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PREFACE

(4554•)

L'auteur de 'ce remit s'est propose de reunir, en quelques volumes d'un prix pen eleve,
los relations de voyages qu'il est le plus utile de connaitre et qui meritent une place, dans
los bibliotheques les plus modestes, a c6t6 des principaux historiens et des chefs -diceuvre
litteraires.

Ces relations, classees suivant un ordre chronologique, commencent a une haute antiquit6
et descendent, de siecle en siecle, jusqn'a noire temps, de maniere a derouler successive-
ment, sous les yeux des lecteurs, le tableau des grandes .explorations qui ont notablement
contribue 'a la decouverte des diverses parties de notre globe.

Les voyages anciens occupent  le premier volume. Malgre, tout ce qu'ils offrent d'agrement
et d'instruction, ce sont generalement les moins connus, sans doute par suite dn prejug6 si
repandu que tout ce qui se rapporte a l'antiquite no pent interesser quo los eruditS.11 semble
qu'a mains d'avoir etudie le grec et le latin, on no doive pas pretendre a sortir du cercle des
oeuvres modernes, et c'est une maniere de voir qui domino a ce point que beaucoup de
personnes, d'ailleurs curieuses de bonnes lectures, ne songent mème pas a se donner Futile
et noble jouissance des admirables Cents de la Greco, et ne connaissent quo de nom par'
exemple, l'Odyss6e, Sophocle, la Retraite des dix mille, on les Entretiens de Socrate.

Ce prejug6, plus facheux qu'on ne le suppose, en cc qu'il divise les !colours de deux'
classes qui n'ont pas les memes elements de conversation, expliquc comment la plupart des
recueils de voyages no font pas remonter leurs .lecteurs au dela du seizieme siecle de noire*
ere. 11 en resulte que les meilleures relations des anciens, rarement publiees, melees presque
lutes aux textes originaux on a de longs et savants commentaires dans de volumineuses
collections d'un prix tres-eleve, sont restees jusqu'a cc jourinaccessibles a une grande partie
du public; plusieurs meme-n'ont jamais et6 traduites en noire langue.

On espere qu'une tentative consciencieuse pour repandre la connaissance de ces ouvrages
precieux, dont la popularit6 devrait egaler le merite et l'interet, rencontrera quelque encou-
ragement : on n'a *lige aucun effort pour qu'elle fut aussi digne que possible d'un accueil
favorable.

• Les relations anciennes qui suivent ont ete empruntees aux traductions les plus estimees,.
on traduites d'apres les textes les plus corrects.

Du premier regard, on reconnaitra quo les figures, melees aux descriptions pour les eclairer,
n'ont point ete tracees par le caprice on l'imagination des artistes : elles representent,
d'apres les monuments de l'art ou d'apres la nature, cc que les voyageurs ont reellement vu
et decrit. On pourrait les considerer dans leur ensemble (mais nous craignons quo ceci no
paraisse beaucoup trop ambitieux) comme un essai d'konographie des voyages. Personne
n'ignore quel inappreciable avardage on a retire, en noire temps, du secours des monuments
figures pour Petude de Pliistoire : tour utilit6 pour l'Otaile dos voyages et de la geographic
n'est pas moins evidente.

Des notes nombreuses ont pare necessaires pour compl6ier ou interpreter des passages
obscurs, rectifier des erreurs, et mettre, mont quo possible, Ic livre an courant de cc quo



l'on sait aujourd'hui. Nous prions MM. los bildirnhecaires de Paris, dont il nous a fallu
mettre la complaisance h de rudes ("rnrouves, de reeevoir ici ions 110S remerchnerns personne

n'appreciera C01111110 eux cc quo tant d'observalions el de renseignemorns sur des sujels si
divers ont exige dc reelierches et emporie de Imps. Alais, nous no l'ignorons pas, la peine

et le temps «no font rien 'a 	 »— Avons-nous reussi h composer un recueil utile
sans aridite? Le but de nos soins de noise zele est-il h pen prés anoint? — A de telles
questions les lectern's souls out Ic droit de repondre. Nous nous abandonnons done h leur
jugement, en nous bornant it leur demander pour cette publication nouvelle, quelle quo soit son
imperfection, tin peu de la bienveillance gulls ont nccordee h nos precedents travaux.

gDOIJARD CIIARTON.

(4860)

Dans sa séance publique du 20 arnit 4857, l'Academic francaise a decerne a cet ouvrage
un des prix fondes par M. de Montyon. Le sage et bon Joseph Droz , qui avail eu la tame
bonne fortune, en "824, pour son livre De la Philosophic morale, écrivit h la suite de sa
premiere preface : — « Je n'imagine pas de recompense plus honorable, plus douce, que
»d'entendre declarer par un corps illustre qu'on a fait un ouvrage qui peut servir a l'instruction
» et h l'amélioration de ses semblables. » — Je no saurais exprimer en meilleurs termes ma
profonde reconnaissance. Jamais je n'avais eu l'ambition ni l'espoir d'un si haut suffrage. En
prenant ce recueil sous sa protection, l'Academie a \wit' montrer qu'elle sait tenir compte
des ,plus humbles efforts lorsqu'ils tendent vers le bien. , Quo mon exemple soit done pour
les jeunes ecrivains un salutaire encouragement. L'estime manque rarement A ceux qui la
désirent avec sincerite et l'ont toujours en vue dans la direction de leurs travaux. La pens&
dominante de ma vie a ete de servir, dans la mesure de mes forces, la cause de 'Instruction
populaire, et je no puis douter quo ma perseverance h suivre cette voie n'ait etc: pour
beaucoup dans la bienveillanle approbation do l'Academie : il y est fait, cc me semble, une
allusion assez directe des les premi6res lignes du rapport de M. Villemain sur les Voyageurs
anciens et modernes. Pour ce motif surtout, j'espere qu'on me pardonnera de citer ici les
paroles de cet illustre maître : son temoignage public est un de mes titres les plus précieux,
et celui qui desormais doit me recommander Ic plus sarement h la confiance des lecteurs.



EXTRAIT DU RAPPORT DE M. VILLEMA N,

Secretairc perpkuel dc l'AcadCmie fraupisc,

LU DANS LA Si!IANCE DU 20 AOUT 4857

..... Sur le memo rang d'honneur et do recompense, l'Academie a dii placer l'ouvrage plus &lulu
d'un ecrivain moraliste, digne d'eloge a bien des titres, mais qui surtout a reussi dans l'art de donncr
a la curiosité un but salutaire, et - d'instruire le grand nombre des lecteursoneme peu prepares, en leur
offrant un habile mélange d'amusements, de saines leeons, de surprises agreables pour rimagination,
et de veritessensibles a l'Ame. Tel est le livre de M. t douard Charlon , les Voyageurs anciens et
modernes, collection ingénieuse, distribuee avec art, savamment eclaircie et partout accompagnee de
nouveaux details. On a, pour ainsi dire, devant soi la decouverte graduelle du monde; et, a mesure
qu'il se dévoile aux yeux de l'homme ; on voit en memo temps se degager et ressortir les principes
essentiels de la nature humaine, les ver ges qui la dirigent, qui la soutiennent et qui la consolent. —
Attentif a ce but moral, l'abreviateur de tant de recits, en remontant aux temoignages les plus antiques,
a dit meter souvent les historiens aux voyageurs. 11 commence par des extraits d'Ilerodole, aussi bien
que par les immortelles relations d'Ilannon et de Marque, pour descendre jusqu'A Cesar, ce voyageur
arme qui n'en etait pas moins historien, et dont les Memoires semblent lc monument immortel des
peuples qu'il avait vaincus.

Dans cette moisson de l'antiquite, l'Academie a regrette dune trouver sur l'anciene Gaule noble
trace, nul souvenir des précieux Fragments historiqucs du philosophe grecPosidonius; elle s'etonne
egalement que le savant rédacteur moderne n'ait rien emprunte de tant de details originaux epars dans
Strabon; mais elle a conga la difliculte du travail entrepris, devant l'infinie variete des objets d'étude
qu'allait apporter la destruction du monde romain, le debordement des peuples du Nord, les entre-
prises aventureuses du moyen Age, les graudes navigations du quinzieme siecle et le doublement
l'univers. Au milieu de cet amas de merveilles apparaissant a l'homme de la renaissance, quivoyait
Pantiquite sortir de la tombe et le monde vivant s'agrandir, moderne s'est du moins propose
une noble matiere d'observation . il a cherche l'homme dans le fond immortel de son etre moral.
L'unité de cette pensée toujours présente donne au recueil de M. Edouard Charton un caractere.non
moins eleve qu'instructif. Le celebre Locke, contredit sur ce point par Rousseau:, avait curieusement
cherche et pretendu trouver, dans les coutumes êtranges , de quelques peuplades barbares, la preuve
qu'il n'existe pas pour le cmur de l'homme une morale primitive, et que les verites sociales ne sont
quo des croyances formees par l'interet et l'habitude. Inquiet de cc dangereux paradox°, le nouvel
auteur, qui, dans un passage d'Ilerodote .i avait releve une fausse induction contre la tendresse innee
des peres pour leurs enfants, porte partout le memescrupule, et ne censure pas moins justement diverses
relations de voyages du dernier siecle, trop marquees de l'esprit chin temps qui prenait le materialism°
pour la profondeur de la pensée.

Non-seulement M. f:douard Charton , dans ses judicieuses analyses, ecarte de. tout recit cette licence
dont s'amusait Diderot, mais il rectifie la forme generale de cette etude, la rendaut a la fois plus Men-

. seante et plus vraie. Aux anecdotes honteuses, pour ainsi dire, dans l'histoire do l'espece humaine,
oppose la realite du sentiment interieur, partout reconnaissable,.meme sous le voile de Fignorance,

montre que parfois los illusions les plus grossieres, les egareinents de la barbarie, sont encore rap-
plication erronee d'un principe vrai et d'un instinct moral, et qu'ainsi, pour l 'observateur, los notions
divines, Video de Dieu et Video du bien, se retrouvent confuses ei ensevelies dans l'homme degrade,
par la vie sauvage, comme cites &latent et ra yon nen t dans rho (lune , dont ones mit et do-
meurent a jamais la verite naturclle.

A cc titre, Messieurs, et pour les curious: rapprochements , les deductions instructives quo l'auteur
mete aux extraits bien choisis de monuments originaux, l'Aradeinie d6corne a l'important et utile
travail do M. tdouard Charton nue medallic do merne ordre pie la precedent.e.
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VOYAGEUR CARTHAGINOIS.

tpoque incertaine; plus de cinq siUles avant l'he chrdlienne,)

Ix pie Pogo, entre le cap Agalal t et le cap (le,	 — Wapri!s flan planche dn DTmrurt de hc navigation a	 tv;t
art irtentale d' (Vi quo , par (1.-1'. de tic '	 14'1,A ge n 11 , 1`;11 /it; la Alurinu
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VOYAGEURS ANCIENS.	 IIANNON.

VOYAGE D ' IlANNON, GEN6211AL DES CADTIIAGINOIS, LE LONG DEs COTES DE LA [ADV.:, Alf DEI

COLONNES D ' IlEDCULE; itECiT DI:TOSE PAD WI DANS LE TEMPLE DE woo, (9.

Les Carthaginois ordonndry nt A Ilannon do fairy un voyage an delA des colonnes , et dc

fonder des vines liby–plidnicionnes (/). Hannon se mit en mei' avec une lotte de soixante navires , A

cinquante rames chacun, chargYs d'onviron trentc mine personnes tanl homilies quo fenimes, do vivres

et d'autres provisions Ocessairys.

Aprds deux jours de navigation au delA des colonnes d'Ilercul ( s ), nous avons fondd sur la cille
de Libye, dans un lieu oit s'étend tune grande plainc, une colonie que nous avons appol6c 7'hymateriam,

De 15. ,'cinglant a l'ouest , nous sommes arrivds	 nit promontoirc de Libye nornmd Soldis. 11 est

convert d'arbres. Nous y avons dlevd nn temple :1 Neptune.

Du cap Solois , dirigeant notre course a Eoricnt, aprds un demi–jour de navigation, nous passAmes

prds d'un lac voisin de la mer, plcin de grands roseaux; des dldpliants et d'autres animaux damages

paissaient sur ses bards.
A un jour de navigation au delà de ce lac, nous avons dtabli plusieurs villes ou comptoirs : Canons

murus, Cylte, Acra, Melilla et Arambys.

Ensuite nous avancAmes jusqu'au grand fleuve Lixus, qui sort de la Libye, non loin des nomades.

Nous y trouvAmes les Lixiens, qui advent des troupeaux. Je demeurai quelque temps parmi eux et con-

clus un traite

•	 Au–dessus de ces peuples, dans l'intdrieur des terres, habitent les Ethiopiens, nation inhospitalidre,

dont le pays est rempli de baes fdroces et entrecoupe de hantes montagnes oll l'on dit que le Lixus

prend sa source. Les Lixiens nous ont raconté que ces montagnes sont frdquentdes par des Troglodytes,

hommes extraordinaires, plus légers quo les clievaux A la course.

Aprês avoir pris des interprdtes chez les Lixicns, nous avons longe pendant deux jours unecdte

ddserte qui s'dtendait au midi. Ayant ensuite navigue pendant vingt–quatre heures a l'est, nous trou-

vAmes au fond d'une baie une petite lie de cinq stades de tour (4), que nous avons nommée Cerise, et

ou ,nous avons laissé quelques habitants.

Je m'assurai, en examinant mon journal,.quo Cerne devait are aussi eloignee du detroit des colonnes

que ces manes colonnes le sont de Carthage.

Nous repriMes notre navigation, et, aprês avoir traverse une riviére appeldeChia6s, nous entrAmes

dans tin lac ou se trouvaient trois Iles plus considaables que Contd. Nous mimes un jour u parvenir

de ces iles jusqu'au fond du lac. De hautes montagnes en bordaient l'enceinte; nous y rencontrAmes des

hommes couverts de peaux, et habitants des bois, qui nous assaillirent a coups dc pierres et nous for-

cdrent a nous retirer. Longeant les rives de ce lac, nous avons touché A un autre fleuve tres–large,

plein d'hippopotames et de crocodiles. De IA nous 'sommes revenus a l'ile de Cernd.

De Cerne continuant notre route au sud, nous avons avance pendant douze jours le long d'une ctlte

habitde par des Ethiopiens, qui paraissaient extrdmement effrayes, et se servaient d'un langage inconnu

mdme a nos interprêtes.

(') Cc titre- et les quatre lignes d'introduction qui le solvent font partie de la relation m6me c'est Hannon qui a da les
ecrire, bien qu'il n'ait commence' a se mettre directement en sane qu'5 ces mots : Aprds deux fours de navigation...

(') Carthage 6tait une ville ph6nicienne, et les Grecs donnaient a l'Afrique Ic nom de Libyc. Suivant Diodore, on appelail
Liby–Plikiciens les habitants des villes maritimes libyennes,-allids aux Carthaginois par des mariages.

(3) Les anciens donnaient cc nom de colonnesd'Ilereule aux montagnes plactles sur les deux presqu'iles qui sedRachent,
rune du continent de l'Europe, rantre de celm dc l'Afrique. Autrefois on les nommait Calpd et Ablyla , du nom des villes

qui y 4taient situ&s; aujourd'hui cc sont los montagnes dc Gibraltar et de Ceuta.
(') Mains d'un quart dc lieue, ou environ 925 m6tres si Ion admet Ic stade olympique, huitieme panic dit mine remain'

et dquivalant 0 18 t m ,955. Le stadc pythique Rait plus petit de deux dixihies. Dans un nulmoire stil' n la mesure de la term

attribuk a Eratostlienes,» hi 0 l'Acad(unie des sciences Ic 21 Nvrier1853, M. Vincent, timbre do l'Institul, a donne rtiva-
ination suivante d'un :mire Made — Le static (d'Eratoslitenes) valdil 300 cntulfts. La grandeur moyenne tic la couda
t'quivaut 1 521mm,5. La valeur ilU stade donne par cons0ment



TORRENTS DE FEU. — GORILLES. 	 3

Le deuxieiiie jour, nous decouvrimes de hautes montagnes couvertes de forets, dont les arbres, de

différentes especes, sont odoriférants. Apres avoir double ces montagnes, en deux jours de navigation,

nous entrâmes dans un golfe immense, au fond (high' hait tine plaine. Pendant la nuit on voyait sortir

de tons cetes, par intervalles, des flammes, les unes plus petites, les autres plus grandes. Nos equi-

pages ayant renouvele l'eau, nous suivimes le rivage pendant quatre jours, et le cinquieme nous

sommes arrives dans un grand golfe. Nos interpretes appelaient.11esperunt ceras (Corne du soir) le cap
qui est a l'entree. Dans ce golfe etait une grande Ile, et dans cette lie un lac d'eau salee au milieu

duquel se trouvait encore un !lot oh nous descendimes. Au jour nous n'aperchmes qu'une foret; mais,

pendant la nuit, nous vimes un grand nombre de feux, et nous entendimes le son des fifres, le bruit

des cymbales, des tambourins, et les clameurs d'un peuple innombrable.

Saisis de frayeur, et ayant repu de nos devins l'ordre de fuir promptement cette ile , nous appareil—

lames sur—le—champ et cetoyhmes une terre odoriférante et embrasee , d'oh sortaient des torrents de

feu qui se precipitaient dans la mer. Le sol était si brAlant que les pieds ne pouvaient en supporter la

chaleur. Nous nous eloignames au plus vite de Les lieux, et nous continuâmes notre voyage. Pendant
quatre nuits la terre nous parut couverte de feux, du milieu desquels s'en elevait un qui semblait

atteindre jusqu'aux astres. Au jour nous reconnhmes que c'était une haute montagne nommee Theon
ochetna (Char des dieux).

Apres avoir passé les regions ignees, nous naviguhmes trois jours, et nous arrivâmes a un cap formant
rentrée d'un golfe nommé Notu ceras (Corne du midi).

Bassin dn rio do Ouro (drier° d'Or), au sud de la falaise de la Deception. — Voy. Pallas du Manuel de la navigation
a la Me occidental° d'Afrique

Au fond de ce golfe gisait une ile, avec un lac et un ilot , semblable a celle que nous avions dejlt

decouverte. Ayant touche a cette lie , nous la trouvhmes habit& par des sauvages. Le nombre des

femmes dominait de beaucoup celui des hommes elles etaient toutes velues , et nos interpretes les -

appelaient Gorillcs (ou Gorgades). Nous les poursuivimes , sans pouvoir atteindre aucun homme :

ils fuyaient a travers les precipices , avec une etonnante agilite , en 'nous jetant des pierres. Nous

rèussimes cependant prendre trois femmes ; mais comme elles brisaient leurs liens , nous mordaient

(I ) « It semble, dit M. d'Avezac, quo cc suit A l'entrk: du rio 110 Ouro, el dans les Bols voisins, qu'il faut reconnaltre
Corne du midi et l'ile des Gorgades de Hannon. »(Annuaire des 'mimes el de 10 g(401raphie; 18.10.)

« Le rio do Ouro qu'une baie obslrde par des bancs , cl au fund de laquelle se jette nu torrent
presque a sec dans la belle saloon, 1.1n But de . sable coup; A pie, rile Herne, 'wail au milieu do bassi''. Celle baie ou riviere,
tr6s-poissonneuse , est fr6quentrw par les Menus, preheurs canariens, qui soul opals A y faire summit, la renconlre de
Maures nomades, perfides et !dames.» (0,-P. de Kabuki.)



4	 VOYAGEURS ANCIENS. — HANNON.

et nous il&hiraient avec fureur, nous finnes obligis do les tuer. Nous en avons conserv6 les peaux,

Ici nous tournAnies nos voiles vers Carthage, les vivres comment:ant A nous manquer.

En arrivant a Carthage, Hannon fit graver cello relation dans In temple de Baal-Moloch (Dieusoleil
des Plikiiciens).

11 consacra les peaux de gorillos dans lo temple dc .limon-Astartd.
Ces tdmoignages de sa navigation disparurent avec les temples et avec hi vile Wale, en l'année 146

avant l'ére chr6tienne, dans l'incendie o tl l'implacable haine des Romains avora jusqu'aux moindres
vestiges de la civilisation punique.

II ne serait reste aucun souvenir du voyage d'Ilannon si, par aventure, 5 une époque inconnue, un
(granger, probablement tin Sicilien, emporte de Carthage tine traduction grecque de l'inscription
du temple de Baal.

Ce texte unique, souvent cite par les gdograplies et les historiens sous le titre de Pdriple d'lIannon. (I),
a dtd le sujet de nombreux commentaires.

Le c6l6bre gdographe Strabon , esprit enclin au doute , a rejete le voyage d'IIannon parmi les fables.

Un érudit anglais, Dodwell , a montre la Wine L'opinion de cos deux savants n'a point
prkalu.

C'est un beau morceau de l'antiquit6 que la relatiori d'Hannon , dit Montesquieu; le rdme homme

qui a exécuté a écrit : il ne met aucune ostentation dans ses récits... Tout .ce	 dit du climat,
rain , des moeurs, des manikes des habitants, se rapporte a cc qu'on volt aujourd'hui dans cette côte

d'Afrique : il semblc que c'est lc journal d'un de nos navigateurs. — Hannon remarqua sur sa fiotte

que, le jour, il régnait dans lc continent un vaste silence; quo, la nuit, on entendait les sons de divers

instruments de musiquc ; et qu'on voyait partout des feux, les tins plus grands, les autres moindres.

Nos relations contirment ceci : on y troue que, le jour, ces sauvages, pour dviter l'ardeur soleil,

se retirent dans les forks ; que, la nuit, ils font de grands feux pour dcarter les bats féroces; et qu'ils

aimcnt passionnément la danse et les instruments de musique. »

Ce que raconte ensuite Hannon de torrents de feu, de sol brOlant , de tlammes s'élevant jusqu'aux

cieux, a donné lien de supposer que la - flotte carthaginoise avait passé devant des volcans. II est pos-

sible, dit Gosselin, qu'il y en ait eu autrefois dans quelques branches de l'Atlas voisines de la nier. »

Bruce, voyageur dcossais, a propose tine autre explication. 11 a rappele l'usage ou sont certaines peu-

plades africaines A demi sauvages, de mettre le feu aux herbes skhes, aprôs la saison des pluies. II

pretend que ce feu, gagnant de proche en proche, ne s'dteint quelquefois que sur les bords de l'Ocdan,

et pie la rapiditd avec laquelle il se propage a pu faire croire A Hannon qu'il existait surr ces rivages

des torrents enflammes.

On n'hdsite plus aujourd'hui A classer parmi les singes ces sauvages velus que poursuivirent les Car-

thaginois. La science moderne; en souvenir de cc pavage du Pdriple d'Ilannon, a emprunte aux inter-

prkes lixiens le nom de gorillc pour lc donner A une grande et formidable espdce nouvelle que l'on

trouve sur la c6te occidentale d'Afrique (s).

11 a etc impossible, jusqu'A ce jour, de dkerminer d'une manidre precise l'4oque du voyage d'Hannon

a Nous croyons, dit Gosselin, que cette exp6dition a dû prdcdder Ildsiode de trente on quarante ans,

et qu'on peut la fixer vers l'an 4000 avant Jesus-Christ (5). D

La plupart des g6ographes de notre temps se montrent tr6s-r6serv6s sur cette question, et se bornent

admettre qu'IIannon est ant6rieur A II6rodote et A Aristote.

On est de m6nne en doute sur 1'6tendue des ekes d'Afrique explor6e par la flotte carthaginoise, et les

discussions relatives aux diff6rents lieux nomm6s par Hannon sent encore trop contradictoires et trop

confuses pour servir de fondement A aucune certitude.

(') Le mot grec penplous signifie naulonhon rudour.
( t) Nous avons publi6 dans Ic Illagasin pillaresque (I. XX, p. '297) lp reprLentation exacte ('un gorille envoy!! du

, Gabon au Mushm d'hismire naturelle dc Paris.
(') Recherches sur la y6ographic des anciens, p. 139.
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Quelques commentateurs ont conduit IIannon jusqu'au golfe de Guinee, et Wine, stir la fot d'un pas-

sage de Pline, jusqu'au dela du cap de Bonne–Esperance. Cette large interpretation n'est plus guile

défendue. On s'accorde, en general, a indiquer le cap Bojador comme le terme de la course d'Hannon.

0 Et certes, dit l'illustre &graph Gosselin dont nous avons déjà invoque l'autorite, c'etait beau-

coup, pour le temps oft Hannon vivait, que d'avoir parcouru cet espace clans une mer inconnue, le long

d'une côte peuplée de barbares... La navigation, le long de cette partie des cOtes d'Afrique, est sujette

a de grandes difficultés; les vents y souillent presque toujours de l'ouest ; les courants y sont conside-

rabies, et la mer y brise avec tant de violence, quo nos premiers navigateurs ont desespere longtemps

de pouvoir doubler le cap Bojador. Douze annees de tentatives, do peines et de &Tenses extraordinaires

faites par le prince Henri de Portugal. , ont it peine suffi pour franchir ce redoutable promontoire; et

lorsque le pilote Bilianez y eut enfin réussi, en 1432 ('), l'étonnement et l'enthousiasme firent placer

cet exploit au–dessus de ceux d'Hercule (Histoire ge'nerale des voyages, t. I, p._5). Mais Gilianez ne

réussit qu'en abandonnant la cOte et en prenant le large. Hannon, dépourvu de boussole, n'aurait pu s'y

hasarder. »
Le pic de Fogo , que nous avons figure comme pouvant donner une idée de l'aspect general de la

côte occidentale d'Afrique entre le detroit de Gibraltar et le cap Bojador, est un des points du littoral

qui ont ete certainement en vue de la flotte, quelle que soit d'ailleurs l'opinion que l'on adopte sur

l'etendue de l'exploration (2 ). « La Ole occidentale (du Maroc), dit M. de Kerhallet , est en general

elevee, abrupte, rocheuse, parfois formée de basaltes rougeatres on de couleur sombre, et de falaises

pentes rapides. »	 -

On a vu que l'un des geographes de notre temps qui connaissent le mieux ce qui a rapport a l'Afrique,

M. d'Avezac, inclinerait a porter le terme du voyage plus loin que ne l'a fait Gosselin. (Note de la

page 3.)

En meme temps que les Carthaginois avaient donne ordre a Hannon de fonder des colonies sur la

ate occidentale de l'Afrique, ils avaient envoye un autre general ou suffete nomme Himilcon, avec une;.

flotte, dans la direction du nord, le long du continent europeen ; mais on n'a que des indicationS -tres-

vagues sur cette navigation. Les seuls fragments qui en aient etc conserves se trouvent' dande livre

premier du poeme latin Ore niaritima, par Rufus Festus Avienus. On y apprend avait ren-

contre, au dela des colonnes d'Hercule, un promontoire appele jadis CEstrymnis, un golfe nomme Es-

trymnicus, et des lies OEstrymnides qui abondaient en étain et en plomb. Les peuples de ces Iles, con-

rageux, altiers, industrieux, parcouraient de grands espaces de mer au moyen de barques faites avec

des peaux cousues ensemble : ils se rendaient en deux jours dans File Sur& (l'Irlande), voisine de

celle d'Alfion ou Albion (l'Angleterre).

Les ecrivains qui ont analyse, traduit ou commenté le Pdriple d'Hannon, et que l'on peut consulter

avec le plus d'utilité , sont : parmi les anciens, Pline et Pomponius Mela; parmi les modernes,

Ramusio , Navigations et voyages ; Conrad Gesner; Bochart , Ge'ographie sacre'e ; Isaac Vossius ;

Dodwell, Geographice veteris scriptores Gruel minores; Buache ; Campoman6s, el Periplo de Hannone

ilustrado; Bredow ; Bougainville (Academie des inscriptions et belles–lettres, t. XXVI et XXVIII);

Mot, fildmoires sur le commerce des iles Britanniques (Academie des inscriptions et belles–lettres,

t. XVI, p. 160); Falconer, the Voyage of Hanno translated, etc. , 1797 ; Gosselin, Recherches sur

les connaissances gdographiques des anciens le long des cdtes occidentales de l'Afrique; Fr.–G. Kluge;

Chateaubriand, Essai historique, politique et moral sur les rêvolutions.

(') M. de Santarem 6crit Gil Eannes, et donne 7431. comme date de revdnement.
olk. 21 milles dn mont Wedge, ou de Porto—Itegnela des anciennes cartes, on tronve une petite hate au fond de laquelle

coule le Wad—Assaka"( wad , de nifhe quo alma, signifie, en aralm, riuiere ou torrent). Elle  est comprise entre deux

pointes de rochers escarpes et abrupts, dont une partie ost crayeuse. Sur la rive droite, on romarquo, an bord dc la pine
une montagne conique,, et dans l'interieur, presque sot son parallile, no pic isohlnommil pie Fogo, Mail de 000141ITS

environ.0 (Ph. de Kerhallet.) On donne aussi co nom de. Fog° n tin pin do Vile Fop , dans l'areltipol des iles do Cap—Vort.
(3 ) On sail quo chez les Carthaginois le ponvoir excr,util'rlail coulhi it deux chefs qui avaiont le litre do stillaos , et dont

les fonctions n'aaient pas sans quelque analogic avec celles des consuls chez les Itomains.



111 ;:li01)0TE ,

vt)v,wEun tty.c.

t:inquil,nie	 :Iyatil N ye ehrdlienne.

Eltrodote. — D'aprts un baste antique 0 /.	 -

Hérodote, le plus illustre des voyageurs anciens, est ne, l'an 484 avant notre Cre, 3 Halicarnasse,

petite vile fondee dans la sur la cOte de l'Asie Mineure, par les Doriens, l'une des quatre tribus
belleniques.

Le nom de son Ore était Lyxes; celui de sa mere était Dryo. Son oncle Panyasis avait compose
deux poemes	 presque aussi populaires, en ce temps-la, quo ceux d'Ilomere et d'Ilesiode.

(') Ce buste en marbre est conservd au Musde de Naples C'est la moitid d'un lierinCs; l'autre inoitid
reprdsente l'historien Thucydide. II est gravd de face el en profil dans I'leonographic grecque de Vis-
conti, Une monnaie de hi villu d'Ilalicarnasse, froppda sous Antonio Pie, porte aussi, sur le revers, la
figure d'Ifdrodote, ;Wet, colic Idgende Alicarmissecin i:rodolos ; Monnie) des Ilaliornassiens,
Ildrodote. Ces deux portraits sont les scads dont l'alithenlicild 111; soit pas coutesIde.

(') 1,116rueliiade , en l'honneur des douze travails d'Ilercule, et les loniques. II ne nous est par-
venu de Panyasis que quelquits fragments de chansons bacluques.
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Les conditions d6sirables pour voyager au loin, et avec profit, sont la jeunesse, la force physique,

l'énergie morale, la fortune, d'utiles recommandations, une instruction solide et vari6e. II a set a

plus d'un voyageur de quelques-uns de ces avantages pour rendre de grands services et devenir cele:bre :
Hérodote les possédait tons.

II etait jeune et riche. GrAce aux relations commerciales de sa famille, il pouvait compter sur l'aide

et les conseils des marchands grecs r6pandus dans tous les pays oil commencait A poindre la civilisation.

Le renom patique de son oncle Panyasis hri assurait un accucil non moins favorables chez les prêtres

et chez les philosophes, c'est-A-dire prês des hommes les plus instruits de la terre,' car la science keit

alors tout entire contenue dans la religion et la philosophie. Personnellement, ii était doué d'une raison

sup6rieure, de force et de prudence, ainsi quo l'ont prouve ses actions aussi bien que ses knits. Enfin,

quoiqu'il Mt plus particuliêrement porte aux êtudes historiques, il avait des notions &endues et positives

presque dans toutes les branches des connaissances humaines.

N'oublions pas toutefois qu'au cinquime siècle avant nsus-Christ, les esprits, même les plus éclaires,
étaient encore remplis de doutes sur des questions Mêmentaires de gographie et de cosmographie, qui
paraitraient aujourd'hui d'une simplicitê puerile aux voyageurs les moins instruits.

H6rodote , tout savant qu'il ftlt , ignorait certainement quelle était la veritable forme de cette terre
qu'il allait parcourir.

A plus forte raison ignorait-il la rotation de notre globe sur son axe, sa revolution autour du soleil,

sa position relative a celle des astres ce sont la cependant les principes fondamentaux de la &graphic.

Pour cl6couvrir que la terre est une boule 'ronde, suspendue et roulant dans l'espace, ii a fallu aux

hommes beaucoup de siècles et de grands efforts d'intelligence. 	 -,
A vrai dire, ce n'kait pas une chose facile A deviner.

Aux yeux des premiers hommes, et d'après l'apparence naturelle, que devait &re la terre? Une
vaste plaine ondulée, semée de montagnes et entour6e d'eau.

C'est ainsi que les plus anciens poetes avaient (Writ la terre ; et il ne faut pas les accuser d'avoir

6gar6 la science dans ses premieres recherches' de da vOrité. A Forigine, la science et la pasie Raient

surs ; des suivaient du méme pas le sentier incertain et mal éclaire que se tracait avec peine 1'exp6-,
rience naissante du genre humain. Tout pate êtatt savant : tout savant 6tait pate.

La Terre d'apr1;s le sysQue (1.1Inna,re.

Homére, qui êtait l'un des hommes les plus savants du dixiêtne siklo, et qui avait beaucoup voyag6,
repr6,sento la terre sous la forrne, d'un (lisp e plat autour duquel code 	 lieu ye, Ocean,
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Ce disquc, support6 par des espêces de piliers invisibles aux mortels, Malt an milieu de l'univers,
llu reste, n'était pas bien grand. En ON, tiu-dessus rlc h i terry, centre du monde, i1 n'y avait quo la
vate sonde du ciel, et au-dessous il n'y avait quo le chaos.

11Csiode, contemporain d'llomêro , on gni vivait un siêtle aprês lui, r6sume en ces termes, dans sa
ThCogenie, la science de son temps :

Uti Wine espace s'êtend &Inas le ciel jusqu'au-dessus de la terre ot depuis la terre jusqu'au

0 sombre Tartare.

» Une enclume d'airain, en tombant du ciel, roulerait neuf jours et neuf nulls, et no parviendrait quo

le dixihie jour A la tare. De lame, une enclume d'airain, en tombant stir la terre, roulerait neuf

jours et lied nuits, et ne parviendrait au Tartar° que Ic dixieme jour ('). N

.116siode voulait donner, au moyen de cet exemple, une idée tres-imposante de la hauteur . du ciel et.
de la profondeur de l'abime au-dessous de la terre. Cette imagination, qui paraissait si hardie neufsiêcles

avant Jesus-Christ, fait sourire aujourd'hui. Un corps solide tombe d'en haut pendant neuf jours et'

neuf nuits (777 600 secondes) n'aurait parcouru que 57 400 myriam6tres, ou 143 500 lieues, c'est-

 a-dire une fois et demie seulement la distance de .1a lune a la terre (2 ). Voila certes un del qui ne serait

gure haut place! Quelle mist'frable distance en comparaison de celles que les astronomes ont mesurées

entre Ia terre et les &ones les moins dloigaes d'elle! Un rayon. de lurniere, bien autrement rapide

qu'une enclume (puisqu'il ne lui faudrait quo 8 minutes '10 secondes pour venir du soleil, et un

dixiême de seconde pour faire le tour de la terre), voyage pendant cinq cents ans, seulement pour -
descendre d'Alcyone jusqu'à nous (3). C'est ainsi flue les enseignements positifs de la science moderne

contiennent plus de merveilles que les inventions les plus audacieuses de la pasie antique.-

Au temps d'Ilêrodote, l'explication qu'llomêrc et 1.16siode avaient donna de la figure de la terre

êtait admise comme une v6ritA incontestable par tomes les populations grecques. On croyait encore A

l'infaillibilitê d'ilomêre, plusieurs si6cles aprs Aristote.

Cependant les philosophes et les savants ne s'en etaient pas tenus cette thAorie trop primitive. Ils

en faisaient ouvertement la critique, soit dans son ensemble, soit dans quelqu'une de seS parties

« Je ne connais point de fleuve Oaan , dit 1-16rodote avec quelque ironic. 11 me parait que c'est

flornêre ou quelques anciens pates qui ont invent6 cette ildnomination ou l'ont introduite dans leurs
panics. »

DCjA , 550 ans avant Jesus-Christ, Anaximandre et Il6cata avaient supposé que la terre , au lieu

d'Ctre plate, avait la forme d'un cylindre et êtait =me it sa surface supArieure : suivant 	 son

(') Vulcain, pr6cipitd du ciel par Jupiter (Ilia*, I, 59 =2), iraversa l'espaec en nn seul jour, et tomb dims l'ile de Lemnos
tout etourdi de sa chute. Ce dies avait ainsi voyag6 dix-sept lois plus rapidement qu'une dc ses enclumes; nuis il tom
simple qiie les dieux no lussent point soumis aux lois volgaires de la gravilation.

( 3 ) La sole diflicult6 de cc calcul, tail par Galle, ennsislc tenir corn* do la ilkroissance rapnle quo l'attraction du globe
terrestre subit des distances consid6rahles. (Cosmos.)

( 3 ) Alcyone, la plus brillante des Pldiades, sur le dos du Taureau. L'espace dtant 	 d'innombrables rayons voyageront

pendant I'dernitd sans arriver jarful's juSqu'A la terre, 151-elle Rundle.
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Olait trOis fois plus grand quo sa hauteur ; son contour était rand comme s'il eut 61.6 l'oeuvre

d'un tourneur.

Repr&entation symbolique du ciel et . de la terre trapr'es les t. gyptiens. — Peinture extraite du papyrus hi6roglyphique de Ten-

tmnoun , apporle d'Égypte par M. Thedenat et conserve au Upartement des medailles do la Dibliotheque imperiale.— Dessin

de M. Theadule Dev6ria. (Voy. p. 10.)

Hérodote n'admettait pas plus cette hypothâse que' la denomination de fleuve donnée fl l'Océan. « Je

ne puis m'empecher de rire, dit-il, quand je vois quelques gens; qui ont donne des descriptions de la

circonférence de la terre, prétendre, sans se laisser guider par la raison, quo la terre est ronde comme

si elle eut été travaillee au tour, et que l'Ocean l'environne de toutes parts. »

illais, parmi les nombreux systêmes proposes et discutes dans le monde savant, quel était celui qui

paraissait le plus plausible a Ildrodote? On l'ignore. II ne fait aucune allusion aux conjectures fres-

avancees de Thales, qui affirrnait que l'univers dtait spherique et que la terre êtait suspendue en l'air

sans aucun soutien. Cette derniere idée avait beaucoup de peine a se faire admettre. Comment ne pas

frmir A la supposition que cette masse enortne pouvait etre ainsi abandonnde et isolde? N'etait-il pas

A craindre qu'elle ne s'abimAt tout a coup par sa pesanteur dans les espaces immenses de l'infini (')?

Pour rassurer les csprits inquiets, Xenoplianes de Coloplion, contemporain d'Anaximandre, avait

imagind que la terre devait avoir la forme d'une vaste montagne, d'un cOne tronque ou d'une colonne,

Au sommet habitaient les hommes, et les astres tournaient alentour. La base ou la racine s'âtendait A

l'infini vers les parties inferieuresde l'univers. Quant A cc quo pouvait eire cc monde infdrieur oil s'en-

racinait la terre , on n'en tentait pas rnerne l'explication , ou si l'on osait s'y aventurer on s'y pertlait.

Ildsiode avait seulement dit a ce sujet quelques mots d'une obseurite desesperante : r It'abinie est

environne (rune barriere d'airain; autour de l'ouverture la unit r4aud trois fois SOS ombres epaisses;

au-dessus reposent les racines de la terre et les fondements do la terre stOrile ( 2 ). 11 Quelques pldlo-
sophes 6taient moins ernbarrasst'is pour expliquer le cicl , et ee (eils en disaient n'elait int"me quo troll

( 1 ) On pea croire	 rut voyant dans 16 liMories (les 	 (Yoles ipso des liypolUses diltunles de prom'i's,

prilfdra s'abstenir d'en adopter alieurte, ou (lit moins (Filen, sue cc sidel. Le plan ill: son ouvrage 	 pas ()trailer

de celle rnaCultre. II parait certain (pie, 1/17 sort ViV;1111, 1111 111111 .1!,titi1111,1111[15 les Oreles pylbagoriciennes	 ilaliqoes 11110 la lerre

ronde. Anaximandre lui-trul ine avail trawl 1/111; sine s111' 1111 girdle. tioerale, vers la lin de sa v10 (100 1 1 V. 3.-C.),

suivant	 gun roptiOrle ['Won 11.10K le PhMor i , 11110 «id IVITI!, V111; Iron 1 .1111 (lived, It I;t ronne d'un 11:11101), cl qu 'ille se .sou
lint. au milieu di ( ciel par son propre	 (li( qui	 vit 1"1111 .11 '11/1'0 on milieu d'une viols!! (iili le 111'05SC i l galenienl tn?

ee sage, pertelier d'anclin 	 el, par consi l litirill. 1101111111'0 lisr et 1111111,11k.

(') 1,c.s If(!hreilx croyaient, 	 fine I;t terri: clnil ime [thine enlonrilo ('en, p t ik de (hares, 4 Unit (l id e ultscurild
forme la l'endure de l'ocilan, )( dd. Film C2(3, 9).
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clair, s'il est vrai qu'Anaxagore Clazoinkien, disciple d'Anaxiniandre, nit enseigne quo la voAte dleste
kali, tout simpleincnt faite avec de grosses pierres.

D'autres philosophes de l'antiquit6 avaient donn6., dit-on ,;1 In terre la forme d'un 6trc anime, ou

d'une on d'un vaisseati. Mais cc ii'Mitient IA quo des espkes de ni6taphores qui venaienl aux
Grecs des pays du symbole par excellence, l'Asie et l'fi:gypte.

Sur un.papyrus hieroglyphique conserve au (16partement des int5dailles de la BibliothAque imp6riale,

on voit la terre repasent6e par un personnage A barbe couvert de feuilles et couche. Le ciel est,

personnifie par une dkssc qui forme une voilte avec son corps parsem6 d'eitoiles et, allong6, hors de

toute proportion. Deux barques portant, l'une Ic solcil levant, l'autrc Ic Soleil couchant, parcourent lc

ciel en suivant les contours du corps de la d6esse. An - milieu du tableau est le dieu Maou, intelligence

divine qui pr6side a 1 . 6quilibre de l'univers. (Voy. p. 9.)
Les ilindous repr6sentaient symboliquement la terre sous la fOl'MC d'une fleur de lotus flottant sur

l'Ochn, et entoure par la terre d'or on par les montagnes sacr6es qui contenaient les eaux et les

empechaient de tomber dans le vide. Au centre de la fleur était le germe, symbole du mont M6rou quo

l'on croyait place au milieu de la terre. Les pdtales et les filaments tiguraient les montagnes qui entou-

raient le mont M6rott et servaient d'habitation aux dieux. Quatre grandes feuilles indiquaient quatre

vastes regions dirigees vers les quatre points cardinaux '.. D'autres feuilles , demi visibles , marquaient

ReprIsentation symbolique de la terre d'aprbs les Hindus. — Carte pulilik dans la tome VIII du recueil intitultl Asiatic Researches.

la place des Iles de l'Océan. A cette forme du lotus on substituait quelquefois celle d'un vaisseau mys-

tique dont le mont Mêrou formait Ic !TIM, (1).

0 11 y a, au milieu 
du monde, la grande ile nomme Jambon on Jambon, qui a de longueur 100 000 yassineis et

autant de largeur. Au milieu de celte ile est la montagne Aldrou , haute de 100 000 yassineis, profunde de f0000, et large

de 32000. (Le liagtivedarn, un des dix-huil livres canoniques des Indiens.)
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Ces figures de la terre n'ont jamais etc admises par les philosophes comme des representations r6elles.

On a de ni(!me suppose A tort quo Nmocrite, Eudoxe, Dimarque, Ilipparqua et d'autres , avaient

Le mont )tErou, la terre et les enfers portês par la tortue. — D'apts le dessin original d'un .13ralonane(').

imagine la terre sous les formes bizarres d'un demi-cercle, d'un rhomboïde, d'un manteau, d'un trapeze, •

d'une fronde, ou mfte de la queue d'un animal. Le savant Gosselin a fort bien fait remarquer que ce

n'était point la terre entiere que l'on figurait de ces diverses manieres; c'etait seulement la portion du

continent connu que l'on représentait ainsi sur les cartes geographiques. Or les anciens furent long-

temps convaincus que la zone glaciale et la zone torride étaient inhabitables : c'est pourquoi ils circon-

F,crivaient toute la terre habitable au–dessus de l'equateur, et asse'z loin au–dessous dtt pQle nord;

par suite , sa configuration, tout en largeur, variait necessairement selon que les connaissances

graphiques étaient portées plus ou moins loin dans des directions nouvelles par les voyageurs et les savants.

Parmi les autres probl6mes qui occupaient la pens6e des hommes instruits, il y en avait un non
moins curieux.

Quel Malt le centre de la terre?

Chaque peuple répondait avec une assurance naïve : n Le centre est chez moi.

Pour les Rgyptiens, ce point central kait Thebes; pour les Assyriens , c'etait Ilabylone ; pour les

Indiens, le mont Mérou; pour les 116breux, Jerusalem (2); pour les Grecs, le mont Olympe d'abord,
ensuite le temple de Delphes, comme on petit le voir stir la carte d'Homere.

Au temps d'Iferodote, le disque terrestre s'6tait assez etendu pour obliger les esprits eclaires,

les Grecs, A deplacer le centre : on le . portail vers le sud–est, du côte de Rhodes.

En ce qui concernait les grandes divisions geograpliiques, on avait admis, depuis plusieurs si6cles,
trois parties du monde.

« Je ne puis conjecturer, (lit flerodote, pourquoi la terre, &ant tine, on Itii donne trois noms,

qui sont des noms dc femmes : Europe, Asie, Libye (les anciens nommaient ainsi l'Afrique), et je n'ai

pas pu savoir comment s'appelaient ceux gni ont ainsi divis6 la terre, ni (Nil ils ont pris les noms qu'ils
lui ont donnés

(') La torts est le symbole de la force (A du pouvoir conservateur silo repose sur le grand serpent, einlilhite ile Nies-
nM. Les Isois momles sont : la r("gion Iles diem:, divisi le en sept swasgas on lelos; 2» la o'gion
interm&liaire, la terre; f...t0 la ri"gion infhienre 011 los cirer, los sopt miliilas. An sonnet ilit mont 111("ron, qui esl snipes('
traverser et nIiinis les trois mondes, on volt rayonner le triangle, syniliole de la

(2 ) it Je	 pos6e (.11"rusalem) an milieu des peuples, et l'ai entourtie (le lento la terre. (1;:z0eltiel, ell. 5.) a II a fait rot t-
vragn do saint au milieu do la terre.	 (Psalmiste.) On interpriitait ses oasoles Ulm
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Ces noms, en ell'et arbitraires, puisqu'ils no earacterisont point specialement en qu'ils servent 't (lest-
.. gner, paraissent avoir appartenu primdivement A d'etroites Incalites, et s'étro successivement êtendits
it des circonscriptions de phis en plus grandes ('). Quant A la triple division du monde ancien,

s'explique surtout par les stparaliotis naturelles quo forme la Aleditorranee.

Toutefois les dimensions rohdives do l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique n'etaient point d6terminees
dans la geographic des anciens comme clles runt Me par les etudes on les conventions modernes (1).

Sur le planispliere trace d'apres les Cents d'Herodote, l'Europe surpasse do beaucoup en longueur

les deux antres divisions continent ales : elle comprend tout le nord de la term. Herodote ne connaissait
de l'Asie quo ses regions occidenlales, el il consiate quo le Nil etait considere comme la hake entre cc

continent et celui de la Libye. Le Delta, aujourd'hui desert, :dors colvert, de villes ci de monuments,

formait en quelque sorte tin terrain mitre, unc quatrieme patio du monde, cc qui convenait parfaite-
ment A la haute opinion quo les Egyptiens avaient'd'eux–memes et de l'antiquitede lcur race.

La Comparaison entre la carte Wilmer° et cello .dlierodote peut donne(' tine ulk duprogres qu'avait
fait la geographic (In dixienie siecle au cinquieme 'siecic avant ()etre ere.

(iLa geographic d'Homere, dit Gail, est tin point lumineux qui eclaire la Grece et les côtes de la

basse Asie, mais qui bientOt s'alfaiblit en s'etendant et laisse dans l'obscnr1te les contrecs lointaines.

Au delA de l'Egypte , de l'Ethiopie de la Thracob, vagucment entrevues , tout n'etait plus pour

Homere et ses contemporains que fables, mySteres,,sejotirs de deesscs . et d'êtres fantastiques semblables
A ceux quo l'on pent, voir dans des rêves : Circeelypso, l'antre d'Eole, les Cyclopes; les Cimmériens,
qui vivaient au milieu d'êternelles tenebres; les Lestrigons ., geants antropophages, qui jouissaient d'une
lumiere continuelle; l'entree des enfers, et les chaMps-Elysees pies des sources de l'Ocean.

Le cercle• des pays decrits avec precision par Homere n'a pas plus de 450 kilometres ou environ cent

liens de rayon.

Herodote embrasse, dans ses descriptions, un monde trois fois plus tendu. 11 avoue qu'il ignore

que sont les peuples qui vivent aux extremites des trois parties de la terre; mais, comme on le verra,

ne repete qu'avec reserve, ou seulement pour en sourire, les fables acereditees autour de lui, et qui

(') Le mot Afrique avait d'abord (Ad appliqud settlement as territoirc de Carthage.
(') Les limites entre l'Afrique et l'Asie sont trds-nettement indignks par la nature. 11 n'en est pas de m6me dcs Hittites

entre l'Asie et l'Europe. Ce furent tes acaddmiciens dc Saini-Pdtershourg qui Circa thlcitklment accepter pour la limite orien7.
tale de l'Europe la chaine de Mural et le fictive du mate nom. 11 n'est pas Or que l'on s'en liettne Li. On a proposd de se
dkider pour la I've du Kouban ra du l'erek , fleuves qui sdparent les Steppes de la flussie indridionale des rdgiuns

Irl0fIVV1(9 ,4, , PI Iii 	 IMIIILIPS (1(5 nAtions t't demount he.
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pretaient A ces habitants lointains des formes et des conditions il'existence extravagantes. II n'allirme

que CC qu ' il tient pour certain d'apres ses propres observations on d'apres des renseignements puises

aux SOUreeS les plus snres. Pour tout ce qui lui parait (111111 n 11K 011 IIIVrliSclidihhIC, il a soin (10 fileitfC

ses lectern's en garde contre trop de conliance. Ses hypotheses tm'q ues sont pour la plupart de justes

pressentmients de la verite : quelques- t ines, rejetees avec dedain par des geographes heaucoup moins

anciens, ont ete tiepins entiernlent coniiriaCS.

On doit d'autant plus admirer ces rares et hantes qualites d'llerodote, qu'il etait flirt, jenne lorsqu'il

commenca ses voyages , puisque l'on considere coutre inco I III	 il	 iiLes.a.holllf.. ava.t seulement vingt-huit ans

lorsqu'il fit la lecture de son histoire aux jeux Olympiques (l).

La seule curinsite if etait point le but qui Fault determine a entreprendre la voyage aussi long et aussi

laborieux. En s 'Aloignant de sa palrie, vers ran •64 avant Jesus-Christ, il no cedait pas seulement, an

desir de s'_eclairer sur des questions dilliciles qui se rapportaient aux origines et au culte de, son pays;

il avait concu un projet plus vaste. A l'exemple d'Homerc, qui avait chante la premiere victoire signalee
des Hellenes contre les Asiatiques (du, comme on l'a dit, le premier triomphe de la civilisation del'Oc-
cident sur celle de l 'Orient), Hérodote se proposait d'ecrire l'histoire des longues et memorables luttes
que les Grecs avaient soutenues contre la Perse , et qui s'etaient reccrnment terminees par les gloricuses

victoires de Marathon , de Salamine , de Plata et de Mycale : il avait sagement pense quo la meilleure
preparation a une oeuvre si considerable etait de Vi.:,e,r les nations les plus interessAes a ces evAncinents,

et d'etudier chez elles-memes leurs annales, leurs insti utions et leurs murs (a).

Ce rut, en elfet, an retour de ses voyages, et sons leur impression, qu'il6rodote composa le livre im-

mortel qui lui a meritA dans la postArite le surnom de Nee de l'histoire; il n'aurait pas en moins de
titres a etre nomme le Père de . la Oographie (5 ). Les descriptions physiques, les informations curieuses et

de toute nature qu'il a si agreablement melees a sa narration historique, sont restees des modeles qu'on

n'a point surpasses dans l'art d'observer et d'ecrire. Jamais peut-etre on n'a enseigné plus de choses.
sous une forme plus .charmante. En de ses biographes, Visconti, semble n'avoir rien exagere en disant

que son livre est le plus interessant; et le plus agreable de tons les livres Cents en prose depuis vingt-

trois siecles. Encore ne pouvons-nous guere aujourd'hui apprecier toutes les beautes de son style, dont

Ilarmonie est si douce, au temoignage de Quintilien, « qu'il parait renfermer de la musiquc (4). »

La plupart des auteurs qui ont Cent sur les voyages d'Herodote supposent qu'it visita d'abord l'Egypte.
C'etait le pays on il avail le plus A voir et A apprendrc : il dut y sejourner plus longtemps qu'en aucune

antre contree. On croit qu'il fit ensuite une excursion en Libye; puis que, traversant de nonvean

l'Egypte, il se rendit en Asie, A Tyr, et parcourut successivement la Palestine, I'Assyrie, la Perse, la

Medie et la Colchide : il passa de ce dernier pays chez les Scythes , de IA en Thrace, puis en Greee.
•

	

	 Cet itineraire n'a rien quo de tres-vraise,mblable ; il nous servira de guide pour le choix et la disposition

des extraits du livre d'Herodote quo Fon va lire (5).

(') I:an I e* de la 8 le olyrripiarle, ou 456 avant ,16susChrist. ( Voy. Charles Lenormant, Cours d'histoire aneretine.
Introdnetion.)

(2) IliItiodote ne	 ni d Rornq ni	 ilils t isalern; il cite h point! Cartilage, 	 Iii ens vines n'importait point :dors
h la Cree.

(1) a L'histoire r1 . 16Irodote est l'olivragc le pins prillitouv (pi'aient putiois iiiroilint 	 et la philosopine tl'ancnn
durant les premiers sieele$ dc sou ildvelopiwnient. 	 rearrilic un iiiiis-grand Houdin , d'obserValions

liik	 st Sur	 naturels; rilrt fj(111S tiOrltW des reniteigneinerils prhis et 	 ite" sielrees diverses si ll' 100",
le s rlatledik TIC conriaissiaient :dors V; ( *.recs.	 (W. t)ishortingli Cooley, ilisloire des .royagrs,	 line Adolphe Joann,'

Nick.)

" 1Prodet i": a (!levii i la gal egraphie,	 rin'h	 I:11169111W grortinc4, le monument	 pins riche el le rink
complet qui (niste clusz amain poople,	 ipielque ("Twine quo t , 'aat a n n a ltel lit 1110600 • " ( N° 22 "" ^ ,unl–U;rrtiu,
ilistoire des rbleourerte.v qtr,ographirple:,;.)

(3) Itacine derivait it son tit:	 si vole;	 lire I 	 livre frantai"	 iiiis:jist la inidilclinn
triVrodole qui est Port	 , rt qui clink inincendriiil 1a trliie iincicitnii 	 ;pris

sainto.	 du 28	 102.) On (kit	 fivotrii	 01101'01101i" ''est 1 1 0110 met
lecture cull convienne h Ia premierii adokiSCence.

exirdits sont	 l;	 qui scut	 pin;	 rommoilhiros tit mis

:Andes sir 110rodote. Le corrite Jean Potocki;ippelle 	 tr,dorlion	 rInif-,1" livre dui	 de logique et do Joule foi.
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Pendant mon séjour A Memphis, j'appris (boaticottp) de (loses dans les entretions que j Ctrs avec les
prtres de Vulcain; mais conune les habitants d'Ildiopulis passetit pour les plus habiles 	 tons les

je me knurls ensuite en cette ville, ainsi qu'A	 pour voir si leurs discours s'accord.delt
avec ceux des prares do Memphis.

Ils me dirent tous unanimement quo les P.gyptions avaient invente los premiers 	 e et qu'ils
n'avaient distribute en flouze parties, d'apri'.,s la connaissance qu'ils avaient des astres.

1.1 ,4 ti 1 14.. d'u, 1, ,,

(+)1,4 , 11 . tist, ,1 rhoi‹i pour	 x,	 r	 i n	 ,	 I	 1,	 1 i1+ ,I, I	 I,	 ,,,,m,,	 '	 i	 I	 n .1

terItti . , il.,,yidik‘lirw, git. n 1,pi'd h.' `,.;t 1,4, Irt	 If',,-hi	 +T!!!!,	 ,!,'" 'I'	 ,I .wl 1,	 f"h•• n 1

des tt‘itires dti temps.	 [Onto's , 01.nii,i,1—:, n I',,,, , f-i • 1, n	 1....11.-1,	 •	 .1	 ! /.1!1•.	 nt I . .11. • ; k. 1 , r..or
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me dirent aussi gulls avaient les premiers Cleve aux (helix des ;muds, des statues et des temples,
et qu'ils avaient les premiers graW sur la pierre des figures d'aniniatix ; et ils in ' apport6rent des preuves
sensibles que la plupart de ces choses s'etaient passi\es de hi sorte ( 1 ), Ils ajonOrent quo 1116rOs fut le,
premier homme qui ent regne, en Egypte (1; quo de sou Imps Mute l'Egypte, A l'exception du nome
thebaique ( 3 ), n'6tatt qu'un marais ; qu'alors il ne, paraissait Hum de tontes les terres qu'on y volt aujour-
d'hui au–desseus du lac y ait sept jours de navigation depuis In iner jusqu'A cc lac,
en remontant le fictive.

Cc qu'ils me dirent de ye pays me parut ti •°s–raisonnable. Tout homme judicieux qui n'en aura point
entendu parler auparavant remarquera en Ic voyant quo l' ggypte, o6 los Grecs vont par mer, est unc
terre de nouvelle acquisition et un present du fictive; il portera aussi Ic mdme jugcnient de tout le

pays qui s'etend au–dessus de ce lac jitsqu'A trois jouraes do navigation, quoique les prarcs no m'aient
rien dit de semblable : c'est un autre present du fictive (4).

L'Egypte ne ressemble en rien ni it l'Arabie, qui lui est contigui:i (5), ni A la Libye, ni A la Syrie. Le sol
de l'Egypte °stone terre noire , crevasse° et friable, comme ayant 6t6 formée du limon quo le Nil y a

apporte Athiopie et qu'il y a accumule par des d6bordements ; au lieu qu'on sait quo la terre de Libye

hien apprecier la simple beauld des monuments les plus anciens, il faut un 	 d'exercice A rceil et &dude A resprit.
L'art dgyptien a eu ses pdriodes de grandeur et de ddcadence. n L'admirable simplicitd de lignes, la finesse delicate, qui

distinguent les oeuvres de la douzidme dynastie, et qui semblent avoir appartenu, 3 un plus haut degrd encore, A fart des
premiiires dynasties, fait place, sous les Ptoldmdcs, a cette profusion de ddtails, A cette richesse d'ornementation, qui multi.
plient les symboles et cherchent plus 5 &antler reed qu'A reproduire la nature. A partir de Toutmds ler, sous In dix-huilidme
dynastie, comme sous la dynastic saitique, l'art fleurit de nouveau. — Voy. Alfred Maury, Aperçu sur les religions de
rantiquitd dans leurs rapports avec l'art (Nouvelle golerie mylhologique).

II est remarquable que, dans les duits des anciens, on no rencontre pas une scule fois le nom d'un architecte, d'un
sculpteur ou d'un peintre dgyptien. Les artistes dtaient ou prkres, ou au service des prdtres i et il paralt qu'on ne pouvait
exercer cette profession sans kre lettrd, parce qu'il fallait se conformer scrupuleusement, pour la reprdsentation des sujets
religieux, aux r5gles dcrites.dans les livres sacerdotaux.

(') Ces hautes prdtentions dtaient en park fonddes relativement aux Ilellênes.
(') Aldnes ou Menai est, en effet, inscrit comme le fondatenr de la premidre dynastic des rois dgyptiens sur les listes

de larldthon. II sortait de la classe militaire qui, avant lui, probablement pas encore parvenue au parlage dc l'auto-
rilE gouvernementale avec la elasse des prdtres On fait remonter la date du rdgee de Mdnds soit A ran '2450 avant
.Idsus-Christ, soit mdme , suivant d'autres suppositions, 3 sept mile ans environ avant rdpoque actuelle.

Mandthon , grand pr5tre d'Ildliopolis en Egypte , qui vivait au troisi5me siècle avant Jesus-Christ, avait composd unc histoire
&Egypte. Quelques fragments de cette histoire, conserves par Jules l'Africain, Eusebe, et Georges le Syncelle, sont, jusqu'a ce
jour, les dldments les plus prdcieux quo l'on possalc pour rdtude de la chronolugie .dgyptienne.D'aprês les listes ou tables de
Mandthon, les dynasties des souverains de l'Egypte auraient dtd au nombre de trente et une depuis l'an 5861 avant Jdsus-
Christ jusqu'A l'an 332, date de la conqudle du pays par Alexandre le Grand. L'exactitude de cette liste, A partir de la seizi5me
dynastic, qui a commence en ran 2270 et a cessd vers ran 2082, est peu prds prouvdc par les monuments et par la
concordance des supputations avec d'autres annales do rantiquild. Le document connu sous le nom de Vieille chronique,
publie en grec, au huilidme si5cle ebrdtien, par Georges le Syncelle, et d'aprds lequel le second souverain d'E'gypte, Mies
(le soleil), aurait A lui seul rdgod trente mille ans, n'otTre d'intdr5t qu'en cc qui concerne les seize pt semi5res dynasties de
rois mortels.

Entre autres 616ments d'dtude sur cette grave question, il faut signaler:— la Table d'Abydos , trouvde en 1818 A
Madfounell (l'ancienne Abydos , au s.ud de Ptoldmais ),— les fragments du Papyrus royal de Turin , qui parait avoir dtd
un mantlel de chronologie nationale, rddigd par les praires gardiens des archives des temples; — la Chambre de Karnak, A la
Biblioth5que impdriale.

On consultera aussi avec profit les ouvrages suivants :—Chronique des rots d'ggyple, par J.-B.-C. Lesueur, membre
de l'Institut; mdmoire couronnd par l'Aeaddmie des inscriptions et belles-lettres (public en .1848); — Examen critique
de la precession des dynasties egyphennes, par Brunet de Presto; mdmoire qui a obtenn, de la mdme Aeaddmie, une
mention tr5s-honorable (premi5re partie puhlide en 1850); — Recherches de quelques dates absolues, qui peuvent se
conclure de dales vagues inscrites sur des monuments egypliens; mdmoire lu par le vhdrahle et illustre Biot a l'Aca-
ddrnie des sciences, dans la sdance du lundi 1 fdvrier 1853.

(3) PendAt un grand nombre de sidcles rEgypte fut divisde en provinces ou nomes. Chaque nome avait des assembldes
politiques qui aigularisaient lc taux et 14 mesure de rimpdt , ou qui , dans les circonstances extraordinaires, intervenaient
dans les grandes questions de gouvernement.

On rroit q u 'en cc temr-IA, aux changunents de rdgne on de dynastic, ces nomes envoyaient des dilputds une assembitIc

giindrale qui sa rivnissnit au Labyrinthe.
(4) Un allerrissiment.
O L'Arabie corarnenviit stir la rive. drone du Nil.



Le Nil portant une lige de sorgho
et une corne d'abondance ; près
de lui, un hippopotame.—Médaille
d'Hadrien (').
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est plus rougeâtre et plus sablonneuse, et que celle de l'Arabie et, de la Syrie est plus argileuse et plus

pierreuse.
Il n'y a personne dans le reste de l'Égypte, ni même dans le inonde, qui recueille les grains avec moins

de sueur et de travail que ceux qui habitent le pays situé au-dessous de Memphis. Ils ne sont point obligés

de tracer avec la charrue de pénibles sillons, de briser les mottes, de donner à leurs terres les autres

façons que leur donnent le reste des hommes ; mais lorsque le fleuve a arrosé de lui-même les cam-

pagnes, et que les eaux se sont retirées, alors chacun y !ache des pourceaux, et ensemence ensuite son

champ. Lorqu'il est ensemencé, on y conduit des boeufs; et, après que ces animaux ont enfoncé le grain

en le foulant aux pieds, on attend tranquillement le temps de la moisson. On se sert aussi de boeufs pour

faire sortir le grain de l'épi, et on le serre ensuite.

Le Nil , dans ses grandes crues, inonde non-seulement le Delta; mais

'encore des endroits qu'on dit appartenir à la Libye, ainsi que quelques

petits cantons de l'Arabie, et se répand de l'un et de l'autre côté l'espace de

deux journées de chemin, tantôt plus, tantôt moins. 	 •

Quant à la nature de ce fleuve, je n'en ai rien pu apprendre ni des

prètres , ni d'aucune autre personne. J'avais cependant une envie ex-

trême de savoir d'eux pourquoi le Nil commence à grossir au solstice d'été,

et continue ainsi durant cent jours; et par quelle raison, ayant crû ce

nombre de jours, il se retire, et baisse au point qu'il demeure petit

l'hiver entier , et qu'il reste en cet état jusqu'au retour du solstice

d'été (°).

De tous les Égyptiens, les Libyens et les Grecs avec qui je me suis entretenu, aucun ne se flattait

de connaître les sources du Nil, si ce n'est le hiérogrammatéus, ou interprète des hiéroglyphes de

Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins qu'il plaisantait, quand il m'assura qu'il en avait une

connaissance certaine. Il me dit qu'entre Syène, dans la Thébaïde, et Éléphantine, il y avait deux mon-

tagnes dont les sommets se terminaient en pointe; que l'une de ces montagnes s'appelait Crophi , et

l'autre Mophi. Les sources du Nil, qui sont de profonds abîmes, sortaient, disait-il, du milieu de ces

montagnes : la moitié de leurs eaux coulait en Égypte, vers le nord, et l'autre moitié en Éthiopie, vers

le sud. Pour montrer que ces sources étaient des abîmes, il ajouta que Psammitichus, ayant voulu en

faire' l'épreuve, y avait fait jeter un câble de plusieurs milliers d'orgyies (3), mais que la sonde n'avait
pas été jusqu'au fond. Si le récit de cet interprète est vrai, je pense qu'eu cet endroit les eaux, venant à

se porter et à se briser avec violence contre les montagnes; refluent avec rapidité, et excitent les tour-

nants qui empêchent la sonde d'aller jusqu'au fond.

Je n'ai trouvé personne qui ait pu m'en apprendre davantage.

Voici néanmoins ce que m'ont dit quelques Cyrénéens qui, ayant été consulter, à ce qu'ils me rappor-

tèrent, l'oracle de Jupiter Arnmon, eurent un entretien avec Étéarque, roi du pays. Insensiblement la con-

versation tomba sur les sources du Nil, et l'on prétendit qu'elles étaient inconnues. Étéarque leur raconta

qu'un jour des Nasamons arrivèrent à sa cour. Les Nasamons sont un peuple de Libye "qui habite la

Syrte, et un pays de peu d'étendue à l'orient de la Syrte. Leur ayant demandé s'ils avaient quelque

chose de nouveau à lui apprendre sur les déserts de Libye, ils lui répondirent que, parmi les hunilles les

plus puissantes du pays, des jeunes gens, parvenus à l'âge viril, et pleins d'emportement, imaginèrent,

entre autre extravagances, de tirer au sort cinq d'entre eux pour reconnaître les déserts de la Libye et

(') Les Égyptiens rendaient un culte au Nil on lui avait élevé des temples, cl, l'on croit qu'il avait des prétres dans toutes
les villes situées sur les bords du fleuve.

(2 ) Hérodote entre ensuite dans la critique de diverses explications sur les débordements du Nil. Celle qu'il adopte est
obscure et trés-pou satisfaisante, Il ne veut pas admettre cuirons cause la fonte des neiges : il lui parait impossible qu'il y
ait dcs neiges dans les contrées que le Nil traverse, parce que, la chaleur y est excessive. Voile part, les anciens
ignoraient que la neige peut se conserver toute l'année, au sommet des hautes montagnes, mémo sons la mie torride;
d'autre port, ils croyaient que de male (m'en moulant vers le nord fui ;L1)111*(01;1'1, de plus cu plus du froid extraie, de
même, en descendant du côté Opposé, on approchait nécessairement de plus eu plus de l'extrésic chaleur.

(2 ) L'orgyiQ ou aune grecque équivaut ii un peu plus de 1u',84.
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tàcher d'y pénétrer plus avant qu'on no l'avait fait jusqu'alors. Ces jeunes gens, envoyés par leurs
compagnons avec de bonnes provisions (l'eau et do vivres , parcoururent (l'abord des pays habités;

ensuite ils arrivèrent dans mi pays rempli (le Utes féroces ; do là, continuant leur route à l'ouest à
travers les déserts, ils aperçurent, après avoir longtemps marché, dans un pays très-sablonneux, une
plaine ou il y avait des arbres. S'en étant approchés, ils mangèrent (les fruits (pie ces arbres portaient.

Tandis qu'ils en mangeaient, de petits hommes ('), d'une taille au-dessous do la moyenne, fondirent sur
eux et les emmenèrent par force. Les Nasamons n'entendaient point leur langue, et ces petits hommes

ne comprenaient rien à celle des Nasamons. On les mena par des lieux marécageux ; après les avoir

traversés, ils arrivèrent à une ville dont tous les habitants étaient noirs, et de la même taille que ceux

qui les y avaient conduits. Une grande rivière, dans laquelle il y avait des crocodiles, coulait le long de
cette ville, de l'ouest ;'t l'est.

Je me suis contenté de rapporter jusqu'à présent le discours d'Étéarque. Ce prince ajoutait cependant,
comme m'en assurèrent les Cyrénéens, que les Nasamons étaient retournés dans leur patrie, et que les

hommes chez qui ils avaient été étaient tous des enchanteurs. Quant au fleuve qui passait le long de

cette ville, Étéarque conjecturait que c'était le Nil, et la raison le veut ainsi; car le Nil vient de la Libye,
et la coupe par le milieu (e).

Comme les Égyptiens sont nés sous un climat bien différent des autres. climats, et que le Nil est

d'une nature bien différente du reste des fleuves, aussi leurs usages et leurs lois différent-ils pour la

plupart de ceux des autres nations. Chez eux, les femmes vont sur la place et s'occupent du commerce,

tandis que les hommes, renfermés dans leurs maisons, travaillent à de la toile ( 3). Les autres nations font la

(') ll parait probable qu'il existe, dans l'Afrique centrale, une race de petits hommes. Un voyageur anglais, André
Batell, qui avait passé plusieurs années parmi les Jagas, au centre de l'Afrique, a assuré qu'il y a, dans ce pays, une race
de nègres nommés Matimbas, qui ne sont pas plus grands que des enfants de douze ans, et qui habitent à huit journées au
nord des frontières du pays de Loango. (Voy. Purchas, Pilgrinage, I. VIII; voyez aussi l'Histoire générale des voyages
t. IV, p- 601 ; et le Voyage aux sources du Sénégal et de la Ganzbie, par Mollien, t. I, p. 219.)

En 1848, le docteur Kraft, dans son voyage au pays d'Ousambara (Afrique australe), a entendu raconter, par son guide,
qu'il y avait, dans le pays des Ouséri (tribu de Djagga), un petit peuple nommé Ouabilikimo , dont les individus n'ont
pas plus de trois pieds et demi à quatre pieds de haut. « Ils portent de longs cheveux qui leur tombent sur les épaules,
disait ce guide qui affirmait les avoir vus. Ils sont venus du nord-ouest dans l'Ousoueri, vendant du fer en échange de ver-
roteries blanches. D Le docteur Kraft ajoute • « Ceci s'accorderait assez avec ce qu'on dit, dans le Choa, des pygmées du
Doko.

-(1) hC'est seulement dans la seconde moitié (lu dix-neuvième siècle que les sources du Nil ont été découvertes. Au premier
siècle de l'ère chrétienne, l'empereur Néron avait donné ordre à deux centurions d'aller à leur recherche. Après avoir tra-
versé l'Éthiopie, ces officiers rencontrèrent une immense étendue de marais, au milieu desquels s'élevaient deux grands
rochers d'où le fleuve s'échappait avec impétuosité : ils n'allèrent pas plus avant. Au seizième siècle, deux jésuites portugais
furent persuadés qu'ils avaient remonté le Nil jusqu'à son extreme limite; mais ils avaient fait fausse route et suivi le cours
du fleuve Bleu, comme le démontra notre célèbre géographe d'Anville sans sortir de Paris. Lorsque nous avons publié la'
première édition de notre livre, on s'accordait assez généralement à supposer que les sources devaient sortir des montagnes
de la Lune (le Gebel-el-Kamar), à 800 lieues du Della. Aujourd'hui toutes les hypothèses ont fait place à la certitude.
L'honneur de la découverte des sources,Ju Nil revient principalement à quatre voyageurs anglais : Burton, Speke, Grant et
Baker. En 1858, Burton et Speke, tous deux officiers de l'armée de l'Inde, explorèrent, à onze cents milles de la côte
orientale, le grand lac central de Tanganika. D'après les rapports de marchands arabes, Speke s'avança ensuite dans la
direction du nord, et y trouva un second lac que les indigènes appellent Nyanza, ce qui signifie la Grande eau. L'extrémité
méridionale de ce lac est située à 2 degrés et demi au sud, et son bord septentrional à un tiers de degré au nord de l'équa-
teur. Plusieurs courants et une grande rivière, large de -150 mètres, sortent de cette extrémité et s'écoulent vers le nord :
c'est le Nil. Speke en eut la preuve dans une autre exploration qu'il fit avec le capitaine Grant en 1861 et 1862. Il a donné
à la branche principale, qui est bien la tète du grand fleuve, le nom de rivière Napoléon. Les branchies collatérales sont
nombreuses et rejoignent successivement le corps principal, formant ainsi un vaste delta dont le dernier confluent est à une
grande distance du lac. Une partie considérable de ce delta est occupée par la peuplade sauvage des Ounyoro. L'expédition
de Speke côtoya la rivière jusqu'à 2 degrés , ou 120 milles, à partir du lac, en se portant toujours assez directement
vers le nord. A ce point, la rivière fait un grand coude à l'ouest pour aller se jeter dans un lac appelé par les indigènes
Lonti-Nziglié , et elle en sort à un autre point. Speke fut obligé , par suite des troubles qui agitaient le paye ,. de s'éloigner
de ce lac et de couper par la corde de l'arc; niais, après 100 inities de marche, aux environs du 3e degré et demi de lati-
tude nord , il rejoignit un courant aussi considérable que celui qu'il avait quitté : c'était bien encore le Nil, le fleuve Bleu.
Un autre voyageur anglais, I3aker, , explora, en 1805 , ce lac auquel il donna le muni d'Alberl-Nyanza : les lacs Victoria et
Albert sont indubitablement les pères du fleuve.

(') Diodore prétend qu'en Égypte les hommes étaient les esclaves de leurs femmes, et étaient obligés du leur obéir. C'est, une
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toile en passant la trame en haut, les Égyptiens en la poussant en bas. En Égypte, les hommes portent

les fardeaux sur la tête, et les femmes sur les épaules. Chez les Égyptiens, les femmes ne peuvent être

prêtresses d'aucun dieu ni d'aucune déesse; le sacerdoce est réservé aux hommes ( I ). Si les enfants mâles
ne veulent point nourrir leurs pères et leurs mères, on ne les 3; force pas ; mais si les filles le refusent ,
on les y contraint.

Femmes qui tissent.— Hypogées de Beni-Hassan.

Costumes divers de prêtres. — Tombeaux de Thèbes.

Grands prêtres vêtus de la peau de léopard (Thèbes).

exagération; 'mais il parait certain que, dans l'ancienne Égypte, la condition civile des femmes n'était nullement inférieure à
celle des hommes. Sur les scènes figurées, et dans les groupes sculptés, les femmes apparaissent toujours comme les égales
de leurs époux. On peut admettre qu'elles avaient la liberté et l'influence dont jouissent aujourd'hui les Françaises : c'était
bien assez poilu étonner les Grecs! Il faut ajouter qu'elles avaient un privilége que n'ont point niême les Françaises •
plusieurs femmes ont régné en iete.

(') Le sens donné ici au mot sacerdoce n 'est pas très-facile à expliquer. Les monuments prouvent qu'il y a eu des femmes
prêtresses des dieux, et d'autres prêtresses des rois et des reines. Ces fonctions, très-honorées, étaient même quelquefois
remplies par les filles et les femmes des rois. On remarque sur le monument de Musette ces lignes : ii Pyrrha, fille de Phi-
linus, étant athlophore de Bérénice Évergète; Aria, fille de Diogène, étant canéphore d'Arsinoé Philadelphe; Irène, fille de
Ptolémée, étant prêtresse d'Arsinoé Philopator.
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Dans les antres pays, les 'mètres portent leurs cheveux; en Égypte, ils les rasent. Chez les autres
nations, dés qu'on est en deuil, on se luit raser, et surtout les plus proches parents; les Égyptiens, au
contraire, laissent croître leurs cheveux et leur barbe A la mort do lems proches, quoique jusqu'alors
il se fussent rasés. Les antres peuples prennent leurs repas dans un endroit séparé des botes, les
Égyptiens mangent avec elles. Partout 'ailleurs on se nourrit de froment et 'l'orge; ell Égypte, on regarde

comme infimes ceux qui s'en nourrissent, et l'on y fait usage d'épeautre. Ils pétrissent la farine avec
les pieds; mais ils enlèvent la boue et le fumier avec les mains. I.es hommes ont chacun deux haldts,

les femmes n'en ont qu'un. Les autres peuples attachent en dehors les cordages et les anneaux ou cro-
chets des voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent et calculent avec des jetons, en portant
la main de la gauche vers la droite; les Égyptiens, en la conduisant de la droite A la gauche; et néan-
moins ils disent qu'ils écrivent et calculent A droite, et les Grecs A gauche. Ils ont deux sortes de lettres,
les sacrées et les populaires (').

Ils sont très—religieux., et surpassent tous les hommes dans le culte qu'ils rendent aux dieux. Voici
quelques—unes de leurs coutumes : ils boivent dans des coupes d'airain, qu'ils ont soin de nettoyer tous
les jours; c'est un usage universel, dont personne ne s'exempte. Ils portent des habits de lin nouvelle-
ment lavés; attention qu'ils ont toujours.

Les prètres se rasent le corps entier tous les trois jours, afin qu'il ne s'engendre ni vermine, ni aucune
autre ordure sur des hommes qui servent les dieux. Ils ne portent qu'une robe de lin et des souliers
de Byblos. Il ne lettr est pas permis d'avoir d'autre habit ni d'autre chaussure. Ils se lavent deux fois
par jour dans de l'eau froide, et autant de fois toutes les nuits ; en un mot, ils ont mille pratiques .

(') L'écriture hiératique (ou sacrée) et l'écriture démotique (populaire ou civile).
Remarquons toutefois que l'on distingue trois sortes de lettres ou d'écritures égyptiennes
10 L'écriture sacrée des monuments, que l'on appelle, d'une manière générale, hiéroglyphique (le mot hiéroglyphe

signifie caractères sacrés sculptés). Dans celte écriture, les caractères sont tracés en entier et sous leur plus belle forme. Il
est possible qu'Ilérodole n'ait point eu l'intention de parler de cette écriture monumentale, la considérant comme un art, ou
bien qu'il l'ait comprise avec l'é'eriture suivante sous la dénomination : lettres sacrées.

20 L'écriture cursive antique des papyrus, que Champollion appelle hiératique (sacrée). C'est une abréviation des hiéro-
glyphes, une espèce de tachygrapide.

'30 L'écriture cursive des papyrus, que l'on appelle démotique ou civile. C'est, de mime que l'hiératique, une écriture
abréviative. Les caractères, d'une forme différente, offrent beaucoup moins de régularité. On ne connait point de spécimen
d'écriture démotique qui remonte à un règne plus ancien que celui d'Amasis. On trouve dans les momies et les tombeaux
des contrats de vente, des comptes de marchands, des lettres privées, quelques-unes cachetées, en écriture démotique.

Les signes, soit hiéroglyphiques, soit cursifs, sont de deux sortes : les uns sont idéographiques , c'est-à-dire repré-
sentant la chose ou l'idée elle-mémo par image ou par symbole; les autres phonétiques, c'est-à-dire signes d'un son, d'une
voix.

Ces signes idéographiques et phonétiques sont le plus souvent combinés ensemble: Chaque nom pouvait étre écrit de deux
manières : —par la représentation méme de la chose ou de l'idée symbolisée, — par son appellation empruntée à la langue
parlée, et tracée par conséquent en caractères phonétiques. Pour un boeuf, par exemple, on dessinait un boeuf, ou bien l'on
écrivait la syllabe eh, correspondant au son du mot qui, dans la langue parlée, servait à indiquer cet animal. Le signe
phonétique est presque toujours suivi du signe idéographique , soit entier, soit abrégé, et que l'on nomme aussi signe
déterminatif. Ce signe idéographique est réduit à son expression matériellement la plus simple, et idéalement la plus géné-
rale, dans l'écriture démotique : par exemple, après la syllabe eh on trouve le signe d'une peau d'animal tannée.

L'étude des écritures égyptiennes oblige à celle de la langue copte, qui est dérivée directement de la langue égyptienne
antique et a conservé un grand nombre des radicaux.

On rencontre encore aujourd'hui des personnes qui hésitent à croire que l'on soit parvenu à lire et traduire ce qu'on appelle
les hiéroglyphes. 11 leur suffirait cependant de très-peu d'étude pour reconnaltre leur erreur.11 est pénible de voir des hommes
sérieux se complaire à ces doutes dans le pays mémo qui a la gloire d'avoir produit la découverte du système hiéroglyphique.

Grdce aux admirables travaux et au génie de notre compatriote Champollion, il est devenu facile de traduire une grande
partie des textes égyptiens. Chaque jour la lecture des inscriptions el des papyrus conduit à des découvertes importantes
pour le progrès de la science historique. On commence mémo à pénétrer dans l'étude des oeuvres purement littéraires de
l'ancienne Égypte. Un savant français, M. de Bougé, a traduit une sorte de légende poétique, aussi amusante qu'un
conte des Mille et une nuits, écrite par un auteur égyptien (lu quinzième siècle avant, l'ère chrétienne.

Les lecteurs qui désireraient examiner de plus près ce sujet trouveront des indications très-claires dans les articles de
M. de Rongé, publiés par l'Allientrum français (Ire année, 1852). Oserons-nous ajouter que, dès 1839, nous avons
inséré, dans le Magasin pittoresque (t. VII), un exposé élémentaire du système hiéroglyphique, accompagné d'un grand

nombre de signes gravés d'après les inscriptions : l'auteur de cet exposé était M. Nestor Lliede.
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religieuses qu'ils observent régulièrement. Ils jouissent, en récompense, de grands avantages. Ils ne

dépensent ni ne consomment rien de leurs biens propres. Chacun d'eux a sa portion des viandes

sacrées , qu'on leur donne cuites; et même on leur distribue chaque jour une grande quantité de

chair de boeuf et d'oie. On leur donne aussi du vin de vigne (i); mais il ne leur est pas permis de

manger du poisson.
Les Égyptiens ne sèment jamais de fèves dans leurs terres, et s'il en vient, ils ne les mangent ni

crues ni cuites. Les prêtres n'en peuvent pas même supporter la vue ; ils s'imaginent que ce légume

est impur. Chaque dieu a plusieurs prêtres et un grand prêtre. Quand il en meurt quelqu'un , il est

remplacé par son fils.
Ils croient que des boeufs mondes (purs) appartiennent à Épaphus, et c'est pourquoi ils les examinent

avec tant de soin. Il y a même un prêtre destiné pour cette fonction. S'il trouve sur l'animal un seul

poil noir, il le regarde comme immonde. Il le visite et l'examine debout et couché sur le dos; il lui fait

ensuite tirer la langue , et il observe s'il est exempt des marques dont font mention les livres sacrés.

Il considère aussi si les poils de la queue sont tels qu'ils doivent être naturellement. Si le boeuf est

exempt de toutes ces choses, il est réputé monde ; le prêtre le marque avec une corde d'écorce de

byblos, qu'il lui attache autour des cornes; il y applique ensuite de la terre sigillaire, sur laquelle il

imprime son sceau; après quoi on le conduit à ; car il est défendu , sous peine de mort, 'cle

sacrifier un bœuf qui n'a point cette empreinte. Telle est la manière dont on examine ces animaux.

Voici les cérémonies qui s'observent clans les sacrifices. On conduit l'animal ainsi marqué à l'autel où

il doit être immolé ; on allume du feu ; on répand ensuite du vin sur cet autel et près de la victime, qu'on

égorge après avoir invoqué le dieu ; on en coupe la tête, et on dépouille le reste du corps ; on charge cette

tête d'imprécations ; on la porte'ensuite au marché s'il y en a un, et s'il s'y trouve des marchands grecs,

on la leur vend ; mais ceux Chez qui il n'y a point de Grecs la jettent à la rivière. Parmi les imprécations

qu'ils font sur la tête de la victime, ceux qui ont offert le sacrifice prient les dieux de détourner les

malheurs qui pourraient arriver à toute l'Égypte ou à eux-mêmes, et de les faire retomber sur cette

tête.

Je vais parler maintenant de la déesse Isis, que les Égyptiens regardent comme la plus grande de

toutes les divinités, et de la fête magnifique qu'ils célèbrent en son honneur. Après s'être préparés à

cette fête par des jeûnes et par des prières, ils lui sacrifient un boeuf. On le dépouille ensuite et on en

arrache les intestins; mais on laisse les entrailles et la graisse. On coupe les cuisses, la superficie du haut

(les hanches, les épaules et le cou. Gela fait, ou remplit le reste du corps de pains de pure farine, de

miel , de raisins secs, de figues, d'encens, de myrrhe et d'autres substances odoriférantes. Ainsi rempli,

on le brûle , en répandant une grande quantité d'huile sur le feu. Pendant que la victime brûle, ils se

frappent tous, et lorsqu'ils ont cessé de frapper, on leur sert les restes du sacrifice.

Tous les Égyptiens immolent des boeufs et des veaux mondés ; mais il ne leur est pas permis de sacrifier,

des génisses, parce qu'elles sont sacrifiées à Isis, qu'on représente dans ses statues sous la forme d'une

femme avec des cornes de génisse, comme les Grecs peignent Io. 'fous les Égyptiens ont beaucoup plus

d'égards pour les génisses que pour le reste du bétail : aussi n'y a-t-il point d'Égyptien ni d'Egyp-

tienne qui voulût baiser un Grec à la bouche, ni même se servir du couteau d'un Grec, de sa broche,

de sa marmite, ni goûter de la chair d'un boeuf monde qui aurait été coupée avec le couteau d'un Grec.

Si un boeuf ou une génisse viennent à mourir, on leur fait des funérailles de cette manière : on jette les

génisses dans le fleuve ; quant aux bœufs, on les enterre dans.,les faubourgs , avec l'une des cornes ou

les deux cornes hors de terre , pour servir d'indice. Lorsqueile boeuf est pourri , el dans un temps déter-

miné, on voit arriver à chaque ville un bateau de Prosiiitis. Cette ile, située clans le Delta, a neuf

sthènes de tour; elle contient un grand nombre de villes; Mais celle d'où partent les bateaux destinés

à enlever les os des boeufs se nomme Atarbéchis. On y voit 'un temple consacré à Vénus. Il sort d'Atar-

béais beaucoup de gens qui courent de ville en ville pour déterrer les os des bœufs; ils les emportent

et les mettent tous en terre dans un même lieu. Ils enterrent de la même manière que les boeufs le reste

du bétail qui vient à mourir : la loi l'ordonne, car ils ne les tuent pas.

(') Et non du vin d'orge ou de la bière. Le vin (le vigne élan très-rare en 	 ypte av ant
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Tous ceux qui ont fondé le temple de Jupiter Thébéen , 011 qui sont du nome de n'élus, n'immolent
point de moutons, et ne sacrifient rine (los chèvres. En effet, tous les Égyptiens n'adorent pas également

Bélier avec griffes, et queue de Bon, image d'Ammon-Knepli, comme gardien; symbole de la bonté dans la force

eu repas; sorte de sphinx. — Avenue des propylées du palais-temple de Karnak, à Thèbes.

les mêmes dieux; ils ne rendent tous le même culte qu'a Isis et à Osiris, qui, selon eux , est le met( 3

que Bacchus. Tous ceux, Mi contraire, qui ont en leur possession le temple de Mendès , ou qui sont(

Avenue de sphinx au temple Je Wady-Salmua (I).

corne Mendésien , immolent des brebis et épargnent les chèvres. Les Thébéens, et tous ceux pli, par

égard pour eux, s'abstiennent des brebis , le font en vertu d'une loi dont -voici le motif : Hercule, disent-

(') Les sphinx étaient placés 41evanl les temples, les tombeaux et les palais, comme gardiens on protecteurs. Le sphinx colossa,
des pyramides était, pour ainsi dire, une porte qui coduisail à des galeries souterraines creusées dans lu rocher et mettait
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ils, voulait absolument voir Jupiter ; mais ce dieu ne voulait pas en être vu. Enfin, comme Hercule ne
cessait de le prier, Jupiter s'avisa de cet artifice : il dépouilla un bélier, en coupa la tête qu'il tint
devant lui, et, s'étant revêtu de sa toison, il se montra dans cet état à Hercule. C'est par cette raison
qu'en Égypte les statues de Jupiter représentent ce dieu avec une tête de bélier. Cette coutume a passé
des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci sont, en effet, une colonie d'Égyptiens et d'Éthiopiens, et leur langue
tient le milieu entre celle de ces deux peuples ; Je crois même qu'ils s'appellent Ainmoniens parce que
les Égyptiens donnent le nom d'Amun à Jupiter ('). Les Thébéens regardent, par cette raison, les béliers
comme sacrés, et ils ne les immolent point, excepté le jour de la fête de Jupiter. C'est le seul jour de
l'année où ils en sacrifient un ; après quoi on le dépouille, et, de la même manière dont Jupiter s'en était
revêtu lui-même, l'on revêt de sa peau la statue de ce dieu, dont on approche celle d'Hercule. Cela fait,
tous ceux qui sont autour du temple se frappent en déplorant la mort du bélier, et puis on le met dans
une caisse sacrée.

Les Mendésiens ne sacrifient ni chèvres, ni boucs. En voici les raisons : ils mettent Pan au nombre
des huit dieux, et ils prétendent que ces huit dieux existaient avant les douze dieux. Or les peintres et
les sculpteurs représentent le dieu Pan, comme le font les Grecs, avec une tête de chèvre et des jambes de
bouc : ce n'est pas qu'ils, s'imaginent qu'il ait une pareille figure, ils le croient semblable au reste des
dieux; mais je me ferais une sorte de scrupule de dire pourquoi ils le représentent ainsi. Les Mendésiens
ont beaucoup de vénération pour les boucs et les chèvres, et encore plus pour ceux-là que pour celles-ci ;
et c'est à cause de ces animaux qu'ils honorent ceux qui en prennent soin. Ils ont surtout en grande
vénération un bouc, qu'ils considèrent plus que tous les autres ; quand il vient à mourir, tout le nome
Mendésien est en deuil.

Les Égyptiens regardent le pourceau comme un animal immonde. Si quelqu'un en touche un, ne
fût-ce qu'en passant, aussitôt il va se plonger dans la rivière avec ses habits : aussi ceux qui gardent les
pourceaux, quoique Égyptiens de naissance, sont-ils les seuls qui ne puissent entrer dans aucun temple
d'Égypte. Personne ne veut leur donner ses filles en mariage, ni épouser les leurs : ils se marient
entre eux.

Il n'est pas permis aux Égyptiens d'immoler des pourceaux à d'autres dieux qu'à la lune et à Bacchus,
à qui ils en sacrifient dans le même temps, je veux dire dans la mémo pleine lune. Ils en mangent alors.
Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils les pourceaux en horreur les autres jours de fête, et -en immolent-ils
dans celle-ci? Ils en apportent une raison qu'il n'est pas convenable de rapporter. Je la tairai donc,
quoique je ne l'ignore point.

Voici comment ils sacrifient les pourceaux à la bine : quand la victime est égorgée, on met ensemble
l'extrémité de la queue, la rate et l'épiploon, qu'on couvre de toute la graisse qui est dans le ventre de
l'animal, et on les brille. Le reste de la victime se mange le jour de la pleine lune, qui est celui où ils
ont offert le sacrifice ; tout autre jour, ils ne voudraient pas en goûter. Les pauvres, qui ont à peine de
quoi subsister, font avec de la pâte des figures de pourceaux ; et, les apnt fait cuire, ils les offrent en
sacrifice.

Le jour de la fête de Bacchus, chacun immole un pourceau devant sa porte, à l'heure du repas ; on
le donne ensuite à emporter à celui qui l'a vendu. Les Égyptiens célébrent le reste de la fête de Bacchus,
excepté le sacrifice des porcs, à peu près de la même manière que les Grecs.

L'oracle de Thèbes en Égypte et celui de Dodone ont entre eux beaucoup de ressemblance. L'art
de prédire l'avenir, tel qu'il se pratique dans les temples, nous vient aussi d'Égypte ; du moins est-il
certain que les Égyptiens sont les premiers de tous les hommes qui aient établi des fêtes ou assemblées

en communication avec la grande pyramide. Les formes des sphinx sont très—diverses. On appelle ordinairement Andro-

sphinx le sphinx à tête humaine, avec ou sans barbe, mile ou femelle, et à corps de lion; Criosphins, celui qui a hi tète de
bélier; Iliéracosphinx, celui qui a la tête d'épervier. On voit aussi des sphinx Il seml)le que, suivant la remarque de
Champollion, le sPidnu, moyennant la diversité de ses formes, de sa coiffure et de ses emblèmes, an servi d'emblème non—
seulement pour toutes les divinités, 'nais encore pour les rois et les reines. L'étude sur cc sujet n'est point, du reste, épuisée,

et l'on peut dire que la science, si peu assurée jusqu'à ce jour en ce qui concerne la théologie égyptienne, n'a pas encore
;entièrement deviné l'énigme du sphinx.

(9 Voyez plus loin les ruines du temple de Jupiter Ammon (LIBYE).
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les Grecs ont–ils emprunté ces cuulunies des Égyptiens. lino preuve 4le ce quelj ' avance, (: ' est qu'elles
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sont en usage depuis longtemps en Égypte, et qu'elles n'ont été établies que depuis peu chez les Grecs (L).

Les Égyptiens célèbrent tous les ans un grand nombre de fêtes, et ne se contentent pas d'une seule.

La principale, et celle qu'ils observent avec le plus de zèle, se fait dans la ville de Bubastis, en l'honneur

de Diane; la seconde, dans la ville de Busiris, en l'honneur d'Isis ( e). Il y a dans cette ville, qui est située
au milieu du Delta, un très-grand temple consacré à cette déesse. On la nomme en grec Déméter (Terre-

, Mère, Cérès). La fête de Minerve est la troisième; elle se fait à Saïs. On célèbre la quatrième à Hé-

liopolis, en l'honneur du soleil; la cinquième à Buto, en celui de Latone; la sixième enfin à Paprémis,

en celui de Mars.

Voici ce qui s'observe en allant à Bubastis : on s'y rend par eau, hommes et femmes pèle-mék et

confondus les uns ,avec les autres; dans chaque bateau il y a un grand nombre de personnes de l'un et

de l'autre sexe. Tant que dure la navigation, quelques femmes jouent des castagnettes, et quelques

hommes de la flftte; le reste, tant hommes que femmes, chante et bat des mains: Lorsqu'on passe près

d'une ville, on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les femmes, les unes continuent à chanter et

à jouer des castagnettes, d'autres crient de toutes leurs forces, et disent des injures à celles de la ville;
celles-ci se mettent à danser, et celles-là se livrent à une pantomime peu (convenable). La même chose

s'observe à chaque ville qu'on rencontre le long du fleuve. Quand on est arrivé à Bubastis, on célèbre

la fête de Diane en immolant un grand nombre de victimes, et l'on fait à cette fête une plus grande

consommation de vin de vigne que dans tout le reste de l'année; car il s'y rend, au rapport des habi-

tants, sept cent mille personnes, tant hommes que femmes, sans compter les enfants.

J'ai déjà dit .comment on 'célébrait à Busiris la fête d'Isis. On y voit une multitude prodigieuse de

personnes de l'un et de l'autre sexe, qui ,se frappent et se lamentent toutes après le sacrifice; mais il

ne m'est pas permis de dire en l'honneur de qui ils se frappent. Tous les.Cariens qui se trouvent en

Égypte se distinguent d'autant plus dans cette cérémonie; qu'ils se découpent le front avec leurs épées;

et par là il est aisé de juger qu'ils sont étrangers, et non pas Égyptiens.

Quand on s'est assemblé à Saïs pour y sacrifier pendant une certainenuit, tout le monde allume en

plein air des lampes autour de sa maison : ce sont de petits vases pleins de sel et d'huile, avec une

mèche qui nage dessus, et qui-brle toute la nuit. Cette fête s'appelle la fête des lampes ardentes.. Les

Égyptiens qui ne peuvent s'y trouver; ayant observé la nuit du sacrifice, allument tous des lampes : •

ainsi ce n'est pas seulement à Saïs qu'on en allume, mais par toute l'Égypte. On apporte une raison

sainte des illuminations qui se font pendant cette nuit, et des honneurs qu'on lui rend.

Ceux qui vont à Héliopolis et à Buto se contentent d'offrir des sacrifices. A Paprémis, on observe

les mêmes cérémonies et on fait les mêmes sacrifices que dans les antres villes; mais, lorsque le soleil

commence à baisser, quelques prêtres, en petit nombre, se donnent beaucoup de mouvement autour de

la statue de Mars, tandis que d'autres, en plus grand nombre, armés de bâtons, se tiennent debout à

l'entrée du temple. On voit vis-à-vis de ceux-ci plus de milldhommes confusément rassemblés, tenant

chacun un bâton à la main, qui viennent pour accomplir leurs voeux. La statue est dans une petite cha-

pelle de bois doré. La veille de la fête, on la transporte dans une autre chapelle. Les prêtres qui sont

restés en petit nombre autour de la statue placent cette chapelle, avec le simulacre du dieu, sur un

char à quatre roues , et se mettent à le tirer. Ceux qui sont dans le vestibule les empêchent d'entrer

dimension de ces colosses, que leurs oreilles ont chacune un mètre et demi de hauteur. Au-dessus de la porte d'entrée, une

niche contient le dieu du temple, Phré, auquel fthamsés III, sous deux aspects, fait des offrandes. Tous les détails de la

composition sont empruntés aux peintures et aux sculptures des monuments égyptiens.

Un des quatre colosses, celui qui est à gauche de la porte, est depuis longtemps mutilé; la tète est séparée du corps. Ou

supposait qu'elle avait été brisée par la chute de quelque fragment de roche; mais M. Ampère a découvert sur l'une des

jambes de la statue deux épigraphes antiques en lettres phéniciennes, et M. de Saulcy a traduit ainsi la première de ces

inscriptions ; «Pendant qu'était présent Abd-mutai t , d'par, ce qui a frappé colle porte est la violence de Plitah, qui lance

la foudre. » Sur la seconde inscription, qui n'est pas entièrement expliquée, se trouve aussi le mot Mitre.

(') Hérodote dit ailleurs que presque tous les noms tics dieux sont venus d'Ugypte ou Crèce. Le savant M. Cuigniaut

donne, pour explication de ce passage, que, les Pélasges adorèrent d'abord les grandes mils:saures de la nature, le ciel, la

terre, lamer, en les désignant seulement par le nom vague de , et qu'ils apprirent ensuite des colons égyptiens,

établis à Dodone et ailleurs, à donner des noms déterminés à ces dieux dont le nombre fut successivement augmenté.

(') Les ruines de Busiris sont situées prés de Dousyr, à quelque distance de Saumenond ou Semmenoutl, la ville la plus

considérable entre le Caire et Damiette,

<I
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dans k temple; mais ceux qui sont vis-à-vis, occupés à accoinplii‘ les vieux, venant au secours du
dieu , frappent les gardes de la porte et se défendent contre eux. Alors commence un rude combat à

coups de bâtons : bien des têtes en sont fracassées, et je ne doute pas que plusieurs personnes ne meu-
rent de leurs blessures, quoique les Égyptiens n'en conviennent pas.

. Entre autres pratiques religieuses, les Égyptiens observent serupulensement celles-ci. Quoique leur
pays touche à la Libye, on y voit cependant peu d'animaux; et ceux qu'on y rencontre, sauvages ou

domestiques, on les regarde comme sacrés. Si je voulais dire pourquoi ils les ont consacrés, je m'enga-

gerais dans un discours sur la religion et les choses divines; or j'évite surtout d'en parler, et le peu

que j'en ai dit jusqu'ici, je ne l'ai fait que parce que je m'y suis trouvé forcé. La loi leur ordonne de
nourrir les bêtes, et parmi eux il y a un certain nombre de personnes, tant hommes que femmes, des-

tinées à prendre soin de chaque espèce en particulier. C'est un emploi honorable : le fils y succède à

son père. Ceux qui demeurent dans les villes s'acquittent des voeux qu'ils leur ont faits. Voici de quelle,
manière : lorsqu'ils adressent lems prières au dieu auquel chaque animal est consacré, et qu'ils rasent

la tète de leurs enfants, ou tout entière, ou à moitié, ou seulement au tiers, ils mettent ces cheveux dans

un des bassins d'une balance, et de l'argent dans l'autre. Quand l'argent a fait pencher la balance , ils

le donnent à la femme qui prend soin de ces animaux : elle en achète des poissons , qu'elle cdupc par

morceaux, et dont elle les nourrit. Si l'on tue quelqu'un de ces animaux de dessein prémédité, on en

est puni de mort; si on l'a fait involontairement, on paye l'amende plaît aux prêtres (l'imposer;

niais si l'on tue, même sans le vouloir, un ibis ou un épervier, on ne peut éviter le dernier supplice.

Quoique le nombre des animaux domestiques soit très-grand, il y en aurait encore plus s'il n'arrivait .

des accidents aux chats.

Lorsqn'il . siirvient un incendie, il arrive aux chats quelque chose qui tient du prodige. Les Égyptiens,

rangés par intervalles, négligent de l'éteindre, pour veiller à la sûreté .'de ces animaux ; mais les chats,

se glissant entre les hommes, ou sautant par-dessus, se jettent dans les flammes Lorsque cela arrive,

les Égyptiens en témoignent une grande douleur. Si, dans quelque maison , il meurt un chat de mort.

naturelle, quiconque l'habite se rase les sourcils seulement; mais, quand il meurt un chien, on se rase

la tête et le corps entier.	 •
On porte dans les maisons sacrées les chats qui viennent de' mourir, et, après qu'on les a embaumés,

on les enterre à Bubastis. A l'égard des chiens, chacun leur donne la sépulture dans .sa ville ;et les.

arrange dans des caisses sacrées. On rend les mêmes honneurs aux ichneumons ('). On transporte à Buto

les musaraignes et les éperviers, et les ibis à Hermopolis ; mais les ours, qui sont rares en Égypte,

les loups, qui n'y sont guère plus grands que des renards, on les enterre dans le lieu même où on les

trouve morts (0\

Passons au crocodile et à ses qualités naturelles. Il ne mange point pendant les quatre mois les plus

rudes de l'hiver. Quoiqu'il ait quatre pieds, il est néanmoins amphibie. Il pond ses oeufs sur la terre et

les y fait éclore. Il passe dans des lieux secs la plus grande partie du jour, et la nuit entière dans le

fleuve; car l'eau en est plus chaude que l'air et la rosée. De tous les animaux que nous connaissons,

il n'y en a point qui devienne si grand après avoir été si petit. Ses oeufs ne sont guère plus gros que.

ceux des oies, et l'animal qui en sort est proportionné à l'oeuf; mais-insensiblement il croit, et parvient

à dix-sept coudées, et même davantage (a ). Il a des yeux de cochon , les dents saillantes et d'une gran-

deur proportionnée à celle du corps. C'est le seul animal qui n'ait point de langue; il ne remue point

la mâchoire inférieure, et c'est le seul aussi qui approche la mâchoire supérieure de l'inférieure. Il a les

L'ichneumon était consacré à Hercule et à Latona-flouto, sa nourrice.

(4 ) Le loup d'Égypte parait étre le chacal. 	 -
(°) On a longtemps contesté la fidélité de ces curieuses observations sur le crocodile. L'illustre Geoff roy Saint-hilaire,

dans ses savantes études sur les animaux du Nil, a rendu un éclatant témoignage à la véracité d'Hérodote.

Le crocodile, qui atteint jusqu'à t î confiées de longueur, sort d'un rra qui n'a guère plus dc11 lignes de long.

Il n'a pas de langue apparente; sa langue ne s'est inarilfeste que sous le scalpel des anatomistes.

Sa ni Aclinive supérieure, réunie au crène, se nient, en effet, sur in Imichoiro inférieure qui n'a presque aucun mouvement.

On ne parvient à percer la cuirasse du crocodile qu'en se servant de lingots de fer; la balle de plomb s'aplatit dessus,

niais ne pénètre pas, à moins pourtant qu'elle n'Ateigne l'animal sous l'aisselle ou près des oreilles.

Le mot grec que larder Induit par sangsues siguilie seulement insccles suceurs. Ce saut des espèces de cousins qui
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griffes très—fortes, et sa peau est tellement couverte d'écailles sur le dos qu'elle est imperméable. Le

crocodile ne voit point dans l'eau, niais à l'air il a la vue très-perçante. Comme il vit dans l'eau, il a le

dedans de la gueule plein de (sangsues). Toutes les hèles, tous les oiseaux le fuient; il n'est en paix

qu'avec le trochilus, à cause des services qu'il en reçoit. Lorsque le crocodile se repose sur la terre au

Lc crocodile du Nil et le pluvier (Chrtradrius rEgyplus).

sortir de l'eau , il a coutume de se tourner presque toujours vers le côté d'où souille le zéphir, et de

tenir la gueule ouverte : le trochilus, entrant dans sa gueule, y mange les (sangsues); et le crocodile

prend tant de plaisir à se sentir soulagé, qu'il ne lin fait point de mal.

Une partie des Égyptiens regardent les crocodiles comme des animaux sacrés; mais d'autres leur font

tapissent la surface 'intérieure do tout le palais du crocodile, et en font disparailre la couleur ordinaire, d'un Jaune	 sons

une couche d'un brun noirlre.

Il existe bien réellement un petit oiseau 	 volfigriant sans crisse ils grive 011 é t aie,, ct riant continuellement occupd dit

la recherche de sa nourriture, s'en va fu sela dais ba gueule du rlioc r lile, et Io r ilrarr;PA ',,.!	 lourincp,Ictit
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la guerre. Ceux qui habitent aux environs de Tluqies et du lac de Moeris ont pour eux beaucoup de
vénération. Les uns et les autres en choisissent un qu'ils élèvent; et qu'ils instruisent à se laisser tou-

cher avec la main. On lui met dos pendants il'« on de pierre factice, et on Iii attache aux pieds de

devant de petites chaînes on bracelets. On le nourrit avec la chair des victimes, et on lui donne d'antres

aliments prescrits. Tant qu'il vit, on en prend le plus grand stne; quand il meurt, on l'embaume, et on
le met dans une caisse sacrée. Ceux d'Éléphantine et des environs ne regardent point les crocodiles

/
comme sacrés, et méme ils ne huit aucun scrupule d'en manger. Ces animaux s'appellent champses, Les

Ioniens leur ont donné le nom de crocodiles, parce qu'ils leur ont trouvé de la ressemblance avec ces

crocodiles on lézards que chez eux on rencontre dans les haies.

Il y a dierentcs nianièt'es de les prendre. Je ne parlerai que de celle qui paraît mériter le plus d'dtre

rapportée. On attache une partie du dos d'un pore à un hameçon, qu'on laisse aller au milieu du fleuve

• Min d'amorcer le crocodile. On se place sur le bord de la rivière, et l'on prend un cochon de lait en vie,

qu'on bat pour le faire crier. Le crocodile s'approche du côté où il entend ces cris, et, rencontrant en

chemin le morceau de porc, il Farde. Le pécheur le. tire à lui, et la première chose qu'il fait après

l'avoir luis à terre , c'est de lui couvrir les yeux de fange. Par ce moyen il en vient facilement à bout;

autrement il aurait beaucoup de peine.
Les hippopotames qu'on trouve dans le nome Paprémite sont sacrés ; mais dans le reste de l'Égypte

on n'a pas pour eux les mômes égards. Voici quelle est la nature et la forme de l'hippopotame : cet animal

est quadrupède; il a les pieds fourchus, la corne du pied comme le bœuf, le museau plat et retroussé,

les dents saillantes, la crinière, la queue et le hennissement du cheval; il est de la grandeur des gros

boeufs; son cuir est si épais et si dur que, lorsqu'il est sec, on en fait des javelots ('). 	 .

Le Nil produit aussi des loutres (2). Les Égyptiens les regardent comme sacrées. Ils ont la mémé opinion

du poisson qu'on appelle lépidote, et del'anguillé : ces poissons sont consacrés au Nil. Parmi les oiseaux,

le cravan est sacré (3).

extrèmement le crocodile, en introduisant leur suçoir dans les orifices des glandes dont sa langue et son. palais se trouvent

remplis.
C'est l'oiseau publié par Hasselquist sous le nom de Charadrzus JEgyptus, espèce distincte, mais très-voisine du

petit pluvier à collier d'Europe.
Les Arabes appellent cet oiseau saq-saq, sexaq, ou mieux tek-tak, c'est-à-dire	 louche, à cause du bruit conlinuel

de son bec sur le sable où il cherche les petits insectes.

Le Crocodiles acinus de Saint-Domingue est également soulagé des maringouins par le pluvier todier (Todus vtridis L.).

On voit aussi les cerfs et les rennes avoir soin de se tenir immobiles lorsque les corneilles viennent leur rendre - le service

d'enlever les larves d'cestres nichées dans la peau de leur dos.
Geoffroy Saint-Hilaire fait les réflexions suivantes à l'occasion de cette relation amicale du Charadrtus Aégyptus avec

le crocodile:
.1 Les anciens; sous l'influence d'autres inspirations philosophiques et religieuses, voyaient dans tous les ouvrages

de la création , des témoignages de toute-puissance et de sagesse infinie; ils considéraient tous les actes de la vie chez les
animaux comme des manifestations personnifiées , comme de hautes conceptions appliquées au magnifique arrangement
des choses; ils avaient embrassé toute la série animale sous un seul et eine aspect, et enfin ils croyaient qu'à l'égard de
tous les ètres sans distinction l'intelligence se modifiait et apparaissait en plus ou moins grande quantité , selon le plus oit
moins de complication et de perfection de la structure organique. Les anciens, appuyés sur cette doctrine, que les progrès
de la physiologie générale sont peut-être destinés à ramener un jour, ont bien pu et ont du recueillir, commenter et admettre
les actions des animaux (comme Ilérodete dans ce qu'if dit des rapports du crocodile et du trochilns).

Voyez Rapport sur un mémoire du citoyen Geoffroy, par Lacépède et Cuvier, le 13 prairial an 10, et l'excellent Éloge
historique d'Étienne Geoffroy Saint-Ililaire, par Flourens, secrétaire perpétuel de l'Académie dessciences, 1352,

( I ) Les descriptions des an i maux d'Égypte par Hérodote étaient considérées par les anciens comme si exactes et si

consciencieuses, que le savant le plus circonspect, le plus judicieux , le plus universel qui ait paru sur la terre, Aristote,
s'est contenté de les reproduire dans ses admirables écrits. Cuvier avait d'abord supposé qu'Aristote avait étudié ces animaux
sur des individus mêmes qu'Alexandre lui avait fait expédier (l'Égypte. Depuis il a reconnu son erreur, et s'est assuré que
tout l'honneur de cette partie des travaux du savant de Stagire devait remonter à Hérodote.

(') Le tupinambis est le seul anirnal quadrupède (les bords du Nil qui ait à peu près les habitudes (le la loutre ; c'est.
d'ailleurs à ce lézard, long de, plus (l'un mètre, beaucoup plus qu'à la loutre , que ressemble la figure (le la mosaïque de
Palestrinue, movre d'art romaine où l'on croit voir représenté le voyage d'Hadrien en Égypte.

(') Cet oiseau ressemble beaucoup à l'oie pour la figure; niais il a toute la ruse et la finesse du renard. Delon l'appelle oie
nonelte ; le mot grec est oie-renard (Chenalopex L.),
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On range aussi dans la mène classe im autre oiseau qu'on appelle phénix ('). Je ne l'ai vu qu'en

peinture; on le voit rarement; et, si l'on en croit les lléliopolitains, il ne se montre dans leur pays que

tous les cinq cents ans, lorsque son père vient à mourir. S'il ressemble à son portrait, ses ailes sont

en partie dorées et en partie rouges , et il est entièrement conforme à

l'aigle quant à la figure et à la description détaillée. On en t'apporte une

particularité qui nie parait incroyable. Il part disent les Égyptiens, de

l'Arabie, se rend au temple du Soleil avec le corps de son père, qu'il

porte enveloppé dans de la myrrhe, et lui donne la sépulture dans ce

temple. Voici' de quelle manière : il fait avec de la myrrhe une masse en

forme d'oeuf, du poids qu'il se croit capable de porter, la soulève, et essaye

si elle n'est pas trop pesante ; ensuite, lorsqu'il a fini ces essais, il creuse cet -

oeuf, y introduit son père, puis il bouche l'ouverture avec de la myrrhe cet

oeuf est alors de mémo poids que lorsque la masse était entière. Lorsqu'il
Le Phénix	 D'après divers

l'a; dis—je , renfermé, il le porte en Égypte dans le temple du Soleil.

On voit dans les environs de Thèbes une espèce de serpents •sacrés

qui ne font jamais de mal aux hommes : ces serpents sont fort petits, et perlent cieux cornes au haut

de la téte. Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de Jupiter, auquel, dit—on, ils sont consacrés.

Il y a dans l'Arabie, assez près de la ville de Buto, un lieu où je me rendis pour m'informer des

serpents ailés. Je vis , à mon arrivée mie quantité prodigieuse clos et d'épines du clos de ces serpents.

11 y en avait des tas épars de tous les côtés , de grands , de moyens et de petits. Le lieu où sont ces os

amoncelés se trouve à l'endroit où une gorge resserrée entre des montagnes débouche dans une vaste

plaine qui touche à celle de l'Égypte. On dit que ces serpents ailés volent d'Arabie en Égypte dès le

commencement du printemps, niais que les ibis, allant à leur rencontre à l'endroit où ce défilé aboutit à

la plaine, les empêchent de passer et les tuent. Les Arabes assurent que c'est en reconnaissance de ce

serviçe que les Égyptiens ont une grande vénération pour l'ibis; et les Égyptiens conviennent eux— , -
mêmes que c'est la raison pour laquelle ils honorent ces oiseaux(").

Il y a deux espèces d'ibis (3). Ceux de la première espèce sont de la grandeur du crex ; leur plumage

est extrêmement noir; ils ont les cuisses comme celles des grues et le bec recourbé; ils combattent contre.

les serpents. Ceux de la seconde espèce sont plus communs, et l'on en rencontre souvent : ils ont une

partie de la tête. et toute la gorge sans plumes ; leur plumage est blanc, excepté celui de la tète, du con

et de l'extrémité des ailes et de la queue, qui est très—noir ; quant aux cuisses et au bec, ils les ont de

même que l'autre espèce. Le serpent volant ressemble, pour la figure, aux serpents aquatiques; ses

ailes ne sont point garnies de plumes , elles sont entièrement semblables à celles de la chauve-souris.

( t ) On ne croyait point encore, du temps d'Hérodote, que le phénix renaquit de ses cendres. Cette opinion s'accrédita dans
la suite. Suidas assure, au mut Phénix, que lorsque cet oiseau s'est bridé, il naît de ses cendres un ver qui se change en
phénix: Sur les monuments égyptiens, la figure du phénix est ordinairement caractérisée par une aigrette; et l'on voit auprès
l'étoile caniculaire, Sothis (Sirius).

Cl A - Basra, dit Niebuhr, il y a une sorte de serpents que l'on appelle heie-sursurie, ou Bene-thuire (serpent volant). Ils
se tiennent sur les dattiers, et comme il leur serait pénible de descendre d'un arbre fort but pour remonter sur un autre,
Ils s'attachent par la queue à une branche du premier qui, faisant ressort par le mouvement qu'ils lui donnent, les lance
jusqu'aux branches du second (Description de l'Arabie). L'Amiral Anson prude îsisal de serpents volants, mais sans ailes,
qu'il a vus dans l'ile de Quito. Ces observations, d'ailleurs intéressantes , n'expliquent point le passage (l'Hérodote. 011 0
fait un grand nombre d'hypothèses pour découvrir le véritable sens. Les uns oui supposé qu'il fallait substituer au serpent
ailé la grande sauterelle (Gryllus migratorius). Les Arabes assimilent encore aujourd'hui, dit Mot d ' après Niebuhr, le
corps de ce redoutable, insecte à celui du serpent : le nom du reptile aura passé à l'inseete entier, et Hérodote n'aura fait que
le traduire en grec. La grande sauterelle aura laissé, sur le lien ils combat, les enveloppes de sou corps avec ses cuisses et scs
pattes armées (l'aiguillons, auxquelles on aura donné le soin d'arènes. On savant moderne prétend avoir trouvé dos écailles de
serpents dans une momie d'ilhs ; le fait parait douteux. On proprios de remplacer l'ibis par la cigogne ou 1;1 grue. Après tous

tes commentaires, on reste dans le doute. Lit fait est que la valoir de la plupart des noms d'animaux, an cinquième siècle avant
notre ère, était loin d'avoir une signification (M'embl ée et précise ; on n'avait ui classification ni nomenclature scientifiques.

(1 ) On ne confond plus l'ibis avec le genre des courlis : sous [loin na comprend un grand nombre (l ' espèces qui vivent
dans différents pays. Les anciens ibis conservés en [normes rie diffèrent point des deux espèces qui existent encore: aujour-
d'hi en Égypte, l'ibis blanc ( Ibis religiosa) et l'ibis noir nu vert ( Ibis foleinellu). Voyez les r eP rése llt idio ll s d' i ul e momie
d'Écri te , d'un ibis sculpté. et d'un ibis vivant, dans le itImpisin pittoresque, t. XX, p• "1'28.

monuments.
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En veilà assez sur les uumaux sacrés.

Parmi los Égyptiens que j'ai connus, ceux qui habitent aux environs de celle partie de l'Égypte oit

l'on sème des grains sont sans contredit los plus habiles, et ceux qui, de tous les hommes, cultivent le
plus leur mémoire. Voici quel est leur régime ils se purgent tous les mois pendant trois jours consé-
cutifs, et ils ont grand soin d'entretenir et de conserver leur santé par des vom i tifs et des lavements,

persuadés que toutes 'hos maladies viennent des aliments que nous prenons, D'aillenrs, après les Libyens,

il n'y a point d'hommes si sains et d'un meilleur tempérament que les Égyptiens. Je crois qu'il faut

attribuer cet avantage aux saisons , qui no varient jamais en ce pays car ce sont les variations dans

Fair. et surtout celles des saisons, qui occasionnent les maladies. Leur pain s'appelle cyllestis : ils le

font avec de l'épeautre Comme ces Égyptiens n'ont point de vignes dans leur pays, ils boivent de la

bière; ils vivent de poissons crus séchés au soleil, on mis dans de la saumure ; ils mangent crus pareille-

ment les cailles, les canards et quelques petits oiseaux, qu'ils ont eu soin de saler auparavant; enfin ,

l'exception des oiseaux et des poissons sacrés, ils se nourrissent de toutes les autres espèces qu'ils ont

chez eux, et les mangent ou rôties ou bouillies.

Aux festins qui se font citez les riches, on porte, après le repas, autour de la salle , un cercueil

avec une figure en bois si bien travaillée et si bien peinte, qu'elle représente parfaitement un mort :

lamenteslamentes présentées aux comices dans les salles à manger. (\lev. une troisième (mine dans 'Wilkinson, t. 11, 10.)

elle n'a , qu'une coudée ou deux au plus On la montre à chacun des convives en disant : « Jetez lés yeux

sur cet homme, vous lui ressemblerez après votre mort ; buvez donc maintenant et vous divertissez (2 ). n

( 1 ) Ilolcus sorghum L. Les Égyptiens modernes l'appellent dournh belatly. ( \Foy. la médaille, p. 17.)
(') C'était sans doute la figure de quelque divinité, peut-être celle d'Osiris, qui était le type de toutes les momies humaines.
Il y aurait un livre entier à écrire sur les festins, les soirées, les divertissements, les jeux des anciens Égyptiens. Plu-

use soirée dans l'anwia rente. — Ces détails de mœurs et ceux qui suivent sont tirés des toinnes de Thèbes et de Beni-lIas$ani,



Jeu du cerceau.

Danses

CUANSONS. —JEUX. — DANSES

Contents des chansons qu'ils tiennent de leurs pères, ils n y en ajoutent point d'autres. Il y en a
plusieurs dont l'institution est louable, et surtout celle qui se chante en Phénicie, en Cypre et ailleurs

sieurs oeuvres d'art satiriques (les Égyptiens aimaient beaucoup les caricatures) montrent que la tempérance n'était

pas toujours rigoureusement observée dans les festins On y voit non-seulement des hommes que leurs amis sont obligés

Jeu des échecs..	 Jeu de la marra.

d'emporter sur leurs épaules, mais méme des dames riches qu'un peu d'eues a mises dans un état assez déplorable.

On s'invitait ii des réunions pour entendre des concerts ou voir des danses. Les orchestres se composaient d'instruments
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elle a différents noms chez les différents peuples. On convient gWralement que c'est la rdrne, que les

Grecs appellent /unis, et qu'ils ont coutume de chanter. Entro mille choses qui in'konnent eu Égypte,

assez nombreux, harpes, guitares, tympanons, fliltes loques ou mules, simples on doubles, trompettes, castagnettes,

tambourins. Les danses n'étaient pas ceins vives Qu celles des modernes almées. Ou applaudissait de la meule maniérc

Jeux gymnastiques.

qu'aujourd'hui. De jeunes filles et de jeunes garçons offraient des rafraleltissements et des éventails aux invites,

assis, comme nous le somma, sur des chaises ou des fauteuils semblables aux nôtres. Les femmes iltaieut parées de



RESPECT POUR LA VIEILLESSE. — COSTUMES. — HOROSCOPE. — MÉDECINE. e3

je ne puis concevoir où les Égyptiens ont pris cette chanson du lieus. Je crois qu'ils l'ont chantée de

tout temps. Elle s'appelle en égyptien manéros. Ils disaient que Manéras était fils unique de leur pre-

mier roi ; qu'ayant été enlevé par une mort prématurée, ils chantèrent en son honneur ces airs lugubres,

et que cette chanson était la première et la .seule qu'ils eussent dans les commencements.

Il n'y a parmi les Grecs que les Lacédémoniens qui s'accordent avec les Égyptiens dans le respect

que les jeunes gens ont pour les vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard, il lui cède le pas

et se détourne; et si un vieillard survient dans un endroit où se trouve un jeune homme ,,celui-ci se

lève. Les autres Grecs n'ont point cet usage. Lorsque les Égyptiens se rencontrent, au lieu de se saluer

de paroles, ils se font une profonde révérence en baissant la main jusqu'aux genoux.

Leurs habits Sont de En, avec des franges autour des jambes : ils les appellent calasiris ; et par-dessus

ils s'enveloppent d'une espèce de manteau de laine blanche. Mais ils ne portent pas dans les temples

cet habit de laine, et on ne les ensevelit pas non plus avec cet habit : les lois de la religion le défen-

dent. Cela est conforme aux cérémonies orphiques , que l'on appelle aussi bachiques, et qui sont les

mêmes que les égyptiennes et les pythagoriques. En etl'et, il n'est pas permis d'ensevelir dans un vête-

ment de laine quelqu'un qui a participé it ces mystères. La raison que l'on en donne est empruntée de

la religion.

Entre autres choses qu'ont inventées les Égyptiens , ils ont imaginé il quel dieu chaque mois et

chaque jour du mois sont consacrés : ce sont eux qui, en observant le jour de la naissance de quelqu'un,

lui ont prédit le sort qui l'attendait, ce qu'il deviendrait, et le genre de mort dont il devait mourir. Les

poétes grecs ont fait usage de cette science ; mais' les Égyptiens ont inventé plus de prodiges que tout

le reste des hommes. Lorsqu'il en survient un, ils le mettent par écrit, et observent de quel événement

il sera suivi. Si, dans la suite, il arrive quelque chose qui ait avec cc prodige la moindre ressemblance,

ils se persuadent que l'issue sera la même.

Personne en Égypte n'exerce la divination : elle n est attribuée qu'à certains dieux. On voit en ce

pays des oracles d'Hercule, d'Apollon, de Pdinerve, de Diane, de Mars, de Jupiter; .mais on a plus de
vénération pour celui de Latone, en la ville de BttL0 , que pour tout autre. Ces sortes de divinations'
n'ont pas les mêmes règles; elles' diffèrent les unes des autres.

La médecine est si sagement distribuée en Égypte, qu'un médecin ne se mêle que d'une seule espèce

rides étoffes ornées de très-beaux dessins brodés à l'aiguille. Elles étaient coiffées élégamment, quelquefois avec d'autres
cheveux que les leurs (on conserve dans plusieurs musées de fort jolies perruques égyptiennes antiques' à boucles et à tresses

finement travaillées). Elles portaient de charmants colliers, des bracelets, des ceintures oit étincelaient l'or et les pierreries;
leurs doigts étaient chargés de belles bagues.

A l'intérieur des maisons, dans la vie domestique, pour passer agréablement les heures de loisir, on avait des jeux nom-

Jeux et exercices divers.

breux et variés. Les monuments nous en ont conservé la représentation. Dans é petits Cotres à momie, on a trouvé des
poupées , des pantins, des chariots , des balles en peau, des dés, des pirouettes. Le Musée de Londres (IiriMI muscum)
possède une très-riche collection de ces objets curieux.

5
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de maladie, et non de plusieurs. Tout y est plein de médecins les II us sont pour les yeux , les autres
pour la tète ; ceux-lit pour les maux de ventre ; d'autres colin pour les maladies internes.

Médecins et malades.-'hypogées de Beni-Hassan.

Le deuil et les funérailles se font de cette manière : quand il meurt un homme de considération,

toutes les femmes de sa maison se couvrent de boue la tête et même le visage ; elles laissent le mort à

la maison, se découvrent le sein, et, ayant attaché leur habillement avec une ceinture, elles se frappent

la poitrine, et parcourent la ville accompagnées de leurs parentes ('). D'un autre côté, les hommes atta-

chent de même leurs habits et se frappent la poitrine. Après cette cérémonie, on porte le corps à

l'endroit où on les embaume.

Il y a en Égypte certaines personnes que la loi a chargées des embaumements, et qui en font pro-

fession. Quand on leur apporte un corps, ils montrent aux. porteurs des modèles de morts en bois,

peints au naturel. Le plus recherché représente, à ce qu'ils disent, celui dont je me fais scrupule de.

dire ici le nom (°). Ils en font voir un second.qui est inférieur au premier, et qui ne coûte pas si cher.'

Ils en montrent encore un troisième qui est au plus bas prix. Ils demandent ensuite suivant lequel

de ces trois modèles on souhaite que le mort soit embaumé. Après qu'on est convenu du prix, les

parents se retirent. Les embaumeurs travaillent chez eux, et voici comment_ils procèdent à l'embau-

memmit le plus précieux.
D'abord ils tirent la cervelle par les narines , en partie avec un ferrement recourbé, en partie par le

Moyen des drogues qu'ils introduisent dans la tète; ils font ensuite une incision dans le flanc avec une

pierre d'Éthiopie tranchante; ils tirent par cette ouverture les intestins, les nettoient et les passent au

vin de palmier; ils les passent encore dans des aromates broyés; ensuite ils remplissent le ventre de

myrrhe pure broyée, de cannelle et d 'autres parfums, l'encens excepté; puis ils le recousent. Lorsque

cela est fini, ils salent le corps , en le couvrant (le natrum pendant soixante-dix jours. Il n'est pas

permis de le laisser séjourner plus longtemps dans le sel. Ces soixante-dix jours écoulés, ils lavent le

corps, et l'enveloppent entièrement de bandes de toile de coton enduites de commi, dont les Égyp-

tiens se servent ordinairement comme de colle. Les parents retirent ensuite le corps ; ils font faire en

bois un étui de forme humaine, ils y renferment le mort et le mettent dans une salle destinée à cet

usage ; ils le placent droit ,contre la muraille. Telle est la manière la plus magnifique d'embaumer les

morts.

Ceux qui veulent éviter la dépense choisissent cette autre sorte : on remplit des seringues d'une

liqueur onctueuse qu'on a tirée du cèdre; on en injecte le ventre du mort, sans y faire aucune incision,

et sans en tirer les intestins. Quand on a introduit cette liqueur, on bouche l'orifice, pour empêcher

la liqueur injectée de sortir ; ensuite l'on sale le corps pendant le temps prescrit. Le dernier jour,

( 1 ) Quelques-uns de ces usages funéraires sa sont conservés dans l'Égypte moderne. On voit encore, aux enterrements,
des personnes louées pour pleurer. L'une d'elles murmure sur un ton bas : u 0 mon malheur!), une autre répète ces trois
mots à plus haute voix ; puis toutes ensemble s'écrient avec violence : u 0 mon malheu r ! » Elles appellent le mort avec les

expressions de ta tendresse ou du respect : u 0mon père! ô ma mère G ma mur I G mon maitre I ûseigneur de la maison!

mon ami! mon cher! mon aime! mes yeux
(') Osiris
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on fait sortir du ventre la liqueur injectée : elle a tant de force qu'elle dissout le ventricule et les en-

trailles et les entratne avec elle. Le natrum consume les chairs, et il ne reste du corps que la peau et

les os. Cette opération finie, ils rendent le corps sans y faire autre chose.

La troisième espèce (l'embaumement n'est que pour les pauvres. On injecte le corps avec la liqueur

nommée surmaïa ; on met le corps dans le natrum pendant soixante-dix jours, et on le rend ensuite à

ceux qui l'ont apporté (1).

Quant aux femmes de qualité, lorsqu'elles sont mortes, on ne les remet pas sur-le-champ aux

embaumeurs, non plus que celles qui sont belles et qui ont été en grande considération, mais seule-

ment trois ou quatre jours après leur mort.

Si l'on trouve'un 'corps mort d'un Égyptien ou même d'un étranger, soit qu'il ait été enlevé par un

crocodile, ou qu'il ait été noyé dans le fleuve, la ville sur le territoire de laquelle il a été jeté est

obligée de l'embaumer, de le préparer de la manière la plus magnifique, et de le mettre dans les tom-

beaux sacrés. Il n'est permis à aucun de ses parents on de ses amis d'y toucher; les prêtres du Nil

ont seuls ce privilège ; ils l'ensevelissent de leurs propres mains , comme si c'était quelque chose du
plus que le cadavre d'un homme.

Les Égyptiens ont un grand éloignement pour les coutumes des Grecs , en un mot pour celles de

tous les autres hommes. Cet éloignement se remarque également dans toute l'Égypte, excepté à

Chemmis, ville considérable de la Thébaïde, près de Néapolis, où l'on voit un temple de Persée, fils

de Danaé. Ce temple est de figure carrée et environné (le palmiers; le vestibule est vaste et bâti de
pierrà , et sur . le haut on remarque deux grandes statues de pierre : dans l'enceinte sacrée est le

temple où l'on voit une statue. de Persée. Les Chemmites disent que ce héros apparatt souvent dans

le pays et ans le temple; qu'on trouve quelquefois une de ses sandales, qui a deux coudées de long;

et qu'après qu'elle a paru, la fertilité et l'abondance règnent dans toute l'Égypte. Ils célèbrent en son

( 1 ) Voici-comment on explique ces soins extrêmes dos Égyptiens pour la conservation des corps.
La religion enseignait que l'aime, après avoir quitté la vie, passait successivement, pendant un cycle de trois mille ans,

dans les corps des animaux de la terre , de l'air et des eaux , puis revenait dans le corps d'un homme. Mais on supposait
que ces transmigrations commençaient seulement lorsque le corps était entièrement délntit. Si donc on réussissait à con-
server le corps pendant trois mille ans, on croyait que Vtlme pourrait échapper à la nécessita de ces humiliantes épreuves,
et que, dans•la permanence de son habitation mortelle , elle aurait le temps de se purifier et de se préparer à comparera
devant le juge divin. Aussi les tombeaux des personnes riches étaient-ils ornés à l'intérieur avec autant de recherche que
les appartements : on y entretenait, sur de petits autels, des fleurs et des fruits; on y faisait peindre et sculpter les
seines et les travaux que le défunt avait le plus aimés pendant sa vie terrestre, dans l'espoir que son hie aurait conscience
de ce spectacle de l'activité humaine et de celui de la nature, qu'elle en serait constamment récréée, et que la patience lui
serait plus facile. Prédire à un homme qu'en expiation d'un de ses défauts, son hie passerait dans le corps d'un animal

Retour de l'Arne d'un normand h la vie terrestre, sous une forme nouvelle, après jugement. Elle est frappée

coups de verges par des cynocéphales.— Catacombes de Itiban-el-Molonk.

immonde, était une cruelle injure. Certaines couvres d 'art égyptiennes montrent bien quelles étaient les imaginations singu-
liéieS que l'on se faisait à ce sujet.
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honneur, et à la manière des Grecs , des jeux gymniques ( pli de tous les jeux sont les plus excellents,
Les prix qu'on y propose sont du bétail, des manteaux et des peaux.

Ceux qui demeurent dans la partie marécageuse de l'Égypte ont, imaginé des moyens de se procurer

aisément des vivres. Lorsque le fleuve a pris toute sa crue, et que les campagnes sont comme une espèce

de mer, il parait dans l'eau une quantité prodigieuse de lis que les Égyptiens appellent lotos ( t ); ils les

cueillent et lets font sécher au soleil ; ils en prennent ensuite la graine ; cette graine ressemble à celle .

du pavot, et se trouve au milieu du lotos ; ils la pilent et en font du pain qu'ils cuisent au feu. On mange

aussi la racine de cette plante :elle est d'un gont agréable et doux; elle est ronde, et de la grosseur

d'une pomme. Il y a une autre espèce de lis ressemblant aux roses, et qui croit dans le Nil. Son fruit

a beaucoup de rapport avec les rayons d'un guêpier ; on le recueille sur une tige qui sort de la racine

et croit auprès de l'autre tige. On y trouve quantité de grains bons à manger, de la grosseur d'un noyau
d'olive; on les mange verts ou secs.

Le byblus est une plante annuelle (e ). Quand on l'a arraché des marais, on en coupe la partie supé

rieure qu'on emploie à différents usages ; quant à l'inférieure, ou cc qui reste de la plante, et qui a en-

viron une coudée de haut, on le mange cru ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce mets plus délicat

le font rôtir dans un four ardent. Quelques—uns d'entre eux ne vivent que de poissons ; ils les vident,

les font sécher au soleil, et les mangent quand ils sont secs.

Dans les différentes branches du fleuve, on trouve très—peu de ces sortes de poissons qui vont par

troupes; ils croissent dans les étangs. A certaines époques de l'année, ils se rendent à la mer par bandes.

(') Le Nelumbium speeiosum, connu des anciens sons . le nom de fève d'Égypte, de lis du Nil, on de lotus, a disparu
depuis longtemps (les eaux d'Égypte. C'est une nympbéacée: ses racines ressemblent aux tiges du roseau de nos marais, ses
fleurs à nos tulipes; on a comparé son fruit à une pomme (l'arrosoir. On peut voir fleurir le Nelunffluni au jardin (les
Plantes de Paris. 11 est représenté et décrit dans le tome XX du Magasin pittoresque, p. 185.

(.) Le, papyrus (Cuperus pomma 1..). La partie inférieure était nutritive. La tige et les feuilles servaient en partie à la
fabrication du papier à écrire, en partie à la onstruction de barques légères, etc, Avec le liber on faisait des toiles, des
voiles, des couvertures de lit, des cordages, des sandales, etc..
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Lorsque les femelles se sont fécondées dans la mer, les poissons remontent la rivière pour regagner

chacun sa demeure accoutumée. Les femelles conduisent la troupe : en la condiiisarit, elles jettent leurs

oeufs , qui Sont de la grosseur des grains de millet ; et les miles, qui les suivent, les avalent. Tous

ces grains sont autant (le petits poissons. Ceux qui restent, et que les mâles n'ont pas dévorés, prennent

de l'accroissement et deviennent (les poissons.
Si l'on prend de ces poissons lorsqu'ils vont à la mer, on remarque que leurs tétes sont meurtries

du côté gauche; ceux, au contraire, qui remontent ont la tète froissée du côté droit ( t). La cause en est

sensible. Quand ils vont à la mer, ils côtoient la terre (lu côté gauche ; et , lorsqu'ils reviennent , ils

s'approchent du môme rivage, le touchent et s'y appuient tant qu'ils peuvent, de peur que le courant

(le l'eau lie les détourne (le leur route. Quand le Nil commence à croitre, l'eau se filtre à travers les

terres, et remplit les fossés et les lagunes qui sont près du fleuve A peine sont-ils pleins, qu'on y

voit fourmiller de toutes parts une multitude prodigieuse de petits poissons ; mais quelle est la cause

vraisemblable de leur production ? Je crois la connaître. Lorsque le Nil se retire, les poissons qui,

l'année précédente, avaient déposé leurs oeufs dans le limon, se retirent aussi avec les dernières

eaux. L'année révolue, lorsque le Nil vient (le nouveau à se déborder, ces oeufs commencent aussitôt à

éclore et à devenir de petits poissons.

Les Égyptiens qui habitent dans les marais se servent d'une huile exprimée du fruit du sillicyprion ;

ils l'appellent kiki. Voici comment ils la font : ils sèment sur les bords (les différentes branches du fleuve

et sur ceux des étangs, sillicyprion. En Grèce, cette plante vient d'elle-môme et sans culture; en

Égypte, on la sème, et elle porte une grande quantité de fruits d'une odeur forte. Lorsqu'on les a re-

cueillis, les uns les broient et en retirent l'huile par expression , les autres les font bouillir après les

avoir fait rôtir : l'huile se détaclie, et on la ramasse. C'est une liqueur grasse qui n'est pas moins bonne

pour les lampes que l'huile (l'olive; mais elle a une odeur forte et désagréable.

On voit en Égypte une quantité prodigieuse de moucherons. Les Égyptiens ont trouvé des moyens

pour s'en garantir. Ceux qui demeurent dans la partie marécageuse ont imaginé un autre moyen : il

n'y a personne qui n'ait un filet. Le jour, on s'en sert pour prendre du poisson ; la nuit, on l'étend autour

du lit; on passe ensuite sous ce filet, et l'on se couche. Si l'on voulait dormir avec ses habits, ou enve-

loppé d'un drap, on serait piqué par les moucherons , au lieu qu'ils ne l'essayent pas môme à,travers

le filet. Ceux qui habitent au-dessus des marais se mettent à couvert de ces insectes en dormant sur

le haut d'une tour : le vent empoche les moucherons de voler si haut.

Leurs vaisseaux de charge sont faits avec l'épine, qui ressemble beaucoup aux lotos de Cyrène, et

(') Geoffroy Saint-Hilaire n observé que, les mormyres à museau pointu voyagent, en, effet, annuellement dans le Nil, et

que leur ték, revêtue seulement d'une pellicule Ires-mince, est exposée à être meurtrir, par k moindre choc contre k rivage.
Au reste, d'autres poissons présentent aussi quelquefois des meu

rtrissures; tel est parliculifiretnent l'hétérohranche hartnont,

espèce chez laquelle la peau est également nue et sans écailles. La chair des mormyres ist ferme et un peu musquée, niais

d'un excellent goût. Ces poissons sont nocturnes, très-craintifs et difficiles à pêcher. On croyait autrefois qu'ils ne se trou-

vaient que dans le Nil; depuis ou en a découvert dans le Sénégal.
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dont il sort une larme qui se condense en gomme, Ils tirent do cette épine des planelles d'environ deux

coudées ; ils les arrangent de la mémo maniere qu'on arrange les briques, et, les attachent avec des che-

villes fortes et longues ; ils placent sur leur surface des solives, sans se servir de varangues ni de courbes ;

niais ils affermissent en dedans cet assemblage avec des lions de byblus ; ils font ensuite un gouvernail

qu'ils passent â travers la caréne, puis un mât avec l'épine, et des voiles avec le byhlus. Ces navires ne

peuvent pas remonter le fleuve, â moins d'are poussés par un grand vent : aussi est-on obligé de

les tirer de dessus le rivage ( 4 ). Voici la manière dont on les conduit en descendant • on a une claie de

bruyère tissue avec du jonc, et une pierre percée pesant environ deux _talents ; on attache la claie

avec une corde à l'avant du vaisseau, et on la laisse aller au gré de l'eau ; on attache la pierre

l'arrière avec une autre corde. La claie, emportée par la rapidité du courant, entraîne avec elle le

buis (c'est ainsi qu'on appelle cette sorte de navire) ; la pierre, qui est â l'arrière, gagne le fond de l'eau,

et sert à diriger sa course. Ils ont un grand nombre de vaisseaux de cette espèce, dont quelques-uns

portent une charge de plusieurs milliers de talents (e).

Quand le Nil a inondé le pays, on n'aperçoit plus que les villes ; elles paraissent au-dessus de l'eau,

et ressemblent â peu près aux îles de la mer Égée. Toute l'Égypte, en effet; n'est qu'une vaste mer,

si vous en exceptez les villes. Tant que dure l'inondation , on ne navigue plus sur les canaux du fleuve,

mais par le milieu de la plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Memphis prennent alors par les

pyramides ; ce n'est point là cependant la navigation ordinaire, mais par la pointe du Delta et par la

ville de Cercasore. Si de la mer et de Canope vous allez â Naucratis par la plaine, vous passez près

des villes d'A nthylle et d'Archandre.

Anthylle est une ville considérable ; elle fait toujours partie du revenu de la femme da roi (l'Égypte,

et lui est particulièrement assignée pour sa chaussure (3). Cet usage s'observe depuis que ce pays ap-

partient aux Perses.

J'ai dit jusqu'ici ce que j'ai vu, ce que j'ai su parmoi-méme, ou ce que j'ai appris par mes recherches.

•

(') Les anciennes peintures montrent que, longtemps avant Hérodote, les Égyptiens avaient aussi des navires plus solides
et d'une construction plus habile, soit pour transporter des marchandises, du blé, des animaux sur le Nil , soit pour entre-
prendre des expéditions lointaines en temps de paix et de guerre. On se servait de voiles sur le Nil lorsque le vent était
favorable. Sur certains bateaux on pouvait abaisser le et lorsqu'il offrait au vent une résistance contraire à sa marche. Sur

un de ces bateaux on croit voir un chariot prés du et que l'on baisse.
( 3) Le talent pèse 25 kilogr. 176 gramm.
(3) Athénée raconte que ce revenu était affecté aux reines d'Égypte et de Perse pour leur ceinture. Athénée veut seulement

parler des reines de Perse qui le furent aussi d'Égypte depuis la conga* de ce pays par Cambyse.
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Je vais maintenant parler de ce pays selon ce que m'en ont dit les Igyptiens ; j'ajouterai aussi à mon

récit quelque chose de ce que j'ai vu par moi-même.
Ménès, qui fut le premier roi d'Égypte, fit faire, selon les prêtres, des digues à Memphis. Le fleuve,

jusqu'au règne de ce prince, coulait entièrement le long de la montagne sablonneuse qui est du côté de

la Libye ; mais, ayant comblé le coude que forme le Nil du côté du midi, et construit une digue environ

à cent stades au-dessus de Memphis , il mit à sec son ancien lit , et lui fit prendre son cours par un

nouveau canal, afin qu'il coulât à égale distance des montagnes ; et encore aujourd'hui, sous la domina-

tion des Perses, on a une attention particulière à ce même coude du Nil , dont les eaux , retenues par

les digues, coulent d'un autre côté, et on a soin de les fortifier tous les ans. En effet, si lé fleuve venait

à les rompre et à se répandre de ce côté-là clans les terres , Memphis risquerait d'être entièrement

submergée. Ménès , leur premier roi , fit bâtir, au rapport des mêmes prêtres , la ville qu'on appelle

aujourd'hui Memphis, dans l'endroit même d'où il avait détourné le fleuve, et qu'il avait converti en

terre ferme; car cette ville est aussi située dans la partie étroite de l'Égypte. Le méme fit creuser au
nord et à l'ouest de Memphis un lac qui communiquait avec le fleuve, n'étant pas possible de le faire à

T 'est, parce que le Nil s'y oppose; enfin il éleva dans la même ville un grand et magnifique temple en

l'honneur de Vulcain.

Les prêtres me lurent ensuite dans leurs annales les noms de trois cent trente autres rois qui ré-

' gnèrent après lui. Dans une si longue suite de générations, il se trouve dix-huit Éthioviens et une

femme du pays; tous les autres étaient tommes et Égyptiens. Cette femme qui régna en Egypte s'ap-

pelait Nitocris, comme la reine de Babylone, Ils lue racontèrent que les Égyptiens , après avoir tué son

frère, qui était leur roi, lui remirent la couronne ; qu'alors elle chercha à Venger sa mort , et qu'elle

fit périr par artifice un grand nombre d'Égyptiens. On pratiqua sous ter re, par son ordre, un vaste

appartement qu'elle destinait en apparence à des festins ; niais elle avait réellement d'autres vues. Elle

y invita â un repas un grand nombre d'Égyptiens qu'elle-connaissait pour les principaux auteurs de la

• mort de son frère, et, pendant qu'ils étaient à fable , elle lit entrer les eaux du fleuve par un canal

euret. Il n'est rien dit davantage de cette princesse , si ce n'est qu'après avoir fait cela elle se préci-

pita dans un appartement toute couverte de cendres, afin de se soustraire à la vengeance du peuple.

Les prêtres me dirent que de tous ces rois il n'y en eut aucun qui se fin distingué par des ouvrages

Coiffures royales egyptiennes.— D'après divers monuments.

remarquables ou par quelque action d'éclat, si vous en exceptez Moeris, le dernier de tous; que ce prince
s'illustra par plusieurs monuments; qu'il bâtit le vestibule du temple de Vulcain qui regarde le nord,

et creusa un lac dont je donnerai dans la suite les dimensions , et qu'il y fit élever des pyramides dont

je décrirai la grandeur dans le même temps que je parlerai du lac. Ils me racontèrent que ce prince fit

faire tous ces ouvrages, et que les autres ne laissèrent aucun monument à la postérité : aussi les

passerai-je sous silence, et me contenterai-je de faire mention de Sésostris, qui vint après eux.

Ce prince fut, selon ces prêtres , le premier qui , étant parti du golfe Arabique avec des vaisseaux

.longs, subjugua les peuples qui habitaient les bords de la mer Érythrée. Il fit voile encore plus loin,
jusqu'à une mer qui n'était plus navigable à cause des bas-fonds
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De là, selon les mêmes prêtres, étant revenu en Égypte, il leva une nonibreuse armée , et, avan-
çant par la terre ferme, il subjugua tons les peuples qui se trouvèrent sur sa roule. Quand il rencontrait
des nations courageuses et jalouses de leur liberté, il érigeait dans leur pays des ci-dirnes sur lesquelles
il faisait graver une inscription qui indiquait son nom, celui de sa patrie; et qu'il avait vaincu ces peuples

par la force des armes. Quant aux pays qu'il subjuguait aisément et sans livrer bataille, il élevait des
colonnes avec une inscription pareille ; mais il faisait ajouter des emblèmes de la tacheté de ces peuples.

Ces piètres me dirent encore que Sésostris, revenant en Égypte, amena avec lui un grand nombre

de prisonniers faits sur les nations qu'il avait subjuguées ; il les employa à blairer jusqu'au 'temple de

Vulcain ces pierres énormes qu'on y voit. Ce furent ces mêmes prisonniers que l'on força de creuser les

fossés et les canaux dont l'Égypte est entrecoupée. Avant ces travaux exécutés malgré eux, l'Égypte
était commode pour les chevaux et pour les voitures ; mais depuis ce temps - là , quoique le pays soit

plat et uni, il est devenu impraticable aux uns et aux autres , à cause de la multitude de canaux qu'on

y rencontre de toutes parts et en tous sens. Ce prince les lit creuser parce que; toutes les fois que le fleuve

venait à se retirer, les villes qui n'étaient point sur ses bords, mais au milieu des terres, se trouvaient

dans une grande disette d'eau, n'ayant pour leur boisson que l'eau saurnàtre des puits.

Sésostris est le seul roi d'Égypte qui ait régné en Éthiopie. Ce prince laissa des statues de pierre devant ,

le temple de Vulcain, en mémoire du danger qu'il avait évité. Il y en avait deux de trente coudées de

haut, dont l'une le représentait, et l'autre représentait'sa femme; et quatre de vingt coudées chacune,

qui représentaient ses quatre fils. Longtemps après, .lorsque Darius , roi 'de Perse, voulut faire placer

sa statue devant celles-ci; le grand prètre de Vulcain s'y opposa. Ce prinee, objectait-il, n'a pas fait de

si grandes actions que Sésostris. S'il a soumis autant de nations, du moins ' n'a-t-il pu vaincre les

Scythes, que Sésostris a subjugués. Il n'est donc pas juste, ajoutait-il , de placer devant les statues

de Sésostris celle d'un prince qui ne l'a point surpassé par ses exploits. On dit que Darius pardonna au

grand prètre cette remontrance généreuse (t)..

Les' prêtres me racontèrent qu'après la mort de Sésôstris, son fils Phéron monta sur le trône.
Il fit faire pour le temple du Seleijdeux obélisques remarquables ; qui méritent surtout qu'on en' fas ce

mention. Ils ont chacun cent coudées de haut sur huit de large, et sont dune seule pierre.

Les mêmes prêtres me dirent que , Phéron eut pour successeur un citoyen de Memphis, que les Grecs

appellent Protée dans leur langue. On voit encore aujourd'hui à Memphis un lieu magnifique et très-

orné qui lui est consacré. Ce lieu est au sud du temple de Vulcain. Des Phéniciens de Tyr habitent

alentour, et tout ce quartier s'appelle le Camp des Tyriens. Il y a dans le lieu consacré à Protée une

chapelle dédiée à Vénus, surnommée l'Étrangère. Je conjecture que cette Vénus est Hélène, fille de

Tyndare.
Les prêtres me dirent que Rhampsinite succéda à Protée. Il nt faire le vestibule du temple de Vul-

cain qui est à l'occident ; il fit aussi élever vis-à-vis de ce vestibule deux statues de vingt-cinq coudées

de haut : l'une au nord, les Égyptiens l'appellent Cté; l'autre au midi , ils la nomment Hiver. Ils

adorent celle qu'ils appellent Été, et lui font des offrandes quant A celle qu'ils nomment Hiver, ils la

traitent d'une manière tout opposée.
Ce prince possédait tant de richesses que, de tous les rois d'Égypte qui lui succédèrent, il ne s'en

est trouvé aucun qui en ait eu de plus grandes, ou même qui en ait approché.
Pour mettre ces richesses en snreté, Rhampsinite fit élever un édifice en pierres, dont un des murs

était hors de l'enceinte . du palais. L'architecte, qui avait de mauvais desseins, imagina ceci : il arrangea

une des pierres avec tant d'art, que deux hommes, ou même un seul, pouvaient facilement l'ôter. L'édi-

fice achevé, Rhampsinite y fit porter ses richesses. Quelque temps après, l'architecte, sentant approcher

(') Ce grand Sésostris, que l'on était habitué à compter parmi les Ramessès ou Ramsès , rois de la dix-huitième et dix-
neuvièrne dynastie, vient «ire déclassé par les égyptologues et reporté à une époque beaucoup plus reculée. On l'identifie
maintenant au Sesourtésen lIi de la ilouzierne dynastie. Sur les monuments, il ligure avec les dieux , et il tonne avec eux
des triades divines. Il parait que c'est le seul des pharaons qui ait été toui à fait adoré comme 11/1 dieu. M. Lepsius a
entrepris le premier cette rectification historique. M. de Rongé a achevé la démonstration dans une lettre ;l M. Alfred Maury

(Revue OrChérd09iqUe, 4e année, 1848). Il résulte de cette découverte que ce Sésostris est séparé des Ramsès , avec les-

quels on le confondait, par plusieurs dynasties, et notamment par la période barbare des pasteurs ou huesus,
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sa fin, manda ses fils ; il en avait deux. Il leur dit qu'en faisant le bâtiment où étaient les trésors du

roi, il avait usé d ' artifice, afin de pourvoir à leurs besoins et de leur procurer le moyen de vivre dans

l'abondance ; il leur expliqua clairement la manière de tirer la pierre, ses dimensions et ses bornes

enfin il ajouta que, s'ils observaient exactement ce qu'il leur avait dit, ils se verraient les dispensateurs

de l'argent du roi.
L'architecte mort, ses fils se mirent bientôt après à l'ouvrage. Ils allèrent de nuit au palais, trouvèrent

la pierre désignée, l'ôtèrent facilement, et emportèrent de grosses sommes. Le roi étant un jour entré

dans son trésor, fut fort étonné , en visitant les vases où était son argent, de les trouver considérable-

ment diminués. Il ne savait qui en accuser, parce que les sceaux étaient entiers, et que tout était bien

fermé. Y étant revenu deux ou trois'fois, et s'étant toujours aperçu que l'argent diminuait (car les voleurs

ne cessaient de piller), il fit faire des piéges qu'on plaça par son ordre autour des vases où étaient ses

trésors. Les voleurs vinrent comme auparavant. Un d'eux entre, va droit au vase, donne dans le piège et

..s'y prend. Dès qu'il se voit dans cette fâcheuse situation , il appelle son frère , lui conte son malheur,

le conjure d'entrer au plus vite et de lui couper la tète, de crainte qu'étant vu et reconnu, il ne tilt la

cause (le sa perte. Celui-ci, voyant qu'il avait raison, obéit, remit la pierre, et s'en retourna chez lui

avec la tête de son frère.

Dès que le jour parut, le roi se rendit à son trésor. A peine fut-il entré, qu'il fut frappé d'étonnement

à la vue du corps du voleur, sans tête, pris et arrêté dans le piège ; il ne le fut pas moins, en remarquait

que l'édifice n'était pas endommagé, de n'apercevoir ni entrée ni sortie. Dans cet embarras, voici le parti

qu'il prit : il fit pendre sur la muraille le cadavre, et plaça des gardes auprès, avec ordre de lui amener

celui qu'ils verraient pleurer à ce spectacle, ou en être touché de commisération. I,a mère du voleur,

indignée du traitement fait à son fils, s'adressant à celui qui lui restait , lui enjoignit de mettre tout en

oeuvre- pour détacher le corps de sou frère et le lui apporter, le menaçant, s'il négligeait de lui donner

cette satisfaction , d'aller elle-même le dénoncer au roi. Ce jeune homme , ne pouvant fléchir sa mère,

quelque chose qu'il pût dire, et craignant l'elret des menaces, imagina cet artifi ce :

Il chargea sur des ânes quelques outres remplies de vin, les chassa devant lui ; et lorsqu'il fut près

de ceux qui gardaient le corps de son frère, il délia le col de deux ou trois de ces outres. Le vin s'étant

mis aussitôt à couler, il se frappa la tête en jetant de grands cris, comme un homme au désespoir,

et qui ne savait auquel de ces tlues il devait aller le premier. Les gardes, voyant le vin couler en abon-

dance, accoururent pour le recueillit', comptant que c'était autant de gagné pour eux. Le jeune homme,

feignant d'être en colère, leur dit beaucoup d'injures; mais comme ils cherchaient à le consoler, il cessa

ses emportements, et , faisant semblant de s'apaiser, il détourna ses unes du chemin, et se mit en

devoir (le refermer les outres. ll s'entretint ensuite avec les gardes ; et, comme ils tàchaient de
l'égayer, en lui faisant (les plaisanteries, il leur_donna une de• ses outres. Ils s'assirent aussitôt dans le

lieu où ils se trouvaient, et, ne pensant plus qu'à boire, ils pressèrent le jeune homme de rester et de leur

tenir compagnie. Il se laissa sans doute persuader, et demeura avec eux; et parce qu'en buvant ils le

traitaient avec honnêteté, il leur donna encore une outre. Les gardes, ayant bu avec excès, s'enivrèrent,

et, vaincus par le sommeil, ils s'endormirent à l'endroit même où ils avaient bu. Dès que le jeune

homme vit la nuit fort avancée , il leur rasa par dérision la joue droite, détacha le corps de son frère,

le chargea sur un de ses ànes, et retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de sa mère.

Le roi, apprenant qu'on avait enlevé le corps du voleur, se mit en colère; mais, comme il voulait

absolument découvrir celui qui avait fait le coup, il s'avisa d'une chose que je ne puis croire : il obligea

sa propre fille à recevoir également toutes sortes de personnes, et de les obliger à lui dire ce qu'ils

avaient fait en leur vie (le plus subtil et (le plus méchant; et s'il s'en trouvait un qui se vantât d'avoir

enlevé le corps du voleur, il lui recommanda de l'arrêter et de ne le point laisser échapper. La fille

' obéit aux ordres de son père ; mais le voleur, ayant appris pourquoi tout cela se faisait., voulut montrer

qu'il était plus habile que le roi. Il coupa près de l'épaule le bras d'un homme nouvellement mort, et,

l'ayant mis sous son manteau, il alla (le ce pas trouver la tille du roi. La princesse lui ayant fait les

mêmes questions qu'à tous ceux qui s'étaient déjà présentés , il lui conta que. la plus méchante action

qu'il eût jamais faite, c'était d'avoir coupé la tète à son frère pris à un piège dans le trésor du roi, et

que la plus subtile était d'avoir détaché son corps après avoir enivré ceux qui le gardaient. Elle ne
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l'eut pas plutôt entendu qu'elle voulut l'arrêter ; mais il lui tendit le bras du mort qu'elle saisit, croyant
que c'était celui du voleur. Il lâcha ce bras, courut â la porte et se sauva.

Le roi, informé de ce qui s'était passé, fut extrêmement surpris de la ruse et de la hardiesse de cet

homme; mais enfin il fit publier dans toutes les villes de son obéissance qu'il lui accordait sa grâce,

et que, s'il voulait se présenter devant lui, il lui donnerait en outre do cela de grandes récompenses.

Le voleur, se fiant â sa parole, vint le trouver. Ithampsinite conçut pour lui une si grande admiration,

qu'il lui donna sa fille en mariage, le regardant comme le plus habile de tous les hommes, parce qu'il

• en savait plus que tous les Égyptiens, qui' sont eux-mêmes plus ingénieux que tous les autres peuples.

Après cela, me dirent les mêmes prêtres, Rhampsinite descendit vivant sous terre, dans ces lieux
que les Grecs croient être les enfers. Il joua aux dés avec Cérés : tantôt il gagna, tantôt il perdit.

Quand il revint sur la terre, la déesse lui fit présent d'une serviette d'or. Les mêmes prêtres me dirent

aussi que les Égyptiens avaient institué une fête qui dure autant de temps qu'il s'en passa depuis la

descente de Rhampsinite jusqu'à son retour. Je sais que, de mon temps , ils célébraient encore cette,

fête; niais je ne puis assurer s'ils l'ont établie pour ce sujet ou pour quelque autre.

Les prêtres revêtent pendant cettefête l'un d'entre eux d'un manteau tissu et fait le jour même de

la cérémonie, et, lui couvrant les yeux d'un bandeau, ils le mettent dans le chemin qui conduit au

temple de Cérès; ensuite ils se retirent. Ils me dirent qu'après cela deux loups conduisaient le prêtre,

qui avait les yeux ainsi bandés, au temple de Cérés, qui est éloigné de la ville de vingt stades, et

qu'ensuite ils le ramenaient au même endroit .où ils l'avaient pris.
Si ces propos des Égyptiens paraissent croyables à quelqu'un, il peut y ajouter foi; pour moi, je n'al

d'autre but dans toute cette histoire que d'écrire ce que j'entends dire à chacun.

- Cérès et Bacchus ont, selon les Égyptiens, la puissance souveraine dans les enfers. Ces peuples sont

aussi les premiers qui aient avancé que l'âme de l'homme est immortelle; que, lorsque le corps vient à

périr, elle entre toujours dans celui de quelque animal ; et qu'après avoir passé ainsi successivement

dans toutes les espèces d'animaux terrestres, aquatiques, volatiles, elle rentre dans un corps d'homme

Les Pyramides, pris de Güizch os Djizeli (ville située vis-à-vis du Calez).

nait alors; et que ces différentes transmigrations se font dans l'espace de trois mille ans('). Je sais

que les Grecs ont adopté cette opinion , les uns plus tôt, les autres plus tard, et qu'ils en ont fait usage

comme si elle leur appartenait. Leurs noms IIC me sont point inconnus, mais je les passe sous silence.

( 1 ) Voyez la note, page 35.
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Les prètres ajoutèrent que, jusqu'à Rhampsinite, ont avait vu fleurir la justice et régner l'abondance

dans toute l'Égypte ; mais qu'il n'y eut point de méchanceté où ne se portat Chéops, son successeur. Il

Coups verticale de la grande pyramide, du sud au nord.

A, débris.	 D, souterrain.— C, fausse entrée creusée dans le massif. — D, pierre; du revetement encore adhérentes â l'édinee; fissure,

E, chambre de la reine. — F, chambre du	 G, entrée ancienne.— il, niveau primitif du re qtruninti — I, canal d'aération au sud.—
K, canal d'aération au nord.

ferma d'abord tous les temples, et interdit les sacrifices aux Égyptiens; ils les fit après cela travailler

pour lui. Les uns furent occupés à fouiller les carrières de la montagne d'Arabie, à traîner de là jusqu'au

Nil les pierres qu'on en tirait, et à passer ces pierres sur des bateaux de l'autre côté du fleuve ; d'autres

les recevaient et les traînaient jusqu'à la montagne de Libye. On employait tous les trois mois cent mille

hommes à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple fut ainsi tourmenté, on passa dix années

à construire la chaussée par où on devait traîner les pierres. Cette chaussée est un ouvrage qui n'est

guère moins considérable, à mon avis, que la pyramide méme ; car elle a cinq stades de long sur dix

orgyies de large, et huit orgyies de haut dans sa plus grande hauteur ; elle est de pierres polies et

ornées de figures d'animaux. On passa dix ans à travailler à cette chaussée, sans compter le temps

qu'on employa aux ouvrages de la colline sur laquelle sont élevées les pyramides, et anx édifices sou-

terrains qu'il fit faire, pour lui servir de sépulture, dans une île formée par les eaux du Nil, qu'il y

introduisit par un canal. La pyramide mème conta vingt années de travail : elle est carrée ; chacune

de ses faces a huit plèthres de largeur sur autant de-hauteur; elle est en grande partie de pierres

polies, parfaitement bien jointes ensemble, et dont il n'y en a pas une qui ait mains de trente pieds.

Cette pyramide fut bah° en forme de degrés. Quand on eut commencé à construire de cette

manière, on éleva de terre les autres pierres, et, à l'aide de machines faites de courtes pièces de

bois, on les monta sur le premier rang d'assises. Quand une pierre y était parvenue, on la mettait

dans une autre machine qui était sur cette première assise; de là on la montait par le moyen d'une

autre machine, car il y en avait autant que d'assises : peut–étre aussi n'avaient–ils qu'une seule et

".mérne machine, facile à transporter d'une assise à l'autre toutes les fois qu'on en avait ôté la pierre.

Je l'apporte la chose des deux façons , comme je l'ai ouï dire. On commença donc par revétir et
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perfectionner le haut de la pyramide ; de là on descendit aux parties voisines, et enfin on passa aux

inférieures et à celles qui touchent la terre. On a gravé sur la pyramide, en caractères égyptiens,

combien on a dépensé pour les ouvriers en raiforts, en oignons et en aulx; et celui qui m'interpréta
cette inscription me dit, comme je m'en souviens très-bien, que cette dépense se montait à seize cents
talents d ' argent..Si cela est vrai , combien doit–il en avoir collté pour les outils en fer, pour le reste
de la nourriture et pour les habits des ouvriers , puisqu'ils employèrent à cet édif ice le temps que

nous avons dit, sans compter celui qu'ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres, à les voiturer, et à

faire les édifices souterrains, qui fut sans doute considérable!

Chéops, suivant ce que me dirent les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort, son frère Chéphren
lui succéda. Entre autres monuments, il fit aussi biltir une pyramide : elle n'approche pas de la gran-

deur de celle de Chéops (je les ai mesurées toutes les deux); elle n'a ni édifices souterrains, ni canal

qui y conduise les eaux du Nil; au lieu que l'autre, où l'on dit qu'est le tombeau de Chéops, se trouve

dans une et qu'elle est environnée des eaux du Nil, qui s'y- rendent, par un canal construit à ce

dessein. La première assise-de cette pyramide est de pierre d'Éthiopie, de diverses couleurs, et elle a

Intérieur de la grande pyramide.

A, partie supdrieure du grand passage. — B, la rampe, — D, la chambre du roi. — K, autre entrée creusée par 	 — passage •

factice CrellSé dans la pierre.— m inmen, passage creusé par le colonel Vyse. — E. r, G, II, I, chambres ou vides destinés à alléger le poids

de M construction, et que l'on appene chambres de Davison, 	 Nelson, Arbuthnot et Campbell

en hauteur quarante pieds de moins que la grande pyramide à laquelle elle est contiguë. Ces deux

pyramides sont balles sur la mem colline, qui a environ cent pieds de haut.
Les inémes prétres !n'apprirent que Chéphren régna cinquante-six ans : ainsi les Égyptiens furent

accablés cent six ans de toutes sortes de maux, et, pendant tout ce temps, les temples restèrent fermés.
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Les Égyptiens ont tant d'aversion pour la mémoire de ces deux princes, qu'ils ne veulent pas môme les

nommer ; ils appellent, par cette raison, ces pyramides du nom du berger Philitis, qui, dans ce temps-

; là, menait paître ses troupeaux vers l'endroit oet elles sont.
Après Chéphren, me dirent–ils, Mycérinus, fils de Chéops, monta sur le trône. Il perdit sa fille

,	 «	 4rS	 rc i--zr	..,	 -- .F., -	 r,'-eegi
ii

Tombeau de la fille de	 cérin	 — Peinture de Thèbes.— D'après une planche de la Description de l'Égypte (1).

Coupe d'une partie de la troisième pyramide (pyramide de Mycérinus).

A, grande chambre où l'on a trouvé les débris du cercueil en bois contenu dans le sarcophage, et des ossements.— B, chambre funéraire .

ils roi Mycérinus.— °, °, trous circulaires dans le plancher. — 4, passage supérieur.-4, entrée.— 3, ornement d'architecture au

plafond.-4, intervalle où des pilastres soutiennent le plafond.— 5, partie creuse destinée primitivement à recwsir un sarcophage. —

fi, blocs sous le passage conduisant â la chambre funéraire. —7, petit passage. — 8, partie vide.--9, clôture de granit.- 50 , entrée d'une
chambre où sont six niches ou compartiments.

unique, et fut excessivement affligé de sa perte; et, comme Il voulait lui donner une sépulture plus

recherchée qu'à l'ordinaire, il fit faire une vache de bois, creuse, et, après l'avoir fait dorer, il y enferma
sa fille morte (a). Cette génisse ne fut point mise en terre. De mon temps, elle était encore exposée à

(1)Torne II, Antiquités, p. 169, pl. 87, fig. G. « 11 suffit, dit le rédacteur, de jeter les yeux sur la peinture dont nous
parlons pour s'assurer de son identité avec le coffre sépulcral d'Hérodote. » — Suivant M. Cuigniaut, cette figure représen-

terait la déesse Athor. Le, fléau dressé sur le dos de l ' animal est. l ' emblème de la puissance. Olt n'explique pas la roue ou
l'étoile' faisant partie de l'emblème attaché au collier. Le corps entier est couvert d'un riche lapis bleu ; llérodole l'avait vu,
couvert d'une véritable housse de couleur rouge.

(2) Cette imagination de Mycérinus ne parailra pas très-étrange si l'ou songe que les cercueils ordinaires des Égyptiens
avaient la forme humaine , et que les cercueils de certains dieux avaient la forme	 Isis avait recueilli les restes

d'Osiris dans une statue de buis figurant un bœuf. 	 •
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la vue de tout le monde, au palais royal de Saïs, dans une salle richement ornée. Chaque jour on

brûle devant elle toutes sortes de parfums, et, la nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une

Troisième pyramide. — Chambre funéraire ou rot Mycdrinus. — Sarcophage en basalte.

autre salle près de celle oit est celte génisse, on voit plusieurs statues debout, qui représentent les con-

, cubines de Mycérinus; du moins les prêtres de la ville de Saïs le disaient ainsi. Il est vrai qu'il y a
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Le sarcophage de islycérinus, trouvé dans la troisième pyramide.

environ vingt statues colossales de femmes nues, qui sont toutes de bois ; mais je ne puis assurer qui

elles représentent : je n'en sais que ce qu'on m'en a dit. Cette génisse est couverte d'une housse cra-

moisie „excepté la tète et le cou, qui sont dorés d'un or très-épais. Entre les cornes est placé le cercle

du soleil, en or. Elle n'est pas debout, mais sur les genoux, et elle est de la stature des plus grandes
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génisses. On la transporte tous les ans hors de la. salle. Cette cérémonie se fait dans le temps où les

Égyptiens se frappent et se lamentent pour un certain dieu que je ne dois pas nommer ici : c'est alors

qu'on expose cette génisse à la lumière; car ils disent que la princesse, en mourant, pria Mycérinus,
son père de lui faire voir le soleil une fois par an.

Il laissa aussi une pyramide; elle est carrée, et de pierre d'Éthiopie jusqu'à la moitié, mais beau-

coup plus petite que celle de son père, ayant vingt pieds de moins, et chacun de ses côtés trois plé-
thres de large (t).

Tombeau de Mycérinus.— Débris du cercueil en bois de sycomore,

Les prétres me racontèrent qu'après Mycérinus, Asychis fut roi d'Égypte, et qu'il fit bâtir, en l'hon-

neur de Vulcain , le vestibule qui est »à l'est; c'est le plus grand et le plus magnifique. Tous les

portipes du temple de ce dieu soin décorés de figures supérieurement sculptées, et de mille autres

ornements dont on a coutume d'embellir les édifices; mais >celui-ci les surpasse de beaucoup.

Ce prince, voulant surpasser tous les rois qui avaient régné en Égypte avant lui, laissa pour mbnu-

(4) Depuis longtemps les pyramides n'ont plus rien de mystérieux. Ce sont des tombeaux. La plupart des peuples, dans
leur simplicité et leur pauvreté primitives, ont élevé, sur les restes de leurs chefs, des amas de pierres ou de terre formant
des monticules: les pyramides ne diffèrent de ces tertres ou tumulus que par leur dimensions extraordinaires, les matériaux
dont elles sont faites, et l'art de leur construction.

Les Arabes paraissent étre les premiers qui aient pénétré à l'intérieur des pyramides; ils en ont pillé et dévasté les
sarcophages : la cupidité était leur seul mobile ; des inscriptions qui seraient devenues précieuses pour l'histoire ont péri
dans ces profanations.

L'intérieur de la grande pyramide est, depuis bien des siècles, accessible aux voyageurs. On y voit encore un sarcophage
dans la chambre sépulcrale. Belzoni est entré dans la deuxième pyramide.

En 1837, le colonel anglais flowart Vyse et quelques-uns de ses compatriotes ont exploré l'intérieur de la troisième pyramide.
Dans la chambre sépulcrale était un sarcophage vide, en basalte brun et orné avec élégance. Dans la salle d'entrée, désignée
sous le nom de grande chambre, on a trouvé, sur un monceau de décombres, des os, une grande quantité de bande-
lettes de momie en étoffe de laine, et un débris mutilé du cercueil en bois de sycomore que les Arabes avaient jadis enlevé
du sarcophage.

Sur ce débris sont inscrites deux lignes d'hiéroglyphes, partie d'une prière adressée au monarque défunt, identifié avec
Osiris. En voici la traduction littérale :

e 
Osirien, roi, Men-Ka-Ré d'éternelle vie, engendré du ciel, fils de Nephté.. . qui agrandis ta mère.

» Nephté puisse-t-elle veiller sur toi dans ton séjour de repos dans le ciel, le révélant au dieu (vengeur?) do tes impurs
» ennemis, roi Men-Ka-Ré, vivant à toujours. »

Ce nom Men-Ka-Ré, qui signifie donné au soleil, est (ainsi qu'il résulte d'une dissertation très-claire et très-satisfaisante)
le mémo que ceux de My-Ce-Rirais (d'après 11én-idole), ale-Clic-Rions (d'après Diodore), ou Men-Che -Rés (d'après Manéthon).

Ainsi se trouve confirmé le passage d'llérndole qui donne pour auteur de la truisiénie pyramide le successeur de
Chephren.

Men-Ka-Ré ou Mycérinus était un rot de la quatrième dynastie, et, d'après les suppositions possibles dans l'état actuel

de nus connaissan c e s en chronologie égyptienne, il a (kt cesser de régner l'an 4.130 avant Jésus-Christ. Celle planche de

sycomore daterait donc de six mille ans.
Cette intéressante découverte est racontée avec détails dans un savant mémoire publié en 1839 sens ce titre :

cissernenls sur le cercueil du roi men:ph/le II yeériuus, traduits de l'anglais et ;IC romp:Ignés de notes pat: M. Charles

Lenormant, de l'Institut.

Les pyramides de Sakarali (au sud de l'emplacement de Memphis) ont été également explorées. ( Voir l ' atlas joint à la
relation du général Minutoli.)
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nient une pyramide de brique, avec cette inscription gravée sur une pierre NE ME teenrsE PAS, EN
NE comPARANT AUX PYRAàlIDES DE PIERRE. JE SUIS AUTANT Au-nEssus n'Eu»; QUE JUPITER EST Au-
nEssuS DES AUTRES DIEUX; CAR J ' AI ETE RAVIN DE MOQUES FAITES DU LINON TIRE DU FOND Du'LAC.

Yen ce qu'AsYclifs fit de plus Inhlorablo.
Cc prince eut pour successeur, continuaient les inémes 'métres, un aveugle de la ville d'Anysis,

appelé aussi Anysis. Sons son régne, Sabacos, roi d'Étbiopio, vint fondre en Égypte avec une nom-

breuse armée. Anysis s'étant sauvé dans les marais, Sabacos fut maitre de l'Égypte pendant cinquante

ans. H ne fit mourir personne pendant ce temps-là, pour quelque filial; que ce rôt; mais, selon la

qualité du crime, il condamnait le coupable à travailler aux levées et aux chaussées-prés de la ville où

il était né. Par ce moyen, l'assiette des villes devint encore plus haute qu'elle ne l'était auparavant :
elles avaient déjà été rehaussées sous le règne de Sésostris par ceux qui avaient creusé les canaux;

mais elles le furent beaucoup plus sous la domination de l'Éthiopien. Bubastis est, de toutes les villes
d'Égypte, celle dont on éleva le phis le terrain par les ordres (le Sabacos.

Dans cette ville est un temple de Bubastis qui mérite qu'on en parle. On voit d'autres temples

plus grands et plus magnifiques; mais il n'y en a point de plus agréables à la vue. Bubastis est la
même que Diane parmi les Grecs. Son temple fait une , presqu'lle, où il n'y a de libre que l'endroit par
où l'on entre. Deux canaux du Nil, qui ne se melent point ensemble, se rendent à l'entrée du temple,

et de là se partagent et l'environnent, l'un par un côté, l'autre par l'autre. Ces canaux sont larges

chacun de 100 pieds, et ombragés d'arbres. Le vestibule a 10 orgyies de haut; il est orné de très-
belles figures de G coudées de haut. Ce temple est au centre de la ville. Ceux qui en font le tourie
voient de tons côtés de haut en bas; car, étant resté dans la - Meme assiette -où on-l'avait e:d'abord bâti,
et. la ville ayant été rehaussée par des terres rapportées, on le voit en entier de toutes parts. Ce lieu

sacré est environné d'un mur sur lequel sont sculptées grand nombre de figures. Dans son enceinte est
un bois planté autour du grand . temple : les arbres en sont très-hauts. La statue de la déesse est dans

le temple. Le lieu sacré a, en tout sens, un stade de long sur autant de large. La rue qui répond à

l'entrée du temple traverse la place publique, va &l'est, et mène au temple de Mercure; elle a environ'

3 stades de long sur 4 plèthres de large, et est pavée et bordée des deux côtés de très-grands arbres.
Après Anysis, un pretre de Vulcain . , nommé Séthos , monta, à ce qu'on me dit, sur le trône. Il

n'eut aucun égard pour les gens de guerre, et les traita avec mépris,•comme s'il dit dit n'en avoir

jamais besoin. Entre autres outrages, il leur ôta les 12 aroures de terre que les rois ses prédéces-

seurs leur avaient données à chacun par distinction ; mais, dans la suite ',lorsque Sanacharib,roi dès

Arabes et des Assyriens, vint attaquer l'Égypte avec une armée nombreuse, les gens de guerre. ne

voulurent point marcher au secours de la patrie. Le prôtre, se. trouvant alors fort embarrassé, 'se retira

dans le temple, et se mit à gémir devant la statue du dieu sur le sort fâcheux qu'il courait risque

d'éprouver. Pendant qu'il déplorait ainsi ses malheurs, il s'endormit, et crut voir le dieu lui apparaître,

l'encourager, et l'assurer que, s'il marchait â la rencontre des Arabes, il ne lui arriverait aucun mal,
et que lui-même il lui enverrait du secours.

Plein de confiance en cette vision, Séthos prit avec lui tous les gens de bonne volonté, se mit à

leur tete, et alla camper à Péluse, qui est la clef de l'Égypte. Cette armée n'était composée que de

marchands, d'artisans, et de gens de la lie du peuple; aucun homme de guerre ne l'accompagna. Ces

troupes étant arrivées à Péluse, une multitude prodigieuse de rats de campagne sd répandit la nuit

dans le camp ennemi, et rongea les carquois, les arcs et les courroies qui servaient à manier les bou-

cliers; de sorte que, le lendemain, les Arabes étant sans armes, la plupart périrent dans la fuite. On

voit encore aujourd'hui dans le temple de Vulcain une statue de pierre qui représente ce roi ayant un

rat sur la main, avec cette inscription : Qui QUE TU SOIS; APPRENDS, EN ME VOYANT, A RESPECTER LES

DIEUX.

Après la mort de Séthos, qui était en mémo temps roi et prélre de Vulcain, les Égyptiens  recou-

vrèrent leur liberté; mais, comme ils ne pouvaient vivre un seul moment sans roi, ils en élurent douze,

et divisèrent toute l'Égypte en autant de parties qu'ils leur assignèrent. Ces douze rois s'unirent entre

eux par des mariages, et s'engagèrent à ne se point rechercher davantage an préjudice los uns des

autres, et à entretenir toujours entre eux une étroite amitié,.
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Ils voulurent aussi laisser à frais communs un monument à la postérité. Cette résolution prise, ils
firent construire un labyrinthe un peu au—dessus du lac Moeris, et assez près de la ville des Croco-
diles. J'ai vu ce bâtiment, et je l'ai trouvé

au—dessus de toute expression. Tous lès

ouvrages, tous les édifices des Grecs ne

peuvent lui étre comparés, ni du côté du

travail, ni du côté de la dépense; ils lui

sont de beaucoup inférieurs. Les temples

d'Éphèse et de Samos méritent sans doute

d'étre admirés; mais les pyramides sont

au—dessus de tout ce qu'on peut en dire,

et chacune en particulier peut entrer en
parallèle avec plusieurs des grands édifices
de la Gréce. Le labyrinthe l'emporte môme

sur les pyramides. Il est composé de douze

cours environnées de murs ( t ), dont les

portes sont à l'opposite l'une de l'autre,

six au nord et six au sud, toutes con—

ligués; une mémo enceinte de murailles,

qui règne en dehors, les renferme; les

appartements en sont doubles (2) : il y en	 •	 • .	 ..
a quinze cents sous terre, quinze cents au-

' dessus, trois mille en tout. J'ai visité les

appartements d'en haut, je les ai parcourus ; 	 Plan propo4 p nrn t te N t( i( (rIkrialta (if	 Diodore
de Sied,, •••• 	 .lit 12 tri p tl,.• •	 ergh 	 n u ïtainsi j'en parle aliCe certitude et COnlIne	 toutes les`ritt47; —	 noo• &vit al Lait	 et tang;,s	 damai auhe;-- L. I., V, 1,', emplaialia‘al	 qu'il fallait Ira.émoin oculaire. Quant aux apparte
.--

ments	 ver,ierpour arrivcr aux aut,r.(,1'utit• dies Annales des eliaget,t. VI, p. In).
souterrains, je ne sais que ce qu'on m'en

a dit. Les Égyptiens gouverneurs du labyrinthe ne permirent point qu'on me les niontr:it, parce qu'ils

servaient, me dirent—ils , de sépulture aux crocodiles sacrés et aux rois qui ont fait lAtir entière-

ment cet édifice. Je ne parle donc des logements souterrains que sur le rapport d'autrui : quant à ceux

d'en liant, je les ai vus, et les regarde comme ce que les hommes ont fait de plus grand. On ne peut,

en effet, se lasser d'admirer la variété des passages tortueux qui mènent des cours à des corps de

logis et des issues qui conduisent à d'autres cours (s ). Chaque corps de logis a une multitude de
chambres qui aboutissent à des pastades (a). Au sortir de ces pastades, on passe dans d'autres bâti-

ments, dont il faut traverser les chambres pour entrer dans d'autres cours. Le toit de tous ces corps

(1 ) Lettonne traduit . ti Douze auhe rouvertes d'un toit. »
(°) II y a dans le labyrinthe des chambres doubles. n (Lettonne.)
(3) »Les issues des chambres el les détours pratiqués le long des (leu sont variés à l'infini. n (Lettonne.)
(') Lettonne pensait que les pastades étaient des cryptes.
D'après l'opinion de ce savant, les détours du labyrinthe auraient eu pour objet d'empécher de pénétrer dans les douze

aida; ou palais qui renfermaient les archives des douze provinces et les objets de leur culte particulier.
« Un étranger, dit Strabon, ne pourrait, sans guide, parvenir à aucune des aube, ni en sortir une fois qu'il y serait

entré. »

Les hypothèses ingénieuses des savants sur le labyrinthe paraissent devoir étre confirmées ou infirmées d'une manière
définitive à la suite des récentes études Lie la commission prussienne. Le docteur Lepsius a compté littéralement, dit-il, les
restes de cent chambres placées à côté ou au-dessus les unes des autres, de grandeurs diverses, quelques-unes très-petites.
Il n'a vu aucune trace de sinuosités ou de passages tortueux. Trois constructions massives, d'une largeur de 300 pieds,
entourent un carré long de 600 pieds et large de 500, qui était autrefois divisé eu cours : le quatrième côté est formé par
une pyramide dont les ruines couvrent le sol. Un canal moderne coupe diagonalement les restes du labyrinthe.

On ne doit pas oublier que ce sont deux Français, MM. Jomard et Bertre, qui découvrire=nt, en 1 -.99, les grandes niasses
- de débris, ruines du labyrinthe.

Suivant Apion, surnommé Phistomeits , on voyait dans le labyrinthe une statue de Sérapis en émeraude, haute de
9 coudées.

elan,	 .%7 .tV	 , près n to lac

7
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de logis est de pierre ainsi que les murs, qui sont partout décorés lit figures en bas-relief. Autour de

chaque cour règne une colonnade de pierres blanches parfaitement jointes ensemble. A l'angle où finit

le labyrinthe s ' élève une pyramide de 50 orgyies, sur laquelle on a sculpté en grand des ligures d'ani-
maux. On s'y rend par un souterrain.

Quelque magnifique que soit ce labyrinthe, le lac Munis, près duquel il est situé, excite encore plus
d'admiration. Il a de tour 3 600 stades, qui font 60 schènes, c'est-,1 (lire autant de circuit que la côte

maritime de l'Égypte a d'étendue. Ce lac., dont la longueur va du nord au midi, a 50 orgyies de pro-
fondeur à l'endroit	 il est le plus profond. On l'a creusé de main d'homme, et lui-mémo il en fournit,
la preuve ( 1 ). On voit, eu	 presque au milieu du lac, deux pyramides qui ont chacune 50 orgyies de

Le lac Moeris et les deux pyramides.— Restauration (t),

- (I ) i Lorsque Hérodote nous affirme que le lac Mains a été creusé de main d'homme, dit Ritter, il ne faut entendre par
là que ce qui était nécessaire pour sa communication orientale avec les eaux du Nil, et un seul coup d'oeil suffit alors pour
justiGer l'assertion de l'historien grec; mais il serait impossible d'ajouter foi à ce témoignage si on le rapportait, comme
autrefois, à tout le bassin du lac. En effet, où aurait-on transporté les 320 milliards de mètres cubes de terres produites
par cette excavation? R

Il est utile de consulter le Mémoire sur le lue hlteris, présenté et lu à la Société égyptienne, le 5 juillet 1842, par
M. Linant de Eellefonds, inspecteur général des ponts et chaussées , publié par la Société égyptienne, à Alexandrie,
en 1843, in-40.	 •	 •

Le docteur Lepsius a exploré, un peu plus récemment encore, le lac Moeris, et ses propres observations paraissent s'accorder
avec celles de M. Linant de Eellefonds.

Le lac actuel, que l'on nomme Eirget-el-Gorn, n'est point artificiel. Il est de peu d'étendue et ne rend aucun service. Son

niveau est d'environ 70 pieds au-dessous du point où aboutit le canal de loussouf. Sa profondeur est cause qu'il conserve les
eaux des débordements : il ne peut, par conséquent, rien fertiliser ; on ne voit ni végétation sur ses bords, ni barques du
pécheurs à sa surface; ses eaux nourrissent peu de poissons. Le labyrinthe et la métropole Arsinoé sont très-éloignés de
ses bords. M. Linant de Eellefonds a découvert au loin des titistes solides do constuuctions qui paraissent avoir fait partie
de l'endiguement du lac artificiel, dont la contenance aurait été de 13 000 000 000 . de pieds carrés d'eau.'

(') Leo ruines de ces deux pyrarnides, élevées en l'honneur de Moeris et de sa remise, existent encore : la partie intérieure,
Lititi en blocs massifs, reste seule debout, à une hauteur de 26 à 27 pieds, sur une base qui est elle-même haine de G à

7 pieds. Le docteur Lepsius doute que le lac, oc son jamais étendu assez loin au nord-ouest pour avoir baigné lu pied de ces

pyramides; niais c'est là une objection qui ne semble pas de indure à prévaloir coutre le témoignage formel d'llérodule : il

faut attendre tout au moins me i les études sur le lac Miens soient complètes et conlrfilées par les critiques.
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hauteur au-dessus de l'eau, et autant au–dessous.. Sur l'une et sur l'autre est un colosse de pierre

assis sur un trône. Ces pyramides ont, par conséquent, chacune 100 orgyies; or les cent orgyies font

juste un stade de G plèthres, car l'orgyie a G pieds ou 4 coudées; le pied vaut 4 Palmes, et la coudée G.
Les eaux du lac Moeris ne viennent pas de source; le terrain qu'il occupe est extrémement sec et

aride : il les tire du Nil par un canal de communication. Pendant six mois elles coulent du NU dans

le lac; et pendant les six autres mois, du lac dans le fleuve. Pendant les six mois que l'eau se retire,

la pèche du lac rend trésor royal un talent , d'argent chaque jour ('); mais pendant les six ,autres

mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle ne produit que 20 mines.

Ce lac forme un coude à l'occident et se porte vers le milieu (les terres, le long de la montagne,

au–dessus de MetliphiS, et se décharge, au rapport des habitants du pays, dans la Syrie de Libye par

un canal souterrain.

Psammitichus, devenu inaiire de toute l'Égypte, construisit à Memphis les portiques du temple de

Vulcain qui sont du côté du midi. Vis–à–vis (le ces portiques, il fit faire à Apis un bâtiment oti on le

nourrit quand il s'est manifesté. n'est un péristyle orné (le figures, et soutenu de colosses de f2 cou-
dées de haut, qui tiennent lieu de colonnes.' Le dieu Apis est celui que les Grecs appellent en leur
langue Épaphus.

A Bute, grande ville située vers l'embouchure sébennytique du Nil, et que l'on rencontre en remontant

(le la mer par cette bouche du fleuve, on voit plusieurs temples, celui d'Apollon et Diane, et celui de

Latone, oit se rendent les oracles: Ce dernier est grand; ses portiques ont 10 orgyies de haut. De tout

ce que je vis dans l'enceinte consacrée à Latone, le temple (le la déesse me causa la plus grande sur--

prise. Il est d'une seule pierre en hauteur et en longueur ; les côtés eu sont égaux. Chacune de ses

dimensions est (le 40 coudées. Une autre pierre, dont les rebords ont 4 coudées , lui sert de couver-
ture

De, tout ce qu'on peut von' aux environs de l'enceinte consacrée à Latone, rien de plus admirable, à

mon avis, que ce temple. L'île Chemmis occupe le second rang ; elle est dans un lac profond et spa-

cieux, prés du temple de•Latone, à But°. Les Égyptiens assurent que cette Île est flottante : pour moi,

je ne l'ai vue ni flotter ni remuer, et je fus fort surpris d'entendre dire qu'il y et réellement des Îles

flottantes. On voit dans celle-ci une grande chapelle d'Apollon, avec trois autels. La terre y produit,

sans culture, quantité de palmiers et d'autres arbres tant fruitiers que stériles.

Les Égyptiens sont partagés en sept classes (2) : les prêtres, les gens de guerre, les bouviers, les por-

chers, les marchands, les interprètes (3), les pilotes ou gens de mer (4); ils tirent leurs noms de leurs

(') L'argent qui provenait de la pêche de ce lac était réservé pour la parure et pour les parfums de la reine.
(') Platon admet six classes que Diodore réduit à trois : les prêtres, les gens de guerre, et les cultivateurs qui comprenaient

les artistes. Ce n'était donc pas une division légale
11 paraitrait qu'il ne faut plus croire qu'avec réserve mémo à la distinction rigoureuse des castes.
M. Ampère, membre de l'institut, a soutenu, dans un mémoire lu à la séance publique annuelle de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres, le ler septembre 1848 : — qu'il p'y avait point de castes dans l'ancienne Égypte, en prenant ce
.mot dans un sens rigoureux, le sens, par exemple, qu'il a dans l'Inde; — que plusieurs professions importantes, celles de
prêtre, de militaire, de juge et quelques autres, n'étaient pas constamment héréditaires ; — qu'il n'y avait qu'une seule
distinction profonde entre les diverses parties de la société égyptienne, la distinction qui se montre partout entre les hommes
livrés aux professions éminentes el les hommes qui exercent les métiers. C'est sur l'étude des monuments égyptiens que
M. Ampère appuie cette thèse : il démontre, d'après les textes traduits, que le même personnage pouvait porter à la fois un
litre sacerdotal, un titre militaire et un litre civil; qu'un personnage revêtu d'une dignité utilitaire pouvait s'unir à la fille
d'un personnage investi d'une dignité sacerdotale ; que les membres d'une même famille pouvaient, les uns remplir des
fonctions sacerdotales, les autres des fonctions militaires, d'autres des fonctions civiles; qu'enfla le droit de rendre la justice
n'était pas l'attribut spécial du sacerdoce, et que l'on pouvait être juge suit qu'on Mt prêtre, soit qu'on ne le fia pas.

(3) La classe des interprètes avait été instituée par Psammitichus dans un but politique. Leur fonction consistait à servir
d'intermédiaire entre les Grecs et les Égyptiens. C 'était un des moyens de resserrer l'alliance des deux peuples contre le
grand roi, l'ennemi contnutn.

(') Les pilotes et gens de nier étaient pour la plupart Phéniciens; mais les commandants étaient Égyptiens. Sur une
inscription hiéroglyphique à Eiléthyas, Champollion a lu : n Ahmosis, tifs d'Obschne , chef des pilules , entré dans la carrière
navale au temps du roi Ahnosis, accompagna ce roi quand il alla par eau en Éthiopie, et commanda des vaisseaux sous
Thoulmosis	 n
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professions : ceux qui suivent le métier des armes s'appellent calasiries et hermetybies. Voici les nones
ou provinces qu'ils habitent, car toute l'Égypte est divisée en nomes.

Fabricants de caisses à momies. — Thèbes.

Les nomes des hermotyhics sont : Busiris, Saïs, Chemmis, Paprémis, 	 Prosopitis, et la moitié de

Natho. Ces nomes fournissent au plus cent soixante mille Itcrmotybies; ils sont tous consacrés 	 la
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profession des armes, et pas un n'exerce d'art mécanique M.—Les calasiries occupent les nomes de

Thèbes, de Bubastis, d'Aphthis, de Tank, de rdendés, de Sébennys, d'Athribis, de Pharba?this, de

Prmeir et sac 	 —

Tiimnis, d'Onuphis, d'Anysis, de Mvecphoris, Ile située \is—à—vis de Bubastis. Ces nomes fournissent,

lorsqu'ils semé le plus peuplés, deux cent cinquante mille hommes. Il ne. leur est pas permis non plus

d'exercer d'autre métier que celui de la guerre; le fils r succède à son père.

Je ne saurais affirmer si les Grecs tiennent cette coutume des Ég ? ptiens, parce que je la trouve

établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perses, les Lydiens; en un mot, parce que, chez la plupart

(') Hérodote ne dit nen des artisans. Le motif en est sans doute que lei produits de rindustrie &vptsenne, répandus sur
tous les marchés de la Grèce et de l'Asie, étaient assez connus de ses lecteurs. Les métiers et les fabriques avaient fait des
progrès remarquables dans le cours des siècles. Les objets trouvés dans les tombeaux, dans les coFies ie momie, lès scènes
figurées dans les peintures et les sculptures,.déniontrent assez toute l'actité industrieUe des v iles d'É-e-yVe. Ou y excellait
surtout dans la fabrication du verre, de la porcelaine, des vases, des meulles. des élo ges en coton, én lin, du papier ; dans

les travaux à l'aiguille, notamment dans la broderie, etc. On trouve des rensei gnements ti,l,s—intéressants et très—exacts sur
Tindystrie des anciens i'-piptiens dans l'excellent ouvra ge de \Vilkinsen Manners and cusfonis cf the ancien! Egyptians.

Ce qui étonne et plait toujours dans ces représentations si anciennes de travaux rnnueis, c'est l ' a nalogie de La plu-
part des procédés à toutes les époques de l'histoire. Les mimes besoins, les n..mes f,::tf:tès doivent nécessairement conduire
à des effets semblables. Nous remarquons aussi avec plaisir et étonnement les différences en regardant de près; mais, pour
qui observerait d'en haut et dans l'ensemble, les ressemblances remporteraient de beaucoup sur les dis.semblonees.
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des barbares, Cellx qui apprennent les arts mécaniques, et mémo leurs enfants, sont regardés comme

les derniers des citoyens; au lieu qu'on estime comme les plus nobles ceux qui n'exercent aucun art

mécanique, et principalement ceux qui se sont consacrés 'à la'profession

ont été élevés dans ces principes, et particulièrement les Lacédémoniens

Corinthiens, qui font beaucoup de cas des artistes.

Chez les Égyptiens, les gens de guerre jouissent seuls, à l'exception

marques de distinction. On donnait 5 chacun douze aroures ('),

exemptes de toute charge et redevance. L'aroure est une pièce de

terre qui contient 100 coudées d'Égypte en tous sens , et la coudée

d'Égypte est égale à celle de Samos. Cette portion de terre , leur
était filous particulièrement affectée; mais ils jouissaient tour à

tour d'autres avantages. Tous les ans, mille calasiries et mille

hermotybies allaient servir de gardes au roi : pendant leur service,

outre les douze aroures qu'ils avaient, on leur donnait par jour à

chacun cinq mines de pain ( 2), deux mines de boeuf et quatre anis-

tèresM de vin. On donnait toujours ces choses à ceux qui étaient

de garde.

Les Saites enterrent, dans l'enceinte consacrée à Minerve, près

'du temple, à gauche en entrant, tous les rois originaires du nome

de Sais. Dans la cour du lieu sacré est une grande salle de pierre,

ornée. de colonnes en forme de palmiers, avec d'autres orne-

ments : dans cette salle est une niche avec une porte à deux bat-
A—

tants; c'est là qu'on a placé son cercueil. 	
rchers. Thèbes.

On montre aussi à Saïs le sépulcre de celui que je ne me crois pas permis de nommer en cette occa-

sion ( 4); il est dans l'enceinte sacrée, derrière le temple de Minerve, attenant le mur de ce temple,

dont il occupe toute la longueur. Il y a dans la pièce de terre de grands obélisques de pierre; et, prés

de -ces obélisques, on voit un lac dont les bords sont revécus de pierre. Ce lac est rond, et, à ce qu'il

m'a paru, il n'est pas moins grand que celui de Délos, qu'on appelle Trochoïde.

La nuit, on représente sur ce lac les accidents arrivés à celui que je n'ai.pas cru devoir nommer. Les

( 1 ) Un aroure était peu près le cinquième d'un hectare.
(*) 2 kiiogr. 098 gramm. de pain ; 839 gramm. de boeuf.

( s ) Uarusière est la mime mesure que le cotyle, qui est la moitié de notre ancien setier.
(') On croit que c'est le tombeau d'Osiris.
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j'en excepte toutefois les

des prétres, de certaines
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• Égyptiens les appellent, des mystères. Quoique j'en aie une très-grande connaissance, je me- garderai

• bien de les révéler.
Amasis (successeur d'Apriès) fit bâtir à Saïs, en l'honneur de Minerve, le portique de son temple,

édifice digne d'admiration et qui surpasse de beaucoup tous les autres ouvrages de ce genre, tant par

sa hauteur et son étendue que par la quantité et la grandeur des pierres qu'on y employa. Il y fit placer

des statues. colossales et des androsphinx (l'une hauteur prodigieuse. On apporta aussi par son ordre

des pierres d'une grosseur démesurée, pour réparer le temple. On en tira une partie des carrières qui

sont près de Memphis; mais on fit venir les plus grandes de la ville d'Éléphantine, qui est éloignée de

Saïs de vingt journées de navigation.
Mais ce que j'admire .encore davantage, c'est un édifice d'une seule pierre qu'il fit apporter d'Élé-

. phantine. Deux mille hommes, tous bateliers, furent occupés pendant trois ans à ce transport (l ). Il a

Transport d'un colosse, — D'après une peinture d'El-Berscheh. (Voy. Minutoli, Champollion, Rosselini, Caillaud, Wilkinson.)

le colosse sur un traîneau ; il ne parait figurer ni un dieu, ni un roi. — 9, personnage commandant la manoeuvre en battant la

mesure et peut-être en chantant.— 3, personnage tenant dans ses mains deux instruments qu'il parait frapper l'un contre l'autre, sans doute

pour répéter avec plus de bruit le signal. — 4, personnage qui verse de l'eau sur- les cordages pour empêcher qu'ils prennent feu. —

5,8,7, 8, hommes employés à tirer.-9, hommes portant l'eau ou la graisse dans de petites jarres.-10, hommes portant tine poutre avec crans.

en dehors 21 coudées de long, 14 de large et 8 de haut. Telles sont les dimerisions extérieures de cet

ouvrage monolithe. Sa longueur en dedans est de 18 coudées, plus 20 doigts; sa largeur, de 12 cou-
' dées ; sa hauteur, de 5. Cet édifice est placé â l'entrée du lieu sacré. On ne l'y fit point entrer, disent

lés Égyptiens, parce que, pendant qu'on le tirait, l'architecte, fatigué et ennuyé d'un travail qui lui avait

(') u J'ai toujours été éloigné, dit Letronne, d'attribuer aux Égyptiens une mécanique aussi perfectionnée que celle des
modernes. S'ils avaient eu de telles ressources, les Grecs en auraient eu connaissance, eux qui, depuis Psammilichus, par-
courant librement l'Égypte, furent les témoins des immenses travaux de ce prince et de ses successeurs.

Dans aucune peinture égyptienne, on n'aperçoit ni poulies, ni moufles, ni cabestans, ni machines quelconques. Si les
Égyptiens en avaient eu l'usage, on en trouverait la trace dans un bas-relief qui nous représente le transport d'un colosse
on le voit entouré de cordages et tiré immédiatement par plusieurs rangées d'hommes attachés fi des celles; d'autres portes
des seaux pour mouiller les cordages et graisser le sol fac tice sur lequel le colosse est traîné. La force tractive de leurs bra
était concentrée dans un effort unique, au moyen d'un chant ou d'un battement rhytinné qui exécute 1111 homme Inonlé sur les
genoux du colosse.

Dans l'atlas de Minutoli , la gravure de ce colosse est coloriée (pl. XIII), Les hommes sont peints en rouge; la statue est
blanche, le capuchon est bleu. Dans la première rangée, les hommes, de deux eu deux groupes, ont des espèces de bande-
lettes blanches croisées sur la poitrine, ce qu'on ne voit pas dans notre gravure.
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conté tant de temps, poussa un profond soupir. Amasis, regardant cela comme un présage fàcheux, ne

voulut pas qu'on le fit avancer plus loin. Quelques-uns disent aussi qu'un de ceux qui aidaient à le
remuer avec des leviers l'ut écrasé dessous, et que ce fut pour cela qu'on ne l'introduisit pas dans le •
lieu sacré.

Amasis fit aussi présent A tous les autres temples célèbres d'ouvrages admirables par leur gran-
deur : entre autres, il lit placer A Memphis, devant le temple de Vulcain, le colosse de 75 pieds de
long qui est couché sur lo dos. On voit sur le môme fondement deux statues colossales debout, de

pierre d'Éthiopie, l'une d'un côté du temple, l'antre de l'autre; chacune a 20 pieds de haut. Il y a

à Sais un autre, colosse de pierre de la môme grandeur que celui de Memphis et dans la môme atti-
tude. Ce fut aussi ce môme prince qui lit btltir à Memphis ce vaste et magnifique temple d'Isis qu'on
y admire.

On dit que l'Égypte ne fut jamais plus heureuse ni plus florissante que sous le règne d'Amasis,
et qu'il y avait alors en ce pays vingt mille villes, toutes bien peuplées.

Amasis témoigna beaucoup d'amitié aux Grecs, et en obligea plusieurs. Il permit entre autres aux

Grecs qui allaient en Égypte de s'établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne voulaient pas y fixer leur

demeure, et qui n'y voyageaient que pour des affaires de commerce, il leur donna des places pour

élever aux dieux des temples et des autels. Le plus grand temple que ces Grecs aient en Égypte, et

en mémo temps le plus célèbre et le plus commode, s'appelle Hellénion, ou temple grec.

LIBYE.

La Libye suit immédiatement l'Égypte.

La plupart des Grecs disent qu'elle tire son nom d'une femme originaire du pays lui-môme, laquelle
s'appelait Libye ( 1 )(fc;f, rte

Toute la côte de la Libye qui borde la mer septentrionale (la Méditerranée) depuis l'Égypte jusqu'au

promontoire Soloéis, ofi se termine cette troisième partie du monde, est occupée par les Libyens et par

diverses nations libyennes, à la réserve de cc qu'y possèdent les Grecs et les Phéniciens; mais, dans

'l'intérieur des terres, au-dessus de la côte maritime et des peuples qui la bordent, est une contrée

remplie de bêtes féroces. Au delà de ces contrées, on ne trouve plus que du sable, qu'un pays prodi-

gieusement aride et absolument désert.

Cette contrée montre par elle-môme qu'elle est environnée de la mer, excepté du côté où elle confine

à' l'Asie (1.

Nécos, roi d'Egypte, est le premier que nous sachions qui l'ait prouvé. Lorsqu'il eut fait cesser de

creuser le canal qui devait conduire les eaux du Nil au golfe Arabique, il fit partir des Phéniciens sur

des vaisseaux, avec ordre d'entrer, à leur retour, par les colonnes d'Hercule, dans la mer septentrionale,

et de revenir de cette manière en Égypte. Les Phéniciens, s'étant donc embarqués sur la mer Érythrée,

naviguèrent dans la mer Australe. Quand l'automne était venu, ils abordaient à l'endroit de la Libye

où ils se trouvaient, et semaient du blé. Ils attendaient ensuite le temps de la moisson, et, après la

récolte, ils se remettaient en mer. Ayant ainsi voyagé pendant deux ans, la troisième année ils doublè-

rent, les colonnes d'Hercule , et revinrent en Égypte. Ils racontèrent, à leur arrivée, qu'en faisant

voile autour de la Libye, ils avaient eu le soleil à leur droite. Ce fait ne me parait nullement croyable (3);

( 1 ) Varron faisait venir le nom de la Libye dit mot grec Libs, qui désignait le vent du sud-est. Plusieurs auteurs

modernes croient trouver la véritable étymologie dans la Bible, où les soins de Lehlryni ou Loubyne sont appliqués aux

colonies rigyptienrieS établies sur la celte septentrionale de l'Afrique.
(') On a comparé la forme de l'Afrique à un triangle; à tin cour, à un cerf-volant, à une noix d'acajou tournant ses deux

lotes à l'ouest et au sud : on ne pouvait avoir une idée exacte de cette configuration générale au temps d'Hérodote. (r ll y a

beaucoup d'apparence , dit Gossclin , qu'llérodote rie croyait point que l'Afrique s'étendit au delà du tropique du Cancer. il

( 3 ) Hérodote., dit Landier, ne doute point que les Phéniciens n'aient fait le tour de l'Afrique, et qu'ils ne soient revenus
en Egypte par le détroit de Gibraltar. Mais il ne peul croire que dans le cours de leur navigation ils aient eu le soleil à

droite. Les Phéniciens devaient cependant l'avoir en elTel nécessairement h droite après qu'ils eurent passé la ligne; et
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mais peut-être le paraîtra-t-il à quelque autre. C'est ainsi que la Libye a été connue pour la première
Sois.

Les Carthaginois racontent que, depuis ce temps, Sataspes, fils de Téaspis, de la race des Achémé-

nides, avait reçu l'ordre de faire le tour de la Libye , mais qu'il ne l'acheva pas. Rebuté par la longueur

de la navigation et effrayé des déserts qu'il rencontra sur sa route, il revint sur ses pas sans avoir ter-

miné les travaux que sa mère lui avait imposés. Sataspes avait commis un crime. Il était sur le point

d'être mis en croix pour ce crime par les ordres de Xerxès ; sa mère, qui était sœur de Darius, demanda

sa gràce, promettant de le punir plus rigoureusement que le roi ne le voulait, et qu'elle le forcerait
à faire le tour de la Libye jusqu'à ce qu'il parvînt au golfe Arabique. Xerxès lui ayant accordé sa gràce

à cette condition; Sataspes vint en Égypte, y prit un vaisseau et des matelots du pays, et, s'étant

embarqué, il fit'voile pour les colonnes d'Hercule. Lorsqu'il les eut passées, il doubla le promon-

toire Soloéis , et fit route vers le sud. Mais , après avoir mis deux mois à traverser une vaste étendue

de mer, voyant qu'il lui en restait encore une plus grande à parcourir, il retourna sur ses pas et

regagna l'Égypte. De là il se rendit à la cour de Xerxès. Il y raconta que, sur les côtes de la mer

les plus éloignées qu'il eût parcourues, il avait vu de petits hommes, vans d'habits de palmier, qui

avaient abandonné leurs villes pour s'enfuir dans les montagnes aussitôt qu'ils l'avaient vu aborder

avec son vaisseau; qu'étant. entré dans leurs villes , il ne leur avait fait aucun tort et s'était contenté

d'en enlever du bétail. Il ajouta qu'il n'avait point achevé le tour de la Libye, parce que son vaisseau

avait été arrêté et n'avait pur avancer. Xerxès, persuadé qu'il ne lui disait pas la vérité, fit exécuter la

première sentence; et il fut mis en croix, parce qu'il n'avait pas achevé les travaux qu'on lui avait

imposés ('). Un eunuque de Sataspes n'eut pas plutôt appris la mort de son niaitre, qu'il s'enfuit A Sanies

avec de grandes richesses, dont s'empara un certain Samien. Je sais sou nom, niais je veux bien le
passer sous silence.

La Libye renferme beaucoup de nations différentes.

Voici l'ordre dans lequel on trouve les peuples de la Libye, à commencer depuis l'Égypte (5.

Les premiers qu'on rencontre sont les Adyrmachides. ils ont presque les 'liernes usages que les Égyp;-

tiens, mais ils s'habillent comme le reste des Libyens. Leurs femmes portent à chaque jambe un anneau

de cuivre ( s), et laissent croître leurs cheveux : si elles sont mordues par un pou, elles le prennent, le

mordent A leur tour et le jettent ensuite. Ce sont les seuls Libyens qui aient cette coutume ( 4). Cette
nation s'étend depuis l'Égypte jusqu'à un port appelé Plunos.

Les Giligammes toucheni aux Adyrmachides : ils habitent le pays qui est vers l'occident jusqu'à I'lle

Aphrodisias.

Dans cet intervalle est Platée (°), où les Cyrénéens envoyèrent une colonie. Aziris, où ils s'établirent

aussi, est sur le continent, ainsi que le port de Ménélas. C'est là qu'on commence à trouver le silphium (6).

cette circonstance précieuse, et qui n'ut, être imaginée dans un siècle où l'astronomie était encore en son enfance, assure
l'authenticité de ce voyage, dont, sans cela, on pourrait douter. _

(') Xerxès pouvait bien avoir raison. Un jeune seigneur comme Sataspes, riche et voluptueux, ne convenait guère â une
entreprise si longue et si difficile. Cependant Scylax écrivit plus tard qu'en une certaine partie des côtes occidentales
d'Afrique, la tur était couverte d'épaisses sargasses qui rendaient toute navigation impossible.

(2) Il ne s'agit point de grands peuples, niais seulement de tribus qui se subdivisaient, ou au contraire se mêlaient
ensemble,suivant les vicissitudes des guerres fréquentes qu'elles se livraient entre elles : aussi la nomenclature qui va suivre,
exacte saris doute vers la fin du cinquième siècle avant Jésus-Christ, a subi des changements notables et nécessaires dans
les siiMes suivants, ainsi qu'on peut le voir par des écrits de Diodore de Sicile, de Strabon, de Pline et de Ptolémée.

PiPu Hérodote, il n'y a, en dehors de l'Égypte, que deux peuples indigènes en Afrique : les Libyens, qui occupent la partie
s , ;:'ientrionale et occidentale du continent, et les Éthiopiens au sud.

Ses descriptions ne s'appliquent point aux Gétules, aux Numides, ni aux Maurusiens ou Maures qu'il parait ne pas

connaltre.
(5) Les Bédouines de la Marmorique portent encore des anneaux depuis le genou jusqu'aux mollets.
(4) Les Hottentots et d'autres peuples, dans différentes parties du monde, ne se contentent point de mordre cette

vermine.
(5) L'ile rocailleuse et élevée de Bomba. (Pacho. )

(°) Le silphium était très-célèbre chez les anciens. Aucune plante moderne n'a joui d'un tel renom. Les Grecs de Cyrène
la tenaient pour sacrée. Son origine était miraculeuse : elle avait paru tout ii coup, disait-on. après une pluie de poix, sept

8
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Le pays où croit cette plante s'étend dans l'île de Platée jusqu'A l'emboudiure du lu Syrie (1 ). Ces

peuples ont presque les 'Mues coutumes que les outres,

ans avant la fondation de Cyrène, l'an 430 de Rome. Ses effets étaient à la fois biiarres et merveilleux. Elle faisait endormir
les brebis et éternuer les chèvres; le suc laiteux extrait de sa tige, et surtout de sa racine, guérissait tous les maux, désin-

fectait l'air el les eaux. Elle entrait comme assaisonnement dans les repas fastueux des fois de
Perse. Dans une comédie d'Aristophanes, un sycophante dit qu'il ne changerait pas sa manière de
vivre; lors mémo qu'on lui donnerait du silphium consacré à Battes (le fondateur de Cyrène). Le
silphium conservé dans le trésor public de Rome fut vendu par Jules César 1 500 marcs d'argent,
On en offrit une tige à l'empereur Néron , et pendant longtemps les courtisans en parlèrent
comme d'un présent extraordinaire. D'après les descriptions que Théophraste et Pline ont données
de cette plante, sa racine était épaisse, charnue, vivace; sa tige ressemblait à celle du fenouil;
sa feuille, à celle du Selinum; sa graiue, large et ailée, à celle de la phyllis. On croit reconnaître

Le Silphinin. — ocrer; ces caractères dans une grande ombellifère participant également des genre I"erula et Laseipitium,
d'une medaillc de Cyréne que les Arabes appellent Dercas, et qui est très-répandue depuis l'ancienne Chersonèse Cyré-
représentant sur la race
Jupiter Ammon.	 nailque jusqu'à la côte occidentale de la Syrtc. Cette plante est funeste aux animaux étrangers au

pays oh elle croit: elle fournit, au contraire, un aliment salubre aux pitres de la Cyrénaique et

de la Syrte; ordinairement ils la mangent rôtie. Parmi les auteurs qui donnent des détails intéressants sur le silphium, nous

indiquerons Théophraste, l'abbé Bellay ( t. XXXVI des Mémoires de l'Académie des belles-lettres ; Hist., p. 18), Bruce

(Voyages à la recherche des sources du Nil), Partie (Voyage dans la Illarmorique et la Cyrénaïque).

(') Il s'agit ici de la grande Syrie.
Le mot Syrie, vient du verbe grec suro, qui signifie entraincr, balayer. On donnait ce nom à deux grands golfes compris

dans la grande échancrure de la côte d'Afrique, aux deux extrémités de laquelle étaient Cyrène et Carthage. La grande Syrie,
moins éloignée de l'Égypte et voisine de Cyrène, est aujourd'hui le golfe de Siéra ; les Arabes l'appellent Giun-el-Kcbril,

ou le golfe di: Soufre ; la petite Syrte , près du lac 'fritonis (ou étant clic-mi:me le lac Tritonis d'Hérodote), est aujourd'hui

1: golfe de Galles. Les rivages de ces golfes sont arides et couverts d'écueils, leurs sables mouvants en changent fréquem-
ment la configuration. Un ciel de feu, dit Pacha, un sol constanunent uni, du sable sans eau, telle est la région qui

s'étend du littoral des Syrt4;s jusqu'à la station de Hassan ' , et cet espace, en n'en parcourant qu'uni) ligne, ferme .au moins

20 lieues d'étendue a Les deux vues que nous reproduisons, et qui nous ont paru propres à donner lino idée de l'aspect
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Immédiatement après les Giligammes ( t ), on trouve les Asbyst&à, du côté du couchant : ils habitent

le pays au-dessus de Cyrène, mais ils ne s'étendent pas jusqu'à la mer : les côtes maritimes sont occu-

. pées par, les Cyrénéens. Les chars à quatre. chevaux sont beaucoup plus en usage chez eux que chez le s
autres Libyens, et ils s'étudient à imiter la plupart des costumes des Cyrénéens.

Les Auschises sont à l'occident des Asbystes; auxquels ils confinent ils habitent au-dessus de Barré

et s'étendent jusqu'à la mer, près des Evespérides. Les Cabales demeurent vers le milieu du pays des

général du golfe de la grande Syrie, sont empruntées à la relation très-détaillée et très-intéressante du capitaine Beechey

et de IL-W. Beechey, intitulée . Proceedings of the expedilion lo explore the northern cons! of Africa from Tripoli,
east ward (1828).

Le dattier que l'on voit au milieu de la seconde de ces gravures est le seul arbre que MM. Beechey aient rencontré sur

la cite de la grande Syrle, dans l'espace de plus de 400000 milles en descendant de Tripoli et en se dirigeant vers la

-Cyrénaique. Cet arbre solitaire a ses racines au bord d'une espèce d'îlot (le sable qui s'élève au-dessus de la marée, entre

Mesurata et Tauergata , et que l'on nomme Arnt. Une draine de semblables éminences sablonneuses règne le lung de la

grande Syrte sur une longue étendue.

Les environs de Zafran, oit l'on trouve des ruinés de postes militaires romains, sont loin d'étre une des parties de la Syrie

les plus arides : on y trouve de l'eau pure, des piturages, une population bédouine intelligente et industrieuse; toutefois la

Me est couverte de récifs, de rochers aigus, de unisses-de sables mouvants; MM. Beechey la décrivent comme l'un des

spectacles les plus étranges et les plus terribles qui se soient offerts à La fureur des flots soulève et accumule

d'énormes blocs de pierre entremélés de sable et de végétation marine : on croirait voir des digues faites par los [tontines;

mais, au moindre vent, toutes ces masses s'ébranlent, s'écroulent, se relèvent avec un désordre et un bruit etWayants. Il est

impossible, à cette vue, de ne point se rappeler le passage oit Salluste a peint ces rivages : 	 Dés que la mer commence à
grandir et les -vents ii mugir, le limon, le sable, d'énormes rochers, sont est rainés à la fois, dl! sorte ' pie l'aspect des lieux

change suivan t l e c a price des vents. C'est de cette force qui entraine qu'est venu le roui de Syrtes. » (Ben .	 9.8.)
La grande Syrte a été explorée en 1821 par un biltiment de la marine française, la Chevrette.
(') Cette tribu, et celle des Cabales, dont il va lire fait mention, disparurent dans la suite, absorbées, l'une par les

Merrmarides, l'autre par les Barkéens.
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Auschiscs : leur nation est peu nombreuse; elle s'étend sur les côtes do hi mer vers Tauchires, ville du
territoire de Barcé. Leurs usages sont les mêmes quo ceux des peuples qui habitent an-dessus de Cyrène.

Le pays des Anschises est borné A l'ouest par celui des Nasamons, peuple nombreux. En été, les

Nasamons laissent leurs troupeaux sur le bord do la nier et montent A un certain canton nommé Augiles,
pour y recueillir, en automne, les dattes. Les palmiers y croissent on abondance, y viennent très-beaux

et portent tous du fruit. Les Nasamons vont A la chasse des sauterelles, les font sécher au soleil, et, les

ayant réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec du lait qu'ils boivent ensuite (')'.
Voici leur manière de faire des serments et d'exercer la divination. Ils mettent la main sur le tom-

beau des hommes qui ont parmi eux la réputation d'avoir été les plus justes et les plus gens de bien, et

jurent par eux. Pour exercer la divination , ils vont aux tombeaux de leurs ancêtres, ils y font leurs

prières et y dorment ensuite. Si, pendant leur sommeil, ils ont quelque songe, ils en font usage dans

leur conduite. Ils se donnent mutuellement la foi en buvant réciproquement de la main l'un de l'autre.

S'ils n'ont rien de liquide, ils ramassent A terre de la poussière et la lèchent.

Les Psylles sont voisins des Nasamons; ils périrent autrefois de la manière que je vais dire. Le vent

du midi avait de son souffle desséché leurs citernes; car tout leur pays était en dedans de la Syrte (°)

et sans eau. Ayant tenu conseil entre eux, ils résolurent, d'un consentement 'unanime, d'aller faire la .

guerre au vent du midi: Je rapporte les propos des Libyens ( s ). Lorsqu'ils furent arrivés dans les déserts

sablonneux, le même vent, soufflant avec violence, les ensevelit sous des monceaux de sable, Les Psylles

détruits, les Nasamons s'emparèrent de leurs terres.
Au-dessus de ces peuples, vers le midi, dans un pays rempli de bétel féroces, sont les Garamantes..

qui fuient le commerce et la société de tous les hommes : ils n'ont aucune sorte d'armes et ne savent

pas même se défendre.

Cette nation habite au-dessus des Nasamons. Elle a pour voisins les Maces. Ceux-ci sont à l'ouest

et le long de la mer. Ils se rasent de manière qu'il reste, sur le haut de la tête, une touffe de cheveux.

Ils y parviennent en laissant croître leurs cheveux sur le milieu de la tête et en se rasant de très-près

des deux côtés. Quand ils vont à la guerre, ils portent pour armes défensives des peaux d'autruches.

Le Cinyps descend de la colline des Grâces, traverse leur pays et se jette dans la nier. Cette colline est

entièrement couverte d'une épaisse forêt, au lieu que le reste de la Libye dont j'ai parlé jusqu'ici est un
pays où l'on ne voit point d'arbres : de cette colline à la mer il y a 200 stades.

Les Gindanes touchent aux Maces. Leurs femmes portent chacune, autour de la cheville du pied, des

bandes de peaux; celle qui en a davantage est la plus estimée, comme ayant été aimée d'un plus grand

nombre d'hommes.

Les Lotophages habitent le rivage de la mer qui est devant le pays des Gindanes. Ces peuples ne vivent
que des fruits du lotus (4) : ce fruit est à peu près de la grosseur de celui du lentisque et d'une douceur

pareille à celle des dattes. Les Lotophages-en font aussi du vin.

Ils confinent, le long de la mer, au Machlyes : ceux-ci font aussi usage du lotus, mais beaucoup moins

que les Lotophages. Les Machlyes s'étendent jusqu'au Triton, fleuve considérable qui se jette dans un

grand lac nommé Tritonis, où l'on voit l'ile de Pilla ( 5). On dit qu'il avait été prédit par les oracles que les

Lacédémoniens enverraient une colonie dans cette île ; on raconte le fait de cette manière :

(') Suivant quelques auteurs, il faut lire hannetons au lieu de sauterelles, et suivant d'autres encore, il faudrait lire
dalles.

Plusieurs voyageurs modernes rapportent que les pauvres Arabes de la )larmorique mangent de petits limaçons blancs
rôtis sur quelques broussailles, et en relèvent le goût avec des sauterelles d'une grosse espèce toutes crues. ( \ Tay. Pacho.)

(') Il est encore ici question de la grande Syrie. Le territoire des Psylles s'étendait depuis le pays des Nasamons
jusqu'aux Mares; ils étaient par conséquent enfermés au nord par la grande Syrie. C'est ce qui fait dire à Hérodote qu'ils

étaient en dedans de la Syrie. (Lamber.)
(') Il faut noter cette réserve d'Hérodote.
( 4) Espèce dr, jujubier, le Ilhanznus lotus de Linné. Son fruit a beaucoup de rapport avec celui du jujubier cultivé, le

Ithoninas ziziphue; mais il en diffère en ce qu'il est sphérique et plus petit. (Dissertation de Desfoulaines sur le lotos,
dans les Mérnoires de l'Académie des sciences.) « C'est, dit Park, une baie farineuse de la grosseur d'une olive, que l'on
pile, et que l'on faii sécher au soleil, pour en faire des etemr( qui ont un goilt fort agréable. »

(4) • Il est évident, dit M. d'Avezac (Afrique antienne) que le lac Tritonide d'Hérodote est le golfe mène de la petite
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Quand Jason eut fait construire, au pied du mont Pélion, le navire Are (i), et qu'il y eut embarqué une

hécatombe avec un trépied d'airain, il se mit en mer, et doubla le Péloponnèse, dans le dessein d'aller à

Delphes. Lorsqu'il fut arrivé vers le promontoire Matée, il s'éleva un vent du nord qui le jeta en Libye, et il

se trouva dans les bas—fonds du lac Tritonis avant que d'avoir découvert la terre. Ne sachant comment Sortir

de ce pas dangereux, on dit qu'un triton lui apparut et lui demanda son trépied, lui promettant de lui mon-

trer une route sûre et de le tirer de ce péril. Jason y ayant consenti, le triton lui montra le moyen de sortir

de ce bas—fond : il prit ensuite le trépied, le mit dans son propre temple, et, s'asseyant dessus, il prédit à

Jason et aux siens tout ce qui devait leur arriver. Il lui annonça aussi que lorsque ce trépied aurait été

enlevé par quelqu'un des descendants de ceux qui étaient dans le navire Argo, il était de toute nécessité que

les Grecs eussent cent villes sur les bords du lac Tritonis. On ajoute que les Libyens voisins du lac, ayant

appris cette réponse de l'oracle, cachèrebt le trépied.

Immédiatement après les Machlyes on trouve les Auséens. Ces deux nations habitent autour du lac

Tritonis; mais elles dont séparées par le fleuve Triton. Les Machlyes laissent croître leurs cheveux sur

le derrière de la tête, et les Auséens sur le devant Dans une fête que ces peuples célèbrent tous les ans en

l'honneur de Minerve, les filles, partagées en deux troupes, se battent le% unes contre les autres à coups

de pierres et de bâtons. Elles disent que ces rites ont été institués par leurs pères en l'honneur de la déesse

née dans leur pays, que nous appelons Minerve ; et elles donnent le nom de fausses vierges à celles qui

meurent de leurs blessures. Mais, avant que de cesser le combat, elles revêtent d'une arnture•complète

à la grecque celle qui, de l'aveu de toutes, s'est le plus distinguée ; et, lui ayant nus aussi sur la tête

• un casque•à la corinthienne, elles la font monter sur un char et la promènent autour du lac. Je ne sais

(le quelle façon ils armaient autrefois leurs filles, avant que les Grecs eussent établi des colonies autour

d'eux. Je pense cependant que c'était à la manière des Égyptiens. Je suis, en effet, d'avis que le bouclier

et le casque sont venus (l'Égypte chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve est fille de Neptune et de

la nymphe du lac Tritonis, et qu'ayant eu quelque sujet de plainte contre son père, elle se donna à Jupiter,

qui l'adopta pour sa fille: 	 .

Tels sont les peuples nomades qui habitent les côtes maritimes de la Libye. Au—dessus, en. avançant

• dans le milieu des terres, on •'encontre ta.Libye remplie de bêtes féroces, au delà de laquelle est une

élévation sablonneuse, qui s'étend depuis Thèbes en Égypte jusqu'aux colonnes d'Hercule. On trouve

dans ce pays sablonneux; de dix journées en dix journées, de gros quartiers de sel sur des collines. Du

haut de chacune de ces collines, on voit jaillir, au milieu du sel, une eau fraiche et douce. Autour de

cette eau on trouve des habitants, qui sont tes derniers du cûté,des déserts, et au—desstis de la Libye

sauvage, Les premiers qu'on y rencontre, en venant de Thèbes, sont les Ammoniens, à dix journées de

cette ville (5). Ils ont un temple avec des rites qu'ils ont empruntés de celui de Jupiter Thébéen. Il y a

Syrte, et que son île Phla n'est autre que Gerheh . explication si certaine à la fuis et si naturelle, que nous pouvons nous
étonner à bon droit de la donner pour la première fois. » Suivant d'autres géographes, le lac Tritonis, qui serait ajourd'hui
le lac Faraoun ou El-Loudeah, communiquait seulement avec la petite Syrte. Un savant voyageur a écrit que ie lac Triton était

situé, non dans le voisinage de la petite Syrie, mais sur la côte occidentale océanique-de l'Afrique. Ce lac aurait disparu,
d'après Diodore, à la suite de grands tremblements de terre accompagnés de grandes éruptions de feux, ce qui donnerait
quelque appui à l'opinion qu'llannon a pu voir des jets de flammes volcaniques. (Yoy. p. 3. )

(') Les Grecs avaient appris la navigation et l'art de construire des vaisseaux, des Phéniciens qui étaient venus avec
Cadmus en Béotie. Ces peuples avaient deux sortes de vaisseaux : les uns ronds, qu'ils appelaient gaules; les autres longs,
qu'il nommaient arca ou arec. Les Grecs, changeant, suivant leur usage, le c en g, firent argo. (Bochar.)

(I) Hérodote dit ailleurs que les Amri-ioniens sont des Samiens de la tribu Œschrionienne, et qu'on ne peut aller à leur
ville que par un chemin sablonneux.

Ammon, le grand dieu de l'Égypte, l'Être suprème, particulièrement honoré à Thèbes, avait été transformé par les Grecs en
Jupiter Ammon. Sous sa forme principale, Ammon était appelé Ammon-Ra ou Ammon-Soleil, générateur et régénérateur ;
et sous sa farine secondaire, Ammon-Kneph ou Chnouphis, gardien, soutien, etc.

L'oasis de Jupiter Ammon, aujourd'hui oasis de Siwali ou Syouah , est située dans le nord-est du désert de Libye,
à 26.1 kilomètres de la Méditerranée et à 500 kilomètres du Caire. La ville moderne, qui donne son nom à l'oasis, contient

près de deux mille habitants. A deux kilomètres environ sont les ruines du temple égyptien de Jupiter Ammon que l'on
appelle °mulon ou bien Oumm-Beidah.

On a reconnu qu'a le temple était formé de trois enceintes, dont la plus grande étendue avait 300 pieds de longueur sur
MO pieds , de largeur. Il reste encore debout une salle couverte par trois pierres pesant chacune 100 000 livres et servant
de plafond. Le dieu Ammon à tète de bélier ligure dans les scènes que représentent les sculptures. Suivant la tradition
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en effet à Thèbes, comme je l'ai déjà dit, une statue de Jupiter avec lino tete de bélier. Entre autres
fontaines, ils en ont une dont l'eau est tiède au point du jour, Bitche à l'heure d i , marché, et extréme.

Ruines du temple de Jupiter Ammon dans leur état actuel ( Ommibida, Omm-Beydali ). — D'après Cailland et Minutoli.

ment froide à midi : aussi ont-ils soin, A cette heure, d'arroser leurs jardins. A mesure (pic le jour baisse,›

elle devient moins froide, jusqu'au coucher du soleil, qu'elle est tiède. Elle s'échauffe ensuite de plus en

plus, jusqu'à ce qu'on approche du milieu de la nuit : alors elle bout à gros bouillons. Lorsque le milieu

rapportée par Ilkodote, c'était une colombe partie du grand temple de Thèbes d'Égypte qui était allée désigner la place où

l'on devait établir l'oracle d'Ammon. Callimaque dit que ce fut un corbeau; cette version s'accorde miens avec l'observation

des voyageurs que, le corbeau est le seul oiseau qui vive dans les zones de sables de la Libye. La statue principale du dieu

était de bronze melé d'émeraudes et de pierres précieuses; il était parlé, sur one barque d'or, et servi par plus de (lent

prétres. C'étaient les plus amaties d'entre ces pretres qui proclamaient les oracles du dieu.

I: oasis I le Syouall et les ruines do temple surit représentées dans los atlas du Voyage ri Méroé., par Caillant, et du

Voyage nu temple de Jupiter Ammon en Libye el dans la hante f;gyple, par Henri, baron de Minuta (Merlin, 1821),

et dans l'ouvrage de M. Jornard, intitulé: Voyage à I'miy rie Syou«h (1823,1 vol. ie-fulio)
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de la nuit est passe, elle se refroidit jusqu'au lever do l'aurore : on l'appelle la fontaine du Soleil.

A dix autres journées de chemin après les Ammoniens, on trouve, sur cette élévation de sable, une

autre colline de sel, semblable à celle qu'on voit chez les Ammoniens, avec une source d'eau. Ce canton,
est habité;	 s'appelle Augiles : c'est là que les Nasamons vont, en automne, recueillir les dattes.

Emplacement des ruines du temple d'Ammon. — D'après Minutoli.— C, C, C, C, fragments d'un mur en n 	 , reste de
l'intérieur du sanctuaire.

A dix autres journées du territoire d'Augiles, on rencontre une antre colline de sel avec de l'eau, 'et

une grande quantité de palmiers portant du fruit, comme dans les autres endroits dont on vient de par-

(') La tete du dieu qui dans Minutoli est, ainsi que dans notre gravure, une bite de lion, est celle d'un bélier dans
la représentation du.rnéme monument publiée par M. lut tard, dont l'artiste a consulté l'ouvrage tardivement. (Yoy. ta fin
de la note précédente.) L'erreur doit cire du côté de Minuta.
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ler. Les Garamantes ( t ), nation fort. nombreuse, habitent ce pays. Ils répandent de la terre sur le sol t
sèment ensuite. U n'y a pas loin de là chez les Lotophages; mais, du pays de ceux-ci, Il y a trente

journées de chemin jusqu'à MM où l'on voit ces sortes do bœufs qui paissent en marchant à reculons.
Ces animaux paissent de la sorte, parce qu'ils ont les cornes rabattues en devant, et c'est pour cela qu'ils

vont à reculons quand ils paissent; car ils ne peuvent alors marcher en avant, attendu que leurs cornes

s'enfonceraient dans la terre. Ils ne diffèrent des autres boeufs qu'en.cela et en ce qu'ils ont le cuir plus

épais et plus souple. Ces Garamantes font la chasse aux Troglodytes-Éthiopiens (2); ils se servent, pour
cela de chars à quatre chevaux. Les-'Troglodytes-Éthiopiens sont en effet les plus légers et les plus vifs
de tous les peuples dont nous ayons jamais ouï 'parler. Ils vivent de serpents, de lézards et autres rep-
tiles; ils parlent une langue qui n'a rien de commun avec celle des autres nations; on croit entendre le cri
de chauves-souris.

A dix journées pareillement des Garamantes, on trouve une autre colline de sel, avec une fontaine et

des hommes alentour ils s'appellent Marantes, et sont les seuls hommes que je sache n'avoir point
de nom. Réunis en corps de nation, ils s'appellent Atarantes; mais les individus n'ont, point de noms

qui les distinguent les uns des autres. Ils maudissent le soleil lorsqu:il est à son plus haut point d'élé-

vation et de force, et lui disent toutes sortes d'injures, parce qu'il les brûle, ainsi que le pays (3).

A dix autres journées de chemin, on rencontre une autre colline de sel, avec de l'eau et des habitants

aux environs. Le mont Atlas touche à cette colline. Il est étroit et rond de tous côtés, mais si haut, qu'il
est, dit-on, impossible d'en voir le sommet, à cause des nuages dont il est toujours couvert l'été comme

l'hiver. Les habitants du pays disent que c'est une colonne du ciel. Ils ont pris de cette montagne le nom

d'Atlantes, et l'on dit qu'ils ne mangent de rien qui ait eu vie, et qu'ils n'ont jamais de songes.

Je connais le nom de ceux qui habitent cette élévation jusqu'aux Atlantes; mais je n'en puis dire

autant de ceux qui sont au delà. Cette élévation s'étend jusqu'aux colonnes d'Hercule et môme par delà;

De dix journées en dix journées, on y trouve des mines de sel et des habitants. Les maisons de tous ces

peuples sont bâties de quartiers de sel : il ne pleut en effet jamais dans cette partie de la Libye; autre-

ment les murailles des maisons, étant de sel, tomberaient bientôt en ruine. On tire de ces mines deux

sortes de sel, l'un blanc, et l'autre couleur de pourpre. An-dessus de cette élévation sablonneuse, vers

le midi et l'intérieur de la Libye, on ne trouve qu'un affreux désert, où il n'y a ni eau, ni. bois, ni hôtes

sauvages, et où il ne tombe ni pluie, ni rosée.

Tout le pays qui s'étend depuis l'Égypte jusqu'au lac Tritonis est habité par des Libyens nomades,

qui vivent, de chair et de lait. Us ne mangent point de, vaches, non plus que les Égyptiens, et ne se nour;

rissent point de porcs. Les femmes de Cyrène ne se croient pas permis non plus de manger de la vache,

par respect pour la déesse . Isis, qu'on adore en Égypte ; elles jeûnent môme, et célèbrent des fétes solen-

nelles en son honneur. Les femmes de Barcé, non-seulement ne mangent point de vache, mais elles

s'abstiennent encore de manger de la chair de porc.

•	 ( 4 ) Les Garamantes nomades
(') On désigne sous le nom de Troglodytes (du grec :roulé, caverne, et duo,- j'entre) les tribus qui habitent des troue

naturels ou creusés dans les rochers
(') On pourrait croire que c'est le souvenir de ce passage qui a Inspiré à Lefranc de Pompignan la denture strophe de

son ode sur la mort de Jean-Baptiste Rousseau :

Le Nil a vu sur ses rivages

Les noirs habitants des déserts

Insulter, par leurs cris sauvages,

L'astre éclatant de l'univers.

Cris impuissants, fureurs bizarres!
Tandis nue ces monstres barbares

Poussaient d'insolentes clameurs,
Le Dieu, poursuivant sa carilerc,
Versait des torrents de lumière

Sur ses obscurs blasphémateurs.

Mais les Atarantes n'étaient pas voisins des rivages dit Nd, el Strabon rapporte que certains Éthiopiens insultaient aussi

le soleil. Parmi les habilanIs du pays brûlé, dit–il, il y en a quelques-uns gni passent pour athées. lis délestent le soleil,

et le maudissent Inrlu'ils le vuient se lever, à Caisse qu'il les incommode par sa trop grande ardeur, et ils se retirent dans

les marais. n C'est à ces lignes de Strabon que fait allusion le puât° français.
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Les peuples à l'occident du lac Tritonis ne sont point nomades ; ils n'ont point les mêmes usages, et

ne font pas à leurs enfants ce qu'observent, à l'égard des leurs, les Libyens nomades. Quand les enfants
des Libyens nomades ont atteint l'àge de quatre ans, ils leur brûlent les veines du haut de la tête, et

quelques-uns celles des tempes , .avec de la laine qui n'a point été dégraissée. Je ne puis assurer que

tous ces peuples nomades suivent cet usage, mais il est pratiqué par plusieurs. Ils prétendent que

cette opération les empêche d ' être par la suite incommodés de la pituite qui coule du cerveau, et qu'elle

'leur procure une santé parfaite. En effet, entre tous les peuples que nous connaissons, il n'y en a

point qui soient plus sains que les Libyens ; mais je n'oserais assurer qu'ils en soient redevables à

cette opération. Si leurs enfants ont des spasmes pendant qu'on les brêle, ils les arrosent avec de

l'urine de bouc ; c'est lin remède spécifique. Au reste, je ne fais que rapporter ce que disent les

Libyens.

Les sacrifices des nomades se font de cette manière : ils commencent par couper l'oreille de la vie-

'time (cela leur tient lieu de prémices), et la jettent sur le faîte de leurs maisons ; cela fait, ils lui

:tordent le cou : ils n'en immolent qu'au Soleil et à la Lune. Tous les Libyens font des sacrifices à ces

; deux divinités; cependant ceux qui habitent sur les bords du lac Tritonis en offrent aussi à Minerve,

:ensuite au Triton et à Neptune, mais principalement à Minerve.
Les Grecs ont emprunté des Libyennes l'habillement et l'égide des statues de Minerve, excepté'que

; l'habit des Libyennes est de peau , et que les franges

de leurs égides ne sont pas des serpents, mais des

bandes minces de cuir ; le rhte de l'habillement est

le même. Le nom de ce vêtement prouve que l'habit

es statues de Minerve vient de Libye. Les femmes

de ce pays portent en effet, par-dessus leurs habits,

des peaux de chèvres sans poil, garnies de franges

t teintes en rouge. Les Grecs ont pris leurs égides

de ces vêtements de peaux de chèvres. Je crois aussi

que les cris perçants qu'on entend 'dans les temples

`de cette déesse tirent leur origine de ce pays. C'est,

en effet, un usage constant parmi les Libyennes, et

elles s'en acquittent avec gràce. , C'est aussi des Li–

'kens que les Grecs ont appris à atteler quatre che-

vaux à leurs chars.

Les Libyens nomades enterrent leurs morts comme

les Grecs : j'en excepte les Nasamons, qui les en-

terrent assis, ayant soin , quand quelqu'un rend le

dernier soupir, de le tenir dans cette attitude, et

prenant garde qu'il n'expire couché sur le dos. Leurs

logements sont portatifs et faits d'asphodèles (')

entrelacés avec des joncs. Tels sont les usages de 	 !	 1,00111 411,0ell 

ces nations.

A l'ouest du fleuve Triton , les Libyens laboureurs 
Minerve.D'apr^s une statue d'ncrcuianum, en style hiératique.

et de cuirasse. (miningen.r)a
touchent aux Auséens ; ils ont des maisons, et se

nomment Maxyes. Ils laissent croître leurs cheveux sur le côté droit de la tête , rasent le côté gauchie,

et se peignent le corps avec du vermillon; ils se disent descendus des Troyens. Le pays qu'ils habitent,

ainsi que le reste de la Libye occidentale, est beaucoup plus rempli de bêtes sauvages, et couvert de

bois, que celui des nomades; car la partie de la Libye orientale qu'habitent les nomades est basse et

(') L'asphodèle est une plante de la famille des liliacées, et qui est en abondance sur les bords de la Méditerranée. Les

tiges de l'espèce connue sous le nom d'asphodèle rameux sont assez élevées pour permettre de construire des habitations

légères, on du niolos pour les couvrir. L'asphodèle était consacré aux cérémonies funèbres, et les anciens supposaient que

•Ics morts s'en nourissaient. Les prés où apparaissent les ombres des héros , dans le onzième livre de l'Odyssée, sont des
prés d'asphodèle, (Miot.)

o
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sablonneuse jusqu'au fleuve Triton. Mais depuis ce neuve, en allant vers le couchant, le pays occupa,

par les laboureurs est trés—montagneux, couvert de bois et plein de hetes sauvages. C'est dans cette
partie occidentale de la Libye que se trouvent les serpents grosseur prodigieuse, les lions, les
éléphants, les ours ('), les aspics, les ;lues qui ont des cornes (°), les cynocéphales (tètes de chien) (9

Animal unicorne ( Licorne), — Tête de Rhinocéros trouvée h Maschow (Afrique).— D'après John Campbell.

et les acéphales (sans téte), qui ont, si l'on en croit les Libyens, les yeux à la poitrine (4). On y voit
aussi des hommes et des femmes sauvages, et une multitude d'autres bétes féroces qui existent réellement,

Dans le pays des nomades, on ne trouve aucun de ces animaux; mais il y en a d'autres, tels que des

marges (5), des chevreuils, des bubalis (6), des Actes, non pas de cette espèce d'ânes qui ont des cornes,
ruais d'une autre qui ne boit point. On y voit aussi des oryes qui sont de la grandeur du boeuf (') : on
se sert des cornes de cet animal pour faire les coudes des cithares. Il y a aussi des renards, des hyènes,
des porcs-épics, des béliers sauvages, des dictyes, des thoès (8), des panthères, des boryes, des croco-

(') Suivant Pline, il n'y avait pas d'ours en Afrique.

(1) Aristote parle d'ânes qui n'ont qu'une corne. Jusqu'à ce jour, on croit à une erreur d'observation. Lorsque l'on a
voulu étudier de près et avec quelque insistance cette tradition d'un animal unicorne, on est presque toujours arrivé en
présence du rhinocéros. On conçoit, en effet, comment des exagérations peuvent naitre de rapports faits par des observa-
teurs peu exercés qui ont aperçu de loin des individus semblables à celui dont John Campbell donne la figure (Travels

in soulh Africa, t. I, p. 205).

(') Espèce de singe.
(`) On retrouve ces étranges imaginations dans les relations de voyages au moyen âge.

(°) Espèce de chevreuil.
(°) Le buffle ou la vache de Badiane.
(1) L'antilope oryx.
(1 ) Homère parle aussi du Ibos. Cet animal parait dire le chacal. Il est d'une couleur plus obscure que le renard, cl à peu

près de la rame grandeur. Il glapit aussi de mémo que cet animal. Les Arabes l'appellent dee() ou chathol, (Larclwr.)
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Ailes terrestres qui ont environ 3 coudées de long, et qui ressemblent aux lézards; des autruches et de

petits serpents qui ont chacun une corne (`). Toutes ces sortes d'animaux se rencontrent en ce pays, et

outre cela tous ceux qui se trouvent ailleurs, excepté le cerf et. le san , lier, car il n'y a ni sangliers ni

cerfs en Libye (!). On y voit aussi trois sottes de rats : les dipoiles (3 ); les zégéries, nom libyen qui

Le Céraste, d'après Bruce.--La dent, %tarée sur un fond noir; ta corne, plarec au—dessus de 	 cannelée et à quatre divisions.

	

I p Piprg le ( GcrIviisr). — Var	 ,r

11 s'agit. sans (.1010 '1 41 1 r ifrasle, serpent à 11rux corne:,;, que	 Irouvr

Afislnin	 il est enifiredit pur pl rieur? voy;1,,;!,N	 (P,	 pr,l1,11,1 aussi Tir
'	 le cerf est inconnu en Afrique,

	

(1) G'est h ,ierhoise , que les Arabes appellent jerbo ou !prbeé. Ce petit	 1.1	 ral	 ","11,":11
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signifie en notre langue des collines; les rats de la Iroisiénie espèce s'appellent hérissons. H mi n, outre
cela, dans le Silphium, des belettes qui ressemblent à celles de Tartessus. Telles sont, alitant que j'ai
pu le savoir par les plus ex:ides recherches, les espèces d'animaux qu'on voit chez les Libyens nomades:

Les Zauèces touchent aux Libyens–Maxyes; quand ils sont en guerre, les fenunes conduisent les chais.

Tribus africaine, Taureaux à cornes façonnées — Bas-reliefs du spèos de Beit-Onalli (').	 Champollion le jeune,

Monuments de l'Égypte et de la Nubie.

Les Gyzantes habitent immédiatement après les Zauéces. Les abeilles font dans leur pays une prodi-:

gieuse quantité de miel ; mais ou dit qu'il s'y en fait beaucoup plus encore par les mains et l'industrie

des hommes. Les Gyzantes se peignent tous avec du vermillon, et mangent des singes : ces animaux

sont très-communs dans leurs montagnes.

Tribus africaine.— Bas-reliefs du spéos de 13eit-Oualti.

Auprès de ce pays est, au rapport des Carthaginois; une île fort étroite appelée Cyraunis; elle a

200 stades de long. On y passe aisément du continent; elle est toute couverte d'oliviers et de vignes.

Il y a dans cette île un lac, de la vase duquel les filles du pays tirent des paillettes d'or avec des

habituellement sur ses pattes de derrière : ses pattes de devant sont d'une brièveté extréme. Bruce dit que de loin a
l'apparence d'un rat avec des pattes d'oiseau : de là le nom de dipodes (deux pieds) que lui donnaient les anciens. Sa peau
douce et luisante est de couleur brune tachetée de jaune. Il se creuse des trous dans les terrains à gravier. On croit avoir
remarqué qu'il cherche le voisinage du serpent à corne, le céraste; du moins a-t-on trouvé ces deux animaux en très-grand
nombre dans les rnémcs lieux, et particulièrement dans la Cyrénaïque. Des médailles cyrénéennes représenlentla gerboise sous
une feuille que l'on croit être le silphiurn. On la rencontre, mais en moins grande abondance, en Syrie et en Arabie. Sa chair
parait avoir le gel. de celle du lapin; c'était une des viandes interdites par la loi aux Israélites:

(') S'il y a quelque chance de découvrir la représentation des peuplades africaines (libyennes ou éthiopiennes) dans ces
siècles anciens , ce ne peul titre que sur les rnonuments où les Égyptiens ont fait figurer leurs vaincus et leurs tributaires.
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plumes d'oiseaux frottées de poix. J'ignore si le fait est vrai ; je me contente de rapporter ce qu'on dit :

au reste, ce récit pourrait étre vrai, surtout après avoir été témoin moi-méme de la manière dont on

	

Peux groupes de prisonniers africains (conqultes de Rhnmsès III, seizième siècle avant l'ire chrétienne 	 — Bas-reliefs

du grand spéos d'lpsamboul.

tire la poix d'un lac de Zacynthe. Cette île renferme plusieurs lacs : le plus grand a 70 pieds en tout

sens, sur 2 orgies de profondeur. On enfonce dans ce lac une perche à l'extrémité de laquelle est

attachée une branche de myrte ; on retire ensuite cette branche avec de la

poix qui a l'odeur du bitume , mais qui d'ailleurs vaut mieux que celle de

Piérie. On jette cette poix dans une fosse creusée près du lac ; et, quand

on y en a amassé 1,ine quantité considérable, on la retire de la fosse pour

la mettre dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le lac passe sous

• terre, et reparaît quelque temps après dans la mer, quoiqu'elle soit éloi-

- 'gnée du lac d'environ 4 stades. Ainsi ce qu'on raconte de l'île qui est près

de la Libye peut étre vrai.

Les Carthaginois disent qu'au delà des colonnes d'Hercule il y a un pays

habité où ils vont faire le commerce. Quand ils y sont arrivés, ils tirent

leurs marchandises de leurs vaisseaux, et les rangent le long du rivage :

ils remontent ensuite sur leurs bâtiments , où ils font beaucoup de fumée.

Les naturels du pays, apercevant cette fumée, viennent sur le bord de la

mer, et, après y avoir mis de l'or pour le prix des marchandises, ils

s'éloignent. Les Carthaginois sortent alors de leurs vaisseaux, examinent
Prisonniers africains. — D'après leu

la quantité d'or qu'on a apportée, et, si elle leur paraît répondre au prix 	 scallplures qui décorent on trine
royal sur le grand bas-relief da

'de leurs marchandises , ils l'emportent et s'en vont. Mais s'il n'y en a pas 	 grand spéos d'Ipsamboul. Les lieus
sont terminés par Ill fleur raracté-

- pour leur valeur, ils s'en retournent sur leurs vaisseaux, ou ils restent Iran- 	 ristique des régions méridionales,

quilles. Les autres reviennent ensuite, et ajoutent quelque chose, jusqu'à

ce que les Carthaginois soient contents. Ils ne se font jamais tort les uns aux autres. Les Carthaginois

ne touchent point à l'or, à moins qu'il n'y en ait pour la valeur de leurs marchandises; et ceux du pays
n 'emportent point les marchandises avant que les Carthaginois n'aient enlevé l'or.

Tels sont les peuples de Libye dont jc peux dire les noms. La plupart ne tenaient pas alors plus de

compte du roi des Mèdes qu'ils ne le font encore à présent. J'ajoute que ce pays est habité par quatre

nations, et qu'autant que je puis le savoir , il n'y en a pas davantage. De ces quatre nations, deux sont

indigènes et deux sont étrangères. Les indigènes sont les Libyens et las Élhiopions : ceux-là habitent

(') La légende inscrite près du roi contient le nem des Ilolennou, mais on ne sait pas à quel pcside il répond. Entre
les deux groupes de prisonniers et le char de triomphe du roi ipti vient (lerrihe 	 (III lit celle	 lw divin

fadeur (ou le dieu bon, c'est-5-dire le mi) vivant..... frappe la coutr5 du sud, s011111,4 celle ' ln nord, dirige le minhat

p par sa force (ou sa harpe), et conduit (partout?) sa puissance..
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la partie de la Libye qui est au nord, et ceux-cl Ide qui est au midi. Les deux nations étrangères
sont les Phéniciens et les Grecs.

Quant à la bonté du terroir, la Libye, ne peut, à ce qu'il mo semble, étre comparée ni à l'Asie, ni
't l'Europe : j'en excepte seulement le Cinyps, pays qui porte le mémo nom que le fleuve dont il est
arrosé. Il peut entrer en parallèle avec les meilleures terres à blé : aussi ne ressemble-t-il en rien au
reste de la Libye. C'est une terre noire et arrosée de plusieurs sources ; elle n'a rien à craindre de la

sécheresse, et, les pluies excessives ne faisant que l'abreuver, elle n'en souffre aucun dommage : il pleut,

en effet, dans cette partie de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains que la Babylonie. Celui des

Évespérides est aussi un excellent pays. Dans les années où les terres se surpassent elles-mémes en
fécondité, elles rendent le centqle; mais le Cinyps rapporte environ trois cents pour un.

La Cyrénaïque est le pays le plus élevé de cette partie de la Libye. habitée par les nomades ('). D y a
trois saisons admirables pour la récolte : on commence la moisson et la vendange sur les bords de la

nier; on passe ensuite au milieu du pays, qu'on appelle les Bi mes (collines); le blé et le raisin sont

alors mûrs, et ne demandent qu'A être recueillis. Pendant qu'on fait la récolte du milieu des terres, ils

viennent aussi en maturité dans les endroits les plus reculés, et veulent etre Moissonnés et vendangés.
On a par conséquent mangé les premiers grains, et l'on a bu les premiers vins, lorsque la dernière
récolte arrive. Ces récoltes occupent les Cyrénéens huit mois de l'année Mais en voilà assez sur ce pays.

ÉTHIOPIE (2).

Au-dessus d'Éléphantine on trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent mème une moitié de File de

Tachonnpso, et les Égyptiens l'autre moitié. Attenant l'île est un grand lac, sur les bords. duquel habi-

tent des Éthiopiens nomades. Quand vous l'avez traverse, vous rentrez dans le Nil qui s' y jette; de ià,
quittant le bateau, vous faites quarante jours de chemin le long du fleuve . car dans cet espace, le. Nil
est plein de rochers pointus et de grosses pierres à sa surface, qui rendent la navigation impraticable.

Après avoir fait ce chemin en quarante jours de marche, vous vous rembarquez dans un autre bateau,

où vous naviguez douze jours ; puis vous arrivez à une grande ville appelée Méroé. On dit qu elle est
la capitale du reste des Éthiopiens (3 1. Jupiter et Bacchus sont les leurs dieux qu adorent ses habitants;

(') L'emplacement de Cyrène est aujourd'hui en partie occupé par Gurin ou Grennah, pauvre village du pays de Barca On
y voit dé belles ruines que nous n'avons pas â figurer ici parce que ce sont celles de monuments élevés postérieurement au
siècle d'Hérodote. On les trouve représentées et expliquées dans plusieurs ouvrages. L'allas du Voyage de Pacho dans la
Marniorique, la Cyrénaïque et les oasis, Paris, 1821; et les Proceedings of the expedition to explore the norlhern
toast of Africa, par les . deux Beechey, sont au nombre des plus utiles à consulter Fondée mir le Lacédémonien Battus,
630 ans avant Jésus-Christ, Cyrène fut longtemps la ville du littoral libyen la plus importante après Carthage. C'est là
qui Aristippe établit son école voluptueuse, connue sous le. nom de Cyrénaïque. Après avoir été tour à tour soumise à
l'Égypte au temps d'Alexandre, puis tributaire ou indépendante, Cyrène tomba définitivement au pouvoir des Romains au .
premier siècle de notre ère. Depuis Pacho, de nouvelles explorations ont modifié le plan des ruines de Cyrène qu il avait
tracé. (Voyez une lettre de M. Watticr de Bourville écrite en 1848 à M. Letronne.)

Sur l'ancienne Carthage, on devra consulter les ouvrages suivants : Recherches sur l'emplacement de Carthage, par
Falbe, avec plan et planches; Paris, 1833;— Mima: topographies; Carthaginis Tyrite par Estrup, avec un plan ;
Copenhague, 1821.

(') Il n'est pas certain qu'Ilérodote ait voyagé en Éthiopie. Il apprit sans doute des Égyptiens ce qu'il dit de cette contrée.
L'Éthiopie, située au sud de l'Égypte, à l'ouest du golfe Arabique et de la mer Érythrée, comprenait la Nubie et l'Abyssinie

actuelle, Mémé, et de vastes pays au sud du Niger. Le mot Éthiopien est formé de deux mots grecs, calo, brûler, et ops, oeil

ou visage. (I 11 avait chez les anciens, dit le docteur Lepsius, des acceptions très-diverses; mais il marquait surtout la sépara-
tion d'avec la race nègre. Cependant les Éthiopiens de Méroé avaient la peau d'un ronge brun, semblable à celle des Égyptiens,
mais un peu plus foncée, comme encore maintenant. Les anciens Égyptiens étaient peints en jaune. Après la dix-huitième
dynastie paraissent les peaux rouges. »

On verra plus loin que l'on appelait aussi Éthiopiens certains peuples riin habitaient le sud de l'Asie.

(') Existait-il, orant Méroé, une ville éthiopienne plus considérable, nommée Napata, el qui aurait été le berceau de la civili-
sation égyptienne? C'est une question qui a été controversée. La négative, du moins quant au rôle d'initiative donné à celte
ville ancienne, parait l'emporter. Suivant le docteur Lepsius, les monuments éthiopiens les plus anciens no remontent qu'au
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les cérémonies de leur culte sont magnifiques : ils ont aussi parmi eux un oracle de Jupiter, sur les

réponses duquel ils portent la guerre partout où ce dieu le commande et quand il l'ordonne,
... Cambyse résolut de faire la guerre aux Éthiopiens-Macrobiens ('), qui habitent en Libye vers la

Prisonniers éthiopiens conduits devant le roi Rharnsès IL par son fils et par le vice-roi d'Éthiopie Amen-em-Apt. —D'après le

monument de Beit-Onalli, en Noble (9.

Mémo sujet.— Tributs apportés par les vaincus (i).

mer Australe. Il fut d'avis d'envoyer d'abord vers eux des espions qui, sous prétexte de poiler des

présents au roi, s'assureraient de l'existence de la Table du Soleil, et examineraient, outre cela, ce qui

septième siècle avant jésus-Christ. Les pyramides situées pri!s des ruines do Mérnit datent peine du temps des Ptolé-

méen : on en a exploré les d'ambres LA plupart des temples de cotte partie du pays comprise entre le NU et l'Astabora

(Alharall), et dont les anciens faisaient une. ile, ont été rionstruits par de poissa/dos renies. lin roi do Mére ( nYrit:11drn su Idévna
sur l ' une des pyramides les phis sqlentrionales) était cri renie temps grand pretro d'Amidon; sa l'ennui ,. lui suecOda, rl Ir
fils ainé n'out que le prunier rang après elle.

(r) Macrabions, c'est-à-dire qui ont, une longue vie. Os suppmr que ce sOld le. Allyssinionr,

0) Ces prisonniers sont. de race nègre, el yrai,:ernidalilornont arill'n17. dir, quel l weonlrer, do. 111;;Ildn i do.	 llrmr rd

soumise fi l'autorité des rois d'flgypte par le vice-roi. (pulqw,:,.-Itn.; ont le, tiraille ti 	 rl sont rendoits
d'antres, libres, sont suivis d'animaux Mrangers nu rares, girafe, panthère di 	 esi
gazelle, etc. Ils portent aussi dus lods fir(:lonx, des fourrnros, 'le.

( 3 ) Oit remarque des anneaux do	 pr,;cirm.:03,des	 dr puir, d'or, lue	 sers,
peaux de panthères, des boni-lori, les sidi,,,d.; 	 flubc/ium	 phim. s el d, ti•ntS
dée morceaux d'éliOno, de l'ivoire	 etc. Comment se r i e li e ,'t or i rp,	 i;	 (pif'
uns de eus produits, (lovait avoir atteint 1'1'7;thirlii,:, IGUO on [BOO ans avant 	 ,Inélicuned
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restait à voir dans le pays. 11 manda donc, de la ville d'Éléphantine, des Ichtliyopliages qui savaient la
langue éthiopienne.

	

Le vice-roi d'Éthiopie Amen-em-Apt, fils de
	

u des Égyptiens qui portent les dépouilles des

P-sar ou P-suér le Juste	 — Spéos de
	

peuplades vaincues par Amen-em-Apt

Lorsque les Iclithyophages furent arrivés, il leur donna ses ordres sur ce qu'ils devaient dire, et les

. envoya en Éthiopie avec des présents pour le roi. lls consistaient en un habit de pourpre, un collier

d'or, des bracelets, un vase d'albùtre plein de parfums, et une barrique de vin de palmier.

Personnages africains arec les détails de leurs costumes. — Thèbes, Biban-el-Molauk, tombeau de Mcnepbtlia P', tableau

des quatre races (9.

On dit que les Éthiopiens, à qui Cambyse envoya cette ambassade, sont les plus grands et les mieux

faits de tous les hommes; qu'ils ont des lois et des coutumes toutes différentes de celles de toutes les

(') Ce prince est décoré du grand collier par deux prlins, en récompense des victoires remportées par lui sur les

barbares, au nom de son souverain le roi d'Égypte.
(') Parmi ces dépouilles sont des peaux préparées, dés anneaux de métal précieux et des ouvrages de sculpture (?).

(') La légende donne à ces personnages le nom de peuple Nolisait. Quelques auteurs ont rapproché ce nom du mot'
copte noli sé (excitore, sueeilure), et loi ont donné la signilicaLion de rebelle. Quelle qu'en soit l'étymologie, il parait

Probable qu'il désignait une tribu dgre qui a pu titre prise pour type de sa race dans les tableaux ethnographiques, niais
non pour la race nègre tout entière. Voyez l'opinion contraire de Champollion ( Univers pittoresque, Égypte, p. 30).
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autres nations-, et qu'entre autres_ils ne jugent digne de porter la couronne que celui d'entre eux qui

est le plus grand, et dont la force est proportionnée à la taille.

Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces peuples, offrirent leurs présents au roi, et lui parlèrent

ainsi : « Cambyse, roi des Perses, qui désire votre amitié et votre alliance, nous a envoyés pour en

conférer avec vous ; il vous offre ces présents, dont l'usage le flatte le plus. »

Le roi , qui n'ignorait pas que ces Ichthyophages étaient des espions , leur répondit en ces

termes : « Ce n'est pas le vif désir de faire 'amitié avec moi qui a .porté le roi des Perses à vous

envoyer ici avec ces présents, et vous ne me dites pas la vérité. Vous venez examiner les forces de mes

États, et votre maître n'est pas un homme juste. S'il l'était, il n'envierait pas un pays qui ne lui appar-

tient pas, et il ne chercherait point à réduire en esclavage un peuple dont il n'a reçu aucune injure.

Portez-lui donc cet arc de ma part, et dites-lui : Le roi d'Éthiopie conseille à celui de Perse de venir

lui faire la guerre avec des forces plus nombreuses, lorsque les Perses pourront bander un arc de cette

grandeur aussi facilement que moi. Mais en attendant, qu'il rende grâces aux dieux de n'avoir pas inspiré

aux Éthiopiens le désir d'agrandir leur pays par de nouvelles conquêtes! D

Ayant ainsi parlé, il débanda son arc, et le donna aux envoyés ( t ). Il prit ensuite l'habit de pourpre,

et leur demanda ce que c'était que la pourpre, et comment elle se faisait.

Quand les Ichthyophages lui eurent appris le véritable procédé de cette

teinture: « Ces hommes, dit-il, sont trompeurs; leurs vêtements le sont

aussi. n Il les interrogea ensuite sur le collier et les bracelets d'or. Les

Ichthyophages lui ayant répondu que c'étaient des ornements, il se mit à

rire, et, les prenant pour des chaînes, il leur dit que les Éthiopiens en

avaient chez eux de plus fortes. Il leur parla en troisième lieu des parfums

qu'ils avaient apportés; et lorsqu'ils lui en eurent expliqué la composition

et l'usage , il leur répondit comme il avait fait au sujet de l'habit de

pourpre. Mais lorsqu'il en fut venu au vin , et qu'il eut appris la manière

de le faire, il fut très-content de cette boisson. Il leur demanda ensuite Prisonnier africain.—Thacs, lUedinet-
Abou

de quels aliments se nourrissait le roi, et quelle était la plus longue durée

de la vie chez les Perses. Les envoyés lui répondirent qu'il vivait de pain, et lui expliquèrent-la nature

du froment. Ils ajoutèrent ensuite que le plus long terme de la vie des Perses était de quatre-vingts

ans. Là-dessus, l'Éthiopien leur dit qu'il n'était point étonné que des hommes qui ne se nourissalent

que' de fumier ne vécussent que peu d'années; qu'il était persuadé qu'ils ne vivraient pas même si

longtemps s'ils ne réparaient leurs forces par cette boisson (il voulait parler du vin), et qu'en cela ils

avaient un avantage sur les Éthiopiens.

Les Ichthyophages interrogèrent à leur tour le roi sur la longueur de la vie des Éthiopiens, et sur

leur manière de vivre. Il leur répondit que la plupart allaient jusqu'à cent vingt ans, et quelques-uns niéme

au delà; qu'ils vivaient de viandes bouillies, et que le lait était leur boisson. Les espions paraissant

étonnés de la longue vie des Éthiopiens, il les conduisit à une fontaine où ceux qui s'y baignent en

sortent parfumés comme d'une odeur de violette, et plus luisants que s'ils s ' étaient frottés d'huile. Les
espions racontèrent à leur retour que l'eau de cette fontaine était si légère, que rien n'y pouvait sur- -

nager, pas même le bois (2), ni les choses encore moins pesantes que le bois; mais que tout ce qu'on y

jetait allait au fond. Si cette eau - est véritablement telle qu'on le dit, l'usage perpétuel qu'ils en font est

peut-être la cause d'une si longue vie. De la fontaine, le roi les conduisit à la prison. Tous les prison-

niers y étaient attachés avec (les chaînes d'or; car chez les Éthiopiens le cuivre est de tous les métaux

le plus rare et le plus précieux. Après qu'ils eurent visité la prison, on leur fit voir aussi ce qu'on
appelle la Table du Soleil.

Voici en quoi consiste la 'fable du Soleil. Il y a devant la ville une prairie remplie de viandes bouillies •

de toutes sortes d'animaux â quatre pieds, que les magistrats ont soin d'y faire porter la nuit. Lorsque

(t) salerais , frire de Cambyse, fut le seul Perse qui rut, la force de bander, à dette doigts près, cet arc que les Ichihyo-

phages avaient apporté au roi de l'erse. Celui-ci renvoya son frère en Perse et l'y lit assassiner.

(2) .Suivaut Boerhaave, les bois d'Éthiopie sont 'dus pesants que l'eau.

10
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le jour parait, chacun est maitre d'y venir prendre son repas. Les habitants disent quo la terre produit
d'elle–môme toutes ces viandes. Voilà vo. qu'on appelle la Table du Soleil.

Enfin on leur montra les cercueils des Éthiopiens, qui sont faits, à ce qu'on dit, de verre, et dont
voici le procédé. On dessèche d'abord le corps à la thon des Égyptiens, ou do quelque autre manière;
on l'enduit ensuite entièrement do poile, qu'on peint de sorte gttiil ressemble, autant qu'il est possible,

à la personne môme. Après cela, on le renferme dans une colonne creuse et transparente de verre
fossile; aisé A mettre en ceuvre, et qui se tire en abondance des aminesdu pays ( t ). On aperçoit le mort
à travers cette colonne, au milieu de laquelle il eSt placé. Il n'exhale aucune mauvaise odeur, et n'a

rien de désagréable. Les plus proches parents du mort gardent cette colonne un an entier dans leur

maison. Pendant ce temps-là, ils lui olli'ent des victimes, et les prémices de toutes choses. Ils la por7
tent ensuite dehors, et la placent quelque part autour de la ville.

Les espions s'en retournèrent après avoir -tout examiné. Sur leur l'apport, Cambyse, transporté de

colère, marcha aussitôt contre les Éthiopiens, sans ordonner qu'on préparàt des vivres pour l'armée, et

sans réfléchir qu'il allait faire une expédition aux extrémités de la terre (s).

Plan de la péninsule de Tyr et des environs, d'après Jules de Hertou (9.

1, 1, détroit qui séparait l'ancienne Tyr (Sor) de la terre ferme, comblé par Nabuchodonosor, roi de Babylone, vers l'an 572 avant Jésus-

Chnst, après treize ans de siège; les Tyriens se réfugièrent dans la seconde ale, 3.— 2, première ale habitée par les Tyriens.— 3, deuxième

ale habitée par les Tyriens,—Eubtruclions antiques sur une petite Jininence nommée aujourd'hui Mascliouk ; il est vraisemblable que ce sont

les vestiges du temple d'Hercule Astrocbiton. — A, chaussée élevée lors du siége de Tyr par Alexandre, vers l'an 332 a yant Jésus-Christ,
deux ans après la mort de Darius. On croit que celte chaussée, construite Cri partie avec des bois du Liban, en partie avec les ruines de la

Pala.-Tyr et de la première Tyr insulaire, doit contenir une grande quantité de fragments de sculpture et d'inscriptions. Tyr était à environ

4 stades du continent. La défense des Tyriens fut admirable; Alexandre, irrité, Châtia leur héroisme avec la cruauté ordinaire aux conqué-
rants : six mille Tyriens furent tués sur les remparts, deux mille attachés en croix le long du rivage , trente mille vendus comme esclaves. -

13, mur do Cothon, qui formait une première enceinte du celé de l'Égypte; il en existe encore des débris. — C, agora ou forum oit gisent on

grand nombre de colonnes de granit.— D, bassin septentrional.— E, canal réunissant les deux ports militaires.— I? , temple de Jupiter

Olympien.— G, ruine d'une église chrétienne.— temple d'Hercule Tyrien.— L, L, L, eurnkltoron ou esplanade: terrain exhaussé par des

terrassements, sous le règne d'Hiram (dixième siècle avant Jésus-Christ), pour servir à l'agrandissement de la première ville.

(') Peut-étire du sel que l'on tire en effet de la terre, qut est trausparent et se durcit à terre. (Ludolf, Ilist. iEthiop.)
( t ) Une partie de l'armée fut ensevelie sous les sables ou périt de faim en route, et Cambyse fut obligé de revenir en Égypte

sans étui parvenu jusque vers les Éthiopiens.
(') Essai sur la topographie de Tyr, par Jules de Bertou ; mémoire lu par l'auteur à l'Académie royale des inscriptions

et belles-lettres, 18.13. — Voyez aussi la Phénicie, par M. Ferd. Ilcefer, 1852 (Univers pittoresque).
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Je fis voile vers Tyr en Phénicie, on j'avais appris qu'il y . avait un temple d'Hercule en grande véné-
ration. Ce temple était décoré d'une infinité d'offrandes, et, entre autres riches ornements, on y voyait

Hyrogilos on sépultures des Tyriens dans les rochers d'Actions (I),

deux colonnes dont l'une était d'or fin, et l'autre d'émeraude, qui jetait, la nuit, un grand éclat ( 5 ). Un
jour que je m'entretenais avec les prêtres de ce dieu, je leur demandai combien il y avait de temps que

Idoles de bronze dn Musée de Cagliari, qui paraissent roWsouter Mal ou le dieu Soleil.

(e) Adigun, vaste emplacement rouvert de ruin es, où l'on suppose que s'élevait l'anrienne Tyr du enahnont (l'atm Tyrt,
l'omble avant la Tyr insulairo par les colons relis de Sidon. et nomito, Sur (rocher ou ville furie) liai' les Itilwrin, Sara

par les Romains. Cet te ville exista en Temin temps que la ville lambin, fondue, pash ,ocurinuent ; elle riait lido en tpiolime

sorte à cotte dernière, au temps lu Pline, par une longue sotte de maisons du campagne et d'uqurs	 rochers t1'.1,11innu,
sinisant ro \prdssinn da ,Nt jobs tin tterpati, sont robés d'hypog,:cs ou ehaud ices	 Plusieurs mo t h,,m ‘ tint md

pratiqués dans des taon-ma i n( le raclure ;:dpards du ha n i asse t t i, taiunt destuu , s sain; domo aux rois	 pen,annal.ms

intparid ig 	t a ndis quo dos puis paraissent	 sot vi di, fusse commune au peuple, tourna, à roui tI en Egypte, On

voit aussi sur ces rochers uni, seulplure dgyplionne semblable à ratios qui ennhoui sur los lo,n1	 Ln, ms ti ,Nabm'et-Nolt)
près de nuyrout. M. luttes tb Connu croit reconniiitro dans on umm t mcnt, une des sadles qui l'u n n i u Polo Si`sosinis. (V. p,

Ce) (Ait. suivant M. Fuod. ificfer, one colonne d verre coloct ,,	 par	 tuai dit 	 La faltrioanon
des pierres précieuses	 riait comme des anciens. (histoire de 1,7 rl n jwir ,	1) M. 11,,re4, so l 1Ili e la

colonne était éclairée intérieurement pendant la nuit.
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ce temple était bàti; niais je ne los trouvai pas plus d'accord avec les Grecs que les Égyptiens. Ils
lue dirent, eu efla, qu'il avait été liàti on môme temps quo la ville, et qu'il y avait deux mille trois

cents ans qu'elle était habitée.
Je vis aussi à Tyr un autre temple d'Hercule ; coi Hercule était siirnominè Thasien.

Je fis mène un voyage à Thasos, oll je trouvai un temple de ce dieu qui avait été construit par ces
Phéniciens, lesquels, courant les niers pour chercher Europe, t'ullèrent une colonie dans cette Ile, cinq
générations avant qumere il le, fils d'Amphitryon,- naquit en Grèce (I).

Les Phéniciens habitaient autrefois sur les bords de la mer Érythrée (e ), romne ils le disent eux-

mômes; niais, étant passés de l sur les côtes de Syrie, ils s'y établirent.

La plupart des colonnes que Sésostris lit élever dans les pays qu'il subjugua ne subsistent phis.

J'en ai pourtant vu dans la Palestine de Syrie, et j'y ai remarqué les inscriptions et les signes qu'il

faisait ajouter connue emblèmes de la ]acheté des peuples vaincus.

On voit aussi vers l'Ionie deux figures de ce prince taillées dans le roc : l'une, sur le chemin (pli

conduit d'Éphèse A Phocée; l'autre, sur celui de Sardes à Smyrne. Elles représentent, l'une et l'autre,

un homme de 5 palmes de haut, tenant de la main droite un javelot, et de la gauche un arc : le

reste de son armure est pareillement égyptien et éthiopien. On a gravé sur la poitrine, d'une épaule A

l'autre, une inscription en caractères égyptiens et sacrés conçue en ces termes : « J'ai conquis ce pays

par la force de mon bras. » Sésostris ne dit pourtant pas ici ni qui il est, ni de quel pays il est; il l'a

indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui ont examiné cette figure conjecturent qu'elle représente

Memnon; mais ils sont fort éloignés de la vérité.
La Syrie de la Palestine s'étend depuis la Phénicie jusqu'aux confins de la 'ville de Cadytis (a ) ; et

de cette ville, qui, à mon avis, n'est guère moins grande que Sardes, toutes les places maritimes,'

jusqu'à Jénysus, appartiennent aux Arabes. Le pays depuis Jénysus jusqu'au lac Serbonis, près duquel

est le mont Casius, qui s'étend jusqu'à la mer, appartient de nouveau aux Syriens de la Palestine

L'Égypte commence au lac Serbonis, dans lequel on dit que Typhon se cacha. Or tout cet espace, entre

la ville de Jénysus, le mont Casius et le lac Serbonis, forme un vaste désert d'environ trois jours de

marche, d'une très-grande sécheresse et aridité.

• Voici la manière..dont on remédie à cet inconvénient. Je vais dire ce que savent peu de personnes

pa,rmi celles qui vont par mer,en Égypte. On porte deux fois par an en Égypte, de tous les différents

pays de la Grèce, et, outre cela, de la Phénicie, une grande quantité de jarres de terre pleines de vin

et cependant on n'y voit pas,. pour ainsi dire, une seule de ces jarres. Que deviennent-elles donc? pour-

rait-on demander. Je vais le dire

Dans chaque ville, le démarque (magistrat) est obligé de faire ramasser toutes les jarres qui s'y

trouvent, et de les faire porter à Memphis ; de Memphis on les envoie pleines d'eau dans les lieux

arides de la Syrie. Ainsi toutes les jarres que l'on porte en Égypte, et que l'on y met en réserve, sont

reportées en Syrie et rejointes aux anciennes.

Ce sont les Perses qui ont facilité ce passage en y faisant porter de l'eau de la manière que .nous

(') Les sources principales à consulter sur la religion des Phéniciens sont : un fragment de Sanclioniatlion, conservé par
Eusèbe; diverses citations de Damascius; la Bible (Rois, 1 et 112); Lucien ; Plutarque ; Guigniaut, Revue de philologie, t. I,

Les trois principales divinités de Tyr et de Sidon, formant une triade, étaient Baal (maitre ou seigneur), auquel on sacri-
fiait des enfants dans les circonstances solennelles; illelcarlh (rot de la ville), assimilé à l'Hercule grec, grand patron de
Tyr, dieu du soleil, du commerce, de la moisson, etc.; Astarté (de aslar, étoile), divinité féminine, assimilée quelquefois à
la planète de Vénus, nommée dans la Bilée Aseherah ou Aseherolh ; son principal temple était à Tyr. Une médaille de
Carthage, conservée au Musée de Berlin, parait représenter un temple de celte déesse.

Les divinités du second ordre étaient figurées par le soleil, la lune, les planètes. Dans le temple do Tyr, les deus
colonnes d'or et d'émeraude étaient adorées comme symbole du soleil ou de la nomme. On entretenait un feu perpétuel dans
les sanctuaires; tous les cinq ans on célébrait une fele en l'honneur d'Hercule par des courses et des luttes publiques.

H ne ne faudrait pas juger de l'art phénicien ou tyrien par les idoles que nous reproduisons page '15 ; de 'bénie qu'il ne
serait pas raisonnable de juger l'art moderne d'après certaines sculptures barbares ou rustiques de nus églises. Les belles
œuvres anciennes ont péri ou ne sont pas encore découvertes.

(') Les anciens donnaient le nom d'Erylhrée (rouge) à la mer Rouge, à la nier Arabique, au golfe Persique. (Voyez plus
loin Ni;Anocc, notes.)

(3) Jérusalem, suivant d'Anville et quelques autres auteurs.
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venons de le dire, dès qu'ils se furent rendus maîtres de l'Égypte. Mais comme dans le temps de cette
expédition il n'y avait point en cet endroit de provision d'eau, Cambyse, suivant les conseils de PhanèS

Sésostris vainqueur (voy, p. 40, la note sur Sésostris). — Pas-relier sculpté dans un rocher, près du village dia Nyinptdo, sltné h 28 kiln-

mig res à l'est de Smyrne, sur l'emplacement de l'aricionnn Nymplœnn, et à one deini-lieue da chemin de Sardes. — Copie d'un dessin

exécute d'après nature, en 1830, par M. Charles Texicr, correspondant de l'In g titut (r),

(') Le rocher est un calcaire gris très-dur. Le lias-relief est ü une hauteur de 10 ;I 50 mètres au-dessus d'us ruisseau.

La nielle qui sert de, etirlre n la figure est haute de 2. ,:.,0; sa largeur en lias est de '4,9 e t en haut du '1 ' 1 , 50. Le Per-

sonnage regarde du cric i de l'Orient. Sa coiffure coniqn unit sur le (Inrallt lm saillie pu rappelle le serpent maitici t des

coiffures égyptiennes. Sa courte tunique est slriée 	 La sculpture est, faite en méplat, sans unidebt : l'action de

la pluie a altéré la surface. Au-dessus rie la	 it la /mulon de la Pie, sont (11111111'S 111011'1111!S parmi lestpuils on

distingue un oiseau, un [d'Iton MU-4,U, et d'autres signes disposés 11/,`; hiéroglyphes.

D'après l'opinion des savants de l'Académie des inscriptions et lielle4eltres de Paris cl te l'Acaditinie de Derlin, ce bas-

r*ef est celui mème qu i est cité par Hérodote. (Voy. le t. ll, 13'2, de la Peseripliwi de l'Asie Alineure, par Charles

Texier, —Paris, Didot.)
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d'Halicarnasse, fit prier par ses ambassadeurs Io roi dos Arabes de lui procurer un passage sûr; et il
l'obtint après qu'on se fut juré une foi réciproque

ARABIE. — ÉTHIOPIE D'ASIE.

Il n'y a point de, peuples plus religieux obs'ervatours des serments que les Arabes. Voici les cérémonies

qu'ils observent it cet égard.. Lorsqu'ils veulent engager lem' foi, il faut qu'il y ait tin tiers, un média-
teur. Ce médiateur, debout entre les deux contractants, tient une pierre aiguë, et tranchante avec, laquelle
il leur fait û tous deux une incision la paume de la main, près des grands doigts. Il prend ensuite un

Arbre qui parle l'encens (Qoseuclüa serrais ou ihurifera).—D'après Colebroulce (9.*

petit morceau de l'habit de chacun, le trempe dans leur sang, et en frotte sept pierres qui sont au milieu

d'eux, en invoquant Bacchus et Uranie. Cette cérémonie achevée, celui qui a engagé sa foi donne

e) L' arbre qui produit le véritable encens est classé dans la famille des térébinthes. Sa culture parait avoir etd alun-

donnde par les Arabes modernes. On le trouve dans certaines parties de l'Inde, par exempts entre Sung et Nagpur. Cule-

brookc a écrit un rnérnoire intéressant sur cet arbre dans le t. IX des Asialie researthes, p. 311 o f ‘mleruiles.
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l'étranger, ou au citoyen, si c'est avec un citoyen qu'il traite, ses amispour garants; el ceux-ci penseil
eux-nièmes qu'il est de l'équité de respecter la foi des serments.

ils croient qu'il n'y a point d'autres dieux que Bacchus et Craliie. Ils se rasent la tite, cumule ils

PARFUMS D'AlIALIE.
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Pour récolter l'encens, ils font briller sous les arbres qui le donnent unn gomme appelée styrax, que

les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brillent celte gomme pour écarter une 'flutiau& de petits scr-

pcnts volants d'espèces dilTérentes, qui gardent ces arbres, et qui ne les quitteraient pas sans la fumée

du styrax. Ce sont ces sortes de serpents qui volent par troupes vers l'Égypte,

grains de la grosseur d'une noisette Parmi les auteurs anciens et modernes, les uns la font venir du térébinthe ou du

j lentisque, d'autres du genévrier, d'autres enfin de l'acacia ou du mimosa. Elirenberg appelle Balsamodcruiron Myrrha
l'arbre d'où découle la myrrhe, et le classe prés du genre Boswellia, dans la famille des térébinthacées.

(') Le ciste, d'où suinte le ladanum, substance résineuse un peu nielle et odorante, est abondant dans différentes lies
,

l'arbre

 la mer Égée, notamment dans l'ale de Crète. On frotte avec des courroies les rameaux et les feuilles du ciste : le laila-
nurn qui en transsude s'y attache, et on l'enléve ensuite avec des couteaux. En Orient on mélange ce parfum avec l'amure
et on en verse quelques gouttes dans l'eau qui sert ii laver les mains.
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- Voici comment les Arabes font la récolte de la cannelle 0). Lorsqu'ils vont la chercher, ils se couvrent
le corps entier, et même le visage, excepté les yeux, de peaux de boeufs et de-chèvres. La cannelle croit
dans un lac peu profond. Sur ce lac et tout alentour, il y a des animaux volatiles semblables à des
chauves—souris. Ces animaux jettent des cris perçants et terribles, et sont très-forts. Les Arabes ont
soin de les repousser et de se garantir les yeux, et avec cette précaution ils récoltent la cannelle.

Le cinnamome se recueille d'une façon encore plus merveilleuse. Les Arabes eux-mêmes ne sauraient
dire ni où il vient, ni quelle est la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent qu'il croit dans le pays
où Bacchus fut élevé; et leur sentiment est appuyé sur des conjectures vraisemblables. Ils racontent
que de certains gros oiseaux vont chercher ces brins ou bâtons que nous appelons cinnamome, nom gue-
nons avons appris des Phéniciens; -que ces oiseaux les portent à leurs nids, qu'ils construisent avec de
la boue sur des montagnes escarpées, et où aucun bouillie ne peut monter. Pour avoir ces brins de cin-
namome, on prétend que les Arabes emploient cet artifice : ils prennent de la chair de boeuf, d'âne et
d'autres bêtes mortes, la coupent en très—gros morceaux, et, l'ayant portée le plus près des nids qu'il
leur est possible, ils s'en éloignent. Les oiseaux fondent sur cette proie, et l'emportent dans leurs nids;
mais comme ces nids ne sont. point assez solides pour la soutenir, ils se brisent- et tombent à terre. Les
Arabes surviennent alors, et rainassent le cinnamome, qu'ils font ensuite passer dans les autres pays t').

Le lédanon, que les Arabes appellent ladanon, se recueille d'une manière encore plus merveilleuse
que le cinnamome. Quoique très—odoriférant, il vient dans un endroit d'une odeur très-désagré-aie; car
on le trouve dans la barbe des boucs et des chèvres, tel que la moisissure qui se forme sur le bois. On
le fait entrer dans la composition de plusieurs parfums, et c'est principalement avec le lédanon que se
parfument les Arabes. En voilà assez sur les substances odoriférantes.

On respire en-Arabie une odeur très—suave. Les Arabes ont deux espèces de moutons dignes d'adnî-

MDubn-baer à gros.se une., de P. Cdrv's7 ((iris ares	 D.isssiné d'après un indivih vhdli .d an Mushlr,
nturelic de Paris. — Celle espé, • 	 r ia plupart dr,s contrds	 1."As ,,	 n Afildus.

ration, et qu'on ne voit point ailleurs : los uns nui la queue longue mi moins do -S
leur laissait traîner, il y viendrait des ulcères, parc,c que la terre l'ecerchoraU
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aujourd'hui tous les bergers do ce pays savent faire de petits chariots sur chacun desquels ils attachent
la queue de ces animaux. L'autre espèce de moutons a la queue large d'une coudée.

L'Éthiopie d'Asie s'étend au couchant de l'Arabie, en tirant vers le midi : c'est Io dernier des pays
habités. Elle produit beaucoup d'or, des éléphants monstrueux, toutes sertes d'arbres sauvages, et de
l'ébène. Les hommes y sont grands, beaux, bien faits, et vivent fort longtemps (r).

Telles sont les extrémités de l'Asie et de la Libye. Quant à celles do l'Europe à l'occident, je n'en

pùis rien dire de certain ; car jo ne. conviendrai pas que les barbares nomment Eridan un fleuve qui se

jette dans la mer du Nord, et (lent ou dit que nous vient l'ambre. Jo no connais pas non plus les lies

Cassitérides ( e), d'où l'on nous ilpporte l'étain. Le nom mémo du fleuve est une preuve de Mon senti-

ment : Éridanos n'est point un mot barbare, c'est un nom grec inventé par quelque poète. D'ailleurs,

je n'ai jamais trouvé personne qui ait pu me dire, comme témoin oculaire, quelle est cette mer que l'on

place dans cette région de l'Europe. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'étain et l'ambre nous viennent

de cette extrémité du monde.

Il parait certain qu'il y a une grande quantité d'or vers le nord de l'Europe; mais je ne saurais dire

avec certitude continent on parvient à se le procurer. On dit cependant que les Arimaspes enlèvent cet

or aux Gryphons, et que ces Arimaspes n'ont qu'un oeil. Mais qu'il y ait des hommes qui naissent avec

un oeil seulement, et qui, dans tout le reste, ressemblent parfaitement aux autres hommes, c'est une de
ces choses que je ne puis me persuader (5). Quoi qu'il en soit, il parait que les extrémités de la terre

possèdent ce que nous estimons de plus beau et de plus rare

ASSYRIE , BABYLONIE (4).

L'Assyrie contient plusieurs grandes villes, mais Babylone est la plus célèbre et la plus forteC'était
là que les rois du pays faisaient leur résidence depuis la destruction de Ninive.

(') On suppose que ces Ethiomens occupaient à l'est oe ,a Perse une partie de la Gédrosue, et même le pays des Otites
que conquit Alexandre, c'est-à-dire ce qu'on appelle aujourd'hui le Mekran. ( Voyez plus loin NÉARQUE.)

.(') Les îles Sorlingues, d'après la plupart des géographes modernes.
(,) Sur les Arimaspes et les Gryphons, voyez plus loin SCI-FIIIE, notes.

• (4) Hérodote se sert de l'un ou de l'autre de ces deux noms pour désigner le même pays. Au cinquième siècle avant Jésus-
Christ la Babylonie faisait partie de l'empire d'Assyrie. Le nom de Chaldée, employé quelquefois comme synonyme de Baby-
lonie . s'applique d'une manière plus restreinte à l'étendue de pays comprise entre l'Euphrate et le golfe Persique (sud-ouest
de la Babylonie).

Il y a peu d'années, on ne connaissait encore aucun grand monument de l'art assyrien. Les voyageurs qui avaient visité
les bords de l'Euphrate et du Tigre apportaient en Europe des briques couvertes d'une multitude de petits caractères
graphiques en forme de clous, des cachets et des tubes ou cylindres offrant d'étranges représentations d'hommes et d'animaux
fantastiques; on déposait dans les collections ces petites curiosités, trouvées, pour la plupart, â quelques journées de
Bagdad, aux environs de Ilillah, sans trop deviner ce que l'érudition pourrait jamais en faire jaillir pour éclairer l'histoire.
ancienne de l'Assyrie. On signalait aussi deux ou trois débris informes de sculpture : un lion dévorant un homme, la robe
et les pieds d'une femme inconnue. ( Voy. ces sculptures dans l'ouvrage de George Keppel : Personal narrative of a
journey from India to England, etc., 1827.)

En décembre 1842, le consul de France à Mossoul, M. Botta, encouragé et dirigé par M. Mohl, de l'Académie des
inscriptions et belles-lettres, entreprit des fouilles en face de Mossoul, dans un dcs monticules de la rive orientale du Tigre,
Koioudjouk ou Koyoundjik ( c'est-à-dire le petit agneau), au nord du village de Ninioualt, entre IChorsabad au nord et
Nemroud au midi. Les traditions et les relations de voyages désignaient depuis longtemps ces monticules en face de Mossoul
comme ayant été l'emplacement de l'ancienne Ninive (Benjamin de Tudèle , Tavernier , Niebuhr, Kinneir, etc.). M. Botta ne
trouva que peu de fragments utiles en ce lieu ; il avança un peu phis loin à Khorsabad, situé à l'ouest du Tigre, à 10 kilo-
mètres nord-est de Mossoul. En quelques Jours, il exhuma de ce monticule des murs de briques et de gypse, un palais
tout entier décoré de sculptures colossales représentant les scènes religieuses , royales, utilitaires, privées , de l'un des
peuples les plus célèbres de l'antiquité, jusqu'alors entrevu vaguement à travers les textes de la Bible et les récits d'HéroUote.
On contemple aujourd'hui, avec une sorte de stupeur, plusieurs de ces sculptures au Musée du Louvre. Elles ont été toutes
magnifiquement gravées (Monument de Ninive, découvert et décrit par M. Botta, mesuré et dessiné par M. E Flandin;
ouvrage publié par ordre du gouvernement, sous la direction d'une commission de l'Institut, 1849 , Giddc et J. Baudry).
lin si remarquable événement ne pouvait manquer d'exciter l'émulation des explorateurs anglais. L'un d'eux, M. Austen
Benn Layard , ne tarda pas 3 fouiller d'autres monticules près du petit village du Nemroud, à environ 36 kilomètres de
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Cette ville , située dans une grande plaine, est de forme carrée ; chacun de ses côtés a 120 stades

de long, ce qui fait pour l'enceinte de la place 480 stades ('). Elle est si magnifique, que nous n'en

connaissons pas une qu'on puisse lui comparer. Un' fossé large, profond et plein d'eau, règne tout

autour; on trouve ensuite un mur de 50 coudées de roi d'épaisseur sur 200 en hauteur. La coudée de

roi est de 3 doigts plus grande que la moyenne.

Il est à propos d'ajouter à cc que je viens de dire l'emploi qu'on fit de la terre des fossés, et de quelle

façon la muraille fut bâtie. A mesure qu'on creusait les fossés, on en convertissait la terre en briques;

•et, lorsqu'il y en eut une quantité suffisante, on les fit cuire dans des fourneaux. Ensuite, pour servir

de liaison, on se servit de bitume chaud, et, de trente couches en trente couches de briques, on mit des

lits de roseaux entrelacés ensemble. On bâtit d'abord de cette manière les bords du fossé. On passa

Mossoul, et à 60 kilomètres de Khorsabad, sur la rive gauche ou orientale du Tigre, et à moins de 4 kilomètres de ce fleuve.
Son zèle n'a pas été moins heureux que-celui de M. Botta ; il a également enrichi le Musée britannique des prodigieux
témoignages de l'antique civilisation assyrienne, et il a publié lui-mime les résultats de ses travaux dans un grand ouvrage
(the Monuments of Niniveh, from Drawings made on the spot by Austen Henri Layard, 1849, John Murray ;— complété
depuis par l'ouvrage ,du mémo auteur, intitulé : Discoveries in the mitas of Niniveh aml Babylon, etc., London, 1853).

Ces découvertes, plus imprévues et plus importantes qu'aucune de celles de nature analogue qui les ont précédées dans
notre siècle, impriment un mouvement extraordinaire aux sciences archéologiques et historiques. Les consuls français et
étrangers, des archéologues de différentes nations, continuent avec ardeur les travaux si heureusement commencés par
MM. Botta et Layard. M. Place, notre consul à Mossoui, a découvert sur l'emplacement de Khorsabad la première statue
assyrienne qui ait.encore été exhumée ; avant lui , on n'avait" en effet trouvé que des figures en demi-relief. Cette statue a
quatre pieds et demi de haut et représente un personnage tenant une sorte de bouteille. M. Place a découvert aussi un mur
de briques émaillées et peintes, haut de cinq pieds, sur lequel sont figurés des animaux, des bornoies , des arbres , etc.
Tandis que nous écrivons ces lignes, de nouvelles richesses sortent, de terre : bientôt elles orneront nos nausées. En présence
de ces succès si rapides, il n'est presque plus possible de douter que la plupart des monticules de briques, épars dans les
vallées de l'Euphrate et du Tigre , ne recouvrent d'immenses ruines de l'empire assyrien ; on peut ouvrir la terre avec
confiance, on y trouvera . d'inapPréciabies éléments pour les nrogrès de l'étude des religions. des annales et des moeurs de
l'antiquité asiatique.

On suppose que le plus ancien palais trouvé par M. Layard h Nemroud a été construit d v a trente siècles, niais que
celui de Khorsabad n'était pas encore achevé cinq cent trente-trois ans plus tard

Cette haute antiquité des monuments de Nemroud et-de Khorsabad a été contestée par M. le docteur Iloefer. Suivant cet
écrivain, il n'est pas certain que Ninive ait été située près di.' Tigre et aux endroits où l'on prétend en reconnaître des
vestiges. Il demande pourquoi les sculptures découvertes n'appartiendraient pas à une civilisation postérieure des Midis, des
Perses et des Parthes. (Voy. Univers pittoresque, Asie, t. IX.) Cette opinion isolée a été vivement réfutée par plusieurs savants,

• notamment par M. de Saulcy dans le Moniteur des 15 janvier et 18'février 1850, et par M. Adrien de Longpérier dans la
Revue archéologique, septième année, 2e partie, 1850-151.

Les nombreuses inscriptions en écriture cunéiforme assyrienne que l'on t rouve sur les monuments dessinés par MM. dandin
et Layard serviront de contrgie aux suppositions de la science. On commence à les déchiffrer. Parmi les savants qui se
sont consacrés avec le plus de succès à cette étude difficile et encore peu avancée sont MM. Isidoretowenstern. Botta, le
major Rawlinson, de Saulcy.

Ninive fut prise et détruite par le roi mède Cyaxare, l'an 626 avant l'ire chrétienne. Hérodote avait décrit le siége de
cette ville dans son Histoire d'Assyrie, qui malheureusement est perdue. A propos du lac Maris, il raconte que des voleurs
avaient creusé sous terre un chemin jusqu'au palais de Sardanapale, afin de dérober les trésors que ce roi y avait enfouis,
et il ajoute,: Pour sc débarrasser de la terre qu'ils avaient déblayée, ils allaient, lorsqu'il était nuit, la jeter dans le Tigre, qui
passe pris de Ninive; ils vinrent par ce moyen à bout de leur entreprise,

On fait remonter la fondation de Ninive par Assur à l'an 2680 avant Jésus-Christ, et celle de Babylone seulement à 2231
ans; mais on suppose que, antérieurement à cette dernière date, il existait déjà une autre ville, mère, pour ainsi dire, de la
nouvelle Babylone.

Ninive était la ville royale, Babylone la capitale religieuse.
(') En admettant, avec d'Amine, le stade d'llérodole comme éqinvalant, à 11 toises 2 pieds, l'enceinte de Babylone aurait

été de 19 840 toises M. Rayrnond, ancien consul français à Bassora , donne 18 lieues de circuit à l'ancienne Babylone.
Cette ville fut longtemps la plus célèbre, la plus comrnercaole , lu plus riche du monde entier ; toulefois l'espare compris dans
cette vaste enceinte n'était pas entièrement couvert d'habitations; les maisons il lient séparées par des jardins et entourées
d'une muraille; les manufactures de coton et de lin , les magasins , les lisseranderies , Ics docks, Ira marchés, y devaient
couvrir une très-grande étendue de terrain, Babylone était l'entrepôt de tous les produits de I'l)riont qui s 'écoulaient vers
l'Égypte et l'Europe ( voy, sur ses produits et soir commerce, fleuri ). a On se Ironiperaii gravement, dit Volney , si l'on
comparait une ville asiatique, et surtout une ville arabe, à uns villes d'Europe, » Les villes antiques n'étaient Ilresqne
toutes que de vastes camps retranchés où les lernples , les fOriereaS..5., citai», r n laieul dissélllinéS an Minn du vastes
espaces clairsemés d'habitations.
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ensuite aux murs, qu'on construisit do moule. Au l i ant et sur le bord de cette muraille on éleva des

tours qui n'avaient qu'une seule chambre, les unes vis-;l-vis des autres, ent re lesquelles on laissa
autant d'espace qu'il en fallait mur l'aire tourner un char à quatre chevaux. Il y avait à cette muraille
cent portes d'airain massif connue los jambages et les linteaux.

La plaine de 1.331,31one, sur les rives de l'Eophrale, près de Ileltah I').

A huit journées de Babylone est la ville dis, située sur une petite rivière du méme nom, qui se jette

dans l'Euphrate. Cette rivière roule avec ses eaux . une grande quantité de bitume : on en tira celui dont
furent cimentés les murs de Babylone.

L'Euphrate traverse cette ville par le milieu, et la partage en deux quartiers. Ce' fleuve est grand,

profond et rapide; il vient de l'Arménie, et se jette dans la nier Érythrée. L'une et l'autre muraille forment

un coude sur le fleuve. A cet endroit commence un mur de briques cuites, dont sont bordés les deux

côtés de l'Euphrate Les maisons sont à trois et quatre étages. Les rues sont droites, et coupées par

d'autres qui aboutissent au fleuve. En face de celles-ci on a pratiqué, dans le mur construit le long du

fleuve, de petites portes pareillement d'airain, par où l'on descend sur ses bords. Il y en a autant que

de rues de traverse. Le mur extérieur sert de défense. L'intérieur n'est pas moins fort, niais il est plus

Croit. Le centre de chacun de ces deux quartiers de la ville est remarquable : l'un, par le palais du roi,

dont l'enceinte est grande et bien fortifiée; l'autre, par le'lieu consacré Jupiter Mus, dont les portes
sont d'airain, et qui subsiste encore actuellement. C'est . un carré régulier qui a 2 stades en tout sens.

On voit au milieu une tour massive qui a un stade tant en longueur qu'en largeur; sur cette tour s'en

élève une autre, et sur cette seconde encore une autre, et ainsi de suite . de sorte que l'on en compte

(') Rappelons que l'on donne le nom de ruines de Babylone à des monticules épars sur les deux rives de l'Euphrate, non

loin de la petite ville de Ilellàh , située à 78 kilomidres au sud-sud-ouest de Bagdad. La ruine la plus considérable sur la
rive droite du fleuve est celle du monticule appelé le /tirs-Nemrod ou Bourdj-Nemrod. Sur la rive gauche, les ondulations
de terrain et les éminences sont plus nombreuses. La phis grande, à 8 hilomètres de lIcIlà11, est un vaste plateau rectangu-
laire où la terre est mélée de briques crocs et cuites : les Arabes la nomment Babel et illudgelibell (c'est-à—dire ruinée
de fond en comble). Au sud est une autre éminence , le Kas,. (clit'iteau , palans), monceau de ruions dont la baso a environ
800 mètres de circuit, rt où une tradition suppose que n'élevaient len jardins suspendus do Sémiramis.



LA TOUR DE tABEL.

jusqu'à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui vont en tournant, et par lesquels on monte t

chaque tour. Au milieu de cet escalier ou trouve une loge et des siéges, oit se reposent ceux qui mon-

tent. Dans la dernière tour est une grande chapelle, dans cette chapelle un grand lit bien garni; et pros

de ce lit une table d'or. On n'y voit point de statues Personne n'y passe la nuit, à moins que ce ne soit

Le Birs-Nnitnrud nu le Betird-Nemrod, ruine située sur la rive droite de l'Euphrate, et qu'une tradition désigne tomme un débris

de la tour de Babel ou du temple de Jupiter Bélus (e).

une femme du pays, dont le dieu a fait choix, comme le disent les Chaldéens, qui sont les pretres de

ce dieu. La méme chose arrive à Thèbes en Égypte, s'il faut en croire les Égyptiens; car il y couche

une femme dans le temple de Jupiter Thebeen. La méme chose s'observe aussi à Patares en Lycie : on

enferme la grande pretresse dans le temple.

Dans cc temple de Babylone, il y a une autre chapelle en bas, où l'on voit une grande statue d'or qui

représente Jupiter assis. Prés de cette statue est une grande table d'or; le trône et le marchepied son',

du méme métal. Le tout, au rapport des Chaldéens, vaut 800 talents d'or. On voit hors de celte

chapelle un autel d'or, et, outre Ha, un autre autel très-grand, sur lequel on immole du bétail d'un

lge fait; car il n'est permis do sacrifier sur l'autel d'or que des animaux encore à la mamelle. Les

Chaldéens brûlent. aussi sur ce grand autel, tous les ans, la féte de ce dieu, 1 000 talents pesant

d'encerr$. Il y avait encore en ce temps–Ui , dans l'enceinte sacrée, nue statue d'or massif de 12 cou-
dées de haut. .le ne l'ai point vue,	 rie contente de rapporter ce qu'en disent les Chaldéens. Darius,

fils d'ilystaspos, forma le projet de l'enlever, mais il n'osa l'exécuter. Xerxes, lits de Darius, lit tuer le

prétre qui s'opposait à son entreprise, et s'en empara. Telles sont les richesses de ce temple	 y voit

beaucoup d'autres olTrandeç particulières.

(e) Cette ruine a, du	 d l'occident, prCedc 200 pieds de brndeur 	 surro ço. frrnpno par une muraille solide de

belles briques cuites, haute de 3r, piod. ,; .	brirprec sent unnorrps	 L'dmineore cno-nome,, oblongue,

de 2 28C' pieds de tour suivant ni c h , est pre ,rine enWrement cornpo,r,e	 IP marbre., de briques,

Alexandre le Grand avait essayé de déblayer ces rninns. Les ilufttirs rini hésitent	 nwrdtro dans ce monument les restes

de la tour de Babel, admettraient que c'est le débris d'un antique observatoire 	 idrdfins.
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Babylone 'a eu un grand nombre do rois. Co sont eux qui ont ouvirond cette ville de murailles, et
qui l'ont embellie par los toniplos qu'ils ont 	 Pdrini ces princes no compte deux reines. La pre-

La pierre de Tak-Kesra, nommée vulgairement le caillots de Michaux, conservée au cabinet dus médailleF.
de la Iiibliothéque imperiale (I).

(') 
Ce bloc de basalte, ovale, arrondi, couvert de caractères cunéiformes assyriens et de sculptures d'un art grossier, fut

trouvé par M. Michaux, consul de France,	 une journée au-dessus de cette ville, près du Tigre.
On y voit représentés des monstres dont on n'aperçoit que la partie antérieure couverte d'écailles, cl qui sont accroupis

près de bases à colonnes sur lesquelles on croit reeennaitre le triangle, symbole de la triade chaldéenne 
ou babylonienne,

et la figure conique, emblème de. la grande déesse ou Vénus (ilfe/yl/a).
Quelques mythologues•supposerit flic cette sculpture représente lu Capricorne entrant dans la maison du Soleil.
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miére précéda l'autre de cinq générations; elle s'appelait Sémiramis ( o ). Elle fit faire ces digues reinar-

quables qui retiennent l'Euphrate dans son 'lit et l'empochent d'inonder les campagnes, comme il la

faisait auparavant.

jardins suspendus de Babylone. -2- D'après ICeppel (e).

,

5
le
e	 )	 P::

-

- . )

naines de Ninive.— Éli:vallon de ta face sud-ouest du palais de Khorsabad (3).

La seconde reine, nommée Nitocris, était plus prudente que la première. Parmi plusieurs ouvrages

dignes de mémoire dont je vais parler, elle lit celui-ci. Ayant remarqué que les Mèdes, devenus puis-

(') Les annales assyriennes, les noms des rois et des reines, leur ordre de succession, ont été le sujet de recherches
difficiles et de doutes nombreux. La lecture des textes assyriens jettera de vives lumières sur cette partie de rbistoire
ancienne que l'on étudiait jusqu'à cc jour à l'aide d'extraits de la Bible et de quelques auteurs anciens, Dérose, Mégastliénes,
Castor et Alexandre, Polytii. ,itor, Hérodote, Ptolémée, Diodore, dosepho, Mous' de Kluirene, Eusèbe, Georges le Syncelle.
Le travail d'érudition le plus récent sur ci i sujet est t'ouvrage do, M. Sulky inlitubl Ifreherehes sur 1,1 ehronolegie
des empires de Ninive, de. Iteibylone 8l d'Echalone (Paris, 1849).

('j C'est le seul arbre (un oOdre, ou varirM du Truorrrim arien fuli?) qui existe ciliaire sur l'emphieement drs 1 flaro5:

jardins suspendus de. P,..doi lono , le long de la rive orientale de. l ' Euphrate. Los Aralop l'appellent affolé ,ut rithefi, 1 ,1 disent

que Dieu l'a miraculeusement préservi de la dosstrm lion do. Itabylone pour pormottre à Ah d'y attacher son cheval, ,q r';
bataille de	 Les jardins étaient prolialderecntilisposé 3 ru étages t'output prà toi41, à /el) prés rumine. 0'110 do l' lsnl fi.

Bella sur lac Majeur. Les. Arabes fuient, à l'entrée de la nuit, raninenso nü il`; +laient 	 elle cl lemlée, disent-its,

par de malins esprits.
(3 ) Les deux pieds droits de la porte sont formés par des taureaux à tao humaine. A bite e t ;'n g;lltdio Op Voit nu

double procession de personnages vouant apporter des présents au roi dont hi fleure pst s, ,te bague cédé de la pinte.

Ce motif do décoration se retrouve souvent dans tous lis plais assyriens; il orne n 1 si le trruni , SI aber du palais à Pers.é....

polis. Toutes ces figures  sont de	 pko,s;ds. (L'	 r1,, A Hi 0, p,
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sauts, ne pouvaient rester en repos, qu'ils s ' étaient rendus mitres de plusieurs villes, et entre autres
de. Ninive, elle se fortifia d'avance contre eux :lutant qu ' elle le put. Preiniéretnent elle lit creuser des

Ruines de	 — Taureau allé, à tète humaine, formant le montant d'une porte (I).

canaux au-dessus de Babylone; par ce moyen, l'Euphrate, qui traverse la ville par le milieu, de droit

qu'il était auparavant devint oblique et tortueux, au point qu'il passe trois fois par Ardéricca bourgade

l'Assyrie; et encore maintenant ceux qui se transportent de cette mer-ci à Babylone rencontrent, en
descendant l'Euphrate, ce bourg trois fois en trois jours.

( 1 ) Les poils de la touffe qui termine la queue paraissent tordus en rouleaux parallèles, interrompus par des rangées
horizontales de boules. Les poils de l'échine, des cuisses et des flancs sont également disposés en boucles. Sauf les oreilles,
qui sont celles d'un taureau, la tète est complètement humaine. Cette tète est coiffée d'une sorte de tiare, couronnée de
palmes ou de plumes, et ceinte à sa base par une double paire de carnes qui viennent se recourber en avant. Le pied do
devant est doublé, de manière que l'animal paraisse complet lorsqu'il est regardé de face. — On trouve fréquemment
cette figure sur les monuments persépolitains, et on la désigne sous le nom de Rphynx. On a supposé que cette combi-
naison de divers animaux avait pour objet de figurer les différents attribus de la divinité, la toute-puissance, l'omniscience,
l'ubiquité. (Voy. Layard.)— Suivant M. Creuzer, c'est l'homme-lion ou la Martichore de Ctésias et le chef des animaux
impurs d'Ahriman. La Martichure, animal fabuleux de l'Inde, qui se nourrissait de chair humaine, était décrite connue ayant
la b'de d'un homme, le corps d'un lion ou d'ut' taureau, la peau rouge, et une triple rangée de dents. (Voy. CÉsiAs.)
Suivant M. Caigiiiaut, ce serait plutôt Aboudoli-Kaioniorls, l 'hunune-taureau, roi de la Terre.—Notre planche précédetite,
p. 87, montre la place que ces ligures occupent à l'entrée des portes. (Voy. Botta et Layard, ouvrages
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TRAVAUX DE LA REINE NITOGIMS.

Elle lit faire ensuite de chaque côté, une levée digne d'admiration, tant pour sa largeur que pour sa
hauteur. Bien loin au-dessus de Babylone, et à une petite distance du fleuve, elle lit creuser un lac

Ruines de	 — Bas-relief de ta salle Vt du palais de libor.ilahad (MG nord-ouest). — bol assyrien et son rbasse-mourbespl.

( I ) La tiare en forme de aine tronquA parait dire, faite aver, une mature flexible. Elle ressemble aux bonnets aetuels des

Persans. Sur un des bas-reliefs, tes bandes d'ornements sent pendes en ronge. .14; bandelettes Imilindes par un flocon eu

par une frange pendent. derriere le dos. Par-dessus la tunique, triissurni i Q , ert une nli'Ce rte manteau fort se m bl a ble , peur
la confis, g une. chasuble. Les pirate sont cha sses do sandales quartier rouvrant seulement le tatou; un anneau
d'us lrgnel passe le gro s orteil sert g retenir la semelle ainsi que les cordon; qui se nouent sur le con-do-pied. M. Run fait

observer que des sandales exartement semblables sont encore en usage aujourd'hui dans la Mésopotamie, et particulièrement

au mont, Sindjar. Le roi porte des pendants d'oreilles, de riches braerlets im-dessus du coude et am-de ssus du poigmt
tient dans sa main gambe abaissi"e une fleur que l'en considere tomme fur syndic de la diviuild binaire des Assyriens.
'I Lc roi est presque toujours suivi fie deux serviteurs imberbes :	 porte un chas , Nulnilrhl' , de la main droite, et de la
main gariehe une bandelette, ou peut-tUre un mouchoir destinil il servir ails he:rsoin5 de son maitre; l'antre porte un are, un
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destiné à recevoir les eaux du fleuve quand il vient à se déborder. II avait 420 stades de tour ; quant à
la profondeur, on le creusa jusqu'à ce qu'on trouvAt l'eau. Ln terre qu'on en tira servit à relever les

bords de la rivière. Ce lac achevé, on en revétit les bords de pierres. Ces deux ouvrages, savoir, l'Eu-

phrate rendu tortueux et le lac, avaient pour but de ralentir le cours de ce fleuve en brisant son impé-

Rainesde Ni ir — Attaque d'une forteresse bàtie sur le penchant d'une montagne (i).

Lis-relief de Kouyun 1.c.	 Tentes dans une enceinte fortifiée.— Hommes assis el causant.— Homme préparant un lit.
—Divers meubles et instruments. (Layard.)

tuosité par un grand nombre de sinuosités, et d'obliger ceux qui se rendaient par eau à Babylone d'y

aller en faisant plusieurs détours , et de les forcer, au sortir de ces détours , à entrer dans un lac

immense. Elle fit faire des travaux dans la partie de ses États la plus exposée aux irruptions des Médes,

et du côté où ils ont moins de chemin à faire pour entrer sur ses terres, afin que, n'ayant point de

commerce avec les Assyriens, ils ne pussent prendre aucune connaissance de ses affaires.

carquois, une masse d'armes, on un sceptre, sans doute les insignes de la royauté ou des instruments qu'il devait avoir à sa
portée. Ils sont vêtus d'une tunique serrée autour du cou, passant au-dessus du pli du coude , et descendant jusqu'aux
chevilles du pied. Par-dessus leur tunique est une large écharpe dont les franges sont très-longues. Leur chevelure est
peinte en noir. Ils ont des bracelets aux bras et aux poignets, et des pendants d'oreilles. Le chasse-mouches était en Orient,
comme le parasol, un des insignes.de la royauté.

(') Au bas de la forteresse coule une-rivière. Les assiégés, vêles d'un manteau de peau, se couvrent avec des boucliers
carrés, et combattent avec des lances. Les assiégeants sont des soldats assyriens; quelques-uns cherchent h mettre le feu aux
poiles over, des torches. Un bélier a Inatre roues, placé sur une chaussée, entame une des tours ; un antre est dirigé contre
la porte principale,. Les assiégés ont jeté des torches sur ce bélier, et un petit personnage placé une fenêtre percée dans
l'espèce de tour qui, en avant, surmonte la chape couvrant la machine, parait verser de l'eau pour éteindre les flammes.
(PI.144 de the Monuments of Nineveh, etc., par Layant.)



LES QUAIS DE L'EUPHRATE. 	 91

e fut ainsi que cette princesse fortifia son pays. Quand ces ouvrages furent achevés, voici ceux

qu'elle y ajouta : Babylone est divisée en deux parties, et l'Euphrate la traverse par le milieu. Sous les

Das—relie lé l l orsabad. — Enceinte circulaire qui parait représenter l'intérieur d'un camp fortifie (i).

ts— elief de Nimroud. — inteneur d'une forteresse. — Scunes religieuses ou domestiques. — Dans les deux compartiments supérieurs les

personnages agitent l'air au—dessus de vases, dans le second on fait les préparatifs ou d'un sacrifice ou d'un repas. (Layard.)

(1.) Dans la partie inférieure sont dos toitures soutenues par un pilier canisse le sont les tentes des Arabes. Sous ces
femmes semblent occupées à des soins do ménage, à étendre du linge et à piler ou moudre. Un cheval sans bride et sans
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rois précédents, quand on voulait aller d'un côté de la ville à l'autre, il l'allait nécessairement passer le
fleuve en bateau, ce qui était, it uum avis, l'ont incommodo. Nitocris y pourvut; le lac qu'elle creusn
pour obvier aux débordements du fleuve lui permit d'ajouter à ce travail un autre ouvrage qui a éternisé

Bas-relief d g Nimroud. —Femme et enfants captifs conduits dans un chariot. ( yand )

Bas-relief de Nimroud.— Homme bu-
vant. — D'après les détails du 1./›-
relief sur lequel il est ligure, il parait
être prisonnier et prendre un mo-
ment de repos à la suite d'une longue
marelle. (Layard.)

ui mémoire. Elle fit tailler de grandes pierres; et lorsqu'elles furent prêtes à être in ses en oeuvre, et que
le lac eut été creusé, elle détourna les eaux de l'Euphrate dans ce lac. Pendant qu'il se remplissait, l'an-

Bas-relief de Nimroud, — Monuments assyriens ; portes,
fenêtres. An premier étage, une jeune femme se coiffe ;
au bas des murailles, un homme tire 9 lui un poisson
qu'il a pris à la ligne. (Layard.)

Bas- 	 f de Nimroud.— !loin= nageant h l'aide d'une outre (I).

cien lit du fleuve demeura à sec. Ce fut alors qu on en revêtit les bords de briques cuites en dedans de

la ville, ainsi que les descentes qui conduisent des portes à la rivière; et l'on s'y prit comme l'on avait

harnais ce promène derrière les tentes. La moitié supérieure de l'enceinte offre un sujet probablement religieux. Dans une
espèce de dusse ou de chapelle ornée et couverte d'un toit arrondi , niais échancré, l'on voit un personnage imberbe qui
tend ou élève les mains. A côté sont deux disques ou globes portés sur de longues tiges, une table couverte d'une nappe sur
laquelle est un objet difficile à définir (une gerbe?), puis un cône peint en rouge surmontant. un vase supporté par une tige
reposant sur un pied roniquc surmonté d'une boule. Auprès sont. deux figures imberbes à longue eube et à écharpe frangée.

L'une d'elles tient un panier.
(') Cette méthode de nager en s'aidant d'outres que l'on remplissait d'air avec la bouche était très-commune chez les

anciens..tulus César en fit usage plus d'une fois. Ordinairement, sur les bas-reliefs assyriens, les personnages qui traversent
ainsi ka fleuves ne portent aucun vèleinent : ici le nageur est tout habillé, parce que c'est titi fugitif, Dans le bas-relief, un
voit sur le rivage deux guerriers assyriens qui le poursuivent de leurs Mèches, ainsi que deux autres individus dont l'un n'a
point d'outre et nage en faisant lu coupe.'
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fait pour construire le mur : on bâtit aussi au milieu de la ville un pont avec les pierres qu'on avait

tirées des carrières, et on les lia ensemble avec du fer et du plomb. Pendant lo jour on y passait sur

des pièces de bois carrées qu'on relirait le soir, de crainte que les habitants n'allassent de l'un et de

l'autre côté du fleuve pour se voler réciproquement. Lorsqu'on eut fait passer dans le lac les eaux du

fleuve, on travailla au pont. Le pont achevé, ou fit rentrer l'Euphrate dans son ancien lit; et ée fut

alors que les Babyloniens s'aperçurent de l'utilité du lac, et qu'ils reconnurent la commodité du pont.

Voici la ruse qu'imagina aussi cette même reine : elle se fit ériger un tombeau sur la terrasse d'une

des portes de la ville les plus fréquentées, avec l'inscription suivante qu'on y grava par son ordre :

a Si quelqu'un des rois qui nie succéderont a Babylone vient à manquer d'argent, qu'il ouvre ce sépulcre,

Ras-relief de Kouyungiiii— Roi sur un char (l).

D et qu'il en prenne autant qu'il voudra; mais qu'il se garde bien de l'ouvrir par d'autres motifs, cl
» s ' il n ' en a du moins un grand besoin : cette infraction lui serait funeste. »

Ce tombeau demeura fermé jusqu'au régne de Darius; mais ce prince, s'indignant de ne pas fair(
usage de cette porte, parce qu'il n'aurait pu y passer sans avoir un corps mort sur la tète, et (le rte
point se servir de l'argent qui y était en dérdit et qui semblait. l'inviter à le prendre, le lit ouvrir; 'nuis

il n'y trouva que le corps do Nitocris, avec celie inscription : 	 Si tu n'avais pas été insatiable d'argent,

» et avide d'un gain honteux, tu n'aurais pas ouvert les tombeaux dos Munis.

( t ) Les scènes dont CC groupe fit panic sen bleuiindigna que lu char royal roule dans un rel n s, conquis nouvellement,

peul-mre la 1.tabylonie mène. L'arc baiss1i et d itteodo 1,, ( 11, 11 o, la tin (1,, la loue , la ordo le%, t e le triomphe. La bande d'étuis

qui tombe du parasol semble avoir pour but de défendre entièrement le monarque nuire l'ardeur du soleil, (L ' yard.)
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Entlk' autres preuves que je vais rapporter de la puissance des Babyloniens, j'insiste sur celle-ci,
Indépendamment des tributs ordinaires, tous les Émis du grand roi entretiennent sa tabla et (Munissent

son armée. Cr, , do done mois dont l'anae est composée, la
Babylonie celte dépense pendant quatre et celle des huit

autres se répartit sur le reste do l'Asie. Ce pays égale done en ri-
chesses et en puissance le tiers de l'Asie. Le gouvernement de celle

province (les Perses donnent le nom de satrapies à ces gouverne-
ments) est le meilleur de tous. Il rapportait par jour une anale

(l'argent à TritantiechinèS, fils d'Artabitze, l qui le roi l'avait donné.

L'artabe, ( 1 ) est une mesure de Perse , plus grande de trois ché-

Mecs attiques que la médinine attique. Cette province entretenait

encore un roi , en particulier, sans compter les chevaux de guerre,

un haras de huit cents étalons et de seize mille cavales, de sorte qu'on

comptait vingt juments pour chaque étalon. Ou y nourrissait aussi

une grande quantité de chiens indiens. Quatre grands bourgs,

situés dans la plaine, étaient chargés de les nourrir, et exempts

de tout autre tribut. _

Les pluies ne sont pas fréquentes en Assyrie; l'eau du fleuve

y nourrit la racine du grain, et fait croître les moissons, non point,

comme le Ni] , en se répandant dans les campagnes , mais à force
de bras, et par le moyen de machines propres à élever l'eau; car

la Babylonie est, comme l'Égypte, entièrement coupée de canaux, dont

le plus grand porte des navires. Ce canal regarde le lever d'hiver, et

communique de l'Euphrate au Tigre, sur lequel était située Ninive.

De tous les pays que nous connaissons , c'est, sans contredit, le

meilleur et le plus fertile en grains de Cérès (le blé). La terre n'es-

saye pas du tout d'y porter de figuiers , de vignes, ni d'oliviers ;

niais en récompense elle y est si propre à toutes sortes de grains,

Fittarine en terre.tuite trouvée à Khoruaba oc). qu'elle rapporte- toujours deux cents fois autant qu'on a semé, et

que, dans les années où elle se surpasse elle-même, elle rend trois

cents fois autant qu'elle a reçu. Les feuilles du froment et de l'orge y ont bien quatre doigts de.large.

Quoique je n'ignore pas à quelle hauteur y viennent les tiges de millet et de sésame ( 3), je n 'en ferai

point mention, persuadé que ceux qui n'ont point été dans la Babylonie ne pourraient ajouter foi à ce que
j'aurais rapporté des grains de ce pays. Les Babyloniens ne se servent que de l'huile qu'ils expriment du

sésame. La plaine est couverte de palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une partie, et de

l'autre on tire du vin et du miel. Ils les cultivent de la même manière que nous cultivons les figuiers.

On lie et on attache le fruit despalmiers, que les Grecs appellent palmiers males, aux palmiers qui

portent des dattes, afin que le moucheron, s'introduisant dans la datte, la fasse mûrir et l'empêche de

tomber; car il se forme un moucheron dans le fruit des palmiers males, comme dans celui des figuiers

sauvages ( 4) .

(') La médimne attique contenait 24 chénices attiques, ou 96 setiers; la chémce a 4 setters 2 cotyles : ainsi l'artabe était
de 27 chénices ou 103 setiers. (Larcher.)

(') Quelques figurines en terre cuite ont été trouvées dans de petits réduits carrés cachés sousle pavé des cours, au palais de
Khorsabad : elles étaient placées debout entre des briques cimentées avec du bitume. La tète de celle que nous reproduisons
est celle d'un anirnal carnassier, mais les oreilles rappellent celles de la chauve—souris; la ligure est entièrement peinte en
noir. On trouve de semblables allégories sur quelques cylindres ou cachets babyloniens (pi. 152 du illonumeul de Ninive,
par Botta ). — (Voy. Recherches sur le tulle public el les mystères de Mithra, par F. Lajard, de l'Institut.)

(') Sesurnum Indicurn. Le sésame, dit 1h:t'anges, est ce que nous appelons la jugéoline ou jugioline. C'est une herbe ou
plante qui vient de graine. Sa lige•, est semblable à celle du millet, mais plus hante et plus grosse; ses feuilles sont rouges, et
sa fleur verte et enuleur d'herbe : sa graine est renfermée dans de, petites capsules, comme celle du pavot. Il amaigrit la
terre, parce qu'il a beaucoup pli fln racines que le millet. Celle graine vient des Iodes. OH en tire une huile visqueuse,
bonn e à brider 1= 1, h manger. Dioscoride dit que les Égyptiens se servent de celle huile.

(') L'insecte qui pimie les- Luths du palmier est le Cynips pelles de Linné.
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se sen eneuen aujourd'hui une l'Euphrate.— D'après*
un dessin du cardaine Robert Mignan (Travets in
Chahkra). Voy.	 Bondi

NAVIGATION SUR L'EUPHRATE. — COSTUMES ASSYRIENS. 	 05

Je vais parler d'une autre merveille qui, (lu moins après la ville, est la plus grand de toutes celles qu'on

voit en ce pays. Les bateaux dont on se sert pour se rendre à Babylone sont faits avec des peaux, et de forme
ronde. On les fabrique dans la partie (le l'Arménie qui est

au-dessus de l'Assyrie, avec des saules dont on forme la

caréne et les varangues, qu'on revêt par dehors de peaux à

qui on 'donne la figure d'un plancher. On les arrondit comme

un bouclier, sans aucune distinction de poupe ni de proue,

et on en remplit le fond de paille. On les abandonne au cou-

rant de la rivure, chargés de marchandises, et principale-

ment de vin de palmier. Deux hommes debout les gouver-

nent avec chacun un pieu , que l'un tire en dedans et l'autre
en dehors. Ces bateaux ne sont point égaux ; il y en a de

grands et de petits. Les plus grands portent jusqu'à cinq

mille talents pesant. On transporte un âne dans chaque ba-

teau; les plus grands en ont plusieurs. Lorsqu'on est arrivé

A Babylone, et qu'on a vendu les marchandises, on met aussi

en vente les varangues et la paille. Ils chargent ensuite les

peaux sur leurs ânes, et retournent en Arménie, en les

chassant devant eux : car le neuve est si rapide qu'il n'est pas possible de le remonter ('); et c'est

par cette raison qu'ils ne font pas leurs bateaux de bois, ruais de peaux. Ils en construisent d'autres

de même maniêre, lorsqu'ils sont de retour en Arménie avec leurs ;lues. Voilà ce que j'avais à dire de

leurs bateaux.

Quant à leur habillement, ils portent d'abord une tunique de lin qui leur descend jusqu'aux pieds, et
par-dessus une autre tunique de laine; ils s'enveloppent ensuite d'un petit manteau blanc. La chaussure

qui est à la mode de loin' pays ressemble presque A celle des Béotiens. Ils laissent cran: leurs cheveux,

se couvrent la tête d'une mitre, et se frottent tout le Corps de parfums. Ils ont chacun un cachet et

un ballon travaillé A la main, au haut duquel est une pomme,- une rose, nu un lis, ou un aigle, ou toute

Fm. 4.	 Fia. t.	 Fm. a

Cachets babyloniens eimaierrés au cabinet des midailles de la Bibliothèque impériale (a).

(') Celle assertion parait exagérée; du moins aujourd'hui l'on peut revivifier l'Euplirale.
(') Fig. 1. Cheval ou taureau ailé qui rappelle le Pégase grec. On le trouve souvent figuré sur les monuments persépo-

nains. ( Voy.	 Lajard, ouvrage déjà cité, pl. XLIV, fig. 	 21; xi,v1, lig. 13, 1.1.)
Fig. 2. Ce cachet rappelle les amulettes gnostiques, vulgairement désignéc.s sous le nom d'abra,ens et que l'on trouve en
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antre figure; car il no leur est pas permis de porter de canne on hàtnn sans un ornement caractéris-
tique ('). C'est ainsi qu'ils se parent. Passons maintenant à leurs lois,

La plus sage de toutes, à mon avis, est celle-ci; j'apprends qu'on la retrouve aussi chez les Vénètes,

peuple d'Illyrie. Dans chaque bourgade, ceux qui avaient des filles nubiles les amenaient tous les ans

grand nombre dans les musées. En effet, le serpent à tète radiée, à droite de la figure principale, est semblable au serpent
couronné de rayons dans les abrasas et que l'on nomme chnouphis; le serpent dont la tète est surmontée du croissant
représente sans doute une divinité astronomique. La ligure qui occupe le milieu de la scène et qui a deux tètes, l'une
d'homme, l'autre de femme, et qui porte une seule couronne, est vraisemblablement la grande divinité bahylonnienne à deux
sexes,.Nlelitta.Les trois étoiles, le serpent-soleil et le serpent-lune, sont les cinq planètes que les Chaldéens el les Assyriens,
au témoignage de Diodore de Sicile, reconnaissaient comnfe les cinq régents des cieux, les gouverneurs du monde. Quant
aux autres attributs, oiseau, vase, etc., il parait impossible de les expliquer, privé comme on l'est encore aujourd'hui de ren-
seignements de détail sur la religion babylonienne. (Lajard, /tete ouvrage, pl. XLV1 1, fig. 4.)

Fig. 3. Le personnage bizarre représenté sur cc cachet:offre une, très-remarquable analogie avec un dieu qui parait
souvent sur les monuments égyptiens et que l'on désigne par le nom (l'Hercule égyptien ou Djum. Cette divinité a des traits -
si caractéristiques qu'il est impossible de ne pas la reconnaitre partout où elle est figurée. Sa physionomie est si différente
de toutes celles des autres divinités égyptiennes que certains auteurs en regardent le culte comme ayant dia étre importé (le
l'Asie en Égypte à la suite des expéditions faites par Sésostris ( voy. la note page 10) ou par les Bliainsès. La présence de la
mème ligure sur les cachets babyloniens rend cette opinion d'autant plus plausible. Le dieu tient ordinairement suspendues
deus panthères ou deux antilopes; on le classe parmi les Hercules. A l'époque de la grande expédition des savants français
en Égypte, on l'avait surnommé Typhonien, ou plutôt on l'avait assimilé à Typhus, le dieu de la force. (Voy. F. Lajard,

mérite ouvrage, pl. XXIV,	 1 4; 1,1, fig. 7; LXV1 1 1, fig. 15,10.)
(') Ces bùtons étaient faits d'un lois qui venait (le Vile de Tylos (Paliarein). n Elles sont higarrres et tachetées comme la

peau d'un tigre, dit Théophraste; elles sont très-lourdes, mais elles se cassent facilement lorsqu'elles heurtent quelque
matière dure. n Les cannes ( pie perlent les rois représentés sur les bas-reliefs assyriens n'ont point l'ornement caractéristique
dont parle Hérodote. A l'extrémité des massues royales que portent les suivants des , rois, on voil des tilles de lion

(/) La plupart (les n ' usées possèdent (les cachets et (les cylindres découverts à diverses époques sur l'emplacement ou dans
le voisinage de l'ancienne Ilabylone. On en trouve aussi parmi les ruines de Ninive, niais phis rarement.

sIteancoup (le cachets sant seulement (les boules de terre glaise durcie au feu. Il parait probable que certains radine
seraient à s'assurer que les portes restaient formées : c'étaient des scellés. Dans le livre de Daniel , chapitre, XIV,
versets 13 et -1	 on nit que l'on ferme le temple de Del en appliquant. des semis, et le roi demande ensuile si ces sceaux

Sont intacts. Cd usage, était probablement continu aux divers peuples de l'Orient; lorsque Alexandre mn fait restaurer le
tombeau de Darius, il fit apposer des seeinix sur les jobilmais de la porte.

Les cylindres, (pli sent généralement d ' une date ardiiii i iire ;ais cachets, étaient, suivant. bute	 tics annilethiS ,
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dans un endroit on s'assemblaient autour d'elles une grande quantité d'hommes. Un crieur public les
faisait lever, et les vendait toutes l'une après l'autre ( t ). Il commençait d'abord par la plus belle, et, après
en avoir trouvé une somme considérable, il criait celles qui en approchaient davantage ; mais il ne les

vendait qu'A condition que les acheteurs les épouseraient. Tous les riches Babyloniens qui étaient en

Fige nubile, enchérissant les uns sur les autres, achetaient les plus belles. Quant aux jeunes gens du

peuple, comme ils avaient moins besoin d'épouser de belles personnes que (l'avoir une •femme qui leur

apportàt une dot, ils prenaient les plus laides, avec l'argent qu'on leur donnait. En effet, le crieur n'avait

pas plutôt fini la vente,des belles, qu'il faisait lever la plus laide, ou celle qui était estropiée, s'il s'en

trouvait, la criait au plus bas prix, demandant qui voulait l'épouser à cette condition, et l'adjugeait à

celui qui en faisait la promesse. Ainsi, l'argent qui provenait de la vente des belles servait à marier les .

laides et les estropiées. Il n'était point permis à un père de choisir un époux à sa fille, et celui qui avait

acheté une fille ne pouvait l'emmener. chez lui qu'il n'eut donné caution (le l'épouser. Lorsqu'il avait
trouvé des répondants, il la conduisait à sa maison. 'Si l'on ne pouvait s'accorder, la loi portait qu'on
rendrait l'argent. Il était , aussi permis indistinctement à tous ceux d'un autre bourg de venir à cette
vente, et d'y acheter (les filles.

Cette loi, si sagement établie, ne subsiste plus.

Après la coutume concernant les mariages, la plus sage est celle qui regarde les malades. Comme ils

n'ont point de médecins, ils transportent les malades à la place publique; chacun s'en approche, et s'il

a eu la même maladie, ou s'il a vu quelqu'un qui l'ait eue, il aide le malade de ses conseils, et l'exhorte

faire ce qu'il a fait lui-môme , on ce qu'il a vu pratiquer à d'autres pour se tirer d'une semblable

maladie. Il n'est pas permis de passer auprès d'un malade sans lui demander quel est son mal. 	 •
Ils mettent les morts dans du miel; mais leur deuil et leurs cérémonies funèbres ressemblent beau-

coup à- ceux des Égyptiens.

Telles sont les lois et les coutumes des Babyloniens. Il y a parmi eux trois tribus qui ne vivent que
de poissons. Quand ils les ont pêchés, ils les font sécher au soleil, les broient dans un mortier, et les

ils sont en matières dures, la plupart précieuses, presque toujours naturelles, quelquefois artificielles : jaspe, calcédoine,
sardoine, agate, cristal de roche, lapis-lazuli, hématite, basalte, porcelaine, quarz, etc. Ils sont généralement percés dans leur
longueur d'un trou par lequel on passait un cordon. Les scènes religieuses figurées à la surface de ces cylindres sont celles
que l'on retrouve sur les bas-reliefs colossaux des monuments assyriens.

On rencontre de semblables cylindres dans l'ancienne Égypte : quelques savants croyaient qu'ils y avaient été fabriqués
pour étre exportés en Perse; niais on ' en trouve qui sont suspendus au cou des moisies.

On n'expliquera avec certitude les symboles gravés sur les cylindres et les cachets des Assyriens que lorsque l'on aura une
connaissance parfaite des dogmes religieux de ces peuples. Toutefois on sait dès à présent que la religion de la Perse avait
beaucoup d'analogie avec celle des Assyriens. Le principe de la lutte du bien et du mal, ou d'Ormuzd et d'Ahriman ,
est le sujet de la plupart des scènes religieuses figurées sur les monuments. Ahriman , le dieu des ténèbres , et les
mauvais esprits soumis .à ses ordres, sont habituellement représentés sous-la forme d'animaux fantastiques dont l'aspect
est farouche ou terrible, taureaux à barbe, griffons, etc. Les-bons esprits sont figurés par des hommes couronnés et quel-
quefois ailés Ormuzd lui-nié« est ordinairement représenté par une figure humaine, en buste seulement, au milieu d'un disque
ailé et à queue d'oiseau. Il plane au-dessus du roi dans les cérémonies, dans les batailles, et il lance des flèches contre les
peuples infidèles.

Nous reproduisons deux de ces cylindres babyloniens dans leur forme réelle, et développés , conservés au cabinet des
médailles de la Bibliothèque impériale,. — 1. Ormuzd ou un prière du dieu lutte avec un taureau barbu qui personnifie
le génie du mal, Sur d'autres monuments, il le terrasse ou le perce de son épée.—Voy. divers cylindres représentant la incline
scène dans l'atlas de l'Introduction a l'étude du culte public et des mystères de Mithra en Orient et en Occident,
par F. Lajard. (PL XIII, fig. 1 à 8; XV, fig. 5, G, 7, etc.)

Fig. 2. Ange ou personnage céleste, Ized, sous la farine d'un homme qui a quatre ailes, luttant contre deux griffons,
personnification du mal. A gauche du groupe on voit le disque ailé à queue d'oiseau qui sert à figurer Ormuzd lui-mihne
(on le retrouve plus complet sur les monuments persépelitains) , et au-dessous l'arbre de vie, le Hom des Perses, auquel
on rendait un culte et qui était regardé comme une manifestation de la puissance créatrice d'Ormuzd. Cet arbre est très-
sauvent représenté sur les bas-reliefs assyriens et persépolitains. (Voy.	 kami, ouvrage déja cité, pl. LVI, 	 5, G;
LVII, lig 0, 7, 8; LVIII, fg, 1; LXI,	 O.)

(,) Cette vente avait lieu avec des rames solennelles et en présence des magistrats. D'après Strabon, trois honimes - Ïâ-
pectables par leur vertu enduisaient les tilles nubiles au lieu de l'assemblée, et les adjugeaient par la voix du crieur. Chez.
les Grecs nié«, et chez tes Troyens, un achetait ln femme que 1 ' 011 virolait (ii011S1,1', 4;1111011111011 OU à ,Achille de lui
donner en mariage une de ses tilles , sans exiger de lui ;111(7111W S011111w, Ilortor psitt' obtenir la main d'Andromaque, avait
donné beaucoup à Eétion , père de cette belle et fière Cilicienne. C'était d'ailleurs mi usage qui venait des dieux Vulcain

13
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passent ensuite à travers mi linge. Ceux qui en veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire
comme du pain (').

PERSE (4).

Voici les coutumes qu'observent, à ma connaissance, les Perses.

Leur usage n'est pas d'élever aux dieux des statues, des temples, des autels; ils traitent au contraire
d'insensés ceux qui le font : c'est, à mon avis, parce qu'ils ne croient pas, comme les Grecs, que les (lieux

aient une forme humaine. Ils out coutume de sacrifier à 'Jupiter sur le sommet des plus hautes monta-
gnes, et donnent le nom de Jupiter à toute la circonférence du ciel ( 1 ). Ils font encore des sacrifices au
Soleil, à la Lune, à la Terre, au Feu, à l'Eau et aux Vents, et n'en offrent de tout temps qu'à ces divi-
nités. Mais ils y ont joint dans la suite le culte de Vénus Céleste ou Uranie, qu'ils ont emprunté des

Assyriens et des Arabes. Les Assyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta, les Arabes celui d'Alitta, et

les Perses l'appellent 'Ultra.

Voici les rites qu'observent les Perses en sacrifiant aux dieux dont je viens de parler. Quand ils veu-

lent leur immoler des victimes, ils ne dressent point d'autel, n'allument point de feu, ne font pas de

libations, et ne se servent ni de flûtes, ni de bandelettes sacrées, ni d'orge mélée avec du sel. Un Perse
veut-il offrir un sacrifice à quelqu'un de ces dieux, il conduit la victime dans un lieu pur, et, la tète

couverte d'une tiare couronnée le plus ordinairement de myrte, il invoque le dieu: Il n'est pas permis à
celui qui offre le sacrifice de faire des voeux pour lui seul en particulier; il faut qu'il prie pour la pros-

périté du roi et celle de tous les Perses en géliéral, car il est compris sous cette dénomination ( 4). Après

avait donné beaucoup à Jupiter pour épouser Vénus; il avait fait un fort mauvais marché : aussi plus tard, à l'occasion de
l'histoire du filet, exigea-t-il de son père-beau-père la restitution entière du prix.

(') Les lchthyophages. (Voy. plus loin NÉARQUE.)

(') Les origines de l'histoire de la Perse sont très-obscures. On a quelques indices de dynasties très-anciennes que l'an
désigne par les noms de Il/alidades, Kaionwrien's ou Pichdadiens (bon justiciers). Orrne commence à distinguer avec
un peu de clarté les annales de la Perse que sous la dynastie fondée par Achéménès (au huitième siècle avant Jésus-Christ?)
el qui a reçu de ce monarque le nom d'Achénzdnides.

Cette dernière famille aurait donné, d'après Hérodote, une succession de neuf rois : Achéménès, Cambyse, Cyrus.
Teispès, Ariaramnès, Arsamès, Hystaspes, Darius, Xercès.

Sons le règne de Cyrus, la Perse s'était élevée au plus haut degré de puissance. qu'aucune nation ait atteint avant l'ère
chrétienne. t, Les révolutions, dit M. Charles Lenormant, avaient fait passer l'empire de l'Asie occidentale, des Assyriens
aux Mèdes, des Mèdes aux Chaldéens de Babylone, des Mèdes et dos Chaldéens aux Perses. » Cet empire retombai un
rang obscur sous Darius, vaincu et dépossédé par Alexandre.

Les localités de la Perse moderne oit il existe des monuments d'une antiquité plus ou moins reculée sont celles de
Teheran, Ispahan, Ramadan (ancienne Ecbatane), Kirmanschah, Kengawar, Bi-Sutun, Scrpoul-Zohab, Mader-i-Souleiman
(ancienne Pasargades), Istakhr (ancienne Persépolis), Tschelminar (siège du palais des rois achéménides), et les localités
voisines de Nachshi-Radjab, Nachshi-Roustam, Chiraz, Schapour, Firouzabad, Fessa, Darabgerd et Selphistan.

On attribue à la période des Achéménides les plus anciens et les plus beaux de ces monuments.
Le plus grand nombre des monuments moins anciens appartiennent à la dynastie des Sassanides, qui régna de l'an 253

ou 256 avant Jésus-Christ jusqu'à l'an 625.
Le caractère et le style de l'architecture et de la sculpture de ces deux périodes , séparées par tant de siècles, sont très-

différents et ne peuvent en aucune manière etre confondus. A l'occasion des récits d'Hérodote, nous n'avons à donner
d'indications que sur ce qui se rapporte au temps des Achéménides.

Les analogies entre l'art et la religion de la l'erse et de la Babylonie ou de l'Assyrie, à cette époque, sont considérables.
Une des particularités signalées dans l'art ancien de la l'erse est que sur les sculptures on ne rencontre aucune figure

de femme.
(') Les auteurs grecs avaient coutume de donner ce nom de Jupiter au dieu qui dans toute religion étrangère était

considéré comme te plus grand, le premier, l'ètre supréme. C'est ainsi qu'ils avaient nommé Jupiter le dieu de Thèbes-
Ammon.

(') C'est un commandement qui caractérise profondément l'esprit mazdéen, et rien, ni chez les Grecs, ni chez les
Hébreux, n'approche de cette puissance de charité. On voit que cette solidarité avait excité l'étonnement d'Hérodote, el il la
relève mante une des particularités les plus curieuses de la religion des mages... Il fallait les leçons du cluti glianisme pour
accoutumer l'Europe à une si excellente liaison de tous les hommes.

» En mémo temps que chaque mazdéisitan fait concert dans sa prière avec tous les autres membres de la société militante,
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qu'il a coupé la victime par morceaux et qu'il en a fait bouillir la chair , il étend de l'herbe la plus

tendre, et principalement du trèfle. Il pose sur cette herbe les morceaux de la victime et les y arrange.

Quand il les a ainsi placés, un mage, qui est là présent (car sans mage il ne leur est pas permis d'offrir

un sacrifice), un mage , dis-je, entonne une théogonie; c'est le nom qu'ils donnent à ce chant.

Peu après , celui qui a offert le sacrifice emporte les chairs de la victime et en dispose comme il juge à

propos (').

Les Perses pensent devoir célébrer plus particulièrement le jour de leur naissance que tout autre, et

qu'alors leur table doit éti re garnie d'un grand nombre de mets. Ce jour-là, les gens heureux se font

servir un cheval, un chameau, un Sue et un boeuf entiers, rôtis aux fourneaux. Les pauvres se conten-

tent de menu bétail. Les Perses mangent peu de viande, mais beaucoup de dessert, qu'on apporte en

petite quantité à la fois. C'est ce qui leur fait dire que les Grecs en mangeant cessent seulement d'avoir

en implorant Dieu au nom (le Mus, il intercède aussi puur que Dieu accorde la gràce à ceux qui se sont éloignés du bien, de les
y ramener. Où trouver une plus noble et plus simple priére que cette invocation des Naçkas Intelligence pure, donne-
moi une sainteté inébranlable dans mes actions, dans lues parsies. Fais que je pais se White!' à découvert tout ce que je
désire, Je porto publiquement la parole à ceux qui sont instruits, et aussi à Ct:n qui ne le sont pas et qui me font du
mal... Ce que je te demande, ô Ormuzd! c'est glue les méchants deviennent inelle:•lans, qu'ils soient sans péchés, rt
que bientôt OÙ était In péché on ne voie plus que des navres pures. • (Vaçna, 31.i Ainsi, lié dès cette % .10 artle la céleste
société des anges, obéissant au mémo chef, mimé des mémos désirs, .Mairé des nièmes lumPres, participant ;ms urnes
travaux, le maidéisnan, en s'élevant après sa mort dans le inonde supérieur, ne Lait que rejoindre les étres ! avec lesquels il
avait déjà pris l'habitude de vivre sur la terre. CgIlliallt dams les prouesse: de Zoroastre, et rachat quo la mort est le
principe de leur accomplissement, il rend eu paix son :' 110. Ptkii dans cette crise	 ne peul le troubler, si sa
conscience est pure, et s'il se rappelle cette encourageante réponse d'ornaud que Ir pn orn a t-tI o'larant	 répète tous
les jours : « Par la voie du temps arriveront sur le Mit Tehincvad	 les chauds rl I s justes (pli auront
vécu dans ce monde purs de corps et nunc. las Jules des justes l ociserieit le pela	 qui inspire la [rageur, en
compagnie des lieds célestes. Rahman se lèvera de sou trône (l'or, Iblanan lem dira . Comment ries:-von, d

:nues pures! du monde des maux dans ces demeures ()à 10 mal n'existe i.as? Su n ez les 1,1n-tenues, ti :iules pures! 'très
d'Ormuzd, près des amschaspands, près du trône d'or, dans le gorotinan au sein duquel est Ormuzd, au sein duquel

• sont les amschaspands, au sein duquel sont les saints » (Vendidad, fargard 19.—Jean li c Y t i a wl .Ene,./ tioPédi c nouvelle,
au mot ZOROASTIIE.)

( 1 ) dl est remarquable qu'llérodute, quo a Men connu les institutions (le Zoroastre n'ait pas el11, prononcé k nom
de ce législateur. Cette omission serait inexplicable si Zoroastre avait pu se présenter à l'esprit de l'écrivain avec une
physionomie historique. Donc il est vraisemblable qu'il ne se présentait pas non plus de celle in ardr.:: à celui des Filages qui
Instruisirent le voyageur grec. On peut inférer de cette circonstance que Zoroastre n'. Vt : C g ni sous l'empire des Perses, id
sous celui des Mèdes... Si les mages n'ont pas donné à Hérodote plus de renseignements sur la vie de Zoroastre qu'il n'y
en avait (autant que nous en pouvons juger par ce qui nous reste dans leurs écritures sacrés j, il a dû en effet cun-
sidérer ce personnage comme se réduisant à un nom fabuleux joint à l'idée d'une vape antiquité; et il est naturel dès
lors qu'avec son sentiment précis de l'histoire il ne se soit pas cru obligé d'en faire expressément mention. • (Ibidem.)

L'opinion généralement répandue dans l'antiquité était que Zoroastre avait vécu environ cinq mine ans avant la guerre
de Troie. C'est celle qu'ont exprimée dans leurs écrits Hermodore le platonicien, Hermippe qui avait étudié à fond les insti-
tutions de Zoroastre , Xanthus, Plutarque dans son traité d'Isis et (l'Osiris, Pline l'ancien, Diogène Laèrte, etc.

Dans les temps modernes, et surtout au dix-huitième siècle, la critique historique a refusé son assentiment à la tradition '
grecque et romaine: elle a indiqué comme date de l'existence de. Zoroastre le règne de Darius, ce qui rendrait difficile à
expliquer le silence d'Hérodote. On trouvera une discussion approfondie sur cette question historique dans le mémoire de
M. Jean Reynaud que nous venons de citer. Il y a beaucoup d'apparence que la religion de Zoroastre a pris naissance
dans l'Ariane primitive, entre le Tigre et l'Indus.

Anquetil Duper ron est le premier qui ait fait connaltre à l'Europe ce qui reste des livres de Zoroastre ou écritures saintes
des mazdéens. Il rapporta, en quatre-vingts manuscrits qu'il avait acquis des parses ou guèbres dans le Guzarate, au
fond de l'Inde. C'est là que les Perses restés fidèles au culte de leurs pères se sont réfugiés après l'envahissement de leur
pays par les mahométans au milieu du septième siècle. Parmi ces manuscrits se trouvaient l'original en langue zend et la
traduction en pehlvi des ouvrages suivants : 10 Le Vendidmi-Salé, composé de trois parties : le Yacna, recueil de prières

et d'él é va tions, le Vispered, le Vendidad, fondement de la loi mazdéienne; c.10 les Yescht-Sadé, fragments; 3s le Siun i
ou les trente jours, prières au génie de chaque jour; ! -,1 0 le Boun-Dehesch, sorte d'encyclopédie théologique.—L'ensemble
de ces écrits, connu sons le nom do Zend-Avesta, c'est-à-dire parole de feu, aurait été, dans l'origine, beaucoup plus
considérable et formé de vingt et un livres nominés Nosks ou Nafleas.

Eugène Dumont' a découvert une intimité radicale entre la langue zend et la bogue sanscrite : ce sont deux langues de la
anime famille et pour ainsi dire jumelles. Il a traduit eu français et commenté le Yuçna (t833j. On a aussi constaté une

relation entre le culte de Zoroastre ou mazdéisme, et le culte brahmanique. Le magisme ou mazdéisme parait d'are , à beau-
coup d'égards, un brahmanisme épuré et spiritualisé.
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faim, parce qu'après le repas on ne leur sert rien de bon, et que, si on leur en servait, ils ne cesseraient
pas de II manur.

Ruines de Persépolis (1).— D'après Flandin et Costc.

Il % sont fort adonnés au vin, et il ne leur est pas permis de vomir devant le monde. Ils observent

encore aujourd'hui ces usages. Ils ont Coutume de délibérer sur les all'aires les plus sérieuses après avoir

è la ville royale,	 était lu lien de sr'Tiilliire des rois perses : ce n'était point leur résidence habituelle. Ils
séjournaient tour à inur	 Ecbatane, 1: Suse et il Pabylune.

les ruinés de Cette villc célèbre, comprises dans le district de ttlerdIrlit, sont les antiquités les plus remarquables de la
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bu avec excès; mais, le lendemain, le maitre de la maison où ils ont tenu conseil remet là ente affaire

sur le tapis avant que de boire. Si on l'approuve à jeun, elle passe; sinon on l'abandonne. Il en est de

'méme des délibérations faites à jeun ; on les examine de nouveau lorsqu'on a bu avec excès.

Quand deux Perses se rencontrent dans les rues, on distingue s'ils sont de mème condition, car ils se

saluent en se baisant à la bouche ; si l'un est d'une naissance un peu inférieure à l'autre , ils se baisent

seulement à la joue; et si la condition de l'un est fort au-dessous de celle de l'autre, l'inférieur se pros-

terne devant le supérieur ( I ). Les nations voisines sont celles qu'ils estiment le plus, toutefois après eux-

rames. Celles qui les suivent occupent le second rang clans leur esprit; et, réglant ainsi leur estime

proportionnellement au degré d'éloignement, ils font le moins de cas des plus éloignées. Cela vient de

ce que, se croyant en tout d'un mérite supérieur, ils pensent que le reste des hommes ne s'attache à la

vertu que dans la proportion dont on vient de parler, et que ceux qui sont les plus éloignés d'eux sont

les plus méchants. Sous l'empire des Mèdes, il y avait de la subordination entre les divers peuples. Les

Mèdes les gouvernaient tous ensemble, aussi bien que leurs plus proches voisins. Ceux-ci commandaient
à ceux qui étaient dans leur proximité, et ces derniers à ceux qui les touchaient. Les Perses, dont l'em-

pire et l'administration s'étendent au loin, ont aussi dans la mème proportion des égards pour les peuples
qui leur sont soumis.

Les Perses sont les hommes les plus curieux des usages étrangers. Ils ont pris, en effet, l'habillement

des Mèdes, s'imaginant qu'il est plus beau que le leur; et, dans la guerre, ils se servent de cuirasses à

l'égyptienne. Ils se portent avec ardeur aux plaisirs de tous genres dont ils entendent parler.

- Avant la conquéte de la Lydie, ils ne connaissaient ni le luxe, ni mémo les commodités de la vie (u ). Un

Lydien nommé Sandanis avait dit à Crésus : Seigneur, vous vous disposez à faire la guerre à des peu-

. ples (les Perses ) qui ne sont vètus'que de peaux, qui se nourrissent, non de ce qu'ils voudraient avoir,

mais de ce qu'ils ont, parce que leur pays est rude et stérile; à des peuples qui, faute de vin, ne s'abreu-

vent que d'eau, qui ne connaissent ni les figues ni aucun autre fruit agréable. Vainqueur, qu'enlèverez-
vous à des gens qui n'ont rien? Vaincu, considérez que de biens vous allez perdre! S'ils goûtent une

fois les douceurs de notre pays, ils ne voudront plus y renoncer; nul moyen pour nous de les chasser. »

Sandanis ne persuada pas Crésus; il disait pourtant vrai. Ils épousent chacun plusieurs jeunes filles,

Mais ils ont encore un plus grand nombre de concubines.

Après les vertus guerrières, ils regardent comme un grand mérite d'avoir beaucoup d'enfants. Le roi

Perse. Les Persans désignent les restes des palais des successeurs de Cyrus sous le nom de Taklit-i-Djemchid, c'est-à-dire
trône ou palais de Djemchid (roi de mémoire fabuleuse qui parait être le mémo que l'Achémen des Grecs, fondateur ' de la
dynastie des Achéménides) ; ils les appellent aussi Tcheliel-Minor, Tcheliel-Sutôtm, les quarante colonnes.

Le palais était admirablement situé au pied d'une montagne, sur un plateau qui domine une vaste plaine. Du haut de son
trône, le grand roi pouvait embrasser du regard une immense étendue de son empire.

.(t Rien ne peut donner une idée de l'ensemble solennel que découvre le ' voyageur placé en face de ces monuments, dit
M. E. Flandin :en face de lui, le palais des rois, ruiné, désert, s'élève et s'étend de la montagne sur la plaine verdoyante,
au-dessus d'une longue muraille coupée par un gigantesque escalier à rampe double; en haut, un large groupe de colonnes
élégantes qui soutiennent encore quelques débris de leurs chapiteaux aériens; à gauche, les piliers massifs sur lesquels se
détachent les colosses imposants qui gardaient autrefois l'entrée de la demeure royale ; à droite, d'autres palais en ruines,
dont les murs sculptés se détachent d'abord en noir dans un milieu lumineux, puis se colorent peu à peu sous les l'ayons
d'un soleil ardent. Au fond, entre les colonnes, l'oeil découvre encore des ruines, des masses de pierres couvertes de figures
symboliques, et dans la brume blenàtre de cette atmosphère tranquille, on aperçoit des tombes creusées dans le flanc de la
montagne qui sert de fond à ce théàtre imposant.

On retrouve à Persépolis le taureau à face humaine que M. de Sacy considérait comme une représentation de Cgouinors,
premier roi de la dynastie des Pischdatiens, issu du taureau primitif, et dont le nom signifie en persan d taureau et homme. »
(Voy. la note de la page 88.)

Les restes de l'ancien art persan, architecture, sculptures, inscriptions, sont gravés et décrits avec un très-grand soin
dans le grand ouvrage de MM. E. [gandin, peintre, et Pascal Conte, architecte, qui, attachés à l'ambassade de France, ont.
parcouru et étudié la Perse pendant les années 1840 et 1841. Cette oeuvre importante résume, complète et amende tout ce
qui avait été publié antérieurement sur la Perse ancienne.

L'ouvrage qui jouissait de la plus haute autorité avant le voyage de MM. Flandin et Costc, était celui du savant et con-
sciencieux Ker-Porter. On peut consulter aussi avec profit Corneille Pruyn, Niebuhr, Pietro della Valle, Chardin, Darnes,
Morier, Kinneir, Ouseley.

(') Voyez sur les salutations actuelles, qui ne sont pas moins cérémonieuses, le Voyage en l'erse, par E. 'gandin.
(') Les Perses passent pour avoir inventé depuis les chars, le us, les tabourets.
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102	 VOYMI	 — 11E110DOTE.

gratifie tous les ails ceux qui en ont Ir' plus. C'est dans le plus grand nombre qu'ils font consister la
force Ils commencent à cinq ans à los instruire, et, depuis cet àgo jusqu'à vingt, ils ne leur apprennent

Bas-relief de Persépolis. — TrAne ou talait, slégc royal, sculpture de l'un des palais, dans .e groupe de ruines

nommé le	 — D'après MM. Flamini et Ceste (11

(') Derrière le monarque, durit la taille dépasse de beaucoup celle des autres personnitges, un serviteur agile un chasse-
mouches au-dessus de la tète royale, et tient une espèce de bandeau mi de mouchoir. Au-dessus est le insu, le reeelillee
nu Ormuzd, répété (rois fois : une fois sous sa figure compléie , deux fuis en ahrsigé , au milieu du Fions. Au-dessous du

monarque, trois rangées de peuples soumis sont f lans raira:pli.; de télansuries ou cariatides soutenant le siège royal.
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que trois choses : à monter à cheval, à tirer de l'arc et à dire la vérité ('). Avant l'âge de cinq ans, un

enfant ne se présente jamais devant son père, il reste continuellement entre les mains des femmes. Cela

s'observe afin que, s'il meurt dans ce premier âge, sa perte ne cause aucun chagrin au père. Cette cou-

 chapiteau de colonne, a Persépolis. — D'après MM. Flandin et Caste (e).

(') On voit cependant, par un autre passage d'Hérodote (livre III, p. 72), que les Perses avaient d'étranges doctrines sur
la vérité. Otane.s fait 5 Darius ce singulier raisonnement : u Quand il est nécessaire de mentir, il ne faut point s'en faire un
scrupule. Ceux qui mentent désirent la méme clisse que ceux qui disent la vérité; on nient dans l'espoir d'en retirer quelque
profit; de mémo on dit la vérité dans la vue de quelque avantage, et pour s'attirer une phis grande confiance. » Tous les
voyageurs modernes s'accordent à constater qu'il y a peu de pays oià l'habitude du mensonge semble aussi générale qu'en
Perse.

(') La téte chimérique de la licorne est l'un des ornements symboliques mie l'on trouve Ic phis fréquemment dans l'an-
cienne architecture de la Perse. La licorne ou le bœuf unicorne est le chef des animaux purs d'Ormuzd.
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turne nie parait louable ( t ). J'approuve aussi la lei qui no permet à personne, pas nième au roi, de faire
mourir un homme pour un seul crime, ni è aucun Perse do punir un de ses esclaves d'une manière trop

Bas-relief de Dild-Stoun, ou Bi-Sutoun, ou Bi-Sotun, représentant des captifs canduiLs devant Darius, fils d'Hystaspes (sixième
siècle avant l'ère chrétienne ).— D'après MM. Flandin cl Coite (e).

atroce pour une seule faute. Mais si, par un examen réfléchi, il se _trouve que les fautes du domestique

soient en plus grand nombre et plus considérables que ses services, son maitre peut alors suivre les mou-

(') Les hommes les plus sages et les plus justes de l'antiquité étaient étrangers à certains sentiments délicats de tendresse,
' de bonté, de justice, qui sont aujourd'hui éprouvés par les hommes les plus vulgaires et les moins cultivés. Dérodote

approuve que les mères aient seules toutes les douleurs que causent les premières souffrances et les douleurs des enfants.
Est-ce là un partage équitable de la vie commune que l'on doit s'aider l'un l'autre à supporter? Il semble que les anciens
ignoraient cet intérêt sacré qui s'attache à la vie naissante des enfants, les douceurs ineffables de leurs premiers sourires, de
leurs premières caresses, le spectacle émouvant de leur initiation successive à la langue, aux pensées, à la morale humaine,
aux affections. Comment un père serait-il indifférent à ce progrès merveilleux de l'intelligence dont la direction dépend si
manifestement des impressions premières? Qui peut dire même oit commence l'éducation? Un passage du Phédon, cet
admirable livre qu'il faut relire souvent, nous a toujours étonné, c'est celui oit Socrate, an moment de mourir, ordonne
froidement que l'on emporte ses enfants hors de sa prison afin de continuer en paix son enseignement philosophique : il
n'a point une seule parole pour eux ; on ne sent sous la robe du philosophe ni l'époux ni le père.

(') Le mont Bb-Sutoun est situé dans la province d'lrak-Adjemi, entre Kingavar et Rani:Incita. « Il s'élève en forme
pyramidale, noir et sauvage, dit M. Flandin. C'est l'un des plus hauts sommets de la chitine qui, de ce point, se prolonge
jusque vers les monts Zagros, à l'ouest de Kermanchdh. Le sol sur lequel sa base s'élargit est jonché de ruines qui s'étendent
à une très-grande distance de la rivière de Gamasiali. Ce sont des pans de murs enterrés, des briques, de la pierre, du fer,

-mêle et altérés par le feu donna trace se retrouve partout, sont presque méconnaissables. n

C. ,s appartiennent par leur style à des époques très-différentes : les plus remarquables sont deux bas-reliefs
sculptés sur les rochers et faisant face au sud-est. Le premier, placé à la hase de la montagne, au-dessus d'une source
d'eau, est très-fruste et ne parait pas remonter à la période des Achéménides. Le second bas-relief est à une hauteur qui
l'a préservé jusqu'ici des mutilations : c'est celui que nous reproduisons.

Ce bas-relief représente une suite de neuf prisonniers qui ont les mains attachées par derrière; et qui sont liés entre eux
par une chaine ou une corde passée au cou ; la figure qui occupe le troisième rang porte une jupe sur laquelle sont gravés
des caractères cunéiformes; la dernière est remarquable par sa coiffure. Devant ces captifs, la face tournée de leur côté, est
un personnage qui porte une couronne, tient un arc de sa main gauche, et élève la droite eu fornie de commandement; il
foule. à ses pieds un individu qui élève ses liras en suppliant; derrière sont deumgartles tenant un arc, et ime lance. Dans la
part : supérietire du cadre plane la figure symbolique d'Ormuzd. Des inscriptions en caractères cunéiformes sont gravées
sur diverses parties de l'intérieur du cadre.

Ce bas-relief restera célèbre dans la science et sera souvent cité parce rine ses inscriptions auront été le texte et l'occasion
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Vements de sa colère. Ils assurent que jamais personne n'a tué ni son pire ni sa mère, mais que, toiles

les fois que de pareils crimes sont arrivés, on découvre nécessairement, après d'exactes recherches, que

ces enfants étaient supposés ou adultérins. Car il est, continuent—ils, cintre toute vraisemblance qu'un

enfant tue les véritables auteurs do ses jours.

de progrès notables faits dans félin 	 de l'écriture cunéiforme persépolitaine , 	 ii..its	 Ittt'e cunéiforme assy-

rienne, jusqu'à ce jour si obscure,

Les savants qui ont 10 plus avancé l'étude dt l'écriture cunéiforme persépiilitaine. è 	 H t \ te	 1:i1igue2 7,1titlf;, sont

MM. Croterend, Eugène 'humour, Lassen, Boer, Jacquet, le major Itawlinson, (b. Sàttt,'y.

Le major Rawlinson a publié, en 18 dans le journal do 15 Sodété royale aiatique de Londres, ire traduction de

:inscription du bas-relier de 111-Suloun the tyrsiaa eu ncifsrni ulseripl ton al lieu iot iii decuphered und translated, etc.,

éy major II. C. Raivlinson).

Voici le sens de cette inscription :

«C'est un grand dieu qu'Ormuzd qui a créé ce monde, qui a créé le ciel, qui a créé le mortel, qui a créé la fortune (ou

a vie du mortel), qui a fait Darius roi, seul roi de la multitude, seul empereur de la multitude. Je suis Darius, roi grand,

.0 ; des rois, roi des contrées qui contiennent beaucoup de nations, roi de ce monde immense et son soutien, fils d'ilystaspes,

»

On voit que le Darius est supposé parler lui-méme, Il nomme ses ancétres :Achéménés, Teispcs, Ariyaraumis, Arsamis

t Hystapcs. Il dit qu'il est le souverain des provinces suivantes : la Perse, la Susiane, la Babylonie, l'Assyrie, l'Arabie,

'Égypte, Sparte et l'lonie, provinces maritimes, l'Arménie, la Cappadoce, la Pastille, la Zarangie, l'Aric, la Cborasmie, la

taettiane, la Sogdiane, le pays des Saces, celui des Sattaydes, FArachosie et le pays des Méciens (en tout. vingt contrées).

tarins ajoute qu'il protège dans son empire. les adorateurs d'Ormuzd. Il impute le meurtre de Smerdis (nommé Bart'iya dans

inscription) aux intrigues de ce prince. 11 raconte l'usurpation vengée du faux Smerdis (Gomates), puis celle d'un certain

eines, d'un Babylonien nommé Natitabirus qui voulut se faire passer pour Nabockliodrosar; enfin beaucoup d'autres

isurrections puises; l'inscription se termine par des actions de grises à Ormuzd, et par une injonction de conserver le
marnent. (Voy. la Ilcrue archéologique, t.	 '2.e partie, p. 510.)

Les captifs amenés (h.vant Darius sont les chefs des révoltés, Parmi eux on remarque Saruk'ha, qui aria soulevé une

isurreclion chez les Saces; il porte un bonnet pointu; an-dessus de sa tète sud gravés ces mots : «Celui-ci est Sarukla

Sac. » Au-dessous des autres captifs, il y a des inscriptions semblables qui serrent h les désigner : ils sont tous qualifiés

'imposteurs, excepté le seul Sandt'lla.

(') On appelle encore aujourd'hui cette iderre carrée sang-i-alish Kaddah, ou pierre du [cm le du feu. Sa hauteur est

plus de trois mètres : chacune de ses quatre faces a environ un mètre de large. Sur les faces sud et ouest sont creusés des

tères ronds ou médaillou : dans celui de l'ouest ou remarque une inscription en pehlvi. A son sommet, la pierre, comme
ps les autels (le feu, est creuse : cette cavité peut avoir soixante centiintres. a On la remplit de cendres jusqu'au bord,

t Afiquetil-Duperron, ce qui forme une espèce d'autel sur lequel est le feu sacré. ti Non loin de la pierre sont les restes du

iilteau du Feu, ealua alcali Kaddah. A peu de distance coule un ruisseau. A côté d'une petite muraille de pierres, qui
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Il ne leur est pas permis de parler des choses qu'il n'est pas permis de faire. Ils ne trouvent rien. de

si honteux que de mentir, et, après le mensonge, que de contracter ries dettes; et cela pour plusieurs

raisons, niais surtout parce que, disent-ils, celui qui a dos dettes nient

nécessairement. Un citoyen infecté de la lèpre proprement dite, ou de
l'espèce de lèpre appelée lent!, ne peut entrer dans la ville, ni avoir au-
cune communication avec le reste des Perses; c'est., colon eux, une preuve

qu'il a péché coutre le Soleil. 'l'ont étranger attaqué de ces maladies est
chassé du pays; et, par la même raison , ils n'y. veulent. point souffrir de

pigeons blancs. Ils n'urinent ni ne crachent dans les riviéres; ils ne x'y
lavent pas même les mains, et. ne permettent pas que personne y fasse tien

semble avoir pour but de former une enceinte à l'autel, on voit un arbre sacré, diraleht-i-fazl, dont les branches sont cou-
vertes de lambeaux d'étoffes à la hauteur où peuvent atteindre les mains; ces chiffons sont des simulacres d'offrandes au
pouvoir suprème que l'on suppose résider sur l'arbre. (Voy. p. 97, note; voyez aussi Ouseley, vol. I, p. 303, et appendix
n.9, sur les arbres sacrés.)

Cet autel de feu est peut-etre le plus ancien dont l'on ait un dessin. C'est simplement une pierre levée, un menhir appro-
prié par les Guèbres à leur culte. Lorsque les adorateurs de Mahomet s'emparèrent de la Perse , ils détruisirent tous les
autels. Celui du village de Kern' aura été préservé en souvenir d'un miracle accompli en ce lieu par quelque saint musulman.

(') L'eau est célébrée comme le feu dans le mazdéisme, non-seulement en raison de son action bienfaisante dans l'ordre
général de la nature, mais à cause des vertus sacramentelles qui lui sont attribuées par la théologie pour la purification des
Soies: c'est pourquoi la loi de Zoroastre défend de la souiller.

(') «L'assertion d'llérodute est trop absoluè, dit M. de Luynes. Nous trouvons dans le livre d'Esther que parmi les sept
princes mèdes et persans, conseillers d'Assuérus, deux seulement avaient des noms terminés par l'une des lettres équiva-
lant à l's (ou sigma des Grecs). » —Essai sur la numismatique des satrapies ci de la Phénicie sous les rois achémé-

. flirtes, par le duc de Luynes, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.
C) u Cette monnaie, du plus beau type grec, parait appartenir à l'époque où, étant stratége des Perses en Ionie;

Tiribaze, avait conçu un goût très-vif pour les arts, les moeurs et l'élégance des Crees. ».(M. de Luynes.)
La figure est représentée nue jusqu'à la ceinture, le corps terminé par le disque annulaire d'où partent les deux ailes et

la queue d'une colombe avec deux bandelettes. Elle tient de la main droite élevée une couronne, et de la gauche une fleur.
Cette figure emblématique a été considérée, jusqu'à ces derniers temps, comme la représentation d'un ange ou ferouher

(en zend fravachi, de fra, au-dessus, et vach, croître ou vivre), être invisible veillant près de chaque être vivant.
u Les ètres raisonnables produits par le bon principe, dit Sylvestre de Sacy, sont intimement liés, tant les génies que les

hommes, à une substance spirituelle qui est désignée sous le nom de ferouher. Le ferouher est distingué de l'intelligence et
des autres facultés de l'àme. H est, suivant Anquetil, le principe des sensations. Ces substances spirituelles existaient long-
temps avant la création des hommes : elles s'unissent à l'homme au montent de sa naissance, et le quittant à la mort. Elles
combattent les mauvais génies produits par Ahrimanc, cl sont la cause tic la conservation des êtres. Le ferouher, après la
mort, demeure uni à l'ùme et à l'intelligence, et subit un jugement qui décide de son sort. »

Dans les monuments nouveaux découverts par MM. botta - et Layarct , on remarque que cette figure est ordinairement
représentée planant au-dessus du roi : elle le suit en tous lieux ; elle combat ou triomphe avec lui. On voit aussi des per-
sdnnages ailés près d'autres hommes, mais ils ne volent pas; ils ont un corps entier, ils marchent, et ils n'ont pas les mêmes
attributs. On peut donc considérer cette figure symbolique comme étant le ferouher d'Ormuzd, sinon Ormuzd lui-meine. Il
est certain qu'Ormuzd avait aussi son ferouher. En effet, il est écrit dans le }'açna (4,'21): n J'invoque tous les ferouhers
qui ont été créés au commencement; ces ferouliers; celui d'Ormuzd, grand, excellent, très-pur, très-fort, très-intelligent,
élevé au-dessus de tout ce qui est saint. » Si les simples sujets avaient pour protecteurs des génies, n'était-il point con-
forme aux idées de ces temps anciens que le protecteur du grand roi fût le grand dieu lui-mène ou tout au moins son ange?

M. F. Lajard croit voir dans la figure qui nous occupe un symbole de la trinité supreme. D'après celte hypothèse, le per-
sonnage à mi-corps serait Tielus, devenu 01'1141174 chez les Persans; il est au centre d'un anneau ou cercle représentant
le temps sans bornes ou l'éternité ; Mylitta (Vénus), devenue Mithra (du sexe féminin), serait figurée par les ailes et la
queue de la colombe, emblème, commun à la triade.

Quant lt la fleur que porte la ligure symbolique, voici comment il semble que l'on peut l'expliquer. Strabon (lit que les
mages Célébrent birrs cérémonies en tenant à la main un bouquet de petites plantes ; c'est le faisceau de tom , nommé
barsom, qui est, en effet, d'un usage continuel dans la liturgie. Le hum, dit l'auteur de l'ourle ZonoxsTni-: , dans l'Ertcy-

Ormuzd eu le (n'aller d'Ormuzd. 
Revers d'une monaio Mirai&	 OC semblable; car ils rendent un culte aux fleuves O.
Tiribaze , satrape ne l'Arniênie
erculentale, w temps Je Gurus lu	 Ils ont aussi quelque chose de singulier qu'ils ne connaissent pas eux-
Jeune.— cduedion de M. le 'ln
de Luyne.s	 mêmes, mais qui ne nous a point échappé. Leurs noms, qui sont empruntés

ou des qualités du corps ou de la dignité des personnes, se terminent par
cette même lettre que les Doriens appellent sun et les Ioniens sigma; et, si vous .y faites attention, vous
trouverez que les noms des Perses finissent tous de la même manière, sans en excepter un seul (2).
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Ces usages m'étant connus, je puis en parler d'une manière affirmative; mais ceux qui se pratiquent

;relativement aux morts étant cachés, on n'en peut rien dire de certain Ils prétendent qu'on n'enterre

point le corps d'un Perse qu'il n'ait été auparavant déchiré, par tin oiseau ou par un chien. (huant aux

mages, j'ai la certitude qu'ils observent cette coutume, car ils la pratiquent à la vue de tout le inonde.

Autels du feu à Nacht-i-Doustan. — D'après MM. Flandin et Custe (').

clopédie nouvelle, est un végétal des montagnes qui jouit du privilége de porter le plus ancien nom de Dieu dans la

tradition de Zoroastre. Consacré, il est Dieu lui-même... Il donne la vie, parce que c'est la personne de Dieu qui est sup-
posée mangée par l'homme. Dans le Yffla , Zoroastre dit : « Je t'adresse nia prière, ô boni! hom pur, qui donnes ce
qui est bon ; qui donnes la justice; qui donnes la pureté, la santé ; qui as un corps excellent, éclatant de lumière, victo-
rieux ; qui es appelé de couleur d'or !... » L'acte principal de la liturgie consiste dans le sacrifice du hom , accompli par le
prêtre et en faveur des fidèles. « Pour cette seule coupe que je te présente, dit l'officiant, tenant en main le calice à l'instant
de la consécration, donne-moi trois , quatre, six, sept, neuf, dix pour un ; récompense-mot ainsi, donne la pureté à mon
corps. Veille sur moi, hom, production excellente. Viens toi-même, source de pureté. Donne-moi, hom saint-, qui éloignes
la mort, les demeures célestes des saints, séjours de lumière et dè bonheur. » (Yaçna, -h, 11.)

Le hom est considéré par les mazdéens comme. le premier arbre qui ait été créé, l'arbre de vie, de même que le premier
de tous les animaux fut le taureau.

« L'usage de porter des bouquets, qui semble. avoir été fort répandu parmi les anciens habitants de la Perse, à en juger
par les bas-reliefs de Takht-i-Djemchid, s'est perpétué jusqu'à nos jours. Les Persans trouvent de très-bon goût d'avoir une
fleur entre les doigts pour l'offrir à un ami , ou faire une politesse au premier venu qu'on rencontre. La jacinthe est leur
fleur de prédilection. ri (E. Flandin, Voyage en Perse.)

(9 « Sur un rocher qui s'avance en s'élevant un peu au-dessus de la plaine, se trouvent, sculptés dans sa masse, deux
autels du feu qui sont pour ainsi dire jumeaux, car ils sont exactement semblables, et ne sont séparés que par un intervalle
de quelques centimètres. Aux quatre angles sont figurées des espèces de petites colonnes engagées, entre lesquelles sont
kidées quatre niches ou arcades sur les quatre faces. A la partie supérieure règne, sur les quatre côtés, une corniche sur-
montée d'une dentelure en forme de créneaux. » (E. Flandin, Voyage en Perse.)

M. E. Flandin, pendant son séjour au milieu des ruines de Persépolis, eut le spectacle rare de deux guèbres adorant le
feu. « J'aperçus, dit-il, gravissant le sentier qui conduisait aux hypogées, deux individus dont le costume me parut de loin
différent de celui des Persans ; c'étaient deux vieillards de petits taille, niais robustes et à l'ceil vif. Au lieu du bonnet de
peau d'agneau pointu, ils avaient la tete couverte d'un large turban à bouts pendants sur l'épaule. Leur barbe, au lieu d'être
soigneusement teinte d'un beau noir, selon l'usage des Persans, était telle que les années l'avaient rendue, tout à fait blanche.
A mes questions, ils répondirent que , comme presque tous les habitants de Yezd, ils étaient de religion guèbre. A peine
avaient-ils achevé, qu'ils se mirent à ramasser du menu bois et des herbes sèches, en formèrent une espèce de petit bûcher
sur le bord de l'escarpement du rocher, et l'allumèrent en murmurant des prières dans une langue qui devait dire du und, la
langue de Zoroastre. Pendant que ces deux guèbres priaient devant leur feu, je levai les yeux sur le bas-relief supérieur de
la façade du caveau funéraire devant lequel nous étions. La scène qu'il représentait était exactement semblable. Ce culte
avait donc encore, après plus de deux 'Mlle ans, des adeptes dont la foi s'était conservée nialgril les persécutions des secta-
teurs de Mahomet et d'Ali. Longtemps après le départ des deux guèbres , le petit bûcher brûlait encore, et sa fumée montait,
en colonne bleinitre , vers le ciel. »
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Une autre chose que je puis assurer, c'est que les Perses enduisent de cire los corps morts, et qu'en-
suite ils les mettent en terre (I).

Les mages diffèrent beaucoup des antres hommes, et paniculiérement des prêtres d'Égypte. Ceux—et

ont toujours les mains pures du sang' des animaux, et ne tuent quo ceux qu'ils immolent aux dieux. Les
nuages, au contraire, tuent de lems propres mains to li tes sortes d'animaux, â la réserve de l'homme et du
chien; ils se font mémo gloire de tuer également, les fourmis, les serpents itt, autres animaux, tant reptiles
que volatiles ('). Les Perses n'ont pas coutume d'acheter ni de vendre sur les places, et l'on ne voit pas
chez eux de marchés (3).

Le grand roi (') ne se met point en campagne qu'il n'ait avec lui beaucoup de vivres et de héla , qu'il

tire de son pays. On porte aussi â sa suite de l'eau du Chouspes , fleuve qui passe à Suse. Le roi n'en
boit pas d'autre. On la renferme dans des vases d'argent, après l'avoir fait bouillit', et on la transporte,
à la suite de ce prince, sur des chariots à quatre roues , traînés par des mulets.

Quanti Xercès fut en Europe, il regarda défiler son armée sous les coups de fouet ( 3); ce qui dura
pendant sept jours et sept nuits sans aucun relâche. Sur le territoire des Édoniens (°), ayant appris

qu'un canton qu'ils traversaient s'appelait les Neuf—Voies, ils y enterrèrent tout vifs autant de jeunes

garçons et de jeunes filles des habitants du pays Les Perses sont clans l'usage d'enterrer des personnes

vivantes; et j'ai oui dire qu'Amestris , femme de .Percés, étant parvenue à un âge avancé , fit enterrer
quat6rze enfants des plus illustres maisons de Perse, pour rendre grâces au dieu qu'on dit être sous terre.

J'ai vu sur un champ de bataille ( 3 ) une chose fort surprenante, que les habitants de ce canton m'ont
fait remarquer. Les ossements de ceux qui périrent à cette journée sont encore dispersés, mais séparé-
ment; de sorte que vous voyez d'un côté ceux des Perses, et de l'autre ceux des Égyptiens, aux mêmes
endroits on ils étaient dés les commencements. Les tètes des Perses sont si tendres, qu'on peut les percer

en les frappant. seulement avec un caillou; celles des Égyptiens sont au contraire si dures, qu'à peine

peut—on les briser à coups de pierres. Ils m'en dirent la raison et n'eurent pas de peine à me. persuader.

Les Égyptiens, me dirent—ils, commencent dès leur bas âge à se raser la tête; leur crâne se durcit par
ce moyen au soleil, et ils ne deviennent point chauves. On voit, en effet, beaucoup moins d'hommes

chauves en Égypte que dans tous les autres pays. Les Perses, 'au contraire, ont le crâne faible, parce

que, dés leur plus tendre jeunesse, ils vivent à l'ombre et qu'ils ont toujours la tête couverte d'une

'tiare. J'ai vu de telles choses; et aussi j'ai remarqué, à Paprémis, quelque chose de semblable à l'égard

des ossements de ceux qui furent défaits avec Achéménés, fils de Darius, par haros, roi de Libye.

(8).

Les Indiens sont, de tous les peuples qui nous soient connus, le plus nombreux. Ils payaient (au roi

de Perse) autant d'impôts que tous les autres ensemble, et ils étaient taxés à 360 talents de pail-
lettes d'or.

(') Hérodote dit ailleurs : ri Les Perses croyant que le feu est un dieu, il n'est point. permis par leurs lois de brQler les

morts, parce qu'un dieu ne doit pas, selon eux, se nourrir du cadavre d'un homme. »

(') II importe de faire attention à cette différence essentielle avec la loi du brahmanisme qui, interdisant à l'homme

inerme de veiller aux intérêts de sa propre défense, le conduit - à l'inaction, à une abnégation absolue, et finalement à

l'anéantissement qui est le bol suprême de celle religion.

(')• Cyrus dit à Lacrinés rr Je n'ai jamais redouté cette espèce de gens qui ont art milieu de leur ville une place où ils

s'assemblent pour se tromper les uns les autres par des serments réciproques. » ( Hérodote, liv. IV, c. lit.)

(') La plupart des anciens auteurs donnent ce titre aux rots de P.erse, comme on donne encore aujourd'hui celui de

grand seigneur aux rnonarques turcs.

(3) Cet usage de faire marcher, les soldats à coups de fouet était probablement commun à plusieurs peuples de l'Asie.

Les monarques perses devaient d'ailleurs l'avoir introduit dans la plupart de leurs provinces ou satrapies. Sur les sculptures

assyriennes, un grand nombre de, dignitaires ou d'officiers sont armés d'un fouet qui rappelle la canne autrichienne.

(,) Peuple de la Thrace, et ensuite de la Macédoine septentrionale.

(') Au bord de la mer, prés de la bouche pelusienne, ou canal du Nil, à l'est, au-dessous de la ville de Corcasore. Il s'agit
du combat dans lequel les l'erses, commandés par Cionliyise, fu rent vainqueurs des 1;:g,yrdiens, sous Psaminénite.

0) L'Inde, dans Hérodote, dit M. Vivien Saint-Martin, désigne seulement la contrée arrosée par les cinq affluents du

liant Sindli , c'est-à-dire le Peridjàb de la géographie, actuelle, à laquelle il faut peut-ètre réunir une portion défini] oriental,'
ou ce que l'on tonnait aujourd'hui sous le nom d'Afghanistan.
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Quant à cette grande. quantité de paillettes d'or,.Voici comment ils se les procurent. La 9artie des

Indes qui s'étend vers le soleil levant est sablonneuse ; car, de tous les peuples que nous connaissions

et dont on dise quelque chose de certain, il n'y en a pas un qui soit plus près de l'aurore et du lever

du soleil que les Indiens. Ils sont, de ce côté, les premiers habitants de l'Asie. A l'est, les sables

rendent le pays désert. On comprend sous le nom d'Indiens plusieurs peuples qui ne parlent pas une

même langue ; les uns sont nomades, et les autres ont une demeure fixe. Il y en a qui habitent dans

les marais formés par les débordements du fleuve, et qui se nourrissent de poissons crus qu'ils pêchent

de dessous leurs canots de cannes ou roseaux. Ils coupent ces cannes de noeud en noeud ; chaque mor-

ceau fait une nacelle ( 1 ). Ces Indiens portent des habits tissus d'une plante qui croit dans les rivières; ils

la recueillent, et, `rayant bien battue, ils l'entrelacent en forme de natte et s'en revêtent comme si

c'était une cuirasse.

Les autres Indiens, qui habitent à l'est de ceux-ci, sont nomades et vivent de chair crue. On les

appelle Padéens. Voici les lois qu'on leur attribue. Quiconque parmi eux tombe malade, si c'est un

homme, ses plus proches parents et ses meilleurs amis le tuent, apportant pour raison que la maladie
le ferait . maigrir et que 'sa chair en serait moins bonne. Il a beau nier qu'il soit malade, ils l'égorgent
impitoyablement et se régalent de sa chair. Si c'est une femme, ses plus proches parentes la traitent

de la mémo manière que les hommes en agissent entre eux. Ils tuent ceux qui sont parvenus à un grand

âge et les mangent ; mais il s'en trouve peu, parce qu'ils ont grand soin de tuer tous ceux qui tombent
malades.

Il y a d'autres Indiens qui ont des usages différents. Ils ne tuent aucun animal ; ils'ne sèment rien,
n'ont point de maisons, et vivent, d'herbages. Ils ont chez eux une espèce de grain que la terre produit

d'elle-même. Ce grain est à peu près de la grosseur du millet et vient dans une cosse. Ils le recueillent,

le font bouillir avec sa cosse, et le mangent. Si quelqu'un (l'entre eux tombe malade, il va dans un lieu
désert et s'y tient sans , que personne s'en occupe, soit pendant sa maladie, soit après sa mort.

Ces Indiens sont tous (le la même couleur, et elle approche beaucoup de celle des Éthiopiens. Ils sont

fort éloignés des Perses; ils habitent du côté du midi, et n'ont jamais été soumis à Darius.

Il y a d'autres Indiens qui habitent au nord : ils sont voisins de la ville (le Caspatyre et de la Pactyice.

Leurs moeurs et leurs coutumes approchent beaucoup de celles des Bactriens. lis sont aussi les plus

braves de tous les Indiens, et ce sont eux qu'on envoie chercher l'or. Il y a aux environs de leur pays

des endroits que le sable rend inhabitables. On trouve dans ces déserts et parmi ces sables des fourmis

plus petites qu'un chien, mais plus grandes qu'un renard. On en peut juger par celles qui se voient

dans la ménagerie du roi de Perse, et qui viennent de ce pays oit elles ont été prises à la chasse. Ces

fourmis ont la forme de celles qu'on voit en Grèce.; elles se pratiquent sous terre un logement. Pour le

faire, elles poussent en haut la terre de la même manière que nos fourmis ordinaires, et le sable qu'elles
élèvent est rempli d'or (e ). On envoie les Indiens ramasser ce sable dans les déserts. Ils attellent

ensemble chacun trois chameaux : ils mettent un mille de chaque côté, et entre deux une femelle sur

laquelle ils montent. Mais ils ont l'attention de ne se servir que de celles qui nourrissent et qu'ils

viennent d'arracher à leurs petits encore à la mamelle. Leurs chameaux ne sont pas moins légers à la

(') II s'agit du bambou. (Voyez plus loin C'lisiAs.)

('j En Colombie, Juan Diaz découvrit une mine d'or qui l'enrichit, parce que des fournils humeras, en creusant leur

demeure souterraine, amenaient à la surface, parmi les petits cailloux qui les gisaient, de nombreuses pépites d'or. La

n'est pas au-dessus des forces de cet insecte, et on le voit souvent porter hors de sa demeure des grains de silex bien plus

pesants que ne le sont communément les paillettes d'or. Il faut observer d'ailleurs que dans beaucoup de lieue la couette

aurifère est très–superficielle; j'ai souvent trouvé des fourmilières qui y pénétraient assez profondénïent, quoique, je l'avoue,
j e n'aie jamais vu d'or parmi les décombres amenés à la surface.

Ce qu' il y a de plus absurdo dans l'histoire des fourmis indiennes, la taille qu'an leur a supposée, ne lient peut–être qui
Une confusion de noms... Je suis porté à croire (m'on n'aura imité aux f011rIlliS indiennes la taille du Marti (pie parce (pie

leur nom aura eu de la ressemblance avez celui de, quelque mammifère fouisseur des mimes pays. It (Le docteur Roulis,
Mémoire allr le tapir, dans les Mémoires des savants étrangers, 2.	 t.

Wellbeini suppose de mime que cette prétendue fourmi était mie espèce de chien on de renard, Io corsas (Caris COM").
flodgson a publié, dans le t. XVIII, p. 236, des Asialie researehes, un article Sir le chien sauvage de l'Himalaya,

avec planches figurant le Canin tulipes indiens (renard indien), assez semblable au corsas, et le Guais mucus indiens
(chacal indien).

1
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course que les chevaux, et portent néanmoins de plus grands fardeaux. Je no ferai point ici la descrip-
tion de la ligure du chameau; les Crocs la connaissent : je dirai seulement ce qu'ils ignorent. Le cha-

meau a deux cuisses et deux genoux à chaque jambe do derrière. Les Indiens , ayant attelé leurs cha-

meaux de la sorte , règlent tellement leur marche vers les lieux où est l'or, qu'ils n'y arrivent et ne

l'enlèvent que pendant la grande chaleur du jour ; car alors l'ardeur excessive du soleil oblige les

fourmis à se cacher sous terre. Dans ce pays le soleil est le plus ardent le matin, el non à midi comme

Cotonnier â trois pointes.

chez les autres nations. Ils l'ont aplomb sur la tète jusqu'à l'heure où l'on a coutume de sortir de la

place publique. Dans cette partie du jour il est beaucoup plus bridant qu'il ne l'est en Crèce en plein

midi : aussi dit—on que pendant ce temps—là ils se tiennent dans l'eau. A midi, il est à peu près aussi

chaud dans les autres pays que chez les Indiens ; mais, après midi, la chaleur est aussi modérée chez

eux qu'elle l'est le matin chez les autres peuples; et plus il s'éloigne du midi, plus l'air devient frais, de

sorte qu'à son coucher ils jouissent d'une grande fraleheur. Les Indiens ne sont pas plutôt arrivés sur les

lieux où se trouve l'or, qu'ils remplissent de sable les sacs de cuir qu'ils ont apportés et s'en retournent
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en diligence ; car, au rapport des Perses, les fourmis,•averties par l'odorat, les poursuivent incontinent. •

Il n'est point, disent-ils , d'animal si vite A la course; et si les Indiens ne prenaient pas les devants

pendant qu'elles se rassemblent, il ne s'en sauverait pas un seul. C'est pourquoi les chameaux mâles,

!le courant pas si vite que les femelles , resteraient en arrière s'ils n'étaient point tirés ensemble et

côté d'elles. Quant aux femelles, le souvenir de leurs petits leur donne des forces. C'est ainsi, disent les

Perses , que ces Indiens recueillent la plus grande partie de leur or : celui qu'ils tirent de leurs mines

est plus rare.
Les extrémités de la terre habitée ont eu en quelque sorte en partage ce qu'elle a de plus beau,

comme la Grèce a en, pour le sien, la plus agréable température des saisons. L'Inde est, ainsi que je

viens de le dire, la'dernière contrée habitée A l'est. Les quadrupèdes et les volatiles y sont beaucoup.

plus grands que dans les autres pays; mais les chevaux y sont plus petits que ceux de.la Médie, qu'on

appelle Niséens. Ce pays abonde en or : on le tire des mines, des fleuves, qui le charient avec leurs

eaux. On y voit , outre cela , des arbres sauvages qui , pour fruit, portent une espèce de laine ( 1 ) plus

belle et meilleure que celle des brebis. Les Indiens s'habillent avec la laine qu'ils recueillent sur ces

arbres.

111ÉDIE ET COLCHIDE.

La Médie, du côté des Sapires ( e), est un pays élevé, rempli de montagnes, et couvert de forêts; au

lieu que le reste du royaume est plat et uni.

Les Mèdes observent dans leurs traités les mêmes cérémonies que les Grecs ; mais ils se font de

légères incisions aux bras et lèchent réciproquement le sang qui en coule.

Il y avait cinq cent vingt ans que les Assyriens étaient les maîtres de la haute Asie, lorsque les Mèdes

commencèrent les premiers à se révolter. En combattant pour la liberté contre les Assyriens, les Mèdes

s'aguerrirent et parvinrent A secouer le joug et à se rendre indépendants. Les autres nations les imitè-

rent. Tous les peuples de ce continent se gouvernèrent d'abord par leurs propres lois; mais voici com-

ment ils retombèrent sous la tyrannie. Il y avait chez les Mèdes un sage nommé Déjocès; il était fils de

Phraortes. Ce Déjocès, épris de la royauté, s'y prit ainsi pour y parvenir('). Les Mèdes vivaient dispersés

en bourgades. Déjocès, considéré depuis longtemps dans la sienne, y rendait la justice avec d'autant

plus de zèle et d'application que, dans toute la Médie, les lois étaient méprisées, et qu'il savait que ceux

qui sont injustement opprimés détestent l'injustice. Les habitants de sa bourgade, témoins de ses moeurs,

le choisirent pour juge. Déjocès, qui aspirait à la royauté, faisait paraître dans toutes ses actions de la

droiture et de la justice. Cette conduite lui attira de grands éloges de la part de ses concitoyens. Les

habitants des autres bourgades, jusqu'alors opprimés par d'injustes sentences, apprenant que Déjocès

jugeait seul conformément aux règles de l'équité, accoururent avec plaisir à son tribunal, et ne voulu-

rent plus enfin être jugés par d'autres que par lui. La foule des 'clients augmentait tous les jours par la

persuasion où l'on était de l'équité de ses jugements. Quand Déjocès vit qu'il portait seul tout le poids

des affaires, il refusa de monter sur le tribunal sur lequel il avait jusqu'alors rendu la justice, et renonça

formellement à ses fonctions. Il prétexta le tort qu'il se faisait à lui-même en négligeant ses propres

affaires, tandis qu'il passait les jours entiers à terminer les différends d'autrui. Les brigandages et l'anar-

chie régnèrent donc dans les bourgades avec plus de violence que jamais. Les Mèdes s'assemblèrent et

tinrent conseil sur leur état actuel. Les amis de Déjocès y parlèrent, comme je le pense, à peu près en

(') C'est le coton.

(*) Le territoire des Sapires répondant indubitablement au bassin de Telioroldi , ce pays médique ne peut être que l'Ar-
ménie marne (qui venait d'ètre pendant plus d'un siècle une province de l'empire mède), à partir du nord-ouest du lac de
Tau. ( Vivien Saint-Martin, Mémoire historique sur la géographie «Grenu du Camuse.)

(3) « Les premiers historiens parmi les Grecs ne séparaient point encore les descriptions des pays de la narration des
événements dont ils avaient été le thatre. Chez eux, la géographie physique et l'histoire formèrent une étroite alliance ; elles
restèrent mêlées, d'une manière na'ive et gracieuse, jusqu'à l'époque où le grand développement de l'intérêt politique et la
perpétuelle agitation de la vie des citoyens tirent disparaitre dans l'histoire des peuples l'élément géographique, pour en faire
dès lors une science à part.« (Cosmos.)



I t 	 VOYAGEURS ANCIENS. — HÉRODOTE.

ces ternies : u Puisque la vie que nous menons no nous permet plus d'habiter ce pays, choisissons un roi:
!a Médie étant alors gouvernée par de bonnes lois, nous pourrons cultiver en paix nos campagnes, sans

craindre d'en étre chassés par l'injustice et la violence. » Ce discours persuada los Méfies de se donner

un roi. Aussitôt on délibéra sur le choix. Toutes les louanges , tous les suffrages se réunirent en faveur

de Déjocès : il l'ut élu roi d'un consentement unanime, Il commanda qu'on lui hatit un palais conforme'

à sa dignité et qu'on lui donnai des gardes pour la sûreté de sa personne. Les âlètles obéirent : on lui

construisit, à l'endroit qu'il désigna, un édifice vaste et bien fortifié, et on lui permit, de choisir dans
toute la nation des gardes à son gré. Ce prince ne se vit pas plutôt sur le trône, qu'il obligea ses sujets

à se bâtir une ville, à l'orner et à la fortifier , sans s'inquiéter des autres places. Les Mèdes, dociles â

cet ordre , élevèrent celte ville forte et immense connue aujourd'hui sous le nom d'A ghatanes ('), dont
les mui-s concentriques sont renfermés l'un dans l'autre et construits de manière que chaque enceinte

ne surpasse l'enceinte voisine que de la hauteur des créneaux. L'assiette du lieu, qui s'élève en colline,

en facilita les moyens. On fit encore quelque chose de plus : il y avait en tout sept enceintes, et, dans
la dernière, le palais ( 2 ) et le trésor du roi. Le circuit de la plus grande égale à peu. près celui d'Athènes.
Les créneaux de la première enceinte sont peints en blanc; ceux de la seconde, en noir; ceux de la troi-

sième, en pourpre; ceux de la quatrième, en bleu; ceux de la cinquième sont d'un rouge orange. C'est

ainsi que les créneaux de toutes les enceintes sont ornés de différentes couleurs. Quant aux deux der-
nières, les créneaux de l'une sont argentés, et ceux de l'autre'dorés.

'Tels furent, et le palais que se lit construire Déjocès, et les maisons dont il l'environna. Le reste du
peuple eut ordre de se loger autour de la muraille. Tous ces édifices achevés,il fut le premier qui établit

pour règle que personne n'entrerait chez le roi, que toutes affaires s'expédieraient par l'entremise, de

certains officiers qui lui en feraient leur rapport, que personne ne regarderait le roi; il ordonna, outre

cela, qu'on ne rirait ni ne cracherait en sa présence, et qu'il serait honteux à tout le monde de faire ces
choses en présence les uns des autres.

Déjocès institua ce cérémonial imposant, afin que les personnes du mémo âge que lui et avec qui il

avait été élevé, et que ceux dont la naissance n'était pas moins distinguée que la sienne, et qui ne lui

étaient inférieurs ni en bravoure ni en mérite, ne lui portassent point envie et ne conspirassent point
contre sa personne. Il croyait qu'en se ' rendant invisible à ses sujets il passerait peur un, étre d'une
espèce différente.

Ces règlements faits et son autorité affermie, il rendit sévèrement la justice. Les procès titi étaient

envoyés par écrit : il les jugeait et les renvoyait avec sa décision. Telle était sa méthode pour les procès.

Quant à la police, s'il apprenait que quelqu'un eût fait une injure, il le mandait, il lui infligeait une peine

proportionnée au délit; et, pour cet effet, il avait des émissaires qui veillaient sur les actions et les dis-
cours de ses sujets.

Déjocès rassembla tous les Mèdes en un seul corps, et ne régna que sur eux. Cette nation comprend

plusieurs peuples : les Buses, les Parétacéniens, les Struchates, les Arizantes, les Budiens, les Mages.
Ce sont là les peuples des Mèdes (3).

Pour se rendre de la Médie en Colchide, on passe des montagnes, et le trajet n'est pas long, car il ne
se trouve entre ces deux pays que celui des Sapires.

'(') Aghatanes ou Ecbatanes. On croit généralement que celte ville était située sur l'emplacement occupé aujourd'hui par
Hamadan. « Le voyageur ne peut demander à la ville persane actuelle de lui montrer les sept murailles concentriques dont
Hérodote raconte que Déjocès fit entourer sa capitale; mais en suivant pas à pas la description du grand historien, il retrou-
vera, dans les dernières pentes du mont Alvencl, auquel est adossée Hamadan, et dans les collines qui s'y relient, cette dispo-
sition '...storique qui fit adopter au roi des Mèdes ce système de fortifications dont les remparts se surpassaient..... Hors des
murs, et au sud de la plaine, on découvre au loin plusieurs lépehs ou éminences dont l'aspect el les aspérités anguleuses
dénotent la présence, sinon de monuments, du moins de décombres désignant la place qu'ils occupaient. o ( E. Flandiu,
Voyage en Perse.)

(1) Cr, palais était au-dessous de la citadelle, et avait sept stades de tour. La charpente en écot de cèdre ou de cyprès. Les
poutres,les plafonds, les colonnes des portiques et les péristyles, étaient revèlus de laines d'or el d'argent, et les toits cou-
verts de tuiles d'argent. Lc tout fut pillé vers l'arrivée d'Alexandre. ( Polybe, lib. X.)

(') Le pays que l'on nommait Médie du temps d'Hérodote comprenait, suivant Larder, ce que l'on appelle actuellement
la Mingrétic et le pays de Guriel.
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Il parait que les Colchidiens sont des descendants d'une partie des troupes de Sésostris. Ce sont les

seuls peuples qui travaillent le lin de la même façon (que les Égyptiens); ils vivent de même et ont aussi

la môme langue. Les Grecs appellent lin sardonique (') celui qui leur vient de la Colchide, et lin égyp-

' tien celui qu'ils tirent d'Égypte.

Les peuples de Colchide se taxaient eux-mêmes pour faire un présent au roi de Perse, ainsi que leurs

La Grotte de Jason, près de Routais, en Intact!, (1).

voisins jusqu'au mont Caucase. Ils avaient coutume d 'envoyer pour don gratuit, de cinq en cinq ans,

cent jeunes garçons et autant de jeunes filles. Le présent auquel ils s'étaient taxés eux-mêmes se faisait

encore de mon temps (3).

'	 (') Ce lin passait sans doute par les entrepôts de Sardes ou par ceux de la Sardaigne : de là son nom.

(') D'après une ancienne tradition, Jason se serait emparé de la toison d'or dans cette grotte, à trois verstes de Koutaïs,

en frriereth. ( Voy. Dubois de Morttpéreux, Voyage au Caucase, 1813.)

Poussé par un vent favorable, le navire Argo atteint enfin les bords riants du Phase au moment où l'aurore , se levant

sur le monde immense, se dirigeait vers les bords occidentaux de la mer inhospitalière (Pont-Euxin). » — Poème orphique

des Argonautes (Argonautica).

(') Suivant !Archer, les Colchidiens étaient le meure peuple que celui appelé ailleurs par Hérodote Éthiopiens asiatiques ,

différents des Éthiopiens d'Afrique.

D'après Mien, ils enfermaient leurs morts dans des peaux de boeuf Hg tannées qu'ils suspendaient aux arbres, non loin

de la ville.

Voyez, sur les anciens habitants de la Colchide, Vivien de Saint-Marlin (Heeherdies sur les populations primitives el

sur les plus anciennes traditions du Caucase, 1819), et Prichard liesearches iota the p ?pieu' history of nianhind,

vol. Il, p. — Ou sait aujourd'hui avec certitude que le fond indigène de la population habitant I'ducienne Colchide ne

différait pas esèientiellement dits autres limitées du Caucase; unis il est possible qu'au temps d'Hérodote mie tribu

étrangère st. Mt établie au milieu des indigènes.
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MASSAGÈTES , A RAXES, MER CASPIENNE.

La nier Caspienne est une mer par elle—même, et n'a aucune communication avec: l'autre ('); car
toute la nier où naviguent les Grecs, celle qui est au delà des colonnes d'Hercule, qu'on appelle mer
Atlandide, et la n ier Érythrée, ne font ensemble qu'une même nier (a).

La mer Caspienne a autant de longueur qu'un vaisseau qui va A la rame peut faire de chemin en

quinze jours, et, dans sa plus grande largeur, autant qu'il en peut faire en huit. Le Caucase borne cette
nier A l'occident. C'est la plus grande de toutes les montagnes, tant par son étendue que par sa l'auteur.

Elle est habitée. par plusieurs nations différentes, dont la plupart ne vivent que de fruits sauvages. On

assure que ces peuples ont chez eux une sorte d'arbres dont les feuilles broyées et mélées avec de l'eau

leur fournissent une couleur avec laquelle ils peignent sur leurs habits des figures d'animaux. L'eau
r.£efface point ces figures ; et, comme si elles avaient été tissues, ellesme s'usent qu'avec l'étoffe.

La mer Caspienne est donc bornée à l'ouest par le Caucase, et à l'est.par une plaine immense et à

perte de vue. Les Massagètes occupent la plus grande partie de cette plaine spacieuse. On dit qu'ils
forment une nation considérable, et qu'ils sont braves et courageux. Leur pays est à l'est, au delà de

l'Araxes, vis—à—vis des Issédons. Il en est qui prétendent qu'ils sont aussi Scythes de nation '(3). Ils
s'habillent comme les Scythes, et leur manière de vivre est la même. Ils combattent à pied èt à cheval,

et y réussissent également. Ils sont gens de trait et bons piquiers, et portent des sagares (4), suivant
l'usage du pays. Ils se servent de cuivre pour les piques, les pointes des flèches et les sagaces, et

réservent l'or pour orner les casques, les baudriers et les larges ceintures qu'ils portent sous les aisselles.

Les plastrons dont est garni le poitrail de leurs chevaux sont aussi de cuivre; quant aux brides, aux

mors et aux bossettes, ils les embellissent avec de l'or. Le fer et l'argent ne sont point en usage parmi'

eux, et on n'en trouve point dans leur pays ; mais l'or et le cuivre y sont abondants.

, Passons à leurs usages. Ils épousent chacun une femme ; mais elles sont communes entre eux. C'est

chez les Massagètes que s'observe cette coutume, et non chez les Scythes comme le prétendent les Grecs.

Ils ne prescrivent point de bornes à la vie ; mais lorsqu'un homme est cassé de vieillesse, ses parents

s'assemblent et l'immolent avec du bétail. Ils en font cuire la chair et s'en régalent. Ce genre de mort

passe chez ces peuples pour le plus heureux. Ils ne mangent point celui qui est mort de maladie ; mais
ils l'enterrent et regardent comme un malheur de ce qu'il n'a pas été immolé.

Ils n'ensemencent point la terre et vivent de leurs troupeaux et (les poissons que l'Araxes leur fournit

en abondance. Le lait est leur boisson ordinaire. De tous les dieux, ils n'adorent que le soleil. Ils lui

sacrifient des chevaux, parce qu'ils croient juste d'immoler au plus vite des dieux le plus vite des animaux,
L'Araxes ( a), selon quelques—uns, est plus grand que l'Ister (°) ; selon d'autres, il est plus petit. On

dit qu'il y a dans ce fleuve beaucoup d'îles, que les peuples qui les habitent se nourrissent l'été de
diverses sortes de racines, et qu'ils réservent pour l'hiver les fruits mûrs qu'ils trouvent aux arbres. On

dit aussi qu'ils ont découvert un arbre dont ils jettent le fruit dans un feu autour duquel ils s'assemblent

par troupes ; qu'ils en aspirent la vapeur par le nez, et que cette vapeur les enivre comme le vin enivre

les Grecs ; que plus ils jettent de ce fruit dans le feu, plus ils s'enivrent, jusqu'à ce qu'enfin ils se lèvent

(') Hérodote ne distinguait ainsi que deux mers, la Caspienne, et l'Atlantide ou Océan, comprenant la Méditerranée.
(') Les idées d'Hérodote sur la forme et la grandeur de la mer Caspienne, dit M. Vivien de Saint-Martin, sont très-supé-

rieures à celles que les géographes postérieurs prétendirent y substituer ; et il faut descendre, dans les temps modernes, jus-
qu'au commencement du dix-huitiérne siècle, pour retrouver sur les dimensions et le gisement riel de cette grande nier inté-
rieure des notions aussi exactes que celles du vieil historien d'Halicarnasse.

(') C'est également l'opinion (l'Arrien et de Diodore de Sicile
( I )	 sagare. était une hache S deux tranchants. Les Amazones se servaient de celte arme.
(') Le Itlia ou Volga, suivant Larcher
(°) Le Danube.
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et se mettent tous à chanter et à danser. Quant à l'Araxes, il vient du pays des Iatianiens, d'on coule

aussi le Gyndes que Cyrus coupa en trois cent soixante canaux. Il a quarante embouchures, qui, si l'on

en excepte une, se jettent toutes dans des lieux rnarécareux et pleins de fange, on l'on prétend

Les Steppes de la mer Caspienne. — D'après Hemmaire de lieue).

qu'habitent des hommes qui vivent de poissons crus et sont dans l'usage de s'habiller de peaux de veaux

marins. Cette bouche unique, dont je viens de parler, se rend dans la nier Caspienne par un canal

propre et net.

SCYTHIE (e).

Les Scythes crèvent les yeux à tous leurs esclaves afin de les employer à traire le lait dont ils font

leur boisson ordinaire. Lorsqu'ils ont tiré le lait , ils le versent dans des vases do bois autour desquels

(') e Rien de plus triste et de plus saisissant au premier abord que l'aspect des steppes de la Russie niéridionalc. De quelque

ctité que le voyageur étonné tourne ses regards, il ne découvre partout qu'une ligne parfaitement droite, dont rien ne virit

briser la désolante monotonie..... Ces plaines, si remarquailles par leur complète nudité et l'absence de toute y,.

forestire , comprennent toute la zone qui s'étend entre le fleuve Oural et les embouchures du Danube, en tesec 	

midi jusqu'au littoral de la mer Noire et jusqu'au pied dos montagnes lu Caucase et de la l'amide. Sur tonte t
embrassant près de vingt-deux degrés de longitude et puits de quatre de latitude, le sol conserve iuvari

physionomie : partout ritgrie runirormiut la plus absolue., et ce n'est Blue de loin en loin que lt , s garnis fletive.s
fe pays viennent rappeler au yoy,e.,;,ur qu'eu .o.simmut , il rthinge v i ritablement	 tt llonintire
de la 'nef' Caspienne, iv	 la Crimée el Ili nos.,zie

Les diverses tribus qu'llMdoto it, t signe sous Io nom do :icyillos
(	 Ibe) ut lu TmMis (Iton rt ,mi	 aujourd'hui (Mu id11110 etUit'dhu

ctit point	 ,iue,,p„,, v	 de diiddr,,,t„,

ni ih" ddru	 i•• n et tel n • sdu ,	 tl'	 tdid.110.

.

tttUlt:	 • hooht	 ∎ tIttuft
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ils placent leurs esclaves pour le renier et l'agiter. Ils enlèvent la partie du lait qui surnage (1), la
regardant comme la meilleure et la plus délicieuse, et celle de dessous comme la moins estimée. C'est

pour servir A cette fonction que les Seythes crèvent les yeux A tous leurs prisonniers (1 ); car ils ne sont
point cultivateurs, niais nomades.

Les Scythes disent que de tonies les nations du inonde la leur est la phis nouvelle, et qu'elle com-
mença ainsi que je vais le rapporter. La Seythie était autrefois li n puys désert , Le premier homme qui

y naquit s'appelait Tm:gitans. Il eut trois fils : lainé s'appelait Lipoxaïs , le second Arpozaïs, et le plus

jeune Colasais. Sous leur règne il tomba du ciel, dans la Scythie, une, charrue, un joug, une hache et
une soucoupe d'or. L'allié les aperçut le premier, et s'en approcha dans le dessein de s'en emparer;

mais aussitôt l'or devint brillant (a). Lipoxes s'étant retiré , le second vint ensuite, et l'or s'enflamma

de nouveau. Ces deux frères s'étant donc éloignés de cet or brillant, le plus jeune s'en approcha , et,

trouvant l'or éteint, il le prit et l'emporta chez lui. Les • deux aines, en ayant ou connaissance,
remirent le royaume entier.

Tous ces peuples en général s'appellent Scolotes, du surnom de leur roi; niais il a plu aux Grecs de
leur donner le nom de Scythes.

C'est ainsi que les Scythes racontent l'origine de leur nation. Ils ajoutent qu'à compter de cette
origine et de Targitarts, leur premier roi, jusqu'au temps où Darius passa dans leur pays, il n'y a pas

en tout plus de mille ans, niais que certainement il n'y en a pas moins. Quant à l'or sacré, les rois

le gardent avec le plus grand soin. Chacun d'eux le fait venir tous les ans dans ses États, et lui

offre de grands sacrifices pour se le rendre propice. Si celui qui a . cet or en garde s'endort le. jour

de la fête en plein air, il meurt dans l'année, suivant les Scythes; et c'est pour le dédommager du

risque qu'il court, qu'on lui donne toutes les terres dont il peut, dans une journée, faire le tour à

cheval. Le pays des Scythes étant très–étendu , Colaxaïs le partagea en trois royaumes, qu'il donna à

ses trois fils. Celui des trois royaumes où l'on gardait l'or tombé du ciel était le plus grand. Quant aux

régions situées au nord et an–dessus des derniers habitants de ce pays , les Scythes disent que la vue

ne peut percer plus avant, et qu'on ne peut y entrer A cause des plumes qui y tombent de tous côtés.

L'air en est rempli, et la terre couverte (4 ) ; et c'est ce qui empêche la vue de pénétrer plus avant.
Voilà ce que les Scythes disent d'eux–mêmes •et du pays situé au–dessus dit leur. Mais les Grecs

'qui habitent les bords du Pont–Euxin racontent qu'llercule, emmenant les troupeaux de bouifs de

Géryon, arriva dans le pays occupé maintenant par les Scythes, et qui était alors désert; que Géryon

demeurait par delà le Pont, dans une île que les Grecs appellent Érythie, située près de Gades, dans

l'Océan, au delà des colonnes d'Hercule. Ils prétendent aussi que l'Océan commence à l'est et envi-

ronne toute la terre de ses eaux ; mais ils se contentent de l'affirmer sans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu'Hercule, étant parti de ce pays, arriva dans celui qu'on connaît aujourd'hui sous le

nom de Scythie; qu'y ayant été surpris d'un orage violent et d'un grand froid, il étendit sa peau de

reste, dans la géographie ancienne, la Scythie change souvent de limites, et, pendant longtemps, les Grecs et les Romains
appelèrent Scythes tous les peuples vivant au nord, depuis la Gerrnanie, à l ' est, jusqu'aux limites di' monde roumi, à l'ouest.

(') C'est la crème. Il est bien étonnant, dit Larche'', que ni les Grecs ni les Latins n'aient pas en leur languie de terme qui

l'exprime. Fortunat, qui vivait dans le sixième siècle, s'est servi du mot erema ; il vient de cremor, que les Latins employaient

pour signifier le suc épais qui surnage sur l'eau où l'un a fait macérer du grain.
(') Vraisemblablement on crevait les yeux seulement aux esclaves qui tentaient de s'échapper. Les Tartares du côté 'de

Cliva et d'Urguends , dit le comte, Potocki, se montrent encore très-cruels dans de semblables circonstances.
Battre le lait aigre de jument est une des occupations les plus continues de la vie nomade; oti se sert pour cela d'une

outre.
« L'imagination poétique des Hellènes a varié de mille manières la nature des masses tombées du ciel. A-t-on confondu,

dans cette tradition de la Scythie, l'or et le fer ? Cet or était-il une, aérolithe tombée, comme souvent de nos jours, toute brûlante
terre, semblable à la masse, de Pallas, dont on pouvait forger des instruments aratoires, de in time que, aujourd'hui encore,

les Esquimaux de la baie de Baffin se servent d'une aérolithe à demi–enfoncée dans les neiges pour fabriquer leurs couteaux?
Mais peut-ètre aussi ce mythe de l'or sacré n'est-il qu'un mythe ethnographique, une :Illusion aux trois lits du roi, qui auraient

fondé chacun une des tribu t s dont se composaient les populations seyiluirpies, et à la lu:Ambiance qu'obtint la tribut fondée

P ar le Pl us jeune, celle, des Faralates, a ( Voy. Humboldt, Asie centrale, t. I, p..108, et Cosinus; 13raudstoeter, Seylleica,

de aurea eaterea.)

(') Ce sont des ferons de neige. (Voy. plus loin, page 12e,)
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lien, s'en enveloppa, et s'endormit; et que ses juments, qu'il avait détachées de son char pour paître,

disparurent pendant son sommeil par une permission divine.

Hercule les chercha à son réveil, parcourut tout le pays, et arriva enfin dans le canton appelé Ilylée.

Là il trouva dans un antre un monstre composé de deux natures, femme depuis la tète jusqu'au-dessous

de la ceinture, serpent par le reste du corps. Quoique surpris en la voyant, il lui demanda si elle n'avait

point vu quelque part ses chevaux. » Je les ai chez moi, lui dit-elle; mais je ne vous les rendrai point

que vous ne m'épousiez. » Hercule consentit. Cette femme différait cependant da lui remettre ses chevaux.

Hercule, de son côté, souhaitait les recouvrer pour partir incessamment. Enfin elle les lui rendit, et lui
tint en méme temps ce discours : « Vos che-

vaux étaient venus ici; je VOUS les ai gardés :

j'en ai reçu la récompense. Mais maintenant

j'ai trois enfants. Que faudra-t4 ;que j'en

fasse quand ils seront grands? Les établirai-je

dans ce pays-ci dont je suis la souveraine? ou

voulez-vous que je vous. les envoie? — Quand

ces enfants auront atteint l'àge viril, lui ré-

. pondit Hercule (suivant les Grecs), en vous

conduisant de la manière que je vais dire, vous

ne courrez point risque de vous tromper: Celui

d'entre eux que vous verrez • bander cet arc

comme moi et se ceindre de' ce baudrier

comme je' fais , retenez-le dans ce pays, et.

qu'il y fixe sa demeure,'Celui qui ne pourra

po int ' exécuter les deux - choses que j'ordonne,ereule d chant une flèche; près de lui sont deux Seytlie	 Bas-relief.	 =
..-Muséepio-Clémentin. 	 faites-le sortir du pays. Vous vous procurerez

par là de la satisfaction, et vous ferez ma

Volonté. » Hercule, en finissant ces mots, tira l'un de ses arcs, car il en avait eu deux jusqu'alors, et le

donna à cette femme. Il lui montra aussi le baudrier ; à l'endroit où il s'attachait pendait une coupe

d'or : il lui en fit aussi présent, après quoi il partit. Lorsque ces enfants eurent atteint l'ûge viril, elle

nomma l'aine Agathyrsus, le suivant Gélonus, et le plus jeune Scythes. Elle se souvint aussi des ordres

d'Hercule, et les suivit. Les deux aines, trouvant an-dessus de leurs forces l'épreuve prescrite, furent
•chassés par leur mére, et allèrent s'établir en d'autres pays. Scythes, le plus jeune des trois, lit ce que

son père avait ordonné, et resta dans sa patrie. C'est de ce Scythes, fils d'Hercule, que sont descendus
tous les rois qui lui ont succédé en Scythie, et, jusque aujourd'hui, les Scythes ont toujours porté au

bas de leur baudrier une coupe, à cause de celle qui était attachée à ce baudrier. Telle fut la chose

"qu'imagina sa mère en sa faveur. C'est ainsi que les Grecs qui habitent les bords du Pont-Euxin rap-
portent cette histoire.

• On en raconte encore une autre à laquelle je souscris volontiers. Les Scythes nomades qui habitaient

en Asie, accablés par les Massagètes, avec qui ils étaient en guerre, passèrent l'Araxes et vinrent en

Cimmérie ; car le pays que possèdent aujourd'hui les Scythes appartenait autrefois, à ce que l'on dit, aux
Cimmériens. Ceux-ci, les voyant fondre sur leurs terres, déliliérérent entre eux sur celle attaque. Les

sentiments furent partages, et tous deux furent extrénies ; celui des rois était le meilleur. Le peuple

était d'avis de se retirer, et de ne point s'exposer an hasard d'un combat contre 11111! si grande multi-
tude; les rois voulaient, de leur côté, qu'on livràt bataille, à ceux qui venaient los attaquer. Le penplo

ne voulut jamais céder au sentiment de ses rois, ni les rois suivre celui de leurs sujets. Les deux partis

.:persévérant dans leur première résolution, la discorde s'alluma entre eux de plus en plus. Connue ils
étaient égaux en nombre, ils en vinrent aux mains. Tous ceux qui périrent dans cette occasion rnrent
enterrés, par le parti du peuple, prés du fleuve 'l'yras, on l'on voit encore aujourd'hui leurs tombeaux.
Après avoir rendu les derniers devoirs aux morts, on sortit du pa ys ; cl, les Scylhos, le trouvant désert

•et abandonné, s'en emparérent.

On trouve encore aujourd'hui, dans la Scythie, les villes de Cimmériorn et de Portlunies CinuU-
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Tiennes. On y voit aussi un pays qui retient le nom de Ciminério. Cette autre, manière de raconter
chose est également reçue des Grecs et des barbares. Mais Aristée du Proconnèse, fils tic Caystrobius
écrit dans son poème épique (') qu'inspiré par Phébus, il alla jusque chez les Isséduns (1; qu'au-dessu
de ces peuples on trouve les Arimaspes, qui n'ont qu'un tell ; qu'an delà sont les Gryphons, qui gardon
l'or; que plus loin encore demoiment les Hyperboréens, qui s'étendent vers la tuer; que toutes ce.
nations, excepté les Hyperboréens, t'ont continnellement la guerre A leurs voisins, à commencer par Ici
Arimaspes ; que les lssédons ont été chassés de leur pays par les Arimaspes, les Scythes par les Issé-
dons; et que les Cimmériens, qui habitaient les côtes do la mer an midi, l'ont été par les Scythes. Airs

Aristée ne s'accorde pas mémo avec les Scythes sur cette contrée.

On n'a aucune connaissance certaine de ce qui est au delà du pays dont nous avons dessein de parler.
Pour moi, je n'ai trouvé personne qui l'ait vu. Aristée, dont je viens de faire mention, n'a pas été

au delà des Issédons, comme il le dit dans son poème épique. Il avoue aussi qu'il tenait des Issédons cc
qu'il racontait des pays plus éloignés, et qu'il n'en parlait que stil' leur rapport. Quoi qu'il en soit, nous

avons porté nos recherches le plus loin qu'il nous a été possible, et nous allons Aire tout ce que nous
avons appris de plus certain par les récits qu'on nous a faits (5).

Après le port des Borysthénites, qui occupe justement le milieu des côtes maritimes de toute la

Scythie, les premiers peuples qu'on rencontre sont les Callipides ; ce sont des Gréco-Scythes. Au-dessus

d'eux sont les Alazons. Ceux-ci et les Callipides observent en plusieurs choses les mômes coutumes que
les Scythes; mais ils sèment du blé et mangent des oignons, de l'ail, des lentilles et da millet. Au-dessus

des Alazons habitent les Scythes laboureurs, qui sèment du blé, non pour en faire leur nourriture, mais

pour le vendre. Par delà ces Scythes on trouve les Neures. Autant que nous avons pu le savoir, la

partie septentrionale de leur pays n'est point habitée Voilà les nations situées le long du fleuve Hypanis,
à l'ouest du Borystliéne.•

Quand on a passé ce dernier fleuve, on rencontre d'abord l'Hylée, vers les côtes de la mer. An-dessus

de ce pays sont les Scythes cultivateurs. Les Grecs qui habitent les bords de l'llypanis les appellent

Borysthénites; ils se donnent eux-mômes le nom d'Olbiopolites. Le pays de ces Scythes cultivateurs a,'

à l'est, trois jours de chemin, et s'étend jusqu'au fleuve Panticapes; mais celui qu'ils' ont au nord 'est

de onze jours de navigation, en remoiitant'le Borysthène. Plus avant, on , trouve de. vastes déserts au

delà desquels habitent les Androphages, nation particulière, et nullement scythe. Au-dessus des Andra-

phages, il n'y 'a plus que de véritables déserts ; du moins n'y rencontre-t-on aucun peuple, autant que
nous avons pu le savoir (4).

A l'est de ces Scythes cultivateurs et au delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes nomades, qui

ne sèment ni ne labourent. Ce pays entier, si vous en exceptez l'Hylée, est sans arbres.; Ces nomades

occupent à l'est une étendue de quatorze jours de chemin jusqu'au	 Gerrhus.
Au delà du Gerrhus est le pays des Scythes royaux. Ces Scythes sont les plus braves et îles plus

nombreux ; ils regardent les autres comme leurs esclaves. Ils s'étendent, du côté du midi, jusqu'à la

Tauride ; à l'est, jusqu'au fossé que creusèrent les fils des esclaves aveugles (5), et jusqu'à Creumes,

ville commerçante sur le Palus-MieotiS. , Il y 'a même une partie de cette nation qui s'étend jusqu'au

(') Les Armaspzques. Aristée l'écrivit environ cent cinquante ans avant Hérodote. Il prétendait vivre éternellement sur la
terre.

(') Les Issédons paraissent étre les Ouigours–Sizyges (ou Telles-su des écrivains chinois), qui, à cette époque, habitaient
à l'orient des Kalmouks. Les Ouigours et Huns avaient des femmes dans leurs armées, comme les Issédons.

(3) Il ne parait point probable qu'llérodote ait visité les contrées au nord du Pont-Euxin. Il avait sans doute recueilli les
renseignements qu'il donne sur ces régions éloignées dans la colonie milésienne d'Olhia, fondée environ cinq cents ans avant
Jésus-Christ, et située à l'embouchure du Dorysthène. On voit encore les ruines d'Olhia ou °Flouas à quatre ou cinq lieues
au-dessous de Nicolaier, sur la rive droite du Bug (I'llypanis des anciens ), vers son embouchure dans le liman (golfe) du
Dniéper. Le comte Alexis Ouvaroff les a décrites dans un récent ouvrage.

(4) M. de Humboldt reconnait dans cc passage d'Hérodote le passage de l'Oural de l'ouest ir l'est, et l'indication d'une
autre chaine plus orientale et plus élevée , qui est celle de I'Mtaï, quoique ces chitines ne soient point désignées par un licol
particulier.

( 4) Ce fossé est encore visible; il s'étend des mouts 'l'itriques à Aralia. Il fut réparé par Assandre, rai du Bosphore. Les
descendants de ces esclaves ont longtemps habité la péninsule de Cafa ; un les appelait Sindcs ou Sinticns.
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Tanaïs. Au nord, au-dessus de ces Scythes royaux, on rencontre les Mélanchlames, peuple qui n'est

point scythe. Au delà des Mélanchltenes, il n'y a, autant que nous pouvons le savoir, que des marais et

des terres sans habitants.

Le pays au delà du Tands n'appartient pas à la Scythie; il se partage en plusieurs contrées. La pre-

mière est aux Sauromates. Ils commencent à l'extrémité du Palus-Mteotis, et occupent le pays qui est

au nord; il est de quinze journées de marche : on s n'y voit ni arbres fruitiers ni arbres sauvages. La

seconde contrée an-dessus des Sauromates est habitée par les Bains; elle porte toutes sortes d'arbres

en abondance. Mais, an-dessus et au nord des Budins le premier pays mi l'on entre est un vaste désert

de sept jours de chemin.

Après ce désert, en déclinant vers l'est, vous trouvez les Thyssagetes : c'est une nation particulière

eG nombreuse, qui né vit que de sa chasse. Les Imites leur sont contigus. Ils habitent le même pays,

et ne vivent aussi que de gibier qu'ils prennent de cette manière : comme tout est plein de bois, les

chasseurs montent sur un arbre pour épier et attendre la bête. Ils ont chacun un cheval dressé à se

mettre ventre à terre, afin de paraltre plus petit. Ils mènent aussi un chien avec eux. Aussitôt que Io

chasseur aperçoit du haut de l'arbre la bête à sa portée, il l'atteint d'un coup de flèche, monte sur son
cheval, et la poursuit avec son chien qui ne le quitte point.

Au delà des lyrques, en avançant vers l'est, on trouve d'autres Scythes qui, ayant secoué le joug des

Scythes royaux, sont venus s'établir en cette contrée.

Tout le pays dont je viens de parler, jusqu'à celui des Scythes, est plat; et les terres en sont excel-

lentes et fortes; mais au delà il est rude et pierreux. Lorsque vous en avez traversé une grande partie,

vous trouvez des peuples qui habitent au pied de liantes montagnes. On dit qu'ils sont tous chauves de

naissance, hommes et femmes; qu'ils ont le nez aplati et le menton allongé. Ils ont une langue parti-

culière; mais ils sont vêtus à la scythe. Enfin, ils vivent du fruit d'une espèce d'arbre appelé pontique.

Cet arbre, à peu près de la grandeur d'un figuier, porte un fruit à noyau de la grosseur d'une fève.

Quand ce fruit est mûr, ils le pressent dans un morceau d'étoffe, et en expriment une liqueur noire et

épaisse qu'ils appellent aschy. Ils sucent cette liqueur, et la boivent mêlée avec du lait. A l'égard du

Marc le plus épais, ils en font des masses qui leur servent de nourriture; car ils ont peu de bétail, faute

de bons pâturages. Ils demeurent toute l'année chacun 'sous un arbre. L'hiver, ils couvrent ces arbres

d'une étoffe de laine blinche, • serrée et foulée, qu'ils ont - soin d'ôter pendant l'été. Personne ne les

insulte : on les regarde en effet comme sacrés. Ils n'ont en leur possession aucune arme offensive.

Leurs voisins les prennent pour arbitres dans leurs différends; et quiconque se réfugie dans leur pays y
trouve un asile inviolable où personne n'ose l'attaquer. On les appelle Argippéens (').

On a une connaissance exacte de tout le pays jusqu'à celui qu'occupent ces hommes chauves, et de

toutes les nations en deçà. Il n'est pas difficile d'en savoir des nouvelles par les Scythes qui vont chez

eux, par les Grecs de la ville de commerce située sur le Borysthêne ( 2 ), et par ceux des autres villes com-
merçantes situées sur le Pont-Euxin. Ces peuples parlent sept langues différentes. Ainsi les Scythes

qui voyagent dans leur pays ont besoin de sept interprètes pour y commercer (0).

On connaît donc tout ce pays jusqu'à celui de ces hommes chauves; mais on ne peut rien dire de

(') Argippkns veut dire fainéants, oisifs. D'après le portrait qu'llérodote fait de ce peuple, on a cru reconnaître quelque

tribu de Kalmouks de la Sibérie occidentale, ayant la physionomie mongole. Les Kalmouks sont dans l'usage d 'exprimer des
fruits dans leur lait aigre de punent. Ceux du 'Volga emploient à cela la haie d'une petite plante appelée zergdne. Les feutres

blancs dont les i1rgippéens couvraient leurs arbres sont encore ;aujourd'hui les seuls toits en usage chez les Kalmouks. Toute-

fois, on parait incliner davantage maintenant à la supposition que les Argippéens étaient de race finnoise.

(=) C'est la ville de Borysibene,

(') Le comte J. POIOCkl suppose qu'il s'agit ici de caravanes de marchands scythes et green-scythes qui partaient d'011ua

et allaient à un marché ou entreprit considérable, vers le pays où rin trouve les ruines des temples de S(1401:flua (temples

qui ne remontent pas au temps d'Hérodote). Ces marchands traversaient : lu le pays des Callipides, peuple green-scythe,

long du Bog d'Olhia jusqu'à 6oghopul; 2° les Scythes agricoles le race lehmule , sur le Ilniéper et le iîlolotrlinyiarraly ;.

2° les Boudins ou Boudiniens, peuple roux de la race (chuinte, à la gauche du depuis sa solive jusqu'à sou rappro-

chement dn "Volga ; ta le ilé,se.rt oü .s'avala Darius, sur le Khoper; r les Tliyssageles on Cites n'ointes, sorte d'Alains, A la
.droite du Volga, depuis Nijney-Novgorod jusqu ' il Saratov ;	 les Jurks, d'eu sont issus les l l ac t i liirst 7" les Sa ges, déser-
teurs des Skolotes, qui habitaient à l'est des Jurks. et uni sont le premier commencement des Tartare s de Sibérie.
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certain de celui qui est au–dessus : des montagnes ' élevées et inaccessibles vit interdisent l'entrée. Les
Argippéens racontent cependant qu'elles sont habitées pat des iEgipodes , ou hommes à pieds de
chèvre ( 1 ); mais cela ne nie parait mériter aucune sorte de croyance, Ils ajoutent aussi que, si l'on

\

avance plus loin, on trouve d'autres peuples qui dorment six mois de l'année, Pur moi, je ne puis
 absolument le croire ( u). On sait que le pays à l'est des .Argippéens est occupé par les Issédons; mais
'celui qui est au–dessus, du côté du nord, n ' est connu ni des Argippéens ni des Issédons, qui n'en disent
que ce que j'ai rapporté d'après eux.

Voici les usages qui s'observent, à ce qu'on dit, chez les Issédons. Quand un Issédon a perdu son

père, tous ses parents lui amènent du bétail : ils l'égorgent, et, l'ayant congé par morceaux, ils coupent

.de mène le cadavre du père de celui qui les reçoit dans sa maison, et, talant toutes cc chairs ensemble,

ils en font un festin. Quant à la tète, ils en ôtent le poil et les cheveux, et, après l'avoir parfaitement
nettoyée, ils la dorent, 1 .1 s'eu servent comme d'un vase précieux dans les sacrifices solennels qu'ils

offrent tous les ans. Telles sont leurs cérémonies funèbres ;- car ils en observent en l'honneur de

leurs pères, ainsi que les Grecs célèbrent l'anniversaire de la mort des leurs. Au reste, ils passent

aussi pour aimer la justice; et, chez eux, les-femmes ont autant d'autorité.

A rininspen et Griffons. — Peinture an nu	 Voy. d'ktincourt, Tischbein et Millin (3):

On connaît donc aussi ces peuples; niais, pour le pays qui est au–dessus, on sait, -par le témoignage

des Issédons, qu'il est habité par des hommes qui n'ont qu'un mil, et par des Gryphons qui gardent

(') Le comte J. Potocki a entendu, chez les Kalmouks, les mémes récits sur les hommes à pieds de chèvres (capripèdes),
sur les hommes à tète de chien (cynocéphales), etc.; on lui assurait que ces hommes vivaient sur les prolongements de la
chaîne de Sibéne.

(') Ils ne dorment pas tout cc temps, mais leur saison de nuit dure six mois..
(') Les Arimaspes sont vétus comme les Amazones. Ils sont coiffés de mitres phrygiennes; ils ont des manches et des

anaxyrides; ils portent le petit bouclier échancré en croissant. On a quelquefois supposé que ces guerriers étaient des Ama-
' zones.

r C'est de l'intérieur de l'Asie (m'arrivèrent dans la Grèce les notions relatives aux formes du griffon. Les Grecs qui
trafiquaient vers le Pont-Euxin les reçurent des Scythes, et ceux-ci à leur tour les avaient reçues des Argippéens, peuples qui
habitaient les steppes comprises entre l'Oural et l'Altaï. Les marchands mêligent à l'histoire des griffons les notions confuses
qu'ils avaient reçues des mérocs Scythes sur les riches mines des montagnes de la Tartarie, et la manière dont ils lièrent les
deux traditions est tout à fait conforme à l'esprit et aux croyances de leur temps. Alors, en effet, c'était une chose reconnue
(pie tout trésor avait pour gardien 1111 animal lion moins redoutable par sa force qu'effrayant par sa figure. Le griffon au bec

aux griffes de lion (car la division des doigts avait bien pu produire hl Wall; erreur qu'à la Chine), aura été nain-
rdenient le gardien de l'or de ces cavernes, Dans la bouche des Grecs, l'histoire ne manqua pas de s'embellir, (Le docteur

Mémoire sur le tapir. --- , Mémoires des savants étrangers, Académie des inscriptions et lielles-lettres, t.
D'apri;s M, Ad, Erman, la tradition des griffons se rattacherait à l'existence de grands pachydermes. Les tribus indigènes
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or. Les Scythes l'ont appris des Issédons , et nous des Scythes. Nous les appelons Arimaspes

langue scythe. Arima signifie un en cette langue, et spou, oeil t'y

Ouragan d'hiver.— Chevaux emportés sur les glaces de la mer Noire (').— D'après Honnnaire de

Dans tout le pays dont je viens de parler, l'hiver est si rude, et le froid ti insupportable, pendant huit

mois entiers, qu'en répandant de l'eau sur la terre «on n'y rait point de bouc, mais sculenlent eu y allu-

irlossus,

1 , r les
richessesmétalhgnes récemment diiefutvortes entre les 111(1/1IS Içouslueel(s et dans les ravins (le	 nigions ri	 a SibOlio
Ou fait iiiii;ore. des contes chez lus lialtimul:s sur les hommes à un seul ii=i1 et sur les griffons que los 11=tholog
et turcs num:lissent aussi sons les noms rte Siniourg-Anda el Aill,:1-1\

e.f tes voyageras film] rirediseriptiou lirestIlletilrraYall10 les nu tels	 =pu	 =use'	 il la	 e='=,(`
rio la mer Caspienne. Ce surit deS t11 n 11'hillon.s, des sifflements, dos orages si furieux , ries virils si iléséidémiés
que brut va (ai di g ruire el se dissiand ( -0 dans un dernier ualaelvsinv	 sert des (renies	 ale	 \ ,
nel r1 id Min do beur; étables, résister en vain à la v ioleur,' di; vent e u se l ue i- aald tes lm,'

tii;11;»	 1 , 111 -: 141 n 111 . 1-1, sur 11'1;	 1111 Ilitoral, jusqu'à en /1111' ,	 111111111111111/ er r es 'On , 1,1,

01,11111' d;n aar tr II1011

O°11(1====.1	 qui prit 'da l'aefiveu = de Ou	 de Il ll	 pure

	

de la so i Ir dan'.	 1,1 mer (..1:-,pluifil n ' 1..a
ui	 /1,11111'111,	 ,1 1,1	 ‘,1	 11111',1's,	 111,1,1111\

l ' ai 1(	 14111'	 1141	 1,1	 1111 1J4',,,

paliiii11, et 1 ' 011 hafo'fill	 1,	 cor	 une baie Immaini= 	 '
fait

	

ut dus lacs salés. 'fout	 les plaint . , rom mi

du nord de la Sibérie, peuples (chasseurs, croient reconnaître , dans les ossements fossiles de leurs terrains d'alluvion, les
griffes, le ber, et neuf.: la Vite entière d'un oiseau gigantesque. « Les orpailleurs sibériens, dit cet auteur, ont recueilli, enlevé
pour ainsi dire, l'or de dessous les griffons; car aujourd'hui, comme au temps d'Hérodote , des sables aurifères quo
recouvrent. des tourbes et ries ossements fossiles sont partout égaiements fréquents.

A ce sujet, M. de Humboldt. fait observer que « l'image symbolique des griffons, comme fletion poétique ou représentation
dans les arts, a devancé beaucoup, chez les Grecs , les rapporls ries robins du Pont avec les Arimaspes. Ibisioilo conseil,
déjà les griffbns, et les Samiens les out figurés sur le vase qui rappelait les bénéfices de la prend(
C'est en Perse et dans l'Inde que ce symbole mystérium de l'arrimai « gardien de l'or a semble indigène, et le rrrrnsnev
de Milet a contribué à le répandre en Grèce aveu les tapisseries do llabylotio.

(') On suppose, que le pays des	 'quit Out ' sur la pende l'uo"=11(' de l'Altaï ; "He su Pl iesilleli se
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niant du feu ( 1 ). La nier même se glace dans cet alfrenx climat, ainsi pie tout le Bosphore Cimmérien;
les Scythes de la Chersonèse passent en corps d'armée sur celte place, et y conduisent leurs chariots

pour aller dans le pays des Sindes. L'hiver continue de hi sorte huit mois entiers; les quatre
autres mors, il fait encore froid. L'hiver, dans ces contrées, est Lien différent de celai des autres pays.
Il y pleut si peu en cette saison, quo ce n'est pas la peine d'en parler, et l'été il ne cesse d'y
pleuvoir. Il n'y tonne point dans le temps qu'il tonne ailleurs; n i ais le tonnerre est très-fréquent en

été. S'il s'y fait entendre en hiver, on le regarde comme un prodige. Il en est de, même des trem-

blements de terre. S'il en arrive en Scythie, soit en été, soit en hiver, c'est un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y soutiennent le froid; niais les niulets et les Ailes ne le peuvent absolument,

quoique ailleurs les chevaux exposés à la gelée dépérissent, et que les ,lues et les mulets y résistent

sans peine.
Je pense que la rigueur du climat empêche les boeufs d'y avoir des cornes. Homère rend témoignage

à mon opinion dans l'Odyssée, lorsqu'il parle en ces termes • « Et la Libye, où les cornes viennent

promptement aux agneaux. ),
Cela nie parait d'autant plus juste que, dans les pays chauds, les cornes poussent de bonne heure aux

animaux, et que, dans ceux où il fait un froid violent, ils n'en ont point du tout, ou, si elles poussent,

ce n'est qu'avec peine M.

Quant aux plumes dont les Scythes disent que l'air est tellement rempli qu'ils ne peuvent ni voir ce

qui est au delà, ni pénétrer plus avant, voici l'opinion que j'en ai. Il neige toujours dans les régions
situées au-dessus de la Scythie, mais vraisemblablement moins en été qu'en hiver. Quiconque a vu

de prés la neige tomber à gros flocons comprend facilement ce que je dis. Elle ressemble, en effet, à

des plumes. Je pense donc que cette partie du continent, qui est au nord, est inhabitable à cause

des grands froids, et que, lorsque les Scythes et leurs voisins parlent de plumes, ils ne le font que par -

comparaison avec la neige. Voilà ce qu'on dit sur ces pays si éloignés.

Ni les Scythes, ni aucun autre peuple de ces régions lointaines, ne parlent des Hyperboréens (3),

si ce n'est peut-être les Issédons; et ceux-ci même, à ce que je pense, n'en disent rien : car les

Scythes, qui, sur le rapport des Issédons, nous parlent des peuples qui n'ont qu'un oeil, nous diraient

aussi quelque chose des Hyperboréens. Cependant Hésiode en fait mention, et Homère aussi dans les

Épigones, en supposant du moins qu'il soit l'auteur de ce poilme.,

Les Détiens en parlent beaucoup plus amplement. Ils racontent que les offrandes- des Hyperboréens

leur venaient enveloppées dans de la paille de froment. Elles passaient .chez les Scythes : transmises

ensuite de peuple en peuple, elles étaient portées le plus loin possible vers l'occident, jusqu'à la mer

Adriatique. De là, on les envoyait du côté du midi. Les Dodonéens étaient les premiers Grecs qui les

recevaient. Elles descendaient de Dodone jusqu'au golfe Maliaque, d'où elles passaient en Eubée, et, de

ville en ville, jusqu'à Caryste. De là, sans toucher à Andros, les Carystiens les portaient à Ténos, et

les Téniens à Délos. Si l'on en croit les Détiens, ces offrandes parviennent de cette manière dans

leur ile (4).
En voilà assez sur les Hyperboréens. Je ne m'arrête pas, en effet, à ce qu'on conte d'Abaris, qui

Manitch sont complétement dépourvues de quadrupèdes; les insectes eux-mémos y sont très-rares , et sans les myriades

d'oiseaux aquatiques, tais que les pélicans, les hérons , les oies et les canards , qui peuplent les nombreux lacs salés, ces
steppes seraient véritablement l'expression la plus parfaite de la solitude absolue.

(') Hérodote ne fait point mention des chaleurs extrêmes qui succèdent à la violence des hivers dans ces régions situées

au nord du Pont-Euxin et du .Palus-Méolides. Il n'est pas rare .qu'à six mois d'intervalle les variations thermométriques
embrassent jusqu'à 70 et nième 75 degrés de l'échelle centigrade. llommaire de Holt a constaté sur le littoral de la mer
Caspienne des froids do 39. degrés, et a éprouvé, en contraste, des chaleurs de 30 n 40 degrés.

(') Erreur. Hérodote se laisse séduire ici par mi système spécieux. Il ne connaissait point les animaux des parties les
plus septentrionales de l'Europe. l.a nature du climat n'a point l'influence qu'il suppose, soit sur la croissance plus ou moins

rapide des cornes, soit sur leurs dimensions.
( s ) Les Hyperboréens des Issédons étaient des Toungouses qui avaient six mois de 	 ; les Hyperboréens des Grecs

étaint les Zipliéens ou Slaves, qui habitaient aux embouchures du Niémen et de la Dvina.
(`) Plutarque dit quo les offrandes des hyperboréens arrivaient n Délos accompagnées de joueurs de flûte et de guitare,

(Truité de In mugup i r.) Deux • cimes Hyperboréennes, chargées des offrandes, étant mortes n Délos , on leur éleva un

tombeau dans un lieu consacré à Diane
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était, dit-on, Hyperboréen, et qui, sans manger, voyagea par toute la terre, porté sur une flèche.

Au reste, s'il y a des Hyperboréens ('), il doit y avoir aussi des Hypernotiens (e).

Le Pont-Euxin (I ) est de toutes les mers celle qui mérite le plus notre admiration. Elle a 11 100 stades

de longueur sur 3 300 de largeur (4 ). L'einbouchure de cette mer a 4 stades de large sur environ

620 stades de long. Co.col, ou détroit, s'appelle Bosphore et s'étend jusqu'à la Propontide. Quant à

la Propontide, elle a 500 stades de largeur sur 1 400 de longueur, et se jette dans l'Hellespont, qui,

dans l'endroit oit il est le moins large, n'a que 7 stades de largeur sur 400 de longueur. L'HellesponÉ

communique à une mer d'une vaste étendue qu'on appelle la mer Égée

On a mesuré cos mers de la manière suivante • dans les longs jours , un vaisseau fait en tout

environ 70 000 orgyies de chemin, et 60 000 par nuit. Or, de l'embouchure du Pont-Euxin au Phase,

qui est sa plus grande longueur, il y a neuf jours et huit nuits de navigation • cela fait -1 110 000 orgyies,-

c'est-à-dire 11 100 stades. De la Sindique à Thémiscyre, sur le Thermodon, où le Pont-Euxin pst le

plus large, on compte trois jours et deux nuits de navigation, qui font 330 000 orgyies, ou 3 300 stades.

C'est ainsi que j'ai pris les dimensions du Pont-Euxin, du Bosphore et de l'Hellespont ; et ces mers

sont naturellement telles que je les ai représentées. Le Palus-Mieotis se jette dans le Pont-Euxin; il
n'est guère moins grand que cette mer, et on l'appelle la mer du Pont.

Le Pont-Euxin est de tous les pays celui, qui produit les nations les plus ignorantes. J'en excepte

toutefois les Scythes. Parmi celles, en effet, qui habitent en deçà du Pont-Euxin, nous ne pouvons

pas en citer une seule qui ait donné des marques de prudence et d'habileté, ni même qui ait fourni

un homme instruit, si ce n'est la nation scythe, et Anacharsis.

Les Scythes sont, de tous les peuples que nous connaissions ceux qui ont trouvé les moyens les

plus sùrs pour se conserver les avantages les plus précieux; mais je ne vois chez eux rien autre

chose à admirer. Ces avantages consistent à ne point laisser échapper ceux qui viennent les attaquer

et à ne pouvoir étre joints quand ils ne veulent point rétro : car ils n'ont ni villes ni forteresses

Ils traînent avec eux leurs baisons; ils sont habiles à tirer de l'arc étant à cheval. Ils ne vivent point des

fruits du labourage, mais de bétail, et n'ont point d'autres maisons que leurs.chariots ( 5). Comment de

pareils peuples ne seraient-ils pas invincibles, et comment serait-il aisé de les joindre pour les combattre?

Ils ont imaginé ce genre de vie, tant parce que la Scythie y est très-propre, que parce que leurs

rivières la favorisent et leur servent de rempart. Leur pays est un pays de plaines, abondant en

pàturages et bien arrosé : il n'est, en effet, guère moins coupé de rivières que l'Égypte ne l'est de

canaux. Je ne parlerai que des plus célèbres, de celles sur lesquelles on peut naviguer en remontant

de la mer. Tels sont lister, fleuve qui a cinq embouchures ; ensuite le Tyras, l'Hypanis, le Bous-

théne, le Panticapes, l'ilypacyri5, le Gerrhus et le Tanaïs. Je vais en décrire le cours.

L'Ister, le plus grand de tous les fleuves que nous connaissions, est toujours égal à lui-même, soit

en été, soit en hiver. On le rencontre le premier en Scythie à l'occident des autres, et il est le plus

grand parce qu'il reçoit les eaux de plusieurs autres rivières (e ). On ne doit pas s'étonner que l'Ister

reçoive tant de rivières, puisqu'il traverse toute l'Europe. Il prend sa source dans le, pays des Celtes (ce

sont les derniers peuples de l'Europe du côté de L 'occident, si l'on excepte les Cynétes), et, après

( l ) Suivant l'étymologie, qui sont au delà de Borée.
(2 ) Hypernotiens, qui sont au delà du sud.
(') La mer Noire fut d'abord appelée mir Inhospitaliére (foulas-tlaiénos), par allusion, disent. la plupart des auteurs,

aux cruautés des habitants de la Tauride. Quand les Milésiens et les Iblrachleus eurent chassé les 'ramions et fondé les
États du Bosphore de Kherson, on donna ü la ruer Noire le nom rie !nu lluspitalière( Pontus-.1,rénos ). Peint-dire aussi ces
deux noms marquent-ils seulement. deux états différents de la navigation.

Les États du Ilbspleare de Kherson s'élevérent. ii us Inut degré de prospérité. Le rut lameon , lrn`Plillret
envoya aux Athéniens jusqu'à 2 100 000 ! emboues de dé, lift ans avant fere elnallitinne. Ces colons emounteratits et agri-
culteurs faisaient venir de Grime des marbres précieux.

Les commentateurs font observer qu'en admettant 	 s'agisse. hi du stade	 toises , les mesures d'Hérodote
donnent au Pont-Euxin une longueur de 226	 une largeur de 67 times un tiers, en qui est à pou près nad. Ces
mesures seraient exagérées si l'ou supposait qu'llérodute se tû t servi (h i stade employé plus tard par Ératostluffles.

(t) Ces maisons placées sur des chariots sont les Muon des Tartares.
( l) Hérodote donne ici quelques détails sur lei; principaux affluents de lister
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avoir traversé l'Europe entière, il entre ibis la Scythie par une do ses extrémités. La réunion
toute c es rivières rend Ulster_ le plus grand (les fleuves, Mais si on le compare lui seul avec le Nil, on
donnera la prélérence au fleuve d'Égypte, parce que celui-ci ne reçoit ni rivière, ni fontaine, qui
serve u le grossir (1) Lister, comme je l'ai déjà dit, est toujours égal, soit eu été, soit en hiver.

En voici, ce nie semble, bu raison. En hiver, il n'est pas plus grand qu'A son ordinaire, ou du

m oins guère plus qu'il ne doit rétro naturellement, parce qu'en cette saison il pleut très-peu dans les
pays où il passe, et quo toute la terre y est couverte de neige. Celle neige, qui est tombée en abon-

dance pendant l'hiver, venant A se fiUltire en été, se jette dans lister. La lime des neiges, el les pluies

fréquentes et abondantes qui arrivent en celle saison, contribuent à le grossir. Si donc, en été, le soleil
attire A lui plus d'eau qu'en hiver, celles qui se rendent dans ce fleuve sont aussi, A proportion, plus

abondantes en été qu'en hiver. Il résulte de celle opposition une compensation qui fait paraître ce fleuve
toujours égal.

L'Ister est donc un des fleuves qui coulent en Scythie. On rencontre ensuite le Tyras ; il vient du

nord, et sort d'un grand lac qui sépare la Scythie (le la Neuride (2). Les Grecs qu'on appelle Tyrites
habitent vers son embouchure.

L'Hvpanis ( 3 ) est le troisième : il vient de la Scythie et coule d'un grand lac autour duquel paissent des
chevaux blancs sauvages (4). Le lac s'appelle avec raison la Mère de l'Hypunis ( 5 ). Cette rivière, qui prend

sa source dans ce lac, est petite, et son eau est douce pendant l'espace-de cinq journées de navigation;
mais ensuite., et A quatre journées de la mer, elle devient très-amère. Celte amertume provient d'une

fontaine qu'elle reçoit, et qui est si amère que, quoique fort petite, elle ne laisse pas de gàter toutes
les eaux de cette rivière, qui est grande entre les petites. Cette fontaine est sur les frontières du , pays
des Scythes laboureurs et des Minons, ot porte le 'l'hie nom que l'endroit d'oft elle sort. On l'appelle
en langue scythe Exampée, qui signifie en grec Voies sacrées. Le Tyras et l'Hypanis s'approchent l'un

de l'autre dans le pays des Alazons ; niais bientôt après ils s'éloignent et laissent entre eux un grand
intervalle.

Le Borysthène (°) est le vatrième fleuve, et le plus grand de ce pays après l'Ister. C'est aussi,

mon avis, le plus fécond de tous les fleuves, non-seulement de la Scythie, mais du monde, si l'on

excepte le Nil, avec lequel il n'y en a pas un qui puisse entrer en comparaison. Il fournit au bétail de

beaux et d'excellents pàturages. On y pèche abondamment toutes sortes de bons poissons. Son eau est

très-agréable à boire, et elle est toujours claire et limpide, quoique les fleuves voisins soient limoneux.

On recueille sur ses bords d'excellentes moissons; cl, dans les endi'oits où l'on ne sème point, l'herbe

y vient fort haute et en abondance. Le sel se cristallise de lui-même à son embouchure et en grande

quantité. Il produit de gros poissons sans arêtes, qu'on sale ; on les appelle enlacées. On y trouve
aussi beaucoup d'autres choses dignes d'admiration. Jusqu'au pays appelé Gerrhus, il y a quarante

journées de navigation, et l'on sait que ce fleuve vient du nord. Mais on ne connaît ni les pays qu'il

traverse plus haut, ni les nations qui l'habitent. Il y a néanmoins beaucoup d'apparence qu'il coule à

travers un pays désert pour venir sur les terres des Scythes cultivateurs Ces Scythes habitent sur ses
bords pendant l'espace de dix journées de navigation. Ce fleuve et le Nil sont les seuls dont je ne puis

indiquer les sources, et je ne crois , pas qu'aucun arec en sache davantage. Quand le BorySthène est

prés de la mer, l'Hypanis môle avec lui ses eaux en se jetant dans le méme marais. La langue de terre

qui est entre ces deux fleuves s'appelle le promontoire d'Hippolans. On y a bati un temple A Cérès.

(') Le Nil, depuis son entrée en Egypte, ne reçoit en effet ni rivière ni fontaine.

(e) Le lac de Komarno.

(') Le Bog ou Boug.

( 4 ) Lorsque le comte Potocki traversa le steppe en 1784, il y avait encore des chevaux Haies sauvages dans les cam-

pagnes oie l'Ingoul tombe dans le Bug.

(') on croit trouver la trace de ce lac an-dessus de Mendzihoz. u En général, rinnarque celte occasion Potocki tes
Li n s formés dans la terre , et non dans le rocher, tendent toujours ü élargir leur canal de décharge, et, la dépense devenant

phis grande que la recette, ils finissent par disparaitre tout ;1 rait. De lit vient que, 'muni les lacs dont parle Hérodote, les

uns ont beaueoup diminué et les antres n'existent 'dus.
( G ) Itmystliéne veut dire le détroit septentrional.
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n delà de ce temple, vers le bord de I'llypanis, habitent les Borysthénites. Mais en voilà assez

sur ces fleuves.
On rencontre ensuite le Panticapes ( t ), et c'est la cinquième rivière. Elle vient aussi du nord, sort

d'un lac, entre dans l'Hylée, et, après l'avoir traversée, elle mêle ses eaux avec celle s du Borysthêne.

Les Scythes cultivateurs habitent entre ces deux rivières.

La sixième est l'Hypacyris ( e); elle sort d'un lac, traverse par le milieu les terres des Scythes

nomades, et se jette dans la mer prés de la ville de Care.initis, enfermant' à droite le pays d'Hylée, et

ce qu'on appelle la Course d'Achille.

Le septième fleuve est le Gerrhus (s); il se sépare du Borysthène vers l'endroit où ce fleuve contL.

mence à être connu, depuis le Gerrhus, pays qui lui donne son nom. En coulant vers la mer, il sépare

les Scythes nomades des Scythes royaux, et se jette dans I'llypacyris.

Le huitième, enfin, est le 'ran gs ( 4 ) ; il vient d'un •pavs fort éloigné, et sort d'un grand lac, d'où

il se jette dans un autre encore plus grand, qu'on appelle M:eotis, qui sépare les Scythes royaux des

Sauromates, L'Ityrgis se décharge dans le Tanaïs.

Tels sont les fleuves célèbres dont la Scythie a l'avantage d'être arrosée. L'herbe que produit ce

pays est la meilleure pour le bétail, et la plus succulente que nous connaissions, comme on peut le

remarquer en ouvrant les bestiaux qui s'en sont nourris. Les Sc y thes ont donc en abondance les choses

les plus nécessaires à la vie.

Quant à lents autres lois et coutumes, les voici telles qu'elles Bout établies chez eux. Ils cherchent à

se rendre propices principalement Vesta, ensuite Jupiter et la 'l'erre, qu'ils cro i ent femme de Jupiter;

et, après ces trois divinités, Apollon, Vénus-Uranie, Hercule, Mars. Tous les Scythes recontnissoul vos

divinités; mais les Scythes royaux sacrifient aussi à Neptune. Eu langue scythe, Vesta s'appelle 	 ;

Jupiter, Pajuams, nom qui, à mon avis, lui convient parfaitement t't ; la Terre, .1 1 .ia; Œfosyros,

Vénus–Uranie, Artimpasa; Neptune, ThantinumnIlls. Ils élèvent des statues, des autels et des temples

à Mars, et n'en élèvent qu'à lui seul.
Les Scythes sacrifient de la même manière dans tous leurs lieux sacrés. Ces sacrifices se fout ainsi

la victime est debout, les deux pieds de devant attachés avec une corde. Celui qui doit l'immoler se

tient derrière, tire à lui le bout de la corde, et la t'ait tomber. Tandis qu'elle tombe, il invoque le dieu
auquel il va la sacrifier. Il lui met ensuite une corde an cou, et serre la cadi', aver, un bâton qu'il

tourne ( 6). C'est ainsi qu'il l'étrangle, sans allumer de fou, sans faire de libations, et sans aucune autre

Cérémonie préparatoire. La victime étranglée, le sacrificateur la dépouille et se dispose à la faire cuire.

Comme il n'y a point du tout de bois en Scythie, voici comment ils ont imaginé de faire cuire la

victime, Quand ils l'ont dépouillée, ils enlèvent toute la chair qui est sur les os, et la mettent dans des

chaudières, s'il se trouve qu'ils en aient. Les chaudières de ce pays ressemblent beaucoup aux cratères

de Lesbos, excepté qu'elles sont beaucoup plus grandes. On allume. dessous du feu avec les os de la

victime. Mais, s'ils n'ont point de chaudière, ils mettent toutes les chairs avec de l'eau dans le ventre

de l'animal, et allument les os dessous Ces os font un très–bon feu, et le ventre tient aisément les

chairs désossées. Ainsi le bœuf se fait cuire lui–corme ('), et les autres victimes se font cuire aussi

chacune elle–mime. Quand le tout est cuit, le sacrificateur offre les prémices de la chair et des entrailles

en les jetant devant lui. Ils immolent aussi d'autres animaux, et principalement des chevaux.

Telles sont les espèces d'animaux que les Scythes sacrifient à ces dieux, et tels sont leurs rites. Mais

voici ceux qu'ils qu'ils observent à l'égard du dieu Mars . dans chaque nome on lin élève un temple de

(') Panlicapes veut dire n tout jardin. » Cette rivière est nommée aujourd'hui Eouskiwody.
(') Tète de cheval.

(') Le Tokmak, suivant Potocki.

(') Le Don.

(°) Hérodote suppose que ce !nom , chez les Scythes , signifiait père, et cela peut tris-bien être. On sait que, dans toutes

lès langues, ap, pa, papa, sont les premières syllabes que prononcent les enfants, et qu'ils désignent de cette manière leurs
pères. (Lucifer.)

(6) On pratique encore quelque chose de semblable, dans les sacrifices que font les Tcheremisses et quelques peuples turcs.

(7) Cette manière de cuire la viande est encore en usage chez les Kalmouks : un enferme les morecatu du bieuf dans

l'estomac, que l'on met dans une chaudière, puis on jette les os encore gras flans le feu pour entretenir la flamme
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la manière suivante, dans un champ destiné aux assenildées de la nation. On entasse des fagots de-

menu bois, et on en fait une pile de trois stades en longueur en largeur, el moindre en hauteur, Sur
cette pile, ou pratique m i e espèce de plate–forme carrée, dont trois côtés sont inaccessibles ; le quatrième

va en pente, de manière qu'on puisse y monter. On y eill.aSSC Lotis ICS ans cent cinquante charretées

de menu bois pour relever cotte pile qui s'affaisse pat' les injures des saisons. Au liant de cette pile,

chaque nation scythe plante mi vieux cimeterre 110 fer, qui leur tient lieu de simulacre de Mars ( 1 ). Ils

outrent tous les ans à ce cideterre des sacrifices de chevaux et d'autres animaux, et lui immolent phis

de victimes qu'au reste des dieux. Ils lui sacrifient aussi le centième de tous les prisonniers qu'ils font

sur leurs ennemis, niais non de la même manière que les animaux ; la cérémonie en est bien différente.
Ils font d'abord des libations avec du vin sur la tête de ces victimes humaines, les égorgent ensuite sur

un vase, portent ce vase an haut de la pile, et en répandent le sang sur le cimeterre (u). Pendant qu'on

porte ce sang au haut de la pile, ceux qui sont au bas coupent le bras droit avec l'épaule à tous ceux

qu'ils eut immolés, et les jettent en l'air. Après avoir achevé le sacrifice de toutes les autres victimes,

ils se retirent ; le bras reste oit il tombe, et le corps demeure étendu dans un autre endroit.

Tels sont les sacrifices établis parmi ces peuples ; mais ils n'immolent jamais de pourceaux (a), et ne

veulent pas même en nourrir dans leur pays.
Quant à la guerre, voici les usages qu'ils observent. Un Scythe boit du sang du premier homme qu'il

renverse, coupe la tète à tous ceux qu'il tue dans les combats, et la porte au roi (4). Quand il lui a
présenté la tète d'un ennemi, il a part à tout le butin; sans cela, il en sera privé. Peur écorcher une

tête, le Scythe fait d'abord une incision alentour, vers les oreilles, et, la prenant par le haut, il en

arrache la peau en la secouant. Il pétrit ensuite cette peau entre ses mains, après en avoir enlevé toute

la chair avec une côte de bœuf; et, quand il l'a bien amollie, il s'en sert comme d'une serviette. Il la...

suspend à la bride du cheval qu'il monte, et s'en fait honneur : car plus un Scythe peut avoir de ces

sortes de serviettes, plus il est estimé vaillant et courageux. Il s'en trouve beaucoup qui cousent ensemble

des peatix humaines, comme des capes de berger, et qui s'en font des vêtements. Plusieurs missi

écorchent, jusqu'aux ongles inclusivement, la main droite des ennemis qu'ils ont tués, et en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d'homme est en effet épaisse; et de toutes les peaux, c'est presque

la plus brillante par sa blancheur. D'autres enfin écorchent des hommes depuis les pieds jusqu'à la

tète, et lorsqu'ils ont étendu leurs peaux sur des morceaux de bois, ils les portent sur leurs chevaux.

Telles sont les coutumes reçues parmi ces peuples.

Les Scythes n'emploient pas à l'usage que-je vais dire toutes sortes de tètes indifféremment, mais

celles de leurs plus grands ennemis. Ils scient le crime au–dessous des sourcils, et le nettoient. Les

pauvres se aontentent de le revêtir par dehors d'un morceau de cuir de boeuf, sans apprêt; les riches

non–seulement le couvrent d'un morceau de peau de boeuf, mais ils le dorent aussi en dedans, et s'en

servent, tant les pauvres que les riches, comme d'une coupe 'à boire. Ils font la même chose des têtes

de leurs proches, si, après avoir eu quelque querelle ensemble, ils ont remporté sur eux la victoire en

présence du roi. S'il vient chez eux quelque étranger dont ils fassent cas, ils lui présentent ces tètes,

lui content comment ceux à qui elles appartenaient les ont attaqués, quoiqu'ils fussent leurs parents, et

comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité, et appellent cela des actions de valeur.

Chaque gouverneur donne tous les ans un festin dans son nome, où l'on sert du vin mêlé avec de

l'eau dans un cratère. Tous ceux qui ont tué des ennemis boivent de ce vin ; ceux qui n'ont rien fait de

(') D'autres peuples barbares. lionoraient le dieu de la guerre sous temblUine d'un cimeterre. Ammien Marcellin dit des

Huas Nec lernplum apuil ces visitur (lut delubrum... sel gladius , barbarie() rite, Mani fauteu r (urdus, couque ut
Harlem... colunl. A Rome oléine, une pique représentait-autrefois le dieu alars, colonie nous l'apprenons de Varron. (L.)

Le simulacre de Mercure était, dans tes temps anciens, un amas de pierres ou un trilillion. (Voyez plus loin JuLEs-Cii:smt.)

(') Les Kalmouks de l'Albi( oriental ont encore coutume, d'exposer au bout de longues perches des peaux de chevaux , itti

t• d r Ites et te lefelirs, polir marquer les endroits consacrés l'exercice du culte religieux, ou pour su concilier le malin esprit.

firt 'dive aussi au-dessus dus tumulus Ou tas de pierres funéraires un vase rempli de fur nu d'arceau, et aiittelitI iule

perche.

(') Aujourd'hui reine les Kalmouks n'élia;ont pita tic porcs, bien que leur religton ne, le défende pont.

(') Ce / u sage s'est conservé chez les 'titres, qui pitratsseill étre de la I hume race flue les Salies, quoique d'une tribu un
peu différente,
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semblable n'en gotiten t point; ils sont honteusement assis à part, ot c'est pour eux une grande ignominie.
Tous ceux qui ont tué un grand nombre d'ennemis boivent, en môme temps, dans deux coupes jointes

ensemble.

Les devins sont en grand nombre parmi les Scythes, et se servent de baguettes de saule pour exercer

la divination. Ils apportent des faisceaux de baguettes, les posent à terre, les délient, et, lorsqu'ils ont

mis à part chaque baguette, ils prédisent l'avenir. Pendant qu'ils font ces prédictions, ils reprennent les

baguettes l'une après l'autre, et les remettent ensemble. Ils ont appris de leurs ancêtres cette sorte de

divination. Les Enarées , qui sont (les hommes efféminés, disent qu'ils tiennent ce don de Vénus. Ils

se servent, pour exercer leur art, (l'écorce de tilleul; ils fendent en trois cette écorce, l'entortillent
autour de leurs doigts, puis ils la défont, et annoncent ensuite l'avenir.

Si le roi des Scythes tombe malade, il envoie chercher trois des plus célèbres d'entre ces devins, qui

exercent leur art de la manière que nous avons (lite. Ils lui répondent ordinairement que tel et tel, dont

ils (lisent en même temps les noms, ont fait un faux serment en jurant par les Lares du palais. Les
Scythes, en effet, jurent assez ordinairement par les Lares du . palais, quand ils veulent faire le plus
grand de tous les serments.

Aussitôt on saisit l'accusé, l'un d'un côté, l'autre de l'autre; quand on l'a amené, ils lui déclarent
que, par l'art de la divination, ils sont situ qu'il a fait un faux serment en jurant par les Lares dit

palais, et qu'ainsi il est la cause de la maladie du roi. Si l'accusé nie le crime et s'indigne qu'on ait pu

le lui imputer, le roi fait venir le double d'autres devins. Si ceux-ci le convainquent aussi de parjure

par les règles de la divination, on lui tranche sur-le-champ la tête, et ses biens sont confisqués au profit

des premiers devins. Si les devins que le roi a mandés en second lieu le déclarent innocent, on en fait

venir d'autres, et puis d'autres encore; et, s'il est déchargé de l'accusation par le phis grand nombre,
la sentence qui l'absout est l'arrêt de mort des premiers devins.

Voici comment on les fait mou rir : on remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle des leurs;

on place les devins au milieu de ces fagots, les pieds attachés, les mains liées derrière le dus, et un
bitillon à la bouche. On Met , ensuite le feu aux fagots, et l'on chasse les boeufs en les épouvantant.

Plusieurs de ces animaux sont brûlés avec les devins ; d'autres se sauvent à demi bridés, lorsque la

flamme a consumé le timon. C'est ainsi qu'on brêle les devins, non-seulement pour ce crime, mais

encore pour d'autres causes; et on les appelle faux devins.

Le roi fait mourir les enfants mêles (le ceux qu'il punit de mort.; mais il épargne les filles.

Lorsque les Scythes font un traité avec quelqu'un, quel qu'il puisse être, ils versent du vin dans une

;rance coupe de terre, et les contractants y versent de leur sang en se faisant de légères incisions au
;ores avec un couteau ou une ,épée ; après quoi ils trempent dans cette coupe un cimeterre, tics tiédies,

me hache et un javelot. Ces cérémonies achevées, ils prononcent une longue formule de . prières , et

'mirent ensuite une partie de Ce qui est dans la coupe, et, après eux, les personnes les plus distinguées
le leur suite.

Les tombeaux de leurs rois sont dans le pays des Gerrhes, où le Borys'thêne commence à être navi-

;able ('). Quand le roi vient à mourir, ils font en cet endroit une grande fosse carrée. Cette fosse

ichevée, ils enduisent le corps de cire, lui fendent le ventre, et, après l'avoir nettoyé et rempli de

( 1 ) Le pays des Gerrbes correspond ( d'après l'opinion fort éclairée du comte Potocki) à la contrée qui est è l'est du
/niéper, , sur le plateau des sources du Khonskii-Vodi (Panticapes) et du Tokmak (le GerrInis). Celle contrée abonde en
tumulus.

« Revenant de Crimée dans l'automne de 1198, dit Potocki, j'ai pris mon chemin par le Gent nnn (ce vieux grec, piques);

tans l'intention de visiter le prince des Nqiiis qui Mataient sur celle rivière, et delà remonter ensuite pour chercher le canton
le Gerrhum et le tombeau tics rois scythes. Certes , je crois y avoir parfaitement réussi , car à peine in'élais-je éloigné des

Jources du Tokmak , pour me rapprocher dn Dniéper, que je nie trouvai dans un pays couvert d'un millier de ces [ludis
tue les Scythes élevaient sur les tombeaux de leur nation. Les peuples nomades ont continué à faire du canto n de C'erultnnt
me sorte de cimetière; en effet, outre les anciens tombeaux, affaissés par l'efilit des pluies el la poussée des terres, j'y reconnus
es tombeaux des Comaniens, sur lesquels sont des statues informes et les tombeaux des Tellin4biz–laanides, qui recèlent
le petits caveaux en briques.

« Il est probable, dit ailleurs Potocki, que les tombeaux ou tertres-sépulcres de Toua; sont los véritables tombeaux des

ois de Scythie. Donc il faudrait les creuser, et ce serait d'autant plus intéressant., érod ute nous donne des notions sur
dur structure intérieure. »
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souchet broyé, de parfums, de gaine d'ache et d'anis, ils le recousent, On porte ensuite le corps sur
ur char dans une autre province dont les habitants se coupent, connue les Scythes royaux, un peu de

l'oreille, se rasent les cheveux aubin' de la téte, se font des incisions aux liras, se déchirent le.

front et le nez, et se passent des !lèches à Travers la main gauche. De là 011 borie le corps du roi
sur un char dans une autre province de ses Elats, el les habitants de celle oit il a été porté d'abord

Plan du tombeau royal du fioul-01;a (tertre de cendres), ramification du mont d'or, pris de Kertctie, ai Crimée, ancienne Tauride (9.

suivent le convoi. Quand on lui a fait parcourir toutes les provinces et toutes les nations sounnisesa son

obéissance, il arrive dans le pays des Gerrhes, à l'extrémité de la Scythie, et on le place dans le lieu

de sa sépulture, sur un lit de verdure et de feuilles entassées. On plante ensuite autour du corps

des piques, et on pose par—dessus des pièces de bois qu'on couvre de branchues de saule. On met dans

l'espace vide de cette fosse une des femmes du roi qu'on a étranglée auparavant, son échanson, son

(') D'après la nature et le style des objets trouvés dans cette sépulture; d'après les costumes, la forme des lettres, les

emblèmes allégoriques , on a supposé que ce tombeau , dont la structure et les dispositions intérieures rappellent ceux des

anciens chefs de la Scythie, pourrait élu celui de Lelledll ou de Pairisatles , rois du Bosphore, au ,qualrième siècle avant

Jésus-Christ.

La ville de Kertche , ville russe , est située sur le détroit trlenikalcn ou de Caffa , qui unit la mer Noire à la mer d'Aue,

Ses constructions s'étendent au pied du rocher que l'on appelle le fauteuil de 111illiridate. Panlicapéc, capitale du royaume

du Bosphore, se développait en amphithéâtre sur le versant de cette montagne, en face de la nier. Il ne reste phis que

quelques débris de cette ville antique, célèbre par son luxe; ses nécropoles ont été l'objet de fouilles et d'études qui ont fait

découvrir des tombeaux et des œuvres d'art d'un très-haut Intérêt polir l'histoire nnedenne de ces contrées.
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cuisinier, son écuyer, son ministre, un-de sus serviteurs, des chevaux; en un mut, les prémices du

reste de toutes les choses à son usage, et des coupes d'or : ils ne connaissent, en effet, ni l'argent,

ni le cuivre. Cela fait, ils remplissent la fosse de terre et travaillent tous, à l'envi l'un de l'autre, à

élever sur le lieu de sa sépulture un tertre très-haut.

Objets ,,l'art trouve
	

la nécropole ri I'
	

—	 laal,a3 th ! M n a i l
	

%

J, ann ée révolue, ils prennent, parmi le reste, des servileurs dn roi, écus qui lui étaient le plus
'utiles. Ces serviteurs sont Ions Scythes de nation, In roi n' tp.aid n heschivc.: achetés â prix d'argent,
case faisant servir par ceux rte ses sujets ü r l uiil l'ordonne. Ils iiranglent Hile cinquantaine de ces sec-

17



VOYACELIKS ANCIES. — lllROl)O'i'E.

%fleurs, avec un pareil nombre de ses plus beaux chevaux ( 1 ). Ils leur Ôtent les entrailles, leur nettoient
le ventre, et, après l'avoir rempli de paille, ils le recousent. Ils posent sur deux pièces de bois un
demi-cercle renversé, puis un autre demi-rerele sur deux antres pièces de bois, et plusieurs autres
ainsi de suite qu'ils attachent de la méme manière. Ils élèvent ensuite sur ces demi-cercles les chevaux,

Ciselure d'un vase eu électrum trouvé dans le tombeau mal de Kuul-Oba, aux pieds du cadavre de la reine (3),

Y3K -

Peintures à la sanguine, d'un pied de large, sur un stuc très-fin, découvertes dans un tombeau t voûte égyptienne, â Panticapée.

après leur avoir fait passer des pieux dans toute leur longeur jusqu'au cou; les premiers demi-cercles

soutiennent les épaules des chevaux, et les autres les flancs et la croupe; de sorte que les jambes,

n'étant point appuyées, restent suspendues. Us leur mettent ensuite un mors et une bride, tirent la

bride en avant, et l'attachent à un pieu. Cela fait, ils prennent les cinquante jeunes gens qu'ils ont

(') Je ne doute pas que ces sacrifices inhumains ne paraissent une fable ceux d'entre les modernes qui ne jugent des
nations étrangères (pic d'après la leur. Qu'ils sachent qu'à la Chine , c'est-à-dire dans le pays le plus doux et le plus policé
qu'il y ait, l'empereur Cltun-Tell ayant perdu une de ses épouses en 1060, fit sacrifier sur le tombeau de cette femme plus

de trente esclaves. Il était 'tartare,	 Scythe. Cet exemple récent rend croyable ce que lien dit Hérodote des

anciens Scythes. (L.)
(') Ces ciselures représentent, d'après l'explieation de Dubois de Montpereux , quatre scènes qui se rapportent.à une

expédition militaire : I n un messager qui porte q n bonnet phrygien parait devant le roi (c'est ou une déclaration de guerre

OU la nOuvulle (pic les courtois sont en marelle); 2n l'acte (le tendre un arc indique que l'on se prépare au combat; 3o après
kt guerre, tin mec scythe enlève une dent au roi( on morgue en effet t il le utiWats deuils manquent au cr:Ine royal déposé

au musée de Keriche ); le le roi est blessé la jambe ; il est pansé par tut mage. — Cette interprétation peut dire vraie;

niais comme elfe rio S ' appuie sur aucune inscription , on est libre tue la rejeter el de la remplacer par une antre, si Pou en

trouve une plus ingéid.:es„..›
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étranglés, les placent chacun sur un cheval, après leur avoir fait passer le long de l'épine du dos

jusqu'au con une perche dont l'extrémité inférieure s'emboite dans le pieu qui traverse le cheval. Enfin,

lorsqu'ils ont arrangé ces cinquante cavaliers autour du tombeau, ils se retirent.

Telles sont les cérémonies qu'ils observent aux obsèques de leurs rois. Quant au reste des Scythes,

lorsqu'il meurt quelqu'un d'entre eux, ses plus proches parents le mettent sur un chariot et le con-

duisent de maison en maison chez leurs amis ; ces amis le reçoivent et préparent chacun un festin à

ceux qui accompagnent le corps, et font pareillement servir au mort de tous les mets qu'ils présentent

aux autres. On transporte ainsi, de côté et d'autre, les corps des particuliers pendant quarante jours ;

ensuite on les enterre. Lorsque les Scythes ont donné la sépulture à un mort, ils se purifient de la

manière suivante. Après s'être frotté la tête avec quelque chose de détersif, et se l'être lavée, ils

observent à l'égard du reste du corps ce que je vais dire. Ils inclinent trois perches l'une vers l'autre,

et sur ces perches ils étendent des étoffes de laine foulée qu'ils 'bandent et ferment le plus qu'ils

peuvent. Ils placent ensuite au milieu de ces perches et de ces étoffes un vase dans lequel ils mettent
des pierres rougies au feu.

Il croit en Scythie du chanvre; il ressemble fort au lin, excepté qu'il est plus gros et plus grand. Il

lui est en cela de beaucoup supérieur. Cette plante vient d'elle-même et de graine. Les Thraces s'en

font des vêtements qui ressemblent tellement à ceux de lin, qu'il faut être connaisseur pour les

distinguer, et quelqu'un qui n'en aurait jamais.vu de chanvre les prendrait pour des étoffes de lin.

Les Scythes prennent de la graine de chanvre, et, s'étant glissés sous des tentes de laine foulée,

ils mettent de cette graine sur des pierres rougies au feu. Lorsqu'elle commence à briller, elle

répand une si grande vapeur, qu'il n'y a point en Grèce d'étuve qui ait plus de force. Les Scythes,

étourdis par cette vapeur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de bain ; car jamais ils ne se

baignent. Quant à leurs femmes, elles broient sur une pierre raboteuse du bois de cyprès, de cèdre, et

de l'arbre qui porte l'encens ; et, lorsque le tout est bien broyé, elles y mêlent un peu d'eau et en font

une pàte dont elles se trottent tout le corps et le visage. Cette pàte leur donne une odeur agréable; et

lelendemain, quand elles l'ont enlevée, elles sont propres et leur beauté en a plus d'éclat.

Les Scythes ont un prodigieux éloignement pour les coutumes étrangères; les habitants d'une

province ne veulent pas même suivre celles d'une province voisine. Mais il n'en est point dont ils aient
plus d'éloignement que de celles des Grecs.

Quant à la population de la Scythie, on m'en a parlé diversement, et je n'en ai jamais rien pu

apprendre de certain : les uns m'ont dit que ce pays était très-peuplé, et les autres, qu'à ne compter

que les véritables Scythes, il l'était peu. Mais voici ce que j'ai Yu par moi-même.

Entre ele Borysthène et l'Hypanis , est un certain canton qu'on appelle Exampée. J'en ai fait

mention un peu plus haut, en parlant d'une fontaine dont les eaux sont si amères que celles de

l'Hypanis, dans lequel elle se jette, en sont tellement altérées qu'il n'est pas possible d'en boire. Il

y a dans ce pays un vase d'airain six fois plus grand que le cratère qui se voit à l'embouchure du Pont-

Euxin, et que Pausanias, fils de Cléombrote, y a consacré. Je vais en donner les dimensions en faveur

de ceux qui ne rent point vu. Ce vase d'airain, qui est dans la Scythie, contient aisément six cents

amphores, et il a six doigts d'épaisseur. Les habitants du pays m'ont dit qu'il avait été fait de pointes

de flèches ; que leur roi Ariantas, voulant savoir le nombre de ses sujets, commanda à tous les

Scythes d'apporter chacun une pointe de flèche, sous peine de mort ; qu'on lui en apporta en effet

une quantité prodigieuse, dont il fit faire ce vase d'airain qu'il consacra dans le lien qu'on appelle

Exampée, comme un monument qu'il laissait à la postérité. Voilà ce que j'ai appris de la population des
Scythes.

La Scythie n'a rien de merveilleux que les fleuves qui l'arrosent; ils sont très-considérables et 'en

très-grand nombre. Mais, indépendamment de ses fleuves et de ses vastes plaines, on y montre encore

une chose digne d'admiration : c'est l'empreinte du pied d'Hercule sur un roc près du Tyras ( 1 ). Cette
empreinte ressemble à celle d'un pied d'homme, mais elle a 2 coudées de long. .

- (') Celle prétendue empreinte sur le roc ne doit pas avoir été effacée; mais on en a perdu la tradition, et nous ne con-

naissons aucun voyageur qui en ait donné le dessin. Cette vénération pou les traces des pieds est commune eu Cient. On,

,verra plus loin la représentation de l'une des plus célèbres empreintes du pied do Bouddha dans l'Inde. Souvent les
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A l'endroit on	 le golfe de Tlirdc0, là continence la Scythie. Ulster en traverse une partie, el se

jolie dans la nier du côté da sud—est.

rioUier sur lequel unit 	 le temple d'IphigCnie, au sommet d'une gorge qui mène à la mcr ( I ).— Atlas de Dubois de iSlontpércux.

pèlerins faisaient graver le contour de leur pied dans les temples. Ou trouve des e \envies de cet Usage en Égypte : dem

iiieds vus par la plante sont figurés sur la plate-forme du grand temple de Phike.

(') On croit que le temple d'Iphigénie était au sommet de l'Aïwidagit , 	 la place qui a élé occupé.e depuis par un imitas-

tère dédié à saint Constantin et à sainte Hélène.

Plusieurs auteurs grecs donnent il la divinité cruelle que l'un y adorait le sunioni de montagnarde.

Le yilku tartare	 au pied de la mont:igue porte encore le nom de Partbénithe (parthène, vierge). Il semble que ce

soit un souvenir lointain de la divinité tourique.

L'Aiuudae (muninne du l'Ours, ou rnontagne sacrée?), liant de 1795 pieds, est le KrionaMforan 011 s taud du bélier



Promontoire Parthdnique, dans la Chersonèse Héraeléolique, en Grimée (port Féolente)(.).

TAURIDE. — SACJIIVICES A IPHIGENIE. 	 I33

Je vais indiquer ce qu'on trouve après lister, et donner la mesure de la partie de la Scythie qui est

au delà de ce fleuve, dû côté de la mer. L'ancienne Scythie est située au midi jusqu'à la ville de Car

cinitis. Le pays au delà de cette ville, en allant vers la même nier, est montagneux; il est habité par

la nation taurique, qui s'étend jusqu'à la ville de Chersonèse -Trachée, et cette ville est. sur les bords

de la mer qui est à l'est. Il y a, en effet, deux parties des confins de la Scythie qui sont bornées, comme

l'Attique, l'une par la mer qui est an sud, ratant par celle qui est à l'est.

Au delà de la Tauride, on trouve des Scythes qui habitent le pays ;lu-dessus des Taures , et celui
qui s'étend vers la nier qui est à l'est, ainsi que les côtes occidentales n 11; Bosphore Bimmérion et du
Palus–Alatotis jusqu'au Tanaïs, fleuve qui Se décharge dans tItle anse de ce Palus. A prendre donc

depuis lister, et à remonter par In milieu des terres, la Scythie est bornée premièrement par le pays

des Agathyrses, ensuite par celui des Neuves, troisièmement par celui des Androphages, et enfin par
celui des Mélanchlatnes.

La Scythie étant tétragone, et deux de Ses Côt,( ' S S ' él .„011dalli le long de la mer, l'espace qu'elle occupe
vers le milieu des terres est parfaitement égal à celui qu'elle ;I le long dos côtes. En elret, depuis

des anciens. R	 ils la t'Ah,	 S'Irai/ON	 rocpinsiii, vers Is	 , dans la mo i', (III promonlaire
gel Se dirige, vers la I l iwIdagniiis el. la	 ; on l'aillolis TY'rinu,n( ihiro )i .	 C'est ;Ill
po i le Scynun i s	 Chio , qu'in prblrnd (1/l'arriva Iphigrüiu lorsqu'elle disparut do ri\ulide. Lus 'rances, 11.icharoiA	 eruii‘i,
adoreni, 111111 divinité gni leur rl`S,;(I1111110, 11 n 11' Srs 5501105	 »

SlliV;1111, 11/1P,	 , lplii riuo, sorrOlemold onlovée , serait doveauo prdlresm' dn la di 	 ,	 Leic,s,,,
ef, mirait inaine.. Lens Ma Crocs MdaaMa m i 11 '1011 1111	 1111111' SI'	 la kllitat'lt t	 ,tt 0,11	 1,l \ I t't-
111111 I,, 0111117,1! ;Uri ipi éS :t.1111 :11Tl Itql r	 Oh`tilr	 délempiti ;issu . sali ;Hui l' n 1,1110 all	 U11011:1	 '	 c‘edsii

110/111(",	 ,	 il	 aurail	 lets	 in 11'111', t1111 	 'tt 	 t t l III	 1 n

aurait dérolM	 1.1 .inelnirl( i :air le vaii;:ieali la	 de la dois,,
( , )1,'cirl,// i ilé dii r.ap	 1111 ;;ifil, s'appHic sus dei. ruche,	 11	 I	 1

rij111'111 .	 Ill!	 C11111011111'111
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lister jusqu'au Borysthène, il y a dix journées de chemin; du Berysthône an Palus–Mamtis, il y en a

dix autres; et depuis la nier, l m remontant par le milieu (les lottes, jusqu'au pays des Mélanchlnes,
qui habitent au-dessus des Scy thes , il y a vingt jours de tourelle. Or je compte 200 stades pour chaque
journée de chemin ( I ) ainsi la Seyillie aucn 4 000 stades de traverse le long des côtes, et 4 . 000 antres

stades à prendre droit par le milieu dos terres. '('elle est l'étendue dt ce pays.

Les Taures ont des commues particulieres. Ils immolent à Iphigénie, de la manière fille je vais dire,

les étrangers qui échouent sur lems côtes, et tous los Grecs qui y abordent et qui tombent mare leurs

mains (1. Après les cérémonies accoutumées, ils les assomment d'Un coup de massue sur la tète ;

quelques-uns disent qu'ils leur coupent ensuite la tôle et l'attachent ô une croix, et qu'ils précipitent le
corps du haut du eller otl le temple est bàli; quelques ;nitres conviennent du traitement fait à la tête,

mais ils assurent qu'on enterre le corps au lien de, le précipiter du haut, du rocher. Les Taures
eux-mômes disent que la déesse à laquelle ils fout ces sacrifices est Iphigénie, fille (l'Agamemnon (1.

Quant à leurs ennemis, si un Taure fait dans les combats un prisonnier, il lui coupe la tôle et l'em-

porte chez lui. Il la met ensuite au bout d'une perche qu'il place sur sa maison, et surtout au-dessus

de la cheminée. Ils élèvent de la sorte la tète de leurs prisonniers, afin, disent-ils, qu'elle garde

et protège tonte la maison. Ils subsistent du butin qu:ils , font à la guerre.
Les Agathyrses portent, la plupart du temps, des ornements d'or, et sont les plus efféminés de tous

les hommes. Les femmes sont communes entre afin qu'étant tous unis par les liens du sang, et

que ne faisant tous, pour ainsi dire, qu'une seule et même famille, ils ne soient sujets ni à la haine, ni

à la jalousie. Quant au reste de leurs coutumes, elles ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

Les Neures observent les mêmes usages que les Scythes.. Une génération avant l'expédition de

Darius, ils furent forcés de sortir de leur pays, à cause d'une multitude de serpents qu'il produisit, et

Oreste et Plade conduits devant l'autel de la Diane taurique pour cire immolés. La soeur d'Oreste, Iphigénie, tient :t la main une ailée. —

FragÉnent d'un bas-relief antique (a).

parce qu'il en vint en plus grand nombre des déserts qui sont au–dessus. d'eux. Ils en furent tellement

infestés, qu'ils s'expatrièrent et se retirèrent citez les Budins.

(') D'après l'évaluation la plus récente de l'un des stades grecs, celle journée de marche serait d'environ 31 kilomètres,

ou de près (le huit lieues. Le chameau (Hérodote voyageait sats doute avec une caravane) ne fait guère, en moyenne, que

trois quarts de lieue par heure.

(') Les l'elioudes linois, mémo race que celle des Taures, ont été de redoutables pirates jusqu'aux onzième et douzième

siècles de notre ère.

(') Sarcophage qui appartenait autrefois au palais Arcorandroni, tu Home , conservé Munich. D'autres monu-

ments tuniques représentent des scènes que Se rapportent ait séjour d'Oreste eu Tauride : notamment une peinture d'Ilercu-

brune (I'iiturc d'Ercolano, I, XII); deux has-reliefs du palais Crimani, Venise; une scène da Vase de Iluvo, Musée de

Naples.— Consultez l'Orestaile, par A. Millin (1817); le Vase de Iluva, publié cl expliqué par raille M'atm; les No-

m,—mente inédits, publiés par l'Institut de correspondance archéologique (limite et ( r aris, t.11,1811-38); la Nouvelle Galerie

mythologique, par	 Guigniaut ut tlaury.
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Il parait que ces peuples sont des enchanteurs. En effet, s'il faut en croire les Scythes et les Grecs

établis en Scythie, chaque Neuve se change une fois par an en loup pour quelques jours, et reprend

'ensuite sa première forme. Les Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire de pareils contes;

ce n'est pas qu'ils ne les soutiennent, et même avec serment (i).

Il n'est point d'hommes qui aient des moeurs plus sauvages que les Androphages (anthropophages).

Ils ne connaissent ni les lois, ni la justice; ils sont nomades. Leurs habits ressemblent à ceux des

Scythes; niais ils ont une langue particulière. De tous les peuples dont je viens de parler, ce sont les

seuls qui mangent de la chair humaine.

Les Mélanchlames portent tous des habits noirs ; de là vient leur nom. Ils suivent les coutumes et

les usages des Scythes.

Les Bains (2) forment , une grande et nombreuse nation. Ils se peignent le corps entier en bleu et

en rouge. Il y a dans leur pays une ville entièrement bâtie en bois; elle s'appelle Gélons. Ses

murailles sont aussi toutes de bois; elles sont hautes, et ont à chaque face 30 stades de longueur

Leurs maisons et leurs temples sont aussi de bais. fi y a en effet dans ce pays des temples consacrés

aux dieux- des Grecs. Ils sont bâtis à la façon des Grecs, et ornés de statues, d'autels et de chapelles

de bois. De trois en trois ans, ils célèbrent des lacs en l'honneur de Bacchus. Aussi les Gélons-sont-ils

Grecs d'origine. Ayant été chassés des villes de commerce (5), ils s'établirent dans le pays des Budins

Leur langue est un mélange de grec et de scythe.

Les Badins n'ont ni la même langue ni la même manière de vivre que les Gélons. Ils sont autoch-

thones, nomades, et les seuls de cette contrée qui mangent de la vermine. Les Gelons, au contraire,

Cultivent la terre, vivent de blé, ont des jardins, et ne ressemblent aux Budins ni par, l'air du visage,

ni par la couleur. Les Grecs les confondent, et comprennent les Budins sous le nom de Gélons; mais
ils se trompent.

Leur pays entier est couvert d'arbres de toute espèce; et, dans le canton où il y en a le plus, on

trouve un lac grand et spacieux, et un marais bordé de roseaux. On prend dans ce lac des loutres, des

castors, et d'autres animaux qui ont le museau carré. Leurs peaux servent à faire des bordures aux
habits.

Quant aux Sauromates (4), voici ce qu'on en dit: Lorsque les Grecs eurent combattu contre les Ama-

iones, que les Scythes appellent Alouata, nom Mie les Grecs rendent en leur langue par celui d'An-
droctones (qui tuent des hommes), car moi', en scythe, signifie un homme, et pela veut dire tuer;
quand ils eurent, dis–je, combattu contre elles, et qu'ils eurent remporté la victoire sur les bords

du Thermodon, on raconte qu'ils emmenèrent avec eux, dans trois vaisseaux, toutes celles qu'ils

avaient pu faire prisonnières. Lorsqu'on fut en pleine mer, elles attaquèrent leurs vainqueurs et les

taillèrent en pièces. Mais, comme elles n'entendaient rien à la.manceuvre 'des vaisseaux et qu'elles

ne savaient pas faire usage du gouvernail, des voiles et des raines, après qu'elles eurent tué les

hommes, elles se laissèrent aller au'gré des flots et des vents et abordèrent à Cremnes, sur le Palus-

1%otis. Cremnes est du pays des Scythes libres. Les Amazones, étant descendues de leurs vaisseaux
en cet endroit ( 5), avancèrent par le milieu des terres habitées; et, s'étant emparées du premier haras

qu'elles rencontrèrent sur leur route, elles montèrent è cheval et pillèrent les terres des Scythes.

Les Scythes ne pouvaient deviner qui étaient ces ,ennemis dont ils ne connaissaient ni le langage,

ni l'habit; ils ignoraient aussi de quelle nation ils étaient, et, dans leur surprise, ils n'imaginaient

(') Les Neures sont des Scythes qui, dans les grands froids , se couvraient d'une sale faite de peaux de loups, et qui
quittaient cette fourrure dits que le temps filait adouci ; voilà tout le mystère. (Pellonlier, 'gaufre ars Celles, l. I, p. art.)

(2 ) Rouges ou blonds. Parmi les peuples de la race blonde indu-germanique qui habitaient anciennement l'Asie centrale

et se portaient de IA vers l'ouest, les liniers, que l'on croit les andtres des Kirghiz, sont décrits par les Chinois tt h cheveux

roux et à pupilles vertes; u les Ou-Sun, dont 120 ON familles vivaient, trois siècles avant notre tire, au nord-ouest de la

Chine, sont signalés par un commentateur chinois comme peuple h limbe l'estioe et il yeux Meus.»
C) Ce sont les villes sur le Pont-Euxin, et la ville de Itorystliéne.

( 4 ) Sauromates vient de SaltrOSOrn mata (yeux de hizsrd) ces yeux ressemblent Irnauconp ir cTIIK des Noges ou Kal-

mouks, yeux h globe proéminent et fendu transversalement.

('') Les Amazones avaient dtibarquA en Grimée, au-dessus de Jettiltale; elles snivirent les edles du Palus et gagnèrent le

continent; puis, ayant suivi de nouveau les eûtes jusque vers la borda , elles renroolrercni les 'plies Scythes.
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pas d'ai ils venaient. Trompés par l'uniformité (le leur taille, ils les muent d'abord pour (les
hommes, et, dans cette idée., ils leur livrèrent bataille. Mais ils reconnurent, par les morts restés

en leur pouvoir 
après le combat, ime c'étaient des femmes. Ils résolurent, dans un conseil tenu à

ce sujet, de n'en plus tuer aucune, mitais do leur envoyer les pins jeunes (l'entre eux en aussi grand

nombre qu'ils conjecturaient qu'elles pouvaient être, avec ordre , d'asseoir leur camp près de celui

des Amazones, de faire les mêmes choses qu'ils leur verraient l'aire, de ne pas combattre quand

Amazones (i). — D'après
	

ases antiques. (Voy. Thomas (Tope.)

même elles les attaqueraient, mais de prendre la fuite, et de s'approcher et de camper près d'elles

lorsqu'elles cesseraient de les poursuivre.

Les jeunes gens suivirent ces ordres; les Amazones, ayant reconnu qu'ils n'étaient pas venus pour

.leur faire du niai, les laissèrent tranquilles. Cependant les deux camps s'approchaient tous les jours

de plus en plus. Les jeunes Scythes n'avaient, comme les Amazones, que leurs armes et leurs

chevaux, et vivaient, comme elles, de leur chasse et du butin qu'ils pouvaient enlever.

Peu à peu ils apprivoisèrent les Amazones; et, ayant ensuite réuni les deux camps, ils demeurèrent

ensemble, et chacun prit parmi elles une femme. Ces jeunes gens ne pouvaient apprendre 1a langue de

leurs compagnes ; niais le% Amazones apprirent celle de leurs maris ; et, lorsqu'ils commencèrent à

s'entendre, les Scythes leur parlèrent ainsi : « Nous avons des parents, nous avons des biens; menons

une autre vie; réunissons-nous au reste des Scythes, et vivons avec eux. Nous n'aurons jamais d'autres
femmes que vous. s

Nous ne pourrions pas, répondirent les Amazones, demeurer avec les femmes de votre pays. Leurs

(') Suivant Klaproth, le nom des Amazones pourrait venir des mots persans hemeh zen, qui veulent dire«toutes

femmes. A

En slave russe, same-zony .signifie aussi » toutes femmes n et n seules femmes. n

On retrouve dans toutes les parties du monde, et même en Amérique , des traditions qui se rapportent à l'existence de

tribus ou de nations composées de femmes guerrières

Les écrits des anciens témoignent que des Amazones ont habité en Asie Mineure, sur les bords dti Thermodon, et d'autres

au nord du Caucase. Il parait non moins certain qu'il a existé dans la partie septentrionale du Tibet un état gouverné par

dcs femmes. (Voyez dabs le. Magasin asiatique de Klaproth, t. 1, p 230, la notice sur les Amazones de l'Asie centrale.)

On croit qu'il y avait encore, ail dix-septième siècle, des Amazones ou femmes guerrières clans le Caucase. (Voyez la Rela-

tion de la Colchide ou par le P. A. Landierti, I. VII des Voyages «u Nord, recueil de Thilviinot.)Les Circassiens

racontent encore ni: li t-nu-0 0 d que des femmes guerrières, qu'ils nomnieut Einmetes, occupent.les montagnes liahilt!es aujour-

d ' hui par les Tcherkesses et les Sonaves , à l'est, Jusqu'à Aglilo-Kabak , situé dans la d 'aine Lies promontoires de la 'Mite

Kaharda, laquelle, poli., le nom d'Arek.

On lira avec Mbini!, une dissertation sur les Amazones, leur origin e, les mythes e t les rePrésen l i al u ils figurées qui les wu'
cernent, dans le tome Il (3» partie, note 0 page 0itt) des Iletiyions de l 'antiquité, par Cuigniaut (18.10).
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coutumes ne ressemblent en rien aux nôtres : nous tirons de l'arc, nous lançons le javelot, nous

montons à cheval, et nous n'avons point appris les ouvrages propres à notre sexe. Vos femmes ne font

rien de ce que nous venons de dire, et ne s'occupent qu'à des ouvrages de lemmes. Elles ne quittent

point leurs chariots, ne vont point à la chasse, ni 111(3111C nulle part ailleurs. Nous ne pourrions par

conséquent jamais nous accorder ensemble. Mais si vous voulez montrer de la justice, allez trouver vos

pères, demandez-leur la partie de leurs biens qui vous appartient ; revenez après l'avoir reçue, et nous

vivrons en notre particulier. s

Les jeunes Scythes, persuadés, firent ce que souhaitaient leurs femmes; et, lorsqu'ils eurent recueilli

la portion de leur patrimoine qui leur revenait, ils les rejoignirent. Alors elles leur parlèrent ainsi :

Après vous avoir privés de vos pères, et après les dégâts que nous avons faits sur vos terres, nous

en craindrions les -snitess'il nous fallait demeurer dans ce pays; niais, puisque vous voulez bien nous

prendre pour femmes, sortons-en tous d'un commun accord, et allons nous établir au delà-du Tanaïs. »

Les jeunes Scythes y consentirent. Ils passèrent le Tanaïs; et, ayant marché trois jours à l'est, et

autant depuis le Palus-Meotis vers le nord, ils arrivèrent dans le pays qu'ils habitent encore main-

tenant, et oti ils fixèrent leur demeure. De là vient que les femmes des Sauromates ont conservé leurs

anciennes coutumes elles montent à cheval, et vont à la chasse, tantôt seules et tantôt avec leurs

maris. -Elles les accompagnent aussi à la guerre, et portent les mémos habits qu'eux.

Les Sauromates font_ usage de la langue scythe ; mais, depuis leur origine, ils ne l'ont jamais

parlée avec pureté, parce que les Amazones ne la savaient qu'imparfaitement. Quant aux mariages,

ils ont réglé qu'une fille ne pourrait se marier qu'elle n'eôt tué un ennemi ( 1 ). Aussi y en a-t-il

qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent de vieillesse sans avoir été mariées.

THRACE.

Les peuples qui habitent sur les bords du Téare prétendent que ses eaux sont excellentes -contre

plusieurs sortes de maux, et particulièrement qu'elles guérissent les hommes et les chevaux de la gaie.

Ses sources sortent du méme rocher , au nombre de trente-huit : les unes sont chaudes , les autres

froides. Elles sont à égale distance de la ville d'Hérmum, qui est près de Périnthe, et d'Apollonie, ville

située sur le Pont-Euxin, c'est-à-dire à deux journées (je marché de l'une et de l'autre de ces places.

Le Téare se jette dans le Contadesdus, le Contadesdus dans l'Agrianés, l'Agrianés dans l'Hèbre, et
l'Ham dans la mer, près de la ville d'iEnos.

Darius prit tant de plaisir à voir ce fleuve, qu'il fit ériger près de la source une colonne, avec cette

inscription : « Les sources du Téare donnent les meilleures et les plus belles eaux du monde : Darius,

» fils d'Hystaspe, le meilleur et le plus beau de tous les hommes, roi des Perses et de toute la terre

» ferme, marchant contre les Scythes, est arrivé sur ses bords. »

Les Gètes sont les plus braves et les plus justes d'entre les Thraces ; ils se croient immortels, et pen-

sent que celui qui meurt va trouver leur dieu Zahnoxis, que quelques-uns d'entre eux croient le mène

que Géhéléizis. Tous les cinq ans ils tirent an sort quelqu'un de leur nation, et l'envoient porter de
leurs nouvelles à Zalmoxis, avec ordre de lui représenter leurs besoins. Voici comment se fait la dépu-

tation. Trois d'entre eux sont chargés de tenir chacun une javeline la pointe en haut, tandis que d'autres,

prennent, par les pieds et les mains, celui qu'on envoie à Zalmoxis. Ils le mettent en branle, et le

lancent en l'air, de fanon qu'il retombe sur la pointe des javelines. S'il meurt de ses blessures ils

croient que le dieu leur est propice; s'il n'en meurt pas, ils l'accusent délie méchant. Quand ils (oit

cessé de l'accuser, ils en députent un autre, et lui donnent aussi leurs ordres, tandis qu'il est encore

(') Les femmes des Saurernates, dit Hippocrate, montent à cheval, lisent de l'are, lancent le javelot de dessus le cheval, et

vont à la guerre, tant qu'elles sont filles. Elles ne $e marient. point (m'elles n'aient tint trois ennemis, el cohabitent point

avec leurs maris qu'elles n'aient fait les cérémonies sacrées prescrites par la lui. Les femmes Iliarii:es cessent d'aller à clin al,
à moins qu'il ne soit nécessaire de faire une expddition générale.
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en vie. Ces lames Thraces tirent ainsi des néclies contre le ciel, quand il tonne. et lorsqu'il éclaire, pour
menacer le dieu qui lance la foudre, persuadés qu'il n'y 	 point d'autre dieu que celai qu'ils adorent.

Les Thraces sont, du moins après les Indiens, la nation la 11 1 11 s nombreuse 1 1 0 la toccc. S'ils étaient

gouvernés par on seul honune, on s'ils étaient. bien unis entre eux, ils seraient, à mon avis, le plus
puissant de tous les peuples; mais cette [linon est impraticable, et c'est cela mémo qui les rend !bibles.
Ils ont chacun tin nom (liement, suivant les dilléreffls cantons qu'ils ()miment : cependant leurs lois et

leurs usages sont en tout à peu prés les mémos , excepté chez les tiètes, les Transes , et ceux qui
habitent au–dessus des Crestoniens.

Les coutumes des Tracasses ressemblent parfaitement aux usages du reste des Thraces, excepté en ce

qui regarde les enfants nouveau–nés et les morts. Lorsqu'il liait chez eux un enfant, ses parents, assis

autour de lui, font une énumération de tous les maux auxquels la nature liumainb est sujette, et
gémissent sur le sort Ocheux qu'il doit nécessairement éprouver pendant, sa vie. Mais si quelqu'un

meurt, ils en témoignent de la joie en le mettant en terre, et se réjouissent du bonheur qu'il a d'are
délivré d'une infinité de maux.

Chez les peuples qui demeurent au–dessus des Crestoniens, chaque particulier a plusieurs femmes.

Lorsqu'un d'entre enx vient à mourir, il s'élève entre ses femmes de grandes contestations pour savoir

celle qu'il aimait le mieux, et ses amis s'intéressent vivement à cette dispute. Celle en faveur de qui on

prononce un jugement si honorable reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche parent l'immole

ensuite sur le tombeau de son mari, et on l'enterre avec lui. Les autres femmes sont très–affligées de
cette préférence; c'est pour elles un très-grand affront.

Lès autres Thraces ont coutume de vendre leurs enfants, à condition qu'on les emmènera hors du

pays. Ils ne veillent pas sur leurs filles, mais ils gardent étroitement leurs femmes, et les achètent fort

cher de leurs parents. Ils portent des stigmates sur le corps; c'est chez eux une marque de noblesse;

il est ignoble de n'en point avoir. Rien de si beau à leurs yeux que l'oisiveté , rien de si honorable que

la guerre et le pillage , et de si méprisable que de travailler à la terre. Tels sont leurs usages les plus
remarquables.

'Ils n'adorent que Mars, Bacchus et Diane; mais les rois seuls honorent principalement Mercure, dont
ils se croient descendus, èt ne jurent que par lui.

Voici comment se font les funérailles des gens riches. On expose le mort pendant trois jours, et,

après avoir immolé toutes sortes d'animaux , on fait un festin auquel les pleurs et les gémissements

servent de prélude. On lui donne ensuite la sépulture, soit en le ballant, soit en le mettant en terre. On
élève après cela un tertre sur le lieu de la sépulture, et l'on célèbre des jeux de toute espèce, avec

des prix dont les plus considérables sont adjugés aux combats particuliers, à cause de l'estime qu'ils.
en font.

On ne peut rien dire de certain sur les peuples qui habitent au nord de la Thrace. Mais le pays au

delà de lister paraît désert et immense, et n'est occupé, autant que j'ai pu l'apprendre, que par les

Sigynnes. Leurs habits ressemblent A ceux des Mèdes. Leurs chevaux sont petits et camus ; leur poil
est épais et long de cinq doigts ; ils n'ont pas assez de force pour les hommes , niais, attelés à un char,

ils vont très–vite ; et c'est la raison qui engage ces peuples à faire usage de chariots. Ils sont limitro-

phes des Venètes, qui habitent sur les bords de la mer Adriatique, et prétendent étre une colonie de

Mèdes. Mais je ne puis comprendre comment . les Mèdes se sont transplantés en ce pays ; cependant
tout est possible avec le temps.

Les Thraces assurent que les pays au delà de l'Ister sont remplis par des abeilles qui empêchent de

pénétrer plus avant. Cela me parait d'autant moins vraisemblable, que cet insecte ne peut supporter un

grand' froid ; je crois plutét que la rigueur du climat rend inhabitables les pays situés sous l'Ourse.
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TIN DU VOYAGE. — GRÈCE. — ASIE MINEURE. — COSTUMES MILITAIRES

DES DIFFÉRENTS PEUPLES. — MORT D'HÉRODOTE.

En sortant de Thrace, Hérodote entra dans la Grèce , qui était le but de ses voyages : son livre

montre assez qu'il avait étudié le territoire, les villes, les monuments, les institutions, les moeurs de ce

beau pays, avec la haute et rare puissance .d'observation qui était un des caractères (le son génie.

Toutefois, des diverses contrées qu'il avait parcourues, la Grèce est celle qu'il a décrite avec le moins de

détails : la raison en est que l'histoire dont il recueillait les éléments était destinée aux Grecs eux-

mémes ; il n'avait pas é leur enseigner ce qu'était leur patrie. Seulement la nature de son sujet le

conduisit nécessairement à tracer le plan des lieux oit les Grecs s'étaient immortalisés par leur

Défilé des Thermopyles, entre le prolongement du mont Œta et la mer (t).

résistance héroique contre l'invasion des Perses. On ne trouve, par exemple, dans aucun auteur ancien,

une description des Thermopyles aussi minutieuse et aussi claire que celle que donne Hérodote :

« L'Artémisium se rétrécit au sortir de la nier de Thrace, et devient un petit détroit mire l'ilo do
Sciathos et les côtes de Magnésie. Aprés le détroit de l'Enhée, il est l e  par un rivage sur lequel on
voit un temple de Diane (5 ). L ' entrée en Grèce par la Trachinie est d'un demi-plèthro à l'endroit oit il
a le moins de largeur. Mais le passage le plus étroit t h: reste du pays est devant et derrière les 'fber-

(,) Le passage est devenu beaucoup plus large par suite, des djillits d 'alluvion of d o l a " [l 'aile de la nier,
(-) L'Arténtisitun est uo liras de mer. Diane s'appelle eu grec 	 rldmise, C'est ce temple [pi parait avoir dounü son nein

à celle côte et au bras de mer.
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mopyles; car derrière, près d'Alpènes, il 110 peut passer qu'une voiture de front ; et devant, prés de
la rivière du Phénix, et proche (le la ville d'Anthela, il n'y a pareillement le passage que pour une
voiture. A l ' ouest des Therfflopylos est une montagne. inaccessible, escarpée, qui s'étend jusqu'au
mont Œta. Le côté du chemin A l'est est borné par la nier, par des marais et des ravins. flans ce

• passage il y a des bains chauds, que les habitants appellent chytres (chaudières) ( I ), et près de ces
' bains est un autel consacré A Hercule. Ce mémo passage était fermé d'une muraille dans laquelle on

avait anciennement pratiqué des portes. Les habitants de la Phocide l'avaient Innie parce qu'ils redou-

taient les Thessaliens , qui étaient venus de la Thesprotie 's'établir dans l'Éolide (la Thessalie) qu'ils
possèdent encore aujourd'hui. Ils avaient pris ces précautions parce que les Thessaliens tàchaient (le
les subjuguer, et de ce passage ils avaient fait alors une fondriére en y làchant les eaux chaudes,
mettant tout en usage pour fermer l'entrée de leur pays aux Thessaliens. La muraille, qui était

très-ancienne, était en grande partie tombée de vétusté. Mais les Grecs, l'ayant relevée, jugèrent à
propos de repousser de ce côté-là les Barbares. Près du chemin est un bourg nommé Alpènes,
d'où les Grecs se proposaient de tirer leurs vivres. Après avoir considéré et examiné tous les lieux,.
celui-ci parut commode aux Grecs, parce que les Barbares ne pourraient faire usage de leur cavalerie,

et que la multitude de. leur infanterie leur deviendrait inutile. Aussi résolurent-ils de soutenir en cet

endroit le choc de l'ennemi. Dès qu'ils eurent appris l'arrivée du roi dans la Piérie, ils partirent de
l'isthme , et se rendirent, les uns par terre aux Thermopyles, et les autres par mer à Artémi-
sium.

» ..... -Le roi de Perse se trouvait très-embarrassé, lorsque Ephialtes, Mélien de nation et fils d'Eury-,

. dème, vint le trouver dans l'espérance de recevoir de lui une grande récompense. Ce traître lui décou-

vrit le sentier qui conduit par la montagne aux Thermopyles , et fg cause par là de la perte totale des

Grecs qui gardaient ce passage.

» Ce sentier commence à l'Asope, qui coule par l'ouverture de la montagne qui porte le nom d'Anopée,

ainsi que le sentier. Il va par le haut de la montagne,' et finit vers la ville d'Alpèncs, la première du

pays des Locriens du côté des Méliens, près de la roche appelée Mélampyge et de la demeure des

Cercopes. C'est là que le chemin est le plus étroit. En descendant la montagne le chemin est beaucoup

`plus court que lorsqu'il la faut monter et en faire le tour. D

Hérodote rapporte ensuite qu'il vit le lion de pierre érigé en l'honneur de Léonidas sur la colline

qui est à l'entrée du passage. Il ajoute :

u Tous les Grecs furent enterrés au môme endroit où ils avaient été tués, et l'on voit sur leur tombeau

cette inscription, ainsi que sur le monument de ceux qui avaient péri avant que Léonidas-eût ren-

voyé les alliés : u Quatre mille Péloponnésiens combattirent autrefois dans ce lieu contre irais. mil-
D lions d'hommes. » Cette inscription regarde tous ceux - qui' eurent part à l'action des Thermopyles;

mais celle-ci est pour les Spartiates en particulier : u Passant, va dire aux Lacédémoniens que nits
D reposons ici pour avoir obéi à leurs lois. » En voici une pour le devin Mégistias : u C'est ici le monu-

ment de l'illustre Mégistias, qui fut autrefois tué par les Mèdes après qu'ils eurent passé le Sperchius.

.Il ne put se résoudre à abandonner les chefs de Sparte, quoiqu'il sût avec certitude que les Parques

» venaient fondre sur lui. Les amphictyons firent graver ces inscriptions sur des colonnes, afin d'hono-

rer la ,mémoire de ces braves gens. J'en excepte l'inscription du devin Mégistias , que fit, par amitié

pour lui, Simonides, fils de Léoprépés. »
Ce dernier passage doit arrêter l'attention de ceux qui croient encore, sur la foi (le récits altérés,

que Léonidas et les trois cents Spartiates combattant sous ses ordres furent les seuls qui se sacrifié-

rent aux Thermopyles pour la liberté de la Grèce.
Lorsqu'il s'agit de cette héroïque défense, il faut d'abord distinguer le commencement de la fin de

l'attaque. Les premiers jours , l'effort des Perses fut soutenu , non-seulement par les Spartiates, mais

par les Phocidiens, les Locriens, les Thcspiens et plusieurs autres peuples alliés, L'ancien mur, relevé
par les Grecs, comme on l'a vu plus haut, leur servit d'abri contre les Barbares, et leur permit de re-

( l ) L'eau la plus bleue que j'aie vue, (lit Pausanias, est celle des Thermopyles. Elle ne l'est pourtant pas toute, mals seule-

ment celle, qui coule dans la piscine, que ceux du pays appellent baignoire des femmes,
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pousser plus facilement les assauts du premier jour. Cependant l'attaque avait été si violente que les

Perses espérèrent un heureux résultat pour le lendemain. « Us se flattaient, dit llérodote, que les Grecs

ne pourraient plus lever les mains à cause de leur fatigue et des blessures dont ils les croyaient cou-

verts; mais les Grecs, s'étant rangés en bataille par nations et par bataillons, combattirent tour à tour,

excepté les Phocidiens qu'on avait placés sur les montagnes pour en garder le sentier. »

Ce fut seulement quand Éphialtes eut indiqué à Xerxès le sentier qui lui permettait de tourner les

Grecs, que Léonidas, averti au point du jour par les guetteurs qui gardaient les hauteurs, renvoya les

alliés. 11 garda seulement les Thébains que l'on soupçonnait, avec raison, de vouloir passer à l'ennemi,

et les Thespiens qui déclarèrent qu'ils voulaient mourir avec lui.

Dans ce second combat, les Spartiates furent donc les plus nombreux, mais ne furent pas encore seuls.

Les défenseurs des Thermopyles sortirent cette fois de derrière la . muraille ,comme des gens qui

ont fait le sacrifice de leur vie, et combattirent les troupes de Xerxès dans l'endroit le plus large du

défilé. La plupart eurent bientôt leurs piques brisées et durent continuer la lutte avec leurs épées. Ce
'nt là que Léonidas fut tué.

Lorsque le corps de troupes qui les avait tournés parut, et qu'ils se virent entourés, ils se grou-

)érent sur la colline qui est à l'entrée du passage (sauf les Thébains qui se rendirent aux Perses), et

à, serrés l'un contre l'autre, Spartiates et Thespiens moururent en combattant. « Ceux qui avaient

;nCore leurs épées s'en servirent pour leur défense , les autres se défendirent avec les mains et les
lents! n Les Barbares qui les cernaient de tous côtés les ensevelirent sous un monceau de traits.

Avant la bataille, un Trachinien, voyant la multitude des Barbares, s'était.écrié que la nuée de leurs

lèches serait assez épaisse pour voiler le soleil. « Tant mieux, répondit le Spartiate' Diénécès, nous

t:itubtittrons à l'ombre! » Mot héroïque dont les historiens ont fait honneur à Léonidas.

Parmi les plus braves de cette dernière journée, on cita le Thespien Dithyrambus, fils d'Harmatidés.

On a souvent répété qu'Un seul Spartiate échappa au désastre des Thermopyles, et qu'à son retour

Lacédémone, il fut en butte à toutes sortes d'insultes; il y a encore ici une inexactitude : aucun de

eux qui se trouvaient avec Léonidas ne sauva sa vie par la fuite ; mais Aristodémus, qui avait été ren-

oué à'Alpènes avec Eurytus pour une ophthalmie violente, regagna Sparte tandis que son compagnon

etournait mourir prés de Léonidas, et Pantitès, chargé d'une mission en Thessalie, revint également

ans avoir combattu. Tous deux furent traités d'infâmes; on refusa de leur parler et de leur donner le

m et l'eau. Pantitès se pendit de désespoir; mais Aristodémus se réhabilita en combattant bravement
Platée.

Hérodote ne manqua point d'explorer la plaine de Marathon. L'on sait par Pausanias que l'on y

leva un monument de terre amoncelée en l'honneur des Athéniens qui avaient péri, et un autre aux

'Iatéens, et qu'on avait placé au–dessus de ces tumulus des colonnes oit étaient gravés les noms des

torts. Ces monticules sont encore visibles aujourd'hui , et des fouilles entreprises il y a quelques

anées ont fait découvrir un bas–relief représentant un soldat grec (').: on le conserve au Musée
'Athènes.

En racontant le combat naval de Salamine, Hérodote indique les positions respectives des Perses et
;s Grecs devant cette île du golfe Saronique. , On reconnaît aisément dans sa description mêlée aux

';tails de la lutte , et trop étendue pour être rapportée ici, la petite île de Psythalie, située entre Sala-

ine et le continent, le canal, la presqu'île de Munychie, le Pyrée, Éleusis, l'île de Céus, et le cap Cvno-

ire, qui avait été expressément désigné dans ce bel oracle de nuis :

« Lorsque la plage conservée à Diane au glaive d'or, et celle do Cynosure, baignées par la mer,

iront couvertes de la foule des navires comme d'un pont, et que le vainqueur, animé d'un espoir
sensé, aura ravagé la brillante Athènes, la Vengeance, fille des dieux, éteindra cette rage (le tout
;traire qu'enfante le mépris des hommes, et que suit la satiété; le fer se croisera avec le l'er. Mars
ugira de sang les, flots, et le fils de Saturne, dont les regards vont, prima , rappelant la victoire
cguste, fera luire pour les Grecs le jour de la liberté ! » Hérodote rapporte pu Lvsis trato i devin ;dé -

, avait aussi fait cette prédiction

( l ) Voyez un dessin de ce bas-relief dans le tome VIII 1111 Nrujus i n Pillorespir, page 207,

plusieurs années avant la bataille de. Salamine « Les femmes de
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C„jja; for int griller l'orge axer dos miros.	 En elfe(,	 bi vent d'ouest, dit Hérodote, poussa sur la côte
Io	 tippelé Collas, beaucoup do bois de la !lotie perse. •

Il visita de même le champ de bataille de Platée, près du temple et du bois consacrés à Cérès, et ot:

l'on voit encore aujourd'hui les tombes ouvertes.
rr Après la victoire , Pausanias , dit-il , fit publier une défense de toucher au butin , et ordonna am

Ilotes de l'apporter dans un même lieu. Ils répandirent dans le camp, trouvèrent des tentes tissue:

d'or et d'argent, des lits dorés, des lits argentés, des cratères, des coupes et autres vases à boire qu

étaient d'or; et, sur des voitures, des chaudières (l'or et d'argent dans des sacs. Ils enlevèrent am

morts leurs bracelets, leurs colliers et leurs cimeterres qui étaient d'or, sans s'embarrasser de leur,

habits (le diverses couleurs. Les Ilotes volèrent beaucoup d'effets qu'ils vendirent aux Éginètes, et ni

montrèrent que ce qu'ils' ne purent cacher. Telle fut la source des grandes richesses des Éginètes, qu

achetaient aux Ilotes l'or, sans doute comme , si c'eût, été du cuivre.
I> Lorsqu'on eut porté toutes ces richesses dans le même lieu, on en préleva la dixième partie pour let

dieux ( 1 ). On en fit faire au dieu de Delphes le trépied d'or, soutenu par un serpent (l'airain (roi:

tôles, qu'on voit près de l'autel; au dieu (l'Olympie, un Jupiter (le bronze de dix coudées de haut, e

au dieu de l'Isthme, un Neptune de bronze de sept coudées de haut. Le dixième du butin mis à pan

on distribua le reste ô chacun selon son mérite, les femmes esclaves des Perses, les bêtes de somme,

l'or, l'argent et autres effets précieux. Personne ne dit ce qui fut donné, par manière de distinction,

ceux qui se signalèrent ô la journée de Platée. Je crois cependant qu'on 	 accorda quelque récom-

(') Les Ti',ghles piWrent la tente. de 11Iardninos, et coke :mires choses la mangeoire de ses chevaux, tonte de bronze,

et rtInar(purlde par sa beauté. Ils la rniisarr;. reill taris le temple de Minerve Osant ail rosie ils le in.irièreill

ail inèrrie endroit (ine les Crin:g.
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pense particulière : on mit à part, pour Pausanias, le dixième de tout, females, chevaux,. talents, cha-

nteaux, et semblahlement de toutes les antres richesses, et on lui en fit présent

» On dit , aussi que Xerxès, en s'enfuyant de Grèce, avait laissé A Mardonius son ameublement, qui

consistait en vaisselle d'or et d'argent, et en tapis de diverses couleurs ; que Pausanias, voyant toutes

ces richesses, ordonna aux boulangers et aux cuisiniers de Mardonius de lui préparer un repas comme

si c'eat été pour leur maitre. Cet ordre exécuté, Pausanias vit des lits d'or et d'argent richement cou-

verts, des tables d'or et d'argent, et l'appareil d'un festin splendide. Surpris d'une si grande magni-

ficence, il ordonna, pour se divertir, A ses serviteurs, de lui apprêter â manger à la manière de Lacédé-

mono. Commue la différence entre ces deux repas était prodigieuse, Pausanias ne put s'empêcher de rire.

Il envoya chercher les généraux grecs ; et, lorsqu'ils furent arrivés , il leur dit , en leur montrant

[appareil des deux repas : 'n Grecs, je vous ai mandés pour vous rendre témoins de la folie du général

n des Perses, qui, ayant une si bonne table, est venu pour nous enlever celle-ci, qui est si misérable. n

Tel fut, à ce qu'on dit, le langage de Pausanias aux généraux des Grecs.

On trouva encore , longtemps après cette action, des coffres pleins d'or et d'argent, et d'autres

richesses; et, lorsque les cadavres eurent été dépouillés de leur chair, on reconnut un crâne d'homme

sans suture et d'un seuil os parmi les ossements que les Platéens transportèrent dans in même endroit.

On vit aussi les deus mâchoires, l'inférieure et la supérieure, dont les dents, quoique distinguées,

taient toutes d'un seul os , tant les molaires que les autres , et les ossements d'un homme de cinq
;ondées (t).

» Lorsqu'on eut partagé le butin fait à Platée, les Grecs donnèrent la sépulture à . leurs morts,

Salamine.— Tombeau de Thémistocle. — Le Siège de Xerxès. — D'après nn dessin de M. Don,santt.

',bague nation aux siens à part. Les Lacédémoniens liront trois fosses : dans l'une, ils 	 les
rênes (') au nombre desquels étaient Posidonins, Aniopharke, Philoeyon et Callierates ; dans la seconde,

( 1 ) G pieds 10 pouces et deuil.

Les Lacédémoniens appellent rênes ceux qui sont sortis de la filasse des enfants depuis dens ans, et mellirènes les
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ils mirent, le reste les Spartiates, et lins la troisième, les Ilotes. Les Tégémes riment enterrés â part,
mais tous pèle-ling e. Les Athéniens mirent Ictus morts ensemble. Les Mégariens et les l'hlasiens en

Champ de bataille de Platée.

agirent de mémo à l ' égard de ceux d'entre eux qui avaient été tués par la cavalerie. Il y avait des corps

dans les tombeaux de tontes les nations; mais les autres peuples, dont on montre la sépulture â Platée,
honteux, comme je l'ai appris, de ne s'être pas trouvés au combat, érigèrent chacun des cénotaphes de

terre amoncelée, afin de se faire honneur clans la postérité. L'élévation de terre qu'on appelle la sépul-

ture des Eginètes fut faite, comme je l'ai ouï dire, dix ans après cette bataille, A la prière de ceux
d'Égine, par Cléadas, de la ville de Platée, fils d'Autodicus, leur hôte. »

On ne peut douter qu'llérodote n'ait parcouru, soit après son voyage en Grèce, soit pendant sa

première jeunesse, le littoral de l'Asie ,Mineure occupé par les colonies grecques. Il énumère les villes

ioniennes de l'Asie, fondées par les Athéniens. Elles sont bâties, dit-il, dans la contrée la plus agréable

que je connaisse, soit pour la beauté du ciel, soit pour la température des saisons. En effet, les pays qui

environnent l'Ionie, soit au-dessus, soit au-dessous, A l'est et A l'ouest, ne peuvent entrer en compa-

raison avec elle, les uns étant exposés aux pluies et au froid, les autres aux chaleurs et A la sécheresse.

Milet est la première de leurs villes du côté du midi, et ensuite Myonte et Priène; elles sont en Carie,

et leur langage est le môme. Éphèse, Colophon, llébédos , Téos, Clazoménes, Protée, sont en Mythe :

elles parlent entre elles une mémo langue, mais qui ne s'accorde en aucune manière avec celle des

villes que je viens de nommer. Il y a encore trois autres villes ioniennes, dont deux sont dans les îles

ennuis 1c,; plus avancés en tige. Lorsque l'irène a atteint vingt ans il commande sa cohorte dans les cdmItats. ( Plutarque,

De Luf...uru.j
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e Samos et de Chies; et la troisième, qu'on appelle Érythres, est en terre ferme. Le langage de ceux

de Chios et d'Érythres est le même ; mais les Samiens ont eux seuls une langue particulière. Tels sont

les idiomes qui caractérisent l'ionien.

s douze villes dont je viens de parler firent construire un temple, qu'elles appelèrent de leur

nom Panionium ( e ), et prirent la résolution d'en exclure les autres villes ioniennes ( 9); les Smyrnéens

furent les seuls qui demandèrent à y être reçus.

» Ce Panionium, élevé sur un lieu sacré du mont Mycale, est dédié à Neptune Héliconien. Il regarde

le septentrion. Mycale est un promontoire du continent, lequel s'étend à l'ouest vers Samos. Les Ioniens

s'y assemblaient de toutes leurs villes, pour célébrer une fête qu'ils appelaient Panionies. Les fêtes des

Ioniens ne sont pas Jes seules qui se terminent par la même lettre ( 3); elles ont cela de commun avec

celles de tous les Grecs, et avec les noms propres des Perses (4).

» On voit à Samos une montagne de cent cinquante orgyies ( 5 ) de liant. On a percé cette montagne

par le pied, et l'on y a pratiqué un chemin qui a deux ouvertures. Ce chemin a sept stades de lon-

gueur. Le long de ce chemin , on a creusé un canal qui traverse toute 'cette montagne. Il e vingt

coudées de profondeur sur trois pieds de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux, l'eau d'une

grande fontaine. L'architecte qui a entrepris cet ouvrage était de Mégare et s'appelait Eupalinus, fils

de Naustrophus. C'est un des trois ouvrages des Samiens Le second consiste en un môle, ou une grande

digue faite dans la mer, près dit port, d'environ vingt orgyies de haut et de deux stades et plus de long.

Leur troisième ouvrage est un temple, le plus grand dont n'eus ayons connaissance. Le premier archi-

tecte de cet édifice est un homme du pays, nommé Rlicecus, fils de Philétts.

n La Lydie n'offre pas, comme certains autres pays, des merveilles qui méritent place dans l'histoire,

sinon les paillettes d'or détachées du Tmolus par les eaux du Pactole. On y voit cependant un ouvrage

bien supérieur à ceux que l'on admire ailleurs (j'en excepte toutefois les monuments des Égyptiens et

des Babyloniens) : c'est le tombeau d'Alyattes , père de Crésus. Le pourtour est composé de grandes

pierres , et le reste de terre amoncelée. Il a été construit aux frais des marchands qui vendent sur

la place, des artisans et dos courtisanes. Cinq termes, placés au haut du monument, subsistaient encore

de mon temps , et marquaient par des inscriptions la portion que chacune de ces trois classes avait fait

bâtir. Ce monument a six stades deux pléthres de tour, et treize plèthres de largeur ( G ). Tout auprès est

un grand lac qui ne tarit jamais, à ce que disent les Lydiens; on l'appelle le lac Gygès : cela est tel.

» Les lois des Lydiens ressemblent beaucoup à celles des Grecs. De tous les peuples que nous connais-

sons, ce sont les premiers qui aient frappé, pour leur usage, des monnaies d'or et d'argent, et les pre-

miers aussi qui aient fait le métier de revendeurs. A les en croire, ils sont les inventeurs des différents

(') Tout Ionie.

(') Comme se considérant les purs, les véritables Ioniens. «Cependant, dit Hérodote, tous ceux qui sont . originaires
d'Athènes, et qui célèbrent la Pte des apaturies, sont aussi Ioniens.»

MPanionia, Apaturia.
(') Voyez page 106, note 2.
(°)141 toises 4 pieds, mesure de France.

(°) C'est—à-dire environ 198 toises de tour sur 204 de largeur. Ce tumulus existe encore, mais il nous a été impossible,

malgré d'opiniitres recherches, de nous en procurer un dessin. Il parait certain cependant qu'il a été dessiné par plu-
sieurs voyageurs, notamment par M. Deliner, , qui accompagnait lady Franklin dans son voyage eu Lydie. Fellows a
dessiné tout au moins plusieurs des nombreux tumulus qui entourent celui d'Alyatles; aucun de ces dessins, à notre
connaissance, n'a été publié. Cet amas de tertres est situé à cinq ou six kilomètres seulement de Sardes, au delà de

« Du haut de la citadelle de Crésus, dit Alexandre Delaborde (Voyage dans le Levant), on n'aperçoit dans les campagnes
que les tombeaux des rois de Lydie : ce sont de grandes Imites (Iumuli) an nombre d'environ soixante, parmi lesquelles on
distingue le tombeau d'Alpilles, père do Crésus; il 1'1:S5C/111/111 à 1/1111 montagne naturelle.»

«Le lieu de sépulture des rois de Lydie était situé au nord de la ville, dit M. Ch. Texier, au delà de l'Hermas, à une
distance de 40 stades, et non loin (nui vaste lac qui portait le nom de Ilyges, On aperçoit 11/111S hl 111,11110 11110 masse de
monticules dominés par tune colline de airain; forme, tuais beaucoup plus considérable c'est le tombent d 'Alyal les... Ou
voit encore sur le haut du monument une fondation en gr;111(112,S pierres qui a environ six nu; tres en carié. Le volumm
de l'édifice , supposé entièrement de pierres rapportées, est. de e 650 800 n1à1.1 .es tli1)(!s. 1,1! hW Gyp'...S, 111111 rue appelle
alijourd'hui Colot, est dans tout son parcours couvert d'une grande coeur 1111 roseaux. Aujourd'hui tous ces tertres sont
couverts d'un gazon fin et serré qui les préserve de l'action des pluies.»

In
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jeux actuellement rn usage tant chez eux que chez les Crees. Voici muni :nt ils racontent Ci! fait
Sous le règne d'Atys, lits de àlanès, mute la Lydie

	

	 allligéo d'une grande baille, yu; les Lydiens

supportèrent, quelque temps avec patience.
Mais, voyant (pie le mal ne cessait	 , ils

y cherchèrent remède , et chacun en imagina

sa manière. Ce fut à cette occasion qu'ils

inventèrent les dés, les osselets, la halle, et
tontes les autres sortes de, jeux, excepté celui

des jetons , dont ils ne s'attribuent pas la dé
'Médaille lydienne. — Cabinet de; médaille, de la Bibliothèque Inuièriale, 	 couverte, Or voici l'usage qu'ils firent de celte

invention pour tromper la faim qui les pressait.

On jouait alternativement pendant un jour entier, Min de se distraire du besoin de manger, et, le jour

suivant, on mangeait au lieu de jouer. Ils menèrent cette vie pendant dix–huit ans.

» Les Carias avaient été . anciennement sujets de Minos : on les appelait Léléges. On leur doit trois

inventions dont les Grecs ont fait .depuis usage. Ce sont, en effet, les Carias qui, les premiers, ont

enseigné à mettre des panaches sur les casques, qui ont orné de figures leurs boucliers, et qui ont

ajouté une anse de cuir à cette arme défensive; car, jusqu'alors, tous ceux qui avaient. coutume de se

servir du bouclier le gouvernaient par le moyen d'un baudrier de cuir qui le tenait suspendu au cou et

sur l'épaule gauche.

» fluant aux Cauniens, il me semble qu'ils sont autochtliones, quoiqu'ils se disent originaires de

Crête. Ils ont cependant des coutumes bien différentes de celles des Carions et du reste des }lemmes.

Il est citez eux très–honnête de s'assembler pour boire, hommes, femmes et enfants, suivant les liaisons

que forment entre eux et l'amitié. Ils avaient des dieux étrangers; niais, ayant changé de senti:

ment à leur égard, il fut résolu qu'on n'adresserait à l'avenir ses vœux qu'à ceux du pays. Toute la

jeunesse caunienne se revêtit doàc de ses armes, et, frappant l'air de ses piques, elle les accompagna

jusqu'aux frontières des Calyndiens en criant qu'elle chassait les dieux étrangers.
n Les Lyciens sont originaires de Crète et remontent à la plus haute antiquité. Ils suivent en partie les'

lois de Crête, et en partie celles de Carie. Ils en ont cependant une qui leur est tout à fait particuliére,

et md ne s'accorde avec aucune de celles des autres hommes : ils prennent en effet le nom de leurs

mères , au lieu de celui de leurs pères. Si l'on demande à un Lycicn de quelle famille il est, il fait la

généalogie de sa mère et des aïeux de sa mère. Si une femme du payas 'épouse un esclave, ses enfants

sont réputés nobles. Si, au contraire,.un citoyen, celui male du rang le plus distingué, Se marie à uné

étrangère ou prend une concubine, ses enfants sont exclus des honneurs.

Les Pédasiens habitent le milieu des terres au-dessus d'Halicarnasse. Toutes les fois (pie ces peu-

ples et que leurs voisins sont menacés de quelque malheur, une longue barbe pousse à la prêtresse de

Minerve. Ce prodige est arrivé trois fois. i)

Dans ces diverses contrées de l'Asie Mineure, on devait raconter à chaque pas des monuments

d'une très-haute antiquité ( 1 ). Un voyageur étranger à là Grèce les dit certainement admirés et minu-

tieusement décrits. Hérodote, habitué à les voir, et écrivant pour des peuples qui les connaissaient, se

contente d'en citer quelques-uns, par occasion, au cours de son récit, ainsi qu'il fait pour le bas-relief

égyptien sculpté sur un rocher entre Sardes et Smyrne (voyez page 77). Nous reproduisons, comme

remontant à une époque antérieure à celle de ses voyages, de curieuses sculptures qu'il avait certaine-

ment rencontrées en parcourant la Cappadoce et les champs de la Plérie , célébres par les victoires de

Cyrus et les défaites de Crésus (').
Ces bas–reliefs, récemment découverts, décorent lés parois intérieures d'une enceinte de rochet.

appelés Yasili–Kama (la Pierre écrite), et situés près de 13aghar-Keni (le village du Dénié), il quelques ,

( 1 ) Plusieurs rirrivains placent, par'exemple, nui Cilicie divers monuments assyriens, notamment un cénotaphe de Sarda-
napale qui «ait situé anpres de la ville, d'Aneltiale. 011 commit les bas-reliefs de Ileyrout, ceux de la presqu'il() du Situai, etc-

(') La ville de turion] fut détruite par Cyrus vers l'u 530 avant Jésus-Clnist.

•



LES BAS-RELIEFS DE YASILI-RAIA. 	 147

jours de marche de l'ancien fleuve Haly s (le Kircl-Imack des Turcs), qui séparait hi Phrygie da la

grande Cappadoce ou pays des Lettco-Syriens .. L'enceinte, dont l'ouverture est tournée vers le levant,

forme une sorte de salle presque rectangulaire. Les sculptures, à hauteur (l'homme , présentent une
suite de scènes qui se rapportent toutes à un même sujet. Au fond, faisant face à l'ouverture, sont deux

personnages plus grands que nature, un dieu ou un homme porté par deux hommes ordinaires, et une
déesse oit une reine portée par un lion ou une panthère qui parait descendre des montagnes. Ces deux

personnages se présentent l'un à l'autre une fleur ou un objet symbolique qui rappelle la croix ansée

des Égyptiens. Derrière.la femme est un homme (ne interprète?), et è la suite, le long de la paroi de

droite, une suite de femmes vêtues comme leur souveraine mortelle ou immortelle. De l'autre côté, sur

la paroi de gauche , derrière le dieu ôu le monarque, on voit un chef ou grand prètre, d'autres prêtres

ou des gardes, et enfin des hommes à bonnets pointus qui dansent. Tontes ces figures des deux parois

regardent la scène principale,

Le	 on la Pierre écrite, enceinte de rochers sculptés dans l'ancienne Cappadoce, près de	 Dessiné
en 1834 par M. Charles Texier (I).

Une commission formée au sein de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et composée de

MM. Quatremère, Dureau de la Malle et Hase, a étudié les dessins de ces bas-reliefs présentés par
M. Charles Texier. Voici, en résumé, l'opinion exprimée dans le rapport de M. Hase . o Ces ligures ont
été exécutées à une époque antérieure, non-seulement à l ' introduction, mais même à l'influence (le l'art
grec dans l ' Asie Mineure. On y retrouve quelques traces (le l'art égyptien. — Est-ce une reine des

(') l'Asie Mineure, par M. Ch. Texier, correspondant de I'litslitul, l'un des beaux ouvrages publiés avec.
les encouragernenls du gouvernement et édités par MM. [uni. Les personnes qui veulent, &to an courant des publications
les plots récentes et les plus importantes pour l'étude des voyages, de la géographie, de l'hishiire (files arts, doivent consulter
les catalogues de MM. Didot, Gide et liaudry, Arthus Ilerlrand, P. Delirium!.
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Amazones qui vieil!, coniraeler alliance avec 1111 roi élrauger'?— tiret-en nnc apntliéusa? Autarute, Astarté,

1:1 Vénus des :\ ssyriens ipti appollo a l'immortalité un imularque ?— Esc-re un trophée Éli: Séntiraiiiis'?—

lt-ce un mariage entre ti n prince do rancio-1nm i'llrygin in la fille, d'un roi dus Mèdes, peuple

Haleur en Asie après la chute des Assyriens? Hérodote dit que le territoire de ta Phrygie s'étendait

jusqu'à l'Halys , et l'empire des Mèdes a eu sa limite également près de ce fleuve : on conçoit que la

réception ou l'entrevue ait lieu dans une grande ville voisine des frontières.— Ce monument appartien-

drait au moins A la famille gordienne qui régna dans ces contrées entre les années 740 et 570 avant

l'ire chrétienne. » On voit, d'après ces conclusions du savant et consciencieux M. Hase, que les bas
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reliefs d'Yasili-Kaïa sont encore une. énigme pour les meilleurs esprits. L'étude d'Hérodote est Une des

préparations indispensables pour entreprendre do l'expliquer. Les lecteurs qui ont mon vonin fions
suivre jusqu'ici sont déjà suffisamment familiarisés avec l'art, les !meurs, les rosi unies, les symboles

religieux de l'ancienne Asie, polir que le problème excite au moins leur intérét. Ils se rappelleront, par

exemple , que sur les monuments de l'ancien art persan l'on ne voit anbine femme ; que , d'après les

traditions, des femmes guerrières avaient. fondé, A des époques très-reculées , de puissants empires.

Hérodote dit que les Saros étaient des Scythes, et qu'ils avaient des bonnets foulés et terminés en pointe

droite : on a vu un de ces Saces sur le bas-relief de lli - Suloun (p. 104). M. 'l'osier avait supposé que

ces sculptures pouvaient représenter la tête des Sucées, célébrée en souvenir de la victoire de Cyrus

sur les Saces ; ruais cette h ypothèse n'explique point la présence des femmes. Aujourd'hui encore,

remarque ce voyag-eitr, les habitants du pays se livrent, de la mémo manière que ces hommes à bonnets

pointus, à des sortes de danses militaires au temps des moissons. Quelle que soit la valeur des conjec-

tures faites jusqu'à ce jour, on a lieu d'espérer que le monument d'Yasili-Kaiia aidera plus tard à éclairer

l'histoire de la religion primitive ou des anciens maîtres de la Paphlagonie et de la Cappadoce. 	 '

Au moment de nous séparer d'Hérodote , ce que nous ne pouvons faire sans regret, il nous parait

utile de citer encore un passage de son livre, qui aide beaucoup à se former une idée du degré de civi-

lisation où était arrivé chacun des peuples dont il parle : c'est celui dans lequel il donne des détails si

précieux sur les costumes militaires. Ces renseignements se trouvent mêlés au tableau de toutes les

troupes réunies par le grande roi et conduites contre la Grèce. 	 -.

L'armée de terre de Xerxès, dit Hérodote, montait en total à 1 700 000 hommes. Ce fut dans la

plaine de Dorisque, rivage et grande plaine de la Thrace, que l'on en fit le dénombrement de la manière

suivante : on assembla un corps de '10 000 hommes dans un même espace, et, les ayant fait serrer

autant qu'on put, l'on traça tin cercle alentour. On fit ensuite sertir ce corps de troupes, et l'on envi-

ronna ce cercle d'un mur à hauteur du nombril. Cet ouvrage achevé, on fit entrer d'autres troupes

dans l'enceinte, et puis d'autres, jusqu'à ce que, par ce moyen, on les eut toutes comptées. Le dénom-
brement fait, on les rangea par nations.

» Voici celles qui se trouvèrent A cette expédition. Premièrement, les'Perses. Ils avaient des bonnets

de feutre bien foulé qu'on appelle tiares, des tuniques de diverses couleurs et garnies de manches, des
cuirasses de fer travaillées en écailles de poissons, et de longs hauts–de–chausses ( 1 ) qui leur cou-
vraient les jambes. Ils portaient une espèce de bouclier qu'on appelle gerrhes ( u ) avec un carquois au–
dessous ('), de courts javelots, de grands arcs, des flèches de canne, et outre cela un poignard suspendu

à la ceinture et portant sur la cuisse droite.

» Les Mèdes marchaient vétus et armés.de mème. Cette manière de s'habiller el de s'armer est propre

aux Mèdes, et non aux Perses. Les Cissiens étaient habillés et armés comme les Perses ; mais au lien

de tiares ils portaient des mitres. Les Hyreaniens avaient aussi la rame arnnile que les Perses.

» Les Assyriens avaient des casques d'airain tissus et entrelacés d'une l'acon extraordinaire et difficile

à décrire. Leurs boucliers, lems javelots et leurs poignards ressemblaient à peu près à ceux des
Égyptiens. Outre cela, ils portaient des massues de huis hérissées de mends de fer et des cuirasses do
lin (4). Les Chaldéens bisaient corps avec, eux

» Le casque des Deviens approchait beaecoup	 des Mèdes. Leurs ares étaient de canne, à la
mode de leur pays, et leurs dards fort courts. Les Sues, gai sont Scythes, avaient des tionnels foulés

(') Les Perses n'étaient pas les seuls peuples qui portassent (les l i a	 siss, Los Caillois et les Scythes en
poilaient aussi.

(!) Espèce, de. bouclier (rosier qui a la forme d'un 'Irak,

(') Ibirorlote dit que les Perses avaient. le (sarro i s au-dessous	 parse (pic dans la seirelic ils ce perIllent pas
le bouclier	 la nuis, rimais suspendu aux épaules, (f,.)

( e) 1,e, lin résistait an tranchant ihi fisr. 	 nicflrer le lin (luis	 vie due aviso one rerlaine quantité de
tuulait et on ruilait jusqu'ii dis-huit mucines do ce lin les iu l es sur les	 rai Ir fissile,
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et terminés en pointe droite., des hauts-de-chausses, des mas A la modo ( le leur pays, des poignards,

et outre cela tics haches appelées sagaris (1).
» Les Indiens portaient des 'd' ils do colon, dos arcs de canne et des (lèches missi de canne armées

d'une pointe de fer. Les arcs des Ariens ressemblaient A ceux des Mèdes, el le reste (le lem- armure à

celle des Dactriens.

Les Parthes, les Chorasinions, les Sondions, les Gandariens et les 'Indices étaient armés comme les

Pactriens.

» Les Caspiens étaient vètus (rime suie de peau de chèvre. Ils avaient des arcs et (les tiédies de

canne, A la mode (le leur pays, et des cimeterres. Les Sarangéens ;tvaient des habits de couleur écla–.
-tante; leur chaussu re, uu forme (le bottines,

montait jusqu'aux genoux. Leurs ares et leurs 	 )14/14
javelots étaient A la façon des Mèdes. Les Pue-
tviees avaient aussi une sale de peau de chèvre,

et pour armes des arcs A la façon de leur pays,
et des poignards.

» Les Outieus , les àIyciens a les Paricaniens

étaient armés comme les Pactyices.

o Les babils des Arabes étaient amples et re-

troussés, avec des ceintures. Ils portaient au côté
droit. de longs arcs qui se bandaient dans l'un et

l'autre sens. Les Éthiopiens;vétus de peaux de

léopard et de lion , avaient des arcs de branches

de palmier de quatre coudées de long au moins,

et de longues flèches de canne à l'extrémité des-

quelles était, au lieu de fer, une pierre pointue

dont ils se servent aussi pour graver leurs ca-

chets (2). Outre cela, ils portaient (les javelots

armés de cornes de chevreuil pointues et travaillées comme un fer de lance , des massues pleines dé

noeuds. Quand ils vont au combat, ils se frottent la moitié du corps avec du plàtre, et l'autre moitié
avec du vermillon.

Les Éthiopiens orientaux (car il y avait deux sortes d'Éthiopiens A cette ex)iédition) servaient avec

les Indiens. Ils ressemblaient aux autres Éthiopiens, et n'en différaient que par le langage et la cheve

lare. Les Éthiopiens orientaux ont en effet les cheveux droits, au lieu que ceux de Libye les ont phis

crépus que tous les autres . hommes. Ils étaient armés à peu près comme les Indiens, et ils avaient sur

la tête des peaux de front de cheval enlevées avec la crinière et les oreilles. Les oreilles se tenaient.

droites, et la crinière leur servait d'aigrette. Des peaux de grue-leur tenaient lieu de boucliers.

» Les Libyens avaient des habits de peaux, et des javelots durcis au feu.

» Les casques des Paphlagoniens étaient tissus (i); leurs boucliers petits , ainsi que les piques.

Outre cela, ils avaient des dards et des poignards. La chaussure, à la mode de leur pays, allait à mi–
jambe.	 -

» Les Lig-yens, les Matianiens, les Mariandyniens et les Syriens, que les Perses appellent Cappado-
ciens, ciens, étaient armés comme les Paphlagoniens.

» L'armure des Phrygiens approchait beaucoup de celle des Paphlagoniens ; la différence était fort

petite.

» Les Arméniens étaient armés comme les Phrygiens, dont ils sont une colonie.

(') Sagaris, sorte de hache particulière aux Amazones, et qui coupait d'un côté seulement.
(') Cette pierre est le smiris de Dioscorides. C'est notre émeri; les ouvriers en font usage, les uns pour polir les ouvrages

de fer, les autres pour tailler et couper les verres, marbres cl pierres précieuses. (1.archer.)
(') Xénophon donne une description claire et détaillée de ces casques, en parlant de CellX des Musyneeques, u Ils ont sur

la tète un casque de cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel sort une touffe de cheveux tressée, qui s'élève en
pointe comme lute tiare. o (L.)
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»L'armure des Lydiens ressemblait à peu de chose près à celle des Grecs.

» Les Mysiens avaient des casques à la façon de leur pays , avec de petits bouchers et des javelots
durcis au feu.

Les Thraces (d'Asie) avaient sur la tète des peaux de renard , et pour habillement des tuniques,
et par-dessus une robe de diverses couleurs , tres-ample , avec des brodequins de peau de jeune che-
vreuil, Ils avaient outre cela des javelots, des boucliers légers et de petits poignards.

• Les Thraces asiatiques portaient de petits boucliers de peaux de boeuf crues, chacun deux épieux i

Casques phrygiens et syriens.

la lycienne, des casques d'airan, et, outre ces casques , des oreilles et des cornes de boeuf en airain

avec des aigrettes. Des bandes d'étoffe rouge enveloppaient leurs jambes.

» Les Cabaliens-Méoniens et les Lasoniens étaient armés et vans comme les Ciliciens. Les Milyens

avaient de courtes piques, des habits attachés

avec des agrafes, des casques peaux, et

quelques-uns avaient des arcs à la lycienne.

Les Mosches portaient des casques de bois,

de petits boucliers , et des piques dont la

hampe était petite et le fer grand.

D Les Tibaréniens, les Marrons et les Mosv-

nceques étaient armés à la façon des Mosches.

» Les Mares portaient des casques tissus à

la façon de leur pays, et de petits boucliers de

cuir avec des javelots. Les habitants de la Col–

chide avaient des casques de bois , do petitsMelle. bouclier et carguais phrygien;.

bouchers de peaux de bœuf crues, de courtes

piques , et outre cela des épées. Les Alarodiens et les Sapines étaient armés à la façon des Colefiuduens.

w Les insulaires de la mer Érythrée ( 1 ), qui venaient des îles oit le roi fait transporter ceux qu'il exile,

se trouvaient à cette expédition ; leur habillement et leur anoure approehutient beaucoup de ceux des

Mddrs.

„ Les surpa salent tomes les antres troupes par leur inagnitirence et par lion' f eu t rage. Leur

armure et leur liabillernead, étaient tels qui non; les nous déc rits. Mais, iniPpendannuen le rola , ils

brillaient par la multitude des ornements CH or dont ils étaient 411 ; corl'is, Ils nninain i n avec vox des bac-

i nanmes pour leurs concubines, Ci, un grand noulltre	 floniestiques superbement vélos. Des chanteaux

et l'autres 10ms t charge leur portaient de vivre;, sans compter ceux qui étaient destinés an reste

e rarttli.T.

n Toutes ces nation; ont de la cavalerie; ccpcodant il n'y avait itio telles-ct ip t i en eussent. ainen( ; . La

cavalerie perse. armée men t e l'inbotecie, excepté un petit nombre qui portail sut' la tme des orne-

ments d'airain et de fer travaillés an marteau,

w Les Sagartiens, peuples ncimades , originaires de l'ers( parlent. la nnt ilte buru	 babillement

(') C' sont	 de:.;	 !eeedi
	

Pe rs 

Elles iongeliont. la cirmanto 4't 	 l'erse .n yin avait t H's i te t t	t	 tl rl e, se Itouvatun	 ne trait

grands distance de la Perse peur a voir japt ak	 Far
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ressemble en partie à celui des Perses, en partie à relui dos Pactylces. Ces peuples no sont point

dans l'usage de porter des armes d'airain d de fi t', excepté des poignards; ' nais ils se serven t fi la

guerre de cordes tissues avec des laniéres, dans lesquelles ils mettent tonte leur confiance. Voici leur

façon de combattre. Dans la t'allée, ils jettent ces vailles, à l'extrémité desquelles sont des rets; s'ils
en ont enveloppé un cheval on 1111 homme, ils le tirent, à eux et, le tenant enlacé dans leurs filets, ils
le tuent. Telle est leur manière de combattre. Ils fusaient corps avec les Perses.

La cavalerie mède était armée connue leur infanterie, ainsi que celle des Cissiens. Les cavaliers
indiens avaient les tentes armes (me leur infanterie; inais, indépendamment des chevaux de main, ils

avaient des chars armés en guerre, traies par des chevaux et des Cires. La cavalerie bactrienne était

armée connue leurs gens de pied. ll en était de mémo de celle des Caspiens et des Libyens; mais ces

derniers menaient tous aussi des chariots. Les Parienniens étaient arinés comme leur infanterie. Les

cavaliers arabes avaient aussi le méme habillement et la môme armure que leurs gens de pied; mais

ils avaient tous des chameaux dont la vitesse n'était pas moindre que celle des chevaux.

3 Les Phéniciens et les Syriens de la Palestine portaient des casques à peu prés semblables à ceux

des Grecs, des cuirasses de lin, des javelots, et des boucliers dont le bord n'était pas garni de fer (').

Costuines militaires de la Grèce et des colonies grecques. — Voyez Tlioniaa dope,

Les I?gyptiem s avaient pour armure de tète des casques de jonc tissu. Ils portaient des boucliers

convexes dont les bords étaient garnis d'une large bande de fer, des piques propres aux combats de

(') C'était celte espèce (le bouclier, échancré comme celui des Amazones, qu'on appelait pelle.
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mer, et de grandes haches. La multitude avait des cuirasses et de grandes épées. Telle était l'armure

de ces peuples.

Les rois des Cypriens avaient la tête couverte d'une mitre, et leurs sujets d'une citare; le reste de

l'habillement et de l'armure ressemblait à celui des Grecs.

» Les Ciliciens avaient des casques à la façon de leur pays, de petits boucliers de peaux de boeuf

avec le poil, et des tuniques de laine, et chacun deux' javelots, avec une épée semblable à celle

es Égyptiens.

Autres costume». — D'après Thomas lop,.

» Les Pampbyliens étaient armés et, équipés 5 la façon des Cirres.

» Les Lyciens avaient des cuirasses, des greviéres, des arcs de bois de cornouiller, d es 1Pelles
canne qui n'étaient point empennées, des javelots, une peau dr chèvre s i nr les érodes, et dos bonnets
ailés sur la tète. Ils portaient missi des poignards et des fans,

Les Doriens asiatiques portaient des armes à la f a çon des Crees, connue éta n t originaires du Pél0-

..ponnése. Les Carions étaient habillés et armés c.otione, lus Grecs. Ils avaient aussi des faux et des
:poignards.

Cid
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Les Ioniens étaient armés comme les Grecs. »

Hérodote ajoute qu'il en était do métne des insulaires (Pélasges), (les Éoliens et des lIcIlespontiens,

colonies d'Ioniens et de Doriens.

Après avoir ainsi parcouru la plus grande partie titi inonde connu des Grecs au cinquième siècle

avant notre ère, Hérodote était impatient (le revoir sa patrie, il la trouva gémissant sous le joug (le

Lygdamis, petit-fils d'Artémise : son oncle Pauyasis était mort victime de ce tyran. Séjourner à Hali-
carnasse, c'était exposer inutilement sa vie : il se réfugia dans l'île de Samos, oA il mit en ordre les notes

recueillies pendant ses voyages. En même temps, il entretint des relations secrètes avec les citoyens

d'Halicarnasse, et il réussit à renverser ce Lygdamis du trône qu'il avait usurpé. La joie de revoir ses

concitoyens affranchis du despotisme ne tarda pas à être troublée : sa modération le rendit suspect à la

t'ois à l'aristocratie et à la démocratie. Il passa en Grèce, et il lut le commencement de son livre aux

jeux Olympiques, l'an premier de la 81 e olympiade, 456 avant Jésus-Christ. Pindare, àgé de soixante-

deux ans, et Thucydide, àgé de quinze ans, assistaient à cette lecture. « La Grèce était à l'apogée de sa

gloire, dit M. Charles Lenormant; il y avait trente-quatre ans que la bataille de Marathon avait été

livrée , vingt-quatre ans que les Grecs avaient battu Xerxès à Salamine, vingt-trois ans que les Perses

avaient été vaincus à Platée et à Mycale. » Douze ans plus tard, en 444, Hérodote lut son Histoire entiè-

rement achevée devant le sénat d'Athènes, pendant la fête des panathénées : un décret lui décerna

des honneurs publics, et de plus on lui fit don d'une somme d'argent considérable. Quelque temps après,
il suivit des familles athéniennes qui allaient en Italie repeupler-la colonie de Sybaris , appelée depuis

Thurium. Sous le beau climat de la grande Grèce, Hérodote vécut paisible, voué tout entier à l'étude.

11 composa une. Histoire (l'Assyrie, qui malheureusement n'est point parvenue jusqu'à nous, et il s'ap-

pliqua, jusque dans ses dernières années, à perfectionner l'oeuvre de sa jeunesse, cette Histoire admi-

rable que la Grèce comptait déjà au nombre de ses gloires. On croit qu'il mourut vers l'àge de quatre-

vingts ans, laissant pour son héritier un jeune Thessalien nommé Plésirrhous. Les Thuriens lui élevèrent

un tombeau sur une place publique. 11 eut aussi les honneurs du cénotaphe \ Ccelé et à Pella. Des sta-

tues lui furent dressées par d'autres villes. On en voyait une dans le gymnase de Zeuxippe, à Constan-

tinople. Étienne de Byzance cite l'épitaphe suivante que quelques savants supposent être celle du tombeau

de Thurium : « Cette poussière recouvre le corps d'Hérodote, fils de Lixès ; il fut maitre dans l'art

« d'écrire l'histoire ancienne d'lonie (en langage ionien). Par sa patrie, il sortait d'une race de Doriens.

n En fuyant la critique sans cesse renaissante de ses concitoyens , il était venu chercher à Thurium une
n seconde patrie D
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Ctésias, contemporain de Xénophon , était ne à Cnide, en Carie, dans une de ces familles vouées à

exercice de la médecine qui étaient connues sous le nom d'Asclépiades, parce qu'elle s se prétendaient

issues du Dieu Asclépius (Esculape) (1).

Vers l'an 416 avant Jésus—Christ., il se rendit en Perse, oit il demeura pendant dix-sept ans à la

cour du grand roi , en qualité de médecin. Il avait écrit une Histoire de la Perse et une Description de

l'Inde. Photius (patriarche de Constantinople au neuvième siècle) a donné un extrait de ces deux

ouvrages dans son Hyrobiblion.. On n'est pas certain que Ctésias ait voyagé dans l'Inde il est probable

qu'il n'a décrit cette contrée qu'en assemblant des récits et des contes qui avaient cours en Perse. Tou-

tefois son livre sur l'Inde est souvent cité par les auteurs anciens, notamment par Aristote, Diodore de

Sicile, Pline et Élien.

Parmi les extravagances qui abondent dans sa relation , il se trouve-quelques faits en partie bien

observés et qui, au cinquième siècle avant Jésus—Christ, étaient nouveaux pour la Grèce : on remarquera,

par exemple, les passages qui se rapportent. au perroquet, au bambou, au kermès.

d Tout en reconnaissant que les premiers voyageurs grecs avaient des dispositions extraordinaires à

l'exagération, dit un auteur contemporain ( 5), un critique sincère leur pardonnera sans peine les fictions

poétiques dont ils parsèment comme à plaisir leurs descriptions de l'Orient. C'est un fait notable que les

auteurs anciens, en général si véridiques quand ils parlent des nations de l'Occident, peuplent de mer-

veilles et de monstres de toute espèce la partie opposée du globe. Les Grecs n'inventèrent pas ces

fictions extravagantes ; ils se bornèrent à répéter ce qu'ils avaient appris des indigènes.

Nous reproduisons l'extrait presque entier de la Description de l' Inde, traduit de Photius par Larcher

Ctésias dit au sujet de la pantarbe, qui est une pierre sigillaire , que soixante-dix cachets de pierres

précieuses qui appartenaient à un marchand bactrien ayant été jetés dans le fleuve Indus, cette pierre les

attira au fond de l'eau, se tenant les uns les autres (3).

Il parle aussi d'éléphants qui renversent les murailles, de petits singes qui ont des queues de quatre
coudées ( 4), et de très-grands coqs. Il dit encore que le perroquet parle. comme. un hinume; qu'il est de la

grosseur d'un épervier; que le devant. de sa tète est de couleur pourpre, qu'il a la barbe noire, que son

corps est jusqu'au cou de couleur cyanée, comme le cinabre ( 3 ) ; qu'il parle indien comme. un homme, et
que si on lui a appris le grec., il parle grec.

ej Voyez les planches de l'ouvrage intitulé : Asklepios und 	 .44,-/epm
Desborough Cooley,

(') Héliodore, Philostrate et plusieurs auteurs anciens parlent de
avait, disait-on, celle d'éteindre le feu.

Les .n Ions appelaient. sigillaires les lierre qui, servant de c.:
,,L'autenr du Zouniam-.tlinuk dit que kliosroez-Parwiz ayant

la rivire du Tigre, il la reicinvra au moyen de la pontarbe,
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Il fait ensuite
mention d'une fon-
t;dne qui s'emplit

tous les ans d'un
or liquide. On v

puise chaque an-

née de l'eau avec
mi. cruches. Ces
cruelles	 doivent
&ode terre, parce

que l'or venant à
se durcir, il est nécessaire de les briser pour l'en tirer. La

fontaine est carrée ; elle a 16 coudées de circonférence sur
une orgyie de profondeur. L'or que contient chaque cruche

pèse un talent. On trouve du fer au fond de cette fontaine.

Ctésias dit qu'il a eu deux couteaux de ce fer ; le roi lui

avait fait présent de l'un, et Parysatis, mère du roi,,de l'autre.

Si l'on fiche ce fer en terre, il détourne les nuages, la grèle
et le tonnerre ( 1 ). Ctésias assure que le roi ( 2 ) en fit deux fuis

l'expérience, et que lui–mème en fut témoin. Les chiens

indiens sont d'une très–grande taille; ils se battent contre
les lions ( 5 ). Il y a dans l'Inde de grandes montagnes, d'où

l'on tire la sardoine , l'onyx et d'autres pierres précieuses.

Le disque du soleil paraît dans l'Inde deux fois plus grand

que dans les autres pays. Il y fait très-chaud, et beaucoup

de personnes y sont étouffées par la chaleur. Les vents. n'y

soulèvent pas moins les vagues qu'en Grèce. La mer y est si

chaude é sa surface et à quatre doigts de profondeur, qu'au-

cun poisson ne peut s'en approcher sans cesser de vivre.
Aussi séjournent–ils plus bas.

Le fleuve Indus coule entre des montagnes et traverse des

plaines. Le roseau que l'on appelle roseau indien croit dans

Ces montagnes (°). Il est si gros que deux hommes auraient

de perroquets connus en Europe, otn elle a été apportée par Alexandre,

est d'un beau vert, portant sur la nuque un collier rouge, ot sous la gorge

une tache noire.

u Ce que Ctésias affirme du perroquet, dit Belin de Ballu

dans sa traduction de Lucien, t. , a paru fabuleux aux

Grecs , jusqu'à l'expédition d'Alexandre , temps auquel ils ont

mieux connu cet oiseau parleur. 	 Aristote dit seulement du

perroquet qu'il est indocile quand U boit du vin.

(') Sans aucun doute, dit Palir, Ctésias parle ici de la pierre

d'aimant (oxydulc de fer) que l'on trouve souvent dans les mon-

tagnes de l'Inde. ,

(!) Artaxereits-MnéMon.

( 3) Elien dit que le chien indien eSt une bête féroce qui mé-

prise tous les animaux, excepté le lion, contre lequel il combat

souvent avec avantage.

(') C'est le bambou , l'Annula bombas de Linné. Il se déve-

loppe sous la forme d'une gerbe qui atteint de 25 A 60 pieds de

hauteur. Il croit naturellement dans , et c'est de cette contrée qu'il a élé transporté dans les colonies d'Amérique.

Kunth divise les bambous en cinq genres : bambou proprement dit, Meshu , Chusqueo , Cm«lua et Nasln,e. Le bambou

sert aux lisages les plus divers. On trouve dans ses nomils mie liqueur mielleuse, et une sorte de calcul siliceux, le tabazir,

que l'on considere un Asie currune une sorte de talisman on de pierre philosophale,
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a peine à l'entourer de leurs bras ; il est aussi haut que le màt d'un grand navire. Il y en a de plus

grands et de plus petits , comme cela est naturel dans une montagne d'une vaste étendue. Parmi ces

roseaux, les uns sont màles , les autres femelles. Le mêle n'a point de moelle et est très-fort; la

femelle en a.
La martichore est un animal de l'Inde qui a la face de l'homme , la grandeur du lion et la peau

rouge comme le cinabre. Elle a trois rangées . de dents, les oreilles semblables à celles de l'homme,

et les yeux d'un bleu tirant sur le vert, comme l'homme; sa queue ressemble à celle du scorpion

de terre (i). Cette queue renferme un aiguillon qui a plus d'une coudée de longueur; il est à l'ex-

trémité de la queue , tel' que celui du scorpion. Mais , indépendamment de cet aiguillon , il y en a

encore d'autres de chaque cèté de la queue. Si l'on s'approche de la martichore, elle frappe de son

aiguillon. Celui qui eu est percé meurt sans pouvoir l'éviter. Si on l'attaque de loin, elle dresse en avant

sa queue et lance son aiguillon, tel qu'une flèche qu'un arc fait partir. Si on l'attaque par derrière, elle

lance son aiguillon en ligne directe à la distance d'un plèthre. Tout aninuil qu'elle frappe meurt, excepté

l'éléphant. La longueur de ce trait est d'environ un pied; sa grosseur, celle du plus petit jonc. Le nom
le martichore signifie, en grec, -anthropophage (5). En effet, si elle dévore des animaux, elle dévore un

plus grand nombre d'hommes. Elle combat avec ses ongles, et avec ses aiguillons : ceux-ci renaissent

après avoir été lancés. Ces animaux sont en très-grand nombre dans l'Inde. On les chasse monté sur

les éléphants, et du haut de ces éléphants on leur lance des dards, ou on leur tire des flèches.

Après avoir remarqué que. les Indiens sont très-justes, Ctésias parle de leurs moeurs et de leurs

ssages.'Il fait aussi mention d'un territoire sacré qui est dans un lieu inhabité (5). Les Indiens donnent à

Se lieu le nom dis Soleil et de Lune, et l'honorent sous cette dénomination. On y arrive de la montagne

Sardo en quinze jours. Le soleil est toujours rafraîchissant, en ces lieux, pendant trente-cinq jours,

dm que l'on puisse assister à la 'fiIte et s'en retourner sans être brillé par ses ardeurs. Il n'y a dans

Inde ni éclairs, ni tonnerre, ni pluies ( 5), mais des vents considérables, accompagnés de tourbillons
lui emportent tout ce qui se rencontre sur leur passage.

Dans la plus grande partie de l'Inde le soleil est froid à son lever et pendant la moitié du jour;

nais le reste de la journée il est très chaud. Ce n'est pas l'ardeur du soleil qui rend noirs les Indiens;

là le sont naturellement. Il y a parmi eux des hommes et des femmes très-blancs, quoique en petit

sombre. Ctésias dit qu'il a vu deux femmes et cinq hommes blancs (5).

Ctésias, voulant appuyer ce qu'il avait dit, que le soleil rafraichit l'air pendant trente-cinq jours,

ajoute que la matière enflammée qui coule de l'Etna, n'endommage pas le milieu de ce pays qu'elle

;s'averse, parce . qu'il est habité par des hommes justes, quoiqu'elle détruise le reste du pays Il y a dans
lle de Zacynthe des fontaines d'où l'on iirela poix ( v ), et qui n'en sont pas moins abondantes en pois-

sons. Il y a dans l'île de Naxos une fontaine d'où il coule de temps à autre un vin très-agréable. L'eau

( 1 ) Pausanias suppose que cet animal n'est autre que le tigre. Aristote parle de la martichore en citant Ctésias; Pline
le méme. Cet animal fabuleux a été longtemps aussi célèbre que le griffon ; les voyageurs du moyen dge en parlent avec lo
néme effroi que les anciens, et on le trouvera représenté sur leurs cartes.

Ctésias n'avait certainement vu aucun animal qui ressembldt à celte bête monstrueuse. II se peut que, voulant émerveiller
es Grecs, il ait décrit comme des Ares réels et vivants les figures symboliques des génies du mal sculptées sur les monuments
te la Perse ou gravées sur les cachets. C'est une conjecl me que nous a suggérée M. le docteur Roulis et qui s'est également
irésentée à l'esprit de Meir, commentateur allemand. Suivant Rhode, de saline qui Ormuzd, après avoir créé les animaux utiles,
eur avait donné pour chef le monocérote (la licorne, voy. Ilhono-rE, p. 103), de mène Ahriman avait donné pour souverain,
iux animaux nuisibles créés par lui, la martichore, composée de diverses parties du-lion, du loup, du scorpion, et s'il avait
sis une tète (l'homme sur cet assemblage monstrueux , c'est qu'il n'y a rien de plus perfide et de plus funeste dans la créa–
ion que le visage d'un homme rusé et méchant.

(') Dans la langue perse, le mot mardlikor signifie, encore aujourd'hui, mangeur d'hommes, antropophage.
(') On suppose qu'il s'agit du désert de Katch, où les chaleurs sont excessives.
( l ) Erreurs.
(5) Dans le Cachemire.

(') Allusion à l'histoire d'Animais et d'Arnphinomus qui, pendant une éruption de l'Etna, einp rtérent leurs parents
iccablés par la vieillesse, abandonnant, pour les sauver, • toutes leurs richesses à l'incendie.

(') Le voyageur moderne Spon assure qu'il y a en d'et dans l'ile de Zi:pillai une fontaine de poix qui sort de la terre
iVec une eau limpide, et que la poix, par sa pesanteur, demeure au fond ( t. I, p. M. Voyez aussi Dodwc11, Williams,
%. Walpole, Hawkins, le Journal des savants, 1820.
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du Phase, si on la laisse passer une nint dans une cruche, se change en un vin délicieux ('). Il y a dans
la Phasélido, en Lycie, un fou qui brille perpétuellement sur les rochers le jour comme la nuit, (4).

L'eau, loin de l'éteindre, no sort qu'ai l'enflammer davantage. On ne parvient à rétoem , qu'avec de la
terre. Le feu de l'Etna et do Pruse en Itythinie s'élève de n uénte continuellement.

Il y a au milieu de l'Inde des hommes noirs qu'on appelle Pygmées ( s ). Ils parlent la même langue

que les Indiens, et sont très–petits. Les plus grands n'ont que deux coudées; la plupart n'en ont

qu'une et demie. Leur chevelure est très-longue ; elle leur descend jusqu'aux genoux et môme encore

plus bas. Ils ont la barbe plus grande que tous les autres hommes; quand elle a pris toute sa crois-
sance, ils ne se servent plus de vètements ; leurs cheveux et leur barbe leur en tiennent lieu. ils sont

camus et laids. Leurs moutons ne sont pas plus gros que
des agneaux; leurs boeufs et leurs Anes le sont presque
autant que des béliers. Leurs chevaux, leurs mulets et toutes

leurs autres bètes de charge ne le sont pas plus que des

béliers. Les Pygmées accompagnent le roi de l'Inde; il en

a trois mille à sa ente. Ils dont très–justes , et se servent

des mômes lois que les Indiens. Ils vont à la chasse du lièvre

et du renard. Au lieu de chiens, ils se servent, pour cette

chasse, de corbeaux, de milans, de corneilles et d'aigles (4).

Les Indiens ont, clans leur pays, un lac qui a 800 stades

de circonférence. Lorsque ce lac n'est pas agité par le vent,

il nage sur sa surface une huile semblable é la nôtre. Ils

naviguent sur ce lac , et puisent l'huile avec des vases et

s'en servent aux mômes usages que nous. Ils ont aussi de

l'huile de sésame et de noix; mais la meilleure est' celle

du lac. Ce lac est très–poissonneux.

Il y a beaucoup d'argent dans l'Inde; les mines de ce

métal ne sont pas profondes. Elles le sont cependant' plus

que dans la Bactriane. On y trouve aussi de l'or; non

dans les fleuves, comme on en trouve dans le Pactole, mais

dans beaucoup de grandes montagnes. Ces montagnes sont habitées par des griffons; ce sont des

oiseaux à quatre pieds , de la grandeur du loup , dont les jambes et les griffes ressemblent à celles

du lion. Leurs plumes sont rouges sur la poitrine, et noires sur le reste du corps. Ces animaux sont

cause qu'il est très–difficile d'emporter l'or, quoiqu'il soit abondant dans les Montagnes. (6).'

Les brebis et les chèvres des Indes sont plus grandes que les ànes. Elles portent la plupart du

temps quatre petits et même six ; elles ont la queue si grande qu'on est obligé de la leur couper (6).

(') Voyez, sur ce qui a donné lieu à ce préjugé, Beckman, ad Antigon. Carystinin, 160, p. 205.
f') Gaz, puits de feu ou volcans. Il n'y a là rien d'incroyable. Ces jets ignés ne sont pas rares en Asie; les Guèbres en

recherchent le voisinage et se prosternent auprès pour prier leur Dieu. Beaufort,a vu un de ces els de feu à Yanar, dans
l'Asie Mineure.

(3) L'histoire des Pygmées était aussi ancienne et aussi connue en Asie qu'en Afrique. Elle a été très-accréditée en Chine.
« Ainsi, dit Homère, s'élève jusqu'au ciel la voix éclatante du peuple ailé des grues, lorsque, fuyant les frimas et les

torrents célestes, elles traversent à,grands cris l'impétueuse mer, cl, portant la destruction et la mort à la race des Pygmées,
livrent, en descendant des airs, un combat. terrible. n ( Iliade, chant III, vers 5, 6.)

Aristote affirme que l'existence des Pygmées n'est pas une fable, Pline exprime la mérule conviction. Larcber s'en rit et
ajoute que la plus grande autorité en faveur des Pygmées col celle de la relation de Lilliput par le capitaine Lemuel Cultiver.
Nous avouons que nous sommes un peu plus crédule. Clésias semble s'amuser lorsqu'il donne à ces petits hommes lotit un
petit monde d'animaux proportionnés à leur taille , quoique les naturalistes puissent justifier en partie son assertion, an
moins en ce qui concerne différentes espèces, Matte-1 -4 1' n, Bahr et d'autres auteurs admettent que l'existence de celte petite
rare d'hommes dus l'Inde, peut litre ou avoir été réelle, On consultera sur ce sujet Wenn, Idem, I, 1, p. 308, et
Weyranell.

(') Sur ce genre de duasse dans l'Inde, voyez Malle-Brun, Noce. annal, de3 vay., 1. 1, p. 355.
(,) Voyer, IftmonorE, page 120, note 3.
(') Voyez Ilmuono T E , loge
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Il n'y a dans l'Inde ni cochon domestique, ni cochon sauvage sanglier). Les palmiers sont, ainsi que

les dattiers, trois fois plus gros que ceux de Babylone. Il y a citez eux un fleuve de miel au lieu d'eau;

il prend sa source dans un rocher.
Ctésias s'étend beaucoup sur la justice de ces peuples, sur leur amour pour leurs rois, et sur le

mépris qu'ils font de la mort.
Il y a dans l'Inde une fontaine ; si on met de l'eau de cette fontaine dans un vase, elle s'y coagule

comme du fromage. Prenez trois oboles de cette eau coagulée; broyez-les dans de l'eau. Celui à qui

vous donnerez cette eau à boire divulguera tout ce qu'il aura fait ; car pendant toute cette journée il a

l'esprit aliéné ( 1 ). Le roi se sert de cette eau pour convaincre ceux que l'on a accusés. Si l'accusé avoue

les faits qu'on lui reproche, on le force à se tuer; s'il ne découvre rien, on le renvoie absous.

Les Indiens ne sont sujets ni aux maux de tète, ni aux maladies des yeux , ni méme aux maux de

dents. Ils n'ont jamais d'ulcères à la bouche, ni aucun autre mal (putride). Ils vivent cent vingt, cent

trente, cent cinquante ans; ceux qui polissent le plus loin leur carrière vivent deux cents ans.
Il y a dans l'Inde un serpent d'un spithame de long ( 2); il est de la couleur d'un beau pourpre et

très-agréable à la vue. Sa tète est très-blanche; il n'a point de dents. On le prend sur ces montagnes

brûlantes d'où l'on tire la sardoine. ll ne mord pas ; mais il rend par la bouche une humeur qui pourrit

tout ce qu'elle touche. Si on le suspend par la queue, il rend deux sortes de venin : l'un jaune comme

l'ambre, l'autre noir ; le premier, tandis que l'animal est en vie ; le second, lorsqu'il est mort. Si quel-

qu'un boit environ de la grosseur d'un grain de sésame du venin qui coule de l'animal vivant, la cer-

velle lui sort par le nez et il meurt , à l'instant. Si l'on donne de l'autre, celui qui le prend tombe en

phthisie et meurt en un an, et mème avec peine.

Il y a dans l'Inde un oiseau que les naturels du pays nomment en leur langue dicairos , ce qui
signifie en grec dicœos, juste ; il n'est pas plus gros qu'un oeuf de perdrix. Il enfouit en terre ses

ordures , afin qu'on ne puisse les trouver. Si quelqu'un les découvre et qu'il en prenne seulement de

la grosseur d'un grain de sésame , il s'endort de grand matin , perd toute espèce de sentiment, et

meurt au coucher du soleil (3).

Il y a aussi dans ce pays un arbre qu'on appelle parébon. Il est de la grosseur d'un olivier ; on n'en
trouve que dans les jardins du roi. Il ne porte ni fleurs, ni fruits. Il ne pousse en terre que quinze

racines fort épaisses ; à l'endroit où elles le sont moins, elles sont de la grosseur du bras. Si l'on en

prend de la grandeur d'un spitharne, et qu'on l'approche de quelque corps, elle l'attire à elle, soit que

ce soit de l'or, de l'argent, de l'airain, des pierres, ou toute autre substance, excepté l 'ambre. Si l'on
en prend de la longueur d'une coudée, elle attire des oiseaux, des agneaux. Si l'on jette de cette racine

gros comme une obole dans un choux d'eau ( 4), cette eau se coagule; si l'on en met dans du vin, il se

coagule également, et l'on peut le manier avec la main comme de la cire. Le lendemain, il devient

liquide comme auparavant. Il guérit la dyssenterie.

Il y a aussi un fleuve qui traverse l'Inde; il n'est pas grand , mais il a deux stades de largeur. Les
Indiens l'appellent en leur langue ilypobarus, c'est-à-dire («lui donne toutes sortes de biens. » Il en
coule tous les ans, pendant trente jours, de l'ambre ( s). Car l'on dit que dans les montagnes il y a des
arbres sur les bords de ce fleuve, et que ces arbres répandent des larmes un certain temps de l'aimée,

corrirne l'amandier, le pin, ou tout autre arbre, et cela surtout pendant trente joins. Ces larmes se dur-
cissent en tombant dans le fleuve. Cet arbre se nomme eu langue indienne siplochoras, ce qui signifie
doux. C'est de là que les Indiens recueillent l'ambre. Ces arbres portent un fruit tel qu'une grappe de
raisin, dont les grains sont gros cornme les avelines.

(') Diodore. de Sicile (lit aussi qu'il y a en Éthiopie un lac, de forme carne dent. f'i'ai, ronge connue du cinabre, a une
odeur agréable, semblable à celle du vin vieux ; elle enivre et force , dire la vérité : in rOi scribe. Diodore :Mure sage-
ment que l'on ne doit mis croire aisdnient it ces choses.

(') Huit pouces et demi.

Elien ronsiero ce remède indien colon i e bien supérieur ail t ul perdlu'is d'Égypic, qui nr bus, n1 nuolier los Clans «un
seul jour. Il suffit, dit-il, d'un très-polit grain de cette fiente , délayée dans une boisson, pour iine bon s'endorme
Vers le soir dans tille mort agréable et sans douleur,

(') Clous, mesure attique équivalant à cinq de nos anciennes pintes.

(') Ou plutôt une résine odoriférante.



1G2	 VOYAGEIIIIS ANCIENS, — CTESIAS,

Dans ces montagnes, il y a des Itommes qui Mil une tète de chien, dont les vêtements sont de peaux
de bêtes sauvages ( t ). Us n'ont peint do langage; ils aboient comme les chiens, et s'entendant Indre eux.

Leurs dents sont plus longues que relies des chiens. Leurs ongles ressemblent à ceux de ces ;tribaux;
niais ils les ont plus longs et plus ronds. Ih sont noirs et très-justes, de même quo le reste des Indiens,

avec qui ils sont en commerce ; ils rolendent la langue indienne, mais ils ne peuvent répondre que par

leurs aboiements ou par des signes qu'ils font avec les mains et les doigts, comme les sourds et muets.

Les Indiens les appellent dans leur langue Calystriens , ce qui signilin Cynocéphales. Ils se nourrissent

de chair crue. Celte nation peut monter il cent vingt mille individus,

Ces Cynocéphales habitent les montagnes; ils vivent de leur chasse et n'exercent aucun métier.

Lorsqu'ils ont tué quelque animal, ils le font cuire au soleil. Ils élèvent aussi des troupeaux de brebis,,

de chèvres et d'ânesses, dont ils boivent le lait. Ils font aussi du lait acide on petit lait. ils se nour-

rissent du fruit du siptachoras, d'où provient l'ambre (e ). Ce fruit est doux. Lorsqu'ils l'ont fait sécher, ils

le conservent dans des corbeilles, de même que les Grecs conservent les raisins séchés au soleil. Les

Cynocéphales font un radeau sur lequel ils mettent une charge de ce fruit; ils y joignent de la fleur de

pourpre bien nettoyée, avec 260 talents d'ambre qu'ils exportent tous les ans. Ils font aussi tous les ans

présent au roi d'une égale quantité de teinture rouge et de mille talents d'ambre. Ils vendent le reste

aux Indiens, et tirent en échange du pain, de la farine et des étoffes de coton. Ils vendent aussi aux

Indiens des épées (s), dont ils se servent pour la chasse des bêtes sauvages, ainsi que des arcs et des

javelots, car ils sont très-habiles à tirer de l'arc et à lancer le javelot. Ils sont invincibles, parce qu'ils

habitent des montagnes élevées et escarpées. Le roi leur envoie tous les cinq ans en présent 300 000 arcs,

autant de javelots, 120 000 pelles et 50 000 épées.

Près des sources de ce fleuve, il croit une fleur- couleur de pourpre; elle sert à teindre en pourpre.

Cette pourpre n'est pas d'une moindre qualité que celle de Grèce, et même elle est plus brillante. Il y a

dans le même lieu un animal de la grandeur d'un scarabée , , rouge comme le cinabre ( 4). Id a les pieds

très-longs, le corps mou comme celui d'un ver. Il croit sur les arbres qui portent l'ambre, se nourrit

du fruit de ces arbres et fait périr l'arbre, de même qu'en Grèce il y a un insecte qui ronge la vigne et

la fait périr. Les Indiens écrasent ces insectes et s'en servent pour teindre en pourpre leurs étoffes, et

généralement tout ce qu'ils veulent. Cette teinture est supérieure à celle de Perse.

Les Cynocéphales n'habitent pas dans des maisons, mais dans des cavernes. Ils vont à la chasse des

animaux sauvages, armés d'arcs et de javelots, et comme ils sont très-agiles, ils les prennent aussi à la

course. Les femmes se baignent une fois tous les mois ; les hommes ne se baignent point ; ils. se con-

tentent de se laver les mains. Ils se frottent trois fois par mois d'une huile qui provient du lait ( 5). Ils

s'essuient ensuite avec des peaux. Leurs habits ne sont pas de peaux garnies de poils, mais de peaux

tannées et très-minces. L'habillement des femmes est le même. Les plus riches portent des habits de

lin ; ils sont en petit nombre. Ils ne font point usage de lits ; des feuilles d'arbres leur en tiennent lieu..

Celui qui possède le plus grand nombre de brebis passe pour le plus riche. Quant au reste de leurs

biens, ils sont tous également partagés. Ils ont tous, hommes et femmes , une queue connue les

(') Aujourd'hui encore les voyageurs entendent raconter dans l'Afrique centrale qu'il existe une race d'hommes-chiens qui
gardent les vaches tandis que leurs femmes, semblables aux Africaines ordinaires, travaillent au logis. (Voyez une note de

M. d'Abhadie dans le Bulletin de la Société de géographie, 1815.)

Les Cynocéphales de Ctésias paraissent être les habitants du Boutait, que les Hindous appellent Colystist , c'est-à-dire
holnrnes à face de chien. r Quant à la queue , dit Desborough-Cooley , c'est sans doute un ornement grec. »

Suivant Heeren, ces êtres inférieurs seraient les parias.
Un grand nombre de commentateurs supposent qu'il s'agit de singes.
( 2) Voyez note 5, page précédente.
(,) Larcher traduit par le mol fie/tètent au lieu du mot vendent qui est dans le texte, parce que, dit-il, les Cynocéphales

ne pouvaient pas fabriquer ces armes. 11 suppose en effet que c'étaient des singes. Mais, singes ou hommes, s'ils étaient
cornet-quis, pasteurs, bateliers, teinturiers, etc., ils pouvaient tout aussi bien fabriquer des épées.

(,) Le kermès , genre d'insectes de l 'ordre des hémiptères. Ses espèces ont les formes et les habitudes des cochenilles.
Elles servent en effet à la teinture. Particulières à l'ancien monde, on les trouve en Espagne et dans quelques autres parties
de l'Europe, sur use petite espèce de chêne, le ()arrois cocci fera.

(') Le beurre. Les Tibétains s'en servent pour oindre leur corps.
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chiens, mais elle est plus longue et plus velue ('). Ils sont plus justes, et ce sont de tous les hommes ceux

qui vivent le plus longtemps. Ils poussent leur carrière jusqu'à cent soixante—dix ans, et quelques—uns

jusqu'à deux cents ans.,
Au delà des Cynocéphales et au—desus des sources du fleuve, il y a des hommes noirs comme le

Le Kermès. (Voyez la note 4 de la page précédente.)

reste des Indiens. Ils ne s'adonnent à aucune sorte de travail ; ils ne se nourrissent pas de blé et ne

boivent pas d'eau. Ils ne prennent pour toute nourriture que du lait de brebis et de chèvres dont ils ont

de grands troupeaux. Il y a dans leur pays une racine dont la saveur est douce. Cette racine etnpèche

• le lait qu'ils boivent le matin et vers le milieu du jour de su cailler dans l'estomac ; elle les provoque

le soir au vomissement.

Il y a dans l'Inde des ànes sauvages de la grandeur' des chevaux, et muni; de plus grands encore.

Ils ont le corps blanc, la tète, couleur de pourpre, les yeux bleuàtres, une corne au Iront longue d'une

coudée 0). La partie inférieure, de celte corne, en partant dit front et en remontant jusqu'à 2 palmes,

est entièrement blanche ; celle du milieu est nuire; la supérieure est ponrpre, d'un beau ronge, et se

termine en pointe. On en fait des vases A boire. Ceux qui S ' eut servent ne sont sujets ni aux convulsions,

(') Pline parle aussi d'un peuple indien habitant les bords du Gange, et appelé (latines, où tons les halritants naissaient
avec une queue. (Voyez sur les hommes ir queue de rArdyffi et de l'Égypte des notes curieuses Murs hi Bulletin de. la

Société de géographie, I85iC, et dans le Magasin pittoresque, 1853, F r : ¶1.8.)
(') La licorne , l'unicorne. Aristote dit aussi que Prise d'Inde a une seule corne. Voyez ItUrronolm, p. 00; voyez aussi

un mémoire sur ce sujet dans l'Histoire des animaux d'Aristote, traduite par M. Camus, I. Il, 80 et suivantes. On ne
désespère pas encore de parvenir ü ta découverte de cet animal : kas indigènes es Asie, tumulte en Afrique, a tt est ent la rra-
lité de son existence avec une singulière énergie.
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ni à l'épilepsie, ni à étre empoisonnés, pourvu qu'avant do prendre du poison, 'on qu'après en avoir
pris, ils boivent dans ces vases de l'eau, du vin, ou d'une autre liqueur quelconque. Les lues domes-

tiques ou sauvages des autres pays n'ont, do laine que tous les solipèdes, ni l'osselet, ni la vési-
cule du fiel. L'âne de l'Inde est le sont qui les ait. Leur osselet est Io plus bean. que j'aie vu ; il
ressemble, pour la figure et la grandeur, A celui du boeuf. Il est posant comme du plomb, et rouge

jusqu'au fouit connue du cinabre. Cet animal est très-tbrt et très-vite à la course. I,c cheval, ni

aucun autre animal , ne peut l'atteindre. D'abord il court lentement; il s'anime ensuite merveilleuse-

ment, enfin sa course devient plus rapide et se soutient très-longtemps. Ou ne peut pas les prendre à

la chasse. Lorsqu'ils mènent paitre lents petits, s'ils se voient enfermés par un grand nombre de cava-
liers, ne voulant pas les abandonner pour fuir, ils se défendent avec leur corne, ils ruent, ils mordent,

et font périr beaucoup de cavaliers et de chevaux. On les prend aussi eux-mèmes après les avoir percés

de flèches et de traits; car il n'est pas possible de les prendre vivants. On ne peut en manger la chair

à cause de son amertume, et on ne les chasse que pour en avoir la corne et l'osselet.

Il y a dans le fleuve Indus un ver qui ressemble à celui que l'on voit communément sur les figuiers.

Il a 7 coudées de long, quelques-uns plus, quelques autres moins. Il est si gros qu'un enfant de dix ans

pourrait à peine l'enfermer dans ses bras. Ces vers n'ont que deux dents : l'une à la mâchoire

supérieure, l'autre à l'inférieure. Tout ce qu'ils peuvent saisir avec ces dents, ils le dévorent.. Le

jour, ils se tiennent dans la vase du fleuve ; la nuit, ils en sortent, et tout ce qu'ils rencontrent sur

leur route-, boeuf ou chameau, ils le saisissent avec ces dents, l'entraident dans le fleuve, et le dévorent

en entier, excepté les intestins. On- les prend avec un grand hameçon recouvert d'un agneau ou

d'un chevreau ('). Cet hameçon tient à une chaîne de fer. Lorsqu'on a pris ce ver, on le tient suspendu

pendant trente jours sur des vases de terre (°). Il s'en distille environ dix cotyles (3) attiques d'une huile

épaisse. Les trente jours passés, on jette l'animal; on scelle ensuite les vases d'huile, et on les porte

au roi de l'Inde. Il n'est permis à nul autre d'avoir de cette huile. Toutes les choses sur lesquelles on

la verse, bois ou animal, s'enflamment. Ce feu ne s'éteint qu'en l'étouffant avec une grande quantité

de boue épaisse.

Il y a dans l'Inde des arbres dont la hauteur égale celle des cèdres et des cyprès ; leurs feuilles res-

semblent à celles du palmier, excepté qu'elles sont un peu plus larges et qu'elles n'ont point d'ais-

selle. Ils fleurissent comme le laurier mâle, et ne portent point de fruit. Les Indiens nomment en'

leur langue cet arbre carpien, et les Grecs, dans la leur, myrorhodon. Cet arbre n'est pas commun. .

Il en distille des gouttes d'huile qu'on recueille avec de la laine dont on frotte le tronc. On l'exprime

ensuite de cette laine dans des vases d'albâtre. Cette liqueur est un peu épaisse; ellé tire sur le rouge;

son odeur est très-agréable, et méme si forte qu'elle parfume l'air à la distance de 5 stades. Il n'est

permis qu'au roi et à ses parents d'en avoir. Le roi de l'Inde a coutume d'en envoyer en présent à

celui de-Perse. Ctésias assure en avoir vu, et il dit qu'on ne peut assimiler cette odeur à aucune

autre, et que le langage ne peut en donner aucune idée.

Les Indiens ont aussi des vins exquis et des fromages excellents; quant à ce dernier article,

Ctésias assure qu'il !e sait par expérience (4).

Il y a dans l'Inde une fontaine carrée qui a environ cinq orgyies de circonférence. Cette eau est

dans un rocher. Les bords de cette fontaine ont jusqu'à l'eau 3 coudées. La profondeur de l'eau

est de 3 orgyies. Les gens de qualité, dans l'Inde, s'y baignent, hommes, femmes et enfants, non-

seulement pour la propreté, mais encore parce qu'elle a la vertu de garantir de toutes sortes de maladies.

On plonge dans la fontaine en s'y jetant les pieds les premiers. L'eau rejette en haut ceux qui s'y

sont précipités, et ce ne sont pas les hommes seulement qu'elle rejette ainsi, mais encore tout animal

(') Philostra. te prétend qu'il y a un ver semblable dans le fleuve 141)11:Isis (le Setledge?). Élien enchérit encore sur le

passage de Ctésias, et donne des détails arnusants sur la pacte de ce ver (lits!. animal., lih. V, cap. III, p. '243).

Quelques voyageurs modernes de peu d'autorité, il est vrai, ont fait des récits analogues au sujet de reptiles d'Amériqu e.
(') Suivant Philostralc, on ne pouvait conserver cette huile que dans des vases de verre.

(') La cotyle, on demi-setier.

(') Il suffirait de ce passage pour montrer que Ctésias ne rapportait la plupart des choses invraisemblables contenues dano

sa Ft:latin' qutt traprès les récits exagérés el métaphoriques des Persans, ces grands	 de l'Asie..
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vivant ou mort ; en un mot, tout ce qu'on y jette, excepté l'or, l'argent, le fer et l'airain, qui se préci-

pitent au fond ('). L'eau en est très-froide et agréable à boire. Elle fait beaucoup de bruit comme
celle qui bout dans un chaudron. Elle guérit les dartres et la gale. Son nom indien est balladé, ce

qui signifie en grec utile.

Dans ces montagnes de l'Inde oit croissent les roseaux, il y a une nation d'environ 30 000 àmes

dont les femmes n'enfantent qu'une l'ois en leur vie. Leurs enfants naissent avec de très-belles dents

dans les deux mâchoires. Les mâles et les femelles ont, clés leur naissance, les cheveux blancs; à

l'âge de trente ans, leurs cheveux commencent à noircir; et quand ces hommes sont parvenus à

soixante ans, leurs cheveux sont entièrement noirs. Les mêmes ont, hommes et femmes, huit doigts à

chaque main et itutaàt à chaque pied. Ils sont très-belliqueux, et il y en a toujours cinq mille, tant

archers que lanceurs de javelots, qui accompagnent le roi (les Indiens dans ses expéditions militaires.

Ils ont les oreilles si longues qu'elles se touchent l'une et l'autre , et qu'ils s'en enveloppent le dos et

les bras jusqu'aux coudes.

Il y a en Éthiopie un animal que l'on nomme crocottas, et en langue connue eynolychus (chien-loup).

Il est d'une force étonnante. On prétend qu'il imite la voix humaine, que la nuit il appelle les hommes
par leur nom et qu'il dévore ceux qui vont à lui (e ). Il a le courage du lion, la vitesse du cheval, la

force du taureau : le fer ne peut le dompter.

Dans le territoire de Chalcis, en Eubée, il y a des brebis qui n'ont pas la vésicule du fiel (n), 'et dont

la chair est si amère que les chiens mêmes ne veulent pas en manger. On dit aussi qu'au delà des portes

de la -Mauritanie ( 4), les pluies sont abondantes en été, et que l'hiver y est billant. Dans le pays des

Cyoniens, il y a, selon Ctésias, une fontaine qui donne de l'huile au lieu d'eau. Aussi les Cyoniens

s'en servent-ils dans tous leurs aliments. Dans le pays nommé Métatrida, il y a une fontaine à une

petite distance de la mer, dont le flux est si violent au milieu de la nuit qu'il pousse sur terre une

grande quantité de poissons. Ces poissons sont en si grand nombre que les habitants , ne pouvant

les consommer tous , les laissent pourrir en terre.

Ctésias, dit en terminant Photius , donne ces fables pour autant de vérités ; il assure avoir. été

témoin oculaire de quelques-uns de ces faits, et avoir appris les autres - de personnes qui en étaient

bien instruites. Il ajoute qu'il a omis beaucoup d'autres histoires encore plus merveilleuses, de crainte

que ceux qui n'en avaient point été témoins ne pensassent qu'il écrivait des choses incroyables (s).

. BIBLIOGRAPHIE.

Texte original.—Ctésias, édition de Henri Estienne, 1557 et 1594 ; —édition de Boelir, Francfort-

sur-le-hein, 1824, in-8; — édition the Ch. Muller, Firmin Didot, Paris, 1844. 	 •

Traductions en français.—CEnres diverses de l'abbé Gédoyn, 1745; — Histoire d'Hérodote, tra-
duite par Larcher, , '1802, tome VI.

Notes et commentaires.— Œuvres de Lucien, traduites du grec par Belin de. Ballu, tome III, notes;
— La vérité de l'histoire de Judith, par Montfaucon, seconde partie, chap. II, pag. 120. — Bahr. —

Muller. — Heeren. — Whall. — Veltheini, etc,. (Voyez les notes.)

(') On trouvait un récit analogue sur un lac de Sicile dans Polycrile, suivant le De inirabilibus auscralationibus attribué

Aristote. Voyez Cr, que dit Hérodote sur 11[11; fontaine, (Pi:1114de, p. 73. On attribuait les nullues propriétés au lac 'le Van.

() n Il est naturel , dit Élien, que je parle de la malice du croconas. Caché dans des lieux fourrés , il prèle l'oreille aux

discours des hercherons , et lorsqu'ils s'appellent les Mis les autres par leurs noms , il relirai ces noms... Il 'applle

homme par so n n om. Cet homme s'entendant appeler, s'avance. L'animal se retire plus loin, (d l'appelle do nouveau. l: termite

s'avance en core davantage vers l'endroit d'où vient la voix. Enfin, lorsque cet :mimai le, voit (Iloiput de ses compagnons, il
le saisit, le tue et s'en nourrit, aprés s'étre servi, pour l'attirer, de sa voiu comme d'un ajp11.

On croit que cet animal est une espèce d'hyène.

(') Selon Théophraste, les moutons du l'ont, se nourrissant d'absinthe, n'ont pas (le Pol.

(4) Les colonnes d'Hercule.

(8) C'est une forme que l'on retrouve souvent dans Hérodote et dans la plupart des meu rs anciens.



PYTHÉAS,

VOY GRUlt GItItE - GAULOIS.

I Quatrième siècle avant Jésus-Christ. )

Esquisse. de,3 contrées explorées par Pythéas. — D'après Leterecl.

Vers l'an 340 avant notre ère, la colonie que les Grecs phoCéens avaient fondée depuis deux siècles

et demi à Massilia (Marseille) était florissante et renommée ('). En paix avec les Gaulois , ses voisins,
protégée contre la rivalité haineuse de Carthage par un traité d'ailliance avec Home, encouragée par

les succès de son génie industriel , elle augmentait le nombre de ses comptoirs sur la rive septentrio-

nale de la Méditérannée, et travaillait incessamment à étendre au loin ses relations commerciales.
En ce temps un de ses citoyens , Pythéas , homme instruit , géographe et astronome , entreprit

(')« Ce fut l'an 600 avant Jésus-Christ que le premier vaisseau phocéen jeta l'ancre sur la côte gauloise, à l'est du Rhône;
il était conduit par un marchand nommé Euxène, occupé d'un voyage de découvertes. Le golfe où il aborda dépendait du
territoire des Ségobriges, une des tribus galliques qui s'étaient maintenues libres au milieu de la population ligurienne. Le
chef ou roi des Ségobriges , que les historiens appellent Nann , accueillit avec amitié ces étrangers et les emmena dans sa
maison, où un grand repas était préparé ; car ce jour-là il mariait sa fille. Mêlés parmi les prétendants, Catis et Ligures, les
Grecs prirent place au festin qui se composait, selon l'usage, de venaison et d'herbes cuites.

» La jeune fille, nommée Gyptis, suivant les uns, et Petta, suivant les autres, nc parut point pendant le repas. La coutume
ihérienne, conservée chez les Ligures et adoptée par les Ségobriges , voulait qu'elle ne se montrât qu'à la fin , portant à la
main un vase rempli de quelque boisson , et celui à qui elle présenterait à boire devait être réputé l'époux de son choix. Au
moment où le festin s'achevait, elle entra donc, et, soit hasard, soit toute autre cause, dit un ancien narrateur, elle s'arrêta
en face d'Errxène, et lui tendit la coupe. Ce choix imprévu frappa de surprise tous les convives. Nanti , croyant y reconnaltre
une inspiration supérieure et un ordre de ses dieux , appela le Phocéen son gendre, et lui concéda pour dot le golfe où il
avait pris terre.

"Sans perdre de temps, Euxène avait fait partir pour Phocée son vaisseau et quelques-uns de ses compagnons , chargés
de recruter des colons dans la mère-patrie. En attendant, il travailla aux fondations d'une ville qu'il appela Massilic. ( Amédée
Thierry, Histoire des Gaulois, t. I. p. 26.)
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une excursion au delà des colonnes d'Hercule, dans l'océan Septentrional. On croit que , sans are

très—pauvre, il n'était point riche. Il partit avec un seul navire. Peut—être les frais de l'expédition

furent—ils mis à la charge de la cité massilienne,, si évidemment intéressée aux découvertes qui pou-

vaient résulter de ce hardi voyage.

En sortant du port de Marseille, Pythéas se dirigea donc vers l'occident. Il passa d'abord devant

l'embouchure du Rhodanus (le Rhône). En cet endroit s'élevait une petite ville dépendant de Marseille

et nommée Rhodanusia. Plus loin était située une autre ville massilienne, Agatha (Agde), à peu de

distance de Narbo,(Narbonne), jadis capitale de la tribu sauvage des Hélisyces, et depuis soumise aux

Celtes. Au pied des Pyrénées étaient encore deux villes massiliennes riches et fortes , Rhode et Em-

porion (Roses et Ampurias). Ensuite commençait l'Ibérie. L'équipage salua de ses joyeuses acclamations

deux ports chers aux marins, devant deux villes anciennes, Barcino et Tarraco (Barcelone et Tarra-

gone). Sur une presqu'île, on apercevait la petite ville Hyops (Peniscola). La dernière ville grecque de

Ces parages était Hemeroscopion. Au delà venaient les possessions liby—phéniciennes (voy. p. 2). La

plus célèbre ville phénicienne était Gadir ou Gadez , située sur une île, entre les colonnes d'Hercule et

le promontoire Sacré.

Le promontoire Sacré, h trois minutes dii cap Saint-Vincent. (4).

Pythéas compta 7 000 stades en ligne directe de Marseille jusqu'aux colonnes; ---- :3 000 stades dit
détroit jusqu'au promontoire Sacré, qui était la pointe extrême min continent et sur lequel On aYaii élevt

(') Les peuple:; (les ravirons !Io cap Sxrd saulenaient nttrorr iln temps ( le	 .11,\	 ,	 s	 iti ('<<ro
efiréfwtinc, ( i n'à l' i stant	 sr rAuldiail,, ils entonilaiout, on silllemonl. scmhlahlo il colin (Fun roc r ‘ umio quo Io., ;,qic

dJUls l'eau, corn mi si le soleil s 'éteiluinit en se plon ioimit dam.; la mer.
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un temple à Hercule; — 2 500 stades on cinq jours de navigation depuis Cadez jusqu'à ce mémo pro-
montoire. Le stade dont il se servait parait avilir été do la mémo dimension mie celui dont fait usage le

plus habituellement Hérodote, et FratosIlténits ayant accepté les mesures (le Pythéas, ce stade doit
équivaloir à 158 01 ,25, conformément à l'évaluation de M. Vincent (voy. p. 2).

Continuant à avancer dans la direction qu'avait suivie autrefois le général carthaginois Himilcon (voy.
p. 5), Pythéas, après avoir côtoyé l'Ibérie , navigua le long (lu littoral de la Celtique et vit la terre des

Timicns (le Finistère), qui avance dans l'Océan, et quo termine le promontoire Calbion (pointe du Raz,

vis-à-vis l'île de Seyn).
Son but était d'explorer jusqu'à leur extrémité les côtes de celte Celtique immense qui , disait-on,

terminait l'Occident, occupait un quart de la terre habitable, et s'étendait jusqu'à la Scythie.
Il ne visita point les îles Cassitérides (Sorlingues) qui fournissaient l'étain : elles , étaient connues.

Mais il fut surpris (le se trouver dans un détroit large de 100 stades qui séparait la Celtique d'une lle

immense. Ce détroit était la Manche; cette île était la Bretagne, l'Angleterre, qu'avait seulement entrevue

Himilcon et qu'il avait désignée sous le nom d'Al-Fion ou Al-Bien (voy. p. 5).

C'est à ce point de son voyage que Pythéas entra véritablement dans un monde nouveau, entièrement

inconnu des anciens ; on peut dire que ce fut lui qui découvrit la Grande-Bretagne.

S'il ne visita peint tout le contour de l'île, il parait probable qu'il aborda du moins en plusieurs endroits

accessibles des côtes.
La Bretagne, suivant sa description, formait un triangle isocèle dont les trois pointes étaient : '1° à

l'une des extrémités du petit côté du triangle, au midi, du côté de la Celtique, le promontoire Bélérion

(cap Bolleit); 20 sur le mère côté du triangle, à l'extrémité supérieure, le promontoire Caution (cap

Pepperness); 30 au sommet des deux côtés longs du triangle, le promontoire Orcas (cap Duncansby).

La distance du promontoire Bélérion au continent celtique était de 2 000 stades ou quatre jours de

navigation. Ses habitants étaient sociables. Ils tiraient l'étain d'une mine très-précieuse, mais entre-

coupée de veines de terre. Après avoir enlevé l'étain, ils le purifiaient, et lui donnaient la forme de masses'

carrées ou de dés à jouer. Ils le chargeaient ensuite sur des bateaux d'écorce et le transportaient dans

une île voisine de la Bretagne nommée lctis , Mictis ou Vectis (Wight). Suivant une autre version, ils

se servaient de chariots, en profitant des heures où la mer était basse. Les marchands étrangers venaient

acheter l'étain dans l'ile Ictis, d'où ils le transportaient, en six jours de navigation, sur la côte celtique,

au port qui servait d'entrepôt. Là, ce métal précieux était chargé sur des chevaux, et les caravanesfai-

saient, à travers les terres, un trajet de trente jours pour parvenir jusqu'à l'embouchure du Rhône.

On doit à Pythéas les notions les plus anciennes que l'on puisse citer sur les habitants de la Grande-

Bretagne. On a vu qu'ils se servaient de chariots. Leurs maisons étaient lAties pour la plupart en

chaume et en bois, les pluies fréquentes ne permettant pas qu'ils eussent des aires à ciel découvert ; ils

enfermaient les épis de blé qu'ils avaient coupés dans des caves souterraines, et ils réduisaient en farine

les plus anciens • pour s'en nourrir, au fur et à mesure de leurs besoins. Leurs moeurs étaient simples

et honnétes. Ils étaient sobres et ne connaissaient point le luxe. L'île était très-peuplée et gouvernée par

des rois qui, généralement, ne se faisaient point la guerre entre eux : cette heureuse concorde n'existait

plus trois siècles après, lors des premières tentatives des Romains pour s'assujettir les Bretons. (Voyez

JULES-CÉsAri.)
Pythéas dit que dans les parties les plus septentrionales de l'île, le plus long jour était de dix-huit

heures, et qu'à son extrémité, dans la méme direction, le jour durait jusqu'à dix-neuf heures.
En s'éloignant du promontoire Orcas, ou de l'une des îles Orcades, Pythéas s'aventura sur la haute

mer, en se dirigeant toujours vers le nord. Il traversa des climats où n( des barbares, dit-il, nous ont

montré le coucher du soleil ; car il arrivait dans ces lieux-là que la nuit était extrèmement courte; elle

ne durait que deux ou trois heures; et quand le soleil avait disparu sous l'horizon, il reparaissait après

un court intervalle. »

Après six jours de navigation, Pythéas rencontra une terre nommée Thulé. Il lui fut impossible de dé-

terminer si c'était une île ou un continent. On a supposé qu'il était arrivé ainsi an Jutland , ou sur les

côtes de la Norvège. Lelewel croit qu'il ne faut pas aller chercher Thulé plus loin que les îles Shetland.
Il est avéré par l'expérience des siècles les plus féconds en découvertes, fait observer ce savant géo-
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graphe , que chaque terre nouvellement trouvée grandit aux yeux de celui qui l'a visitée le premier;

c'est ainsi que beaucoup de régions, annoncées par les voyageurs comme étant très-étendues, se sont

dissipées en ilots. »
Suivant Pythéas, il n'y avait plus, au dela de Thulé, ni terre, ni mer, ni air. Une sorte ( l'épaisse con-

crétion des éléments, semblable à un poumon marin, remplissait l'espace et enveloppait l'univers de sa

matière impénétrable.

11 faut noter que Pythéas atteste l'existence de ce poumon marin. il 11 a vu, dit-il, lui-méme cette sub-

stance, et il n'en parle point sur le rapport d'autrui, »

On explique cette illusion par le spectacle triste et prolongé des bruines, des brouillards, des

pluies, des nuages l'obscurité glacée , qui semblaient opposer une barrière infranchissable au

navigateur massilien. Au souvenir de l'atmosphère pure et transparente , du ciel étincelant, de l'onde

bleue et phosphorescente de la Méditérannée , quelle impression de mélancolie et d'effroi ne durent

pas éprouver ces premiers explorateurs, en présence des sombres tableaux de la nier du Nord. Corn,
ment ces hommes habitués aux doux charmes , aux riantes splendeurs de la nature méridionale,
n'auraient-ils point hésité et reculé devant ces climats désolés'? Pythéas était, du reste, mémo sous ce
rapport, en progrès à l'égard de ceux qui l'avaient précédé. Avant lui, c'était à quelques journées des

colonnes d'Hercule que les voyageurs déclaraient la nier impraticable à cause des épaisseurs infinies

de boue, d'herbages, de ténèbres qui obstruaient l'espace.

En fuyant Thulé et le poumon marin, Pythéas, au lieu de revenir directement par Orcas, Cantion et

le détroit de la Manche, tourna à gauche, du cèté de l'orient, et, après quelques jours, fut conduit à

l'embouchure du Rhin. Au delà du Rhin habitaient les Ostions. Plus loin s'ouvrait un vaste golfe,

large de 6 000 stades, appelé Mentonomon ; sur ces bords vivaient, des Germains, les Guttons.

Dans ce golfe était une ile, Abalus ou Abalcia (Basilia selon Tintée), à une journée du continent; on

croit que c'est file Baltrum ; quelques écrivains préfèrent Bahia. Les flots de la mer, au printemps, dé-

posaient sur les bords de cette ile le succin, l'ambre jaune (déjection de la mer concrète, dit Pythéas),

que les habitants brùlaient au,lieu de bois, ou vendaient à leurs voisins les Teutons.

Trois siècles après , les Romains donnèrent le nom de Glessaria à l'une des vingt-trois des entre le

Rhin et l'Elbe, dans laquelle on trouvait une grande quantité de succin. 'facile a consacré à la des-

cription de cette substance une page de son livre sur les Germains.

Pythéas navigua ensuite jusqu'à l'embouchure d'un fleuve qu'il supposa être le 'fanais (l'Elbe. sui-

vant quelques auteurs, l'Oder suivant quelques autres). Il n'alla pas plus loin, Il considérait ce fleuve

comme la limite orientale de la Celtique, dans laquelle il comprenait la Germanie.

Il revint à Marseille. Son voyage avait duré moins d'une année; la longueur de sa navigation, depuis

son départ jusqu'à son retour, est évaluée à 186 000 stades, (t plus de sept fois autant qu'en avait fait

le Macédonien Néarchos, 9 dit Lelewel. (Voyez NÉmiunr..)

Pythéas rendit d'autres services éminents à la géographie. Il s'était servi d'un gnomon colossal pour

observer, à Marseille, l'ombre, à midi, le jour du solstice , et il avait ainsi déterminé l'obliquit de
l'écliptique et la latitude géographique de Marseille. Il avait trouvé que dans cette ville l'ombre,

gnomon, était en proportion de 41 V. à 120 (ou de DI "/„„ à 60), d le phis long jour de quinze heures
et quinze minutes.

Il avait cherché la hauteur du pile; et s'était assuré qu'en cet endroit du ciel on ne voyait de sou
temps aucune étoile , mais qui! Ir, pole formait, avers irnis études voisines, nui quadrilatère; il parait que
tes trois étoiles sont b de la Petite-Ourse,, fi et kappii (ln Dragon. ll pullvait , ell naviguant , "
servir du ciel plus utilement et plus snrement qnc Ins navigaleur: grecs qui se dirigeaient ordinairement
d'après la Grande-Ourse.

De même qu'llannon et Himilcon, l'yllièas a étéronlesti par divers auteurs. Les uns oui me Son
voyage, les antres sa véracité. Parmi les Anciens, Polybe et StrabonFont tont montrés les
adversaires ardents des récits de Pythéas; au contraire, l'eeole d'Alexandrie avait l i a ll irmeffl apprécié la

science et la sincérité (lu voyageur massilien, Erat nslln; ne , vers l'an	 avant 1;:,!N--(lirist, et Hip-
parque, vers 425, adoptèrent comme vraies les nulions imiroduiies	 Lliim les modenes,
Gosselin J partagé les préventions de Strabon Le savant qui a le plus approfondi les questions fine

33
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soulève ce voyage et qui a élevé le plus beau monument é la mémoire de Pythéas, est Joachim
Lelewel. C'est cet excellent auteur que nous avons suivi dans notre rapide analyse; il nous était
impossible de laisser Pythéas raconter lui-mOine son voyage. Sa relation n'existe point ; on en trouve

seulement quelques citations éparses dans quelques ouvrages anciens , surtout dans ceux de Strabon et
de Pline.

On a supposé que Pythéas avait pénétré jusque dans la mer «Baltique ('). Cette opinion a peu de par-
tisans.

Desborough-Cooley, dans son Histoire génerale des Voyages, s'exprime en ces termes :» Pythéas de

Marseille, homme de résolution et de science, était éminemment doué de toutes les qualités nécessaires

pour ouvrir de nouvelles voies au commerce sur des mers inconnues, et pour élargir le cercle des con-

naissances géographiques. On sait d'une manière positive que ses ouvrages furent connus en Grèce sous

Alexandre ; et comme la circulation des livres n'était pas rapide chez les anciens, il est permis d'en

induire qu'ils appartenaient ait siècle précédent.

On peut consulter sur Pythéas les ouvrages suivants

Bougainville, Éclaircissements sur l'origine et les voyages de Pythéas de Marseille (Mémoires de l'Aca-

démie des inscriptions et belles–lettres, t. XIX, p. 146, 165), 	 •

D'Anville, Mémoire sur la navigation de Pythéas à Thulé, et observations géographiques sur l'Islande

(Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles–lettres, t. XXXVII, p. 436, 44.2).

Keraglio, De la connaissance que les anciens ont eue des pays du nord de l'Europe (Mémoires de l'Aca-

déruie des inscriptions et belles–lettres, t. XLV, p. 26, 57).

Murray, De PytheàMassiliensi. Nov. comment. Soc. Gon., t. VI, p. 59, 599; 4775.

Azuni, Mémoires pour servir à l'histoire des anciens navigateurs de Marseille.

Vossius, De Thulé.

Coray, Proleg. in Strab., p. 32.

Pytheee Massiliensis fragmenta, etc., Upsalim, 1824.

• A. Brucknerus, De Pytheà (Historia reipublice Massiliensis); Gottingm, 1828..

Maximilianus Fuhr, De Pytheà Massiliensi dissertatio. Darmstadii, 1835.

Joachim Lelewel, Pythéas de Marseille et la géographie de son temps, avec trels cartes géographi-

ques dressées et gravées par l'auteur, Paris, 1836.

( 1 )Voycz Malt -Brun, histoire de la géographie, t. VI.
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VOYAGEUR GREC—MACÉDONIEN, AMIRAL D ' ALEXANDRE LE GRAND.

[Quatrième siècle avant l' ire chrétienne; années 326 et 327.1

TRADUCTION DE LA RELATION ANALYSÉE PAR ARRIEN DANS LES INDIQUES.

Carte du voyage de Néarque. depuis l'embouchure de l'Indus jusqu'a l'Euphrate, de l'est à l'ouest.

Néarque était Grec d'origine. Il était né à Crète; son père se nommait Andromènes. Par suite de

circonstances ignorées, il alla s'établir en Thrace, à Amphipolis, et devint ainsi sujet macédonien. On

suppose qu'il apprit la marine sur la mer Égée.
Ce fut en l'année 326 que, par ordre d'Alexandre le Grand, il prit le commandement d'une flotte

pour explorer la côte méridionale de l'Asie depuis les bouches de l'Indus jusqu'à l'Euphrate.

« Ce voyage de Néarque, dit le docteur Vincent, est, dans l'histoire de la navigation, le premier

événement d'une grande importance pour le monde entier... L'expédition de la flotte d'Alexandre

ouvrit une communication entre l'Europe et les pays situés aux extrémités de l'Asie; dans des temps

plus rapprochés de nous, elle est devenue la source et l'origine des découvertes faites par les Portugais,

la base du système de commerce le plus étendu dont les hommes se soient jamais formé l'idée, et, pour

tout dire enfin, la cause premiére, quoique éloignée, de l'heureux succès des établissements anglais

dans l'Inde.
Une relation de ce voyage maritime avait été écrite par Néarque lui-mème; deux autres avaient été

également rédigées par Onesieritus de Cos, disciple de Diogène, qui partageait le commandement avec

Néarque, et par Androsthènes de Thasos. Cos ouvrages ont péri. Par bonheur, Arrien, dans le dernier

livre de son Historia /adieu, a donné une analyse développée du récit de Néarque; on est assuré que

ce résumé est fidèle, parce que d'autres auteurs, tels que Ptolémée, Marcien d'Héraclée , Pline et

surtout Strabon, qui ont cité souvent l e 	IN.e tex te, ce Néarque, sont d'accord avec Arrien.

On serait heureux de retrouver aujourd'hui une analyse semblable des dilrèrenls ouvrages écrits par

les ingénieurs et les savants (entre autres 1 n Plott et Dinguons) qui avaient été chargés par Alexandre

de mesurer et de décrire les contrées traversées par l'armée macédonienne.

Néarque était sans contredit un ' I mmo d'un mérite supérieur, doué d'une her;;ie. et d ' une activité

remarquables. On regrette seulement de voir percer dans sa relation une vanité excessive, et la volonté

de s'exalter aux dépens des autres chefs macédoniens.

On a supposé qu'Alexandre, en faisant explorer les côtes de la Géllrosie, de la Garmanie et de la Perse,

n'avait pas uniquement pour but de satisfaire à cette belle ardeur lie savoir qui voile de tant d'éclat. ses
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fureurs de conquérant, ses fautes et ses crimes; on croit poursuivait le projet qu'il avait conçu

d'établir des relations entre l'Égypte et l'Inde. Il était naturel d'ailleurs qu'il voulût connaltre, d'une
manière précise, les limites maritimes des pays qu'il venait de conquérir.

Les auteurs qui ont écrit sin' la géographie ancienne ont puisé les premières notions relatives au

golfe Persique dans la relation do Néarque comme ;Ï une source entièrement digne de confiance. Il faut
dire cependant que Dodwell, qui avait relégué le voyage d'Hannon parmi les fables, a nié aussi celui

de Néarque; le P. Ilardonin et fluet, à l'exemple de Strabon et de Pline, ont contesté la fidélité ou
l'utilité du récit., mais Sauniaise , tisserins, Sainte-Croix, Gosselin , d'A nville, Bennell , le docteur

Vincent, Malte-Brun, Desbormigh-Cooley, William Ouscley, toutes les autorités sérieuses, considèrent

la relation de Néarque connue l'un des documents les plus précieux que nous ait légués l'antiquité.

Cette relation est traduite ici en français pour la première fois. C'est par erreur que le docteur Vincent
en a attribué une à Perrot d'Ablancourt : nous avons vérifié que d'Ablancourt a seulement traduit cinq
ou six pages de l'ouvrage d'Arrien sur les Indes ; et les passages qu'il a choisis, tirés des douze premiers

chapitres, se rapportent. uniquement aux moeurs des Indiens.

Arrien s'exprime en ces ternies :

Je veux raconter comment Néarque,- partant des bouches de l'Indus, navigua à travers le grand
Océan, Vers le golfe Persique, que quelques-uns appellent la mer Bouge.

Voici ce que Néarque a écrit é ce propos : Alexandre avait le dessein de parcourir la mer qui s'étend
des Indes é la Perse ; mais il était effrayé de la longueur de la riavigation; il craignait aussi que sa

flotte, portée vers quelque région déserte où l'on ne rencontrerait ni ports sûrs ni subsistances suffi-

sautes, ne fût détruite, et que cette tache répandue sur ses exploits n'obscurcît sa gloire; cependant

son désir de toujours tenter ce qui était nouveau et difficile l'emporta sur ces considérations. Seule-

ment, il était embarrassé pour trouver un homme capable de remplir ses desseins et aussi de rassurer

les matelots qui, en partant pour un aussi long voyage, auraient bien pu penser qu'on les envoyait de

propos délibéré é un péril évident. Il demanda é Néarque un avis sur le choix du commandant de la
flotte. Néarque lui proposa plusieurs chefs; mais, parmi eux , l 'un craignait de s'exposer au danger,

Vaisseau, d'après un vase antique, conservé au cabinet des médailles
	

Médaille de Phalésis en Lycie. — Cabinet des
de la Bibliothèque impériale (9. 	 médailles de la Bibliothèque impériale(!).

l'autre était trop faible d'esprit, celui-ci -trop amoureux de sa patrie; enfin, à tous, Alexandre trouva

quelque chose à reprendre. Alors Néarque se proposa lui-même • n	 dit-il, je prendrai la conduite

(') Cette représentation d'un navire est la plus ancienne qù'il nous ait été possible de découvrir. Elle ést peinte à

l'intérieur d'un vase qui a appartenu ?i la collection Durand et que l'on croit pouvoir attribuer à un artiste du cinquième

siècle avant Jésus—Christ. 51. Charles Lenormant voit dans celle peinture un vaisseau de la célèbre marine tyrrhénicnne.

Les navires anciens que l'un figure ordinairement sont romains ou tirés des peintures de Pompéi et d'Herculanum,
Voyez l 'Archéologie maritime, par Jal.

(') Cette médaille parait tire du temps de Démétrios Poliorcète, que l'on considère comme. contemporain de Néarque. Oui

lit sur le revers de la médaille le commencement du nom de Nicandrc (un magistrat lycien) et an—dessous le commence-
ment du mot Phalésicas. Cc revers représente l'arrière du navire. I,es traits formant une sorte de panache paraissent tire

l'aplustre, ou objet de matière légère qui servait à indiquer d'où venait le vent.
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de ta flotte, et, si Dieu me favorise , je mènerai sans encombre tes vaisseaux et tes soldats en Perse ,

pour peu que cette mer soit navigable et que ce ne sait pas une tàche au-dessus des forces humaines,
Alexandre répondit qu'il ne voulait pas exposer à de si rudes fatigues et à de si grands dangers un de

ses amis; niais Néarque, sans se rebuter, le supplia plus fortement, et enfin .e roi, charmé du zèle de

• son lieutenant, le mit à la tète de toute sa flotte, ce qui tranquillisa les soldats et les matelots destinés

à faire ce trajet, car ils étaient persuadés qu'Alexandre n'aurait pas envoyé. Néarque à un danger mani-
feste si eux-mêmes n'avaient pas dut être sauvés. De plus, l'éclatante magnificence des préparatifs, la

beauté des vaisseaux, l'activité des chefs de galère, leur empressement à compléter le nombre néces-

saire des matelots, remplissaient (l'un courage et d'une espérance à toute épreuve ceux mêmes

auparavant, pouvaièfit hésiter. Ce qui calmait encore leur crainte, c'est qu'Alexandre était déjà deux

fois entré dans la mer par les bouches de l'Indus, qu'il avait sacrifié à Neptune et aux autres dieux

marins, et qu'il avait fait de superbes présents à la mer. Enfui, la confiance qu'ils avaient dans le

bonheur inouï qu'avait eu Alexandre jusque-lit leur faisait dire qu'il pouvait tout tenter et qu'en toutes

choses il devait réussir,

costale et jeux gyuuques, — D'après les monuments grecs (1).

Tiferne anIpt.

Dés qu'on fut délivré des vents étésiens qui, soufflant pendant tout l'été de la

empêchent de naviguer ('), on leva l'ancre, Clphisoiloce élant archonte à Athénes,

boédromion , ainsi que comptent les Athéniens, et la onzième alini. 0 tlt régir
partir, Néarque sacrifia à Jupiter Sauveur, et lit faire, des combats gymniques.

(') Die Gymnaslik und Aunnistik der Ilellenen, 	 par t' Il Johann Kraimu,
( t) Les moussons , vents nui , sur mutes les mies ( lependantdo uord-est

mois, du sud-ouest.

nier vers la ale,

le Dl du mois (le

'mufte, Avant de

, el, durant six »Ires
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Le premier jour qu'on eut levé I'hncrc , on aborda dans une largo crique ou à l'entrée du fleuve
Indus, et on y demeura deux jours. Ce lieu s'appelle Shiva, et il est distant de 100 stades (') de l'endroit
où l'on s'était embarqué. Après trois . jours on repartit et l'en parvint à une autre crique distante de
30 stades; on trouva que déjà l'eau était salée. En effet, la met', lors dela marée tnentiinte , vient jus-

qu'à cet endroit, et, à la marée descendante, ses eaux restent mêlées à celles du fleuve. On nomme ce
lieu Canulera (3). Eu s'avançant de 20 stades on arriva à Coreestis , qui est aussi sur les bords du
fleuve. Lorsqu'on eut quitté ce lieu , on ne put naviguer longtemps , car on aperçut un rocher à l'ern-
bouchure de l'Indus; les flots se brisaient sur le . rivage avec un bruit épouvantable , et la côte elle-
môme était bordée de récifs ('). Choisissant done l'endroit on le banc de:sablo était le moins dur, on

creusa un canal de 5 stades et on lit passer par là les vaisseaux à la marée montante. Puis, après
avoir parcouru 150 stades , on gagna Crocala, île sablonneuse di l'on demeura un jour (5). Prés de
cette île habitent les Arabites (G ), lesquels tirent leur nom du fleuve Arabis (Sontmcany), qui traverse leur

pays pour se jeter dans la mer et sert de limite entre eux et les Otites. De Crocala, la flotte avançai

ayant à sa droite le promontoire appelé par Néarque Irus (cap Monze), et à gauche une île basse qui,

s'étendant le long du rivage, forme un passage étroit et sinueux; après l'avoir franchi, on aborda à un

port qui fournissait aux vaisseaux une station commode. Néarque le trouva si vaste et si beau qu'il lui

donna le nom d'Alexandre. A l'entrée de la baie est une petite île distante , de 2 stades et appelée Bibacta

(Chilney); le pays d'alentour se nomme Sangada. Cette île, opposée à la mer, forme un port naturel. Le

vent continuait de souiller avec violence; Néarque, craignant que les Barbares ne sc rassemblassent'

avec des yrojets de pillage ( 1), fit entourer son camp d'un mur de pierres, et il resta là vingt-quatre

jours. Il raconte que ses soldats, pendant ce temps, prirent des moules, des huîtres et des m . " cher de
couteau d'une grandeur incroyable en comparaison des coquillages de nos pays; il dit aussi q il but de

l'eau salée.

Le vent s'étant apaisé, on remit à la voile (S), et, après environ 60 stades de navigation, on aborda à

une côte Sablonneuse; prés de là était une île déserte ; la flotte se mit à'. couvert et s'arrêta en ce

lieu, nommé Domm ; comme la côte était aride, on alla jusqu'à 20 stades environ dans les terres

pour chercher de l'eau douce. Le lendemain on navigua jusqu'à la nuit, et au bout de 300 stades on

jeta l'ancre à Sarangis ; là il fallut faire environ 8 stades pour rencontrer de l'eau. Reprenant sa route,

la flotte aborda à Sacala, lieu désert ; puis, après avoir dépassé deux rochers si proches l'un de l'autre

que les rames des galères les touchaient tous deux, elle fit 300 stades et s'arrêta à Morontobaro. On

trouva là un port très-vaste, fermé de toutes parts, profond, et à l'abri des tempêtes ; mais son entrée

était étroite ; on le nomme dans le pays port des Femmes, parce que ce fut d'abord une femme qui

commanda dans te lieu. Après avoir passé les rochers, on tomba dans de hautes Vagues; la ' mer était

orageuse , si bien qu'on s'estimait fort heureux d'avoir échappé aux rochers. Le lendemain, on

laissa à gauche une île opposée à la mer ; cette île était si près du rivage, que ce passage semblait

avoir été creusé à dessein ; la navigation avait été en tout de 70 stades. On voyait sur la côte beau-

coup d'arbres touffus, et l'île elle-même était très-boisée. Vers le matin, échappant au ressac, les

vaisseaux quittèrent l'île lorsque la mer était encore basse; puis, s'avançant de 120 stades, ils s'arrê-

tèrent à l'embouchure du fleuve Arabis (9 ). Là, ils eurent un port ample et commode ; mais l'eau n'est point

( 1 ) Le mois boédromion était le troisième de l'année athénienne et commençait le 13 septembre. D'après Dodwell et le
docteur Vincent, le départ de la flotte eut lieu le d octobre de l'an 220 avant Jésus–Christ. On appareilla, non du bord de la
mer, mais d'un mouillage peu éloigné de l'embouchure du fleuve.-

(') Suivant	 le stade adopté par les Macédoniens devait dire celui d'Aristote . c'était alors l'un des plus petits
stades. Nous renvoyons de nouveau à notre note de la page 2.

(5) Ou Kaumana. Ce nom et ceux de Stara et de Corcestis ne correspondent à aucun des lieux connus aujourd'hui sur les
rives de l'Indus. On croit qu'ils désignaient des canaux qui depuis ont été comblés.

( 4 ) C'était la barre, comme il s'en trouve à l'embouchure de la plupart des grands fleuves,
(') La baie de Crotchey Olt de Caranthey.

Arabites ou Arabiens. Alexandre avait attaqué et mis en déroule ces indigènes peu de jours avant le départ de la flotte.
(') Suivant d'Anville, Sangadiens ou Saugariens modernes, tribu de pirates.
(g) Le 3 novembre,

(°) Arrabal', Arraba , Arralmk , noms de réer racine que celui d'A ratite donné par Amen aux indigènes, aujourd'hui les
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potable, car elle g,Ùdéjà mêlée A celle de la mer : aussi, remontant le fleuve pendant 40 stades, ils

finirent par troues un lac (') où ils puisérent de l'eau. L'île qui est devant le port est élevée et déserte;

alentour on pèche des huttes et toutes sortes de poissons. Les Arabiens s'étendent jusque-IA, et ce

sont les derniers des peuples indiens de ce côté ; plus loin ce sont les ()rites.

On s'éloigna de l'embouchure de l'Arabis, et on navigua vers le pays des ((rites. On s'arréta A

200 stades environ, A Pagala, lieu où le ressac est très–violent, niais où l'on eut un bon mouillage.

Les rameurs restèrent 'sur les vaisseaux ; quelques-uns seulement prirent terre pour faire de l'eau.

Le lenderimin on mit A la voile avec le jour, et, après •20 stades environ, on arriva sur le soir en vue de

Oabana,: et on Se dirigea'vers ce lieu désert ; mais le ressac était si impétueux que les vaissnux jetérent

Paire en pleine mer: Bans cette traversée , le vent qui souillait de la nier fut si violent qu'il lit périr

deux galères et un vaisseau ( 3) : les rameurs se sauvèrent A la nage , tant on était peu éloigné de la

terre. Vers	 mut, levant l'ancre, on navigua jusqu'à Cocala, éloignée d'environ 200 stades

du lieu d'où on Les vaisseaux mouillèrent d'abord en pleine mer; mai:, Néarque fit débarquer

ses matelots èt les fit camper à terre; car ils avaient besoin de se remettre des fatigues de la navi-

gation. Il fortifia le camp d'un retranchement contre les barbares. En ce lieu -, Léonat, à qui Alexandre
avait confié le soin de ce pays, vainquit dans un grand combat les Orites et tous ceux qui s'étaient

joints à eux : les ennemis eurent six mille hommes tués avec tous leurs chefs; Léonat ne perdit que

quinze cavaliers, un , petit nombre de fantassins, et Apollophane, satrape de Gédrosie (4 ) ; seul entre tous

les Macédoniens, il reçut d'AleXandre , à ce sujet, une couronne d'or. Là, du blé fut envoyé à Néarque

par. Alexandre pour les vivres de la flotte; chaque vaisseau en prit pour dix jours ( 5). On répara ceux qui

Peloulches, qui s'étendent vers l'est bien au delà de ce promontoire. Les auteurs orientaux les représentent comme d une

nation barbare et féroce, portant les cheveux longs et sans ordre, laissant croître leur barbe, et ressemblant à des faunes ou
à des ours. n

(') Ou un puits. s Tout est rare en ce lieu, dit le lieutenant Porter, mérite l'eau que l'on ne parvient à se procurer qu'en
formant des creux de cinq ou six pieds de profondeur, et d'autant de pieds de diamètre, dans un endroit qui était jadis un
marais ; si l'eau coule doucement, ce qui n'arrive pas toujours, elle cst potable ce jour—là rnéme et peut—étré le lendemain;
mais au bout de cc temps elle devient tout à fait saun»btre, inconvénient qu'il faut attribuer à la qualité nitreuse du sol. »

( t) Celle vue et celles qui suivent ont été dessinées d'après les profils dessinés par William Ouseley et quelques autres
navigateurs.

(5) On était au 10 novembre.. cette époque, des temps . orageux accompagnent d'ordinaire le changement de la mousson.
(4) Il est probable que Léonat lm faisait point entrer dans le chiffre de ses pertes un millier ou deux de soldats asiatiques

qu'il avait menés au combat. Il ne comptait que les Macédoniens et les Grecs.
(5) William Vincent suppose que la flotte était composée de 33 galères, de navmes à deux ponts, et d'une quantité consiz
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avaient déjà été endommagés par le trajet; Néarque donna à Léonat, pour les ramener par terre,
CM des matelots qui lui paraissaient manquer de courage ; et lui-même choisit des ,soldats parmi les
troupes de Léonat pour remplacer ces matelots.

Partie de là avec un bon vent, la flotte arriva, après 500 stades, à un torrent nominé Tomérus. A son
embouchure était un lac; dans les marécages situés près de la côte, les naturels de ce pays habitaient

des huttes étroites. Dès qu'ils virent approeher la flotte, étonnés, ils s'étendirent tout le long du rivage
en ordre de bataille pour s'opposer la descente des étrangers. Ils 'portaient de grosses lances, longues

de 6 coudées ; la 'pointe n'était point en ler, mais on l'avait passée au feu pour la durcir, et elle avait

la même force que si elle ent été de fer. Ils étaient environ six cents. Néarque, voyant qu'ils l'atten-
daient ainsi rangés en bataille, lit arréter sa doue en pleine mer, hors de la portée des traits, afin que

ceux lancés de la terre ne pussent l'atteindre : les grosses lances des barbares étaient bonnes pour le

combat de près, niais paraissaient peu redoutables de loin. Parmi ses: soldats il choisit les plus

lestes et les plus légèrement armés, et en même temps les plus habiles à la nage, et leur ordonna de

se jeter à la mer à un signal convenu, leur recommandant dès qu'ils approcheraient de terre de

s'arrèter pour attendre leurs camarades, et de ne pas s'élancer sur l'ennemi avant d'être sur trois

rangs, mais alors de leur courir sus en poussant de grands cris. Aussitôt les hommes désignés sautent

à la mer et nagent. rapidement. Puis, formant en bon ordre une phalange régulière ('), ils courent

sur les barbares en jetant de grands cris, tandis que .des vaisseatix on criait également, et qu'avec

les machines on lançait des traits et' des javelots. Les barbares , étonnés de l'éclat des armes et de
la rapidité de l'attaque, atteints de tontes parts par les flèches et les traits qui frappaient leurs corps

demi-nus, sans attendre le combat prirent aussitôt la fuite. Les uns furent tués, d'autres Sits pri-

sonniers, d'autres enfin se réfugièrent dans les 'montagnes. Les captifs avaient le corps aussi couvert

de poils que la tète même; leurs ongles étaient semblables à ceux des bêtes fauves; ils s'en servaient

au lieu de fer pour tuer et partager les poissons, et même pour couper du bois tendre; pour le bois

dérable de biltiments de transport. Chaque galère était garnie de 30 rames. Le nombre des matelots, sans compter ceux
qui étaient sur les blitiments de transport, pouvait étre d'environ deux mille.

p Les Macédoniens, qui, sous Philippe, au dire de Quinte-Curce, combattaient presque demi-nus, avaient adopté en grande
partie, sous Alexandre , le costume militaire des Crees. Toutefois ils conservèrent une arme qui leur était particulière, la
tarisse ou grande lance, longue de 8 ou 0 mètres (longue de 14 ou 16 coudées suivant Polybe). Avec cette pique, ils pouvaient
atteindre aisément les cornacs montés sur les éléphants. Quand la phalange macédonnienne se serrait pour combattre, les
piques du premier rang devançaient le front ou la ligne extérieure d'environ 6 mètres, celles du second rang la devançaient

de 5 mètres, celles du troisième rang de 4, celles du quatrième de 3, celles du cinquième de 2, celles du sixième rang d'un

Médailles macédoniennes.

mètre. Tout chef de file présentait ainsi 3 l'ennemi les pointes de six sarisses eu retraite d'un mètre chacune sur celle qui
la précédait. Les Macédoniens se servaient aussi d'une lance plus courte. Les casques de leurs chefs se distinguaient par

des espèces de cornes ou d'épines. Leur bouclier (scu(um) était ovale et long : mais ils avaient de mène le bouclier rond

(clypcus), et c'était celui que préférait Alexandre. Ils portaient des espèces de souliers en cuir qui excitèrent quelquefoislcurs

plaintes, par exemple, lorsqu'on les forçait de les garder en nageant. Du reste ils combattaient avec l'épée grecque, et Darius
lui-ruème l'avait donnée ii ses soldats. On peul consulter sur le costume militaire des Macédoniens, Quinte-Curce, Arrien,

Polybe, Diodore , Tite-Live , Plutarque, Strabon , Xiphilin ; — Johannes Daptista Cruphius, Anliquitales Macedonicte

( Dissertation sur les antiquités macédoniennes), laie, 1682.— Laccary, Scriea cl munisulula regain Illaccdoniœ, 1611,

Clarimont.



LES GÉDROSIENS. — ICEITHYOPITAGES. 	 477

plus dur ils faisaient usage de pierres aiguës , car ils n'avaient point de fer. Ils s'habillaient de peaux

d'animaux, et même de celles de quelques gros poissons (1).
Néarque alors fit embosser ses vaisseaux sur le rivage afin (le réparer ceux qui étaient endommagés

Au bout de six jours on reprit la mer, et après 300 stades on arriva à un lieu qui est le conlin du terri-

toire des Orites; on l'appelle Malana (le cap Moran). Les Orites qui habitent l'intérieur (les terres s'ha-
billent comme les Indiens, s'arment de même, mais diffèrent par le langage et les mœurs. La longueur

du trajet, le long de la côte des Arabiens, depuis le lieu d'où on était parti, est de 1 000 stades; le

long du pays (les Orites, de 1 600. A mesure que l'on naviguait vers le rivage (le l'Inde (car les pays -

d'en deçà ne dépendent pas encore de l'Inde), l'ombre, au rapport de Néarque, ne se formait plus de

la même manière; mais dès qu'on avançait au loin en pleine nier vers le sud , les ombres elles-mêmes

tombaient vers le sud , ou lorsque le soleil était au milieu de sa course on ne voyait d'ombre nulle

part. Les astres qu'on distinguait au-dessus (le soi, ou n'apparaissaient plus du tout , ou se trou-

vaient fort près de l'horizon; ceux qui auparavant étaient toujours visibles, se couchaient et se. levaient

tour à tour. Et, à dire vrai, je ne crois pas déraisonnable ce qu'avance là Néarque : car à Syène, en

Égypte, on montre un puits dans lequel, à l'époque du solstice d'été, il n'y a point d'ombre à midi; à

la même époque, il n'y a pas non plus (l'ombre dans Méroé. Il est donc naturel que le même

phénomène se produise dans la partie méridionale de l'Inde, et surtout dans l'océan Indien, qui s'étend

bien plus loin vers le midi. En voilà assez sur ce sujet (e).

Après les Orites, dans l'intérieur des terres, habitent les Gédrosiens. Au-dessous des Gédrosiens la

Côte est-habitée par ceux que l'on nomme Ichthyophages (°). On navigua le long de leur pays, et, après

avoir levé l'ancre le premier jour, à la seconde veille on atteignit Bagisara, distante de 600 stades. Lé

on rencontra un port commode et un bourg nommé Pasira, éloigné (le 60 stades de la mer, et dont les

habitants s'appellent Pasiréens. Le lendemain, ayant mis à la voile de meilleure heure, la flotte doubla

un cap d'une élévation imposante et qui s'avançait au loin dans la mer. On creusa (les puits ( 4) et l'on
trouva beaucoup d'eau, màis de mauvaise qualité; au reste, on demeura ce jour entier sur les ancres,

le ressac poussant à la côte avec violence. Le lendemain on alla jusqu'à Colta, à 200 stades de là.

Puis, repartant au point du jour, on s'avança de 600 stades jusqu'à Calyba (Churmu , village situé sur

la côte, où l'on vit quelques palmiers dont les fruits étaient verts. A 100 stades du rivage était une

fie nommée Carnine (Asthola). Là les habitants du bourg vinrent offrir en présent é Néarque (les

brebis et des poissons; et ce général raconte que la chair (les brebis avait un goét de poisson comme

celle des oiseaux marins, parce que ces brebis se nourrissent aussi de poissons; car il n'y a pas de

pâturages en ce pays (5). Le lendemain on parcourut 200 stades, et on aborda en un lieu à 30 stades
duquel on rencontra un village nommé Cissa ; la côte elle-même s'appelle Cadis. On aperçut là quelques

barques semblables à celles dont se servent nos pêcheurs les plus pauvres; niais on ne vit point les

(') Peut-are de veaux marins.

(2) Néarque n'était pas assez éloigné de la côte et avancé vers le midi pour qu'il fût, h portée d'observer les phénomènes

dont il s'agit, alors même qu'il eût été dans une autre saison de l'année : il était toujours resté à plus de A35 degrés de l'équa-
teur. it Je ne puis absoudre Arrien, dit William Vincent, sans exposer l'amiral de la flotte d'Alexandre au reproche d'inlidé-

tité..: La vanité, caractère dominant des écrits composés par les anciens, donna sans doute naissance à celle erreur. 11e

grands voyageurs et d'illustres conquérants ne croyaient jamais que les récits de leurs expéditions fussent assez pompeux,

assez magnifiques, si leurs historiens ne les transportaient aux bornes de la nature comme.»

( 2) Mangeurs de poissons. C'étaient aussi des Gédrosiens, et l'on ne voit pas bien pourquoi Néarque semble en faire une
tribu distincte.

(') Voyez note 1, page 175. Plusieurs voyageurs affirment que sur toute terre oh croît le palmier, quelle que soit l'aridité

lu sol, on est toujours assuré de trouver de l'eau en creusant à la profondeur de 10 fi -15 pieds,
( 2) Les voyageurs modernes ont observé les 10111(!S faits, soit sur la côlat du Mettrait oit vivaient les leldhiopleiges, soit. vim

du golfe Persique. Le pilote d'une des flottes portugaises qui viserent ces parages vers 1519, Edmond Barbosa , dit,

tans sa relation rapportée par flarnusio : s Les naturels 'font qu'un Mit nombre do ports, très-peu de titi lei de bi t lail ;
eur pays est une plaine basse et déserte : ils se, liolirrisprd, priiicirGilcui p ril de poissons, el. en 'H . .9,111111 quelues-uns d'une

;rosseur prodigieuse. Ils les salent tant pour lets' propre usage. (pic pur Ics expurIer. Ils los mang011t seras, et les l'ont
nanger aussi ( après les avoir fait pari:am:mem si l cher) ri leurs i'llvValIN ( . 1. il Icur ltMail	 espèce, p Tant il est vrai,
,Ierie William Vincent après avoir rappelé ce passage, que, (b l inis deux mille ans, 	 misère a fixé invariablement

;an séjour sur cette triste cûtetii

23



178	 VUYAGE1MS ANCIENS.—

pécheurs, ils s'étaient enfuis à l'approche de la Iloilo. II n'y avait point de blé en cet endroit, et déjà
l'armée commençait à en manquer : aussi chargea-t-on quelques chèvres sur les navires avant de s'en

Côte de la Gédrosie. —1Ie de Karnine ( Asthola ) (4).

aller. Puis, après avoir doublé un haut promontoire qui s'avance de 150 stades dans la mer (n ), on

aborda à un port bien fermé nommé Mosarna, où l'on trouva de l'eau et des pécheurs.

Côte de Makran, entre Asihola et le cap Pœsmi

Néarque nous apprend qu'il prit dans ce village un pilote gédrosien, nommé Ilydracès, qui promit

de le conduire jusqu'en Carmanie. Au reste, depuis ce lieu jusqu'au golfe Persique, la navigation ne

fut plus si difficile; le rivage était mieux connu (a ). Partant de Mosarna pendant la nuit, la flotte, an

bout de 150 stades, aborda é Ealomus, et de lé an village de Marna, distant de 400 stades, où l'on vit

(') On suppose que c'est l'ile nornrnée Asihrea par Plolérnée. On y trouve une quantité considérable de tortues. Non

bin de LI, sur le continent, vivant une tribu ( pie l'on appelait los Clit)lonnpliages nu mangeurs de tortues.

(') C'est le cap Posmi ou l'assenas. nn Ce cap, dit le lieutenant Porter, prt.)soitte tu( navigateurs pli viennent de l'est un

angle parfailernent semblable :1 celui que forment les deux toits d'une tlUiCrIIIC grange en se joignant leur extrémité; niais

;I varie snivad ers différents pond; (le vue. n

(`) Les brises (le terre	 atisi la navigation.



beaucoup de palmiers et un jardin rempli de myrtes et de diverses fleurs avec lesquelles les naturels

se tressaient des couronnes ( t ); c'était la première fois qu'on rencontrait des arbres cultivés et des
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habitants un peu civilisés. A 200 stades de là on arriva à Dendrobosa (Daram), et l'on resta à l'ancre,

jusqu'au milieu de la nuit; on leva l'ancre alors pour gagner le port de Cophas, distant d'environ

Rochers nu cap Guadel, entre Cophas et Tyiza (2).

400 stades. Ce port était habité par des pêcheurs qui se servaient de pauvres petites barques qu'ils gou-
vernaient, non pas avec des rames fixées à une cheville, suivant la coutume des Grecs, mais en rejetant

les eaux autour d'eux comme dans un fleuve, ainsi que font ceux qui creusent la terre ( a). Ce port

fournit de l'eau en abondance et bonne à boire. De là on partit à la première veille de la nuit , et l'on
arriva après 800 stades d Gijiza (Guttar); mais le rivage était désert, et le ressac s'y faisait sentir ; on

s'arrêta sur les ancres et l'on prit du repos à bord. Puis , faisant encore 500 stades , ou parvint à

(,) Suivant und antre version, (t'étaient los Maeédoniens qui tressalent (10.S courusses 011 des guirlandes polir les it
( 2) Ce pruniontoire n'est pas thisigill'a par Arrien cor nus '. Mun un cap. On peut supposer qu' il la gril pour suc ils à LI

marûo tinsse.

('') Ce passage	 ppelie la description des Gallois et dos pagaies de la Notivelle-Zelitude 	 r	 eapila'
	

Cook.
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mi e petite ville, située sur une colline non loin du rivage, Néarque, pensant bien que ce pays était

cultivé, dit à :Veinas de Pella, fils d'Anaxidoie , célèbre entre les Macédoniens, qu'il croyait hou da

s'emparer de cette ville, parce que les habitants no voudraient point de plein gré Murnir du blé à l'ar-
mée; mais qu'il regardait. comme difficile de la prendre do Muet:, et qu'il faudrait un long siège.
Eependant ou manquait de blé, et l'on pouvait Ofre certain quo ce pays en produisait , pilisiplic l'on aper-
cevait non loin du rivage dos chaumes épais. Ce discours fut approuvé de tous; Néarque alors ordonna
le feindre les préparatifs d'un prompt, départ, et, chargeant Archias de ce soin, lui-inéme s'avança avec

un seul vaisseau pour visiter la ville.

Comme il approchait dos murs, les habitants vinrent en amis lui offrir les dons de l'hospitalité,

des thons cuits au four (c'étaient les premiers des Ichthyophages qu'on rencontrait qui ne tissent pas

leur nourriture de poissons crus), quelques gèteaux et des fruits de palmier. Néarque les remercia, et
leur dit qu'il désirait voir leur ville ; ceux-ci y consentirent; mais dès qu'il fut entré il commanda à

deux archers de garder la porte, et lui, montant avec deux autres et l'interprète sur tin mur qui était

près de là, fait à Archias le signal convenu , d'après lequel il devait aussitôt exécuter l'ordre qu'on lui

avait donné. En effet, à la vue du signal, les Macédoniens font aussitôt aborder leurs Vaisseaux et

s'élancent sans retard dans la nier : les barbares, tout étonnés courent aux armes. Mais l'interprète,

qui était près de Néarque, leur crie de fournir (lu blé à l'armée s'ils veulent sauver leur ville. Ils

refusent d'abord, disant qu'ils n'en ont pas, et viennent attaquer les Macédoniens sur leur mur ; ils

sont facilement repoussés par les archers placés près de Néarque qui tiraient sur eux (le ce lieu

, élevé. Comprenant alors que leur ville était prise et exposée au pillage, ils ont recours à la prière et

conjurent Néarque de se contenter du blé qu'ils possèdent et (l'épargner leur ville. Néarque t'ait occuper,

les portes et les murs par Archias; lui-même envoie des soldats par la ville pour accompagner les

habitants et examiner s'ils déclaraient exactement tout le blé qu'ils possédaient. Ceux-ci montrèrent

beaucoup de farine faite de poissons cuits, mais peu de blé et (l'orge; car ils mangeaient de la farine

de poisson comme nous mangeons du pain , et du pain comme nous mangeons de la chair de poisson.'

Lors donc qu'on eut vu tout ce qu'ils avaient de blé , on en porta le plus possible sur les vaisseaux,

puis on mit à la voile, et on aborda à un promontoire que les naturels. croyaient consacré au Soleil et

qu'ils nommaient Bagia.
Partant de là au milieu de la nuit, on fit 1 000 stades pour arriver à Talmcna (Kié-Kenk), port sûr

contre les vents. Puis on parvint à Canasida (Churbar) ('), ville déserte distante de 400 stades. On y

trouva ' un puits tout creusé, et, auprès, des palmiers sauvages dont on coupa les tètes ( 2 ) pour les

manger, car déjà le blé manquait à l'armée. La famine menaçant, on navigua tout le jour et toute la

nuit, et on gagna un lieu désert. Néarque craignant, s'il permettait aux matelots (le descendre à terre,

de les voir abandonner les vaisseaux par désespoir, fit jeter l'ancre en pleine mer. De là on arriva à

Canate (Tanka), après 150 stades. La côte y est mauvaise, et la mer peu profonde. On quitta ce lieu,

et au bout de 800 stades on aborda à Trois; sur la côte étaient de pauvres villages dont les habitants

avaient quitté leurs . maisons ; mais on y prit un peu de blé et quelques fruits de palmier ( a ); on tua

aussi sept chameaux qui avaient été abandonnés, et on mangea avidement leur chair. Le matin on

remit à la voile; on atteignit après 300 stades Dagasira, habitée par quelques peuplades nomades.

Puis on repartit et l'on navigua sans s'arrêter tout le jour et toute la nuit, si bien qu'après 1100 stades

on arriva aux bornes du pays des Ichthyophages , la famine menaçant de plus en plus. On n'aborda pas

à cause du ressac qui s'étendait au loin, mais on s'arrêta sur les - ancres en pleine mer. La longueur

de la côte des Ichthyophages est d'un peu plus de 10 000 stades. Ces peuples se nourrissent de

poissons, d'où ils ont tiré leur nom. Peu d'entre eux cependant sont pécheurs, car très-peu ont des

barques ou connaissent l'art de pécher; la phis grande partie des poissons qu'ils mangent sont pris

à la marée basse. Ils ont à cet effet des filets d'une grandeur telle qu'ils embrassent 2 stades. Ces

( r) lies traces ln ne, ville ancienne existent encore dans la baie de Cliurbar, et le cap qui est à l'entrée conserve le nom de

Tiz-ruée. (Canasida est appelée Tysa par Ptolémée.)
(') Sans doute les bourgeons encore tendres. On se trouvait à Canasida vers le 11 décembre	 ce n'était point la saison

des fruits.

(') Des dattes que l'un désignait en grec par ces mots : uhrads de. palmier.
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filets sont faits de. l'écorce des palmiers, que les habitants tressent comme du lin. Lorsque la mer en se

retirant laisse la terre entièrement à sec, il ne reste pas de poisson ; si au contraire la terre présente

quelque creux où l'eau séjourne, ou en trouve une grande quantité, la plupart petits, il est vrai, quel-

ques-uns cependant plus gros ; on les prend alors avec les filets. Les Ichthyophages mangent crus les

plus tendres, dès qu'ils sont tirés de-l'eau; ils exposent au soleil les plus gros et les plus durs ; puis,

lorsqu'ils les ont ainsi l'élis, ils les broient avec un pilon, et les réduisent en une farine dont ils ferment du

pain; quelquefois encore ils en font des gàteaux; celte farine sert aussi de nourriture aux bestiaux,

car toute celte contrée, manquant de prés, ne produit aucune herbe; on prend en ce lieu des cancres,

(les huîtres et des coquillages en abondance. Enfin le pays fournit beaucoup de sel... dont ils extraient

de l'huile ('). Ceux d'entre eux qui habitent des lieux sauvages et des pays qui ne produisent ni arbres

ni fruits, se nourrissent seulement de poissons; un petit nombre sèment un peu de grain, et ce pain

leur tient lieu de poisson, tandis que le poisson leur tient lieu de pain. Voici comment ils se construisent

des maisons : les plus riches d'entre eux, ramassant les os des baleines (Igue la mer rejette, s'en ser-

vent comme de Outres, et avec les plus grands de ces os font des portes; ceux qui sont plus pauvres

se contentent, pour construire leurs maisons, d'épines de poissons.

Des cétacés d'une grandeur énorme se rencontrent dans cet océan, et des poissons beaucoup plus

grands que ceux de la Méditerranée (5). Néarque raconte qu'à leur départ de Cyisa, ils virent un

matin l'eau jaillir au-dessus de la mer et s'élever en l'air comme portée par une trombe. Les mate-

s étonnés demandèrent aux pilotes quel était ce phénomène et ce qui le produisait ; ceux-ci leur

répondirent que c'étaient des baleines qui en se jouant dans la mer faisaient ainsi jaillir l'eau. Les

matelots effrayés laissèrent tomber leur rames; mais Néarque les vint trouver, les encouragea tour

à tom-, leur ordonna de marcher contre ces baleines la proue en avant comme dans un combat naval,

puis de ramer tous ensemble avec un grand fracas, et de pousser des cris aigus qui se mêlassent au

bruit des rames. Reprenant courage, tous, à un signal donné, saisissent leurs rames; et, lorsqu'ils

sont près de ces monstres, ils crient à tue-tète, sonnent de la trompette et frappent l'eau de leurs

rames : les baleines effrayées, qu'on voyait déjà près de la proue des navires, plongent dans la profon-

deur de la mer, et bientôt reparaissent <la poupe, lançant de nouveau de lengsjets"d'eau, dans les

airs. Alors les matelots, se voyant sauvés, poussent (le grands applaudissements et louent l'audace et la

prudence de Néarque. Quelqnes-unes de ces baleines abordent parfois en divers lieux, et lorsque la

mer se retire elles échouent sur les bas-fonds ; d'autres sont jetées à la côte parde violentes tem-

pètes ; leurs cadavres se putréfient, et leurs chairs se détachant laissent à nu les os, dont on se sert

pour construire des maisons. Les plus grands os des côtes forment les poutres, les plus petits les

planches, ceux des màchoires les portes Beaucoup de ces baleines ont une longueur d'environ
100 coudées.

Lorsque Néarque naviguait le long de la côte des Ichthyophagcs , il apprit qu'il y avait dans cette

mer une île éloignée du continent d'environ 100 stades, et qui était entièrement déserte. Les naturels

disaient qu'elle était consacrée au soleil, qu'elle s'appelait Nosala, et qu'aucun mortel n'osait y aborder;

si quelque imprudent la visitait, on no le voyait phis reparaître. Néarque raconte qu'un de ses vais-

seaux de haut bord , monté par des Égyptiens, ayant disparu non loin de celle île , les pilotes affir-

mèrent que ces malheureux avaient été portés sans le savoir vers cette île, et qu'ils s'étaient ainsi

perdus. Néarque alors envoya une galère de trente raines l'aire le tourde l'île, défendant il'' descendre,

mais recommandant de passer prés de la côte et d'appeler ces matelots, hélant par leur nom le pilote
et tous ceux qu'ils connaissaient. Personne 110 répondit ; alois lui-même, Néarque, partit vers celle
île , força les matelots d'aborder, malgré leurs craintes , et , étant débarqué , reconnut toute la vanilé

( e) Ce Passage n'e s t Pas expliqué.. On a proposé de changer le mol. grec aient en de ' , bilai; niais on ne voit

pas qu'il y eût (les oliviers sur ces cônes: e'cid été une homo: l'intime pour la Iloilo, et Nninuipie n'eût pas négligé d'en faire
mention.

( 3) Les mil ehoires de la baleine peuvent fournir un millier du fanons du d 	 mètres de long cl de 3 mètres de large, qui,
disposés habilement, composeraient une toilure solide.

( 3) Le pilote de %Vil!. Ouseley affirmait avoir v it ms eéPactis	 pieds de lulfg n fiennilluuelnire du golfe Persique. A
Mascate., ces monstres aquatiques renversent souvent( des canons.
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de la fable qu'on racontait à ce sujet. Il nous rapporte encore un autre récit qu'on lui fit sur colt(' Ile :
elle avait été habitée par une néréide, huit ou ne put lui dire le num ; or cette néréide, aprés avoir
séduit les hommes qui abordaient lite, les changeait ensuite en poissons et les jetait dans la mer.
Le Soleil, irrité de cette perfidie, lui ordonna do quitter et. elle S . 0111,..;;Igen à le faire, demandant
seulement d'étre guérie des passions (mi l'agitaient. I.e Soleil le lui promit, et rendit la rifi'llit; d'hommes
à tons les malheureux qu'elle avait métamorphosés en poissons ( 1 ), lm ces hommes vint la race (les
lehthyophages qui existait encore an temps d'Alexandre. Pour moi, je ne lune nullement Néarque
d'avoir abusé do situ temps et do sa sagesse pour réfuter nue futile tuissi grossiére, car je crois misé-

rable de s ' attacher à détruire de si vieux préjugés (1),

Au-dessus (les Ichthvopbagos, los Cédrosiens habitent dans l'intérieur une contrée stérile et sablon-

neuse , oit l'armée d'Alexandre et ce héros lui–marnée eurent beaucoup à souffrir Quand du pays des

Ichthvophages la flotte fut parvenue en Carmanie, lors de,la premiére station, on fut foreé de s'arréter

en pleine mer à cause du ressac qui s'étendait au loin. A partir de cet endroit, on ne navigua plus

autant vers le couchant, muais on se tint davantage entre l'occident et le nord. La Carmanie est plus

féconde en arbres et en fruits que le pays des lehthyophages et des ()rites ; on y trouve plus de pater

rages et d'eau. Ainsi ayant abordé à Battis (Jask), lieu cultivé de la Carmanie, onr y vit toutes sortes

Gdte du Makran. — Rochers situés entre le cap Guadel et le cap dask, près de Iluddy-Peak (9.

d'arbres fruitiers, excepté des oliviers; le pays produisait de la vigne et du blé. On fit ensuite huit

cents stades, et l'on gagna une côte déserte, d'où l'on aperçut un grand promontoire qui s'avançait au

loin dans la mer, et qui paraissait éloigné d'une journée de navigation. Les Arabiens, qui connaissaient

ces lieux, dirent que c'était le promontoire nommé Maceta (Mussendon); c'est de là qu'on transporte

(') D'après une interprétation de Gronovius, la niirdide avait rdsolu de tenter un dentier effort, en déployant lu pouvoir de

ses charmes pour enlacer le dieu rnérite dans ses filets, et lui faire subir la mine destinée qu'avaient cite ses précédentes

victimes : c'est-à-dire qu'elle méditait de changer Soleil en poisson; mais le dieu demeura insensible, cl la belle n'eut rien

de rnirux â faire que de plonger elle-un:me sons les eaux.

(') Arrien le prend de Men tuant vis-ii-vis de Néarque. Se serait-il exprimé dans les t ant es termes au sujet (le Circé ou

lai fialypsn?La fable indienne était tout au moins la sœur de ces fables grecques. Malte-Brun a proposé une explication posi-

tive de hi IV aide, racontée par Néartple, dans sa indice de la Biographie .universelle sur ce navigateur.

(') Ces routiers, situés ii quelques milles du cap Guadet, présentent de luis, dit Ouseley, l'aspect de eliReaux, (le palais ou

de temples.
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en Assyrie la cannelle et les autres aromates. Depuis-ce rivage, où on s'arrêta sur les ancres en pleine

mer, et depuis le promontoire qu'on voyait s'avancer au loin dans la mer, le golfe qui s'étend dans l'inté-

rieur des terres est vraisemblablement la mer Rouge, à mon avis comme à celui de Néarque (i). A la vue

(le ce promontoire, Onésicrite voulait qu'on dirigeai la flotte vers ce lieu , de peur de s'exposer à des

périls en entrant dans le golfe ; mais Néarque répondit qu'Onésicrite paraissait complètement ignorer

le but dans lequel Alexandre avait fait partir sa flotte. Ce n'était pas, en effet, qu'il ne pût conduire par

terre toute son armée , mais ce qu'il avait voulu, c'était de faire visiter toutes les côtes, les ports et

les îles, faire explorer 'tous les golfes et toutes les villes situées sur les bords de la mer, faire recon-

naître les pays fertiles et les contrées désertes. On ne devait donc pas compromettre le succès de tous

ces travaux au moment de toucher à leur terme, et surtout lorsque l'on avait à sa disposition tout ce

qui était nécessaire au voyage. Pour lui, il craignait que ce promontoire netournât vers le sud, et qu'en

le doublant on ne tombât dans un pays aride, désert et sablonneux. L'avis de Néarque l'emporta, et ce

général, suivant moi, sauva clans cette occasion toute la flotte ; car on dit que ce promontoire et tous

les pays qui l'entourent sont déserts et manquent absolument d'eau.

Mettant donc à la voile et naviguant près de terre , on parcourut 700 stades, et l'on arriva à un

port nommé Néoptana (Bender—Ibrahim), d'où partant avec l'aurore on parvint au bout de -100 stades

au fleuve Anamis (Ibrahim), en un lieu nommé Harmozia (Mina). Là on trouva enfin un pays [uni d

fertile en toutes choses, sauf en oliviers. Les matelots quittent leurs vaisseaux et se reposent avec bon-

heur de tant et de si longs travaux, se plaisant à se rappeler ce qu'ils avaient souffert sur mer et

dans le pays des Ichthyophages, ces régions désertes, ces habitants sauvages, cette pénurie complète.

Côte de Camarde. — Les Oreilles d'Ana et les rochers de Kieli-Munbarielî, en neinbarich.

Quelques-uns s'éloignent davantage de la mer, et chacun de son côté va loin de l'armée dans l'inté -
rieur. Ils rencontrent un homme vêtu de la chlamyde et du reste du costume grec, parlant la langue

grecque, et à son aspect ils répandent des larmes, tant il leur semblait nouveau de voir, après tant de

maux, un Grec, et d'entendre la langue grecque. Ils lui demandent d'où il est , quel il est (i). Il répond

( i ) Celte dénomination donnée au golfe Persique a causé plus d'une coi fusion dans les descriptions anciennes. En somme,

il n'y a qu'une mer Rouge, c'est le golfe Arabique ou la mer d'Idumée. Les premiers navigateurs arabes peuvent avoir donné
ce nom, par extension, au golfe Persique.

( 5)	 ...... Quel est votre [min? Quel est votre séjour'?

El, quel peuple, étranger, vous a donne lo„jour?

Car vous vente de rendre A nia vue attendrie
L'antique vilement de ma Greco clutrie.
	  !buis tuyents! (Mime vois !

Grands liens ! cet bosse onlin, e'esl, un Cree que Je vois!
(Phi/toile,	 Ind. par Vicier
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qu'il s'est éloigné de l'armée, d'Alexandre , e t que lu camp du roi n'est pas loin. Transportés de joie, ils

ramènent cet homme A Néarque : là l'étranger raconte la mémo chose, et dit que le camp du roi est à
cinq jours de marche de la nier. Il offre à Nt r,arque de lui amener le gunverueur de la province , cor
qu'il fait en erra, et Néarque s'entend avec. lui sur les moyens d'aller jusqu'au roi. Tons retournent Sul

les navires, et le lendemain, dés l'ancore, Néor tpie donne l'ordre de tirer les vaisseaux A sec, en
partie pour réparer ceux qui avaient eu à souffrir du voyage, en partie parce qu ' il avait résolu de laisser

en ce lieu une grande partie de sou année. U fait dune entourer la flotte d'un douille retranchement

et d'un mur de terre, puis il fait creuser MI canal profond do la

rive du fleuve jusqu'à l'endroit du rivage où étaient embossés ses

vaisseaux.
Tandis que Néarque fait ces préparatifs, le gouverneur de la

province, sachant l'inquiétude oit était Alexandre sur le sort de sa

flotte, et espérant recevoir du roi un grand présent s'il était le

premier A lui annoncer le salut de ses vaisseaux, pensant d'ailleurs

que Néarque: allait partir de suite vers Alexandre, sc met aussitôt en

chemin , et va annoncer au roi l'arrivée prochaine de son amiral.

Alexandre , quoique osant A peine ajouter foi A ses paroles, eut,

comme il était naturel, une grande joie de cette nouvelle. Mais les

jours se passèrent , et déjà le temps qui s'était écoulé depuis l'ar-

rivée du gouverneur ne permettait plus de croire A la vérité de ses

paroles; d'un autre côté, les messagers envoyés par le roi à la

rencontre de Néarque, ou bien étaient revenus sans avoir rien vu,

parce qu'ils n'étaient pas allés assez loin, ou bien n'étaient pas Grecen costume& voyage. —D'après Th. Hope.

revenus, parce qu'ils avaient été plus avant sans pour cela ren-

contrer la flotte. Alors Alexandre, persuadé que cet homme était un imposteur, et voulant le punir d'avoir

redoublé son chagrin par cette vaine espérance, le fait jeter dans les fers, et ne cache plus la douleur qui:

remplissait sen esprit. Cependant quelques-uns de ceux qui étaient partis avec des chevaux et des chariots

pour chercher et ramener Néarque rencontrèrent en route Néarque et Archias qui se rendaient au camp

avec cinq ou six des leurs ; mais ils ne reconnaissent ni l'un ni l'autre tant ils étaient changés et différents

d'eux-mêmes par la longueur de leurs cheveux incultes imprégnés de l'eau de la mer, par la maigreur

de leurs corps, par la paleur de leurs visages ' aptes tant de vcilfes et de fatigues. Néarque, cependant,

demande à ces étrangers où est Alexandre, et lorsqu'ils le lui'ont indiqué, chaque troupe poursuit son

chemin. Archias s'adressant à Néarque : « Néarque, dit-il, ces hommes suivent le même chemin que

nous dans ces lieux déserts, et ce ne peut être, à mon sens, que parce qu'ils vont nous chercher; s'ils

ne nous ont pas reconnus, je ne m'en étonne pas, nous sommes si mal accoutrés que nous devons être

méconnaissables. Disons-leur donc qui nous sommes, et demandons-leur pourquoi ils suivent cette

route. » Néarque approuve cet avis, ét on leur demande où ils vont : ceux-ci disent qu'ils cherchent

Néarque et sa flotte. « C'est moi, s'écrie l'amiral, qui suis Néarque, et voici Archias; servez-nous donc

de guides, afin que nous portions à Alexandre des nouvelles de sa flotte. »

On fait monter sur les chariots les marins; et on se hàte vers le roi. Quelques-uns des soldats, désirant être

les premiers à apporter celte heureuse nouvelle, partent en avant pour prévenir Alexandre que Néarque

arrive avec Archias et cinq autres; mais il ne peuvent rien dire du reste de l'armée. Alexandre conjec-

ture alors que Néarque et Archias se sont sauvés par hasard et que toute l'armée a péri; et sa joie de

voir ses deux généraux sains et saufs n'est pas si grande que la douleur d'avoir perdu toute sa flotte..

A peine le roi a-t-il appris celte nouvelle que Néarque et Archias arrivent ; Alexandre pouvait à peine

les reconnaltre tant ils étaient défigurés par leur chevelure en désordre et leurs vêtements en lambeaux,

'd n'en demeurait que plus attaché A son erreur (pie tonte son armée navale était perdue. Tendant

néanmoins la main à Néarque, et l'attirant loin de ses amis cl de ses gardes, il verse ti n torrent de

larmes ; puis, reprenant un air plus serein : u Vous étés revenus, dit-il, loi et Archias, sains et saufs, c'est

cc qui roc fait siippnrlu plus patiemment la perte de ma Hurle; mais dis-muid comment ont péri mes

vaisseaux et mon armée? — Seigneur, répond Néarque, votre flotte est sauvée ainsi que votre armée,
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et nous venons pour vous l'annoncer. » A ces mots, Alexandre verse de nouveau des larmes ( I ) en plus

grande abondance, apprenant ainsi le salut de son armée au moulent oit il la croyait perdue; il s'informe

dans quel port elle est restée. Néarque lui dit qu'elle est à l'embouchure de l'Anamis, embossée dans le

port. Alors Alexandre jura , par le Jupiter de la Grèce et le Jupiter Anunou de la 14bie , qu'il avait plus
de joie de cette nouvelle que de la conquête de toute l'Asie ; car la douleur qu'if avait ressentie de la

perte de son armée avait égalé toute sa félicité passée (').

Le gouverneur de la province (qu'Alexandre avait fait mettre aux fers pour son prétendu mensonge);

à la vue de Néarque, se jette à ses genoux : « C'est moi, dit-il, qui ai annoncé votre arrivée au roi.

Vois comment on m'a reçu. » Alors, à la prière de Néarque, Alexandre ordonne de le rendre à la liberté.

Puis, pour celébrer ' le salut de sa flotte, Alexandre fait faire des sacrifices à Jupiter Sauveur, à Hercule,

à Apollon Protecteur, é Neptune et aux autres dieux marins; il fait célébrer des jeux gymniques et musi-

eaux, et ordonne une procession magnifique ; à la tête marchait Néarque couronné de guirlandes et de

fleurs par toute l'armée. Lorsque la fête fut achevée, Alexandre s'adresse ainsi à Néarque : u Je ne veux

plus, -ô Néarque, que tu t'exposes désormais à tant de périls et de, fatigues. Un autre chef conduira ma

flotte jusqu'à Suse. — 0 mon roi, reprit Néarque, je veux et je dois vous obéir en tout. Mais si vous

voulez me récompenser en quelque chose, ne faites pas cela : souffrez plutôt que je garde le commande-

. ment de la flotte jusqu'au jour oit je vous la conduirai saine et sauve é Suse : ne permettez pas

qu'après avoir mené à bonne fin ce qu'il y avait de difficile dans ma tàche, je me voie enlever par autrui

l'honneur de terminer sans efforts ce que j'ai commencé. » Il n'avait pas achevé de parler qu'Alexandre

lui avoue qu'il lui doit encore plus de reconnaissance pour un tel dévouement; puis il le congédie sous

une faible escorte, pensant qu'il n'avait que des pays amis à parcourir . Mais le retour jusqu'à la mer

ne fut pas exempt de périls pour Néarque : les Barbares rassemblés de toutes parts s'étaient emparés

des lieux fortifiés ; car leur ancien satrape venait de quitter sa charge par ordre d'Alexandre, et Tlé-

. polème qui lui avait succédé récemment n'était pas encore affermi dans son gouvernement. Il fallut

donc que Néarque combattit deux ou trois fois le même jour contre les Barbares qui l'attaquaient; mais

enfin, à travers mille périls et mille difficultés, il parvint sans encombre à son camp, et là il fit un

sacrifice à Jupiter Sauveur, et célébra des jeux gymniques.

Après s'être acquitté de ce qu'on devait aux dieux, on quitta le rivage; on longea d'abord une île déserte et
.escarpée et, après une navigation de 300 stades, on aborda à une autre île, grande et habitée. L'île déserte
s'appelle Organa (a), celle où les navires s'arrêtèrent Oaracta (4 ). Elle produisait des vignes, des pal-
miers et du blé; sa longueur est de 800 stades. Néarque prit avec lui, comme pilote, Mazenés, gouver-

neur de ce lieu, pour le conduire jusqu'à Suse. On rapportait que cette île possédait le tombeau de celui

qui, le premier, avait été le rnaitre de ce pays, et qu'il s'appelait Érythré (rouge), d'où la mer Érythrée
avait pris son nom ( 4). De ce lieu s'avançant de 200 stades, Néarque s'arrêta de nouveau dans un port de

la même île; puis on découvrit une autre île distante environ de 40 stades de la grande, qu'on disait

(0 Que de larmes! Les anciens, si l'on prend à la lettre leurs récits, pleuraient beaucoup plus que nous. On s'étonne

surtout de trouver cette sensibilité extrème cher. des conquérants qui, sans y tire contraints par aucune nécessité, passaient

leur vie à ravager la terre et à la couvrir de ruines et de sang.

;') Diodore dit que Néarque étant arrivé au muent of, Alexandre était au thétitre de la ville de Sabinus, et donnait des

jeux à son armée, on le fit monter sur la scène d'air il fut prié de raconter les détails de sun voyage à' l'assemblée.

d'Organa est, suivant quelques auteurs, celle (Manu , scion d'antres utile d'Arek on de l'Ara. Ormuz

devint l'un des entreptits les plus riches du /mode lorsque les Portugais ne furent les maures, de Ife ia 11;2'2. Suivant los

historiens persans, Krithedilin, prince qui régnait dans le quatorzième siècle à Onnonz , ville de la aitt persique aujour-
d'hui détruite, ayant re obligé r1( fuir le continent, s'était réfugié dams celle ville et lui avait 11111111é le fioul de sun anelenno
capitale.

(e) C'est Ne, moderne Kismis , que les l'ornigais Appellent opeironte, et N» luit'.	 Kismis est le nom persan de
petits raisins sans pepins,

(0 Suivant d'autres auteurs, cc tombeau avait été, élevé dans	 irOgyris ou Orgautti, 4111 laite celles de la grande et de
la petite Tombe.

récit (PAgatliarctii(le de Guide, un l'erse r101111111 ErY1111'11S s'était hasardé le premier soi ni t radeau à la pour
suite, du sa S cavales qu'Ille lionne furieuse avait fait fuir an delà dus l i ras du mec, jusqu'à 1111 w)Ifo : séduit
p'ar la beauté de file, il s'y était établi, et l'un avait Molé depuis sun nom à celle partie du la mer.

24
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consacrée A Neptune et inaccessible. On mit à la voile dés l'aurore, et l'on fut surpris par une marée

tellement basse que trois navires échouèrent et restèrent à sec ; les antres, naviguant sur les bas-fonds,

purent à grand'peine regagner le large.

Mais, à la marée montante, les navires

échoués furent remis à flot; ils rejoi-

gnirent le reste de la flotte le jour sui-
vant. On fit encore 400 stades et Fou

s'arréta à une autre île, à 300 stades

du continent. Puis on repartit le matin

et, laissant A gauche une lie déserte

nommée Pylora (Bélior) ('), on aborda à
Sisidone, petite ville manquant absolu-

ment de tout, excepté d'eau et de pois-

son. La nécessité fait de ses habitants

des lchthyophages, car la terre qu'ils

habitent est stérile. Après avoir seule-

ment fait de l'eau, on avança encore de

300 stades et on doubla le promontoire
Tarsia (Bestion) qui s'avance au loin

dans la mer. Ensuite on arriva à Catée

(Keish), ile déserte et basse située à

300 stades du promontoire. Cette ile

est consacrée à Mercure et à Vénus, et

chaque année les peuples voisins y envoient des brebis et des chèvres qu'ils consacrent au dieu et à la

déesse. On apercevait au loin ces animaux devenus sauvages parce qu'il y avait longtemps qu'on les avait

abandonnés.

Golfe Persique. --,Ilots dits petit et grand Tumba, entre Oaracta f Kiwis Jet Pnluta (,).

'Là finit la Carmanie, le reste appartient à la Perse. Le cours de la navigation, le long de la côte de

Carmanie, est de 3 700 stades. Les Carmanicns ont les mômes moeurs que les Perses dont ils sont

( t ) Cette, ilc e conservé son ancien nom. On l'appelle encarc Pelorn, l'aller, Itclior; elle a sis milles de long et trois de

targP; clic est remarquai le par lite itliaine :le rochers	 nard-ouest.

(') Les drus nids désignés sous le, nom thp j'uni l ) sont tialls dante d:tsignés ainsi, en supposant celle dénodunation

dérivée do , par allusion à la sépulture de quell i ne fameux personnage ancien au moderne : Erylltras, on saint

hindou, un marato,u, un iman?... Le grand l'unibu a une lieue de lum; et de large ; il est inhabité.
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proches voisins; c'est la même manière de s'aimer et de combattre. Après avoir quitté entée en longeant

la côte de la Perside, on aborda A un lieu nommé Ha (Gillam), où l'on trouva un port formé par une

Ce, reriique. — Pylora (Bélier ).

petite-île déserte appelée Cécandros (Indérabia). La navigation avait été de 400 stades. Le matin, on

arriva à une autre île habitée où Néarque raconte qu'on pêche les perles comme dans l'océan Indien.

Après avoir doublé cette He et avoir parcouru 40 stades, on s'arrêta; puis de là on parvint à une mon

Golfe	 Cairn, Catnin (ilc de livish)(()

tagnv, id yséo, it()trinpe (Irlm (Cher n var), nli l'on aborda dans titi port à l'abri ,los vo
lieado;or;.	 quittant ta 'jo li , on	 stades	 Aposmna iShevon)	 irt,t[1;1

euu u crvn fplP111110 rhme (ln	 nui (Lins Inu divorsc	 : n )11	 1,
()//(= r/,, :alivatil, la prononrialion frattrako ;	 :,01011 Nichoir;	 r';ilonzp / 1 ,111v , rin 11 virly. uni	 titi 	 foi 1 In'114,
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plusieurs barques; le village était à 00 stades de la mer. Remettant à la voile pendant la nuit, au bout
de 400 stades 'on arriva à un golfe sur les bords duquel étaient de nombreux villages (vers le, cap Nalion);
la 'lotte s'arreta en ce lieu , au pied d'une montagne. On y vit des palmiers et il'antres arbres à fruits
semblables à ceux que produit la Grèce. Partant de là, on navigua l'espace d'environ 000 stades
jusqu'à Gngana (knnun) , pays habité, et l'on embossa la flotte à l'embouchure d'un torrent nommé

Aréos, station peu favorable, car l'entrée 'du fleuve était fort étroite, A cause des bas-bands que la mer
avait laissés en se retirant Puis on aucignit l'embouchure d'un autre fleuve appelé Sitacus (Sitallegbian),

distant de 800 stades. dl ais cette station ne fut pas encore facile, et en général toute la côte de la Per-
side n'offre que des bas-fonds, des rochers et des marécages. En cc lieu Néarque prit une bonne pro-
vision de blé qu'Alexandre avait envoyé pour ravitailler sa flotte; on y resta vingt et un jours; on tira à

sec pour les radouber les vaisseaux qui avaient souffert de la nier, et l'on para ceux qui étaient intacts.

Ayant remis à la voile ('), on aborda, au bout de '150 stades, à une ville habitée nominée Iliératis

(Kiérazin), et l'on embossa la flotte dans tut canal appelé Hératémis ((011.311er) et formé fi l'embouchure

d'un fleuve. Le lendemain au matin on arriva à un torrent nommé Padagrus. 'l'otite cette côte est une

péninsule où l'on rencontra des jardins et toutes sortes d'arbres fruitiers, et qui portait le nom de

Mésambrie (Bushir). On quitta ce lieu et, après 200 stades, on parvint a Taocé (Tauag), sur . le fleuve

Granis (Boschavir) : à 200 stades environ de l'embouchure de ce fleuve , dans l'intérieur des terres ,

est un palais des rois de Perse. Dans cette traversée, Néarque raconte qu'il vit une baleine échouée

sur le rivage : quelques matelots allèrent jusque-là, et, l'ayant mesurée, rapportèrent qu'elle avait
90 coudées; sa peau était écailleuse et si épaisse qu'en plusieurs endroits elle avait une coudée. Ils

virent alentour des huitres, des patelles (e ) et des herbes marines, et aussi beaucoup de dauphins plus

grands que ceux de la mer intérieure.• Partis de Taocé, les vaisseaux firent 200 stades et jetèrent l'ancre

dans un port sûr, à l'embouchure du torrent nommé Rhogonis (Bender-Regh). De ce fleuve on parvint,

à une autre rivière appelée Brizana (Bender-Delem), à une distance tic 400 stades. La station en ce lieu

n'était pas facile à cause du ressac, des bas-fonds et des brisants. Les vaisseaux étaient entrés dans le

port à la marée montante; mais, quand elle descendit, ils se trouvèrent à sec. A la marée suivante, ils

reprirent flot et atteignirent le fleuve (1. Néarque dit que ce fleuve est le plus grand de tous ceux que,

jusque-là il avait rencontrés se jetant dans l'Océan.
JusqU'à cette rivière, c'est la Perside, plus loin la Susiane, et au delà un autre pays habité par les

Uxiens, peuplade indépendante qui vit de brigandages (4).

La longueur de toute la côte de la Perside est de 4 400 stades. On peut diviser en trois zones bien

distinctes le sol de cette province. Celle qui longe la mer, brûlée par la chaleur, est sablonneuse et sté

rile. Celle qui est tin peu plus au nord jouit d'un ciel tempéré; le pays est couvert de gras.,paturages,

et les prairies sont coupées par des ruisseaux ; les côteaux, sont plantés de vignes, et on y trouve toutes

sortes de fruits, excepté l'olive. On y voit des jardins ombragés et fleuris , des fleuves limpides qui - les

arrosent, des lacs où vivent tolites sortes d'oiseaux aquatiques; l'herbe des prairies offre une excellente

où elle était peuplée d'habitants industrieux et ridées. Presque en face, sur le continent, était lar ville de Sirat ou Sire,

que h géographe Edrisi signale comme une place très-commerçante de non temps.

On trouve, au sujet de cette lie, l'anecdote suivante dans un manuscrit persan, le Tarin i Wesuf, composé par

. Shira'zi à la fin du treizième siècle.

Le fils d'une pauvre veuve de Sirat , nommé lacis , s'embarqua pour l'Inde avec un chat, qui était sa seule fortune. Il

arriva dans un royaume où les rats et les souris étaient tellement nombreux et hardis , qu'ils venaient manger à la table

mémo du roi. Keis offrit de délivrer le souverain de ces importuns convives. La proposition fut acceptée : il lança soi chat

à la poursuite des rats et des souris, qui prirent aussitôt la fuite. Le roi reconnaissant combla de richesses le pauvre Keis,

lequel s'empressa de retourner près de sa mère et alla s'établir avec elle dans lite qui, depuis ce temps, porte son nom.

Cette histoire d'un chat faisant la fortune de son maitre parait aussi ancienne que le monde et se retrouve chez la plupart

des peuples. Par exemple , c'est celle du fameux lord maire de Londres , Wittington ; c'est aussi celle du Florentin Blesser

Ansaldo degli Ormanni : seulement, ce dernier avait un chat et une chatte; c'est aussi un peu le fond de notre conte du

Chut tollé.

(') Le l e i du mois de février

(!) On peut traduire aussi lamproies.

(,) Tau ou Entliari, rivière qui forme la limite entre la l'erse et la Susiane.

( I ) Les Asciacs modernes,
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nourriture pour les chevaux et le bétail, et les forêts qu'on y rencontre en plusieurs endroits sont très-

giboyeuses. Enfin la zone la plus septentrionale' est froide et toujours couverte de neiges. Tandi$

Néarque raconte qu'il vit une baleine Cnclionée sur le rivage... (Page I88.)

• qu'Alexandre traversait la Persifle , Néarque rapporte que des députés , partis du Pont—Euxin par la

ligne, la plus courte, vinrent le trouver, et le roi fut surpris (l'apprendre d'eux le pou de longueur du

chemin. Nous avons déjà dit que les Uxiens habitaient près des contins de la Susiane, ruruute les Mailes,
autre peuplade de brigands , près de la Persifle , et les Dosséor i s près de la "Médie. Alexandre

ligua mutes ces nations, les ayant attaquées pendant, l'hiver, alors qu'elles croyaient leurs pays impra-

ticables, il fonda citez eux des villes, afin qu'ils ne fussent plus errants , mais qu'ils dovinssoni
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reti ns et cultivateurs, espérant que lorsqu'ils attraiont quelque chose à défendre, ils cesseraient d'attaquer
et de voler leurs voisins. De la Perside la flotte navigua vers la Susiane,

Néarque nous avertit quo dans cette traversée il ne pourra plus élue aussi précis, si ce n'est pour les
ports et la longueur du trajet ; car ce liras lie mer est, en général, rempli de tas-fonds et, d'écueils qui
s'étendent au loin, et ce «est qu'avec do grandes difficultés qu'on aborde aussi la plupart du temps on

tint la haute nier. Il leva l'ancre de l'embouchure du fleuve qui sert de berne à la Persifle, après s'être
approvisionné d'eau pour cinq jours , parce que les pilotes l'avaient, averti qu'on n'en trouvait pas dans

ces parages.
Après une navigation de 500 stades, on arriva A l'embouchure d'un lac poissonneux qu'on appelait

Cataderbis ('). A l'entrée de ce lac était une petite ile nommée Margastane. De 15, partant au matin,

les vaisseaux naviguèrent sur les bas-fonds les uns à la suite des autres. Des pieux fixés A droite et à
gauche indiquaient les brisants; comme dans l'isthme entre I'lle de Leucade (Sainte-Maure) et l'Acar-

nanie , des signaux indiquent aux navigateurs les bas-fonds pour qu'ils ne viennent pas y échouer Au

reste, à Leucade, le tond est un sable dur, de sorte que si le vaisseau vient A engraver on le débar-

rasse facilement ; tandis qu'ici, de chaque côté, c'était une vase profonde et tenace, si bien que si une

t'ois le vaisseau prenait fond on ne pouvait plus d'aucune manière le remettre à flot :- car les crocs s'en-

fonçant dans la vase ne servaient de rien,. et si les matelots sortaient du vaisseau pour le retirer, la vase

cédant sous leurs pieds les engloutissait jusqu'à la ceinture. On fut forcé d'avancer ainsi pendant

600 stades, et on s'arrêta, dans le même ordre qu'on avait suivi en naviguant, pour prendre le repas.
Dans la nuit la flotte navigua en pleine eau, ainsi que le jour suivant jusqu'au soir, où enfin, après
900 stades de navigation, on arriva à l'embouchure de l'Euphrate et à un village de la Babylonie nommé
Diridotis (Dégéla). C'est là que les trafiquants apportent l'encens de la terre des Marchands et les autres

aromates que produit l'Arabie. Néarque compte 3 300 stades de l'embouchure de' l'Euphrate à,

Babylone.
En ce lieu on apprit le départ d'Alexandre pour Suse. Néarque alors revint sur ses pas afin de

remonter le Pasitigris (Tigre oriental), et de faire sa jonction avec Alexandre par l'intérieur des terres (s).

Retournant donc en arrière, on laissa à gauche la Susiane et l'on côtoya le lac dans lequel se jette le

Tigre. Ce fleuve en coulant de l'Arménie près de Ninive, ville autrefois superbe et opulente, entoure

Jeux. gymniques.— D'après les monuments grecs. (Voyez .1.-11.1irause:Die Gyinnastick 111111 Agonistik, etc.)

avec 'Euphrate une contrée qu'on a appelée Mésopotamie (au milieu des fleuves) " à cause de sa situa-

tion. Du lac jusqu'au fleuve l'espace est de . 600 stades, et en cet endroit se trouve un village de la

(') Vers la partie du pays qu'on nomme le Dregliestan.

(') Vers Io '24 février. Néarque employa près de cinq mois pour parcourir un espace qu'un navire franchirait aujourd'hui

en trois semaines. Mais il faut tenir compte dcs longues stations de la flotte en divers endroits de la cèle, indépendamment

de la mauvaise construction des navires, des combats avec les indigènes, de la difficulté de se procurer de l'eau, des vivres,

et surtout des incertitudes inséparables d'une première navigation sur une nier inconnue.
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Susiane nommé Aginis; celui—ci est à 500 stades de Suse. La traversée, le long des côtes de la Susiane

jusqu'à l'embouchure du Pasitigris, est de 2 000 stades. Remontant ce fleuve , la flotte parcourut une

contrée bien habitée et riche, et après avoir fait 150 stades, elle jeta l'ancre pour attendre le retour de

ceux que Néarque avait envoyés s'informer où était le roi. L'amiral fit un sacrifice aux dieux sauveurs

et célébra des jeux au milieu de la joie de toute l'armée navale. Puis , lorsqu'on lui eut annoncé l'ap-

proche d'Alexandre, il fit remonter de nouveau le fleuve jusqu'à un pont nouvellement jeté, par lequel

Alexandre devait faire passer son armée vers Suse. En cet endroit eut lieu la jonction des deux armées.

Le roi fit des sacrifices pour remercier les dieux du salut de ses vaisseaux et de ses soldats, et célébra

des jeux. Partout où Néarque allait clans le camp il était couvert de couronnes et do fleurs. Alexandre

donna deux couronnes d'or à Néarque et à Léonat ; à Néarque pour avoir conservé sa flotte, à Léonat

pour la victoire qu'il avait remportée sur les Orites. C'est ainsi que l'armée, partie de l'embouchure de
l'Indus, fut heureusement ramenée à Alexandre.

Il ne nous reste à ajouter que peu de détails à cc récit d'Arrien :

Onesieri te, le pilote, reçut aussi une couronne d'or, et Alexandre fit remise. ;\ fa
de soi; dettes.

Néarque fut maintenu dans son et mandement, Aiexandre se proposait do lui l'entier li,
navigation ' de l'Arabie jusqu'à la mer imige, Mais la mort vint iiilerrompre les projels du t.ionquérant„

;1 totalité
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Plutarque rapporte qu'Alexandre avait (bnus une féle splendide à Néarque et it ses officiers, Vers le
;oie de la féte, il se dirigeait vers son palais, lorsque Médius le pria de vouloir bien honorer do sa per-

Buste antiqued'Alexandre au Musée du Louvre (salle de Diane) (1).

sonne un banquet qu'il avait donné à une partie des officiers; Alexandre passa cette nuit et le jour

suivant à boire. Le lendemain il ressentit les atteintes de la fièvre qui le fit mourir, Voici le bulletin de

la maladie; nous y retrouvons le nom de Néarque.
Diesius (mois macédonien), le 18 (324 ans avant Jésus—Christ). Le roi se baigna, et sentant que'

fièvre augmentait, il voulut dormir dans son bain. — Le 19. Le roi se baigna; du bain il se rendit

(') Cet lierrnès a donné lieu, il y a peu de lumps, à iule (lisserInlion très-envieuse. Un habile médecin, M. le docteur

Deelurnbru , s'est proposé pour hot de démontrer 	 el la lidrlilé de cc portrait en établissant., sur des preuves

finies (lu l'ordre rné.dicid ,	 reprisoute un personnage ;inclut d'un Inrlitulis par raueourrisscinent (lu muscle slerno-

masliadiun	 ,( Or, Plutarque parle en effet (le la (i tension du cou il'Aluxmillre douremoil incliné à, gamin!. u Voyez

Caraeléres des Opiras d'illexandre,lc Grand el de Zénon le stoïcien, éclairés par lut médecine, par le docteur

A. Decliambre.	 11;52,
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sa chambre; il y passa la journéejouer aux dés avec Médius, se baigna une seconde fois le soir,

assista aux sacrifices dans une litière (ou palanquin), prit de la nourriture dans la soirée. La fièvre

augmenta, et la nuit fut très-agitée. Les officiers reçurent l'ordre de venir le trouver le lendemain

matin. — Le 20. Le roi prit un bain, se'rendit aux sacrifices comme la veille, s'entretint dans le bain,

avec Néarque, de son voyage dans l'Inde, et lui donna ordre de se tenir prêt pour le 25. — Le 21. Le

roi se baigna; il assista aux sacrifices le matin, n'éprouva aucune diminution du mal, parla d'affaires

avec ses officiers, donna des ordres relativement à la flotte, et prit un second bain dans la soirée. La

fièvre continua d'augmenter. — Le 22. Le roi se retira dans un appartement voisin de la pièce où il se

baignait; il assista aux sacrifices. La fièvre s'éleva beaucoup et lui causa une oppression pénible : il

n'en fit pas moins donner aux officiers l'ordre de se rendre auprès de lui, et leur renouvela celui qui

concernait le prochain départ de la flotte. — Le 23. Le roi fut porté jusqu'au lieu des sacrifices, mais

non sans éprouver un malaise considérable; il donna de nouveaux ordres aux officiers de la flotte, et

parla des mesures à prendre pour porter l'armée au complet. — Le 24. Le roi ressentit une forte

oppression : la fièvre s'accrut , encore considérablement. — Le 25. Le roi tomba clans un plus. grand

accablement ; cependant il fit intimer l'ordre aux généraux de se rendre - dans le palais, et aux officiers

de marque de se tenir à. la porte. Vers le soir, il continua de se trouver plus mal, et fut reconduit, sur

le fleuve, de la maison de plaisance au palais. Lorsqu'il y fut arrivé, il prit un peu de repos ; mais à son

réveil, lorsque les, généraux furent admis auprès de lui, quoiqu'il conservât tous ses sens, et qu'il les

reconnût bien, il lui fut impossible de leur parler. — Le 26. La fièvre fit clos progrès rapides toute la

nuit, et, continua, sans diminuer, durant la journée entière. — Le 27. Ce jour, les soldats demandèrent

à grands cris à être admis, souhaitant de voir leur maître une derMère fois, s'il vivait encore, soupçon-

nant qu'il avait cessé d'exister, et qu'on leur cachait sa mort. En conséquence, on leur permit de tra-

verser l'appartement, tin à un et sans armes : le roi souleva sa tète avec peine, leur tendit la main, mais

sans pouvoir proférer une parole. — Le 28. Dans la soirée de ce jour, le roi expira.

Après cet événement, on croit que Néarque devint gouverneur de Lycie et de Pamphylie, et qu'il

s'attacha à la fortune d'Antigone. Il accompagna ce général à travers les montagnes du Louristan, après

ses combats avec Eumène. Il fut ensuite le conseiller de Démétrius, fils d'Antigone. On suppose qu'il

mourut, soit à la bataille d'Ipsus, soit à la suite de cette défaite d'Antigone.
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JULES CÉSAR.

ll'roinier siècle av:n l'ère chrétienne.)

;ales César (().— D'après le grand camée représ'entant l'apothéose d'Auguste, et connu cous le noie d'Agate de la saille Chapelle (e).

Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale.

Si Jules César n'avait fait qua porter la guerre dans les Gaules, sur les rivages de la Grande-Bretagne

et sur les frontières de la Germanie, on n'aurait point un"motif suffisant pour l'admettre au nombre des

voyageurs. cet homme célébre a composé un livre destiné it éterniser le souvenir de ses victoires, -

et il a inélé d'utiles renseignements de géographie et d'ethnographie au récit de ses opérations diploma-

tiques et militaires. Les pages de ses Commentaires où il esquisse le tableau de la Gaule et de ses

habitants , sont surtout (l'alitant plus précieuses que les Gaulois n'ont rien écrit', n'ont point laissé

(') Né l'an dr. nome 651, l'an 100 avant Jésus—Christ; — Niort l'an 41.

(1 Ce carnée est décrit dans le Trésor de 1111Mieemuligur! al da ulyptique, pur M. Chutes Lepormant, conservateur au

cabinet des nuidaillei.
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d'annales, et que les relations de Posidonius et de Polybe, qui avaient visité celte ocontrée si peu connue

des anciens, ne sont point parvenues jusqu'à nous.

Dans l'étude de ce qui se rapporte a nos aneétres, au moment de l'invasion romaine, il ne faut donc

point négliger de consulter Jules César sur les choses qu'il a vues ou apprises durant son séjour dans

la Gaule ( I ). Toutefois on ne doit ajouter foi qu'avec réserve A ses récits et A ses jugements. Il n'a guère

observé les Gaulois qu'en militaire et eu ennemi. Sou livre étant un monument élevé A sa gloire et à

celle du nom romain, il était naturel que les peuples soumis par ses armes y fussent peints dans des

proportions réduites, de manière A faire valoir et A rehausser d'autant la grandeur de Rome personnifiée

dans le général vainqueur : c'est ainsi que sur les sculptures de l'Égypte, de la Syrie, ou de l'ancienne

Perse, on voit toujours les nations vaincues ou tributaires ligurées par de petits personnages qui

atteignent à peine jusqu'aux genoux des rois (e ). « Ce n'était. pas A Jules César de rassembler pour la

postérité les titres de gloire de la race vaincue, a dit un écrivain de notre temps (s ). Aux yeux du genre

humain, son droit sur la Gaule ne pouvait etre. justifié que par la prétendue barbarie de cette nation; et

en définitive, il , n'avait autre chose A cœur que sa propre louange.

Un conquérant d'ailleurs, si calme et si impartial qu'on veuille le supposer, ne saurait pénétrer bien

profondément dans l'étude de pays que son but est de violenter et d'asservir. Sa condition pour s'instruire

et pour observer est loin d'être aussi favorable que celle du simple voyageur qui, un bàton à la main,

chemine lentement, va, vient, séjourne à son gré, regarde, écoute, et s'informe de toutes choses patient-

ment, avec liberté, à loisir, sans irritation personnelle et sans éveiller la défiance.

Il ne faut pas oublier enfin que Jules César, ne s'étant point proposé pour objet principal dans ses

Commentaires l'histoire de la Gaule, n'a pas dU s'arrêter à rechercher les origines ni les anciennes

coutumes des habitants, et qu'il s'est borné nécessairement à indiquer d'une manière sommaire l'état

général de civilisation auquel ce pays était parvenu à l'époque di il y séjournait (4).

D'autres documents, rassemblés et vérifiés par les historiens, nous'enseignent que deux ou trois cents

ans auparavant le sol de la Gaule était divisé en cinq grandes nations : au nord, les Belges; à l'ouest,

les Kimris ; au centre et à l'est, les Galles (Galli, Galates, Celtes) ; au sud–ouest, les Aquitains; au sud

J
et au sud–est, les Ligures. Sur les côtes de la Méditerrannée, les Grecs–Phocéens avaient fondé une

colonie et des comptoirs (a).

GAULE.

Les Romains appelaient Gaule cisalpine (c'est–à–dire en deçà des Alpes, relativement à eux) la partie

septentrionale de l'Italie, qui avait été possédée par les Gaulois, et Gaule transalpine (au delà des Alpes)

( r) Ce s n liour fut d'environ dix armées. Pendant cet espace de temps, César, d'après Plutarque, avait pris d'assaut plus de

huit cents villes, soumis trois cents nations différentes, et combattu contre trois millions d 'ennemis, y dont il avait tué un
million et rait autant de prisonniers. .a

d Jules César, dit N,INVOri dans son élude sur les Commentaires, a fait Mut campagnes dans les Gaules, itrndanE les-
quelles dom: invasions en Angleterre et drus invasions suc tive droite dn aubin. En Allemagne, il a livré neuf grandes
bataillas, rait trois sil iges et réduit i . n provinres romaini; '20(t lieues fIP pays.

(t ) Viiy. le bas-relief de Ili-Stemm, page lin
(') M. Jean lteynand,

( t) e Pen de nations, dit M. Amédée Thierry, montreraient dans leurs auteurs une aussi belle page pue celle guerre des
Gaules, écrite pourtant par un ennemi. Tout ce ( f ur Paumer di; I. pâli io H110! I01 liberté enfanta jouais d'hhoïstne et de pro-

.	 s'y déploie Inalgeé malte pâmons contraires et fproilcs ; disuord,, rate	 cité., &scindes dans les cités, entreprises
des nobles contre le reniée, evi5; do la 	 herMibirN dos i;ing,. (tint hommes que ces Ulm ig 	 qui
incendient en tm seul jour vingt do leurs 	 ipp; codir!.luipulatiini c arme. fugitive, Pifin,nt,h" par répit ", l ot la r'tiltit't
par	 quo rien nie punt.	 ÇIP ramai O res ilatu, los rôde, depuisIP 411

bon et honnitte de la civilisation romaine, j i uminn	 nragrn Ambhuiv, rn4, vindicatif, impl a"all", qui n " "niai t et n'imite.
Pt'	 des Germains? depuis Dumnorix, brouillon a/1111111011S, 111;11S	 qui vont se Caire lu isimpu i lant des Coules
un in.drument , non pas nn maître, jusqu'à ce Vereingclorix, si pin', si ("Miment, s i lita	 1".111:ftdd11"' dans le 	 et

à qui il n'a manqué, pour prendre place parmi les plus grands hownw ...,,alvin ennemi, santon( un autre
historien que César'.

( t ) Voyez plus liant PeTIIF 1Z.
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la véritable Gaule, celle qui occupait. le territoire aetnel de la Erance et do la Belgique. Ils divisaient la
Gaule transalpine en deux partie : la Gaule A braies (Gaina bramait!) c'était, la partie du sol A l'est

et au sud qui avait déjà perdu son indépendance et était devenue province roinninc ; '2 0 la Gai& chevelue

(Galliu Corn(*) ou Gaule libre.
C'est A cette seconde partie de la Gaule que se rapportent les renseignements consignés pif Jules

César dans ses Commenieires. Bien qu'il donne tris-souvent le nom de Gaulois A tous les habitants de

la Gaule, il l'applique spécialement, quand il veut. distinguer les divers peuples, aux. Galls et aux Kintris.

« Tonte la Gaule, dit-il, est divisée en trois parties :

L'une est habitée par les Belges; l'autre, par les Aquitains; la troisième, par ceux qui, dans leur
langue, se nomment Celtes, et qu'en latin nOlIS appelons plus particulièrement Gaulois,

Ces nations diffèrent entre elles par le langage, les institutions et, les lois.

Les Gaulois sont séparés des Aquitains par la Garonne, des Belges par la Marne et la Seine.

D Les Belges, sont les plus braves de tous ces peuples, parce qu'ils restent tout à fait étrangers A la

politesse et à la civilisation de la province romaine, et que les marchands, allant rarement chez eux, ne

leur portent point ce qui contribue à énerver le courage. D'ailleurs, voisins des Germains qui habitent

au delà du Rhin, ils sont continuellement en guerre avec eux (').

D Par la môme raison, les Helvètes surpassent aussi en valeur les autres Gaulois ; car ils engagent

contre les Germains des luttes presque journalières, soit qu'ils les repoussent de leur propre territoire,

soit qu'ils envahissent celui de leurs ennemis.
Le pays habité, comme nous l'avons dit, par les Gaulois, commence au Rhône, et est borné par la

Garonne, DOcéan et les frontières des Belges; du côté des Séquanes et des Helvètes, il Va jusqu'au

Rhin ; il est situé au nord (par rapport à l'Italie).

p Celui des Belges commence A l'extréme frontière de la Gaule, et est borné par la partie inférieure

du Rhin', il regarde le nordet l'orient.

Vue à vol d'oiseau du plateau cc de la citadelle de Utiles, près do Dieppe.

L'Aquitaine s'étend de la Garonne aux Pyrénées, et à cette partie.de l'Océan qui baigne les côtes
d'Espagne; elle est entre le couchant et le nord.

(') Les Belges, dit ailleurs Jules César, deseendaient pour la plupart des Allemands gni. avaient autrefois passé le Rhin,
et qui salaient fixés dans ris quartiers—là ,	 cause de la boulé du pays, d'où ils avaient rIlitsull les Italeitaills..» (Liv• I l )
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» Les Helvètes sont de toutes parts resserrés par la nature des lieux : d'un côté par le Dhin, fleuve

très-large et très-profond , qui sépare leur territoire de la Germanie; d'un autre, par le jura, haute

montagne qui s'élève entre la Séquanie et l'Helvétie; d'un troisième côté, par le lac Léman et le Rhône,

qui sépare cette dernière de la province romaine. Leur population était nombreuse, et ils avaient acquis

une grande gloire dans la guerre par leur courage. Il y a, chez les Helvètes, douze villes et quatre cents

bourgs »

Jules César n'entre dans aucun détail sur les habitations privées des Gaulois. Il dit que, « pour éviter

les chaleurs, ils choisissaient leurs demeures dans le voisinage des forêts et des fleuves, »

D'après les indications que donne l'archéologie , on se forme une idée assez exacte des maisons gau-

loises : elles étaient, pour la plupart, rondes et formées simplement de troncs d'arbres réunis au sommet,

à la manière des huttes actuelles de nos charbonniers. Cependant d'autres étaient ovales ou même rec-

tangulaires , construites avec. des poteaux et des claies intérieurement enduites d'épaisses cloisons de
terre: leur toit était composé d'une large couverture en bardeaux de chêne et en chaume , ou en paille
pétrie dans l'argile.

Ces habitations étaient généralement. isolées. Quand elles étaient groupées comme le sont aujourd'hui
gisons de nos villages ou de nos bourgs, les Romains les appelaient viens.

Un groupe plus considérable de demeures, on un lieu de refuge entouré de fortifications, était nommé
Widurn.

Les remparts étaient construits avec solidité. Jules César les décrit de la manière suivante

« Voici à peu près la forme des mitrailles dans toute la Gaule : à la distance régulière de deux pieds,.

in pose sur leur longueur des poutres d'une seule pièce; on les assujettit intérieurement entre elles,

it on les revêt de terre foulée. Sur le devant, on garnit de grosses pierres les intervalles dont nous
►Vons parlé. Ce rang ainsi disposé et bien lié, on en met un second en conservant le même espace,

le manière que les poutres , ne se touchent pas, mais que, dans la construction, elles se tiennent à une

listance uniforme, un rang de pierres entre chacune. Tout l'ouvrage se continue ainsi, jusqu'à ce que

r ait atteint la hauteur convenable. Non-seulement une telle construction, formée de rangs alter-

tatifs de poutres et de pierres, n'est pas, à cause de cette variété même, désagréable à mais

:He est encore d'une grande utilité pour la défense et la sûreté des villes; car la pierre protége le mur

.ontre l'incendie, et le bois contre le bélier ; et on ne peut renverser ni même entamer un enchaîne-

nent de poutres de 40 pieds de long, la plupart liées ensemble dans l'intérieur. »

Certaines villes, telles que Nouiodunutn (Soissons ou Noyon) ou illiariC111)1 (Bourges), étaient puis-
:arment défendues par la hauteur de leurs murs et la largeur de leurs fossés. , Mais la plupart des villes
iules devaient principalement leur sûreté à leur emplacement même.

«Vesonlio (P,esaneon), la plus forte place des Séquanes, était abondannuent pourvue de munitions de

oute espèce, et sa position naturelle la défendait de manière à en faire un point très-avantageux pour

outenir la guerre. Entourée presque entièrement par la rivière du Doubs, la partie que les eaux ne

saignaient pas, et qui n'avait pas plus de 600 pieds, était protégée par mie haute inontak,medont la hase
ouche de chaque côté aux rives du Doubs. Une enceinte de tours fait de cette inontagne une citadelle
t la jointà la ville. »	 •

Les :1 Ludiques (peuple de Namur) avaient mie ville, ou place de retraite, très-forte par son assiette

attirelle. Elle était défendue, sur tous les points (la son enceinte, par des rochers à pie et da profonds
irkipiees n'était accessible que, d'un cité par Urie pente douce, large d'environ 290 pieds, et les
► ualiques avaient pourvu A la défense de cet endroit, an moyen d'uni: double muraille Dès-élevée, en
'ortie lutinée d'énormes quartiers de rocs et de poutres aiguisées.

La1	 tp.upar. des anciennes enceintes fortifiées yni paraissent antérieures A l'invasion romaine, sont
ésignées vulgairement sous le nom de camps de César, (pie d'ailleurs on applique aussi, à quelques
'Mies romaines, gallo-romaines, ou même quelquefois ' dus récentes.

Parmi ces enceintes, il en est une qui a été l'objet particulier d'études très-intéressantes : c'est la
ité de Limes, située à 2 on trois kilomètres de la ville Io Dieppe, au Iffird• do l'Océan. Elle se déve-
ipp e mu' l'extrémité d'un plateau bordé dans sa plus grande élundne par 1 111 vallon contourné à pentes
bruptes. Du cté du la mer, elle se termine par une falaise verticale d'environ 07 mètres (le hideur.
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L ' enceinte, en y comprenant le rôle qui donne sur la nier, a plus de 3G00 métros de tor, La sommité

du Vallon qui dérentl l ' approche de la viii est occupée, sur tome son étendue, par un rempart, de terre

et un fossé. En quelques endroits le rempart a jusqu'à 'Al mètres do limiteur au—dessus du	 (mi a

ressd en avril 1S38, et présentant une vue génerale des pierres d'Ardeven et de Carnac. Ce plan est joint au Mémoire du av. Bathurst

Deane dans Io volume XXV de l'Archmologia, et porte ce titre : Plate du Dracontiunt de Cornac.

lui—mime jusqu'à G mètres de profondeur sur 13 métres de largeur. On reconnaît sur Je sol des fossés

circulaires creusés à une certaine profondeur pour servir de base aux habitations. Les fouilles que l'on

Vue partielle de Carnac.

y a faites ont amené la découverte de poteries grossières, de pointes en fer, d'anneaux, d'os d'ani-

maux, de coquilles de moules, etc. Près de l'entrée de l'enceinte la plus voisine de la mer, ou voit
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une chatne de petits tumulus hauts de 1 .11 ,50 û `3 métres, contigus les uns aux autres, et se cliri-
g'eant, en ligne droite'vers le nord : on a trouvé de mémo, dans ces tombeaux, des fragments de

vases, des traces d'objets métalliques, divers ossements (t).

Vite, générale de Carnac (1)

Après la cité de Limes on peut citer le camp ou l'oppidum de Sandonville, au bord de la Seine, et

des vallées d'Oudale et de lorterrier; l'oppidum de llowleville, situé dans la commune de Saint—
Nicolas • de la Taille, également an bord de la Seine; plusieurs champs de la Picardie; le « mur

(') La rift"! de Limes a éLdi 	 avec développernoil par M. leéret. dans le Ionie III tin la tioridid des alllittitaires de
Normandie, et par M, Jean Ileynand dans I P.	 XVII du	 rifforesifiiri Pagii 172.

(") Les plus vastes alignements de pierres levdes (untoliir; oit prnivatts) quo l 'on riumaissii, sont roux	 Carnac et
il'Ardeven, dans le déliai-terrien( nu Morbihan.

If On est frappé eriliinnement , dit M. de Friiminville, lorsqu'ou aperçoit pour la premini fois la plaine. de Carmin
aven ses linivi'ities sauvages, son liorirIM hm rdé ils bois da pins, it laine phalange
voituras informes !

Le nombre	 tes inorre,	
pnialea	 salon;; es	 inoussousiis qui se

d'une maniiire Iranchante rua	 snini	dont la plaine t t strintvertn, relut I i silenricuse 	 qui les envi-
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Païen, tt à quelque distance. de Strasbonrg ( 1 ); Entremont, prés d'Aix, etc. On trouve des traces
analogues d'anciennes villes ou d'anciennes places de refuge en Belgique, et aussi dans la Grande*
Bretagne, notamment dans le pays de Galles, dans les comtés do Cornouaille, de Lancastre, de Shrop,
de Cambridge, de llertrord et autres (').

Un fait remarquable est que ni Strabon . dans ses citations de Posidonins, ni Jules César dans ses

Commentaires, ne font aucune mention de ces pierres ou groupes de pierres nominées vulgairement cel-
tiques on druidiques, si anciennes, si nombreuses sur le sol de la France et des lies Britnniques, et qui

excitent it un si liant degré l'étonnement des générations modernes 	 Bans son expédition chez les

tanne, tout frappe, tout étonne l'imagination, tont pénètre. Mue d'une vénération mélancolique pour ces antiques

d'événements qui signalèrent des siècles si reculés.

D D'un peu loin ces pierres plantées debout apparaissent au voyageur C0111/110.rassembinge informe des ruines d'une ville.

Mais lorsqu'en approchant on remarque la disposition régulière de leurs masses brutes, elles perdent cette apparence pour

prendré celle d'une cohorte de géants pétrifiés.

Ces pierres sont disposées sur onze files, farinant dix avenues parallèles, dans la ; ligne du sud-est au no rd-ouest. La

loueur de ces avenues est de 763 toises, leur largeur de 47 toises. A l'extrémité nord-ouest, vers la métairie du Menec,

en voit un demi-cercle formé de pierres semblables, qui part de la première file et va se terminer à la onzième. 	 .

Les pierres les plus élevées sont hautes de dix-huit à vingt pieds. Quelques-unes sont seulement de gros blocs posés sur

terre et pesant jusqu'à quatre-vingts milliers.	 -

Aucune de ces pierres n'a été travaillée par la main de l'homme, ce qui parait prouver qu'elles sont d'une très-haute anti-

quité. Il faut surtout noter que toutes ont été transportées de loin sur la lande de Carnac , ce qui est un des caractères les

plus remarquables dans les monuments dits celtiques : il semble, en effet, que c'était une condition nécessaire à leur consé-

cration qui ils fussent tous faits de pierres apportées d'une localité distante de celle où on les élevait...Il existe dans une ile, à

l'embouchure de la Loire, un menhir d'un poids énorme qui a été nécessairement apporté du continent, car rite ne renferme

pas de roche de la mémo nature. Le fait, très-évident dans cet exemple, ne l'est pas moins à Carnac et partout, ailleurs,

lorsqu'on prend la peine d'observer attentivement la nature des roches du pays.

On ne compte plus aujourd'hui sur les onze files que ' mille deux cents pierres environ : au siècle dernier leur nombre

était encore de plus de trois mille.

Les archéologues anglais qui ont étudié les champs de Carnac estiment que le monument tout entier a dit se composer

primitivement d'environ dix mille pierres. Ils supposent que les dix avenues commençaient à Ardeven, traversaient Menuet

et Carnac, et se prolongeaient jusqu'à un bras de la Trinité qui va se perdre dans la baie de Quiberon. Suivant eux,

ce temple prodigieux, large de 200 pieds et long de 8 milles, avait la forme d'une immense serpent; en un mot, c'était un

dr.acontiunz. Ce système est savamment et surtout ingénieusement exposé dans un mémoire du révérend John Bathurst

Deane, intitulé : Observations sut les draconlia (Observations on draconlia : Ancii,zoLociA, XXV,1834, p.188). On

trouve un outre plan du monument de Carnac dans le meme recueil, vol. XXII, p. 19.1.. Dès 1834, M. de Fréminville avait

levé un plan d'une partie du champ de Carnac (Antiquités de la Bretagne, 1827). Enfin un autre plan est annexé à un

Essai sur les monuments armoricains (in-4), publié à Nantes en 1805. Les vues pittoresques des pierres sont très-

nombreuses. Voyez les Siècles de la monarchie française, les Voyages pittoresques et romantiques dons l'ancienne
France, l'Archœulogia, les Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, le Magasin pittoresque, etc., etc.

En France, on ne considère point comme démontré que les pierres de Carnac aima été jointes autrefois à celles .d'Ardeven

et aient formé avec elles un seul monument. Les pierres' d'Ardeven , en général moins hautes que celles de Carnac, sont

disposées sur neuf files et forment Finit avenues.

(') Voyez le Mémoire sur l'enceinte antique nommée le mur Païen, par M. Schweighauser. Strasbourg, 1825.

(') Voyez King's Munimenta antiqua.
(") On désigne sous différents noms les pierres druidiques suivant les différences de leur forme, de leur position, de leur

nombre. Voici quelques-uns des noms les plus usités:

Pierre levée, menhir, peulean, pierre fiche. Ce sont des pierres brutes d'une forme allongée, implantées verticale-

ment dans la terre comme des bornes.

Pierre posée. Pierres également verticales, niais qui ne sont point, implantées dans la terre.

Trilithe, lichaven. Assemblage de trois pierres dont deux verticales en supportent une troisième placée horizontalement.‹

Dolmen (ou cromlech). Table en pierre brute appuyée d'un tété sur la terre et de l'autre sur des supports des deux

clités, soit horizontalement, soit avec une inclinaison; ou enfin très-grande et composée d'un ou plusieurs morceaux repo

sant sur des pierres servant de supports et qui sont quelquefois au nombre de douze ou quinze.

Allée couverte, grotte aux fées. Galeries plus ou moins profondes dont les parois sent formées avec des pierres brutes

et contiguës ; le toit est horizontal et composé de dalles ou de quartiers de roches.

Enceinte druidique (nommée en Angleterre cromlech, de nième que le dolmen). Pierres disposées en ligues formant des

cercles, demi-cercles, des ellipses, des cariés longs, etc.; les rangs sont simples, doubles, ou plus nombreux ; quelquefois

renccinte est entourée d'on fossé ou d'un rempart. en terre.

On Iremera d'ilutres noms et, (l'autres détails étuis le tonie l e " ( première partie) de l'excellent livre intitulé : Cours d'anti-
quités monumentales , professé à Caen par M. de Caumont, Paris, 1830.

rn En France,	 Mélimée , la limite orientale des monuments druidiques, et, pour préciser, celle des menhirs et des
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Venètes:(habitants du pays de Vannes), le général romain avait vu cependant ces prodigieuses avenues

.de .Carnac et d'Ardeven, dont nous venons de donner une représentation. IL faut croire que les Grecs et

les Romains étaient sans curiosité à l'égard de ces pierres consacrées, qui paraissent avoir été les pro-

Iniers monuments religieux presque sur toute la terre, qui n'étaient pas rares en Grèce ( I ) , et que l'on
rencontre encore aujourd'hui non—seulement dans le Nord , en Scandinavie, mais en Judée, dans l'Inde

et jusqu'en Chine (5).
Au siècle dernier et au commencement du nôtre, les érudits se croyaient très-avancés dans l'étude

de ces monuments : entraînés par une heureuse confiance, ils expliquaient disertement la destination de

chacune de ces pierres jusque dans les moindres circonstances.

« Si l'on demande ` auxceltomanes quelle a été la destination des dolmens, dit M. P. Mérimée ('), ils

répondent sans hésiter que ce sont des autels où les Gaulois sacrifiaient des hommes. Ils décrivent

la position de la victime et la manière dont les druides procédaient, avec autant de détails que s'ils

avaient assisté à ces horribles cérémonies. Tous vous montreront les rigoles creusées clans la pierre

horizontale pour l'écoulement du sang de la victime. Pour moi, j'ai eu le malheur de n'avoir pu voir ces

rigoles que sur un seul dolmen, à Gauria, en Corse. Je suis loin de défendre le culte de nos ancètres;
mais . qui- peut affirmer que ces rigoles n'ont pas été creusées pour préserver la pierre de la pluie? »

L'hypothèse qui parait avoir aiijourd'hui le plus de Riveur est que ces pierres monumentales doivent

étre attribuées aux plus. anciens habitants de la Gaule. En Angleterre , il existe, parmi les antiquaires ,

une sorte d'école qui croit à une religion primitive dont le symbole aurait été le serpent, et dont les temples

. auraient été construits avec les pierres levées dessinant sur le sol les replis du reptile. Cette doctrine

des draconlia, qui semble une suite des habitudes systématiques du dernier siècle, n'a point fait de dis-

ciples dans la critique française, remarquable aujourd'hui par sa réserve et sa prudence. Cependant elle
n'est point absolument contraire à l'opinion de plus en plus accréditée que les sépultures dites celtiques

remontent à une époque de civilisation semblable à celle de plusieurs tribus sauvages de nos jours, vivant

de chasse et de pèche et ne connaissant point l'usage des métaux ( 4 ). Les Celtes ou Gaulois trouvèrent
ces pierres debout, les consacrèrent sans doute à leur culte ou à la sépulture de leur chefs, et méme

en augmentèrent le nombre. Cette sombre et sauvage achitecture des premiers àges de l'humanité pouvait,

en effet, s'approprier à leur génie libre et dédaigneux des arts. Il semble incontestable néanmoins qu'ils

étaient . capables d'élever d'autres édifices à leurs divinités : ce n'était ni la profondeur du sentiment

dolmens, me parait élre la ligne des Vosges. Je 'ne sache pas qu'il en existe dans la vallée du Je crois qu'ils sont éga-
lement inconnus dans les Alpes, et en Provence je n'ai vu qu'un monument trop exceptionnel pour qu'on puisse le rattacher
sûrement à cette catégorie; c'est la grotte de Cordes, près de Montmajour. On trouve des pierres levées dans les. Cévennes.
M. Jaubert. de Passa m'a signalé plusieurs menhirs dans les Pyrénées orientales. Des Espagnols m'ont assuré qu'il existait
des dolmens dans le haut Aragon et la Catalogne ; mais le fait mériterait (Pétre confirmé. Enfin on a décrit comme des
dolmens des groupes de pierres brutes en Portugal. Dans les Basses-Pyrénées, personne n'a pu m'en indiquer un seul. »

M. P. Mérimée a proposé au comité des arts le plan d'une Géographie des monuments celtiques (Bulletin du comité,
1811 ). Il est à désirer que l'on donne su i te à cet ingénieux projet. Menhirs et dolmens disparaissent d'année eu année pour
former des clôtures de champs, des murs, etc. Quelles lumières nous aurait conservées un plan de ces monuments dressé il
y a seulement deux ou trois siècles!

( 1 ) Voyez PAUSANIAS, passim.

Ed. Biot, Mémoires de la Société des antiquaires de France, nouvelle série, t. IX, 18.t9, p. 1. Voyez aussi, dans le
t. XVII des Asialie researchea, les gravures très-curieuses jointes à l'article de II. Wailers intitulé : Journey aeross the
Pandua Nits, p eur Sithel, in Bengal.

(3 ) Des monuments dits celtiques on druidiques, dans V' Athenoeum français, première année (1852), p.169.
(') Voyez dans le Moniteur officiel (avril 1853), l'opinion développée par M. 1.4.-A. Worsaae, inspecteur des monu-

ments historiques de Danemarck.

Ce savant étranger fait observer que les dolmens français sont, quant à la forme antérieure, identiques avec les cromlechs
de la Grande-Bretagne, les llunengrreher de l'Allemagne, et les fallestuer (chambres de pierre ou des géants) de la Scan-
dinavie. D'après la situation géographique de ces dolmens, qui se trouvent le plus souvent dans la voisinage de la nier on des
fleuves, M. Worsaae conjecture qu'ils ont été élevés par des tribus dépourvues de métaux et assez peu avancées en civilisa-
tion pour n'oser encore s'avanturer ni dans les furéts vierges, ni dans les marais de l'Europe centrale.

Les dolmens, suivant ce. mémo savant, étaient des monuments funéraires, et non des autels. Il appuie celle opinion sur ce,
que, dans la construction des dolmens, on observe invariablement que les pierres formant les parois ou la toiture présentent à
l'intérieur leur côté uni et lisse, Si le dolmen eût été un autel, la pierre sur laquelle se serait célébré le sacrifice aurait été
au contraire polie à l'extérieur.

26
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religieux, iii la facilité du génie, qui leur manquait ; ils ne l'out pas voulu, el par les mentes raisons
salis doute qu'ils n'ont ni éc rit ni sculpté. Il ne faut pas toujunrs mesurer le progrès des civilisations

à celui de l'architecture et tics arts. Cette méthode est trop systématique; c'est. ce que, nous parait avoir

Aiguille ou obélisque de Locluarinkur, près d'Auray. dans le Morbihan (().

indiqué avec talent Malte—Brun dans un mémoire titis-curieux ,sur les Habitations primitives

l'homme.	 Le choix que l'homme a fait de ses habitations, dit cet habile géographe, a do varier selon

les matériaux que fournissait chaque région. L'habitude a fait persister des nations dans le choix dicté

d'abord par la force des circonstances... La barbarie a pu se perpétuer dans des palais et la civilisation a pu

(') Ce menhir, renversd et brisé en quatre moremiN, était haut de pins de 00 pieds et pesait ‘250 000 kilogrammes.

Suivant l'évaluation de Deane, sa hauteur était de 73 pieds anglais, son diamètre moyen de 1.t pieds, son diamètre à sa hase

de 10 pieds, et son poids total de 960 tonnes, tandis que le poids de l 'obélisque du Vatican est de 150 tonnes seulement.

Voyez on usai ( le Cnolltr Y sur la Geraliaridsati de 'a bailleur des pierres druidiques avec les pyramides, obélisques, etc.

' On a ailsonci dans le Dalletim du comité historique des arts, I.. IV (1817-18), page 82, le projet de relever les

fragments de celte pierre colossale, du les réunir, et d'entourer d'une grille ce monument ainsi restauré.

(') Le Moulins situé au p erd de Fontenay-le-Mariun, village à 8 kilomètres de Cam, est formé de pierres sèches lassées

les uries • sur lus autres. Les vieillards tin sillage affirment que, de temps immémorial, ce lumulus, connu dans la noulréo

sous le moto de la Hague (éminence, colline), a éprouvé du fréquentes dégradations mir festractiou des inalérians qu'on

eu relire pour la réparation des chemins de la comninne. 11 n'a plus guère aujourd'hui que vingt à vingt-cinq pieds de

hauteur; riens il a encore environ veut cinquante l ieds de diamètre. A s11 lisse, d'après in tradition, des blocs de grès

entouraient primitivement rut ornas de 'dures. A l'intérieur sont plusieurs caveaux dont les murs construits en pierres
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pénétrer dans les cavernes... L'industrie la plus habile a pu briller dans des demeures souterraines,

et l'astronomie, la philosophie, la poésie, ont trouvé un asile sous la tente des nomades. Les seules

annales de la Palestine et de l'Arabie suffisent pour prouver que le choix des tentes pour toute habita-

Plan géométrique du tumulus de Fontenay-le-Marion.— La partie comprise outre la ligne ponetnee et l'ombre, vis-à-vis les
caveaux 0, I et	 été détruite par la charrue.

Tumulus de Fontenay-le-Marion. — Plan géométrique de 	 Tumulus de • Fontenay-le-Marion. — Coupe verticale de
la tombe M.	 la 'cule M.

Tumulus de Fontenay-le-Maidan. — Vase en argilo 	 Tumulus de Fontenay-le-Marion. — Petite hache en
noirâtre.	 Idem verte.

Lion ne caractérise point une nation étrangère aux plus nobles efrorts de l'esprif lnunain. Au contraire,

ce détachement du sol, ce dédain pour les demeures fixes, s'allie souvent A un génie poétique et
philosophique, »

plates et superposées, sans ciment ni mortier, s'élèvent en se rétrécissant. On a romparil ces loges aux fours it chaux pic
l'on établit quelquefois dan s les campagnes. d Une circonslance bien remarquable, dit ?Al. de Caumont, n'est que chaque tombe

est munie d'une allée couverte ou galerie souterraine tournée vers la cirronfireuce du tumulus ; ces espi yes tte (mrunims



204	 VOYAGEUltS ANCIENS. — ,IULES CÉSAR.

La grandeur de la doctrine religieuse, par exemple, Serait lute meilleure mesure du degré d'avan-
cement d'un peuple, et, comme nu its le verm i s plus loin, la foi de la Gaule était assurément plus

Trois Tombelles près de la porte Saint-Trond, Tirlemont, en 13elgione (I).

élevée et en méme temps plus profonde que celle de Rome. Mais pour citer seulement des preuves

matérielles à l'appui de l'opinion que les Gaulois auraient été capables d'élever des monuments véritables,

sont construits très-simplement : deux murs parallèles en pierres sèches supportent de grandes dalles en grès assez mal

ajustées, dont quelques-unes ont G à 7 pieds de longueur, sur une largeur de 3 à 4 pieds, et une épaisseur de 25 à 30 pouces.

Ces caveaux sont disposés dans le tumulus avec quelque symétrie. Après l'enlèvement des décombres, on a constamment

découvert, à une profondeur de 10 à 12 pieds, une couche d'argile épaisse de 25 à 30 pouces, dans laquelle reposaient des

ossements humains brisés, dont les uns avaient éprouvé l'action du feu, tandis que les autres étaient dans leur état naturel.

Malgré le soin avec lequel les recherches ont été faites, on n'a trouvé aucun instrument en métal; les seuls objets d'art que

l'on ait rencontrés sont une petite hache en pierre verte et deux vases en terre noire, d'une forme singulière, qui paraissent.'

avoir été formés à la main sans l 'aide du leur. L'un de ces vases a 5 pouces 8 lignes de hauteur, l'antre n'a guère que

4 pouces et demi. A 2 pouces au-dessous du Collet, et sur le renflement du premier, on remarque deux bourrelets placés à

une distance égale l'un de l'autre, et percés chacun de quatre petits trous qui paraissent ;émir été destinés à recevoir des

cordes, sans doute placées en guise d'anses pour suspendre le vase; le second présente aussi deux bourrelets munis de deux

trous chacun ; mais au lieu d'étre en dehors ils se trouvent à l'intérieur, tont près de l'orifice. Ces vases étaient déposés

avec précaution au fond de deux tombes différentes dans la couche d'argile qui renfermait les ossements humains; le plus

grand était renversé et entouré de quatre pierres plates disposées en carré ; l'autre se trouvait dans le sens naturel : il con-

tenait quelques ossements et la hache en pierre verte, »

La haute antiquité de ce tumulus semble démontrée par'l'absenee de tout instrument en or ou en bronze, par la grossiè-

reté des poteries faites à la main, par la nature brute des matériaux, que ne lie aucune espèce de ciment ou de mortier.

Voyez le Rapport sur les fouilles du tumulus de Fontenay-le-Marion , fait , à la Société des antiquaires de Normandie

par M. Desbayes , dans les Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, années 1831, 1832 et 1833 ; volume

publié en 1833, page 275.

( 1 ) Il est douteux que ses tertres funéraires remontent jusqu'à l'époque celtique. On peut en dire autant du groupe de

cinq grands tumulus que l'on voit à Ornai, village situé à 4 kilomètres de \Varenne. Il en est de méme de tons ceux que

l'on trouve dans la province de Liège, dans la Campine, la Flandre, le Limbourg, le Brabant. Les tumulus de la Campine ne

dépassent guère un métre en hauteur ; ils renferment des urnes en terre noiràlre. La hauteur de, ceux de la province de

Liège, du Limbourg, du Brabant, peut varier entre 13 et 17 mètres.

Il ne reste aucun monument antérieur au christianisme dans les provinces belges, hors peut-ètre la pierre connue sous le

norn de Pierre Brunehaut, située à G kilomètres de 'l'ournay, près des villages de llollain et de Rongy. Elle a 18 pieds de

bouteur hors de terre, et 13 pieds de largeur. On a détruit en 1753, près de Binche, une autre pierre que l'on croyait étre

celtique.

Suivant M. Sdniyes, ces tombelles doivent étre attribuées aux Germains. (Voyez Ilistoire de l'architecture en Belgique,

par Schayes.)
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rappelons qu'au premier siècle avant l'ère chrétienne leur industrie avait fait des progrès considérables.

Dans diverses parties de la • Gaule on savait exploiter les mines, fondre, purifier le métal, tremper,

étamer, façonner des armes, plaquer A chaud l'argent sur le cuivre. Orose rapporte que le roi Bituitus

combattit sur un char (l'argent. On n'ignorait pas l'art de tisser, (le brocher, de teindre les étoffes.

On fabriquait le savon, la bière, l'hydromel, le vin. C'étaient mémo les Gaulois qui passaient' pour

avoir inventé les tonneaux et les vases en bois cerclés propres à transporter et à conserver le vin, les

charrues à roues, les cribles de crin. Il était difficile de savoir quelle fut, dans les divers travaux que

nous avons indiqués, la part des Phocéens (le Marseille, des Romains d'Aix, des marchands carthagi-

nois qui pénétraient jusqu'au centre (le la Gaule; mais il est bien certain que les Gaulois étaient aptes

à inventer et A perfectionner par eux-mémes. Jules César dit lui-méme : « La nation gauloise est très-

industriedse et , très-adroite à imiter et à exécuter tout ce qu'elle voit faire. » ll est incontestable

qu'avant d'ètre soumis à la domination romaine, ils avaient appris à couler ou frapper les monnaies. Au

Stalère d'or de Philippe II, roi de Macédoine ('). Imitation gauloi.c du statére d'or de Philippe. — Trouvé
dans l'Orléanais.

Stature d'or attribué aux Cénotnanes (peuple du Maine). Statére de Vercingétorix ( e ), chef des Arecroes
(Auvergnats ). — Or.

Quinaire d'Epasnactus , chef des Arvernes,	 Monnaie des Éburovices (peuple d'Evreux).	 Monnaie des Éburovices (peuple d'Évreux
— Argent.	 — Bronze.	 — Bronze.

Quinaire de Duhnorix ( 3), chef des Éduens

	

	 Quinaire de Litavicus, chef des Éduens.— 	 Quinaire d'Orgét orix , chef d,`/1,1`ètes•(peuple d'Anion ).-- Argent. — Argent.Argent.

(') La légende du stalére d'or de Philippe n'est pas tracée aussi correckunent dans noire gravure que sur la médaille.
(3 ) Vercingétorix et les noms de sérac forme ne seraient, suivant quelques auteurs, qu'un Iiir,, de commandement; niais

cette opinion est contestée. Voyez sur ces médailles le Narmsin pittoresque, L. 'SNI, I i. 1 '35.

(') Dulinorix, Litavicus, Épasnartus, Orgaorix, chefs gan nInis nculinu's par Mes 1 .. , 's: , c flans Irs Cn in entaires,
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retour de leur complètes en 'Macédoine, les Gaulois avnield rapporté, un nin t ilice pro14.., lonx de suittres

en or de Philippe, fils trAlnylas. Le cours.; de celle monnaie eu se prepagenut rendit nécessaire l'éta-

blissement d'ateliers monétaires dans lesquels fut d'abord grossièrement imité le type macédonien

bige au revers du buste d'Apollon. Peu à peu on devint lIsSI'Z habile peur Innililler le bige et le buste

des statures de Philippe, w i ne mur s substituer des emblèmes nationaux, des animaux sacrés, et,

pendant la guerre soutenue contre César, les traits et les noms des chefs Gaulois (').

Grotte ou allée couverte dans la tombelle de I'llo du Gavrinnis (Moi )illan)(v).

Si la Gaule dit conservé son indépendance, elle se serait peut-étre élevée à la fabrication de la

monnaie qui, comme on l'a dit, est un des premiers besoins des peuples, et à la statuaire qui est l'initia-

tien aux arts. Mais il faut avouer que, dans ' l'état actuel de nos connaissances, on n'est nullement

fondé â croire que les Gaulois aient exécuté des sculptures antérieurement à hi ennquéte romaine.

( t ) Sur la numismatique gauloise, voyez les Considérations générales sur les monnaies de la Goule, par Charles

Lenormant (instruction,: du comité des monuments et des mis); la Revue umisinslique; id !Ionie ardénlogique;

sur	 numismalique !malaise, par Ed. Lambert (1844); la Descriplion des médailles gauloises, etc., lm,

inichaltds (1846 ).,
(') Cette grotte, dont. la direction est. d'orient en occident, se compose

1° D'une galerie longue de 11rn,7r, sur 1 m,80 de large elltu,40 de bailleur. Les parois sont formées par viirp.troisplerres

debout juNtaposées;
2e D'une chambre ou cella longue de 8ro,25, targe de u,70, haute ils 1 tu,f30.

La galerie est dallée et recouverte par neuf pierres. Une seule forme le toit de la chambre.

Ces pierres sont remarquables en ce qu 'elles ° pied des sculptures qui pilettissetil Ilgitrer des serpents, des haches, des
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En effet , on ne peut considérer comme des oeuvres (l'art les dessins informes que l'on trouve tracés sur

quelques pierres dans l'île Gavrinnis, à Croch, prés de Locmariaker, et en quelques autres endroits.

Quant aux statues on bas-reliefs représentant des divinités, des scènes religieuses, funéraires, civiles

'et privées, et que le zèle national a recueillis en si grand nombre depuis un demi-siècle, ce sont

certainement des monuments postérieurs à la complète de César : ils appartiennent à la période de

l'art que l'on nomme gallo-romaine.
Il semble cependant qu'une exception autorise à ne point considérer cette assertion comme absolue

et définitive.
On a découvert à Entremont, près d'Aix en Provence, trois blocs sculptés en bas-relief qui pourraient

mas-rends gaulois découverts à Marmot près l'Aix.

avoir été l'oeuvre des Gaulois Sales, antérieurement it l'établissement des Romains dans cette partie de

la Gaule, voisine de la colonie phocéenne. Un mémoire remarquable de M. Rocard sur cette décou-
verte a été approuvé et couronné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres ('). « On a pensé, dit
l'académicien chargé du l'apport sue cc mémoire (M. Charles Lenormaitt), que l'enceinte d'Entremont
appartenait à l'Oppidum principal des Salyes, détruit et dépeuplé par les Romains; on a considéré les
sculptures découvertes dans cette enceinte comme les restes d'un monument exécuté, sinon par les
artistes du pays, an moins par des Grecs de Marseille engagés au service de ce peuple. On a cru voir

dans les détails horribles de ces bas-reliefs, c'est-à-dire les tètes coupées et comme suspendues au
monument, on bien attachées au harnais des chevaux en signe de victoire, la confirmation de l'existence

lignes circulaires que l'on a supposé représenter un trophée composé de sic boucliers. On a comparé ces espéces de gravures

au tatouage des Zélandais.	 •
ri Sauf des serpents fort mat dessillés, (lit M. P. Mérimée, il est impossible de découvrir dans ces traces informes la

représentation de quelque objet réel. Je ne dois pas oublier quelques triangles allongés qui rappellent grossièrement. los

caractères cunéiformes. On les trouve figurés dans plusieurs positions distinctes, verticalement, horizontalement, oblique-

ment, la pointe en haut ou vice versa, i solés ou par groupes. Je me Mile de dire que les combinaisons de ces ligures sont si

peu nombreuses qu'il ne parait pas possible de les prendre pour des lances; mais il est vraisemblable que cc sont des
espèces, d'hiéroglyphes qui avaient LW sens 31 l'époque où ils furent tracés, »

Dans un antre de ses écrits, M. Mérimée rapporte que ces combinaisons sont seulement au nombre de (maire. ll Inn parait,
du reste, difficile de croire que sans ciseaux de bronze un ait pu sculpter le granit de Gavrinnis. Ce tumulus serait donc

beaucoup moins ancien, par exemple, que les monuments de Carroie où l'un ne découvre aucune Icare d'instrument.
Voyez, sur cc tumulus : Voyages dans l'ouest de la France, 18:11l, par P. Mérimée ; — Des monuments dits celtiques

ou druidiques, par le m'a ie, flans frailNiS, j n roinihe année, p..169, et un arliele dans le Moniteur officiel,
avril 1853; — voyez aussi le Magasin pittore,sque, t. XIII, 11115, p. 2 1 ) I

(') Bas-reliefs gaulois trouvés à Entremont, Jurés d'Aix en pronence, mémoire couronné par l'Académie des inscrip-

lions d belles-lettres dans la séance politique annuelle du '2*2 aufil 1851, avec ni*Si planelles. etc., par AI. ilim', biblio4
ln:cuire de la ville. Aix, 1851.
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d'un usage attribué aux Gaulois par les auteurs do l'antiquité... Ainsi, nous aurions un vestige certain

et de grande proportion de l'art des C0111`;';. Col, art, dépourvu d'originalité et constamment unité des

modèles grecs, comme le démontre l'étude des monnaies gauloises, aurait servi (l'interprète aux passions
et aux usages de la barbarie. 1,es bas-reliefs qui en portent l'empreinte décorent sur trois faces un
monument dont la forme quadrilatère rappelle collo des débris gallo-romains qu'on a découverts à Paris,

non-seulement dans les fondations de Notre-Dame, mais à Saint-Landry, et jusque sur l'emplacement
de notre Bibliothèque nationale. J'ajoute que la l'orme de ces prétendus autels sernIde les rattacher aux

monuments qui, sur notre sol, ont précédé les Grecs et les Romains.. n

Les bas-reliefs découverts dans les fondations de Notre-Dame de Paris sont un des plus beaux spéci-

mens du style gallo-romain, et peuvent servir à indiquer Io caractère qui sépare cette période de l'art

des essais tentés par les Gaulois , avant l'ère chrétienne, si l'on admet avec l'Institut la,' tuante antiquité

des bas-reliefs d'Entremont. (i).
Les moeurs de la Gaule, lors de l'invasion romaine , étaient très-différentes de celles que l'on a le

plus souvent présentes n l'esprit, et qui pouvaient avoir été celles des anciennes tribus. Les modifi-

cations étaient sensibles. L'influence des relations que les Gaulois avaient eues -dans leurs expéditions

en Italie, en Thrace, en Macédoine, en Grèce, en Asie Mineure; le voisinage des. Massiliens et des

Romains établis dans la province, les transactions commerciales, avaient nécessairement adouci * leur

rudesse primitive. Il n'y avait guère que quelques habitants du Nord qui fussent encore attachés 'aux

traditions de l'antique barbarie. C'était seulement dans les parties reculées du pays que l'on refusait

d'admettre les marchands, les étrangers, que l'on repoussait le vin et tous les objets de luxe. Mais on

n'aurait. plus trouvé, mème chez les Verves, les traces de ces anciens sauvages qui, dit-on, se tatouaient

et se peignaient le corps en bleu avec le pastel.

Ils n'avaient eu, pendant plusieurs siècles, pour armes offensives, que des haches et des couteaux en

pierre; des flèches dont la pointe était de silex; des massues, des épieux durcis au feu et qu'US appe-

laient gais; d'autres, nommés cateies, qu'ils brandissaient et lançaient tout enflammés sur les ennemis.

Leur seule arme défensive était un bouclier étroit et plat, fait en planches mal jointes. « Ils étaient

presque sans armes, dit Pausanias en rassemblant les souvenirs qu'ils avaient laissés en Grèce. Tout

percés de coups d'épée, ils ne lâchaient point prise. On les voyait arracher de leurs blessures le dard

qui les atteignait, pour le lancer de nouveau ou pour en frapper quelque Grec qui se trouvait à leur

portée. » — ils (pilaient leurs vétements pour combattre, dit Tite-Live. Leurs corps blancs et charnus

faisaient ressortir la largeur des plaies et le sang qui en sort à gros bouillons. Cette largeur des plaies

ne les effraye pas; ils se plaisent, au contraire, à agrandir par des incisions celles qui sont peu pro-

fondes, et se font gloire de ces cicatrices comme d'une preuve de valeur. A Cannes, en l'an 21'1, les

fantassins gaulois jetèrent bas leur tunique et leur saie, et combattirent nus de la ceinture en haut,

armés de leurs sabres longs -et sans pointe. n — « Leur bouclier, dit Polybe., leur était presque inutile,

et leur épée, qui ne frappait que de taille, était de si mauvaise trempe, que le premier coup la faisait

plier; et tandis que les soldats gaulois perdaient le temps à la redresser avec le pied, les Romains les

égorgeaient. n

C'était surtout le premier choc des Gaulois qu'il était difficile de soutenir. Ils étaient robustes et de

haute stature: Leurs cheveux, que la plupart rougissaient avec l'eau de chaux, flottaient en crinière ou

étaient relevés et liés en touffe au sommet de la tète , à la manière des sauvages. Dés que le signal

Q) L'autel érigé par les commerçants de Paris sous le règne de Tibère, et retrouvé au commencement du dix-huitième

siècle sous le choeur de l'église Notre-Dame, représente, sur deux faces conjointes, d'une part Jupiter avec son manteau,

son faisceau de foudres, son aigle; de l'autre, un personnage «du de la saie gauloise, couronné de chêne. Au–dessus de la

première figure est écrit hm; au-dessus de la seconde , Ésus. Les deux autres faces portent, pour continuer l'alliance des

deux mythologies, l'une Vulcain, l'autre un taureau avec trois grues, l'ornas trigunarus, • symbole que l'on a supposé cor-

rélatif à .Vulcain.

Ce monument semble établir qu'Ésus ( le dieu du chêne) était, dans la religion gauloise, le dieu suprême, comme 'Jupiter

chez les Grecs et les Romains, Maxime de Tyr dit : Les Celles adorent Jupiter, niais le Jupiter celtique est nu grand

déni:. n

On trouvera ces sculptures figurées et expliquées dans le Aforiosin piIloresque, t. NIV; p. 210 et 1)55. Elles sont con-

servées au Musée de Cluny.
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d'attaquer retentissait, ils s'élançaient en hurlant et en trépignant. Polybe dit, dans son récit de la

bataille de Télanione (225 ans avant Jésus-Christ) : « Outre les trompettes, qui étaient en grand nombre

Pointes de tiédies ou javelots, poignard; et autres instruments gaulois en silex- et en os, tirés de diverses coltec

et faisaient un bruit continu, il s'éleva tout à coup un tel concert de hurlements, que non-seulement les
hommes et les instruments . de musique., mais encore la terre méme et les lieux d'alentour, semblaient à
l'envi pousser des cris. Il y avait aussi quelque chose de bizarre et d'effayant dans la contenance et les

gestes de ces corps énormes et vigoureux qui se montraient aux premiers rangs sans autre vêtement
que leurs armes; on n'en voyait aucun qui ne fût paré de daines, de colliers et de bracelets d'or. ),

Dans ces temps anciens, les Gaulois étaient sans pitié pour les vaincus : ils leur tranchaient la tète

pour s'en faire des trophées, ou les livraient à des tortures ; c'est Ce-que figurent les bas-reliefs d'Entre-

mont (page 207). Tite-Live raconte que .prés de Clusium (295 ans avant Jésus-Christ) Démis et Fabius

entendirent des chants sauvages et aperçurent, à travers la campagne, des cavaliers gaulois qui por-

taient des tètes plantées au bout de leurs lances, et attachées au poitrail de leurs chevaux. C'étaient des
cavaliers sénons. Mais au temps de César de telles barbaries n'étaient plus que de rares exceptions.
Les armes, tout en demeurant très-inférieures à celles des Romains, témoignaient déjà de plus d'habi-

leté et de prudence. Certains chefs, les nobles arvernes, éduens ou bituriges, étaient richement costumés

et équipés : leurs casques en métal étaient surmontés de cornes d'élan, de buffle, et de panaches; des
figures d'oiseaux ou de hé-tes fauves étaient clouées sur leurs boucliers. Quelques-uns portaient. une
cuirasse en métal battu, un baudrier orné, un collier, des bracelets, des anneaux d'or. Le costume

civil s'était de même perfectionné. Le vétement (l'un Gaulois se composait ordinairement de la braie
(braver) ou pantalon rouge; d'une chemise d'étoile rayée à. manches; de la sale (srigum), petit. manteau

(5 On a adopté assez généralement, en Alimmigne et en Angleterre, la classification des monuments primitifs de l'Europe

en trois époques, selon la nature des objets qu'ut y Icomice :	 r de pierre, rage de bran e et rige de fer.
Les monuments de	 de pierre qui indiquent: le plus de soin et de travail dans l'exécution se trouvent dans l'Europe

occidentale, en Irlande et en Bretagne,

Unstige de la pierre pour la fabrication dits Instruments s'est prolongé vroseintdaltlf I nn	 chez de:feules:
travers l'4itde brinbm c1 ndlile plus loin.
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que l'on agrafait an cou, et qui était de laine groS$ière 011 de peau dans les classes pauvres, d'étoil'es
précieuses et riclieutcut brodées dans les Classes riches.

Instruments gaulais , en bronze.

, tete de lance, — 9, hache ruinée au milieu et amincie aux extrémités. — , 6, haches non creuses avec les manches supposés.
4, 5, épis en bronze avec chus servant à fixer une garniture (quelques antiquaires croient que ces épées sont romaines). — 7, hache
creuse et munie d'un anneau ressemblant à un coin, 	 •

Ornement gaulois en or trouvé eu Irlande ('). (Un quart de	 Ornement gaulois en or dont la destination est Inconnue
la grandeur naturelle.)

Quant à la tactique et au génie militaire, les Gaulois étaient encore bien peu avancés.

Jules César raconte qu'au commencement de la guerre les Ilclvélcs brnIèrent leurs villes, leurs

( 1 ) On trouve des instruments ou ornements de celle forme en France et surtout en Irlande, anupres des dolmens, ou dans

1,s limit:aux.

("/ Divers mures ornements semblables, saur quelques différences dans k dessin , ont été découverts en France, dans la

p.esqu'ile de Cotentin et ailleurs. u Le peu (l'espace entre les Jeun pointes du croissant, dit M. de Casaient, ne permet

p a ds croire que cet ornement ait été passé au cou; probablement il tombait sur la imilrine, suspendu au moyen d'une

e.



Moule h hache celtique découvert en Angleterre. 	 Moule à hache celtique, en bronze, [roui; à Quettelot, en Ncemarde,
(Archœologia, vol. V, 1770.)	 cu 48:'2.7 p).
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bourgs ; leurs maisons, leurs moissons, et se mirent en route, hommes et femmes, au nombre de centaines

de mille, marchant huit et jour, avec leurs chariots dont ils se faisaient des remparts. Ils tiraient leurs

javelots, contre les ennemis, dans l'intervalle qui séparait les chars et les roues.

« Les Gaulois, dit notre auteur, ne connaissaient pas les grandes machines de siège, mantelets, er-

rasses et tours.

» Les Nerves appelaient les Romains des nains. Ils ignoraient l'art d'élever des remparts de terre. Ils

l'apprirent de l'exemple des Romains : faute .d'instruments de fer propres

à cet usage; ils étaient réduits à couper le gazon avec leurs épées et à

porter la terre dans leurs mains ou clans leurs. saies. Ils s'habituèrent

aussi à élever des tours, à faire des faux et des tortues.

» Ils lançaient avec la frondé des boulets d'argile rougis au feu et des

dards enflammés sur les huttes des soldats romains , couvertes en paille

à la manière gauloise.

» Ils n'avaient point de cavalerie; ils opposaient à celle de leurs enne-

mis de jeunes arbres taillés et courbés dont les branches, horizontale-

ment dirigées et entrelacées de ronces et d'épines, formaient des haies

semblables à un mur.

» Dès qu'il tombait des soldats au premier rang, les plus proches pre-

naient leur place et combattaient de dessus leurs corps. De ces cadavres

amoncelés, ceux qui survivaient lançaient, comme d'une émicence, leurs

traits sur les nôtres, et nous renvoyaient nos propres javelots. »

o Les Gaulois, dit ailleurs Jules César, détournaient nos faux avec des

lacets , et lorsqu'ils les avaient saisies, ils les attiraient à eux avec des
Insftument on slox	 ordinaire—

rnachim.',s. Es ruinaient notre' -terrasse en la mimait avec- d'autant plus 	 ment s(nn, In Nom	 tt inut
l'uage tnl ineoriain	 do Ti,o

d ' h n Wiloté qu'ayant des mines de fer considérables, ils connaissent et 	 Histori i	 ttoia,,,,

pratiquent, toutes sortes de galeries souterraines. De tous côtés ils avaient
garni leur muraille do tours recouvertes de cuir. Us arenflaient, nos luises avec des pions aigus, ITi'd(s

( I ) Ou a dkouVert dus to nnuleries que l ' on eroil, affirmes : en Vriaioe, a Aa Lloviil«-ti nc-r«r« hbinelw) ; t Fetielwb,,,r,p,

ic Pécipicox ;	 A.u ,,,;lelere,	 Laiton, dais lu e,oulté. de CornnuAles; 	 n h,nnb;,	 ,	 en d'unIrc ‘00.;dités.
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par le lotit, do la p oi x bouillante, d ' énormes quartiers de renom Dm haut des murailles, les uns lan-

çaient sur la terrasse des torches et du huis soe; d'autres y versaient de la poix et des matières propres

ir rendre le feu 11111S actif.
Les Belges font siéges à la manière des Gaulois. Lorsqu'ils ont entiéreinent entouré la place

avec leurs troupes, ils lancent de tons côtés des pierres sur le rempart; quand ils eu ont écarté ceux

qui le défendent, ils forment la ' tortue, s'approchent des portes el sapent la muraille. »

Souvent les Gaulois jetaient dans le camp romain des pierres et des pieux.
La résistance couritgouse dos Sotiates (pays de Sos) obligea d'employer les mantelets et les tours.

Tantôt ils faisaient des serties, tantôt ils pratiquaient des mines jusque sous nos tranchées (sortes d'ou-

vrages où ils sont très-habiles, leur pays étant plein de mines d'airain qu'ils exploitent). n

Quand César eut besoin de cavalerie pour sa deuxième expédition de 'Bretagne, il réunit tout ce que

la Gaule put lui en fournir, et il parvint à se faire suivre de .4.000 cavaliers. C'était. la nation ries Tré-

vises qui entretenait le phis grand nombre de chevaux de guerre. Vercingétorix, clans un moment de

latte ' suprême, rassembla-sous son commandement 15 000 cavaliers. • 	 ••:

Les Gaulois étaient restes moins en arrière des autres peuples dans l'art de la navigation. Ils n'étaient

plus réduits à affronter les tempêtes de l'Océan sur de frêles embarcations en osier couvertes de peaux:

Ils avaient des navires et, comme on dirait aujourd'hui, une marine. C'était les Venétes (du pays de
Vannes, dans la Bretagne du continent) qui étaient les marins les plus habiles el les meilleurs construc-

teurs de navires:
Les Venètes, dit Jules César, ont un grand nombre de vaisseaux qui leur servent à communiquer

avec la Bretagne; ils surpassent les autres peuples clans l'art et - dans la pratique de la navigation, et,

mitres du peu de ports qui se trouvent sur cette orageuse et vaste mer, ils prélèvent des droits sur

presque tous ceux qui naviguent clans ces parages.
César fit construire des vaisseaux gaulois chezles Pictons (Poitou), les Santons et autres peuples pacifiés.

e Les vaisseaux étaient construits et armés de la manière suivante : la carène est un peu plusplate

que celle des nôtres , ce qui leur rend moins dangereux les bas-fonds et le reflux; les proues sont

très-élevées, les poupes peuvent résister aux plus grandes vagues et aux tempêtes; les navires sont

'tout entiers de chêne et peuvent supporter les chocs les plus violents. lies bancs, faits de poutres d'un

pied d'épaisseur, sont attachés par des clous en fende l'épaisseur d'un pouce; les ancres sont retenues

par des draines de fer au lieu de cordages; des peaux molles et très-amincies leur servent de voiles,

soit qu'ils Manquent de lin ou qu'ils ne sachent pas l'employer, soit encore qu'ils regardent; ce qui est

plus vraisemblable, nos voiles comme insuffisantes pour affronter les tempêtes violentes et les vents

impétueux de l'Océan, etilour diriger des vaisseaux aussi pesants.
Dans l'abordage de ces navires avec ceux des Romains, ces derniers ne pouvaient l'emporter quo

par l'agilité et la vive action des rames ; ils ne pouvaient . entamer les vaisseaux gaulois tant ils étaient

solides ; leur hauteur les mettait à l'abri des traits, et, par la même cause, ils redoutaient moins les

écueils. -
» 220 vaisseaux environ sortirent du port parfaitement équipés et armés.

» Les tours des Romains, à quelque hauteur qu'elles fussent portées, ne pouvaient atteindre même la

poupe des vaisseaux des Gaulois.

» Les Romains eurent recours à des faux extrèmement tranchantes, emmanchées de longues perches,

peu différentes de celles employées dans les siéges. Au moyen de ces faux, les cribles qui attachent les

vergues aux màts étaient accrochés et tirés vers les navires romains; on les rompait en taisant force de

rames; les ailes une fuis brisés, les vergues tombaient nécessairement., et cette chute réduisait aussitôt

à l'impuissance les vaisseaux gaulois dont toute la force était dans les voiles et les agrès. »

Sur le terrain de la ruse, les Gaulois étaient toujours vaincus par les Romains. Supérieurs par la

hardiesse de l'attaque, par l'intrépidité, et surtout par le mépris de la mort, ils étaient inférieurs dans

Mut ce qui tenait à la diplomatie. Il semble qu'il était dans leur nature de ne point dépasser les qualités

et les défauts de la jeunesse, que l'expérience n'ait eu (lite hien peu de pouvoir sur eux, et qu'ils n'aient
jamais pu acquérir ce gui fait l'avantage de l'ôge mie : la persévérance, le Mine, le sang-froid, et, pour

tout dire, un certain respect de soi-male qui empêche qu'un ne varie el qu ' on ne se contredise avec la
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rapidité et la mobilité passionnée de l'adolescence. Par malheur, il reste bien quelque chose de ce carac-

tère à leurs descendants (I).
A part, ce courage fougueux dont il avait cruellement ressenti les effets, et qui rehaussait le mérite

de ses conquêtes, Jules-César ne se montre frappé que de quelques traits peu avantageux du caractère

des Gaulois. Il les peint audacieux; irréfléchis, légers, inconstants, curieux.

« Si les Gaulois sont prompts et ardents à prendre les armes, ils manquent de fermeté et de constance

pour supporter let revers. Ils sont mobiles clans leurs résolutions et avides de nouveauté. C'est en

Gaule un usage db forcer les voyageurs à s'arrêter malgré eux, et de les interroger sur ce que chacun

d'eux sait ou a entendu dire. Dans les villes , le peuple entoure les marchands . et les oblige de déclarer

de quel pays ils viennent et les choses qu'ils y ont apprises. C'est d'après l'impression produite par ces

bruits et ces rapports , qu'ils décident souvent les affaires les plus importantes , et un prompt repentir

suit nécessairement des résolutions prises sur des nouvelles incertaines , et le plus souvent inventées

lenr plaire.

„C'est pourquoi, dans les cités qui passent pour administrer le mieux les affaires de l'État, c'est une

loi sacrée que celui qui apprend, soit de ses voisins,, soit par le bruit public, quelque nouvelle intéressant

la cité , doit en informer le magistrat sans la communiquer à nul autre , l'expérience leur ayant fait

connaître que souvent des hommes imprudents et sans lumières s'effrayent de fausses rumeurs , se

portent à des crimes et prennent des partis extrêmes. Les magistrats cachent ce qu'ils jugent COD:Ve-

nàble, et révèlent à la multitudece qu'ils croient utile ; c'est clans l'assemblée seulement qu'il est permis

de s'entretenir des affaires publiques. »

Quand il était permis, au contraire, et ordonné de faire connaître au loin des nouvelles qui intéressaient

toute la Gaule, ces communications se faisaient avec une rapidité extraordinaire.

Dès qu'il arrive quelque chose de remarquable et d'intéressant, les Gaulois l'apprennent par des cris

i travers les campagnes et d'un pays à l'autre; ceux qui les entendent les transmettent aux plus proches.

La première veille n'était pas encore écoulée, que les Arvernes savaient ce qui s'était. passé -à Gena-

burn-n, au lever du soleil, c'est-à-dire'.à 160 milles environ rie chez eux.

Le tableau des institutions et des moeurs gauloises que nous offrent les Commentaires est le docu-

ment le plus considérable que nous aient transmis les anciens, encore qu'il soit très-incomplet et à

beaucoup d'égards inexact. Voici comment apparut la Gaule civile et religieuse à Jules César, à travers

ses préoccupations hostiles et le désordre qu'entraîne la guerre.

« Dans la Gaule, dit-il, il n'y a que deux classes d'hommes qui soient comptées pour quelque chose

et qui soient honorées; car la, multitude n'a guère que le rang des esclaves, n'osant rien par elle-même,

et n'étant admise à aucun conseil. Là plupart, accablés de dettes, d'impôts énormes et de vexations de

la part des grands, se livrent eux-mêmes en servitude à des nobles, qui exercent sur eux tous les droits

des maîtres sur les esclaves. 	 •

» fies deux classes privilégiées, l'une est celle des druides, l'antre celle des chevaliers. Les premiers,

ministres des choses divines , sont chargés des sacrifices publics et particuliers , et sont les interprètes

des doctrines religieuses. Le désir de l'instruction attire près d'eux un grand nombre de jeunes gens

qui les ont en grand honneur. Les druides connaissent de presque toutes les contestations publiques

et privées. Si quelque crime a été commis, si un meurtre a eu lieu, s'il s'élève un débat sur un héritage
ou sur des limites, ce sont eux qui statuent; ils dispensent les récompenses et les peines. Si MI parti-

culier ou un homme public ne défère point à leur décision , ils lui interdisent les saerilices; c'est chez

eux la punition la plus grave. Ceux, qui encourent cette interdiction sont mis au rang des impies et des

ci'irninels ; tout le monde s'éloigne d'eux, Cuit leur abord et leur entretien, et craint la emnagion ;lu
rit al dont ils sont frappés; tout accès en justice leur est refusé, et ils n'ont pari à aucun honneur, Tous

( I )	 sailhinls.chi 1;1 lacs, gai	 M. Anioisliii Thierry, uni'
11,7  1( 1,1; 11(1,11f11141Irirdiis; 1111 (11-11'11(	 (Hiver', il	 les impressions,	 Il	 mais
rte C11:1 1111(1	 point	 eonshitiee,	 riiiwgiimiee 1narllubr ,r(S ith'us

( %/M Y,	 1,0,11"1111	 111li5	 1,i'l'Iuqllollo,	 11 ' 1 ,to
1ii()111(1111111 I11 V1(011111'1;	 K1111111 (A, 1(11)1115; a( 1,11V1 1 ,	 11111 '111M 1 .111 .11'1111(1(0 11111' 	 ('(11(`	 ilrs	 1(;(1111,	 111(11S ((111.‘	 ;.111(1(1(1 	(11

(')	 bords	 la Loire,
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Ces druides n'ont (111'1111 seul ele, dont l'aidorilé est sans bornes. A sa mort, le plus éminent en dignité

/ni succède, ou si plusieurs ont dés (lires égaux, l'élection a lieu par le :tulfrag'e des druides, et la place

est quelquelbis disputée par les armes.
» A une certaine ('poque de l'année ils s'assemblent dans un lieu ronsarrè, sur la frontière du pays

des Carnutes (pays de Chartres), qui passe pour Io point central de tonte la Gaule. Là se, rendent de

toutes parts ceux qui ont des différends, et ils obéissent aux jugements et ans décisions des druides.

On croit que leur doctrine a pris ndissance dans la Bretagne, et fui de là transportée, dans la

Gaule; et aujourd'hui ceux qui veulent en avoir une connaissance plus approfondie passent ordinaire-

ment dans cette lie pur s ' y illStrIlire.

r Les druides ne vont point à la guerre et no payent aucun des tributs imposés aux autres Gaulois;

ils sont exempts du service militaire et de toute espèce. de charges, Séduits par de si grands priviléges,

1»:'aucoup de Gaulois viennent près d'eux de leur propre mouvement, ou y sont envoyés par leurs

parents et leurs proches. La, dit-on, ils apprennent un grand nombre de vers, et il en est qui Passent

une vingtaine d'années dans cet apprentissage. Il n'est pas permis de confier ces vers à l'écriture,
tandis que, dans la plupart des autres affaires publiques et privées, ils-se servent des lettres grecques.

. Il y a, ce me semble, deux raisons de cet usage : l'une est d'empêcher que leur science ne se répande

dans le vulgaire, et l'autre que leurs disciples, se reposant sur l'écriture, ne négligent leur mémoire.

» Une croyance qu'ils cherchent surtout à établir est que les aimes ne périssent point, et qu'après la

mort elles liassent d'un corps dans un autre, croyance qui leur parait singulièrement propre à inspirer
le courage, en éloignant la crainte de la mort, Le mouvement des astres, l'immensité de l'univers, la

grandeur de la terre, la'nature des choses, la force et le pouvoir des dieux immortels, tels sont en outre

les sujets de leurs études, et ils les transmettent à la jeunesse.

n La seconde classe est celle des chevaliers. Quand il en est besoin-et qu'il survient quelque guerre

(ce qui, avant la domination romaine, avait lieu tout les ans, soit pour faire, soit pour repousser des

incursions), ils prennent tous part à cette guerre, et proportionnent à l'éclat de leur naissance et de

leurs richesses le nombre de serviteurs et de clients dont ils s'entourent. C'est pour eux la seule marque

du crédit et de la puissance.
u Toute la nation gauloise est très-superstitieuse : aussi ceux qui sont attaqués de maladies graves,

ceux qui vivent au milieu de la guerre et de ses dangers,.ou immolent des victimes humaines, ou font
voeu d'en immoler, et ont recours pour ces sacrifices au ministère des druides. Ils pensent que la vie

d'un homme est nécessaire pour racheter celle d'un homme, et que les dieux immortels ne.peuvent étre

apaisés qu'à ce prix; ils ont même institué des sacrifices publics de ce genre. Ils ont quelquefois des

mannequins d'une grandeur immense et tissus en osier, dont ils remplissent l'intérieur ,d'hommes

vivants; ils y mettent le feu et font expirer leurs victimes dans les flammes. Ils pensent que le supplice

de ceux qui sont convaincus de vol, de brigandage ou de quelque autre délit, est plus agréable aux

dieux immortels; mais quand ces hommes leur manquent, ils se rabattent sur les innocents.

» Le dieu . qu'ils honorent le plus est Mercure. Il n un grand nombre de monuments ('); ils le regar-

dent comme l'inventent' de tous les arts, comme le guide dçs voyageurs, et comme présidant à tontes
sortes de gains et de commerce. Après lui ils adorent Apollon, Mars, Jupiter et àlinerve. Ils ont de

ces divinités à peu près la même idée que les ,autres nations. Apollon guérit les maladies; Minerve

enseigne les éléments de l'industrie et des arts; Jupiter tient l'empire du ciel, Mars -celui de la guerre;

c'est à lui, quand ils ont résolu de combattre, qu'ils font voeu d'ordinaire de consacrer les dépouilles de

l'ennemi. Ils lui sacrifient:cc qui leur reste du bétail qu'ils ont pris; le surplus du butin est placé dans

( I ) Il ne faudrait pas induire, de ce passage que Jules César avait vu des sculptures en Ciste. Il y a dans le leste : « Mes

sun! M'aima simulacre. Simulatra ne signifie pas nécessairement statue. Le simulacre de Mars chez les Scythes était

une épée. La Vulgate traduit par les incas rrcereitu Hercurii le mot hébreu margemak,,qui s'appliquait am pierres levées

sur le ,; tumulus. En Grèce , eu (levait en l ' honneur de Mercure des las do. pierres , véritables galgals; chaque passant

Pouvait ajouter iule pierre au innutieule; c'était une espèce d'hommage au dieu. On élevait aussi ii Mercure un autel mn-

posiI de Unis pierres. Le capitaine James Low rappelle ccl usage dans nu mémoire publié par la Société asiatique de Londres

rrcr..imelion, etc., L. III, p. 51). 	 symbole, de Mercure,	 , était composé de trois pierres, dont deus plantées

debout ,mpporlaielit la Irnisième, comme mi le voit dans les crimileelis d'Europe, i ' ,1 • 11\ qui oin voyagé dansl'hide nul

rem, rrlurr des g rfil l p's de piPm:s ainsi disposés cri beaucoup d'endroits, et particulièrement sur les grandes roules. u
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un dépôt public; et on peut voir, en beaucoup de villes, de ces monceau y ili; dépouilles entassées en

des lieux consacrés. Il n'arrive guère qu'au mépris do la religion, un Gaulois ose s'approprier clandes-

tinement ce qu'il a pris à la guerre, ou ravir quelque chose de ces dépôts. Le plus cruel supplice et la

torture sont réservés pour ce larcin.

Les Gaulois se vantent d'étre issus de Pluton, tradition qu'ils disent tenir des druides. C'est pour

cette raison qu'ils mesurent le temps, non par le nombre des jours, niais par celui des nuits. Ils cab-mitent

les jours de naissance, le commencement des mois et celui des années, de manière que le jour suive

la unit dans leur calcul. Dans les autres usagés de la vie, ils ne différent guère des autres nations qu'en

-ce qu'ils ne permettent pas que leurs eiffants les abordent en public avant d'étre adolescents et en état

de porter les armes. Un Gaulois regarde comme honteux d'admettre publiquement en sa présence son fils

en bas age.	 •

» Autant les maris ont reçu d'argent de leurs épouses en dot , autant ils mettent de leur propreiiien,

après estimation faite, en communauté avec cette dot. On dresse conjointemen', ',in état de ce capital et

l'ou en réserve les intéréts. Quelque époux qui survive, c'est à lui qu'appartient la part de et de
l'autre, avec les intéréts des années antérieures.

» Les hommes ont, sur leurs femmes comble sur leurs enfants, le droit de vie et de mort.
» Lorsqu'un père de famille d'une haute naissance vient à mourir, ses proches s'assemblent, et, s'ils

.'ont quelque soupçon sur sa mort., les femmes sent mises à la question des esclaves; si le crime est

prouvé, on les fait périr par le. feu et dans lés plus horribles tourments.

• » Les funérailles, eu égard à la civilisation des Gaulois, sont magninques et somptueuses. Tout ce

qu'on croit avoir été cher au défunt . pendant sa vie, ou le jette dans le bUclier, mémo les animaux; et

il y a peu de temps encore, on bridait avec lui les esclaves et les clients qu'on savait qu'il avait aimés,

pour complément des honneurs qu'on lui rendait.»
L'érudition moderne a relevé un grand nombre d'erreurs et de faux jugements dans ces pages des

Comnaelaires. Jules César traite surtout avec beaucoup de légèreté ce qui se' rapporte à la religion

des Gaulois. Il ne la connaissait point : il n'en voyait que les elfets lointains sur les classes du peuple

les plus ignorantes. Son esprit était tout entier à la guerre, à la politique, à l'ambition. 11 était irréli-
gieux. ,Salluste rapporte que, dans une séance du sénat, il traita de bagatelle la croyance aux peines et
aux récompenses dans mie autre vie.

Du leste, comme on l'a justement remarqué, pour la plupart des Romains de son temps, les reli-

gions n'étaient au fond que des superstitions pupillaires plus ou moins favorables à la police. 2) ils n'ont
compris ni la religion de Moïse ni celle de Jésus. Pourquoi auraient-il mieux étudié et phis sagement
jugé la religion de l'ancienne Gaule?

Aux•paroles dc., Jules César, on peut opposer l'autorité et le témoignage des philosophes ifc l'anti-

quité, des poètes, des historiens et des premiers pères de l'Église, qui montrent' quelle haute considé-

ration les esprits sérieux avaient pour les traditions druidiques. Sotion dit que les druides ont précédé
les philosophes grecs. Aristote disait, dans le Magique (suivant Diogène Laërte), que la philosophie
avait commencé chez les serimoiliées (') des Celtes, et que la Gaule avait été' l'institutrice de la Grèce,n
Selon Polyhistor, Pythagore avait voyagé chez les druides et les hrahnies et leur avait emprunté les
principes d e la Philosophie; c'était aussi l'opinion de saint Clément. Ai ti rnien âlarcellin, eu parlant dos
druides, les appelle les plus éclairés des mortels, cumule Pd diirlitri, l'autorité de Pythagore,» ;joute-t-il.

On ne lit point sans sourire, tuais aussi sans réflexion sérieuse, celbexeliunidion do, Valère. Maxime :
A vec leurs braies, ils avaient pensé la chose que le iddlosopl i o Pythagore aviie son manteau! »

Saint Cyrille d'Alexandrie, soutenant que la croyance ;1 l'unité de bienavait, e isisté chez les nations

étrangères avant do se répandre chez les Grecs, allègue* l'exemple des druides. C'était l'opinion do
l'école d ' Alexandrie. Enfin , suivant Plutarque ,	 ro que N i nn il ordonna touillant les iningos et, los
représentations des dieux était enLiiireinent Go/lb/Pue à la (borine	 Pythagore, lequel tslitnnit nue
la première cause n'est ni sensible, ni passible, niais ürvisiblc,incorruplildo, et seidenionl.
De sorte qu'en ces premiers temps il n'y eut à Rome d'image de Dieu ni pende ui sculptée, el, pendant

(') Adorateurs de	 druidts.
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l'espace de cent soixante-dix ",tus, on édifia des temples, mais sans qu'il y tilt dans l'intérieur ni sl

ui liguer quelconque. Il enseignait secrètement que co pli est Io bien par excellence ne 111.11t are vu

que par l'esprit seul. »

I,e dogme de l'immortalité était la Lasa do ta foi gauloise.C'i'tait, dit f'on i ponins mma , seul

dogme qui tilt tout à fait populaire. Ilocace défi n i t la Gaule n La terre di l'on n'éprouve point la ter-
reur do la mort . , L'empereur Julien dit que les Gaulois l'emportaient sur les lloinains en audace et

en liberté. Salluste les met, quant à la vertu guerrière, au môme rang que les Grecs quant au mérite
littéraire.

Lucain célébre cette firme croyance en 'l'immortalité et ce grand courage (laps le premier livre de

la Plurrsale:

Au milieu du silence et des bois solitaires,
La nature en secret leur ouvre ses mystères;
La retraite, pour eux, épuise ses faveurs,
Les sages vérittis, ou les belles erreurs.
Ils pensent que des corps les ombres divisées
Ne vont pas s'enfermer dans les champs Élysées,
Et ne commissent point ces lieux infortunés
Qu'il d'éternelles nuits le ciel a condamnés.
De son corps languissant, une ;ope séparée,
En reprend un nouveau dans une autre contrée;
Elle change de vie, au lieu de hi laisser,
Et ne finit ses jours que pour les commencer.

La frayeur de la mort 	
N'a jamais fait pâlir ces fières nations,
Qui hicevent le repos dans leurs illusions.
De tir Hait dans leurs murs cette bouillante eüvie
D'affronter une 'sort qui /tonne une autre vie,

De braver les périls, d'affronter les combats, -
Où l'on se sent 1-maitre an milieu du trépas.,

'Amine/ion del3neecur.

On croyait qu'en passant dans un autre monde, on n'y perdait ni sa personnalité, ni sa mémoire,

ni ses amis. Le règlement des affaires, dit Pomponius héla, môme le remboursement ' des sommes

prètées, étaient remis aux enfers. »
Diodore de Sicile rapporte que, dans les funérailles, les Gaulois déposaient des lettres écrites aux morts

par leurs parents, afin qu'elles fussent lues par les défunts. o 11 y en à, dit Pompée, qui se placent volon-

tairement sur le bûcher de leurs amis, comme devant continuer à vivre ensemble. » On trouvait, pour

mourir, des hommes libres de bonne volonté comme remplaçants. n Posidonius, qui avait visité la Gaule

dans le temps de son indépendance ('), et qui la connaissait bien mieux que César, nous a laissé .à cet

égard des informations qui montrent suffisamment les choses. Qu'un homme se sentît touché sérieuse-

ment par la maladie, c'était un avertissement de l'ange de la mort de se tenir KM à un prochain
départ ; mais que cet homme eût pour le moment des affaires importantes à poursuivre, qu'une famille

l'enchatriàt à la vie, que la m(Irt lui fût enfin un contre-temps, si aucun de ses clients ou de ses proches

n'était en disposition de s'offrir pour lui, il faisait chercher un remplaçant : celui-ci arrivait bientôt,

accompagné d'une troupe d'amis, et, stipulant peur prix de sa peine une certaine somme d'argent, il la

distribuait lui-môme en cadeaux de départ à ses compagnons. Souvent il s'agissait seulement d'un ton-

neau (le vin : on dressait une estrade, on improvisait une sorte de l'ôte; puis, le banquet terminé, notre

héros se entichait sur un bouclier, et, se faisant trancher, par le couteau sacré, les liens du C orps, P re-

nait son élan vers l'autre Monde. Ce n'était pas une affaire. Pour le Gaulois, il ne s'agissait que d'un

fossé ; il s'élançait en souriant sur l'autre bord et continuait sa roule ( 2), »

Peu après la défaite des Cimbres par Marius.
.kali Reynaud. Conbidèrulions sur l'esprit de lu Goule
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Les inconvénients de cet excès dans le mépris de la vie et de cette facilité à donner et à recevoir la
Mort étaient l'abus des duels, de -s- suicides, des immolations volontaires, de la peiné de mort, des sacri-

fices humains ('). On a vu du reste , que ces sanglantes cérémonies religieuses étaient surtout des

exécutions légales. D'après Strabon , le jugement clos criminels était spécialement attribué aux druides.

« Après avoir retenn'les-criiirinels en prison pondant cinq ans, dit Diodore de Sicile , ils les attachent à

des potences en l'honneur des dieux, ou les placent avec d'autres offrandes sur des bottiers.

Le chêne était le symbole, le simulacre du Dieu suprême ('). Le gui, dont la verdure ne meurt point,

qui procède de l'arbre, repose sur lui et en reçoit toute sa vie, était le symbole de l'homme. Ainsi le

chêne et le gui servaient à exprimer le l'apport ineffable entre la personne de Dieu et celle de l'homme,

le sentiment de l'individualité humaine intimement liée à l'existence absolue de Dieu.

Les noms que Jules César donne aux divinités gauloises ne doivent être considérés que comme (les

traductions en langue religieuse romaine- des êtres supérieurs dont les druides faisaient craindre la

puissance ; Ésus, le Dieu suprême, qui correspondait vraisemblablement à Jupiter ; Teutatès, qui
respondait à Pluton ou à Mercure,,etc.

La doctrine que les prêtres enseignaient à un très-petit nombre d'adeptes est restée enveloppée de
ténèbres. Cependant les. bardes gallois nous ont transmis un petit nombre de notions précieuses qui
laissent deviner les principaux traits du dogme gaulois:

Le monde, suivant ce dogme, était divisé en trois cercles. Le premier était le cercle de l'immensité;
il n'appartenait qu'a Dieu. Le second, cercle du bonheur, était réservé aux êtres parvenus à la pureté,
4 la sainteté : c'était le paradis. Dans le troisième, cercle des voyages, s ' agitaient tous les êtres finis,
passant successivement en divers lieux d'existence en existence, mourant et renaissant, et subissant les
épreuves nécessaires pour mériter d'arrivenenfin 'au cercle du bonheur. On ne trouve aucune indication
d'un cercle-correspondant à la notion de l'enfer.

On croit voir une allusion aux trois cercles d'existence de la religion druidique dans la première
Strophe de la Prédiction de Gioenc'hlan, la plus ancienne des poésies galloises recueillies par M. de la
Villemarqué :

Quand le soleil se couche, quand la mer s'enfle, je chante sur le seuil de ma porte.

Quand j'étais jeune, je Ohantais ; devenu vieux, je chante encore.

-lé chante la nuit, je chante le jour, et je suis chagrin pourtant.

Si je marche la tète baissée, si je suis chagrin, ce n'est pas sans motif.

Ce n'est pas que j'aie peur; je n'ai pas peur d'ètre tué.

Ce n'est pas que j'aie peur; assez longtemps j'ai vécu.

Quand on ne me cherchera pas, on me trouvera; et quand én me cherche, on e me trouve pas.
Peu importe ce qui arrivera : ce qui doit ètre sen.

1/ faut que tous meurent trois fois, a yant de se reposer enfin.
•

GER ANIE.

On croit que les Germains, de même que les Celtes, étaient originaires de la liante Asie. Cc n'était

point l'opinion de Tacite ; il ne pouvait imaginer que jamais autrui peuple se int laissé séduire et attirer
par le sol et le climat de la Gerrnanie (5 );'mais ce motif n'a point assez de solidité.

(') N ' oublions point, quand nous avons juger les [icelles les !dus iiecie ds, combien les saerilires humains out été pro-
digués au moyen tige.

( 3) Dickinson, dans ses Origines	 k dit. i ii D'on est Liée chie les Caillois celle religion du diène? Sans le
moindre doute, des diènes de Maridir(i, sa li s lesquels rivaient indrefe'eii, d'une vie religieuse les hommes les plus saints, et
dont les ombrages servirent de demeure il Aldialeire et de !empli ! u Dieu. — n Ce qui peut avoir dom'. lieu mi colle (lu
idn'irie, a écrit dem Martin , c'est sacs torde, ces chênes sous lesquels l'Écrimre fait obse i ver qu'Abraham di •essa si souvent
les autels pour offrir des vietimi s à Dieu. II

( c ) 1)e enoribus Germunorum,



`318	 voyAGEuns ANCIENS . mus EsAit.

Le nom de Germains plut. d'une haute antiquité. Suivant \\ g arda, il s'est 1'011)16 fiar, !jar

ou lier , qui siguilie « lotit à fait, » et 110 mann, diminua,. » I'aulres savants tradnisent ger, ber, whm . par le

mot d bataille; en sorte que Germain aurait le sens den Immun ) de, guerre. n Gottsched propose vingt-

huit étymologies dill'érenies. Leibniz croit quo le nom est vomi d'Hilo des trois tribus principales du

pays des Liermiones (les Suèves, les Sonalies).

La Germanie occupait à peu près tout le territoire actuel du l'Allemagne. Comme la Gaule, elle était

couverte de bois et de marais; mais elle passait pour être beaucoup plus sauvage et phis infertile. Les

marchands du midi recherchaient cependant quelques–unes de ses productions, entre autres le sel, les

vins de Rhétie, le fer, qui devait dire assez rare si l'on considère le 1)1;11 d'usage que les Germains en

faisaient méme pour la fabrication de leurs armes.
César rapporte que, de sen temps , cent vingt mille Germains 'avaient déjà traversé le Rhin avec

l'intention de s'établir dans la Gaule. Ils inspiraient aux Gaulois une frayeur incroyable. qui avait d'abord

gagné jusqu'aux soldais romains. C'étaient, disait–on , des géants, et leurs yeux lançaient des éclair.).

Leur chef Arioviste se vanta à César que ses soldats n'avaient point dormi sons un toit depuis quatorze

ans. Il ne pouvait convenir à la politique de Rome de laisser les peuples du Nord s'approcher de ses

possessions et se rendre mitres de la Gaule, dont elle–même convoitait la conquéte. Aussi César ne

se contenta-t-il point de combattre les Germains en deçà du Rhin; il résolut de les refouler sur leur

Passagr d'un pontpar Ir. 	 — traprrs ta colonne ,lnl(ndnc.

territoire et de leur faire éprouver chez eux-menues la supériorité des ;mes romaines. Il passa le

sur un pont de bois construit par ses soldats.
Un vit, dit l'Intaryie, , la chose qui paraissait la plus incroyable • un pont entiérenient achevé eu

dix jour,-,. n
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Les Commentaires décrivent la manière dont ce pont l'ut construit. :

• « César ne crut pas qu'il ftlt sin', ni de sa dignité, ni de celle du peuple romain, de faire cc trajet, sur •

des bateaux ; aussi, mtlgré les diflicultits presque insurmontables qu'il y avait à construire un pont à

cause de la largenrcle:la profondeur et de la rapidité du fleuve, il crut qu'il devait tenter cette entreprise
et ne point faire passer autrement son armée. Voici donc comment on s'y prit pour la construction de ce

pont. On commença par joindre ensemble, é deux pieds de distance l'une de l'autre, dc;us poutres aigui-
sées par le bas, d'un pied et demi d'équarrissage, et d'Une longueur proportionnée é la profondeur du

fleuve; on les descendit dans l'eau avec des machines, et on les y enfonça A coups de hie, non pas per-

pendiculairement, niais un peu penchées, suivant le fil de l'eau. Vis-à-vis, A quarante pieds de distance,

on en planta deux autres préparées connue les premières , niais que l'on fit pencher contre le courant

pour y résister. Sur ces quatre pieux ainsi fichés, on mit une poutre de deux pieds d'équarrissage qui

s'enclavait dans leur intervalle, et qui était si bien liée avec eux par les deux bouts, au moyen (le fortes

chevilles, que la violence du courant ne pouvait que resserrer.davantage tout l'ouvrage et le rendre plus

solide. On le continua ainsi dans toute la largeur du fleuve ; ensuite On posa d'une poutre à l'autre des
solives, que l'on couvrit, eu travers de perches et de fascines pour pouvoir y marcher. Outre cela,
on affermit le pied de ces poutres enfoncées dans l'eau, et qui portaient le pont, de nouveaux pieux

inclinés et plantés dans l'eau pour les soutenir et pour leur servir d'arcs-boutants contre le courant.

Enfin, on prit encore la précaution de planter des pieux un peu au-dessus du pont, pour arréter les

arbres et les bateaux que l'ennemi Relierait pour l'ébranler ou le rompre. Tout l'ouvrage l'ut fini

en dix jours, à compter de celui oit les matériaux furent apportés au bord du fleuve, et l'armée passa

dessins.

» César, après avoir viis une forte garde aux deux bouts du pont, marcha contre les Sicambres
(peuples de la Westphalie).

..... Après un séjour .assez court dans leur pays, qu'il brida et qu'il saccagea , César se rendit

chez les Ubiens (peuples de Cologne).

.... Après étre resté en tout dix-huit jours au delà du Rhin, César crut en avoir assez fait pour la

gloire et l'avantage du peuple romain ; il repassa done en Gaule, et fit rompre le pont.

Plus tard, lors de la seconde *expédition én Germanie, César fit construire un autre pont un
peu au-dessus de l'endroit où antérieurement il avait fait passer son armée; et, comme on se souve-

nait de la fabrique du premier , le second fut fini en peu de jours. C'est à l'occasion de cette nouvelle
excursion au delà du Rhin (LUC César parle des Germains et de leurs moeurs qu'il compare avec les

Gaulois.

Les Germains , dit-il , ont des coutumes fort différentes de celles des Gaulois: ils n'ont pas , de
druides qui président aux choses divines et ne font pas des sacrifices. Ils ne mettent au nombre des

dieux que ceux qu'ils voient et dont ils reçoivent manifestement les bienfaits : le soleil, le feu, la lune,

e connaissent pas même de nom les autres dieux ( I ). Toute leur vie se passe A la chasse et dans
exercices militaires ; ils se livrent dès l'enfance au travail et à la fatigue. ils estiment singulièrement

puberté tardive; ils pensent que cela accroit la stature de l'homine, nourrit sa vigueur et fortifie
ses muscles..	 .

ri Ils ne s'adonnent pas à l'agriculture et ne vivent guère que de lait, de Womage et de chair; nul

de champs limités ni de terrain qui soit sa propriété; mais les magistrats et les chefs affectent tous les,

ans aux peuplades et aux familles vivant en société commune des terres, en tels lieux et quantité qu'ils

jugent à propos, et l'année suivante ils les obligent, de passer ailleurs. Ils donnent beaucoup de raisoits

( 1 ) Erreurs de César. Tacite donne sur le culte des Germens, lems dieux, leurs sacrifices d'elles 'dires, des détails (mi
montrent une grande analogie entre tenu' croyance religiense et celles des Gaulois ( De moribus l:ernumorum, IX el suiv.)!
«Les Germains, dit—d, trouvent au—dessous de la majesté ( atteste (l'emprisonner les dieux dans des 1/1111'S, ain s i (me de les
représenter sons nec forme humaine. Ils consacrent des bois, et ils donnent le nom de dieu 5 (mite horreur dus furt i fs, rit
ils ne se figurentrien que, le, respect qu'elle imprime, a Le n'était pas l'horreur des bre'is tille les Germains et les Gaulois
adoraient ; niais dans l'obscurité et le, silence, de ces foras, (li éluirid. leurs temples, ils se sentaient fui quelque sorte 'dus
pries de la divinité StIpthile, invisible et immatérielle ; c'est lins' l'impression que produisent les anciennes cathédrales
gothiques.
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de cet usage : la crainte que l'attrait d'une longue habitude un fasse perdre lo 	 de la guerre pour

' celui de l'agriculture; que, chacun s'occupant d'étendre ses possessions, les plus puissants ne chassent
des leurs les plus faibles ; qu'on ne se garan-
tisse du froid et ih; la chaleur par des habita-
tions trop coniniode ; mie l'a des richesses

ne s'introduise parmi 'eux et ne' fasse naître

les factions et les discordes ; on veut enfin con-
tenir le peuple par un esprit de justice, en lui

montrant une parfaite égalité de biens entre les
plus humbles et les plus puissants.

La plus grande gloire pour un État (civilas)

est d'èlrc entouré de vastes solitudes et de pays
ravagés par ses armes: Ils regardent coinme

le Fopre de la valeur de forcer leurs voisins é

abandonner leur territoire, et de faire que per-
sonne n'ose s'établir auprès d'eux. D'ailleurs

ils se croient ainsi plus en sitreté, n'ayant pas
d craindre une invasion subite. Lorsqu'un État

Habitations de Germains.— D'après les bas-reliefs tic la colonne Antonine. fait la guerre, soit qu'il se défende, soit qu'il

attaque, on choisit, pour y présider, des ma-

gistrats qui ont droit de vie ou de mort. Pendant la paix, il n'y a point de magistrature générale ; les

principaux habitants des cantons et des bourgs rendent la justice à leurs concitoyens et arrangent les

procès. Aucune infamie n'est attachée aux larcins qui se commettent hors des limites de l'État; ils pré-

tendent que c'est un moyen d'exercer la jeunesse et (le la préserver de l'oisiveté. Lorsque , dans une

assemblée, un des principaux citoyens s'annonce pour chef d'une expédition, et demande qui veut le

suivre, ceux qui jugent avantageusement de l'entreprise et de l'homme se lèvent , lui promettent leur

- assistance, et sont applaudis pur la multitude. Ceux d'entre eux qui l'abandonnent sont réputés User-

, teurs et traitres, et toute espèce de confiance leur est désormais refusée. Il ne leur est jamais permis de'

violer l'hospitalité. Ceux qui viennent à eux, pour quelque cause que ce soit, sont garantis de toute

injure et regardés comme sacrés; toutes les maisons leur sont ouvertes; on partage les vivres avec eux.

1, C'est la coutume, citez les Germains, de faire décider par les femmes, d'après les sorts et les règles

de la divination, s'il faut ou non livrer bataille jt).

s Comme les Gaulois , les Germains forment autour de leur armée une enceinte d'équipages et de

(') Ce passage est confirmé par Tacite, qui donne une haute idée du caractère et du rôle moral des femmes germaines.
/g Les femmes, dit-il, sont pour les Germains (lorsqu'ils combattent) les témoins les plus redoutables , les panégyristes les
plus Ilatteurs. Ils portent leurs blessures à leurs mères, à leurs femmes, et elles ne craignent point do les compter et de les
Juger. On rapporte qu'il y a des armées'qui pliaient, qui étaient en déroute, et que les femmes ont ralliées à force de prières,
en présentant leur sein au fuyards, en leur peignant les horreurs d'une captivité prochaine, qu'ils redoutent bien plus pour
leurs femmes que pour eux-mèrnes. Il y a plus : ils supposent à ce sexe je ne sais quoi de religieux et une sorte d'inspira-
tion ; ils se gardent bien de rejeter leurs avis ou de douter de leurs oracles. »

' Suivant César, les Germains épousaient plusieurs femmes. Au contraire, d'après Tacite, la polygamie était 1/ne exception.
n Leurs moeurs sont sévères, et à cet égard surtout les Germains méritent les plus grands éloges. C'est presque la seule
nation barbare où l'on n'ait généralement qu'une femme, hormis un très-petit nombre qui, non par incontinence, mais à
cause de leur noblesse, s'environnent d'un cortège d'épouses. » Les présents que les prétendants faisaient à l'occasion de
leur mariage étaient des boeufs, un cheval enharnaché., un bouclier, une framée (sorte de lance) et un sabre. » On avertit la
jeune femme par ces cérémonies mèmes qui consacrent son mariage qu'elle vient partager des travaux et des périls, que c'est
non sort dans la paix, son sort au combat, d'endurer et d'oser autant que son époux. Voilà ce que lui apprennent ces boeufs
attelés, ce cheval tout équipé, ces armes qu'on leur donne, qu'il faut vivre, qu'il faut mourir comme lui; qu'on lui confie A

elle un dépôt sacré, pour le transmettre dignement à ses enfants, de qui le recevront ses brus pour le transmettre à leur

tour à ses petits-fils. Ainsi chez elles Iont fortifie la vertu ; point du ces spechwles dangereus, point' de ces hatiquelS

enivrants qui allument les passions : hommes et femmes ignorent également le commerce mystérieux des lettres. »

San s élever de doute sur la fidélité de ce tableau, il est pent-ètre permis de soupçonner que, surtout dans ses derniers
traits, il était offert aux Romains comme une leçon indireele et une critique de la dégénéra lion de leurs tuteurs.
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chariots, afin de s'interdire toute espèce de fuite. Placées sur ces bagages, les lemmes les suppléent et
les excitent au embat.

» Ils s'entendent fort bien à faire -desfiire-des escarmouches avec la cavalerie ; ils ont un corps de cavaliers

. ....	 ....

Germains se diffentlant tin tund de kirs remparts, et lioiti uns qui i ;rua: l utta, — traprrs ü (. 4j1wa,i, Ant,ntne,

Cavaliers germains. — D'après la colonne Antonine.

avec autant de fantassins choisis sur toutes les troupes, qui vont attaquer les ennemis. Si cette cavalerie

est repoussée, elle se retire dans l'infanterie; si l'infanterie se trouve pressée, la cavalerie vient à son
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secours. Si un cavalier blessé tombe de cheval, ils l'environnent aussitôt pour leseourir ; el tout cela se

fut avec tant d'habileté et de vitesse que, soit qu'il faille m'aimer ou reculer , cf' ; e ls de p ied vont

aussi vite que les chevaux, parce qu'ils les saisissent par le crin,
), La nation des Suives (en partir som i liel est la phis puissanle el la pins gnerriac dei la Germanie.

On dit qu'ils forment cent bourgs, do charoMfdesquels ils

font sertir chaque anisée motu hommes qui portent

la guerre an dehos, Gens qui restent dans le pays le
cultivent pour eux-lames et pour les absents,'el, A leur

tour, ils s'arment l ' année suivante; tandis quo les pre-
!niers séjournent dans leurs demeures, Ainsi, ni l'agri-

culture, ni la science, ni l'habitude de la guerre, ne sont

interrompues. Mais nul d'entre eux ne possède de terre
séparément el en propre, et ne peut demeurer ni s'éta-

blir plus d'un au dans le moue lieu. Ils consornment peu

de blé, vivent en grande partie de laitage et de la chair

de leurs troupeaux, et s'adonnent particulièrement à la

chasse. Ce genre de vie et de nourriture , leur exercice

journalier et la liberté dont ils jouissent (car, n'étant dés

leur enfance habitués A aucun devoir, A aucune discipline,
ils ne suivent absolument que leur volonté), en font des

hommes robustes et remarquables par une taille gigan-

tesque. Ils se sont aussi accoutumés, sous un climat très-

froid, à n'avoir d'autres vétements que des peaux (salo ns)

dont l'exiguïté laisse une grande partie de leur corps à

découvert, et à se baigner dans les-fleuves (`).

» Ils donnent accès chez eux aux marchands , plutôt

pour leur vendre cc qu'ils ont pris à la guerre que pour

leur acheter quoi que ce soit. Bien plus, ces chevaux étran-

gers qui plaisent tant dans la Gaule, et qu'on y paye A si

liant prix, les Germains ne s'en servent pas. Les leurs

sont mauvais et difformes; niais, en les exerçant tous les

jours, ils les rendent infatigables. Dans les engagements

de cavalerie, souvent ils sautent à bas de !Mirs chevaux
Germains sc réfugiant dans les roseaux.-D'après la

colonne Anioninc,	 et combattent à pied; ils les ont dressés à rester à la

même place, et les rejoignent promptement si le cas le
requiert. Bien dans leurs RICCIIIS ne passe pour plus honteux ni pour plus laiche que de se servir de

selle. Aussi, si peu nombreux qu'ils soient, osent-ils attaquer de gros corps de cavaliers ainsi montés.

L'importation du vin est entièrement interdite chez eux, parce qu'ils pensent que cette liqueur amollit
et énerve le courage des hommes (a). Ils regardent comme leur plus grande gloire nationale d'avoir

(') Un usage propre ï la nation des Suèves, dit Tacite, c'est de tresser cl d'assujettir avec un noeud leur chevelure. Par là,

les Suives se distinguaient des autres Germains, et chez les Suèves, l'homme libre de l'esclave.

(') La tempérance des Suives était loin d'are observée dans toute la Germanie, comme on le voit par ces autres passages
de Tacite :

« C'est ordinairement dans leurs festins qu'ils traitent des réconciliations, des mariages, de l'élection des chefs, enfin de la

pais et de la guerre: ils sont persuadés qu'il n'y a pas de moment oit le cœur s'ouvre plus aisément ï la sincérité, ou s'échauffe
davantage pour la gloire. Cette nation, qui l ' a ni liucsses , ni artilires , prnlile encore de 1lrhanulmt (le la 'table pour laisser
voir jusqu'au fond (le son cuve. Chacun donc épanche et dévoile Mules ses idées, et le lendemain on les remanie; ce qui est

sage. Puni' délibérer, ils prennent le temps qu'on ne salirait feindre ; pour résoudre, rrlui ni' l'on peut le moins se tromper.

Leur boisson est une li queur l'aile l'orge ou de blé fermenté, dont ils composent iule sorte de vin. Les plus voisins do
11 frontMre ont jusqu'à du sin qu'ils achètent. Leurs aliments sont simples... A l'égard (le la soif, ils ne sont pas aussi

réservés. Que si là-dessus vous satisfaites leur passion, en leur fournissant tout ce qu'ils demandent , et' vice seul les

détruira non moins raclement que la ',pierre.
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pour frontières dés champs vastes et incultes : ce qui signifie qu'un grand nombre de nations n'ont pu

soutenir leurs ell'orts2-Aussi dit-bmqne, d'un'côté, é 000 000 pas de leur territoire, les campagnes sont

désertes. ,Les Ubes (sur le territoire de. Cologne) les avoisinent de l'autre côté. Ce peuple, autrefois
considérable et florissatit autant qu'on peut le dire des Germains, avec lesquels il a une origine commune,

est cependant que le'reste de cette nation, parce que, touchant au Rhin, il a de nombreux

rapports avec des- inareliandS - ; le voisinai des Gaulois l'a en outre façonné à leurs Mt-PUYS.

Les cantons les plus fertiles de la Germanie sont situés vers la fora Hercynie (la fora Noire); elle

a été connue des Grecs, comme on le voit - par Eratoslhènes et par quelques autres, qui la nomment

Orcinie. Cette forèt a neuf journées de largeur.; on ne peut déterminer autrement son étendue, car ces
. - • oint

peuples ne connaissent 	 nt les Mesures itinéraires. Elle commence aux frontières des Helvètes, des

Nemètcs (Spire) et (les ilauraCiens (Pèle), et s'étend le long du Danube jusqu'aux confins des Daces

et des Arnates (Transylvanie). Dc là elle tourne sur la gauche dans les contrées éloignées de ce fleuve, et

par sa vaste étendue touche aux pays de divers peuples.. Il n'y a point de Germain qui dise en avoir

trouvé le bout, quoiqu'il ait marché soixante jours, ni découvert on elle commence. Il est certain qu'elle

renferme plusieurs Utes sauvages qu'on ne trouve pas ailleurs. Voici celles qui sont les plus différentes
des autres et qui méritent le plus d'are remarquées.

» Il s'y trouve une espèce. de boeuf ressemblant au cerf, qui a au milieu du front une corne plus grande

et plus droite que celle que. nous connaissons, dont le haut se partage en plusieurs branches, comme

Taie de Renne avec corne saillant cuire les yeux. — Voy. Ru lino Pur. allier., paru' indson,

une palme ('). Le mille et la femelle sont faits rle nième, et leurs cornes ont la ménie forme et la mémé
grandetw.

( t ) M. le ilocleur Boulin Croit que ce bawf resemblaril Oit cerf est le 4 .erine. Lis Ruinai is lui auront, duro.0 le noui
• l i wuf parce qu'ils voyaient. les Germains !i'en servir (amimie tronc ,l[1 tle s timule ct l 'atteler à Icor lraineatix. La coron olo
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» Il y en a d'autres qu'on nomme élans : ils out la ligure d'une eliôvre et, la peint mouchetée; mais
ils sont un peu plus grands; ils n'ont point de cornes, point de joint n II!X iambes, et ne peuvent par
conséquen t ni se coucher , ni se relever quand ils sont tombés ('), Les :nitres 1(iur servent tle. lit : ils
s'appuient contre et se reposent en s'inclinant un peL4orsqini les clltlsseurs ont déconved ô leurs
traces les arbres contre lesquels ils vont gîter, ou ils lek délruisent pat' In racine, ou ils les crient,
manière qu'ils puisent encore 51' soutenir debont ; et lorsque l'animal vient s'a ppilyi!c contre, il lifÿ ren-
verse par sa pesanteur, et tombe avec ces arbres ; c'est:ainsi qu ' os les lire c u l.

» Une troisième espèce sont les taureaux sauvages; ils s'ont'un pou pins petit.-3 quo lei; éléphants :

reste, pour la forme, l'apparence et la couleur, ils ressemblent.' ails tartreux privés, mais ilS seul trés-
forts et très-vites (--'); de sorte qu'il n'y n ni homme, ni hôte qu'ils épargnent, quand lis les ont aperçus.

On les fait tomber dans des fosses creusées tout eXpres et on les y assomme. C'est par celle forme de chasse
que les jeunes gens s'exercent et s'endurcissent au travail : ceux qui en tuent le plus et qui en rapportent

les cornes pour preuve, reçoivent de grandes louanges. Ces animaux ne se peuvent apaiser, quelque

petits qu'on les prenne. La grandeur, la figure et la nature de leurs cornes est fort différente de celles
de nos boeufs. On les recherche fort ; on les garnit par le bord, et l'on s'en sert pour boire dans les festins. »

GRANDE-BRETAGNE (ANGLETEARE).

Au retour de sa première expédition en Germanie, Jules César résolut de faire une descente dans

l'ile de la Grande-Bretagne, jusqu'alors inconnue des Romains (1. 11 donne, dans les Commentaires,
les motifs qui le déterminèrent ô cette entreprise aventureuse :

« Quoique l'été filt, fort avancé, et que l'hiver commence de bonne heure dans les pays septentrio-

naux tels que la Gaule, cependant César fit les préparatifs nécessaires pour passer chez les Bretons,

qui, dans presque toutes les guerres que nous avions eues contre les Gaulois; les avaient secourus

contre les Romains. Il comptait que, si le temps était trop court pour leur faire la guerre, du moins il

lui serait avantageux de reconnaître cette île, de s'instruire de l'espèce de peuples qui l'habitaient,

d'en explorer le pays, les ports, les avenues, toutes choses qui étaient presque inconnues aux Gaulois,

parce que jusqu'à ce temps il n'y avait eu que des marchands qui eussent osé en approcher, et que

môme ils n'en connaissaient guère que la côte et les pays situés à l'opposite de la Gaule'( i). Aussi,

leur paraissait sortir du milieu du front était un maitre andouiller se présentant en effet sous cette apparence lorsqu'on est en

face de certains de ces animaux. C'est ce que montre la tète que nous avons fait graver. a Le plus grand nombre des rennes

milles adultes, dit Richardson, ont un maitre andouiller en forme de large plaque verticale saillant entre les yeux et se diri-

geant au-dessus du nez. Dans quelques-uns cette corne plate part de l'andouiller droit, dans quelques autres de l'andouiller

gauche. Chez d'autres enfin elle n'existe point. »

(') César donne â l'élan une taille Irop petite; Il n'est point nécessaire d'avertir les lecteurs que ce qu'il dit de l'absence

de jointures est inexact. Les anciens ont fait la male supposition erronée à l'égard de presque tous les animaux dont les

jrunbes sont droites et roides en apparence comme celles de l'élan.

On ne trouve plus d'élans dans la foré) Noire ; niais on assure que des soldats prussiens ont tué un de ces animaux pris

de Berlin, il y a peu d'années.

(') Le bœuf ordinaire, l'uns. Toutefois la race dont parle Jules César était d'une taille supérieure à celle de la mitre; on

en a trouvé la preuve dans les ossements découverts ii plusieurs époques.

(3) a Le prernierde tous les Iloniains , i Jules César entra avec une armée dans la Bretagne. u (Tacite, Vie (l'Agricola,
chap. 13.)

,r Jules César porta la guerre chez les Bretons, inconnus avant lui, » (Suétone.)

Diodore de. Sicile dit que les Bretons avaient été le plus indépendant des peuples avant les invasions des Romains : (1 Ni

Barchiii, ni Hercule, ni nom autre héros on roi, n'avait porté chez ellx la guerre. n•
somonr;	 avec ionique malice (pie, dans l'opinion de cerlaines personnes, hiles César avait (lié attiré en Bre-

tagne dans l'espérance 'l 'y trouver due grosses perles. ( Vie titi Jules Césor, dey.	 Il parait que les unnarellands van-
taient les perles de la Crawle-Bretagne. Tacite dit que	 trouvait dans ce pays u de l'or, tic l'argent, et au hurd tic l'Océan
différentes especes de 	 ( Vie (l'Agricola, chap. 12.)
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tyant assemblé grand nombre de marchands, il ne put apprendre d'eux ni quelle était la grandeur de

'11e, ni le nombre et la force des peuples qui l'habitaient, ni leur manière de faire la guerre, ni les

nceurs, ni quels étaient les ports capables de contenir plusieurs grands navires. Pour en étre informé

.vaut de tenter l'entreprise, il trouva à propos d'envoyer la reconnaitre, et détacha pour cela C. Volu-

enus avec und barque longue, le chargeant de venir lui rendre compte au plus tôt de tout ce qu'il aurait

lécouveri. Lui-méme partit avec toutes ses troupes dans le pays (les Morini , on est le plus court pas-

age en Bretagne ( t ). Velusenus ayant pris connaissance de toute la côte, autant qu'il le pouvait sans

Lébarquer,• parce 	n'osait se fier à ces barbares, cinq jours après son départ revint auprès (le César
t lui rendit routpt -d dé ce qu'il avait M.

» César assembla environ quatre-vingts vaisseaux (le charge qu'il crut pouvoir suffire pour le trans-

,ort de deux légions; et les galères qu'il avait, il les distribua au questeur, à ses lieutenantsgénéraux

1, aux 'ill-nres principaux officiers. Il avait encore, environ à huit milles de là ('), dix-huit vaisseaux de

barge, que les vents avaient empêchés de se rendre dans le même port; il les distribua à sa cavalerie.

» Ces arrangements faits, et le vent étant devenu favorable, il fit voile environ à minuit, après , avoir

)inmandé à sa cavalerie d'aller s'embarquer au port voisin et de le suivre. Elle ne fit pas assez de

Espace des côtes de France el d'Angleterre dans lequel eurent lieu les embarquements et débarquements des Romains.

.iligence; en sorte qu'il n'arriva en Bretagne sur les dix heures du matin qu'avec ses premiers vais-

eaux; il y vit sur toutes les collines les troupes ennemies sous les armes. Telle était la situation de

et endroit : la rade se trouvait si prés des montagnes, que de ces hauteurs on pouvait lancer des trait g-
tir le rivage (5). César trouva cet endroit si peu convenable à un débarquement, qu'il y resta - à l'ancre.

t.

tsqu'à trois ou quatre heures du soir, pour attendre que le reste de sa flotte. fuit arrivé... Le vent avec

i marée étant devenus favorables, il donna le signal; leva l'ancre, et vint mouiller environ à huit mille
e là, sur un rivage uni et découvert (5).

(') Ce plus court passage est de Calais à Douvres. La distance est de 26 miles anglais, ce qui correspond 5 28 milles et
cmi des Romains.

(') 12 kilomètres. A Gravelines ou à peu de distance tic ce lieu, suivant llorseley.
(') Cette description parait se rapporter à la côte et aux ruchers de Douvres. (Voyez Britannia romana or the roman

ntiquilies of Brita in( 6y John I lursley, London, 1732, liv. I; an Ilislormal Account of the roman transactions in
(rifain, chap. I.)

(`) Cette navigation de huit milles, à partir des rochers au nord da Douvres, avec la marée elle vent favorables , dut con—
lire la flotte romaine , vers l'heure indiquée , vers Deal, à la ride que l'on appelle les Dunes ( Dotons, sur la côte est du
iinté de Kent , entre deux promontoires), ou à une plage voisine de Bichhorough. Le nuni de ce dernier lieu a été écrit

20
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Les Bretons, qui s'aperçurent (le son dessein, détachèrent aussitÔt leur eavalerie et les chariots dont

ils ont coutume de se servit' en guerre, pour empeher nos gens do débarquer, et tirent suivre le reste
de leurs troupes. Ce qui s'opposa le plus à notre déharqueinent fut la pudeur de nos vaisseaux qui ne

pouvaient approcher de la côte; en sorte que nos gens, qui no connaissaient point les lieux , ayant les
mains embarrassées et étant chargés du poids do leurs armes, muent tissez à faire, en se, jetant à l'eau,
de résister aux vagues  et à l'ennemi; tandis que bs barbares, à pied sec on en s'avançant:un peu
dans l'eau, mais sans avoir les membres embarrassés et marchant dans les endroits qui leur étaient
parfaitement connus, lançaient leurs traits tout A leur aise et nous foulaient aux pieds (le leurs chevaux

accoutumés à ces attaques. Nos troupes, effrayées, et qui ignoraient entièrement ce genre de combat,

n'agissaient ni avec la mémo ardeur ni avec la même vivacité que si elles eussent été sur Wu:.

» Dés que César s'en fut aperçu, il lit un peu éloigner des vaisseaux de charge ses galères, dont la
forme ,était peu connue aux barbares, et avec lesquelles on pouvait manoeuvrer plus facileinent : il leur

ordonna de s'avancer et de se placer vers le liane des ennemis, de les charger à coups de fronde , de

machines et de traits, et de les forcer è quitter la place; ce qui réussit si bien que l'ennemi, surpris de
la figure de nos galères, de leur mouvement, et de la nature de nos machines, qui lui étaient inconnues,

s'arrèta d'abord et commença à reculer. Et comme nos gens balançaient encore à sauter à la nier, dont

ils ne connaissaient pas bien la profondeur, l'enseigne de la dixième légion, après avoir prié les dieux

de favoriser son entreprise : « Suivez—moi, compagnons, dit—il, si vous ne voulez pas livrer l'aigle
» romaine aux ennemis; pour moi, je ferai mon devoir envers César et la république. » En (lisant ces
mots, il s'élance hors du vaisseau et porte l'aigle contre les barbares. Alors les Romains, s'animant les

uns les autres et s'exhortant à ne pas se couvrir d'une si grande halle, sautent tous du vaisseau; éeux

des autres vaisseaux les plus proches les suivent et marchent à l'ennemi. Le combat fut opiniûtre de

part et d'autre. Cependant les nôtres, qui ne pouvaient ni garder leurs rangs, ni tenir ferme, ni suivre

leurs drapeaux, parce que, descendant l'un après l'autre de leurs vaisseaux, chacun se rangeait sous

/a première enseigne qu'il rencontrait, .étaient dans un extrême embarras; au lieu que l'ennemi, qui

anciennement de différentes manières : Ritburgh , Ritsburgh , Ratsborough; en latin : Rhutulnce, Ilatupcc,Ritupte, Poilus
flot upensis ; n Rutupina lillora fervent, » dit Lucain, liv. VI, y. 67.

Ce fut, sitivant toute vraisemblance, le 9.6 août de l'an 55 avant l'ère chrétienne que Jules César aborda en Angleterre.
On chercherait vainement l'indication de ce mois et de ce jour dans les Commentaires ou dans tout autre ouvrage des

anciens; l'érudition moderne est parvenue à constater cette date par une suite de déductions qui témoignent d'une remar-

quable sagacité.

On admet que le premier débarquement de Jules César en Angleterre a eu lieu sous le consulat de Pompée et de Crassus,

en l'an 699 depuis la fondation de Fionie, ce qui correspond exactement à la 55e année avant Jésus-Christ. (Almeloven , il

est vrai, a marqué ce consulat, dans ses !'asti consulares, à l'an 698; niais on considère généralement ce dernier chiffre
comme inexact.)

Une fois l'année connue, voici comment on a déterminé le jour.

César nous apprend que, lors de son arrivée dans la Grande-Bretagne, l'été était déjà très-avancé, sans que toutefois on

fût encore arrivé à l'équinoxe; il remarque de plus qu'il y eut pleine lune datas la nuit du quatrième-jour après son débar-

quement.

Or, l'année 55 avant Jésus-Christ, il n'y eut de pleine lune en juillet qu'au commencement du mois; l'été n'était pas alors

très-avancé. Il y eut deux pleines lunes en août : au premier jour du mois, à commencer de l'après-midi, et au 30 du mois,

Un peu après minuit ; la seconde seule se rapporte à la circonstance de nuit qui parait résulter des expressions de César.

Le quatrième jour avant cette pleine lune est le 20 août. ( Voir le mémoire du docteur Halley : PMosophical (rans-
actions, no 193.)

Si ingénieuses que soient ces hypothèses, si satisfaisantes qu'elles paraissent , elles n'ont point été unanimement
acceptées.

Notre célébre géographe d'Anville avait supposé que Jules César, à sa première descente en Bretagne, après avoir renoncé

à débarquer au pied des rochers qui s'étaient d'abord présentés devant lui, avait navigué, non vers le nord-est, mais vers

l'ouest. Cette conjecture a été relevée dans ces derniers temps et a trouvé d'assez nombreux partisans. Dans un mémoire ln,

le 10 septembre 1844, à une séance de la British archeologjeal association, le révérend fleale Post a soutenu l'opinion que
Jules César était arrivé tout d'abord devant Folksione , dont les rochers son phis près de, la mer que ceux de Boums, et

que, se dirigeant ensuite à l'ouest, il avait dit atteindre, après huit miles de navigation, le, rivage découvert et uni de ',pane;

il réunit ensuite toutes les considérations propres à établir que ce point de départ est celui qui s'accorderait le mieux ;lace les

excursions de l'armée romaine dans la Bretagne. (Voyez les Colleclaneu antivil 1, Par Charles Ruth Smith, 1818, t. ter,
pag. 76; et un article du docteur Bromet, dans le Gentlemen maunine, juin 1844.)
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Connaissait tous les gués, tombait sur les nôtres à mesure qu'il les voyait prendre terre, et poussait sa

cavalerie contre eux : mi grand nombre en enveloppait nn petit, et d'autres, les prenant en liane, lan-

çaient leurs traits sur ceux qu'ils voyaient rassemblés en grand nombre. César, s'en étant aperçu, fit

remplir de soldatMes chaloupes tics galères avec plusieurs pataches, et envoya du secours à ceux qu'il

remarquait en avoir besoin. Dès que nos soldats eurent pris terre et se furent vus en étal de combattre,

ils char ,*érelit' les barbares et les mirent en fuite; mais ils ne purent les poursuivre fort loin, parce

que la cavalerie n'aVait pu les suivre (l'assez prés ni arriver à temps dans File. »

Quatre jours après, les dix-huit vaisseaux qui portaient la cavalerie mirent à la voile par un vent

'doux. Déjà ils étaient en vue de l'Angleterre et Chi camp des Romains, lorsqu'ils furent assaillis par

une furieuse teroPète qui les dispersa; ils retournèrent vers la Gaule. « C'était alors la pleine lune,
temps où le's. ' 'inarées sont les phis hautes dans l'Océan, ce que les Romains ignoraient; en sorte que

les galères dont César s'était servi pour le transport de son armée, et qu'il avait fait mettre à sec,

furent couvertes de flots, et les vaisseaux de charge, qui étaient à la rade sur leurs ancres, furent

extrèmement maltraités... Plusieurs furent brisés; le reste perdit ancres, voiles, cerclages, et fut mis

hors d'état de tenir la mer. Un accident si affreux jeta la consternation dans l'armée. »

Les principaux de l'île jugèrent le moment favorable pour une prise d'armes. Un jour où la septième

légion était allée au fourrage, les soldats qui étaient de garde aux entrées du camp rapportèrent qu'il

paraissait une poussière extraordinaire du côté où la légion avait pris sa route. Aussitôt César se mit

'en marelle avec la plus grande partie de ses troupes.

Quand il fut avancé à quelque distance, il vit sa légion enveloppée se soutenir avec peine, et exposée

de tous côtés aux traits de l'ennemi. Comme la moissol li était faite partout, excepté dans ce canton,

les ennemis avaient bien prévu que les Romains y viendraient chercher des vivres : ils s'étaient cachés

la nuit dans les bois; puis, voyant les Romains dispersés, sans armes, occupés à couper le blé, ils

s'étaient tout à coup élancés sur eux, en avaient tué quelques-uns et mis le reste en désordre; en

orme temps ils les enveloppèrent de leur cavalerie et de leurs chariots.

« Voici, dit César, leur manière de combattre avec ces chariots : ils courent çà et là en lançant

partout des traits. La crainte qu'on a des chevaux, et le bruit des roues, mettent souvent les rangs

en désordre; et quand ils ont pénétré dans les escadrons, ils sautent de leurs chariots et combattent

à pied. Alors les conducteurs des chariots s'écartent un peu de la mèlée, et vont se placer de manière

qu'ils sont à portée de leurs maîtres, en cas qu'ils se trouvent pressés. Ainsi ces barbares ont l'agilité

de la cavalerie et la fermeté de l'infanterie; et un exercice continuel les a si bien faits à ce manège,

qu'ils peuvent arrèter tout court leurs chariots dans une descente, les tourner à droite et' à gauche,

courir sur le timon , se tenir fermes sur le cou de leurs chevaux et de là se rejeter très-promptement
sur leurs chariots, »

César vit que ses soldats étaient troublés.de la nouveauté de ce combat; il se contenta de contenir

les Bretons, et, sans engager l'action, il ramena ses troupes clans son camp. Les jours suivants, le

temps fut si mauvais que, de part et d'autre, on n'eut aucune envie de se battre. Mais, peu de temps

après, les Bretons vinrent attaquer le camp; ils furent repoussés el poursuivis. « Les Romains en

tuèrent plusieurs, dit César, et, après avoir mis le pays à feu• et à sang, ils rentrèrent dans leur
camp. »

Il n'y eut pas d'autre engagement pendant cette pionnière expédition, et César ne pénétra point dans
l'intérieur de l'île. Il n'obtint point d ' avantages sérieux ; cependant il ordonna aux chefs, qu'il consi-
dérait comme vaincus, de lui envoyer des otages sué le continent, Puis, ses vaisseaux étant réparés,
et l'équinoxe étant peu éloigné (') , il mit, à la voile et arriva heureusement cin Gaule. Deux peu-

plades de la Bretagne furent les seilles qui lui envoyèrent des otages; les antres s'en mirent peu en
peine.

L'année suivante, César descendit de nouveau en Bretagne. ll avait fait construire pendant l'hiver

un grand nombre de vaisseaux, tous à voile el à rames, nfoins liants que ceux dont ou se se rvait sur

(') De cette circonstance, et en admettant lu 2G t'Ain rouans duit! du déltarquentent , on enitelill que Jules César se rent-
barqua vers le 20 septembre, et qu'ainsi son Iirrmicr idrintir 111 Angleterre l'ut seulement de !ruts semaines:
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la Méditerranée, et plus larges afin de porter plus do bagages et do chevaux. Il partit do port !tins (1)
vers le coucher du soleil, avec cinq légions et pareil nombre do cavalerie, cinglant par un petit vent
de sud-ouest qui cessa vers minuit, de sorte qu'il ne put faire rente et ipi ' à la pointe d u jour il s'aperçut
que le courant l'avait fait beaucoup dériver, et qu'il avait laissé la Ilretagne à sa , gauche. Mais, au
retour de la marée, il s'efforça de regagner à la rame ln partie de l'île q ii, la campagne précédente,
lui avait fourni un débarquement si commode ('). Tonte la flotte prit terre vars le !nid', sausque

l'ennemi parût. On apprit ensuite que les Bretons, assemblés en grand nombre dans cet -endroit,

effrayés de tant de vaisseaux (car il y en avait plus de huit cents, tant (le ceux qui portaient les viiii•es
et les bagages quo de ceux qui suivaient pour la commodité des particuliers), avaient 'abandonné le

bord de la mer et s'étaient réfugiés dans les montagnes.
Après le débarquement, César choisit un lieu propre pour camper. Vers minuit , il maieha contre

les insulaires : à la distance de douze milles, il les rencontra. Ils s'étaient avancés avec leur cavalerie

et leurs chariots jusqu'à une rivière et, de la hauteur où ils étaient, ils commencèrent à empécher

le passage des Romains et à les attaquer. Repoussés par la cavalerie, ils s'enfoncèrent dans les bois

où ils trouvèrent mi lien fort par sa situation et par l'art : ils l'avaient fortifié auparavant, à ce qu'il

paraissait, à l'occasion de quelque guerre civile; car toutes les avenues étaient fermées par de grands

abatis d'arbres. Ils ne se battaient que par pelotons dans la forêt, pour empêcher les troupes romaines

de pénétrer jusqu'à leurs retranchements. Mais la septième légion éleva une terrasse ou batterie jusqu'au
pied du rempart, et, couverte de ses boucliers, elle força le camp et chassa l'ennemi du bois, n'âyant,
elle-même perdu que peu de blessés. César défendit qu'on le poursuivit, et parce qu'on- nereonnaissait

pas le pays, et parce que le jour étant déjà arrivé, il voulait en employer le reste à se retrancher.

Pendant les dix jours suivants, l'armée romaine fut occupée à réparer les vaisseaux, qu'une tempéte

avait brisés ou endommagés, et à les mettre en sûreté.
Cette opération terminée et le camp bien fortifié, il retourna au poste d'où il était parti. Il y trouva

l'armée ennemie fort augmentée. D'un consentement unanime, elle avait pris pour chef Cassivelaunus

dont les États, séparés des villes maritimes par la Tamise, étaient environ à quatre-vingts milles (5) de

la mer. Avant cela, ce prince avait eu des guerres continuelles à soutenir contre les autres peuples de

l'ile; mais les Bretons, effrayés de l'arrivée des Romains, se réunirent et lui donnèrent le commande-

ment général.
Ici César interrompt le récit de ses opérations militaires pour faire connaître tout ce qu'il lui fut

possible d'apprendre sur la configuration de la Grande-Bretagne et sur les moeurs des Bretons :

« L'intérieur de la Bretagne est habité par des peuples que la tradition représente comme indigènes.

(') Le Portas Mus est très–vraisemblablement le port actuel de Calais. Suivant quelques auteurs, ce serait Ouessant.

Batteley pense que le Purins (tins et Gessoriacum sont le mème lieu que Boulogne ( Antupat. liutup„ p. 48 et 49).

D'après Cluverius, ce serait aussi Boulogne, ou un petit port qui est auprès; cependant, ce savant, donne aux falaises de

Calais le nom de promonlorium Ilium.
Dans la suite, on passait le plus ordinairement la nier de Gessoriacum à Rilupm, et le trajet était de 50 milles.

Cessoriacum devait étre, suivant Halley, non point Boulogne, niais Gravelines ou Dunkerque.

(t) Richborough, Ritupœ, voyez p. 225, note 4.

(3) Durovernum, aujourd'hui Cantorhery, est situé à 12 milles du Portas Rilupensis , dans le deuxième chemin de

l'itinéraire d'Antonin , sur la rive, du Stour. On suppose que le combat dont parle ici César eut lieu sur les bords du Stour,

au nord de la ville, vers Sturvy ou Fonvich. (Voyez, sur Cantorhery, W. Sommer, Philosophical transactions, no 212.)

i (4) Cassivelan ou Cassibelan. Il régnait avec un titre correspondant à celui de régent, pendant la minorité des deux fils de

son frère ainé Lud, qui, suivant une tradition, aurait donné son nom à la ville de Londres (Lucl-Town, Lundown, London).

Pendant la guerre contre les Romains', il avait confié A l'un de ses neveux l'oppidum de Londres, à l'autre celui de Laun-

:ceston, se réservant la défense du territoire. Son habileté et sa valeur furent admirées des Boinains eux–nièmes. S'il eût

écrit des Commentaires, il n'est pas douteux qu'il n'eût été fondé à s'y glorifier d'avoir expulsé César de l'ile; et sans la

trahison et les divisions intestines dont il sera parlé plus loin, il n'est pas sûr que César et son armée eussent réussi à éviter

une cornplète destruction.

Pompée, dans la Pharsale, reproche à César d'avoir fui devant les Bretons..

• ?cuita musais osternlit tcrga

2 kilomètres.
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La partie maritime est occupée par des peuplades que l'applit du butin et la guerre ont fait sortir de la

Belgique; elles ont presque toutes conservé les noms des pays dont elles étaient originaires, quand, les

111ontlimint celtique de Si

Pian du monument celtique de Stenettenge dans son état actuel.

(') Les pierres celtiques, à Stonehenge, sont guniqu 'ieS au milieu d'un petit champ entouré circulairement d'un fassi et

d'un petit rempart de terre. Ce champ OU enceinte , dont la circonfi : reuee est de 3 n 9 yards , ne parait avoir eu aneieu
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armes à la main, elles vinrent s'étiddir dans la Ilretagno et mi cultiver In sol, I,a population vol consi-
dérable, les maisons y sont très-notubrenses et presque semblables A colles des Gaulois; le bétail y est

abondant. On se sert pour monnaie ou de cuivre ou d'anneaux do fer d'an poids déterminé, Dans le

centre du pays se trouvent des milles d'émin ; sur les ales, tics minas de fer, n i ais peu productives;

le cuivre qu'on emploie vient du dehors. Il y croit des arbres de Ionie espèce, connue en Gaule, A

l'exception du liètre et du sapin. Les Drelons regardent comme délMuln de manger du lièvre, de la

poule on de l'oie; ils en élèvent cependant par goût et par plaisir. Le climat est plus tempéré que celui
de la Gaule; les froids sont. moins rigoureux.

» Cette île est ' le forme triangulaire; l'un des côtés regarde la Gaule. Des deux angles de cc côté,

l'un est au levant, vers le pays de Kent, où abordent presque Lotus les vaisseaux gaulois; l'autre, plus

peinent 11. 11 .11/10 seule entrée au nord-est, à laquelle conduisait une surie d'avenu(' bordée également de chaque côté d'un

rempart peu élevé. En dedans et près de celle ligne de circonvallation sont deux tumulus , dans l'un desquels on a trouvé

(les os brillés.

. Les pierres groupées an centre (le l'enceinte' ont été primitivement disposées de manière à . former deux cercles, et h

l'intérieur deux ovales. Les descriptions et les dessins da dix-huitième siècle ne laissent aucune incertitude à cet égard.

Quoiqu'un certain nombre de ces pierres soient aujourd'hui détruites et que d'autres soient renversées, les deux cercles sont

encore très-visibles. Le cercle extérieur a environ 300 pieds anglais de circonférence; il est composé d'énormes .pierres

levées qui en supportent d'autres formant une espèce (l'architrave; elles étaient au nombre de trente; il en reste delieut dix–

sept de formes et de dimensions irrégulières. Il y en a deux que sépare une distance de 5 pieds; l'espace entr3 les autres

est un peu moins considérable. On suppose que ces deux pierres formaient l'entrée; elles sont hautes de plus (le 13 ii.leds;

la largeur de l'une est de 7 pieds, celle (le l'autre est (le 6 pieds 4 ponces: L'imposte qu'elles supportent est,épais de `.'"pieds

et 3 pouces. A 8 pieds 3 pouces du premier cercle se trouve intérieurement le second cercle, composé de,plerres plus Petites,

plus rudement façonnées et plus irrégulières. On trouve que le nombre de. ces pierres doit avoir été de quarante, si l'on

mesure l'espace occupé par les -pierres numéros 1, 17, 18, 19 et 00, qui sont. encore aujourd'hui à peu près dans leur

position primitive_ L'entrée de ce second cercle parait avoir été formée par les pierres 1 et 00 cerrespondant à l'entrée du

premier cercle (Al et A0 ). Le numéro 2 parait avoir été l'imposte d'un petit trililhe (groupe de trois pierres , dont l'une

est soutenue par les deux autres). Le numéro 15, quoique très–éloigné du cercle, parait en avoir fait partie, à cause

tant (le sa dimension que de sa rudesse. A l'intérieur de ces cercles étaient deux ovales ou deux tiers d'ovales formant

la cella ou le sanctuaire : l'un composé de pierres très–élevées, l'autre intérieur de petites pierres plus nombreuses. Les

,pierres du premier ovale ne sont pas égales en hauteur ; elles sont de plus en plus grandes en allant de l'est h l'ouest : le

trilithe D est liant de 1G pieds 3 pouces , le trilithe C est haut de 17 pieds 2 pouces , et le trilithe D de 21 pieds

G polices. Il n'a pas été possible de mesurer le groupe D1, qui est renversé; on ignore h quelle profondeur il était planté

dans le sol. L'imposte du trilithe E a 16 pieds 4 pouces de longueur ; la distance entre les mortaises est (le 9 pieds 7 pouces.

C'est le 3 janvier 1797 que le trilithe E est tombé sur le sol. L'imposte (lu trifithe D3 , également renversé , était long de

15 pieds G pouces.

Il est h remarquer que ces deux groupes correspondaient, pour les dimensions, avec Cl , de méme que le trilitlie F2,

encore dehoul, correspond presque entièrement à l'opposé 11. La pierre DO est penchée (le 9 pouces sur la perpen-

diculaire , et atteint presque h la petite pierre 26. Les trilithes de cet ovale sont composés des plus belles pierres et

des plus régulières de tout le groupe; celle qui est penchée au-dessus de l'autel est surtout la mieux choisie on la mieux

façonnée.

Le diainétre intérieur de l'ensemble des pierres est d'environ 100 pians; la largeur (le l'entrée du sanctuaire entre les

trilithes 15 et F est de 43 pieds; la distance de la pierre d'autel à l'entrée Jti temple est de 51 pieds • ponces.

Les pierres du cercle intérieur, de 1 à 30, sont pour la plupart un composé (le quarz , de feldspath, de chlorite; le

Minian 9 est de schiste siliceux, et les numéros 11 , 17 et 19 sont de pierre de conte avec quelques petites taches de

feldspath et de pyrite. La pierre d'autel est mie pierre (le sable micacée à beau grain et at 15 pieds de longueur. Un anti-

(maire emporta un petit fragment de l'une des Mmes du petit ovale intérieur et le 'contra à un (les plus célèbres géolegistes

de Londres sans lui dire doit il provenait ; le savant , après examen , (lit que celte pierre lui paraissait venir d'Anglesey,

sinon (l'Afrique. Co qu'il y a d'étrange est que, d'aprés la tradition populaire , tes pierres tic Stonehenge avaient été trans-

portées par un magicien d'Afrique en Irlande, puis dans la plaine de Salisbury.

Sinus Henri VIII , on trouva en ce lien une tablette (l'étain sur laquelle, était tracés des caractères ilICOMIUS. Aucun savant

de l'époque ne, put dire à quelle langue ils appartenaient. litige Jones rapporte que l'or y découvrit aussi la partie supérieure

d'un vase à encens, et le docteur Stiikeley dit (pie les l'outilles firent rencontrer dus tètes (le licenfs et d'autres ossements d'aiti-

nialix.L'Ilis récriminent, on a déterré des fragments de poterie romaine cl bretonne, des tètes et des contes de daims et autres

et l'extrémité supérieure on la pointe d'une IlOche en fer barbelée.

S uivant M. Canningtno, le monument, primitif ne, devait se composer q i nt des liantes pierres du premier cercle el du grand

ovale. Il est certainement d'une antiquité ilealicoup moins reculée que le monument de Carnac ( voyez p.199). En effet, ses

Pierre:, Ont été évidemment taillées , et los pierres verticales perlent un tenon qui s'engage dans une mortaise creusée dans

les pierres horizontales qui recouvrent b i s premières ce sont les indices d'un progrès dans la civilisation.



MONUMENT D'ABURÏ. — COTES DE BRETAGNE. 	 23t
bas, est au	 La longueur de ce côté est d'environ cinq cent mille pas. L'autre côté dn triangle
regarde l'Espagne el le couchant : dans cette direction est l'ilibernie , qui passe pour moitié moins

Plan du monument d'Almry (f),
A , Didbory.-Castle, 	 B,	 C, Videslotry. — D, Monklon, —	 Wh/dm/Il-MIL — D,	 — G, Longslooe-Cote. --u, avenue de Beklaamp/o/L— I, roide do Bath et .Nlarlhorough, — K, via Bad/mica, — L. e na n a Sithury:	 M, snnece'ale rtu Kennet. — N, Barrow, coupe par les Romains. — 0, 	 — P,	 —	 Temple-Downs.

(') Les pierres d'Ahury sont situées sur la partie la plus élevée d'une plaine. Deux avenues y conduisent. Suivant le dee..
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grande que la Bretagne, et en est séparée par une distance égale à celle de la Ifretagne à la Gaule.
Dans l'espace intermédiaire est Elle de lllona ('). L'on croit qu'il y eu a plusieurs autres de moindre
grandeur, dont quelques écrivains ont dit qu'elles étaient, vois la saison de l'hiver, privées de la lumiére

du soleil pendant trente jours continus. Nos recherches ne nous ont rien appris sur ce point (") ; nous
observàtnes seulement, au libyen de tantes horloges d'eau , que les' nuits étaient phis courtes que
sur le continent (3). La longueur de ce até de l'ile est, selon l'opinion de ces écrivains, de 700 000 pas (4).
Le troisième coté est au nord et n'a en regard aucune terre, si ce n'est la Germanie .l l'un de ses angles.

Sa longueur est estimée à 800 000 pas (°). Ainsi le circuit de toute file est de vingt fois 100 000 pas (").
» De tous les peuples bretons , les plus civilisés sont, sans contredit , ceux qui habitent le pays de

lient, région toute Maritime et dont les moeurs diUrent peu de celles des Gaulois. La plupart des peuples

de l'intérieur négligent l'agriculture; ils vivent de lait et de chair et se couvrent de peaux. Tous les
Bretons se peignent avec du pastel, ce qui leur donne une couleur azurée (') et rend leur aspect hor-

rible dans les combats. Ils portent leurs cheveux longs, et se rasent tout le corps, excepté la tète et la
lèvre supérieure (s). »

leur Stuekeley, ces avenues offrent le développement d'un serpent dont la tète est dans la direction de Hackpen-llill, vers le
village de West-Kenuet, tandis que la queue descend la vallée au-dessous de Deckhampton. Le monument d'Abury serait
donc un de res anciens temples dédiés à l'Éternité, un de ces dracontia qui, suivant un système en faveur,-auraient. été
très-répaudus sur la terre, dans des temps antéhisturiques. Le temple entier se serait composé du cercle d'Abury
sentant la source de toute existence, le Dieu père; du sapent, c'est-à-dire du fils ou de l'Eu:mité; des iules duisçrpenti ou
de l'Esprit, anima mune. Le cercle d'Abury est un champ qui contient 22 acres, et dont le diamètre est de 1.100 pieds. Il est
entouré de remparts en terre et d'un fossé intérieur ; autour du fossé était un cercle de pierres au nolukrede centc`eut En 1722,
on rompt ut dix-huit de ces pécu les debout, et 27 penchées ou tombées. Au milieu sont deux autres cercles, que roda distingués
l'un de l'autre en les appelant temple du nord et temple du midi. La ligne extérieure de chacun de ces temples'àOniposait
de trente pierres; la rangée intérieure de douze. Au centre du temple du midi était une pierre debout ou obélisque, circu-
laire à sa base, haute de '21 pieds, et ayant 8 pieds 0 pouces de diamètre, et au centre du temple du nord un groupe de
pierres couvert. A l'extrémité sud de la ligne qui relie les deux centres de ces deux temples, on voyait une pierre au milieu
de laquelle était un trou; on a supposé assez gratuitement que c'était par là que passait le lien qui attachait la victime à la
pierre. Le nombre total des pierres dans tout le champ devait èlre de cent quatre-vingt-neuf. En 119.2, le docteur Stuckley
en a compté soixante-seize. En 1812, il n'y avait plus au cercle qui fait le contour du fossé que dix pierres debout et cinq
renversées. Au temple du nord, il restait deux pierres du groupe couvert, trois debout et Lille rellgrSiC au cercle extérieur,
une debout seulement au cercle intérieur. Au temple du sud, on ne voyait plus que deux pierres debout et trois pierres cou-
chées au cercle extérieur.

Un ' autre temple circulaire, au sommet de la colline d'Overtun, et qui, d'après le système du docteur Stuckeley, farinait la

tète du serpent, était composé de deux cercles ou ovales, dont le plus grand avait quarante pierres et le plus petit vingt-six.
Les habitants donnent encore au sommet de la colline d'Overton le nom de sanctuaire.

Les pierres d'Abury n'ont été taillées par aucun instrument; au contraire, le travail de la main de l'homme est très-visible
dans celles de Stonehenge.

Dans le manoir d'Abury, en creusant la terre, on a trouvé une quantité très-considérable de carnes de daims, d'os, de
coquilles d'huitres et de charbons. Il y avait. beaucoup d'ossements brûlés parmi les cornes.

L'avenue de Deckhamplon, qui formait la queue du serpent, commence à l'ouest de la ville d'Abury, près du cimetière, et
de sinuosité en sinuosité, à travers routes et champs , arrive à ln route de Bath , près d'une route romaine. On croit qu'elle
diminuait de largeur en approchant de son extrémité, qui était peut--élre terminée par une seule pierre.

Le nombre de pierres dont se composait l'ensemble du monument, cercles et avenues , a été évalué à six cent cinquante.
On ne comptait plus , dans le monument d'Abury, que soixante-treize pierres en l'arillée 166:1, vingt-neuf en 1722 , dis-
sept eu 1815. Dans l'avenue de Kerma, où il y avait primitivement. deux cents pierres, il n'en reste plus que quelques-unes
debout; au temple d'Overton-Hill, tout a disparu ; de indice à l'avenue de Deekhamplon; deux pierres seules marquent la
situatiGn de Longstone-Cave.

Le mont Silbury (L), qui couvre un espace de 5 acres et 34 perches de tare, et qui est situé vis-à-vis le temple d'Abury,

presque au centre de deux des couds élc l'avenue, est une élévation artificielle, un tumulus. Le docteur Stukcley a imaginé

que ce pouvait étre le tombeau du roi archicellique fondateur du temple d'Abury.
(') Anglesey.
(') Voyez page 168.
( 3 ) On avait passé l'équinoxe da printemps.
(`) 22.0 lieues.
(") 260 lieues.
(G ) 000 lieues.
(7 ) Ou vert de mer.
(") Il n'existe aucun nomment d'art qui représente les Bretons de cc temps; toutes les figures que l'on a dessinées pour

en donner une idée ne sout que l'univre de



Tumulus de Ilartlow, paroisse d'Aslidon, en Essex (1).

PASSAGE DE LA TAMISE.	 233

On a vu, avant cette utile digression de César, que les Romains et les Bretons étaient en pré-

sence. La cavalerie bretonne, soutenue par des chariots, attaqua vivement la cavalerie romaine; mais

iirtent, selon les Commentaires, elle fut repoussée et chassée dans les bois et les montagnes. Peu
:l'heures après, le Witte jour, il y eut un autre engagement où les I.tretons combattirent avec l'eS0—

iition et eurent l'avantage, mutant qu'on le peut comprendre sous les l'urines oratoires que César
cinploie dans sa relation.

Le lendemain, les Romains mirent en déroute les insulaires, qui, depuis lors, ne firent plus aucune

iliaque avec toutes leurs troupes, et se disséminèrent ponr se jeter sur les Romains çà et là, suivant
'occasion, et à l'improviste.	 ,

:César, devinant leur intention, marcha vers fa Tai sc, à dessein d'entrer dans les États de Cassivel-

aimus. Il n'y avait pour passer ce fleuve qu'un gué assez difficile, an delà duquel César, lorsqu'il s'en

ipprocha, aperçut un grand nombre d'insulaires rangés en bataille. La rive était garnie d'une palissade

le gros pieux pointus, et les Bretons en avaient encore enfoncé dans l'eau d'autres qu'on ne voyait point.

',Csar, informé de tout cela par des prisonniers et des transfuges, fit entrer sa cavalerie dans le gué (2),
it ordonna aux légions : de la suivre de prés. Quoique les légions eussent de l'eau jusqu'au Côn, elles

tassèrent avec tant de promptitude et d'impétuosité que l'ennemi ne put soutenir leur choc, abandonna

e rivage et prit la fuite.

Cassivellaunus prit alors le parti de congédier ses troupes. Il ne garda qu'environ quatre mille

tommes habiles à combattre sur des chariots, et, se tenant dans les bois et les . lieux couverts pour
p rotéger les habitants et les bestiaux, il se borna à des sorties contre la cavalerie romaine, qui se

épandait de côtés et d'autres pour piller et pour ravager.

Cependant les Trinobantes 0) demandèrent à César sa protection. A cette nation, l'une des plus
p uissantes de ces contrées, appartenait Mandubratius , jeune homme qui s'était attaché à César et qui

:tait venu en Gaule se jeter entre ses bras pour éviter le sort d'Imanuentius son père, roi de ce peuple,

due Cassivellaunus avait fait mourir. Cette défection ne tarda pas à en entrainer d'autres. Les Coing–
planes, les Segontiaces, les Anealites, les Bibroces, les Casses, se soumirent. César apprit d'eux que

(5 Ces tumulus s'aloient au nord—est de la paroisse d'Aslidon , sur une pente , en (ace de Dartiow. On en

ample quatre grands sur une male ligne, et trois plus petits qui en sont séparés par un espace de 70 à SU pieds. Le
iamétre du tumulus le plus large est de 147 pieds anglais, et celui des trois autres grands tumulus est de 03 pieds. Le plus
levé a 03 pieds de hauteur. Les petits tumulus Mont pas plus de 8 ou 10 pieds de liant; leur surface est cultivée.
p) On admet généralement que César passa la Tamise à Covay—Siake,s, llocsele.y incline à croire que ce fut plutild près

e- Kingston.
(,) Peuples des comtés (l'Essex et de Middlesex.

30
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la ville de Cassivellannus ( I ) n ' t5tait pas loin de là, qu'elle était Mendue par des forets et, des marais,
et que la plupart de ses sujets s'y étaient retirés avec lems troupeaux.

Les Bretons appellent ville (oppidum.) lut bois épais fortifi é d'un fossé , qui leur sert de retraite

contre les courses des ennemis. »

César attaqua cette place. Les Bretons, après avoir résisté quelque temps, l'abandonnèrent. On y

trouva beaucoup de bétail.

Toutefois Cassivellannus ne se découragea point : il envoya des messaget's vers le peuple du Can-

thim (3 ) que connnandaient Cingetorix  'faximalgus et Seg011n.11 donna ordre itces quatre

rois de rasseMbler Ictus troupes, et d'aller subitement attaquer le camp des Romains où etaient.enfor7

mes les vaisseaux. Ils s'y rendirent en effet; mais les troupes qui gardaient le camp firent une sortie,
et s'emparèrent de Lugotorix, un des chefs bretons.

Après cette défaite, Cassivellamms fit sa soumission. César, qui avait résolu de passer l'hiver sur le'

continent parce que l'été approchait de sa lin et qu'il redoutait des révoltes parmi les Gaulois, consen tit

à cesser les hostilités. Il exigea des Otages, fixa le tribut que l'Angleterre payerait tous les ans au

peuple romain (3), et défendit à Citssivellatinus d'inquiéter Mandubratius et,les Trinobantes.

Les otages fournis, il revint vers h mer. Il avait beaucoup de prisonniers ; et:quelques-uns de ses

vaisseaux étaient hors d'état du servir. C'est pourquoi il fit transporter son armée en deux fois : les

vaisseaux qui servirent au premier convoi furent détruits ou rejetés vers la Gaule tandis qu'ils reve-

naient à vide vers la Bretagne. César, après avoir vainement attendu, ne voulant point perdre la saison

propre à tenir la.mer (on touchait à l'équinoxe), fut obligé d'entasser ses troupes clans le peu de navires
qu'il avait ; et le vent, s'étant trouvé favorable, il mit à la voile sur les neuf heures du soir, et prit terre

ait point du jour sans avoir perdu un seul vaisseau.

Mnsi se termina cette seconde campagne, dont la durée fut d'environ cinq moisi Ce temps se;;,passa

presque entièrement en luttes qui n'eurent point de conséquences immédiatestrès-importantes; et,

comme le dit Strabon ( 4), « César ne fit pas grand'chose et n'avança pas bien loin dans n En effet,

suivant la remarque si juste de Tacite , « il parut avoir plutôt découvert la Bretagne à ses successeurs

que la leur avoir livrée ( 5). »

Plutarque tombe également d'accord sur ce point, tout en exaltant César :

L'expédition que Jules César entreprit contre les habitants de la Grande-Bretagne, dit-il, est

d'une audace extraordinaire. Il fut le premier qui pénétra avec une flotte dans l'océan Occidental ( G ) et

qui fit traverser à son armée la mer Atlantique, pour aller porter la guerre dans cette H osa

tenterde-lasoumettre et de porter au delà des terres habitables les bornes de l'empire romain. Il y

passa detik fois, de la côte opposée de la Gaule; et, dans plusieurs combats qu'il livra, il fit plus de mal

aux ennemis. qu'il ne procura (l'avantages à ses troupes. »

En réalité, le résultat de ces entreprises le plus funeste à l'indépendance bretonne, et cn méMe

temps le plus avantageux aux progrès des relations internationales, fut h découverte du port de•

débarquement ou plus'tard les Romains établirent la, station ritupienne.

Cambden et Horseley pensent que la ville de Cassivellaunus était située sur l'emplacement occupé plus tard par \ Tern-
lanium, et aujourd'hui par Saint-Albans. Les bois environnants -ont disparu, sans doute sous la.bache des Romains, pendant
les premiers' siècles de notre ère, de mérite que ceux qui entouraient Londres.»

(') Kent.

( 3) On doute que les Bretons aient jamais payé ce tribut,
(') Liv. IV, p. 200:
(1) A Rome mérne, on regarda encore longtemps les Bretons comme une nation indépendante :

« intactos aut nritannus.
(Horace, fib. épod.; ad. 7.)

Te manct invietus romano Marie Britannus. •
(Tibulle, fib. TV, l'aura, ail Messe)

(") On n vu précédemment qu'une flotte carthaginoise commandée par Himilcon ( p. 4)) avait précédé de plus do ring
siècles celle de Jules César dans ces parages, et que Pythéas, avec un seul navire, avait exploré les rivages des tics Bd-

tanniques.
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et des Sociétés archéologiques de la Morinie , de l'ouest, de Normandie , de Béziers , de Lorraine, du Limousin , de
Picardie, etc.
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vOvAGEuR GREC.

f Deuxième siècle npréS jsus-Christ . I

Un savant allemand du seizième siècle, Vossins le père (1577-1640), a supposé que cc voyageur

pouvait bien avoir été un certain sophiste dont parle Philostrate, et qui était né à Césarée en Cappadoce.
Ce n'est là qu'une conjecture ; niais, ainsi qu'il arrive souvent en histoire et en biographie, on s'est

habitué peu à peu 'i cil la forme dubitative dont s'était servi Vossius , et h plupart des écrivains

n'hésitent phis depuis longtemps à répéter, comme s'il s'agissait de laits établis sur (les preuves, que
Pausanias, auteur de la Description de la Grèce, était un disciple du célèbre rhéteur grec Hérode Atticus,
qu'il déclamait avec beaucoup de facilité, et qu'il mourut à Rome, dans un âge avancé, après avoir par-

couru l'Italie, l'Espagne, la Macédoine , la Grèce, l'Asie Mineure, la Palestine et l'Épine.
Sophiste ou non , le voyageur Pausanias vivait certainement sous les règnes d'Adrien, d'Antonin le

Pieux et de Marc Aurèle. Divers passages de sa relation ne laissent sur ce point aucun doute (i).
On peut ajouter que c'était un écrivain habile, laborieux et (le bonne foi. -Les traditions - religieuses et

historiques de la Grèce !id étaient familières; il aimait les arts.

.11 faut avouer toutefois que sa description, très–utile, indispensable Même pour l'étude des antipités

grecques,. est loin d'avoir le charme et l'agréable variété qui caractérisent les belles'oeuvres de la litté2
rature grecque. Peut–étre ne serait-on pas éloigné de la vérité, en la considérant Comme , n'ayant été,
dans l'intention même de l'auteur, qu'une sorte de Guide ou de Illanuel à l'usage (les étrangers instruits
qui, au deuxième siècle de notre ère, visitaient les monuments de la Grèce épargnés par le temps, la

guerre et lés Elgin de Rome. La méthode qu'il a adoptée du commencement de sa relation jusqu'à la

' fin est d'une simplicité uniforme, qui convient aux livres écrits dans ce but spécial, et moins faits peur étre

lus de suite que pour étre consultés de distance en distance. Ainsi  Pausanias indique avec soin les

divers chemins que l'on peut suivre pour aller d'un lieu à un autre; il montre en passant lès statues, les •

tombeaux, les monuments isolés , les ruines ; arrivé dans une ville, il la visite ,quartier par quartier, il
en parcourt toutes les rues, toutes les places, s'arrêtant devant les temples, les ,Stades, les hippodromes,
les théâtres, les gymnases, les portiques, les sculptures, décrivant parfois jfisqu'à la minutie tout ce

qu'il voit. Souvent il dit à peine quelques mots des édifices les plus admirables, probablement parce que

ce sont les plus connus; mais il abonde en détails intéressants sur les autres oeuvres ènrieuses ou

importantes quoique moins renommées. Il entre aussi dans son plan de faire précéder ses descriptions

de développements très–étendus sur les origines fabuleuses et sur l'histoire des nations et des villes

helléniques. Il nous a Paru nécessaire de faire subir (le larges retranchements à ces digressions, qui

sont pour la plupart d'une grande sécheresse, et qui d'ailleurs eussent dépassé, les limites que nous
avons du nous imposer.

Malgré 'ses imperfections et ce que l'on pourrait appeler son aridité, h relation de Pausanias est,`
comme le disait Alde Manuce en 1516, un 'trésor de la plus ancienne et de la plus rare érudition:'

Depuis quatre siècles elle est incessamment consultée par 'tous ceux d'entre les modernes qui veulent

acquérir une connaissance sûre et solide des institutions, des lisages et des arts de la Grèce. Nous avons

pensé qu'il 'serait utile de la mettre à la disposition du plus grand nombre possible de lecteurs. La

meilleure traduction qui en ait été faite est celle de Clavier, professeur au Collège de France et membre

de l'Institut, mort cri 1817 ; nous lui empruntons les extraits qui suivent.

(') Voici l'un de Ces passages : rc Les Corinth i ens actuels	 les plus nouveaux de tous les peuples du Pélopon
a, en relia, que deux cent dix-sept ans 1111P	 Cèsar lem a (11111111	 L.	 (;nrinthie, eh. I.).
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ATTIQUE.

LES PROMONTOIRES SUNIUM ET LAUR1EM. — LE rad:ri, MUNYCHIE ET PHALÈRE , PORTS. —

LE PROMONTOIRE COMAS.

Ruines du temple dédié à Minerve Suniade, sur le promontoire Sunium. — D'après la gravure publiée par la Société des dilettanti (1).

Dans cette partie du continent de la Grèce qui regarde les Cyclades et la mer Égée, s'élève, en

avant de l'Attique, le promontoire Sunium. En ]e côtoyant , vous trouvez un port,-et sur le sommet du

promontoire le temple de Minerve Suniade (n).

En naviguant un peu plus avant, vous voyez Laurium , où étaient jadis les mines d'argent des

Athéniens, et une petite île déserte nommée l'île de Patrocle. Ce Patrocle commandait les vaisseaux

que Ptolémée , fils de Ptolémée et petit–fils de Lagos , envoya au secours des Athéniens contre Anti-

(') The Unedited antiquilies of 'Mica, etc.; by tbe, Society of dileIlanti. London, 1817.

(') Le promontoire de Sunium , appelé rnaintenant cap Colonne, était sacré du temps d'Homère. Ménélas, son retour de

Troie, y fit inhumer son pilote Phrontis. C'est une des plus belles positions de la Crées : dominant majestueusement la mer,

il est escarpé de toutes parts, excepté du côté des terres. Vers le nord-ouest se trouve la longue chaise de j,,unawa , qui va

Se joindre h l'llymette dans la direction de la campagne d'Athènes , ir environ AO kilomètres de Voyez le tonte III de

l'Expédition scientifique de Morée, 1838. ON trouve dans ce lin o uvrage une vue (In temple prise ils eùl,f oriental, et

plusieurs gravures offrant le plan et la restanratien (le l'éditire.

Construit en marbre blanc , ir la plus belle, époque do l'art grec, re temple était d'ordre dorique, Treize colonnes étaient

encore debout lorsque ces ruines furent visitées par la commission srienliligne de Morée, 1.a surface exposée du côté de

li mer' est corrodée. La frise de l'entablement. du pronaos ddévorer de tuas-reliefs liguant le coude des Centaures et dos

Lapithes.
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guite, fils de Démétrios, qui ravageait lui-m'aie leur pays avec ses troupes do terre, tandis que ses

vaisseaux les tenaient bloqués. Patrocle plaça son vamp dans cette ile et y construisit un fort,
Le Pirée était déjà anciennement un bourg ( 1 ); niais il n'y avait point de port avant que Thémistocle

tilt archonte ('), et Phalère était alois lo purifies Alliéniens: (t'est là, en effet, que la icor est j ç plus prés
de la vill e . W ilestlièe partit, , da Phalère pour se rendre au siée de Troie, et Thésée s'y était
embarqué auparavant pour aller donner à Minos satisfaction de la nue d'A iidregée. Thémistocle; lors-
qu'il fut archonte, trouvant que le Pirée était bien plus commode pour les navigateurs, et offrait d'ail-

leurs trois ports au lieu d'un seul qu'il y avait. à Plialére , y lit les constructions . nécessaires pour le
rendre praticable, et les loges destinées à recevoir les vaisseaux y étaient encore` de mon temps. Le
tombeau de Thémistocle est vers le plus grand de ces ports ( 5); car on dit que, les Athéniens s'étant
repentis de leur injustice à son égard , ses os furent apportés de Magnésie par ses parents. Il parait
que ses enfants revinrent aussi à Athènes, et ils placèrent dans le Parthénon un tableau représentant
Thémistocle.

L'enceinte consacrée à Jupiter et à Minerve est ce que le Pirée offre de plus remarquable (4 ). Jupiter
tient son sceptre d'une main , une Victoire de l'autre, et Minerve tient une pique; ces deux statues sont
en bronze. On y voit le tableau où Arcésilas ( 5 ) a peint Léosthônes et ses enfants : ce Léosthènes, à la tete

des Athéniens et de tous les autres Grecs, ayant défait les Macédoniens, d'abord dans la Béotie, ensuite.

au delà des Thermopiles, les obligea de se renfermer dans Lamie, de l'autre côte du mont Œta. Un

Joug portique sert de marché à ceux qui demeurent près de la mer (car il y a un autre marché pour
ceux qui sont plus éloignés du port).

On voit derrière ce portique deux statues représentant Jupiter et le Pèuple, tous deux debout; e,11‘;s

sont de Léocharés.

Sur le bord de la mer est un temple de Vénus que Conon fit bàtir après la victoire navale qu'il rent-

porta sur les Lacédémoniens,' vers Gnide, dans la chersonése de la Carie. Les Gmdiens ont, en effet ,

(9 Le Pirée était autrefois une lie, suivant Suidas, et la citadelle de cette ile était occupée par un certain MunyChus, qui y
batit le temple de Diane Munychia. Les trois ports qui le composaient se nommaient, l'un, le port de Cantharus; le second,
l'Aphrodisium, ou le port de Vénus, parce que cette déesse y avait un temple; et le troisième, Zéa.

(9 L'archontat avait été institué à Athènes, après la mort du roi Cintres , vers l'an 1095 avant Jésus-Christ. L'archonte
fut d'abord investi d'un pouvoir manie, irresponsable el . à vie. En 754, la durée de cette fonction fut réduite à dix ans, cl,
en 634, 3 une seule année; en même temps, au lieu d'un seul archonte, ou en nomma neuf à la fois. Les conditions d'éli,
gibilité varièrent aussi et perdirent insensiblement de leur rigueur. Au commencement, on ne pouvait être archonte si l'on
n'était issu d'une ancienne race royale. Salon substitua la propriété à la noblesse comme hase de la candidature. Daims les

derniers temps, on n'exigeait plus des candidats ni origine noble, ni fortune; d'après Lysias, un vieillard indigent et réduit
vivre d'un secours de l'État pouvait être archonte, pourvu qu'il n'eût point d'infi rmité physique, , et que sunthainiltelé; son
patriotisme, ses vertus de famille, fussent incontestés. Quand Athènes eut cessé d'être libre , on conféra même à des étran-
gers la dignité d'archonte, par exemple, à Adrien, avant qu'il ne Mt empereur, et à Plutarque. Le président des archontes
avait le titre d'archonte éponyme et donnait son nom à l'année. Le second avait le titre de roi et présidait au culte des?
dieux; sa femme , que fon appelait reine , présidait les prêtresses de Cérès et de Bacchus. Le troisième'archonte était le--
polémarque ou commandant en chef de l'armée. Les six autres étaient les theme' (hèles, ou législateurs : ils présidaient à
l'administration de la justice, et faisaient chaque année une sorte de révision du corps entier des lois ; sur leur rapport, le
peuple renvoyait à un comité législatif le soin des réformes nécessaires. Les archontes portaient une guirlande ou une cou-

, ronne de myrte. Quand le temps de leur fonction était expiré, ils étaient de droit membres de l'aréopage pour toute leur vie,.
à moins qu'ils n'en fussent expulsés pour cause d'indignité.

(9 Voyez la, gravure page 143. Sur le rivage, près de'débris de colonies, on montre encore aujourd'hui commune étant les
restes du tombeau de Thémistocle une sorte de tonne ouverte que remplit le flot de la mer, et dont nous nvons marqué la
place par un trait figurant un oiseau de mer avec les ailes déployées.

(4) Cette enceinte est sans doute celle dont parle Strabon, t. IX, p; 106. 011 y voyait de son temps un temple de Jupiter
Sitter, et de petits portiques dont les colonnes étaient ornées de tableaux peints par les artistes les plus célèbres, et dans la

partie de l'enceinte qui était en plein air, il y avait des statues d'hommes célèbres, Il est probable que tout cela avait
été enlevé du temps de Pline, car il ne parle que de l'autel du dieu, ouvrage admirable de Céphisodole, qui avait fait aussi la
statue de Minerve qu'on voyait dans le même endroit. Antlphon parle d'un Jupiter Cléshis qui avait un autel ou su lçaiplc
dans le Pirée; je ne sais pas si c'est de lui qu'il s'agit ici. Cela est d'autant plus probable , qu'Il parait par ce que vil
Ilarporration que ce dieu présidait au commerce. (Note de CLAVIER.)

(') Sur cet artiste et sur 1015 ceux qui seront nommés dans 	 cours de la relation , consultez le Catalogne des artistes ,

de l ' antiquité juequ'ci la /In du sixième siècle de notre ère, parle conitu ale Clarac, Paris, 1844 ; la Lettre d ill. Schen,

Supplément au Cutuloyne des articles de l'antiquité grecque et romaine, par Raoul Rochelle., Paris, •1845.
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la plus grande vénération pour Vénus, qui a plusieurs temples chez eux. Celui de Vénus Doritis est le

plus ancien ; celui de Vénus Acrée a été bâti ensuite ; le plus moderne de tous est celui de Vénus nommée

Euplée par lés Gnidiens, mais plus généralement connue sous le nom de Vénus de Gnide.

Les Athéniens ont à Munychie un autre port et un temple de Diane Munychia ( 1 ); et à Phalère, comme

je l'ai déjà Un troisième port, avec un temple de Cérès auprès. On y voit aussi un temple de Minerve

Sciras ; nu peu plus loin, un temple de Jupiter, et des autels érigés aux dieux inconnus (2), aux héros, aux

fils de ThOsée et à Pbalerus, qui fit avec Jason le voyage de Colchos, disent les Athéniens. Androgée,

fils de Minos, v a pareillement un autel qu'on nomme l'autel du héros; mais ceux . qui cherchent à

connaître mieux que les autres les antiquités du pays savent qu'il est dédié à Androgée.

Le 'promontoire Colias est à vingt stades de Phalère ( 3 ); c'est là qu'après la défaite des Mèdes ,' les

débris de leur escadre furent jetés par les flots. On y voit la statue de Vénus Colias et celles des Géné-

tyllicPs, déesses qui sont , je crois, les mêmes que celles qui" portent le nom de Gennaïdes chez les

Phocéens de l'Ionie. Sur la route de Phalère à Athènes est un temple qui n'a plus ni portes ni toit : il

fut brillé, dit-on, par Mardonius, fils de Gobryas. Si la statue qu'on y voit est, comme on le (lit, un

ouvrage d'AlCamènes, on conçoit pourquoi elle n'a pas été mutilée par Mardonius.

ATHÈNES. -- SES MONUMENTS.

Entrée d'Athènes ; les postes à, la cour des rois; le Pompéion; portique. — En 'entrant dans la ville

d'Athènes, Vous trouvez le tombeau de l'Amazone Antiope. Pindare dit qu'elle avilit été enlevée par Thésée

et Pirithens; mais voici ce qu'on lit dans les vers d'Hégias de Trézène. Hercule, ayant assiégé la ville

de Thémiscyre sur le Thermodon , ne put cependant pas parvenir à la prendre ; elle lui fut livrée par

Antiope, par amour pour Thésée, qui avait suivi Hercule dans cette expédition. Les Athéniens, de leur

côté, disent que les Amazones étant venues dans l'Attique, Antiope fut percée d'un coup de flèche par

Molpadie ; qui fut elle–même tuée par Thésée, et on montre aussi son- tombeau à Athènes (4).

En montant du Pirée à la ville, on découvre les ruines des murs que Conon fit bâtir après le combat

naval de Gnide; car ceux que Thémistocle avait construits après la retraite des Mèdes furent démolis

pendant la tyrannie des trente. Deux personnages très-connus, Ménandre, fils de Diopithès , et Euri-

pide, ont leurs tombeaux sur cette route. Celui d'Euripide est un cénotaphe , car ce poète, étant allé

vers le roi Archélans , fut enterré dans la Macédoine. Beaucoup d'écrivains ont raconté comment il

mourut, et je veux bien croire ce qu'ils disent.

Les poètes fréquentaient alors les rois; déjà, avant Euripide, Anacréon avait vécu auprès de Poly-

crate, tyran de Samos; Hiéron avait reçu Eschyle et Simonide à Syracuse ; Denys, qui fut par la suite

tyran de la Sicile, avait Philoxène à sa cour; Antagoras de Rhodes et Aratus de Soles vinrent à celle

d'Antigone,. roi de Macédoine. Mais Homère et Hésiode, ou n'eurent pas le bonheur d'être recherchés

par des souverains, ou le dédaignèrent; Hésiode , parce qu'il aimait la vie champêtre et craignait la

fatigue des voyages. Pour Homère, qui en avait fait de fort longs, il préféra une vaste renommée airs

(') Les Myniens d'Orchomène, chassés de leur pays par des Thraces , se réfugièrent dans l'Attique, et Munycl 	 fi S
Pantaclès, qui y régnait alors, leur permit de s'établir clans cet endroit, auquel ils donnèrent, le nom de leur bienfaiteur. Il y

avait aussi à Sicyone un temple de Diane Munychia avec une statue qu'on attribuait à Diptenus et Seyllis.
(') cn Paul, étant au milieu de l'aréopage, leur dit : Seigneurs Athéniens , il me semble qu'en toutes choses vous êtes

gieux jusqu'à l'excès ; car ayant regardé en passant les statues de vos dieux, j'ai trouvé nième un autel sur lequel il est écrit :
Au Dieu inconnu. C'est donc ce Dieu, que vous adorez sans le connaître , que je vous annonce. » (Ades des ,I,juitres,
eliap. 17.)

(') Etienne de Byzance, Hésychius, Harpocration, Photius et le Scholiaste d'Aristophane, disent que le promontoire Colias

vMLpriS son nom de sa ressemblance avec l'os de la jambe. Suivant d'autres auteurs, un jeune homme de l'Attique, fait captif
par des pirates tyrrhéniens, fut délivré par la fille de leur chef; de retour dans l'Attique, il érigoa ce temple à Vénus, pour

lm témoigner sa reconnaissance , et la surnomma Coliade , parce qu'il avait été enchaîné par la jambe, Emin, O n prétend
qu'un jour Ion 'offrant un sacrifice, un corbeau enleva la jambe de la victime et la laissa tomber en cet endroit. 1,yrophron

parle d'une Vénus Culolis de Vile de Chypre , et raconte à ce sujet une histoire à peu près pareille à celle dont je ‘ivina,
de parler. (Guyot)

(') Sur les Amazones, voyez page 136
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ava n tages de la fortune qu'il aurait pu trouver dans Io eoutinerce des grands. Il ions présente, en eikt,
dans ses poèmes, Démodocus à la cour d'Alcinohs, et il nous apprend qu'Agamemnon, partant polir le
siége de Troie, avait laissé je ne sais quel poêle auprès de son épouse.

On voit à peu de distance des portes de la ville un tombeau sur lequel est un guerrier 'debout prés
de son cheval. Je ne sais pas qui c'est, niais l'homme et le cheval sont l'ouvrage de Praxitèle.

En entrant dans la ville, vous trouvez on édifice ( 1 ) peur l'appareil des pompes religieuses qui font,
les unes tous les ans, les autres à des époques plus éloignées. Non loin de, là, un temple de Gérés
renferme la statue de la déesse, celle de sa tille, et lacchus tenant à la main une torche. Une inscrip
lion gravée sur le mur en lettres attiques-nous apprend que ces statues sont de , Praxitèle. Prés de ce
temple est un Neptune à cheval , lançant sa pique mi géant Polybotes ( i), sur lequel les habitants de
Cos racontent une fable ot) il est question du promontoire de la Tortue. L'inscription qu'on y lit main-,
tenant indique un autre personnage que Neptune.

Depuis les portes de la ville jusqu'au Céramique règnent des portiques devant lesquels sont des

statues en bronze représentant différents personnages , hommes ou femmes, qui se sont distingués ou
prtr leurs actions ou par leurs écrits. Un de ces portiques renferme quelques temples de dieux, un

',gymnase qui porte le nom de Mercure , et- mémo 'encore la maison de Polytion , oit quelques Athéniens

d'un rang distingué parodièrent les mystères d'Éleusis; elle est maintenant consacrée à Bacchus , qui
a reçu le surnom de Melpoménns , comme Apollon celui de Musagète , et pour la même raison. Ce
portique vous présente aussi les statues de Minerve Pmonia, de Jupiter, de Mnémosyne, dés Muses et

d'Apollon, faites et offertes par Eubulide; on y voit encore Acratus, l'un des génies de la suite de,
Bacchus; mais ce n'est qu'une tète enchâssée dans le mur. Après l'enceinte consacrée à Bacchus; " vous'
trouvez un petit édifice avec des statues de terre qui représentent Amphictyon, roi 'des Athéniens,

donnant un repas â Bacchus et aux autres dieux. Là se voit enfin Pégase d'Éleuthère, qui introduisit à;

Athènes le culte tic Bacchus; il fut secondé par l'oracle de Delphes, qui rappela aux Athéniens le voyage
du dieu dans l'Attique, du temps, d'Icarius.

Amphictyon parvint au trône de la manière suivante. Acteus fut, dit-on, le premier roi de ce qu'on

nomme maintenant l'Attique. Cécrops, qui avait épousé sa fille, prit la couronne après sa mort; il eut

. trois filles, Hersé, Aglaure, Pandrose, et un fils nommé Érysichthon , qui ne régna point, étant mort

avant Cécrops, dont le trône fut occupé par CranaMs, le plus puissant des Athéniens. Cranaiis,eut plu-
' sieurs filles, entre autres Atthis, de qui le pays prit le nom d'Attique au lieu de celui d'Actée qu'il

portait auparavant. Amphictyon se révolta contre Cranaits , dont il avait cependant épousé la fille, le

détrôna, et fut renversé lui-même par Érichthonius et ses partisans. On dit qu'Erichthonius n'avait

point de père mortel, et qu'il était fils de Vulcain et de la Terre.

Le Céramique, ses portiques, ses temples et ses statues.— Le quartier appelé le Céramique ( 5) tient son
nom du héros Céramus , qu'on dit aussi fils de Bacchus et d'Ariane. Le portique royal est le premier
à droite; c'est là que siége celui des archontes annuels qui prend le titre de roi. Il y a sur le faite de ce

portique quelques figures en terre cuite : Thésée précipitant Sciron dans la mer, Délitera portant Céphale.

Elle eùt de lui un-fils nommé Phaéllion, qu'elle fit gardien de son temple, ainsi que le racontent plusieurs

poètes, entre autres Hésiode, dans ses vers sur les femmes célèbres. Prés de ce portique sont des

statues qui représentent Conon debout, Timothée son fils , et le roi de Chypre Évagoras , qui engagea

le roi Artaxerxès à confier les vaisseaux phéniciens à Conon. Evagoras donna ce conseil parce qu'il

était Athénien lui-même et originaire de Salamine; il descendait, en effet, de 'foncer et d'une fille de

(') On nommait cet édifice Pompn ( Pompeion) : on suppose qu'il était entouré de portiques. On y voyait une )ein-

tore représentant des comédiens.
(') Plusieurs peintures de vases grecs représentent Neptune ou Position terrassant le géant Ephialtes. (Voyez Mile des

monuments téramographiques, par Gli. Lenormant et de Witte, planches 5 el G.)
(') Suivant Pline, cc nom ocrait venu d'un certain Clialcosthene , modeleur en terre , qui avait établi ses ateliers dans ce

quartier. (Ceromieni, fabriques de poterie.)
Une partie du Céramique, dans l'enceint': de la ville, comprenait un grand nombre de teint ées, de portiques et de ;lares;

une autre, partie extérieure, renfermait le jardin d'Acadénms et les tombeaux de citoyens morts en combattant pour la patrie.



PEINTURES.—LE TROUS. LES PRYTANES. — STATUES. — L'ODÉON. 	 241

CinYras. LA sont aussi Jupiter surnommé Élenthéritts, et l'empereur Adrien, qui, répandant ses bien-

faits sur d'autres peuples soumis à son empire, en combla particulièrement les Athéniens.

Dans le portique qui est derrière sont peints les douze grands dieux, et, sur le mur opposé, Thésée,
la Démocratie et le Peuple. 011 a voulu exprimer par là que ce fut Thésée qui établit à Athènes un

gouvernement fondé sur l'égalité. En effet, l'opinion vulgaire veut que Thésée ait remis le gouverne-

ment au peuple et que la démocratie ait subsisté jusqu'à l'usurpation de Pisistrate. D'autres traditions,

également fausses, ont cours parmi la multitude; comme elle ne connaît pas l'histoire, chacun prend

pour des vérités ce qu'il a entendu dès son enfance dans les chœurs religieux et dans les tragédies.

On a peint dans ce même portique la bataille de Mantinée;ot't les Athéniens étaient comme auxiliaires

des Lacédémoniens. Xénophon et d'autres ont écrit toute l'histoire de cette guerre : la prise de la

Cadmée , la défaite des Lacédémoniens A Leuctres, l'invasion (les Béotiens dans le Péloponèse, et

comment les Athéniens envoyèrent des secours aux Lacédémoniens. Le tableau dont il s'agit représente

le combat de la cavalerie; les personnages les plus connus sont : Gryllus , fils de Xénophon , du côté
des Athéniens; et, parmi les Béotiens, Épaminondas de Thèbes. Ces tableaux sont d'Euphranor, qui a
peint aussi, dans- le temple voisin, Apollon surnommé Patrons; des deux statues d'Apollon placées
devant ce temple, l'une est de Léocharès ; celle d'Apollon Alexicacus est de Calmis. Ce surnom du

dieu vient, disent les Athéniens, de ce qu'il leur indiqua, par un oracle rendu à Delphes, les moyens

de faire cesser la peste dont ils étaient affligés en même temps que de la guerre du Péloponèse.

On a bitti dans le même endroit un temple de la nièce des dieux ('); la statue a été faite par Phidias.

Prés de là est le sénat des cinq cents qui se renouvelle chaque année. On y remarque une statue de

.fupiter Bulteus; un Apollon, ouvrage de Pisias, et une statue du Peuple, de la main de Lyson. Proto-
gène de Caune'iet Olbiades y ont peint, le premier, les législateurs d'Athènes, et le second, ce Callippus

qui conduisit les Athéniens aux Thermopyles, pour s'opposer à l'irruption des Gaulois dans la Grèce.

LeTholus; statues de dieux, de héros, de grands hommes et de rois.— L'édifice nommé le Tbolus (2)
est prés du sénat des cinq cents. Les prytanes ( a ) y offrent des sacrifices , et l'on y voit quelques
statues d'argent.

Un peu plus haut sont les statues des héros (les éponymes) dont les tribus d'Athènes ont dans la suite

prie les noms.

Après les statues des éponymes, vous trouvez des statues de dieux : Amphiarafis; la Paix tenant '

flans ses bras Plutus encore enfant ; la statue en bronze de Lycurgue, fils de Lycophron ; Callias, qui,

suivant la plupart des Athéniens, fit au nom de tous les Grecs la paix avec Artaxerxès, fils de Xerxès;

enfin Démosthènes, que les Athéniens forcèrent de se retirer à Calaurie , île en face de Trézène. Dans

la suite ils le rappelèrent; ils l'exilèrent encore après leur défaite à Lamie, et il retourna de nouveau A
Calaurie, où il finit par s'empoisonner. Il fut le seul des ' exilés grecs qu'Archias ne put pas livrer à
Antipater et aux Macédoniens. Cet A rchias , natif de 'Thurium, s'était chargé d'une commission bien

barbare, de livrer A la vengeance d'Antipater tous ceux qui avaient été d'une faction opposée à celle des

( 1 ) Les !Aliments qui entouraient. ce ternple servaient d'archives aux Athéniens.

( 3 ) ..... Il n'y avait dans cet édifier; auteur des oniermaills somptueux el. des riches objets d 'art qui décoraient les antres

édifices d'Athènes. C'était vraisenildablernerit lm des restes de la vieille ailé , un de ces' monuments archaïques de ha laine

catégorie quo le Pnyx et l'Aréopage, dont 011 respecta la simplicild primilivr en uua um 1011111S que, ivs institutions qu'ils
rappelaient.. Le nom de Tholus indique une chambre cordée, ronde, se terminant lin pointe el représentant la !bouc d'un

bonnet phrygien , une, chambre telle (m'était l'arrière-salle d'one étuve. Celle définition ries édifices appelés 'l'Indus convient

parfaitement à la salle souterraine 11(1/11111ef; aujourd'hiri la prison (le Sorroir, ci qui r i s! taillée dans le rentrer— Le '111(11113

rut probablement le trésor et le palais des anciens rois d'Athènes. Et comme l'autorité de rions-ri passa 'instille aux pry-
tanes, on comprend pourquoi ces magistrats sacrif i aient au Tholirs. C'était dams cet ridilirie que ion renfermait les clefs
de la citadelle et le trésor 	 Les ieellie tyrans y sil igriairint. » (Atrium 1lxiirrY.)

( 3) Dans l'origine, les prytanes étaient desMragishirds inul . icurs aux ;Irclion i vs , et qui rendaient la justice ilans certaines
riarconsf rinces. Plus lard, on donna ce surit aux présidents du sénat el ia d ' autres citoyens honorés du privit ige d'étre nourris
à temps ou à vie, aux frais da l'État, dans le prytanée . On entretenait un perpétuel sac' l'autel de ha cité, dans le Priy-

ri.anée d'Athènes. Cet édifice (bit considéré comme le foyer de la ville manu et c'était Ria quia fou donnait l'hos P ilidil0 aux
ambassadeurs étrangers ou aux envoyés athéniens au retour de missions accomplies avec, succès.

al
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Macédoniens, avant la défaite des Grecs dans la Thessalie. C'est ainsi que Démostliénes devint victime
de son amour pour les Athéniens. Ou a dit, aveu beaucoup do raison , rn ale. semble , quo celui p l i se

livre sans réserve aux all'aires publiques , et q ui croit pouvoir compter sur le peuple , (l'a jamais une
heureuse fin.

Il y a près de la statue de Démosihènes un temple de Illars oit l'on voit deux statues de Vénus, lute
de Mars faite par Aleaménes, une de Minerve, ouvrage de Locrus de Phi de Paros, et une (l'Eu°,

faite par les fils'de'Praxitèle. On voit autour du temple hercule, Thésée, Apollon , dont les cheveux

sont ceints d'une bandelette; Caladès, qui a écrit, dit-on , des lois pour les'Athéniens , et Pindare qui,

les ayant loués dans ses vers, reçut d'eux, entre antres récompenses, les honneurs d'une statue. Non

loin de là sont Harmodios et Aristogiton, qui tuèrent Ilipparchus. On trouvera dans d'autres livres des
détails sin' la cause de leur conspiration, et sur les moyens qu'ils prirent pour l'exécuter. Anténor a

fait les plus anciennes de ces statues d'hommes célèbres, et Critias les autres. Xerxès' ayant pris

Athènes , que ses habitants avaient abandonnée , emporta ces statues avec le J'este 1111 butin ; niais

Antiochus ]es renvoya par la suite aux Athéniens.

Devant l'entrée du théàtre nommé l'Odéon sont les statues des rois (l'Égypte, tous connus sous le

nom de Ptolémée, (nais distingués par des surnoms tels que PhilMétor pour l'un, Philadelphe pour un

autre, et Ptolémée, fils de Lagus, surnommé Soter par les Rhodiens. Ptolémée Philadelphe est celui

dont j'ai fait mention en parlant des éponymes; la statue d'Arsinoé sa soeur est près de la sienne.

A la suite dés statues des rois (l'Égypte, on voit celles de Philippe et d'Alexandre son fils, -qui ont

fait de trop grandes choses pour n'en parler qu'incidemment dans un ouvrage dont ils ne sont pas le

sujet. Les honneurs que les Athéniens ont rendus aux rois d'Égypte sont fondés sur une reconnaissance
réelle pour les bienfaits qu'ils en ont reçus; ceux qu'ils ont décernés à Philippe et à Alexandre sont

principalement l'ouvrage de la flatterie du peuple; quant à Lysimaque, ce n'est point par bienveillance

qu'ils lui ont érigé une statue, mais c'est parce qu'ils pensaient qu'il pouvait leur étre utile dans les

circonstances oit ils se trouvaient.

Lysimaque était Macédonien et l'un des gardes du corps d'Alexandre le Grand , qui , dans un accès

de colère, l'ayant fait enfermer clans une loge avec un lion , fut lotit étonné de voir qu'il avait dompté

cet animal. Il conçut dés lors polit' lui beaucoup d'admiration et le distingua comme l'un des plus

braves Macédoniens. Après sa mort, Lysimaque devint roi des Thraces voisins de la Macédoine, c'est-ii-
dire de ceux qui étaient déjà soumis àPhilippe et à Alexandre , et qui ne forment qu'une portion peu

considérable de la nation thrace. En effet, excepté les Celtes, aucun peuple ne peut se prétendre aussi

nombreux que les Thraces : jamais, avant que les Romains les eussent vaincus, ils n'avaient été em-

piétement soumis. Aujourd'hui toute la Thrace obéit à Rome , ainsi que tout le pays des Celtes , du

moins ce qui valait la peine d'étre conquis; car les Romains ont volontairement négligé les portions

que la rigueur du froid ou la nature du aol rendent stériles; encore y pôssèdent-ils tout ce qui petit

avoir quelque importance.

On voit aussi à Athènes une statue de Pyrrhus. Ce prince ne tenait à Alexandre que par son extrac-

tion : il avait pour père Éacides, fils d'Arymbas, et Olympias, mère d'Alexandre, était fille de'Néopto-

lerne, né, ainsi qu'Arymbas, d'Alcélas, fils de Tharypas. On compte quinze générations d'hommes
depuis ce dernier jusqu'à Pyrrhus, fils d'Achille. ,

En entrant dans l'Odéon d'Athènes ( 1 ), vous trouvez plusieurs statues, et entre autres un Bacchus

( 1 ) Les édifices que l'on, nommait. odéon ( Melo n ) avaient été cnitstniits à la plus belle époque de l'art grec, dans le.

cinquième siècle avant Jésus-Christ. C'étaient des salles th; 'concert , de concours public pour la musique vocale et instru-

mentale; il est probable qu'ils servaient. aussi aux répétitions des grands cho e urs scéniques. Ils différaient des théullres en cc

qu'ils étaient d'une moindre, dimension el qu'ils étaient clos, dans leur partie supérieure, de maniere à retenir le son. D'après

Yitruve, le plafond nu toit de l'Odéon de Périclès était l'ait aveu; les les des vaisseaux de Xerxès pris à Salamine. Le

plafond ou toit de l'Odéon d'Hérode Atticus était fait rn poutres de bois de cèdre sculpté. Cet édifice pouvait contenir

8 000 personnes. (Leakr, Topogr. et ,1(h éors.) .

ll parait résulter de quelques passages recueillis dans divers ululons, que la disposition intérieure des odéons Mail sem-

blable. à celle des thé:lires : l'orchestre était réservé aux chanteurs; les iuslonnentisles se planaient sur le pritsdninni.
Comme CM n'avait point b changer di: décoration, le niur du la scène restait couvert de peintures, (Vuyez plus loin, dans lui

description de la Larldrie, k plan d'ut théltre grec.)
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qui mérite d'être vu. Près de là est la fontaine Ennéafirtmos (A neuf tuyaux) (pi a été ainsi décorée,

par Pisistrate. Il y a des puits dans tout le reste de la ville , niais il n'y a pas d'autre fontaine. Au

dessus de cet édifice sont deux, temples dédiés, l'un A Cérès et A sa fille , et l'antre A Triptolème , dont

on y voit la statue. Les Athéniens et leurs partisans savent que Triptolème, fils de Mé ti s ,  fut le pre_

'nier qui sema 'du blé. On chante des vers de Musée (si toutefois ils' sont de ce : , poète) qui nous
apprennent que Triptolème était fils de l'Océan et de la Terre. Suivant les vers d'Orphée (je ne crois

.pas non plus qu'ils soient de lui), Dysaulés eut deux fils , Eubuléus et Triptolèrne, auxquels Cérès

enseigna la culture 'du blé pour les récompenser do ce qu'ils lui avaient appris de sa fille. Enfin, ChCe-

rilus, Athénien, dit dans la tragédie d'Alopé, que Cercyon et Triptolème étaient tous deux fils d'une

fille d'Amphictvon, mais que Ilharus était le père de Triptolème, et Neptune celui de Cercyon.

Je me disposais A continuer ce discours et A décrire tout ce qu'on voit A Allènes dans le temple

nommé l'Éleusinium, mais j'ai été arrêté par un songe; je m'en tiendrai donc à dire tout ce qu'il.est
permis A tont le monde de savoir. •

Devant le temple où est la statue de Triptolème, on voit un boeuf de-bronze que l'on conduit au sacri-
fice. Vous y remarquez aussi Epiménide de Grosse, assis. On raconte qu'étant allé aux champs il

entra dans une caverne, où il s'endormit, et ne s'éveilla qu'au bout de quarante ans. Il fit des vers dans
la suite et purifia plusieurs villes, entre autres celle d'Athènes.

Un peu plus loin est le temple d'Eucléia (la bonne renommée), qui a été fait aussi du produit des

dépouilles des Mèdes débarqués à Marathon. Cette victoire me paraît celle dont les Athéniens tiraient

le plus de vanité : aussi le poète Eschyle, se voyant prés de sa fin, ne voulut rappeler dans son épi-

taphe (') ni les poésies qui lui ont acquis tant de réputation , ni les combats .d'Arténnisium et de Sala-

mine, où il s'était distingué ; .il se contenta d'y inscrire son nom, celui de sa patrie, et d'ajouter qu'il

avait pour témoins de sa valeur le bois sacré de Marathon et les Mèdes qui y débarquèrent.

Le temple de Vulcain ; le Poecile; l'autel de la Pitié; le Ploléméam; Thésée; Aylaure; llithye; le

Prytanée; Adrien. — Le temple de Vulcain est au-dessus du Céramique et du portique royal. Dans ce

temple , la statue de Minerve est auprès de celle de Vulcain , et en voyant la. couleur blette foncée des

yeux de la déesse, j'ai reconnu que c'était une tradition libyenne. Les Libyens disent, en effet, que

Minerve étaiktille de Neptune et de la nymphe du lac Tritonis, et. c'est pour cela qu'elle a, comme Nep-

tune, les yeux couleur d'eau de nier. On voit tout auprès le temple de Vénus Uranie. Le culte de cette

déesse a pris naissance citez les Assyriens; il fut adopté ensuite par les Cypriens de Paphos et les Phé-

niciens d'Ascalon dans la Palestine; les habitants de Cythère le reeurent de ,ces derniers, et Égée ,
attribuant au courroux de cette déesse le malheur qu'il avait d'être encore sans enfants, ainsi que
l'infortune de ses sœurs (2), introduisit son culte dans Athènes. La statue en marbre de Paros qu'on

voit maintenant dans son temple est l'ouvrage de Phidias. Il y a chez les AtInuonéens, l'un des peuples

de l'Attique, un temple d'Uranie bah, à ce qu'ils disent, par Porphyrion, qui avait régné dans l'Attique

avant Actéus. On raconte dans les bourgs beaucoup de choses bien différennuent i qu'on ne le fait dans
la ville.

Eut allant au Po-telle, portique ainsi nommé A camuse des peintures dont il est orné (1, uu trouve un
Mercure A gorieus en bronze ( 4 ), et tout auprès elle porte avec, un trophée dessus pour la victoire que la
cavalerie athénienne remporta sur Plistarmut , frère de Cassandre, qui commandait la cavalerie de ce
prince et celle de ses alliés.

Quand vous entrez dans le portitpu H ème vous voyez d'abord mi tableau représentant les Athéniens

( I ) Voici cotte épitaphe : « La fertile flétri a élevé re tendante à Eschyle , t‘thi l nice , fils trfi'mplitirieti; fie bois sacré do
lhrrathirn peut iouler (le sa saleur, rp i nst. conre i t; des Mèdes ;à l'épaisse chevelure, »

('-q Pausanias suppose ici rune Progral et l u late t aide t u latunt. su e urs d'Égée; niais il se trempe, ci Apollodore a I ri bien
distingué les dee> l'amine]. (Ct..)

(,) Ce porliwic sfl laminant an(dennerintrit le perliip l a dr i tisiant i x, On hu donna par la selle lo nom do Pollué (variés),
c ipse des peintures (Ion/ é	 orné, Lamie , taIlebro jureuse ét3 tinte et courtisane athénien/et , avili! fait ériger h Sicyone

tin portique auquel elle trait. aussi donné le nota tle PŒnale, sans (lento en mémoire do sa patrie, (CL)

(') itUchun a décrit celle >laitue (lui servait sauvent do tatalelo au> artistes.
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rangés en bataille en présence des 1,avédémoniens , A Enné , dans l'Argolide. On n'en est point encore
au fort de la niélée, et il ne s'est encore fait ;Menne action Matante ; le combat ne fait que de com-
mencer, et l'on vient seulement d'en venir aux mains, Sur le mur du milieu on voit le combat de Thésée
et des Athéniens contre les Amazones. Ces femmes sont les seules que louis défaites n'aient pas empé-

citées de se présenter avec intrépidité à do nouveaux périls; car, malgré la prise tic Théntiscyre par
Hercule, et la perte de l'armée qu'elles avaient envoyée ensuite coutre Athènes, elles ne laissèrent pas

d'aller au secours des Tro yens contre les Athéniens enx-mômes et les autres Grecs. Après les Amazones,

se présentent les Grecs qui viennent de prendre Troie. Les chefs sont assemblés polir délibérer sur

l'attentat d'Ajax contre Cassandre. On aperçoit dans le tableau Max lui-môme, Cassandre et d'autres
captives ('). Plus loin, la bataille de Marathon : les Béotiens tic Platée et des autres villes alliées de
l'Attique en sont aux mains avec les barbares , et de ce côté l'avantage est A per prés égal des deux

parts. Hors du champ de bataille, les barbares sont en fuite et se houssent les uns les autres dans le

marais. A l'extrémité se distinguent les vaisseaux phéniciens ; les Grecs tuent les Perses qui cherchent

à y monter (e). Vous distinguez dans ce tableau le héros Marathon de qui le bourg a pris le nom ;Thésée,

qui parait sortir de la terre, et Minerve et Hercule; Cal' les Marathoniens, à ce qu'ils disent eux-mômes,

sont les premiers qui aient rendu les honneurs divins A Hercule. Les plus reconnaissables parmi les

combattants sont Callimaque, qui était alors polémarque ; Miltiade , l'un des généraux ; et le héros

Echetlus, dont je parlerai par la suite. Sous ce portique sont Aes boucliers d'airain les uns ont été pris

aux Scionéens et à leurs alliés; ainsi nous l'apprend l'inscription placée au-dessus; les autres, enduits

de poix afin d'ètre préservés de la rouille, sont, dit-on, ceux des Lacédémoniens faits prisonniers dans
l'ile de Sphactérie.

Devant ce portique, plusieurs statues en bronze représentent des hommes célébres. Vous y voyez

d'abord Solon, qui donna des lois aux Athéniens; ensuite Séleucus, A qui- sa grandeur future avait été

annoncée dés les commencements par des présages non douteux.

11 y a sur la place publique d'Athènes ( u) plusieurs monuments peu remarqués en général , entre

autres l'autel de la Pitié, divinité la plus utile de toutes dans les diverses vicissitudes de la vie, et que

les Athéniens seuls honorent d'un culte particulier. Ils se sont distingués, en effet, non-seulement par

leur humanité, mais encore par leur piété envers les dieux, car ils ont érigé des autels à la Pudeur,'à

la Renommée et à la Valeur, et leur exemple prouve évidemment que ceux qui se signalent par leur piété

en sont récompensés par une prospérité constante.

Le Ptoléméum ( 4 ), gymnase peu distant de la place publique, a pris le nom de son fondateur. On y

trouve des hermès de marbre qui méritent d'étre vus, une statue en bronze de Ptolémée, celles de Juba le

Libyen et de Chrysippe de Soles.

(') Plutarque dit que ce tableau était de Polygnote.

( E ) Peinture de Painénus, frère de Phidias. Les chefs grecs y étaient représentés de grandeur naturelle.

(') L'agora était chez les Grecs ce que le forum a été chez les Romains, une vaste place où l'on s'assemblait pour traiter

des affaires publiques et particulières. Dans les premiers temps, cette place n'était qu'un terrain uni qui s'étendait devant le

palais du roi ou du chef, ou, si la ville était maritime , près du port. Dans la suite, on entoura l'agora de portiques un

colonnades, de statues consacrées au culte, i la justice, à l'administration , aux transactions publiques et privées. (Voyez

plus loin, dans la description deiÉlide, une gravure et une note relatives aux agoras.)

(') La gymnastique était l'une des trois branches essentielles dont se composait l'éducation d'un jeune Grec. Les deux

autres étaient la grammaire et la musique. Aristote en admettait une quatrième, le dessin ou la peinture. Mais ce :l'étaient

pas seulement les jeunes gens qui se livraient assidâment à la gymnastique; les Grecs de tout âge s'étudiaient à entreleidr,

par le moyen de ces exercices, la force, la souplesse du corps et la santé.

Le mot gymnase venait du mot gurnlins (nu), parce que dans les gymnases on se dépouillait de tous ses vèlements ou

l'on ne gardait qu'une légère tunique , le chiton, dernier vilement, de dessous chez les Grecs. Le chiton dorien était du

coton, court et sans manches; le chiton ionien était de lin, très- y ang, el avait des manches.

Ce fut vers le temps de Solon que l'on construisit les gymnases.

Athènes possédait trois grands gymnases : le Lycée, le Cynosarge, el l'Académie , sans coupler d'autres gymnases du

moindre importance et moins anciens, el que, l'on appelait palestres.

On 3 découvert des ruines de gymnase à Éphèse, à Hermopolis, et à Alexandrie dans la Troade.

Dans tontes les villes, les gymnases étaient construits sur un inâme plan, et divisés en trois parties principales.

On e ntrait- (l ' abord dans un péristyle de forme carrée ayant environ 1200 pieds de circonférence , et composa de quatre
Portiques. 'frais de ces portiques étaient réservés aux philosophes, rhéteurs et autres qui venaient s'y asseoir. écouler des
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Le temple de Thésée est voisin de ce gymnase. On y voit peints, d'abord le combat des Athéniens

contre les Amazones, combat représenté aussi sur le bouclier de Minerve et sur le piédestal de la statue

de Jupiter Olympien ; puis, la bataille des Centaures et des Lapithes : Thésée a déjà tué un Centaure;

discours ou converser. Le quatrième portique, du côté sud, était double et contenait, au centre : Io l'ephebeum, vaste salle
plus longue que large, et garnie de sièges, où les jeunes gens s'exerçaient le matin, en l'absence de spectateurs; — à droite,
2.1e coryceum ou l'apodyterium, où ils quittaient leurs vêlements; 3u le conisterium, où ils se couvraient de poussière;

• 4 o en retour du portique, le bain *froid ; — 5 0 à gauche de l'ephebeum ,l'accothesium, où l'on était frotté d'huile par les
aliptes ; 60 le frighlarium; "ro le propoigeum , eu retour du portique ; 8. auprès , niais plus intérieurement ,.derrière
frighlariwn, le sudatoire voùté, deux fois plus long que large, et ayant en retour, d'un côté le laconicurn, et de l'autre le
bain chaud; 9.o le spheristerioni; etc.	 •	 •

Au delà de ce péristyle était un autre espace plus vaste, planté au centre d'arbres et de bosquets, entouré de portiques,
de stades couverts nommés ru. sles et oit les athlètes s'exerçaient pendant l'hiver, d'allées découvertes on paradromides, etc.

La troisième partie du gymnase était un vaste stade où un très-grand nombre de spectateurs pouvaient assister aux lettes
des athlètes.

On otiiTait les gymnases au lever du soleil; on les fermait à son coucher.
Les esclaves n'étaient pas adinis aux exercices gymnastiques.
L'entrée des gymnases était interdite aux femmes; seulement, à Sparte et dans quelques États doriens , les jeunes filles

qtues du eldton prenaient part aux exercices.
-• Le chef du gymnase avait le titre de gynmasiarque; c'était un magistral, un personnage d'une haute importance et d'une
autorité considérable. Comme marque distinctive de sa fonction , il portait un manteau de pourpre et des souliers blancs.
Dans les premiers temps, on était revécu de celle magistrature pour une année; sous les empereurs romains , on changeait
les gymnasiarques jusqu'à douze et quatorze fois par année.

Les autres fonctionnaires du gymnase étaient : les cosmètes, qui présidaient à certains jeux et étaient assistés par les asti-
cosmètes et deux hypocosmètes; — les sophronistes, chargés d'une direction morale, et assistés par les hyposophronistes;

les pédutribes, hypopédcdribes et gymnastes, professeurs choisis parmi les anciens athlètes ; — les aliptes, qui versaient

Plan d'un gymnase, par V. Newton. — D'après ta description de Vitruve.

A,	 G, exèdres ou sièges sur trois côtés des portiques pour les philosophes,
les rhéteurs, etc.

ll, péristyle ou espace d'environ deux stades de tour, et entouré de portiques.
E, portique double, dont une moitié était è l'abri de la pluie pendant les jours

de mauvais temps.
Ir , l'ephebeem.
G, le coryeemn ou l'apodyteritim.

-	 conisteriem.
I, te loutron, ou bain froid.
K, Velœothesient.
L, te frigielarium,
ai, le propnigennt.
N, le sudatorimo.
0, te taconicurn. •
P, le bain chaud.
Q, un des trois portiques extérieurs.

te xystes, ou portique simple, avec stade couvert, creusé et bordé de
margelles, oit l'on s'exerçait pendant l'hiver.

' S, autre portique double, de l'autre côté des jardins et des promenades non
couvertes, U.

W, vaste stade qui pouvait contenir des spectateurs.

l'huile sur les jeunes gens ou les frottaient de poussière avant la lutte, et servaient quelquefois de chirurgiens ou de pro-
fesseurs.

Les exercices des enfants étaient des jeux qui semblent avoir existé de tout temps, entre autres la balle et la punie,
corde ou le Initon, que deux enfants tiraient de chaque extrémité pour éprouver leur force; la toupie ou le sabot; le scapedra,
jeu où deux enfants se tournant le, dos tenaient et liraient par ses extrémités une comte jetée sur l'enfuurehure d'un al • In •e eu
au sommet d'un poteau, en s'efforçant de se-soulever ou tic se faire tacher prise mutuellement.

Les exercices de la jeunesse et de l'fige noir étaient ceux du disque, du javelot, du saut, de hi dmise, de la lutte avec les
poings, du pancrace, de la linpadéphorie, etc., etc:

Sue les gymnases et leurs jeux, on peut consulter: Ilurelle, Histoire des athlètes, dans les Mémoires de l'Académie des
inscriptions el belles-lettres, t. I, 3; — G. Luliker, die Gymnaslick der Halener' , 1815;	 , Hellen,
'Vieilli., I.	 , die Gumnuslieli und Agonisai.' der Helleocn , 1811 ; 0/ yn+Pia , 1838 die Pythien,
Semern ,	 .
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do reste, l'avantage est à peu pros r ai des deux parts. Le tableau point sur le troisille MIN' da temple
est presque inintelligible pour ceux qui n'en connaissent pas lu sujet; en qui vient, ou de ce que le temps

Naissance	 — Peinture d'un cratère de la colleedon Casuccinl, a Chiusi (i)..

en a détruit une partie, nit de ce que Micon n'a pas peint l'histoire entière. Minos ayant emmené dans

file de Crète Thésée et d'autres jeunes gens, il s'emporia, contre Thésée, et, entre autres propos inju-
rieux, il lui dit qu'il n'était pas fils de Neptune, et qu'il ne polluait pas lui rapporter un anneau qu'il se

trouvait avoir au doigt, s'il le jetait dans la nier. Et il jeta, dit-on, au mente moment, cet anneau dans

les flots. Thésée s'y précipita et en ressortit bientôt avec l'anneau el., une couronne (l'or qu'Ainphitrite
lui avait donnée.

On ne lui érigea un monument héroïque à Athènes que quelque temps après la défaite des Mèdes à

Marathon , et lorsque Cimon , fils de Miltiade, ayant chassé les habitants de Scyros de leur fie, pour
venger la mort de Thésée, eut apporté ses ossements it Athènes.

Le temple des Dioscures est ancien ; on les a représentés debout, et leurs enfants sont ir cheval
auprès d'eux. Polygnote a peint dans ce temple leur mariage avec les filles de Lencippus„et Muni a

peint les héros qui s'embarquèrentavec Jason pour aller it Colchos ; il a peint surtout avec lé phis grand

soin Acaste et ses chevaux.

L'enceinte consacrée a Aglaure est au-dessus du temple des Dioscures On raconte à son sujet que

Minerve mit Érichthonios dans une boite qu'elle confia aux trois sieurs Aglaure, Hersé et Pandrose,
en leur défendant de chercher it savoir ce qu'elle contenait. Pandrosc lui obéit , dit-on , niais les deux

autres ouvrirent la boite, et dès qu'elles virent Ericlebonius , elles devinrent furieuses, et se précipi-

tèrent du haut dut rocher où est la citadelle, de l'endroit. mémo où il est le plus escarpé. C'est par cet,

endroit que les Mèdes y montèrent et tuèrent ceux qui , croyant avoir mieux saisi que Thémistocle le

sens (le l'oracle, avaient entouré la citadelle de pieux et de pièces de bois.

Prés de cette enceinte est le Prytanée , oic sont écrites les lois de Solon. On y voit les statues de la
Paix, de Vesta et de quelques hommes célèbres, entre autres celle d'Autolycus le Pancratiaste. Miltiade

et Thémistocle y sont aussi , mais on a enlevé les inscriptions de leurs statues, pour y substituer les

noms d'un Domain et d'un Thrace.

En allant de Iii dans ln lias de la ville, vous trouvez le temple dé Sérapis, divinité rine les Athéniens

reçurent de Ptolémée. Le temple le plus célèbre que ce dieu ait en Égypte est celui d'Alexandrie, et le

plus ancien , celui de àlemphis , oit il n'est pas permis aux étrangers d'entrer, ni o l éine avx prètres,

excepté lorsqu'on enterre le dieu Apis (i).

1,5 Voyez	 fin n70lluouciu1 péramographique,a, t,	 pl. 85.
( 4 ) C'i' ‘t :1 on jeune c.aymoi	 :n larivtle, que rail (Kt la dérnnveriP révouh, ilit 81Yireloni égyptien.



	

ILITHYE. — TEMPLES DE	 D'APOLLON E'l' D'HECCULE.

A peu de distance du temple de Sérapis, est une petite place où Thésée et Pirithoos se concerteront

pour leur expédition contre Lacédémone et conVe les Thesprotes. On a érigé près de là un temple à

llithye qui vint, dit-on , du pays des Hyperboréens à Délos pour assister Latone dans ses couches (i).

Les Déliens offrent des sacrifices à ilithye, chantent en son honneur un hymne d'Olen, et disent que les

autres peuples ont appris d'eux le nom de celte déesse, fille, suivant les Crétois , de Junon , qui lui

donna le jour à Amnisus, dans le pays de Gnosse.

Les Athéniens sont les seuls chez qui les statues faites en bois, soient couvertes jusqu'aux

pieds deux de ces statues viennent de l'île de Crète et sont une offrande de Phèdre, si l'on en croit

les femmes; la plus ancienne a été apportée de Délos par Erysichthon.

C'est l'empereur Adrien qui a fait ériger la nef du temple de Jupiter Olympien, et une statue de ce

	

dieu, admirable, moins par sa dimension	 , à l'exception des colosses qu'on voit à Rhodes et à

Arc de Thésée ou d'Adrien (2).

Rome, les autres statues colossales sont à peu près de la mémo taille), quo parce qu'elle est entière-

ment d'or et (l'ivoire., et que, malgré sa grandeur, elle est travaillée avec beaucoup d'art. Avant d'en-

trer dans ce temple, vous trouvez quatre statues do l'empereur Adrien, deux eu marbre de Thasos, et.

deux en marbre égyptien. Devant les colonnes s'élèvent (l'autres statues que les Mhéniens appellent les

statues des colonies. L'enceinte du temple, qui n'a pas moins de quatre stades de tour, en est aussi

remplie, chaque, ville en ayant érigé une à l'empereur Adrien ; mais les Atlu les ont toutes sur-

passées en plaçant derrière le temple, la statue colossale de ce prince, qui mérite. (rétro vue. On

remarque divers monuments anciens dans celle OnOuinie : savoir, iln Jupiter en Bronze, le !empli , de
Saturne et de Rhéa, et l'enceinte consacrée à la Terre surnommée Olympienne. 	 sel de recta eneeiuI0

(1) e	 (d'urine-en des p.mines prude/11(s ,	 do la lut y,-HiCissmilo Jnnun ,	 1 n :iiconoc	 enCal

pirivés do voir	 IsendOro	 suit. sowlwo, H ow: un uo il oolieloos i;oo d ),„ le swor

né111(..ien tic.)

(2) Co. monument	 marli]	 du PonMiquo; los	 ::nul 10 11,;, iqulto on n 1 1;ly do, (catHuol,	 melal.
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oirre une ouverture d'environ une coudée, par laquelle 011 dit 11110 les apréti le déluge
de Pcuralion. Ou y jette, tous les ans des Oman de farine do Froment pétrie avec du miel. Vous trouvez
aussi dans l'enceinte du temple do Jupiter Olympien lutin Stahl@ planée: Sm' une C0101111e, et qui repré-
sente Isocrate. On a fait SUI' cet m'idem trois ohservations im p ortantes : la première, qu'il Mt très-
constant dans ses habitudes, n'ayant pas cessé d'avoir des disciples jusqu'à la lin do sa très-longue vie,
car il vécut quatre-vingt-dix-hun ans ; la seconde, qu'il se montra fort prudent, au point de ne vouloir
jamais entrer dans les charges ni se taler des allhires publiques ; la troisième enlin, qu'il aimait telle-
ment la liberté, qu 'à la nouvelle do la bataille do Chéronée, il se laissa mourir volontairement de
chagrin.

Il y a dans le mémo endroit un trépied en bronze supporté par des Perses en marbre de Phrygie;
les figures et le trépied sont également dignes de remarque. L'ancien temple de Jupiter avait été érigé
par Deucalion, û ee que disent les Athéniens ; et pour prouver qu'il avait demeuré à Athènes, ils montrent
son tombeau, qui n'est pas très-éloigné du temple actuel.

Adrien a orné Athènes do plusieurs autres édifices, qui sont, le temple de Junon , celui de Jupiter

Panhellénien, et le Panthéon. Mais on admire surtout des portiques formés par cent vingt colonnes de

marbre de Phrygie et dont les murs sont du même marbre ; on y voit des salles dont les plafonds sont
ornés d'or et d'albatre, et qui sont décorées de tableaux et de statues; elles contiennent des livres. Le

gymnase qui porte le nom d'Adrien est dans le même endroit ; il est orné de cent colonnes de marbre
de Libye.

Après le temple de Jupiter Olympien ( 1 ), et dans son voisinage, est la statue d'Apollon Pythien, ainsi
qu'un autre temple d'Apollon surnommé Delphinien. On raconte que ce -temple étant achevé , à l'ex-

ception du toit, Thésée vint à Athènes, où il était absolument inconnu : sa tunique descendait jusqu'aux

talons, et sa chevelure était tressée avec élégance. Lorsqu'il passa devant le temple, les ouvriers qui tra--

vaillaient au toit lui demandèrent en raillant comment il se faisait qu'une jeune fille en ège de se marier

courût ainsi les champs toute seule. Il ne leur répondit rien, mais ayant dételé les bœufs de la voiture

qui était près de lé, il en jeta la couverture plus haut que le toit du temple qu'ils venaient de faire.
On ne dit rien de particulier sur l'endroit nominé les Jardins, ui sur le temple de Vénus, ni tante

sur la statue de cette déesse qui est auprès de ce temple. Cette statue est de forme carrée, comme les

hermès , et l'inscription nous apprend que Vénus Uranie est lainée des Parques.

La Vénus dans les jardins d'Alcaménes (2) est un des ouvrages qu'on admire le plus à Athènes.
Le temple d'Hercule, nommé le Cynosarge, est près de là. Ceux qui ont lu l'oracle où il est question

d'une chienne blanche, savent d'où vient ce nom. On y voit les autels d'Hercule et (l'Hébé , fille de

Jupiter, qui fut, dit-on, mariée à Hercule ; Alcmène et lolatis, qui aida Hercule dans la plupart de ses
travaux, y ont, aussi des autels.

Le Lycée a pris son nom de Lycus, fils de Pandion e); il a été, dés son origine, et il est encore main-
tenant consacré à Apollon, qui a pris le, surnom de Lycien. On dit que Lycus a aussi donné le nom de
Lyciens aux Termiles, chez qui i1 se retira lorsque Égée l'eut chassé d'Athènes.

Derrière le Lycée est le tombeau de Nisus, roi de Mégare. Ce prince ayant été tué par Minos, fut

emporté par les Athéniens, qui l'enterrèrent là. Suivant la tradition, ce Nisus avait des cheveux couleur

de pourpre, et le destin avait décidé qu'il mourrait aussitôt qu'ils seraient coupés. Les Crétois arrivés dans

la Mégaride en prirent du premier abord toutes les villes, et formèrent le siège de Nisée, où Nisus s'était

réfugié. La fille de Nisus, devenue amoureuse de Minos, coupa les cheveux de son père. Voilà ce qu'on
raconte.	 -

Les fleuves qui arrosent l'Attique sont I'llissus, l'Éridan, qui porte le même nom qu'un fleuve des

Gaules et se jette dans n'issus. On dit qu'Orithye jouait sur les bords de n'issus , lorsque Borée

(') Voyez plus loin, dans 1;1 description de 	 k temple de Jupiter à Olympie.

(') Ah:ami:nes était élève de Phidias qui passait polir avoir unis la dernière niant à cet ouvrage. Suivant Lucien, ce qu'un

admirait le phis dans celle statue, c'étaient les parties saillantes du visage, les mains el les doigts. ( Ch.)

n On rite souvent. Ci; gymnase, qui était élevé pris (le I'llyssits. C'était. le lieu oit Arislote avait enseigné la philosophie en

rte promendol. Apollon y était représenté appuyé sur une colonne, le bras droit replié sur la cèle, et rin are dans la main
gauche.
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l'enleva (i); elle devint son épouse, et ce l'ut en faveur de cette alliance que Borée vint au secours des

Athéniens en faisant périr la plus grande partie des vaisseaux des barbares. Les Athéniens disent que

Les bords dé Cnossos et le mont llyrabèthes.

;l'issus est consacré é différentes divinités, entre autres aux. Muses, qui ont sur ses	 sous

le nom de Muses Ilissiades.
En traversant l'llissus , vous trouvez le canton nonne Agrte , et le temple de Diane. Agrotera. Cet

endroit est, dit-on, le premier où Diane ait chassé à son arrivée do Délos; c'est pourquoi sa statue tient

un arc. Il serait difficile de faire partager par une simple description le plaisir et l'admiration qu'on éprouve

à la vue du stade de marbre blanc qui est près de. lé. Voici ce qui peut faire juger de sa grandeur. Sur

les bords de Illissus s'élève un mont qui forme un croissant, dont les deux extrémités vont rejoindre la

rive du fleuve. Un Athénien nornifil'; l'érodes en a fait un stade, et y a vpresque épuisé la carrière du mont

Pentélique (H).

Les Trépieds sont une rue qui vient du Prytanée; on lui donne ce nom à cause de quelques petits

temples sur lesquels sont des trépieds de bronze qui eontieni u  des statues d'un très-grand prix (1.0n

y voit le Satyre que Praxitèle regardait comme un de ses meilleurs ouvrages. Plwyné, lui ayant un jour

demandé la plus belle de ses statues , il consentit, dit-on , à la lui donner, mais il ne voulut pas la

désigner. Alors Phryné, aposta un de ses esclaves qui vint en courant dire que le feu , ayant, pris à la

maison de Praxitèle, avait consumé la plus grande partie de ses ouvrages, que cependant tout n'avait

pas péri. Praxitrle sr précipita ilussitAt à la porte on criant que tout le fruit de ses travaux

perdu, si la flamine n'avait pas épargné son Amour et son Satyre. Phryné le rassura en lui dis a nt qu'il

(,) V()	 cP, 511,ird an rharulaul passagn	 romowneenwel du didlgue 111 ro Socrate el l ' bedre sut ht

( 1 ) CP stade	 CP1111 1(11	 114,+	 I;(1/ialt111'

avala lait çldanir	 md, lléredes ,	(ci  ..nomment à la filo drs 11atti'r(' 	 :ntv 1dbmeee,,	 ï'dut,

Marbre blanc , Il	 ea promesse, (11rdeslrale	 ,t ions l'on semdo,,ore	 L em tele ,opid

Et aimer,

Inn,	 la Nlos:› l ilio, In plat!

	

mouumenl uw)	 nnnullo	 Letn14 . 4 44» 41» 1)4'441o.,4)•,,,
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n'y avait rien de teillé, amis que, grace à roue ruse, elle venait d'apprendre de lui-uléma ce qu 'il
avait fait de mieux ; et elle choisit la statue de l'Amour.

Ou voit , dans le temple voisin, un satyre encore , jirésentant une coupe il Bacchus; l'Autour
debout et le Bacchus qui est auprès sont de Thymilus. Le temple de lhicelm, qui est vers le thatre,
est le plus1anc.en	 tons. Il y a dans la mémo eneeinte, deux temples et deux statues de Bacchus :
est le Bacchus d'Éleuthère, et l'autre, en ivoire et en or, , est un ouvrage d'Alcamènes. Les peintures
qui ornent ce lieu figurent Bacchus ramenant Vulcain au ciel.

Dans le voisinage du temple de, Bacchus et du théàlre, est un édifice qui avait été bàti , dit-on, sur
le modèle de la tente de Xerxès; il a été, rebati de nouveau, ayant été brillé par Sylla, général romain,

après la prise d'Athènes (').

Thedtre; le temple d'Esculape; armes des Sarmates. On voit dans le théfire d'Athènes des
portraits de poètes tragiques et comiques , très-obscurs pour la plupart. Ménandre est, en effet, le

seul de ces derniers qui ait eu de la célébrité , et parmi les tragiques qui sont là, Sophocle et Euripide
sont les plus connus. 011 raconte que les Lacédémoniens ayant fait une irruption dans l'Attique au
moment de la mort de Sophocle , Bacchus apparut en songe à-celui qui les commandait, et lui ordonna

de rendre à la nom'elle sirène les honneurs dus aux morts. Il pensa que . ce songe désignait Sophocle

et ses poésies; en effet, en compare encore' maintenant le charme des poèmes et des discours au chant
des sirènes. Je crois que le portrait d'Eschyle a été -fitit longtemps après sa mort, et après le tableau

de la bataille de Marathon. Eschyle dit que dans sa jeunesse , s'étant endormi dans une vigne où il

gardait les raisins, Bacchus lui apparut en songe, et lui ordonna de coMposer, une tragédie; lorsqu'il lit

jour, il essaya d'obéir au dieu, et y réussit avec beaucoup (le facilité : c'est lii ce qu'il racontait.

Sur le mur austral de la citadelle, du côté du théatre, on voit une égide au milieu de laquelle est

une tète dorée de la gorgone Méduse ( e). Vers le sommet du theatre, et dans les roches , au-dessous

de la citadelle, est une grotte sur laquelle est un trépied qui renferme Apollon et Diane tuant les enfants

de Niobé : c'est un rocher escarpé qui, vu de près, ne ressemble nullement à une femme ; niais en vous

éloignant un peu, vous croyez voir. une femme ayant la tète penchée et en pleurs.

En allant du théatre à la citadelle, vous trouvez le tombeau de Talus ; Dédale, ayant tué ce Talus qui

était son élève et fils de sa soeur, fut obligé de s'enfuir dans l'ile de Crète d'où il s'évada clans la suite,

et il alla dans la Sicile vers Cocalus. Le temple d'Esculape mérite d'étre vu à cause (les statues du dieu,

de ses'enfants et des peintures dont il est orné. Il renferme la fontaine près de laquelle . Halirrhothius, fils

de Neptune, fut tué par le dieu Mars ; meurtre qui devint le sujet d'un procès, le premier de ce genre.

On voit aussi dans ce temple une cuirasse sarmate, qui prouve que ces peuples ne sont pas moins

industrieux que les Crecs. Les Sarmates n'ont ni mines de fer, ni noyons de se procurer ce métal, étant

de tous les barbares de ces contrées, ceux qui ont le moins (le commerce avec les étrangers`: ils y

suppléent de la manière suivante. Ils mettent à leurs lances des pointes d'os ; leurs arcs sont de bois de

cormier, ainsi que leurs flèches qui sont aussi armées d'os. Ils jettent des cordes sur leurs erfneMis, et

après les avoir enveloppés, ils détournent leurs chevaux, et renversent, en tirant ces cordes, tous ceux

qui s'y trouvent pris. Quant à leors cuirasses, voici comment ils les font : ils nourrissent tous beaucoup

de chevaux, ce qui leur est facile , le pays étant possédé en commun et ne produisant que des herbes

sauvages, car ce peuple est nomade. Ils se servent de ces chevaux non-seulement pour la guerre, mais

encore pour leur nourriture et pour les sacrifices qu'ils font aux divinités du pays. Ils amassent la corne

de leurs pieds, la nettoient et la fendent en plaques qu'ils assemblent comme des écailles de serpent;

ceux qui n'ont point vu de serpent n'ont qu'à se représenter une pomme de pin encore verte., ses

écailles peuvent très-bien se comparer aux plaques que les Sarmates font avec cette corne ; ils les

percent, les cousent les unes aux autres avec des nerfs de chevaux ou de bœufs, et en font des ein-

(') II scalde, d'après MI passage de Plutarque, que 	 l'odéon de Périclès, hall en uni sur le modèle de la tente de

Xerxès. Ott lie doit pas le confondre avec celui qu'avait fait cuustroire Hélantes Atticus.

(') C foi sans doute la léle do Aléthiso, dont il s'agit ici, qui fut volée par un certain l'hilugus dont parle Isocrate. Sitidas

h: nomme Philtàls.	 Ittlirsitis suppose (pie ce rut celle l i té tutu sur la poitrine de la Minerve de Phidias; tuais celle-ci
en	 comme, nous t'apprend Pausanias, et ne pouvait Pas tenter la cupidité d'un voleur. (Ch. )
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rasses non moins élégantes ni moins solides que celles des Grecs, car elles résistent également bien

aux coups portés de prés et aux javelots. Les cuirasses de lin sont hien moins utiles à la guerre (lia
la chasse, car le fer les pénètre en forcant un peu, tandis que les dents des lions et des léopards s'y

émoussent. On peut voir des cuirasses de lin dans différents temples, et entre autres , dans celui

d'Apollon Cryniéen, où il y a un bois sacré de la plus grande beauté, tout planté d'arbres cultivés, oit

qui, sans produire de fruits , flattent agréablement la vue ou l'odorat..

Tombeau d'Hippolyte; propylées; peintures, — En continuant par là Votre route vers la citadelle,

après le temple d'Esculape, vous trouvez celui de Thémis, et, devant ce dernier, le tomhean de terre

qu'on a élevé é Hippolyte. On dit que les imprécations de son père furent la cause de sa mort, et les

barbares eux—mêmes, qui ne sont pas entièrement étrangers à la langue grecque, ont entendu parler

do l'amour de Phèdre. On voit à Trézène un myrte dont les feuilles sont toutes percées; on prétend
qu'il n'a pas toujours été ainsi , et que ces trous sont l'ouvrage de Phèdre, qui , dans le chagrin où la

plongeait son amour, le perçait avec l'aiguille qui lui servait à tenir ses cheveux.

Vous trouvez ensuite le temple de la Terre Courotrophos (qui nourrit les enfants) et celui de Cérès
Chloé (verdoyante). Ceux qui veulent comprendre ces surnoms peuvent interroger les prêtres.

La citadelle n'a qu'une seule entrée, tous les autres côtés étant très—escarpés ou fortifiés de murs (1),

(')L'acropole. Au mois d'addi 65G, la foudre tomba sur l'acropole d'Athènes, pendant le siège qu'elle soutenait contreles Véni-

tiens, et fitsauter les propylées, convertis par les Turcs en magasin à poudre. Ce qui reste de ce chef-d'œuvre d'architecture solin

encore pour que l'on en puisse comprendre l'usage et imaginer la magni-

ficence. L'acropole d'Athènes, formée d'un rocher escarpé de toutes

parts , était entourée de murailles liMies sur le précipice , et accessible

d'on seul cédé. Ces murs dessinaient comme un ovale allongé dans la

direction de l'est à l'ouest, et le chemin qui conduisait à la citadelle,

après avoir tourné sur la pente de la colline, aboutissait à rextr'émité

occidentale de la plate-forme, en vue du Pays et vis-ii-vis du rocher de

l'Aréopage. C'est là que s'élèvent les propylées qui étaient la porte et

con-Hurle bastion principal de l'acropole. A Mégare, à Corinthe, à Argos,

dans tous les lieux où se trouvait une acropole entourée de remparts,

la porte principale était défendue par des plates-formes avancées oit l'on

plaçait des soldats, et qui portaient le nom de propylées.

Un Français, élève de récole d'Athènes, M. Beulé, a retrouvé l'entrée

antique de la citadelle, au pied del'arropole, dans l'axe de la porte cen-

trale des propylées. La façade extérieure de l'acropole est parallèle à la

grande façade des propylées. Celle façade, large de 12 pieds, est divisée

en trois parties égales. Au milieu est un nier en marbre, percé d'une

porte dorique, exactement dans l'axe de la porte centrale des propylées;

à droite et à gauche, au nord et au sud, sont deux tours carrées en

pierre qui s'avancent pour défendre l'entrée 'de la citadelle. Le mur du

milieu, haut de 9.1 pieds, est composé de. marbres empruntés à divers

- monuments, et a été relevé ou restauré par les Romains, à en juger par

le soin et le get avec lesquels ces fragments ont été rassemblés, frag-

ments qui rappellent les débris de temples ruinés employés pour le con-
Stéd 

du mur que Thémistocle fit construire. Les tours paraissent

avoir été rasées par les soldats romains, à dix pieds au-dessus du sol,

ors de la destruction des murs, après la prise d'Athènes par Sylla. Grèce à M. Renié, ou a aujourd'hui le plan entier, l'en-

semble et les détails de l'escalier qui établit la communication entre la porte du mur ancien et celle des propylées. A la

'auteur du palier central existaient très-probablement deux pertes latérales ; au nord, on arrivait par l'escalier de Pan,

injourd'hui souterrain , mais qu'un voyait à ciel ouvert il y n trente ans. Du côté du midi, on passait sous le, temple de la

;ictoire Aptère, et c'est par ce chemin que montaient les victimes,

Tout donne à penser que cette disposition , quoique ne datant que des premiers siècles de notre ère, reproduit le plan

trimitif de Mnésiclès, l'arcllitecle des propylées. Ou peut consulter sur ce sujet un mémoire de M. Guigninult.
Vers 1846, des fouilles faites par M. 'Pileux, architecte français, ancien élève de récole de nome, a vaient dh5 démontré

tue la partie inférieure, dn grand escalier était enfouie à une notable profondeur ;l'elfe découverte a servi de point de départ
t M. Renié, qui se propose de faire graver l'entrée de la citadelle [es-1;1111:e.

M, Éridle. Burnotif, élève de l'école d'Athènes, a publié nn mémoire remarquable sur les propylées dans Ir priliiior rallier
les Archives des niissions scientifiques et lillr i roires (*punie' . 1850)

soc britannique.
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Les propylées ont lent' raite en n'arbre blanc, et c'est l'enivilg° le pins adnliral i t 1 1 11'011 an fait jusqu'à
présent, t an t p our le volume dos pierres quo po li r la beauté do l'exécution. Je ne saurais dire an juste

Vue orimlale de l'Acropole d'Athènes restaurée. — D'aprCs Lege.

De ira ,k	 lb usiaull.

si le s deux figures équestres qu ' on y voit représentent les fils do Xén	 nu si elles n'uni été faites

que pour servir d ' ornement. Le, temple de, la Victoire Apliros (sans ailes) est à droite des propylées.



LES PROPYLÉES.

Les Propyléee. — D'après . la gravure jointe au mémoire +le M. Émile I n iirrz, iit eun	 pr:,p,.;„',et.	 page ?„•,;/,

lbs.reliet du temple de la Victoire Aptère, de,einé â Atliène, par M. Dons,autt. — Deux autre, fragments de Victuire5 nitées unt été
tutrowq,, pres do ce temple, en Is:n.1.)
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mer se découvre de cet endroit, et ''es de là, dit-on, im'Égée se prrçr tub et se ma	 vit revenir
avec des voiles noires le vaisseau qui avait transporté les jeunes Athéniens dans Elle de Crète. Thésée,

en eiret , emu l dant sur sa val e ur, r1tait Parli avec l'espoir du II"' et avait lirnnlis à son père
de mettre des voiles blanches au vaisseau s'il revenait vainqueur. Arian'; Illi ayant été enlevée, il oublia
sa promesse, 'et Égée, erovant qu'il avait péri , se luit en se précipitant du haut de la citadelle, On voit
encore a Athènes te monument héroïque d'Égée.

A ,.'anche des propylées est tin petit édifice orné ile peintures. Parmi celles que le temps n'a pas
entièrement eilimées, on remarque Diomède emportant do Troie la statue de Minerve, rt. Ulysse, à Leinnos
se saisissant des flèches de Philoctète. On y voit aussi Oreste et Pylade tuant, l'un Égisthe, et le second
les fils du' Nauplie qui étaient venus au secours d'1?,gisthe. Une antre partie de ce tableau représente

Polvxène qu'en va sacrifier sur le tombeau l'A chine. llomère a bien fait de passer sous silence une action
aussi cruelle . Il n i e semble aussi qu ' il a ou raison du dire qu'Achille prit Sçyros , au lieu de le repré-
senter dans cette tic confondu avec des jeunes filles, comme l'ont fait d'autres poètes, ce,que PolYgnote

a représente dans l'édifice dont nous parlons. Il y a peint également Nausicaa avec ses compagnes, lavant
- ses vétements dans le fleuve , et Ulysse debout auprès d'elles, le tout d'après Homère. On y remarque
encore d'autres peintures, savoir : Alcibiade avec les emblèmes de la victoire dela course des chars qu'il
avait remportée à Némée; Persée se rendant à Sériphe, et portant à Pblydeete la tête do Méduse (je réserve
pour un autre livre ce que j'ai à'dire de Méduse). Au-dessus de ces peintures, en laissant de cité l'enfant
qui porte des urnes et le lutteur peint par Timœnète, on voit'le portrait de Musée. J'ai lu dans des-vers

que Musée avait reçu de Borée le don de voler dans les airs ; mais ces 'vers sont, à ce que je crois,
d'Onomacrite , car-je ne connais rien qui , soit' incontestablement de Musée, excepté l'fiYmnetpour les
Lycomédes, en l'honneur (le Cérès.' 	 .

Vers l'entrée mème de la citadelle vous trouvez la statue de Mercure Propylées, et les Gràces , qui

sont, à cc qu'on dit, l'ouvrage de Socrate, fils de Sophronisque. Socrate fut reconnu par la Pythie pour

le plus sage de tous les mortels, honneur que n'avait pu obtenir Anacharsis, quoiqu'il le désiràt et se fuit
rendu à Delphes pour cela.

Les sept sages; Léman; Diitréphès ; les satyres; la citadelle. —Les Grecs disent, entre autres choses,
qu'il y a eu sept sages : ils y placent un tyran (le Lesbos, et Périandre, fils (le Cypsélus, quoique Pisis-

trate et Hippias son fils fussent bien plus humains que Périandre, et bien plus habiles que lui dans l'art,

militaire et dans celui de gouverner les hommes, au moins jusqu'à l'assassinat d'Hipparque; car Hippias,

se livrant alors à toute sa colère, sévit contre différentes personnes, et contre une femme nommée I.,&na.

En effet, après la mort d'Hipparque (ce que je dis n ' a point encore été écrit, quoique les Athéniens en

général le tiennent pour constant), il la fit expirer dans les tourments , présumant qu'elle n'avait pas

ignoré les projets d'Aristogiton. Les Athéniens, lorsqu'ils eurent secoué le joug des fils de Pisistrate,

consacrèrent une lionne en bronze pour honorer la mémoire de cette femme (i).

La statue de Vénus qu'on voit aspres est, dit-on, une offrande de Canins, et a été faite par CalamiS.

Non loin de là est la statue en bronze de Diitréphès percé (le flèches. Il est connu par divers exploits
que racontent les Athéniens, Cil fut chargé (le reconduire dans leur pays les soldats thraces qui, n'étant

arrivés qu'après le départ, de, Démosthène pour Syracuse, n'avaient pas pu s'embarquer.

J'ai été étonné de voir Diitréphès ainsi percé de flèches, l'usage de l'arc étant inconnu aux Grecs, les

Crétois seuls exceptés; car les Locriens d ' Opunte qui, suivant nomère, allèrent au siège de Troie avec

l'arc et la fronde, étaient déjà pesamment armés à l'époque de la guerre des Mèdes. Les Maliens eux-

mémes n'ont pas conservé l'usage des flèches ; je ne crois pas qu'il leur fuit connu avant Philoctète, et
ils y renoncèrent bientét.

Près de Diitréphès (je passe sous silence les statues moins remarquables), on voit Ilygiée (la santé),
qu'on dit fille d'Esculape, Minerve sirrnommée elle-meme Ilygiée, et une pierre assez, peu élevée pour

qu ' un homme. de petite taille puisse, s'asseoir dessus, On dit que Silène s'y reposa lorsque, Bacchus vint
dans l ' Attique. Le nom de Silène se donne aux satyres avancés en àge. Voulant savoir plus positivement

(') Cette lionne n'avat	 ig de langue ;	 Mai/ Oeil: flans kr citadelle, (répit. rmterate, qui 	 s trIptttt.
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à quoi m'en tenir sur l'existence des satyres, j'ai questionné beaucoup de inonde , et voici ,e que j'ai

appris d'Euphémus Carien. S'étant embarqué pour aller en Italie, il fut écarté de sa route par les vents,

et emporté dans la mer extérieure (l'Océan), oit les vaisseaux ne vont jamais. Ils y virent beaucoup

d'îles, les unes désertes, les autres peuplées d'hommes sauvages. Les matelots ne voulaient pas appro-

cher de ces dernières, ayant abordé précédemment dans quelques-unes, et sachant de quoi leurs habi-

tants étaient capables; ils s'y virent cependant encore forcés. Les matelots donnaient à ces îles le nom

de Satyrides. Leurs habitants sont roux et ont des queues presque aussi longues que celles des chevaux.

lls accoururent vers le vaisseau dès qu'ils l'aperçurent; ils ne parlaient point.

Les autres choses (me j ' ai remarquées dans la citadelle d'Athènes sont : un enfant en bronze fait par

Lycius, fils de Myron : il tient un vase d'eau lustrale; Persée coupant la tète de Méduse, par Myron lui-

mème ; le temple de Diane Brauronia (la statue-de la déesse est de Praxitèle). Ce surnom de Diane

vient de 13rauron , bourg de l'Attique , où se trouve l'ancienne Diane en bois qui était, dit-on, dans la

Tauride. Parmi les offrandes se trouve aussi le cheval Durion en bronze. A moins de croire les Phry-

giens absolument dépourvus de bon sens, on sera convaincu que ce cheval était une machine de guerre

inventée par Epéus pour renverser les murs de Troie. Les Grecs les plus vaillants se cachèrent, dit-on,

dans ce cheval, , et c'est ainsi qu'il est représenté en bronze, car vous en voyez sortir Teucer, Ménesthée

nies deux fils de Thésée.

Viennent ensuite des statues d'hommes célèbres • la' première est'celle d'Épicharintis, vainqueur à la

course avec les armes; elle est de Critias. Enobius fit une bonne action en obtenant un décret pour le

rappel de Thucydide, fils d'Olorus. Sa statue est aussi là. Thucydide fut assassiné en revenant de son

exil; et l'on voit son tombeau vers les portes Mélitides. Je ne répéterai point ce que d'autres ont dit

d'Hermolycus le Pancratiaste, et de Phormion fils d'Asopichus, à qui on a aussi érigé des statués;

j'ajouterai seulement, au sujet de Plwrmion, qu'étant d'une famille distinguée et jouissant lui-inèrne de

la meilleure réputation, il se trouvait accablé de dettes ; ce qui lui lit prendre le parti de se retirer dans

lé bourg de Pteanie. Il y faisait sit résidence, lorsque les Athéniens le choisirent pour général de leurs

Forces navales; il refusa de s'embarquer en disant qu'il avait beaucoup de dettes , et que tant qu'elles

n'e seraient, pas ilayées, il ne-pourrait guère inspirer du courage à ses soldats • alors les Athéniens, qui

voulaient absolument l'avoir pour généi•al , payèrent ses créanciers:

On voit aussi dans la citadelle Minerve frappant le silène Marsyas, parce qu'il avait ramassé les Mes

que la déesse avait jetées, et dont elle ne voulait pas qu'on se servit.

Un peu au delà de tous les objets dont je viens 'de parler, est un groupe représentant le combat de

Thésée et du Minotaure, soit que celui-ci Pitt un homme, soit qu'il fut un monstre , opinion qui a pré-

valu ; des femmes ont en d'et , meme de mon temps, donné le jour à des monstres bien plus extra-

ordinaires. Vous y voyez aussi Plirixus , fils d'Athamas, qui, après-avoir été transporté à Colchos par

un bélier, le sacrifie à un dieu qui, autant que je puis le conjecturer, est celui que les Orchoméniens

nomment Jupiter Laphystius. Après avoir coupé les cuisses, suivant l'usage des Grecs, il les regarde

briller. Viennent ensuite plusieurs autres figures, parmi lesquelles vous remarquez Hercule étranglant

deux serpents , Minerve sortant de la tète de Jupiter, et un taureau , offrande de l'aréopage. A quelle

occasion cette olli •ande ? Ce serait la matière de beaucoup de conjectures j'ai déjà remarqué que les

Athéniens attachent beaucoup plus d'importance que les autres peuples à tout ce qui concerne le culte

des dieux. Ils sont les premiers qui aient donné le surnom d'Ergané à Minerve, qui aient fait des Mer-

cures en forme de colonnes, et qui aient érigé un temple au génie Spoutheon. Ceux pl tiennent moins

à l'antiquité des ouvrages qu'a leur beauté, peuvent remarquer un homme qui a un casque sur la tète, et

dont les ongles sont en argent ; c'est un ouvrage de Ciel:Mas
Les autres statues sont . : la Terre suppliant Jupiter de lui envoyer de la pluie, soit que l'Attique

seule en ent besoin, soit que la sécheresse affligeai toute la Grèce; Timothée, fils de Conon, el Conon

titi-mente; Progné et Itys son fils, dont elle médite la :nom : c'est une oftrande d'Aleamencs; Minerve
et. Neptune faisant paraître, l'une un olivier, ci l'autre li ne vague (le la 1111`1'; la statue de Jupiter

Léocharès , et celle de Jupiter Pollens. Je vais décrire ce qui se pratique dans les sacrilices qu'on lui
dire, mais je ne dirai pas la raison qu'on en donne. On met suc son autel de l'orge et du blé Indes
ensemble qu'on laisse là sans aucune garde; le bomf destiné au sacrifice s'approche de l'autel ci mime
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vos grains ; alors lin des pril trus, qu ' on manne' II' 111111110111IS, 111 .11;1nel! sn harlio (ain si In seul 1;H:wallon')

cl lnrud aussitôt la fuite; 'Vs assistants, connut" s ' ils ii ' avainnl pas vit celui qui a commis cette action,

font faire le procès à la hache : c'est ainsi que tout cela so passe.

Le Parthénon, ou temple de Minerve. — Dessiné ft Athènes par Freeman, en 155%.

Lc Parthénon ; la siatue de Minerve; les Arimaspes; Apollon Parnopius. — Vous arrivez ensuite

au temple nommé le Parthénon ('); l'histoire de Minerve occupe tout le fronton antérieur, et l'on

(') Les Perses avaient détruit le Parthénon. Ce fut Périclès-qui le fit reconstruire par Ictinos et Callicrates, sous la direc-

tion de Phidias.

Les dimensions du Parthénon sont de 9.11 pieds 0 pouces de longueur , sur 08 pieds G pouces de largeur. Les colonnes

qui entouraient l'édifice, hautes de .11 pieds , étaient au nombre de quarante-sis. Le temple entier et ses ornements étaient

peints.

Pour se former une idée de, toute la beauté de ce monument célèbre, il faudrait voir, ir Athènes, ses restes admirables, el

A Londres, dans te British Numewn, ses sculptures enlevées et vendues au gouvernement anglais par lord Elgin.

ri Les climats influent plus ou moins si' goOt des peuples, dit Chateaubriand. En Grèce, par exemple, tout est suave,

tout est adouci , tout est plein de calme, dans la nature comme dans les écrits des anciens. On conçoit presque cornaient

l'Architecture du Partlainon a des proportions si heureuses; comment la sculpture antique est si peu tourmentée, si paisible,

si simple, lorsqu'on n vu le ciel pur et les paysages gracions d'Athènes, de Coçiuthe et rie t'Ionie. Dans cette patrie des

muses, la nature ne conseille point les écarts; elle tend , au contraire, à ramener l'esprit it l'amour des choses uniformes

et harmonieuses. ri

Voyez l ' inIrmluelinn des Bas-lleliers da hirlliénms el du temple, de Pnitpdie, disposés suivant l'ordre de lit compo-

sition originale, et graves suivant les procédés de M. Achille Collas, sous la direction de MM. Pair! Delaroche, Ilenriqurl

Dupont et Charles 1.enormant, 1838.
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voit, sur le fronton opposé sa dispute avec 'Neptune, an sujet de l'Attique. La statue de la déesse

est en ivoire et en or ; sur le milieu de son casque est un sphinx (je rapporterai dans la description

de la Béotie ce qu'on dit du sphinx ), et des .Gryphons sont sculptés sur les deux côtés ('). Aristée de

Proconnèse dit dans ses vers que les Gry-

phons, pour défendre l'or que le pays pro-

duit, combattent avec les Arimaspes, dont
le pays est au-dessus (le celui (les lssédons. AGENA
Ces Arimaspes, dont le pays est au-dessus de

celui (les Issédons, sont des hommes qui nais-
sent tous avec un seul oeil; quant aux Gry-

plions, ils ont le corps d'un lion, avec les ailes
et le bec d'un aigle. Mais en voilà assez Sur les
Gryphons (2).. Minerve est debout avec une tu-
nique qui descend jusqu'aux pieds. Sur sa
poitrine est une tète de Méduse en- ivoire. Elle

tient d'une main une Victoire qui a quatre cou-

: dées 'ou environ de haut, et de l'autre une
pique (I). Son -bouclier est posé à ses pieds, et

près de la pique est un serpent qui représente

psitt-être Erichthonins. La naissance de Pan-

., dore est sculptée sur le piédestal de la statue.

Hésiode et d'autres poôtes disent que Pandore

est la première femme qu'il .y ait eu, et que

le sexe féminin n existait pas avant elle. •Je

n'ai pas vit dans le temple d'autre statue que

celle (le l'empereur Adrien , et vers l'entrée, 	 dispute de Minerve ( Athénée )	 Neldfille (Positon) au sujet !Te
l'Attique. — D'aurs une amphore tyrrhénienne à figures., noires , de la

celle d'Iphicrate, qui se Signala par un grand	 collection Durand, "mijourdlut dans la collection de Luynes (4).

bre d'actions éclatantes.

Au delà du temple est la statue en bronze d'Apollon Parnopius, qui passe pour ètre l'ouvrage de Phidias.
On l'a surnommé, Parnopius parce qu'il promit dé délivrer le pays (les sauterelles (paritopes) qui le
ravageaient. On sait qu'il tint sa parole, niais on rie (lit pas par (met moyen. J'ai vu trois fois les saute-

relles délimites sur le mont Sipyle, et toujours d'une manière différente : les unes furent emportées par

un violent coup de vent ; les autres furent détruites par une pluie suivie d'une chaleur excessive ; la troi-

sième fois, elles périrent saisies d'un froid subit. Tout cela est arrivé (le mon temps.

On voit dans la citadelle d'Athènes la statue de Périclès, fils de Xanthippus, et celle de Xanthippus lui-
môme, qui combattit à Mycale contre les Mèdes. Mais Périclès n'est pas dans le môme endroit. Tout

auprès de Xanthippus est placé Anacréon (le Téos, le premier, après Sapho de Lesbos, qui ait consacré

presque tous ses vers à l'amour. Vous diriez à le voir qu'il est dans l'ivresse et qu'il chante. On voit •

ensuite deux ouvrages de Dinomène : le, tille d'Inachns, et Callisto, fille de Lycaon. Leur histoire est à
peu prés la meure; Junon les changea, l'une en vache, et l'autre en ourse.

Vers le mur du sud sont (les ligures représentant la guerre des dieux et des géants qui habitaient

(') a La statue de Minerve , dit Pline, quoiqu'elle ail 426 coudées de haut, est (out eu or et en ivoire. Phidias a sculpté,
sur le rebord élevé qui fait le tour do bouclier , le combat des Amazones; sur la partie concave, celui des dieux et des géants;

et sur la chaussure de la déesse, le combat des Lapillies et des Centaures. C'est ainsi qu'il a ait mettre prurit jusqu'aux

moindres places pour y exercer son talent. 11 a représenté la naisssance de Pandore sur la hase de la statue; on y voit les

douze dieux qui ()Rein des présents. 1,a Victoire est surtout, admirable. Les connaisseurs admirent aussi le serpent qui est

sous la lance n'élue, d le sphinx de brime, » Tout le monde sait que Phidias trouva le moyen de placer sur le bouclier de
la déesse sa figure et celle de Périchs. (CL)

( 2 ) Voyez 1,l Miovrz,	 100.	 -

(,) Celte Victoire était en or; elle se démontait en pièces que l'on confiait au trésorier des richesses sacrées. La Société
des (Waal-di a publé la gravure d ' eue statue antique qui parait dire une copie de la Minerve de Phidias.

(4) Entre les deux divinités, on lit : Amuras	 fait.	 .

33
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jadis l'isthme de Pallène, dans la Thrace ; le combat dos A [Iténions et des Amazones ; celui de Marathon
contre les 111édes, et la déthite des Gaulois dans 10lysio, Cos ligures ('), qui ont environ deux cou-
dées de haut chacune, sont une offrande d'Attale. on, y voit aussi Olympiodore, qui se fit une grande

réputation par ses actions éclatantes, et surtout par les eireonstances oè il se trouva. II rendit en effet le

courage aux Athéniens, f.e..enient accablés par de fréquentes défaites qu'ils n'osaient plus se livrer à des

espérances flatteuses.

Olympiodore; Diane Leueophryné; 1'I  Minerve Polhule ; l e«ndrosc ; Thésée, — Les Athé-
niens ont honoré la mémoire d'Olympiodore par divers monuments érigés dans le Preanée et dans la

citadelle, et par un tableau placé é Éleusis, et les Phocéens d'Élatée lui ont érigé à Delphes une statue

en bronze, en reconnaissance de ce qu'il les secourut lorsqu'ils secouèrent le joug de Cassandre.

Prés de la statue d'Olyinpiodore est une Diane en bronze, surnommée Lencophryné. C'est une ollhnfle

des fils de Thémistocle. Les Magnètes, dont le roi de Perse avait donné le gouvenienient à Thémistocle,
adorent effectivement Diane Leucophryné. Mais mon intention étant de décrire toute la Grèce, il faut

que j'aille en avant.

Endéus, Athénien et élève de Dédale, le suivit dans l'île de Crète lorsqu'il fut exilé à cause du meurtre

de Gains. La Minerve assise est (le lui, et l'inscription porte qu'ellei été offerte par Caillas et faite par
Endéus. On donne le nom d'Erechthétn é un édifice devant l'entrée duquel est l'autel de Jupiter Hypatus
(très-haut); on n'y sacrifie rien qui ait eu vie, on y offre seulement des gâteaux, et on ne se sert point

de vin dans ces sacrifices. En entrant dans cet édifice, vous trouvez trois autels : le premier est dédié à

Neptune ; on sacrifie aussi sur cet autel à Érechthée, d'après un oracle; le second est dédié au héros

Butés, et le troisième é Vulcain. Les peintures qu'on voit sur les murs 'sont relatii'es à la famille des

Butades. Cet édifice est double, et on y trouve un puits d'eau de mer, ce qui n'est pas très-surprenant,
car il y en a en plusieurs endroits au milieu des terres, entre autres à Aplwodisée, dans la Carie; mais

ce que celui-ci offre de remarquable, c'est que lorsque le vent du sud souffle, en y entend un bruit pareil
à celui des flots. Il y a sur le rocher l'empreinte d'un trident ('); cette empreinte et ce puits sont les

signes que Neptune fit paraître pour'prouver que le pays lui appartenait.

La ville d'Athènes est en général consacrée à àlinerve, ainsi que tout le pays ; car dans les bourgs

mêmes où l'on honore plus particulièrement certaines divinités, on n'en rend pas moins un culte solennel

à Minerve ; mais de toutes les statues de la déesse, la plus vénérée est celle qu'on'voit dans la citudelle

nommée anciennement Polis (la vilfe). Déjà même elle était l'objet du culte de tous les peuples de

l'Attique avant qu'ils se fussent réunis. L'opinion commune est que cette statue tomba jadis du ciel. Je

n'examinerai pas si elle est vraie ou non (s). La lampe consacrée â la déesse est l'ouvrage de Callimaque.
On ne la remplit d'huile qu'une fois par an, et elle bride jusqu'à pareil jonc de l'année suivante, quoi-

qu'elle soit allumée jour et nuit. La mèche est de lin carpasien, le seul qui brûle sans se consumer. La

fumée se dissipe par le moyen d'un palmier de bronze placé au-dessus de . la lampe et qui s'élève jusqu'au

'plafond. Callimaque, qui a fait cette lampe, quoique inférieur aux sculpteurs du premier ordre, quant à

l'art en lui-mème, s'éleva cependant au-dessus de tous par son intelligence, car il inventa le premier le

Moyen de forer le marbre. Il prit le nom de Caiatechnos, ou peut-étre ce nom lui fut-il donné par

d'autres, et ne fit-il que l'adopter.

On voit dans le temple de Minerve Poliade un Mercure en bois qui est, à ce qu'on dit , une offrande

de Cécrops; on l'aperçoit à peine à cause des branches de myrte qui le couvrent. Les offrandes les

plus remarquables sont, parmi les anciennes : une chaise pliante, ouvrage de Dédale; quelques dépouilles

des Mèdes, savoir la cuirasse de Masistius, qui commandait leur: cavalerie à la bataille de Platée, et lm

(') Toutes ces figures étaient des statues. Plutarque raconte qu'un Jour un coup de vent enleva Bacchus, qui était parmi

les dieux, et le porta dans le Ilié;itre.

(') Il y aurait tout un livre !I composer sur les empreintes de cette sorte. Voyez quelques indications dans la relation

d'ilÉtiorem, p. 131, et, plus loin, dans celle de FA-IIIAN.

(e) Ces Kr:tendues pierres tombées do , révérées ir ce titre comme des manifestations, pluttil sans doute que rumine

des images de la divinité, étaient en effet de vérilahles aérolithes. ( Raoul Rochelle.) Voyez la dissertation de Bellmer,

/Jeter (lie von !limule! grfollenen Sleinen ace Allen.
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3abre qui passe pour celui de Mardonios. Masistius fut bien tué par des cavaliers athéniens; mais Mar-

ionius fut tué par un Spartiate, et les Lacédémoniens, contre qui il combattait, n'ayant pas pris son

;abre eux-mèmes ,'ne l ' auraient certainement pas laissé prendre aux Athéniens. Quant A l'obvier, les

Athéniens savent seulement que c'est celui que la déesse produisit pour prouver que le pays lui appar-

tenait. 11 fui brûlé, ajoutent-ils, lorsque les Mèdes mirent le feu A la ville, et il repoussa dans la nuit

deux coudées ou environ de hauteur.

Le temple de Pandrose est contigu A celui de Minerve. Pandrose est la seule des trois filles de

Le Pandrosion, vu de 	 ri dé ouest — D'après Dedwoll

Cécrops qui ait respecté le &pin fait par la déesse. Une
crois devoir

circonstance m'a singuliérement étonné ;

eux jeunes filles que les Athéniens nommentla t'apporter parce qu'elle est peu connue. Di

• (') Voyez A dassifieul and lopouraphical (mu . through G l'ecce
Londres, 1819.

daring	 years 1801-1805 ; by	 Dud
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les arrépluores (') logent A peu de distance du temple de Minerve, nt	 , durant un certain (clips,
elles y prennent leur nourriture. La Pte (liant arrivée, voici ce qu'elles l'ont pendant la nuit
prennent sur leur Pte ce que la protresse do la déesse leur donne A porter ; elles igmurent CO que c'est,
et la prétresse ne le sait pas elle–nihm. Il y a dans la ville, à peu do distance de la Vénus dans les
jardins, une enceinte on se trouve 1111 chemin souterrain ouvert par la nature; elles descendent par là,
laissent au fond ce 1111 ' 011 leur a donné, et elles reçoivent et rapportent quelque autre chose, également
couverte. On les congédie ensuite, et on les remplace par deux autres jeunes tilles qu'on amène dans
la Citadelle.

Près du temple do Minerve est une statue de vieille femme assez bien faite, qui n'a guère qu'utile
coudée de haut. On (lit que c'est Lysimaché, prétresse de Minerve. Vous y voyez aussi deux granules

statues de bronze représentant deux hommes qui combattent ensemble. Oh donne A l'on le nem d'Érech-

thée, et à l'autre celui d'Etunolpe ; !nais les Athéniens, au moins ceux qui connaissent les antiquités de
leur pays, savent que ce dernier est Immarade, fils d'Eumolpe, qui fut I tué par Érechthée.

On a placé sur un piédestal la statue de Tolmidès , et celle de... son devin. Ce Tohnidès , A la tee

d'une escadre athénienne, alla ravager le Péloponèse et d'autres pays. Il brûla vers Gytiuum les loges

destinées aux vaisseaux des Lacédémoniens, ainsi que noces, l'une des villes du territoire de Sparte. Il

prit file de Cythère, débarqua dans la Sicyonie , défit les SicYoniens , qui avaient pris les armes pour
s'opposer à ses ravages, et les ayant mis en fuite, les poursuivit jusque dans la ville. De retour dans sa
patrie, il conduisit des Athéniens en colonie dans l'Eubée et à Naxos. Il entra ensuite dans la Béotie

avec une arniée, en ravagea une grande partie, assiégea et prit Chéronée ; mais s'étant avancé jusqu'à
Haliarte, il fut tué en-combattant, et son armée fut complétement défaite2Voilitce que j'ai appris de

l'histoire de Tolmidès.

Il y:  la citadelle quelques anciennes statues de Minerve encore entières, mais si noires et si

calcinées qu'elles ne résisteraient pas au moindre coup; elles furent, ainsi que tout le reste, la proie des

flammes lorsque le roi des Mèdes prit la ville, que les Athéniens en age de porter les armes avaient

abandonnée pour monter sur leurs vaisseaux. On y remarque aussi une chasse au sanglier {est–cc le

sanglier de Calydon? je l'ignore), et le combat d'Hercule et de Cygnus. On dit que ce Cygnus avait déjà

tué plusieurs personnes, entre autres Éyctis, de Thrace. Il les engageait au combat en promettant un

prix à celui qui pourrait le vaincre. Hercule le tua aux environs du neuve Pénée.

Les Trézéniens ont sur Thésée diverses traditions, et ils racontent qu'llercule, étant venu voir Militée,

quitta sa peau de lion pour se mettre à table. Plusieurs enfants de Trézène, parmi lesquels était Thésée,

àgé au plus de sept ans , s'approchèrent de lui; mais à la vue de cette peau, ils s'enfuirent tous, à

l'exception de Thésée, qui, loin de montrer aucun effroi, arracha unebache des mains de quelqu'un des

valets, et fondit courageusement sur ce qu'il croyait un lion véritable. Ils racontent en second lieu

qu"Egée, ayant caché sous une pierre une épée et une chaussure qui devaient un jour servir à son fils

pour se faire reconnaître, s'embarqua pour Athènes. Thi:sée, lorsqu'il eut atteint l'àge de seize ans,

souleva la pierre, prit ce qu'Égée avait caché dessous et s'en alla. Ce dernier trait est représenté dans la

citadelle; tout est en bronze, à l'exception de la pierre.

On y a représenté un autre exploit de Thésée, qu'on raconte ainsi. Un taureau ravageait divers can-

tons de File de Crète, surtout les environs du fleuve Téthrin. Il y avait anciennement de ces monstres

qui répandaient la terreur parmi les hommes, comme le sanglier de Calydon, celui d'Érymanthe, h

laie dé'Crommyon prés Corinthe, le lion de Némée, celui du Parnasse, et les serpents qui ont existé

dans plusieurs endroits de la Grèce. Ces monstres, disait–on, avaient été, les uns produits par la tore,

les autres consacrés à quelque dieu; d'autres enfin avaient été envoyés pour la punition des mortels. Les

(') Les arréphores et les canéphores n'étaient point la notule chose, et leur différence se trouve très-bien établie dans le

passage suivant d'Aristophane : u Aussitôt que j'eus sept ans, je fus arréphore. Je fus ensuite chargée de moudre le grain

pour la déesse, A dix ans , hissant traîner une rotin, en l'honneur de Diane, j'ai fait l'ourse Bratnion. Devenue nubile, j'ai

été canéphore avec, un eollïer titi figues sèches. » Les arréphores étaient nu nombre do quatre; on les prenait dans les meil-

leures familles d'Athènes, et elles restaient ait service de la déesse depuis l'ilge de sept ans jusqu'à dix. Elles portaient une

'robe blanche et des ornements en or; deus d'entre elles étaient chargées de faire le péplum de la déesse; les deux autres

avaient probablement la charge de moudre le grain nécessaire pour les sacrifices. (Ct..)
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rétois disent que Neptune, irrité de ce que Minos, maitre des mers de la Grèce , ne lui rendait pas des

mneurs plus grands qu'aux autres dieux;.envoya ce taureau dans leur pays. Hercule le transporta de

le de Crète dans le Péloponèse, et ce fut l'un de ses douze travaux. Il le Wh dans les plaines d'Argos,

ce taureau, s'étant enfui, traversa l'isthme de Corinthe, et vint dans l'Attique aux environs de Marathon;

tua sur son passage plusieurs personnes , entre autres Androgée , fils de Minos. Persuadé que les

théniens n'étaient pas innocents.de la mort de son fils , Minos vint à la tète d'une escadre fondre sur

Attique, et maltraita tellement les Athéniens, qu'ils furent forcés de lui accorder sept jeunes garçons

autant de filles pour le Minotaure, qui demeurait, dit–on, à Gnosse, dans le labyrinthe. On ajoute que

lésée amena dans la suite ce taureau dans la citadelle, et l'offrit en sacrifice à Minerve. Cet exploit a

é consacré par un monument qui.est une offrande du bourg de Marathon.

Je ne saurais dire au juste pourquoi on a érigé dans la citadelle une statue en bronze à Cylon, quoi-

Ill eût cherché à se rendre tyran de sa patrie. C'est, je l'imagine, parce qu'il était très–bel homme,

l'il avait d'ailleurs quelque célébrité , ayant remporté aux jeux Olympiques le prix de la course du

mble stade nommée diaulus, et qu'il avait épousé la fille de Théagène, tyran de Mégare.

Outre ce que je viens de décrire, la citadelle renferme deux offrandes, dîme du butin fait à la guerre.

1,première est une Minerve en bronze; elle a été érigée aux dépens des Mèdes débarqués à Mara-

on ( r ). Elle est l'ouvrage de Phidias , et c'est Mys qui a , dit–on, gravé sur le bouclier de la déesse

combat des Lapithes et des Centaures et les autres sujets qui y sont représentés. On ajoute qu'il a

avé ce bouclier et ses autres ouvrages d'après les dessins de Parrhasius, fils d'Événor. La pointe de la

que de Minerve et l'aigrette de son casque se voient de la mer, dès le promontoire Sunium. La seconde

frande est un char en bronze, dîme du butin fait sur les Béotiens et les Chalcidéens de l'Eubée. Vous y .

marquez encore deux autres offrandes : üne statue de Périclès, fils de Xanthippus, et une Minerve,

us admirable de tous les ouvrages de Phidias. Elle est nommée la Leninienne , parce qq'elle a été

ferte par les Lemniens (2). ,Les murs de la citadelle , excepté la partie que Cimon , fils de Miltiade , a

it construire, sont l'ouvrage des Pélasges qui demeuraient jadis au-dessous de la citadelle. Ils se nom–

aient, dit–on, Agrolas et Hyperbius ; j'ai voulu savoir qui ils étaient, mais je n'ai pu apprendre'autre

:ose, si ce n'est que, Siciliens d'origine, ils étaient allés s'établir dans l'Acarnanie.

En descendant, non dans la ville basse, mais un peu au-dessous des propylées, vous trouvez une fon-

ine , et, tout auprès, un temple d'Apollon dans une grotte. Il y a, dans le méme endroit , un temple

,nsacré à Pan. On raconte, an sujet de ce dieu, que Philippe, envoyé à Lacédémone pour annoncer

débarquement des Perses dans l'Attique, dit à . soli retour que les Lacédémoniens avaient différé leur

:part, leurs lois ne leur permettant pas de sortir avant que la lune fût dans son plein ; mais il ajouta

t'il avait rencontré Pan sur le mont Parthénius, et que ce dieu lui avait dit qu'il voulait du bien aux

théniens et qu'il se trouverait à Marathon pour les secourir; c'est sur cet avis que le culte de Pan s'é-
blit à Athènes.

L'Aréopage ; tribunaux. - L' Aréopage est aussi au-dessous de la citadelle ; on le nomme ainsi parce
te Mars (Arès) est le premier qui y ait été jugé n. J'ai déjà dit que ce dieu avait tué lialirrhothius ,

à quel sujet. On dit aussi que, dans la suite , Oreste y fut jugé pour le meurtre de sa mère, et l'on

( 1 ) On surnommait cette Minerve Promachos, Elle existait encore lorsque Marie alla assiéger Athènes, sous le règne d'Arc>

LIS et d'Honorius; car Zozyme dit que ce barbare lit la paix avec les Athéniens parce qu'il vit Minerve Promacbos, telle

e sa statue la représentait, faisant Io tour do la ville..( Ci..)

(") Il parait , d'après ce que dit Lucien, qu'on admirait surtout dans cette statue le contour du visage, la délicatesse des

mes et la juste proportion du nez. Au reste, ce n'est ni la statue dont il s'agit ici, ni celle dont il a été question ri-dessus,

' N'on voyait à Rome dans lés por tiques d'Octavie, et dont Pline parle, car elle ne se serait pas trouvée à Athènes du temps

Pausanias, qui lui était de beaucoup postérieur. (CL.)

(') On donnait ce nom d'Aréopage ( colline de Mars) à la fois au lieu et à l'assemblée qui y siégeait. L'aréopage n'avait

bord été qu'un tribunal criminel; ce rut Solon qui étendit ses attributions et lui donna un pouvoir politique el un droit

censure publique; il en fit le surveillant de tout ce qui importait à la république et le gardien des Les arénpagites

pelaient devant eux les personnes dont la conduite était un scandale; ils faisaient dcs visites domiciliaires pour s'assurer,

r exemple, que l'on n'entretenait pas un trop grand nombre 	 ; ils décernaient des récompenses à l'industrie; ils

aient aussi diverses fonctions qui se rapportaient aux matières religieuses. Ils étaient très-respectés.
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voit encore l'autel de Minerve Aréia qu'il dédia mirés son absolution ('). Les deux pierres brutes sur

lesquelles se tiennent l'accusaient . et l'accusé sont nommées, l'une, la pierre de l'impudence, et l'autre,

la pierre de l'insulte.
Près de là est le temple des déesses connues à Athènes sons le nom de Sentine (sahvs), et qu'llé-

siode, dans sa Théogonie, nomme Erynnies. Eschyle est lu premier qui les ait représentées avec des

serpents enlacés dans lents cheveux; mais leurs statues , ainsi que celles des autres divinités infer-
nales placées dans ce temple, n'ont rien d'effrayant. Ces divinités sont : Pluton, Mercure et la 'l'erre.

Tous ceux qui ont été absous par l'aréopage, étrangers ou citoyens, eertit un sacrifice dans ce

temple. Le tonibeau d'ffilipe est dans son enceinte; mes recherches m'ont appris que ses os avaient

été apportés de Thèbes; car ce que Sophocle dit de la mort d'Œdipe ne parait pas croyable : on lit,

eu effet , dans Homère , que Mécistée alla disputer mi prix A Thèbes, aux jeux qui furent célébrés

à la mort d'CEdipe.
Il y a d'autres tribunaux à Athènes; mais ils ne sont pas aussi célèbres que l'aréopage. Le Para-

byste et le Trigone ont pris leur nom , le premier de ce que, n'étant destiné qu'aux petites causes, il
est dans un quartier peu fréquenté, et le second de la forme de l'édifice oit il tient ses séances. Le

tribunal, rouge ét le tribunal vert ont pris ces noms de leur couleur, et ils les conservent encore. Le

plus considérable (le tous, celui devant lequel se portent le plus d'af faires, c'est le tribunal nommé
Héliée;

Il y a d'autres tribunaux pour connaître des meurtres. D'abord celui qui porte le nom d'Epipalladium,

où sont jugés les meurtres involontaires. Que Démophon y ait été jugé le premier, on en convient assez

généralement; mais pour quelle cause? c'est sur quoi l'on n'est pas d'accord. Vous entendrez raconter

que Dioméde , revenant du siège de Troie avec ses vaisseaux , fut surpris par la nuit à la vue du port

de Phalère; que les Argiens, se croyant dans un pays ennemi et non dans l'Attique, débarquèrent et

Se mirent ..à.piller; que Dérnophon, ne les connaissant pas non plus, accourut pour les repousser, en tua

plusieurs et leur enleva le Palladium ; qu'en retournant à la ville, il renversa sous les pieds de son

cheval un Athénien qu'il n'avait point aperçu, et qui en mourut ; qu'en conséquence le procès fut fait à

Démophon, à la poursuite des parents du mort, suivant les uns, à celle des Argiens, selon les autres.

, Les causes de ceux qui ont commis un meurtre, mais qui prétendent l'avoir commis légitimement, sont

portées au Delphinium. Thésée y fut absous, pour ce motif, du meurtre de Pallas et de ses fils qui

s'étaient révoltés contre leur souverain. Avant ce jugement rendu en sa faveur, tout homme qui en avait

tué un autre était obligé de subir un exil; s'il restait dans le pays, il s'exposait à étre tué de méme.

Dans Je Prytanée est un tribunal oit l'on juge le fer -et les autres instruments qui ont servi à commettre

un meurtre. Voici, je crois, quelle en fut l'origine. Érechthée régnait à Athènes, lorsque le buphone

tua, pour la première fois, un boeuf sut' l'autel de Jupiter Poliéus, et, laissant sa hache là, s'enfuit du

pays; sur-le-champ on fit le procès à la hache qui fut déclarée innocente : cette cérémonie se renouL

velle encore tous les ans. D'autres choses inanimées ont, dit-on, servi d'elles-mates d'instruments à

lai juste punition de quelques crimes, et l'exemple le plus célèbre en ce genre est celui du sabre de

Cambyse.

Le Phréattys est dans le Pirée, sur les bords de la nier ; c'est là que les exilés viennent se défendre

s'ils sont accusés de quelque autre crime après leur départ : du bord de leur vaisseau ils font entendre

leur justification à des juges qui sont à terre. On dit que 'racer tint le premier qui se défendit de cette

manière devant Télamon, au sujet de la mort d'Ajax, dont il se disait innocent. Je suis entré dans tous

ces détails pour faire connaître les soins que les Athéniens apportent à l'administration de la justice.

L'Académie, enceinte consacrée à Diane; tombeaux. — On vous montre près de l'Aréopage le

vaisseau qui sert à la pompe des panathénées ( 2). Il peut s'en trouver de plus grands , mais je n'en

( 4) Oreste fut accusé devant l'aréopage par Érigone , fille d'Égisthe et de Clytemnestre: qui vint à Athènes avec -iyndare,

son grand-pare; elle fut si chagrine de ce qu'il avait été acquitté, qu'elle n pendit; et ce fut, dit-on, pour apaiser ses mines

que les Athéniens inventèrent le jeu de l'escarpolette. Le Scholiaste de Lycophron dit qu'il y eut autant de voix contre Oreste

que pour lui.

(') Fan en l'honneur d'Athéna Polias , protectrice de la cité, célébrées avec une grande solennité dans toute l'Attique:
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annais point de plus considérable ,(lue le vaisseau sacré de Délos, qui a neuf rangs de rames depuis lé

Ilac. hors de la ville, dans les bourgs et sur les chemins , vous . voyez . des temples de dieux, et des

unbeaux érigés A des héros et à -d'atitres personnes.
L'Académie, qui est tout auprès de la ville, était jadis le domaine d'un simple particulier, c'est main--

mant un gymnase (i). En y descendanGvOus trouvez une enceinte consacrée à Diane , et des statues

a;bois représentant Aristé et Callisté (très-bonne et très-belle), surnoms qui sont, à ce que je crois,

eux de Diane, et les vers de Sapho confirment ma conjecture. Je connais une autre tradition sur ces

eux noms, mais je n'en dirai rien.
Il y a dans le mène endroit un petit temple oit l'on porte tous les ans, à certains jours, la statue de

acchus Éleuthère. .

Voilà tous les temples qui se trouvent de ce côté. Quant aux tombeaux, vous voyez d'abord celui de

brasybule, fils de Lycus, homme bien supérieur à tout ce qu'il y a jamais eu de personnages célébres'

Athènes. Pour ne pas parler de toutes ses actions, je me bornerai à dire, pour prouver ce que j'avance,

:te, parti (l'abord de Thèbes avec soixante hommes seulement, il renversa la tyrannie de ceux qu'on

tpelait les Trente. Il réconcilia les Athéniens et leur recommanda la concorde.

Suivent les tombeaux de Périclès, de Chabrias et de Phormion, les tombeaux de tous les Athéniens

Lés dans divers combats sur terre et sur mer, excepté de ceux qui périrent à Marathon, et qui, par une:

stinction due à leur bravoure, furent enterrés au lieu môme mi ils avaient combattu. Tous les autres'

nit été sur le chemin qui conduit d'Athènes à l'Académie ; uu cippe sur chaque tombe porte le nom

i mort et du bourg où il était né. Les premiers qu'on y ait enterrés sont ceux qui, après s'are emparés

toute la Thrace jusqu'à Drahesque, se laissèrent surprendre par les Édones , qui les taillèrent en.

ères. Le tonnerre, en tombant sur eux, contribua aussi, dit-on, à leur défaite. Parmi leurs généraux,

éagre était le premier ; après lui Sophanes de Décélée, qui avait tué Eurybate, Argien, jadis vainqueur

pentathle,' aux jeux Néméens ; Eurybathe avait amené des secours aux Éginètes. Celte armée est

troisième que les Athéniens aient envoyée hors de leur pays. Je ne parle pas (le la guerre de Troie,

fut entreprise en commun par tous les Grecs. Les Athéniens firent en particulier une première exilé-

lion en Sardaigne , avec Jolas ; la seconde fut dans l'Ionie , et la troisième dans la 'thrace; c'est celle

Int il est ici question. Devant leur tombeau se voit un cippe sur lequel sont sculptés deux cavaliers qui

mbatlent. On (lit que ces deux cavaliers sont Mélanopus et \lacartatus, qui furent tués dans un combat

ntre les Lacédémoniens et les Béotiens, sur les contins d'Éleusis du côté du Tanagre.

Vous découvrez ensuite la tombe des cavaliers thessaliens qui, fidèles à l'ancienne amitié qui unissait

s deux peuples, vinrent au secours des Athéniens , lorsque les Lacédémoniens firent leur première

(option dans l'Attique, sous le commandement d'Archidamus. Les tombeaux suivants sont ceux des

chers crétois, de quelques Athéniens, (le Clisthènes, inventeur de la division en tribus encore aujour-

hui subsistante, et des cavaliers athéniens tués en mène temps que les cavaliers thessaliens dont je

ens de parler. On a encore enterré là les Cléonéens qui vinrent dans l'Attique avec les Argiens (je

rai à quelle occasion, lorsque j'en serai à la description d'Argos), et les Athéniens qui firent la guerre

lx Eginètes quelque temps avant l'invasion (les Mèdes.

t panathénées ordinaires étaient annuelles; elles commençaient vers le 17 du mois liecatombon (juillet). Les grandes

inatliénées ne revenaient que de quatre en quatre ans, dans le mi t me mois et la troisième année de.chaque olympiade. On

oit qu'elles duraient douze jours, du 17 au 28 dIecalonibon. C'était probablement au dernier jour de cette grande tète

le, dans une magnifique procession , figurée en marbre sur le Parthénon , l'on portait le péplum d'Athéna à son temple.
péplum était une espèce de clan très–ample. Celui de la déesse, était couleur de safran , cl tissé par de jeunes filles

'oy. p. 260, note 1 ). 11 était suspendu au nen du vaisseau dont parle Pausanias, et que-fon faisait rouler sur la terre. La

ocession parlait du Céramique et d'un monument nommé L éoeurixrrt; elle se dirigeait vers le temple (le Déméter,

eusis, puis le long de la muraille pélasgique et du temple d'Apollon-PvIllins jusqu'au Pitix, et enfin è l'acropole, Mi la

inertie Potins était revètue du péplum. Pendant. les jours précédents , 011 faisait de riches sacrifices; chaque ville de

otique envoyait un boeuf; on distribuait au peuple la chair dcs victimes, Il y avait des courses à pied, a cheval, en chariot,

s courses avec torches ( lampadeph or i a (vey. p. 205), des luttes gymniques el inusicaks , dos combats de coqs, des

stJutes entre les philosophes, et des chants de rapsodes. Pendant les grandes tiiimalliénées, on distribuait des couronnes (l'or

ix citoyens qui avaient bien mérité de la république, et les prisonniers obtenaient une liberté provisoire.

( I ) C'était dans l'Académie que Platon enseignait la philosophie de Socrate.



VOYAGEURS ANCIENS. — PAUSANIA

Le peuple d'Athènes . ayait , jiar une loi très:sage, admis los esclaves qui l'avaient mérité aux boa-
neurs de la sépulture Oblique, et avait permis d'inscrire leurs noms sur des cippes. Ces inscriptions

portaient que ces esclaves invaient combattu vaillamment auprès dé leurs mattres,

On lit ensuite les noms de beaucoup d'autres personnages 1.41M les armes é la niait', en divers pays,
entre autres des principaux de ceux qui marcheront contre Olynthe , et de Mélésandre qui remonta le

Méandre avec ses vaisseaux, jusque dans la Carie supérieure. On n enterré, dans le :Unie endroit,

les Athéniens qui furent tués dans la guerre contre Cassamlre, el les Argiens qui étaient alors Venus à

leur secours.
On voit aussi le tombeau de ceux qui furent tués à Corinthe ; les dieux montrèrent hien en cette

occasion, et dans la suite a Leuctres, que les hommes les plus vaillants et reconnus petit' tels par les,

Grecs ne sont rien sans la fortune. En effet, les Lacédémoniens , qui à Corinthe avaient vaincu les
Athéniens, les Corinthiens, les Béotiens et les Argiens réunis, furent complétement défaits à Leuctres

par les Béotiens tout seuls.

Après ce tombeau, vous voyez un cippe avec une inscription en vers élégiaques, qui vous apprenti que

de ceux qui furent enterrés là, les uns furent tués dans l'Eubée et dans l'ire de Chies , et les autres,

ana extrémités 'du continent de l'Asie, ainsi que dans la Sicile; excepté Nicias, tous les généraux sont

minimes dans l'inscription, tous les soldats méme, Athéniens et Platéens sans distinction.
Un autre cippe présente les noms de ceux qui furent tués dans la Thrace, à Mégare et dans l'Ar-

eadie lorsque Alcibiade eut déterminé les Arcadiens de Mantinée et les Éleens à se séparer des Lace-

démoniens; de ceux qui défirent les Syracusains avant l'arrivée de Demosthênes en Sicile. On a enterré

dans le Même lieu ceux qui périrent dans un 'Combat naval vers I'lIellespont , dans la bataille de Ché-
ronée contre les Macédoniens, dans l'expédition contre Amphipolis sous les ordres de Cléon , et à

Hélium; dans le pays de Tanagre, ainsi que ceux que Leosthênes conduisit dans la Thessalie contre les

Macédoniens, et ceux que Cimon emmena dans l'île de Chypre; enfin, ceux qui, avec Olympiodore,

chassèrent la garnison macédonienne : ces derniers ne sont que treize en tout. Les Athéniens disent

cille jadis ils envoyèrent un petit corps de , troupes au secours de home contre quelque peuple de son

voisinage; et que d'ailleurs, dans un combat contre les Carthaginois, cinq vaisseaux athéniens secon-

dèrent ceux des Romains : les guerriers qui périrent en ces deux occasions sont aussi enterrés là. J'ai

Mit parlé des exploits de Tolmidès et de ses compagnons d'armes ; j'ai indiqué le genre de leur mort:

ceux que cela peut intéresser sauront qu'ils sont enterrés sur le même chemin. On y voit aussi le tom-

beau des Athéniens qui remportèrent, sous les ordres de Cimon, deux grandes victoires dans le même

jour : l'une navale, dans les eaux de l'Eurymédon; l'autre sur terre, près ,des bords de ce fleuve ; les

tombes de Conon et de Timothée, qui, après Miltiade et Cimon, donnèrent le second exemple d'un père

et d'un fils illustres par leurs belles Ilions. Là sont enfin les tombeaux de Zénon , fils de Mnaséas;
de Chrysippe de Soles ; de Nicias, fils de Nicomède et de son temps lé plus habile peintre d'animaux;

d'Ilarmodius et d'Arislognen, qui tuèrent Hipparque, lits de Pisistrate ; de l'orateur Éphialte, qui con-

tribua beaucoup é la subversion des lois de l'aréopage ('); de l'orateur Lycurgue, fils de Lycophron,

qui amassa dans le trésor publie six mille cinq cents talents de plus que Périclès, fils de Xanthippus.

On devait à ce. méme Lycurgue les ornements qui servaient aux pompes solennelles en l'honneur de

Minerve, des Victoires en or, et les parures de cent jeunes filles. Il lit fabriquer pour la guerre des

armes et des traits, porta à quatre cents le nombre des trirèmes de guerre, acheva le thatre que d'au-
tres avaient commencé; il bàtit de plus, dans le Pirée, de nouvelles loges pour recevoir les vaisseaux,

et le gymnase  qui est auprès du Lycée. Les ouvrages d'or et d'argent qu'il avait fait exécuter furent

enlevés par le tyran Lacharès ; inais les édifices subsistent encore maintenant.

Eros et Anteros; lombcau de Platon; tour de Timon; Colonus	 Il y a devant l'entrée de

l'Académie un autel dédié à 1.;:res (l'Amour), avec une inscription portant que Charnus est le premier

(') Cet ilphialle était celui que Périclès avait en/ployé pour diminuer la puissance de l'aréopage, suivant. Plutarque; il fut

tué pendant la nuit , et l'on ne put jamais découvrir les auteurs de sa morl, suivant Antiphon el Diodore de Sicile ; cepen-

dant Plutarque dit que, d'après Aristote, les partisans de l'oligarchie le firent tuer en secret par Aristudirds de 'l'onagre. (CL.)
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Athénien qui ait érigé une statue à ce dieu. L'autel dédié a Antéros (le Contre-Amour), qu'on voit dans

la ville, a été, dit–on, érigé par les étrangers domiciliés dans Athènes.

Course aux flambeaux, à cheval.	 D'après un vase de marbre blase trouvé t Pergame.

On voit dans l'Académie un autel de Prométhée (1), qui est le point de départ dune course qu'on
fait en tenant des flambeaux allumé; on court du côté de la ville, et il ne suffit pas, pour remporter

le prix, d'arriver le premier, il faut encore conserver sou flambeau allumé. Si le premier le laisse

éteindre, il perd ses prétentions à la victoire ; elles passent an second; puis au troisième, si le second

ne conserve pas son flambeau allumé ; enfin, le prix n'est donné à personne, si tous les flambeaux
s'éteignent.

• ( 1 ) Die Grœber der Ifillenen,	 trouvé à 1;k,ine.

(') Prométhée avait un astre temple qui lui était commun avec Neptune, A Genius
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Il y a dans le mémo endroit divers autels consacrés aux Muses, A Illeretne, A Minerve et à If ercule;

les autels de ces deux dernières divinités sont dans l'intérieur de l'Académie,. On y voit m i ssi un olivier

qui est, dit-on, le second qui ait paru (').
Non loin de l'Académie est le tombeau de Platon. Les dieux pronostiquèrent, de la maniére sui-

vante, qu'il serait un des plus célèbres philosophes. Socrate, quand Platon vint se mettre au nombre
de ses disciples, avait, la nuit précédente, vu eu songe tin cygne qui volait dans ses bras, Or le cygne

est un oiseau qui passe pont' musicien, depuis, dit-on, qu'eu certain Cyous, musicien célèbre, el roi

des Liguriens, peuple de la Gaule, au delà de l'Éridan, fut A sa mort métamorphosé par Apollon, et

prit la l'Orme de l'oiseau qui porte son nom. Je . veux bien croire que les Liguriens aient eu un roi grand

musicien, mais on ne i e, persuadera pas qu'il ait été changé d'homme en oiseau. 	 -

Dans le munie lieu s'élève la tour de 'Fi non, le seul homme qui ait Cru qu'on ne pouvait vivre heu-

reux qu'eu fuyant ses semblables.

L'endroit nommé Colonus Ilippins, est, dit- :on, le premier lieu de l'Attique oit Œdipe ait mis le

pied, tradition qui ne s'accorde pas avec ce que dit Homère. Vous y remarquerez l'autel de Neptune

Ilippius, celui de .)linerve Hippia, le monument héroïque de Pirithoïts ,el de Thésée, celui d'Œdipe , et

celui d'Adraste. Le bois sacré de Neptune et son temple furent brillés par Antigone, dans une irrup-

tion qu'il fit dans l'Attique, que son armée avait déjà ravagée d'autres fois.
Les petits bourgs de l'Attique se sont formés comme au hasard. Voici ce qu'ils offrent de plus -

remarquable. On voit, chez les Alimusiens, un temple de Cérès Thesmophore et de sa fille; A Zoster,
prés de la mer, des autels dédiés A Minerve, A Apollon, à Diane et A Latone. C'est là, disent les gens
du pays, que Latone, sentant ses couches approcher, délia sa ceinture, ce qui fit donner à cet endroit

le nom de Zoster; ils.ne disent cependant pas qu'elle y soit accouchée. Les Prospaltiens ont aussi un

temple de Cérès et de sa fille. Il y en a un de la Mère des dieux à Anagyre. On rend, à Céphale, un

culte très-solennel aux dioscures, que les habitants nomment les grands dieux,i On voit à Prasies un

temple d'Apollon où arrivent, dit-on, les prémices des Hyperboréens. Ce peuple les transmet aux

Arimaspes, qui les remettent aux Issédons ; les Scythes lés reçoivent de ces derniers, et les portent à.

Sinope, d'où elles arrivent A Prasies par le moyen des Grecs; de lit , les Athéniens les portent à

Délos. Ces prémices sont enveloppées clans de la paille de froment, et personne ne sait en quoi elles

consistent (1.
On voit aussi à Prasies le tombeau d'Érysichthon, qui, revenant des frites de Délos, moulut dans

traversée. J'ai déjà dit que CranaCis, roi d'Athènes, fut détrôné par AMphictyon, son gendre.; il s'en-

fuit, dit-on, avec ses troupes, à Lamptrée, oit il mourut ; il .y fut enterré, et les habitants de Lamptrée

mentirent encore maintenant le tombeau de Cranails. Ion, fils de Xuthus,denteura aussi quelque temps

chez les Athéniens, et les commanda dans une guerre contre les Életisinièns; son tombeau est à

Potames, du moins suivant la tradition vulgaire.
On voit à Phlyes les autels d'Apollon Dionysodotus, de Diane Sélasphore, de Bacchus Anthius, des

nymphes Istnénides et de la 'l'erre, nommée dans le pays la Grande déesse ; et dans un antre temple

les autels de Cérès Anésidore, de Jupiter Ctésius, de Minerve Tithroné, de Coré Protogone (la' fille

première née), et des déesses connues sous le nom de &Mina', (sévères). A Myrrhinonte, Colaenis a

une statue en bois, et les Athmonéens adorent Diane Amarysia. J'ai questionné lés exégètes ( 5 ) du

pays sur ces deux noms; comme ils ne m'ont rien appris de positif, voici ce que j'ai conjecturé. Ama-

(') Cet arbre était sans doute celui qui y avait été produit par une branche apporlde ' de la'citadelle. Il y avait, outre cela,

plusieurs autres oliviers sacrés dans le jardin de l'Académie. Du reste, on en avait aussi planté dans des terrains apparte-

nant 5 des particuliers , qui étaient obligés de les conserver sous peine de C'était de ces arbres que' l'ou tirait l'huile

distribuée pour prix aux vainqueurs dans les panathénées. (Ci..)

(*) VOye/ ilEltûref g, page 1272,

(') Les exégètes dont parle P;insailias étaient ce t i c l'on appelle aujourd'hui des guides, des cicérones, mais apparemment

plus instruits que les domestique,	 plane de nus jours, puisque notre , auteur les cite comme des autorités sérieuses.

Le mot grec exégète veut (lire interprète, et c'est ainsi que l'on appelait les eumolpides', chargés d'interpréter les lois

relatives 5 la religion et aux rites sacrés. ils remplissaient à Athènes une Ponction analogue ii celle des juristes à Reine,

seulement, ils avaient à explimicr, non pas des lois écrites, mais des traditions ou règles orales. Ces exégètes étaient aussi

préposés aux sacrifices expiJdoires publies ou privés.
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quille est Une ville de l'Eubée oit l'on adore Diane Amarysia; les Athéniens eux-mémes célèbrent en

son honneur une féte , ayec non moins de pompe que les Eubéens, et c'est de là qu'est venu, je pense, .

le surnom de celle que les Athéniens ont en vénération. Quant à Colaenis, qu'on adore à Mvrrhinonte,

je crois qu'elle a pris son nom de Colaenus. J'ai déjà dit que, suivant la tradition de plusieurs bourgs,

il y avait eu des rois dans l'Attique avant Cécrops, et les Myrrhinusiens prétendent que Colaenus en

était un. Les Acharnéens forment aussi un bourg; ils rendent un culte à Apollon Agvéus et il Ilercule.

'Ils ont chez eux un autel de Minerve Hygiéa; ils donnent à cette déesse le surnom d'Ilippia , et à Bac-

chus celui de Melpoménus (chantant), ainsi que celui de Cissus (lierre), et ils disent que leur pays est

le premier oit cette plante ait paru.

Les tadonies du Pentélique (O.— D'après Stackelb..Tg.

Montagnes- rte t',lingue; statues de dieux; .Marathon; fontaine Maearie. — Les montagnes
l'Attique sont : le Pentélique, célébre par ses carrières de marbre; le Parnès. oit l'on va chasser aux
sangliers et aux ours; et le mont Hymette (5 ), lien le plus propre qu'on connaisse à l'éducation des

( l) Sur la hauteur du Pentélique, èi quelque distance du cloître Mendéli, se trouvent encore les carrières d'on l'on retirait k
beau marbre blanc dont se. servaient les artistes. Dans quelques endroits les blocs paraissent avoir èté sciés, tant leur surface
est unie. De ces carrières descend un fossé ou une gorge dans laquelle des issues , pratiquées c't et là . indiquent comment
OP descendait les blocs de la montagne.

(2) Il y avait deux monts Hymette, suivant Théophraste , qui dit, dans son "Praik des pronostics de la pluie : i Lorsque
vous voyez une petite nuée sur la partie concave du petit Hymette qu'on nomme Anydrr}s( le sec ), cela vous annonce de
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abeilles, exeepté cependant le pays des Ilalizons, où elles sont si familières qu'elles suivent les hommes
dans les pàturages, Elles sont libres. On ne les renferme point dans des ruches, niais elles travaillent
où il leur plan., et leur ouvrage psi si bien lié qu'il est impossible de séparer la cire du miel.

Les Athéniens ont érigé des statues de dieux jusque sur ces montagnes; savoir: celle de Minerve,

sur le Pentélique; celles de .limiter Onibrins (pluvieux), et. d'Apollon Proopsins. Il y a sur le Panés
une statue en 'bronze de Jupiter Parnéthien, un autel de Jupiter Sémaléen, et un autre autel sur lequel
on sacrifie à Jupiter surnommé tantôt Ombrins , tantôt Apéinins. Dans l'Attique est encore le mont

Anchesmus, peu élevé, sur lequel se trouve une statue de. Jupiter Anchesmius.

Avant d'en venir il la description des îles, je vais encore parler de ce qui se voit dans les bourgs.

Marathon est à une égale distance d'Athènes et de Caryslos, ville de l'Eubée; c'est là qu'abordèrent
les Barbares quand ils envahirent l'Attique; ils y furent défaits et perdirent même quelques-uns de

leurs vaisseaux eu se retirant. I.es Athéniens qui furent tués en cette occasion ont été enterrés à Ma-

rathon même, et des cippes placés sur leurs tombeaux indiquent le nom de chacun d'eux et celui de
leurs tribus. Un tombeau particulier a été érigé aux Béotiens de Platée et un autre aux esclaves qui

combattirent pour la -première fois en celte occasion. Miltiade, fils de Cimon, a aussi son tombeau à

part ; il ne fut pas tué dans le cônIat, -et mourut clans la suite, après que les Athéniens lui curent fait

son procès pour avoir échoué dans son exPédition contre Paros.

On entend toutes les nuits à Marathon des hennimements de chevaux et un bruit pareil à celui vqpe

font des combattants. Ceux qui n'y viennent que par curiosité ne s'en trouvent pas bien; mais ceux qui;
n'ayant entendu parler de rien, passent là par hasard, n'ont rien à craindre du courroux dCs,„eSprits.

Les Marathoniens donnent le nom de héros à ceux qui ont péri dans ce combat, et les honorent comme

tels, ainsi que Marathon, de qui leur bourg a pris son nom, et Hercule, auquel ils ont, disent-ils,

rendu les honneurs divins avant tous les autres Grecs. Ils racontent aussi qu'un personnage, qui avait

l'air et le costume d'un paysan, se trouva au combat et tua beaucoup de Mèdes avec un soc de charrue.

Il disparut ensuite, et Apollon, consulté à son sujet par les Athéniens, leur, ordonna de rendre des

honneurs au héros Echellœus; mais il ne leur donna pas d'autres éclaircissements. On a érigé sur le

champ de bataille même un trophée de marbre blanc. Les Athéniens donnèrent aussi, à ce qu'ils disent`,

la sépulture aux Mèdes, regardant comme un devoir sacré de couvrir de terre les corps humains. Je •

n'ai cepenilant pas pu trouver leur tombeau, et on ne remarque aucun amas de terre ni aucun autre

signe qui puisse le faire reconnaitre ; on les jeta sans doute pôle-mêle dans mie grande fosse.

Vous verrez à Marathon la fontaine Macarie, et voici ce qu'on en raconte. Hercule, s'étant enfui de

Tirynthe à cause d'Eurysthée, alla demeurer chez son ami Céyx, roi de 'I'rachine ; lorsque Hercule eut

quitté le séjour des mortels, Eurysthée voulut se faire livrer les enfants de ce héros. Céyx les fit partir

pour Athènes, en leur disant qu'il était trop faible pour les défendre , mais qu'ils trouveraient clans

Thésée un protecteur tel qu'ils pouvaient le souhaiter. Ils se présentèrent à lui comme suppliants ;.'et

Thésée n'ayant pas voulu les livrer, Eurysthée lui déclara la guerre : c'est la première.qui ait éclaté

entre les Péloponésiens et les Athéniens. On raconte qu'un oracle avait prédit à ces derniers qu'ils ne

pouvaient pas espérer la victoire, à moins qu'un des enfants d'hercule ne se dévorait volontairement à

la mort. Alors Macaria, fille d'Hercule et de Déjanire, s'étant tuée elle-même, assura la victoire aux

Athéniens, et on donna son nom à la fontaine dont il s'agit.

Il y a aussi à Marathon un lac très-marécageux, oit beaucoup de Barbaresise précipitèrent en fuyant,

faute de connaitre le pays, et't'est là, dit-on, que périt la plus grande partie de .cette troupe.

Au-dessus de ce lac sont les mangeoires en marbre des chevaux d'Artapliernes, et on voit sur le

rocher des vestiges de sa tente. Il sort de ce lac un fleuve dont l'eau, dans le voisinage mémo du lac,

est très-bonne pour abreuver même les bestiaux, mais vers son embouchure dams la mer, elle devient

salée et se remplit de poissons de nier. En avançant un peu clans la plaine, vous trouVez la montagne

pluie ou de l'orage.Lersqu'en été le grand Hymette est entouré par son sommet el par ses côtés de nuagesblancs, c 'est un

signe de iduie; si ces nuages enveloppent le petit Hymette, ils annoncent également la pluie. » Un par 	 u Lorsque

vues voyez, pendant 1.1 nuit ,	 enveloppé de grandes nuées blanches, c'est un signe ;ISe>/. ordinaire que vous aurez •

de l a pluie suas urOis jours.	 On voit, Jar ces deux passages, que ce n'etall pas ' sans raison que ks Athéniens

sur celte mont:Igue	 hipiler	 (CL.)
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de Pan et une grotte gin mérite d'être vue. L'entrée en est fort étroite; mais en avançant, vous trouvez

(les chambres, des bains, et ce qu'on nomme le troupeau de Pan ; ce sont des rochers qui ont, pour la

plupart, la Bure de chèvres.

Biwurcm ; Rhumnitse et le temple de Némésis. --- l i iffmrg,de Brauron est à quelque distance de

Marathon. On Ait qu'Iphigénie; fille d'Agamemnon, y débarqua à son retour de la Tauride, d'où elle

avait pris la fuite, emportant la statue de Diane (').; on ajoute qu'ayant laissé cette statue à Brauron,

elle se rendit à Athènes et ensuite à Argos. La statue en bois'de Diane qu'on voit à Brauron est aussi

fort ancienne ; mais je dirai dans un autre lieu oùr se trouve, à ce que je crois, celle qui fut enlevée aux

Barbares de là 'Tauride.

Rhamnuse est àr soixante stades tout au plus de Marathon , en suivant la route qui conduit à Orope

le long de la. côte ; les maisons des habitants sont sur le bord de la mer. Le temple de Némésis est un

peu au-dessus, à quelque distance du rivage (5 ). Il

n'y a pas de divinité plus implacable pour ceux qui

abusent insolemment de leur pouvoir ; et son cour-

roux se manifesta, à ce qu'il me semble, d'une ma-

nière bien évidente envers les barbares qui débar-

quèrent à Marathon, N'imaginant pas qu'Athènes pût

leur résister, ils avaient apporté , pour ériger un

trophée, un bloc de marbre, dont Phidias se servit

pour faire la statue de Némésis (5). Elle a sur la tête

une couronne ornée de petites ligures, représentant

des cerfs et des Victoires.; elle tient de la main gauche

une branche de pommier, et de la droite un vase sur

lequel sont sculptés des Éthiopiens. Je ne conçois

guère pourquoi Phidias- les a placés là, et je n'ai

point été satisfait de l'explication que m'ont donnée

ceux qui croient le savoir : ils prétendent que ces
e en marbre blanc consacré à Némésis, dans l'enceinte

sacrée de Rbinnose.	 Éthiopiens sont là polir désigner le fleuve Océan ,

père de Nérnésis, sur. les bords duquel il y a des

Ethiopiens. Mais l'Océan n'est pas un fleuve; c'est la plus reculée de toutes les mers navigables ; ses

côtes sont habitées par lès Celtes et les Ibères, et l'on y trouve une île nommée la Bretagne.

Parmi les Éthiopiens qui demeurent au-dessus de Syène, les plus éloignés sont les Ichtyophages,

qui habitent les bords de la mer Érythrée, autour d'in golfe qui porte leur nom; ceux de Méroé ét

de la plaine Éthiopique sont les plus renommés par leur équité, et on voit chez eux la 'fable du Soleil (4);

Mais il n'y a point de mer dans leur pays, et ils n'ont pas d'antre fleuve que le Nil. Nous connaissons

d'autres Éthiopiens voisins des Maures et dont le pays s'étend ,jusqu'à celui des Nasamons. Ces Nasa-

mons, qui connaissent, disent-ils, les mesures de la terre , donnent le nom de Loxites aux peuples

nommés Atlantes par Hérodote, et qui habitent les extrémités de la Libye vers le mont Atlas ; ils ne

sèment rien et vivent de raisins sauvages, ll n'y a de fleuve ni chez ces Éthiopiens, ni chez les Nasa-

mons. Car les eaux qui, vers le mont Atlas, forment trois courants, sont bientôt entièrement absorbées

(') Voyez HÉRODOTE, page 134.
( 5 ) La citadelle de liamnuse di lua construite sur un rocher isolé. Du côté où elle était accessible, elle était protégée par

des murailles de marbre dont on voit d'importants débris. Son nom, moderne est Ovrio , ou Slauro, Castro. 1.'elweinte
sacrée (le N , (11ésk était située à rentrée d'un ravin profond, sur une terraSSe, 'à 300 pieds environ ind-desSnS do la mer.

Elle renfempnit Lie. tonies : l'un, consacré sans aucun doute à Némésis; l'autre, plus petit, que (pulques savants désignent
sous le unin'de Lemplo do Thémis, parce qu'un a trouvé dans le pronaos on "il., en marbré dédié à celle déesse, à crié
J'un MiÙii dédié à

(') On a trouvé 1'1	 r ,us tr,e,2,;(,e,;(1, et notaininent la léle de celle sialis, dans l'acéa tin temple. Los
ornaient la Pie étaient sans doute eu bronze, u uni disparu.

Suivant, quelques auteurs, çette statue était l ' ét'ud'e, non du Phidias, nittis iL‘got
	

In do ses élèves,

( 4 ) Vo Y . Ilé R 000'n.., p. 7a
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par les sables. Les Éthiopiens ne sont donc voisins ni de l'Océan, ni d'aucun fleuve, Cette eau qui sort
du mont Atlas est trouble , et on y trouve, vers la source imbue, des crocodiles qui n'ont pas mes
d'une coudée de long et se plongent dans l'eau it l'approche lies boulines. Beaucopp de, personnes pen-
sent que ces courants, après avoir traversé les sables, reparaissent de nouveau et foraient le Nil. L'Atlas
est si élevé qu'on dit que son sommet touche Io ciel ; omis les eaux qui s'y alitassent et les arbres qui y
croissent de toutes parts le rendent inaccessible. Il n'est connu que du côté du pays des Nasamons, car
je ne crois pas qu'on en ait jamais approché par mer. Mais en voilà assez sur cet article (I).

Cette statue de Némésis est sans ailes, ainsi que les autres anciennes statues de celle déeàse.'J ai

cependant appris dans la suite que les Némésis en bois qu'on a dans la plus liante vénération à Smyrne

sont ailées. ,le vais passer aux lias–reliefs sculptés sur la base de cette statue. Je dirai d'abord, pour en
faciliter l'intelligence, qu'llél è ne était, suivant les Grecs, fille de Némésis, et que Léda fut sa nourrie°
et l'éleva. Mais ils s'accordent tons à lui donner pour père Jupiter et non,Tyndarée, Phidias, en con-

séquence de cette tradition, a représenté sur cette base Léda conduisant Hélène à Némésis; Tyndarée,
ses fils, un homme avec un cheval, debout auprès d'eux, et qu'on nomme llippéas; Agamemnon, Mé-

nélas et Pyrrhus, fils d'Achille , le premier mari d'Hermione, fille d'Héléne. Il n'y a pas mis Oreste,

à cause de son attentat sur sa mère. On voit encore sur cette base Épocus et un autre jeune homme;

ils étaient frères d'Œnoé, qui a donné son nom à l'un des bourgs de l'Attique. C'est tout ce que j'ai pu

apprendre à lent' sujet..

Orope; temple d'Amphiaraiis. — Le pays d'Orope, situé entre l'Attique et la Tanagiiimic faisait
autrefois partie de la Béotie; il appartient maintenant aux Athéniens, qui, malgré des guerres conti-

nuelles au sujet de celle contrée , n'en ontla possession assurée que depuis que Philippe la-leur a

donnée après avoir pris Thèbes. La ville est sur les bords de la mer et n'a rien qui mérite qu'on en

parle. Le temple d'Amphiaratis est à douze stades tout au plus de la ville (2). On dit que cc héros, ayant

pris la fuite apré's la déroute des Argiens devant 'f hébes, fut englouti avec son char, la terre s'étant

ouverte sous ses pas. D'autres disent que cela arriva, non dans cet endroit, mais à Fianna (le char), sitr

'la route de Thèbes à Chalcis. Les Oropiens sont les premiers qui lui aient rendu les honneurs divins, et

leur exemple fut bientôt suivi dans tout le reste de la Grèce.

Je pourrais nommer d'autres mortels de ces temps-là à qui les Grecs ont rendu les honneurs di-

vins; on a nième consacré des villes à quelques–uns, comme Élèonte dans la Chersonèse à Protésilas,

et Lébadie dans la Béotie à Trophonius. Pour Amphiaratis, les Oropiens lui ont érigé un temple et une

statue en marbre blanc : l'autel est divisé en plusieurs parties, dent la première est consacrée à bler-L

cule, it Jupiter et à Apollon Péon ; la seconde aux héros et à leurs femmes; M troisième à Vesta, à

Mercure, à Amphiarans, ot à Amphilochus l'un de ses fils, car Alcméon, à cause du meurtre d'Ériphile,

n'est pas admis à partager les honneurs divins dans le temple d'Amphiaraiis, ni dans celui d'Amphi:

loches. La quatrième partie de l'autel est consacrée à Vénus, Panacée, Jas°, Ilygiée et Minerve Peo-

nia ; et la cinquième enfin, aux nymphes, à Pan et aux fleuves Achéloiis et Céphise. Les Athéniens

ont aussi érigé dans leur ville un autel à Amphilochus , et il a dans la ville de llanos, en Cilicie, un

oracle, le plus véridique de ceux qui se sont conservés jusqu'à moi M.

(') On voit que Pausanias, l'un (les hommes les plus instruits de son temps, ne sait rien de plus sur la Lybie que ce

qu'avait enseigné Hérodote.

( 1) Ce temple, suivant Strabon, se nommait Psaphis.

(') Les oracles répondaient aux questions qui leur étaient adressées; ils conseillaient, ordonnaient, ou prédisaient l'avenir.

Les villes, les flits, comme les individus, consultaient un oracle dans Imites les occasions importantes ou (Welles.

Zeus , le dieu supréme, rendait ses oracles A Olympic , h Dodone et l'oasis d'Ammon. A Olympie, do faisait un sacri-

fice devant l'autel du dieu , et tri prètre de la famille des 'la tildes répondait ans . questious d'après l'inspection (le la vic-

time , oo 'aprés d'autres circonstances du sacrifice. A Dodone, (les prélres, cl plus tard des nrélresses , interprétaient les

r i"P onses du (lien (l'après les frémissements du feuilliige des chéries el (les hélres, quelqueïois aussi d'après los sons produits

or des bassins (le nein' suspendus aux branches et qui s'entliectioquaient, ou d'après le , coup; Wapr.(ls sur un bassin par

(le petits osauarliés t l'extrémité d'un fouet qu'agitait le vent (le fouet dans la 111 ;cm Inn bassin, étaient placés

au sunimet de deux colonne s ) ; enfin on traduisait' nussi la volonté titi dieu d'Op;'S les l'Offi'luiluinuil4' de pigeons sacrés
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Il-y 'a tout auprès du temple d'Orope une fontaine qui porte le nom d'Amphiarails : on n'y offre point

de sacrifices, et son eau d' sert ni pour les lustrations ni pour se laver les mains ; mais ceux qui ont

été guéris de quelque maladie par les conseils de l'oracle y jettent de l'or et de l'argent monnayé. Cc

rut, dit-on , ptir 1.`t qu'Amphiarans sortit de la terre lorsqu'il eut été admis parmi les dieux. Iophon de

Gnosse, l'un des exégètes, montrait des oracles en vers hexamètres qui étaient, disait-ii, ceux qu'Am-

phiarafis rendit aux Argiens lorsqu'ils allèrent assiéger-Thèbes.
La multitude tient opiniàtrément à çe qui la flatte; mais la 'vérité est que dans les temps anciens, à

l'exception dé ceux qui étaient, dit-on, ravis hors d'eux-mêmes par Apollon , aucun devin ne rendait

d'oracles proprement dits; mais il y en avait de très-habiles à interpréter les songes, ou à tirer des

présages du vol des oiseaux, ou à lire l'avenir dans les entrailles (les victimes. Je pense qu'Amphiarans

s'était particulièrement livré à l'interprétation des songes, car c'est par des songes qu'il fait connaître

l'avenir; depuis qu'il est au rang des dieux. Celui qui veut le consulter se purifie d'abord par un sa-

crifice qu'il offre à Amphiarans et à tous ceux dont les noms se trouvent réunis au sien ; cela fait, il

lui immole un bélier, sur la peau duquel il se couche, et il attend en dormant qu'un songe lui apprenne

ce qu'il veut savoir ('.).

Iles rie Patrocle et d'Hélène; Salamine; Ajax , Géryon. et Hyllus. — Les îles que les Athéniens

possèdent dans le voisinage du continent sont : celle de Patrocle dont j'ai déjà parlé ; une autre au-

dessus du promontoire Sunium qu'on laisse à gauche en naviguant vers l'Attique ; Hélène y débarqua,

dit-on, après la prise de Troie, et 'File a pris pour cette raison le nom d'Hélène. Salamine, située devant

Éleusis, s'étend. jusque vis-à-vis la Mégaride ; ce fut Cydirée qui lui donna le nom de Salamine sa mère,

fille d'Asopus ; les Eginètes vinrent ensuite s'y établir avec Télamon , Phikeus , fils d'Eurysace , fils

d'Ajax, ayant été fait citoyen d'Athènes, la donna, dit-on, aux Athéniens. Les Salaminiens furent chas-

séS de cette île plusieurs siècles après par les Athéniens, qui les accusaient de s'être laissé vaincre exprès

perchés sur les chênes. Au temple de l'oasis d'Ammon, en Libye, les réponses étaient faites par des prêtres, d'après

l'inspection des victimes. (Voyez, sur ce temple, p. 62.)
Toutefois, il était plus ordinaire de consulter Zeus par l'intermédiaire des dieux secondaires, ou même des héros.

Apollon, dont les oracles étaient les plus nombreux de tous, était consulté à Delphes ; — à Abœ, dans la Phocide ;.—Sur
la colline (le Pions, à Isméhion , et à Tégee dans la Béotie ; — à Hysie , sur les frontières de l'Attique ; — au village

d'Eutrésis , près de Leuctres; — à Orobie , dans l'Eubée; — dans le Lycée, à Argos, et dans l'acropole de cette ville ; —
à Didyme , sur le territoire de Milet ; — à Claros , sur le territoire de Colophon ; — à Grynée, sur le territoire des Myri-

néens , — à Lesbos ; — à Abdère; —à Délos; — à Patare, en Lycie ; Malins, en Cilicie ; — à Hybla, en Carie; —

à Hiéra-Corne , sur le Méandre. Ce dernier oracle répondait en bons vers; d'autres, comme ceux de Telmesse, d'Hysie et

de Claros, étaient des puits ou bassins qui répondaient en faisant apparaitre une image ou en inspirant ceux qui buvaient de

leur eau ; à Delphes, C'était la pythie, une femme née dans cette ville, qui, l'esprit, exalté sous 1' action d'une fumée s'élevant

du trépied où elle était assise, proférait des sons prophétiques , recueillis et interprétés par les prêtres (plusieurs auteur

alleinands , Wilster, Klausen , IIiillmann , Gotte , ont écrit des dissertations intéressantes sur cet oracle) ; dans l'acropole
d'Argos, la prêtresse s'inspirait en buvant le sang d'un agneau sacrifié pendant la nuit.

Déméter était consulté à Patra , pour les malades , au moyen d'un miroir que l'on descendait dans un puits, et dont la

surface , au retour, devait représenter les images mortes ou vivantes des patients. — Hermès était consulté à Phares , eu

Achaïe; sur son autel, élevé au milieu de la place du marché , on déposait une monnaie de cuivre ; puis on recueillait

quelques paroles , murmurées à voix basse par le prêtre ; on se bouchait les oreilles ;on sortait du marché , et l'on tirait un
pronostic de la première pensée énoncée par une des personnes que l'on rencontrait. — Pluton et Cora étaient consultés,

pour les malades, dans la caverne de Caron, à Chraax ou Acharœa, non loin de Nysa, vers la Carie. — Ino avait un oracle

à Épidaure-Limera, et un autre à OEtylon. — Hera-Acrœa en avait un entre Lechœon et Pagée.

Les plus célèbres oracles des héros étaient ceux d'Amphiaratis , entre Potniœ et Thèbes; — d'Amphiloclus , à Mallos ,

Cilicie; — de Trophonius (voyez plus loin, dans la description de la Béotie ); — de Calchas , à Damna , dans la Grande-.

Grèce ; — d'Asclépius , à Épidaure et en beaucoup d'autres lieux;— d'Hercule, à Bura (voyez plus loin , dans la descrip-t
lion de l'Achaïe); — de Pasiphaé, à Thalame, en Lucanie; — de Phrixus,.en Ibérie.

Enfin, il y avait les oracles des morts, par exemple, dans la contrée des Tliesprotiens, près du lac Aornos, cl. à Héraclée,
dans la Propontide.

On peut consulter, sur les oracles grecs, Wachsmuth,	 ri, p. 585 ; et Klausen, in Ersch und Grid« s
encyclop., S. V. Oraket.

( s ) Cet oracle envoyait aussi des réponses à domicile, d'après ce que dit. Philostrate ( 	 (1'..lindlon	 Les prêtres
faisaient panier pendant un jour et s'abstenir de vin pendant trois jours cette qui venaient les consulter.
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dans la guerre contre Cassini un! 01, d'avoir rendu leur ville aux Macédoniens de leur plein gré et Sans

y etre forcés. Les Athéniens condamnèrent aussi à mort Ascétadés , qui •avait été nominé général des
Salinniniens, et jurèrent de ne jamais oublier lotir trahison,

On voit encore à Salamine les ruines de la place publique, ln temple d'Ajax avec sa statue en bois
d'ébène ; et les Athéniens lui rendent toujours le mémé culte, ainsi qu'à Eurysace, à qui un a aussi érigé
un autel à Athènes. 011 montre à Salamine, , à peu de distance du port, mie pierre, et les gens du
pays disent que Ti:Mulon, assis dessus, suivit, des yeux le vaisseau qui emmenait ses lits i) Aulis, nit

ils allaient joindre l'année des Grecs. Les habitants de Salamine disent que la (leur qui porte le nom
d'Ajax partit pour la première luis dans leur fie, lorsque ce l ' éros mourut. Celte Ileum est d'un blanc
tirant sur Ir rouge, do la môme forme que le lis, tuais un peu plus petite. Ses l'ouilles sont aussi Moins
grandes, et elles offrent les mémos lettres que les hyacinthes.

Les Éoliens, qui ont repeuplé Ilium dans la suite, racontent, au sujet du jugement des avines, qu'Ulysse
ayant fait naufrage, les flots apportèrent les armes d'Achille vers le tombeau d'Ajax. Voici, d'un autre

côté , ce que j'ai appris d'un habitant de la Mysie, sur la taille de ce héros. La mer en baignant son

tombeau l'ouvrit du côté du rivage, ce qui rendit facile l'accès à l'endroit où était le corps; et pour nie
donner une idée de sa grandeur, il me dit que l'os de son genou, que. les médecins nomment rotule,

était aussi grand que le disque dont les athlètes enfants se servent pour le pentathle ('). J'ai vu dès Celtes

de ces contrées reculées, voisines de celles qu'on ne peut plus habiter à cause du froid : la taille de ces

Celtes, qu'on nomme les Gabares, n'a rien d'extraordinaire et n'excède pas celle des corps que j'ai vus

.en Égypte.	 •
Voici ce qui m'a paru le plus extraordinaire en ce genre. Un certain Protophanes , Magnésien des

bords du Léthée, remporta dans le mènie jour le prix de la lutte et celui du pancrace ( 2 ) aux jeux Olym-
piques. Des voletas ouvrirent son tombeau dans l'espoir d'y trouver quelque chose à dérober, et.ediume

ils ne le refermèrent pas, plusieurs personnes y entrèrent ensuite par curiosité. On rernamnaque ses

côtes n'étaient point séparées et ne formaient qu'un seul os depuis l'épaule jusqu'aux plus petites côtes,
que les médecins appellent du nom de fausses côtes.

Il y a devant la ville de Milet une île nommée Ladé , de laquelle se détachèrent jadis deux--petites

îles, dont l'une se nomme l'ile d'Astérius, para; qu'Astérius, qui passait pour fils d'AnaX, fils de la
Terre, y fut, dit-on, enterré. Le corps de cet Astérius n'a pas moins de dix coudées de long.	 -

Voici encore ce que j'ai vu d'étonnant dans une petite ville de la Lydie supérietu .e, nommée les Portes
de Téménus : une colline du voisinage s'étant fendue par la rigueur du froid, on y aperçut des ossements

d'une grandeur si démesurée que, sans leur forme, on n'aurait guère pu croire qu'ils eussent appar-

tenu à un homme ( 5). Le bruit se répandit aussitôt dans le pays que c'étaient les os de Géryon', fils de

Chrysaor. On croyait reconnaître son trône dans un rocher d'une montagne voisine , taillé en saillie .

et ressemblant à un siège. On donnait le nom d'Océan à un torrent qui coule auprès ; et comme, sui:,

vant la tradition, Géryon avait des boeufs d'une très-grande beauté , on assurait que quelques per7

sonnes avaient trouvé des cornes en labourant. Je me permis de les contredire en leur prouvant que

Géryon demeurait à Gadès; que son tombeau n'y existe pas , mais qu'on y Voit un arbre qui offre ,dif-

férentes formes. Alors les exégètes lydiens reconnurent que ce corps était celui d'Hyllus ' , fils:.de la

Terre, qui a donné son nom au Ileuve voisin : ils ajoutent qu'Ilercule, en mémoire de son séjour au

prés d'Omphale, donna à son fils le nom de ce fleuve.

Pour en revenir à mon sujet, on voit à Salamine,` d'une part, un temple de Diane, de l'autre , , le

trophée de la victoire que les Grecs durent aux conseils de Thémistocle , fils de Néoclès , et le . temple

de Gychrée. Les Athéniens racontent que durant le combat - naval contre les Medes, un serpent se

montra au milieu de leurs vaisseaux, et que l'oracle dit que c'était le héros Cychrée. Devant Salamine

est une île nommée Psyttalie oii débarquèrent, dit-on, environ quatre cents barbares. Les Grecs y pas-

sèrent après leur victoire et les tuèrent tons. Excepté quelques statues en bois du dieu Pan, d ' un tra-

vail très-grossier, celte île n'offre rien de remarquable.

(') Voyez la tulle du pentatlde, dans t description de l'Ùide.

(') Ibidem.

0) Les os des grands animaux fossiles étaient toujours supposés cens de dragons, de Mins, ou de béants.
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En allant d'Athènes à Éleusis par la voie Sacrée, en trouve le tombeau du héraut Anthémocritus, que

les Athéniens avaient envoyé dire aux Mégaréens de, ne pas cultiver à l'avenir le terrain consacré aux

grandes déesses. Les Mégaréens le tuèrent , et cet attentat impie ne leur a pas encore été pardonné

par ces divinités; car ils sont, de tous les Grecs, les seuls pour lesquels l'empereur Adrien n'ait rien

fait (1).

Après le cippe consacré à la mémoire d'Anthémocritus, vous trouvez le tombeau de Molottus, l'un des

généraux que les Athéniens choisirent pour aller dans l'Eubée au secours de Plutarque.

Sciros, petit canton voisin, a pris son nom de Scirus, qui vint de Dodone pour assister comme devin

les Éleusiniens alors en guerre avec Érechthée. Il fit bàtir à Phalère l'ancien temple de Minerve Sci-,

rade. Il fut tué dans le combat contre Érechthée, et les Élensiniens l'enterrèrent près d'un torrent qui,

ainsi que le canton, a pris le nom de ce héros.

On voit près de là le tombeau de Céphisodore, qui, se trouvant à la tète ç'a peuple, opposa une résis-
tance très-vigoureuse à Philippe, lits de Démétrios, roi de Macédoine.

Tombeaux :; enceinte de Lacius; Phylalus ; Cyamites ; Harpale. — Après le tombeau (le Céphisodore,
vous trouverez celui d'Héliodore . d'Halm , dont on peut voir le portrait peint dans le grand temple de,

Minerve. On a aussi enterré là Thémistocle, fils de Poliarchus, descendant à la troisième génération de

Thémistocle, qui combattit sur mer Xerxès et les Mèdes.

• En avançant un-peu, vous trouvez l'enceinte consacrée an héros Lacius qui a donné son nom au.

bourg des Lacides; le tombeau de IN1coclés de Tarente, le plus célèbre de tous les citharoedes; l'autel'

de Zéphyre, et un temple de Cérès et de sa tille, Minerve et Neptune y sont honorés conjointement avec

Fragment d'entablement de marbre sur la façade du teinple de Cérès (,)

elles. C'est dans cet endroit, dit-on, que Phytalus donna l'hospitalité à Cérès, qui pour le récompenser

lui fit don du figuier, L'inscription suivante, qu'on lit sùr le tombeau de Phytalus, en fait 	 : « Le
» héros Phytalus reçut jadis ici sous son toit la vénérable Cérès; la déesse lit alors connaître pour la

» première fois le fruit divin connu par les mortels sous le nom de ligue. On rend à la race de Phytalus
D des honneurs éternels en mémoire de ce don. »

Avant de traverser le Céphise , on trouve le tombeau (le Théodore , le meilleur acteur tragique de

son temps , et sur les bords mémes du fleuve, la statue (le Illnésimaché et celle de son lits qui se
coupe . les cheveux en l'honneur du Céphise. L'usage d'offrir sa chevelure aux fleuves est très-ancien

(') Cet asitssinat fut un des prétextes de la guerre des Athéniens contre les àh i garlions, el, par :mile, l'origine de la guerre
du Péloporiè'e. On éleva à Ardhéemerites use colonne et le tombeau dont. parle l'au:.;ania!,,, près des poiles thriasimmes.

( ii ) Cc morceau, long d'envi r o n lei pieds, est d'un seul boue, la emmielle exceptée. Sur la frise sont sculptés des thyrses,
,les po t ernes de grenade; le panier mystique ; des épis de Hi; I des vases servant aux (les enlèves, et MM tale de

bœuf.
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dans la Grèce, connue nous l'apprend I lomère, qui dit pie Pélée avait ftlit mu qu'Achille, à sun retour
de Truie, couperait ses cheveux en l'honneur du lieuvo Sperché,e.

En traversant le Céphise , vous trouvez d'abord l'autel do Jupiter illiliclüus où Thésée qui avait
tué divers brigands, entre autres Sinis, son parent du côté de Maltée, su lit purifier par les descen7:
dams de Phytalus. Là sont encore les tombeaux do Théodat° le Phasélite ; de Muésithée , qui fut,
dit-on, un excellent médecin, et érigea aux dieux diverses statues parmi lesquelles un eu voit nue
d'Iacchus.

Sur la route est un petit temple noimné le temple du Cyamiles. Je ne saurais dire si cc Cyamites

est le premier qui ait semé des fèves (cyames), ou si les Athéniens ont fait l'honneur de l'invention do

cette culture à un héros, ne pouvant pas l'attribuer à Cérès, comme le savent ceux qui ont vu les mys-
tères d'Éleusis ou qui ont lu les vers d'Orphée.

Sur cette route sont aussi des tombeaux dont deux se font remarquer par leur grandeur et leur
beauté. L'un a été érigé à un Rhodien établi à Athènes; l'autre a été construit par le Macédonien
Harpalus, qui, 'avant déserté du service d'Alexandre, s'embarqua et passa d'Asie en Europe. Les Athé-

niens, chez qui il s'était rendu, l'ayant fait arréter, il corrompit avec de l'argent différentes personnes,

entre autres les amis d'Alexandre, et parvint à s'évader. Il avait épousé précédemment Pythionice. Il

en était si éperdument amoureux que, l'ayant perdue par, la mort, il lui fit ériger tin tombeau qui sur-
passe en beauté tous ceux qu'on avait bâtis anciennement dans la Grèce (').

Vous verrez aussi là un temple dans lequel sont les statues de Cérès, de sa tille, de Minerve et d'A'
pollon; ensuite un temple de Vénus, et devant ce temple un' nul,- de pierres non,taillées, qui mérite
d'étre

Les Rhéti ; Crocon ; Euntolpe ; Zarex ; Éleusis; Éleuthère. — Les Ilhéti ne ressemblent â des
fleuves que parce qu'ils ont un courant, car c'est l'eau de la mer qui y coule. Il est probable qu'ils
viennent de l'Euripe de Chalcis; ils passent sous terre, et vont se jeter dans l'autre men qui est plus
basse (e). Les Bliéti sont consacrés à Cérès et à sa fille, et les piètres peuvent seuls y pécher: Irs ' for-
niaient anciennement, m'a-t-on dit, la limite entre le , pays des Eletisiniens et le reste de l'Attique. La
maison de Crocon était la première qu'on trouvât après les avoir traversés, etl'endroit où 'elle était se

nomme encore maintenant le palais de Crocon. Je n'ai pas pu découvrir son tombeau; quant à celui

d'Eumolpe, les Éleusiniens et les Athéniens sont d'accord sur l'endroit où il est. On dit que cet Eumolpet

venu de la Thrace, était fils de Neptune et de Chioné , fille du vent Borée et d'Orithye. Homère ne dit
rien de son origine; il le nomme seulement dans ses vers, le vaillant. Eumolpe.

Le monument héroïque d'llippothoon, qui a donné son nom à une tribu, est dans le nié, le lieu, et

celui de Zarex est tout auprès. On dit que ce dernier avait appris la musique d'Apollon ; je crois qu'il

était étranger, probablement de Lacédémone, et que Zarax, ville de la Laconie sur les bords de la mer,

avait pris son nom de lui. Si les Athéniens ont eu un héros nommé Zarex , il m'est entièrement in-
connu.

(') L'endroit oû était ce tombeau se nommait Hernie et était sur le chemin d'Élcusmc; suivant Plutarque, qui nous apprend

qu'llarpalus avait confié le soin de sa construction à Charielés, le gendre de Phocion, lequel lui porta en compte trente talents

pour cette dépense ; et, connue il s'en fallait de beaucoup que sa beauté répondit au prix qu'il avait coûté, cela lit naitrc

des soupçons sur la probité de Charielès. A la manière dont parlent Plutarque et Pausanias , il semblerait que Pythionice

était rnorle â Athènes , et que le monument dont il s'agit ici était un véritable, tombeau; cependant, il est constant que ce

n'était qu'un cénotaphe , car Pythionice était morte à Babylone, suivant Diodore de 	 , et surtout suivant Théopoinpe,

cité par Athénée, qui rapporte d'après lui une lettre écrite ii Alexandre, dans laquelle on lit : Apprenez de ceux qui sont à

Habylone quels honneurs il a rendus à Pythionice après sa mort. Celle Pythioniee avait été esclave de Bacchide la joueuse

de flûte, qui avait été elle-radine celle de Sinope de 'thrace.....‹ Pylliiunice était venue faire le:nième métier à Athènes, de
maniére qu'elle était triplement esclave..... Il a cependant dépensé plus de deux cents talents in lui ériger deux monuments,

et tout le monde $ . éi0DIV; de ce que, tandis que ceux qui ont perdu la vie en coniballatildans 1;1 Cilicie pour vous et pour la

liberté de la Grèce n'ont été honorés d'aucun n1Q11Ùillelll ni par lui Ili par aucun autre, la courtisane Pythionice en ait deuxi,.

l ' un à Athènes , l'autre à Babylone; et que celui qsi se dit votre - ami ait osé CUIISUCCI' û telle fenntie MW enceinte et lui

ériger un temple et un autel sous le nom de Vénus Pythionice.	 (Ci..)

(') llésychius dit qu'il n'y en avait que deux; celui du cédé de la nier était consacré à Gérés, el celui du cillé de lit ville à
sa tille. Les ini;i ,s allaient s'y purifier. (Ci..)
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Le Céphise a son cours beaucoup plus rapide à Éleusis que dans le reste de l'Attique ( 1 ). On donne le

lona d'Érinéum (le figuier sauvage) à un endroit voisin par oit Pluton descendit, dit-on , aux enfers après

avoir enlevé Proserpine. C'est aussi auprès du Céphise que Thésée tua le brigand Polvpémon, sur-

aorrtmé Procruste.

Les Éleusiniens ont chez eux le temple de Triptolème, ceux de Diane, Propylée (') et de Neptune

surnommé le Père. Ils vous montrent le puits de Callichorus, autour duquel les femmes d'Éleusis for-

mèrent le premier choeur de danse et de chant en l'honneur (le Cérès ; le champ Marius, le premier

lui ait reçu des semences et produit des fruits : aussi l'orge qu'on y recueille est-il employé à faire de,

la farine pour répandre sur la tète des victimes , et des gâteaux pour les sacrifices. On vous montre

aussi l'aire qui porte le nom de Triptolème, et l'autel de ce héros. Quant ii ce qui est dans l'intérieur

des murs du temple, un songe m'a défendu de le décrire, les non-initiés à qui il n'est pas permis de

voir cet intérieur ne devant pas [Hème connaître ce qu'il renferme (3).'

Le pays de Platée dans la Béotie est maintenant, du côté d'Éleusis, limitrophe de l'Attique : les

limites étaient jadis vers Éleuthère , mais depuis les Éleuthériens se sont réunis aux Athéniens , parce

Lue, le gouvernement d'Athènes leur plaisait et qu'ils haïssaient les Thébains.

II y a dans la plaine d'Éleuthère un temple de Bacchus ; l'ancienne statue en bois qu'il renfermait a

été transportée à Athènes, et celle qu'on y voit maintenant n'est qu'une copie (4 ). Un peu plus loin est

une petite grotte auprès de laquelle jaillit une source d'eau froide. On dit qu'Antiope exposa dans cette

grotte les enfants qu'elle venait de mettre au monde, et que le berger qui les trouva, les ayant démail-

luttés, les lava dans cette fontaine. Il reste encore quelques ruines des murs et des maisons d'Éleuthère;

on voit par là que la ville était un péu au-dessus de la plaine, au bas du mont Cithéron.

Le puits Anthius ; Méganire; tombeaux des Argiens ; Ceregon ; rois des Negaréens. — En prenant

là route qui conduit d'Élensis à Mégare , vous trouvez d'abord le puits Anthius. Pamphus dit dans ses

vers que Cérès, après l'enlèvement de sa fille, se métamorphosa en vieille femme et s'assit sur ce puits;

les tilles de Céléus ; la prenant pour une Argienne, l'emmenèrent de là chez âléganire leur mère, qui

lui donna son fils i élever.

Un peu plus loin est le temple de Méganire, et ensuite le tombeau de ceux qui furent tués devant

Thèbes. Créon , qui gouvernait alors comme tuteur de Laodamas , fils d'Étéocle, n'ayant pas voulu

permettre à leurs proches d'enlever ces corps pour kir donner la sépulture, Adraste implora le secours

de Thésée ; un combat s'étant livré entre les Béotiens et les Athéniens, Thésée remporta la victoire, et

apporta les corps de ces héros à Éleusis oit il les fit enterrer. Les Thébains (lisent que ces corps titrent

enlevés de leur consentement, et qu'il n'y eut point de combat.

Le tombeau d'Alopé vient après celui des Argiens. On dit qu'après avoir donné le jour à I lippotboon,

quelle avait eu de Neptune, elle fut tuée vers cet endroit par Cereyon son père. On ajoute que Cer-

eyon était en général très-cruel envers les étrangers, lame ceux qui ne voulaient. pas lutter avec lui,

et l'on montre encore, à peu de distance du tombeau de sa tille, un endroit nommé le palestre de Cor-

cyou. Il avait tué, dit-on, tous ceux qui s'étaient mesurés (ivre lui ; niais Thésée le pillig)t par

adresse qu'autrement. Ce héros est en effet le premier qui ait réduit la lutte ru art, et il y en a toujours
eu (les écoles depuis lui ( 5 ). Avant ce tempo-là, les haleurs ne faisaient usage que de leur force el de

l'avantage, que, leur taille pouvait leur donner. Voilà, suivant moi, re qu'on montre ot rr qu'en varumc

tet Voyez IPS plans et vues (f	 dans; l'ouvrage intiluP	 ilneelited rmliquitirs uf Attira rnugrt s inq th r
terlural renmine of Elell,si., Rhamni9, Suniern; and Thorioi g , liy the Surivly	 London, 181'1.

(') Ce temple avait été i i levé dans la ville consahrt'e 	 G' in's , plue ( pue lamine mail, en t , J i,htut i par lus 4;111',

tille de cette déesse, et non de Latone,

On trouve aussi une vue restauré de ce temple dans r“11V rage de la SocitM des diltdlattli (1817)•
„ Heureux celuiqui,après avoir vu ce s mysièr .eS , descend dans ln sein de la terre; il sait i l udle e31 Cissue de la

il sait que notre OrigilM 111:1;111i de JupUcv. 	 (Pindare.

(4 ) Les	 capitales-, airs fOinnte. aujourd'hui, tendaient a attirer a elles les cluvU-d',.1P,I t'.
Maigre cette assertion de Pausanias , ii ne parai t l u; que les car Uit,'S	 ale ni	 coordonnés cet un sv

fi'une r.gulier	 caamplet av.int le temps +le tjb,istliene-t.



."-)7C)	 .\ MUNS. --- PAUSANIAS.

do plus remarquable à Athènes. J'ai mi soin, dés le commencement. de cet ouvrage, de rhoisir, parmi un

grand nombre d ' objets, ceux qui méritaient de trouver place dans celle description.

La )1égaride, qui est aussi limitrophe d'Éleusis, appartenait r Ile—ménui anciennement aux Athéniens,

Pylas, qui en était roi, l'avant laissée à Pandion..l ' en citerai pain' preuve le toulheall do ['million qu'un

voit dans la Mégaride, et la convention par laquelle Nisus céda le trône d'Athènes it Égée, lainé de

toute la famille, et fut lui-méme nommé roi de Mégare et de tout le pays jusqu'à la Corinthie; c'est de

lui que le port des Mégaréens prit le nom de Nisée , qu'il porte encore maintenant. Dans la suite des

temps, les Péloponésiens qui, après leur expédition contre l'Attique, sous le règne de Codrus, retour-

naient dans leur pays sans avoiryien fait de remarquable, prirent Mégare, qu'ils donnèrent é ceux des

Corinthiens et de leurs autres alliés qui voulurent s'y établir. Les Mégaréens changérent alors de cou-

tumes et de langage et devinrent Doriens. Ils disent que Car, fils de Pilonnée, était roi du pays lors-

que leur ville prit le n' orn de Mégare, et lorsqu'on y bàtit pour la première fois dos temples de Gérés,
étui furent nommés illégara.

Nymphes Sithnides; Diane &M'ira ; lemples.—Il y a dans la ville do Mégare une fontaine construite

( 1 ) D'après Stackellierg, lu Grèce, Vues pillorespes, 1831. Sur le premier plan, on voit la plaine qui horde Mégare;

au second plan, sur un monticule , la tour et les ruines de l'ancien cUleau de. Nisée; le sommet de l'Aleathoia est cou-
ronné d'une tour.

«L'emplacement de l'antique ville de li :gare 'l 'est distant de la nier que d'une heure de marche environ. La ville Moderne,
toute ruinée et' entièrement ahandonnée, r41 b5tie sis ' un coteau, au sommet duquel s'élève une toue dégradée. Vers l'est, au
pied de la ville, on découvre les débris d'on monument antique en pierre , parmi lesquels on voit une espèce d'architrave
avec inscription et divers fragme n ts de pe t i t es cotonnes en nadirs. En se rapprochant de la ville, un remarque un soutinsse.-
ruent de piédestal romain assez beau. Au milieu des ruines modernes de h ville, on retrouve aussi divers débris antiques,
rEf-pédilion seieniili(pu, (le Morée.)
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Théagène , qui avait marié sa fille à Cylon , Athénien , ainsi qu'on l'a vu plus haut. Cc TU

étant tyran de Mégare, fit Vair cette fontaine que sa grandeur, ses ornements et le nombre de colo n ne -,

dont elle est décorée rendent digne de remarque. L'eau qui y coule porte le nem des nymphes Sithnioes,

qui sont des nymphes du pays , selon les Mégareens.

A peu de distance de cette fontaine est un ancien temple, où l'on voyait de mon temps ks statues des

empereurs romains et mie statue en bronze de Diane Sotéira. On voit dans le même temple les statues

des douze grands dieux qui passent pour un ouvrage, de Praxitèle , à l'exception de Diane , qui a été

ar Strongylion. Delà vous entrez dans l'enceinte dédiée à Jupiter Olympien, dont le temple mérite

d'être vu. La statue da dieu n'a pas été achevée à cause de la guerre du Péloponèse : pas une aimée

ne se passa, durant cette guerre, sans que les Athéniens ne ravageassent la Mégaride par terre ou par

mer : aussi réduisirent-ils l'état et les particuliers à la plus grande misère. La tête de cette statue est

en ivoire, et le reste du corps en piètre et en terre. Les Mégaréens disent qu'elle est de l'Iléon:sinus,

sculpteur du pays, qui fut aidé par Phidias. Au-dessus de la tète du dieu' sont les Saisons et les Par-

lues; tout lé monde sait, en effet, que Jupiter est le seul à qui les destinées obéissent;('), et qu'il règle

l'ordre des saisons. On voit dans le fond du temple quelques pièces de bois à moitié travaillées, que

Théocosmus devait revêtir d'or et, d'ivoire pour achever la statue. On y voit aussi un éperon de trirème

en bronze; les Mégaréens prirent, à ce qu'ils disent, cette trirème aux Athéniens, dans un combat naval

vers Salamine.

Au sortir-de l'enceinte consacrée à Jupiter, en montant à la citadelle qui conserve encore le no

Carie, qu'elle' a pris de Car, fils de Phoronée , vous trouvez le temple de Bacchus Nyctélius, cela

Vénus Epistrophia , l'oracle de la Nuit et le temple de ,Jupiter Conius qui n'a point de toit; la stags

d'Esculape et celle d'Hygiée', qui sont dans le même endroit, ont été faites par Brvais; vous y yo.

aussi un temple de Cérès, nommé le Mégaron, que Car fit, dit-oft, construire pendant qu'il régnait à

Mégare,

ilLmunients d'Alcmène erd'Hyllm Alcc .ttlius ; lion de ,C-ithéron ; .4niazones ; 7:11éée, — Quand vous

descendez -:de la citadelle par le côté ' exposé au nord, vous trouvez le tombeau d' Alcmène, qui est auprès

de l'Olvmpiéum.

De là l'exégète du . pays (2 ) nie conduisit è un endroit nommé Pilions (le, courant ifeat par

lequel, me disait-il, coulait jadis l'eau qui venait (les montagnes. Theagène, alors tyran de Mégare, la

détourna pour la faire passer ailleurs, et balit sur le terrain qu'elle avait arrosé un autel à l'Aehélons„

Le tombeau d'llyllus, fils d'Hercule, est près de cet,autel. Il fut tué en un combat, singulier par Befié-

mus, fils d'Aéropus, Arcadien.

Le temple d'Isis et celui d'Apollon et de Diane sont à peu de distance du tombeau d'Hyllus. Le der--

nier de ces deux temples est l'ouvrage d'Alcathus, qui l'érigea, clit--on, après avoir tué le lion du mont.

Cythéron, Ce lion, suivant lus Mégaréens, avait donné la mort à plusieurs personnes, entre autres à

Evippus, fils de Mégarens leur roi, Précédemment:, fils aine de ce prince, était tombé sous

les coups de Thésée; au siège d'Aphidne, où il était allé avec les Dioscures, Mégaréus (vaut promis

la main de sa fille et son trône-après sa mort ;ut vainqueur de ce lion, ,..11eathus, fils de Pélops, tenta

l'entreprise; il tua le monstre (') et, devenu roi, hatit, ce temple à Apollon ot à Diane, qu'il surnomma

	

Agréus et Agrotéra. Voilà le récit des 11,1égareens , 	 je vomirais bien être d ' accord avec eux, niais
cela n'est guère possible.

descendant de ce temple, on t	 lo muuument	 Pandiot	 iman '	 tombe:tu.

7,01`,cÿt iCi t	 t 	 111111P,' tillp n I rirlft nu(1	 1.1PII :1101'S t' 	 l‘tue.

Vilyui P. 42111I,

lire n bilas utroitio, dans. ,,,)1 1	 r	 +IP INI( I pti'v,	 tle,littl, d1:01I
pol i r	 1ln	 (1,114	 .1111,1`	 API	 11`11,.01111

I k p	 • dr NI nçp,,irr,	 là1011'0 l' pi, 	 loi aN,tII PtIt044 , d ' API)	 1,1,00/P,, at It`

'	 ipll	 tir PIP.P	 Ponhi` Ir 11 p 44 dh0nl 1C \

t'alunir ^a +,;du,0 ,	 4 , 0110114410(il	 fol	 (/.:
do Ii; i à Mil(' 4 4	 n tOP n 1 Mil ur LVI11,1,	 i	 .1;
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j'ai déjà dit qu'il est sur le rocher de linerve .'Ethia. On lui rend aussi des honneurs h Mégare, Le
tombeau de l'Amazone Hippolyte est voisin du !uniment de Pandion, Les Mégaréens disent que les
Amazones, étant venues attaquer les Athéehins ' tour se venger do l'enlèvement d'Antiope, furent vaite=
rues par Thésée, et que la plupart d'entre elles perdirent In vie dans la combat. Hippolyte, MW' d'An-
tiope et qui commandait cette exphlition, se réfugia avec un petit not o ire de femmes à Mégare : le
chagrin du revers qu'elle venait d'éprouver et l'inquiétude do savoir comrnent elle retournerait A Thé-
miscyre, la jetèrent dans le découragement et la conduisirent A la mort, Elle fut enterrée dans cet en-

droit, et son tombeau a la forme d'un bouclier d'Amazone. Celui de Térée on est peu éloigné..11 avait

épousé, comme on sait, Progné , tille de Pandum. Ses attentats sur Philomèle, sœur de Pregné, sont
connus; ces deux femmes, ayant fait mourir Itys, échappèrent A Térée, qui se tua de sa propre main é
Mégare. Les illégaréens lui érigèrent alors un tombeau en terre, et ils lui offrent tous les ans un sa-

crifice où de petits cailloux leur tiennent lieu (le farine d'orge. L'oiseau nommé huppe parut, disent-ils,

pour la première fois dans cet endroit. Les deux femmes, s'étant rendues A Athènes, y moururent à force
de pleurer l'injuire qui leur avait été faite, et la vengeance qu'elles en avaient tirée. Le bruit se répandit

qu'elles avaient été changées, l'une en rossignol, et l'autre en hirondelle, sans doute parce que le chant
de ces oiseaux a je ne sais quoi de triste et de plaintif.

Citadelle d'Alcathus; Memnon; monument héroïque d'Ino. — Les Mégaréens ont' une autre

citadelle qui porte le nom d'Alcathus. En y montant, vous voyez à droite le tombeau de Mégaréus,

qui leur amena d'Oncheste du secours contre les Crétois. On vous montrera le foyer sacré des dieux

Prodomes , et vous entendrez dire qu'Alcathus leur sacrifia la première fois, lorsqu'il voulut entre-

prendre de bâtir les murs de la ville. Il y a auprès de ce foyer mie pierre sur laquelle, dit-on; Apollon

posa sa lyre pour aider Alcathus à bâtir ces murs. S'il volis arrive de frapperçette pierre avec un petit

caillou, elle rend le méme son qu'une lyre. Cela est surprenant, sans doute, mais beaucoup moins que

ce-que j'ai vu à Thèbes, en Égypte; de l'autre côté du Nil , près du lieu nominé les Syringes, est une

statue colossale assise, qiirreprésente le Soleil, quoiqu'on lui donne généralement le nom de Ménmon,

et rend chaque jour, au lever du soleil, un son que je ne puis mieux comparer qu'à celui d'une corde de
•cithare ou de lyre qui se rompt (').

Les Mégaréens assurent que leur sénat était jadis le tombeau de Timalcus; je viens de dire que ce

Timalcus n'avait pas été tué par Thésée. On a érigé au sommet de la citadelle un temple à Minerve;

la statue de la déesse est dorée, â l'exception des pieds, des mains et du visage, qui sont en ivoire. Elle

a dans le menie endroit deux autres temples, l'un sous le nom de Minerve Nicé (Victoire.), l'autre sous

celui de Minerve ./Eantide.

Le temple d'Apollon était anciennement en briques : l'empereur Adrien l'a fait rebâtir en marbre

blanc. Il renferme les statues d'Apollon Pythius, d'Apollon Décatéphore et d'Apollon Archégète. Les

deux premières ressemblent beaucoup aux statues égyptiennes faites en bois. Celle d'Apollon Archégète

est absolument dans le style éginète; elle sont toutes trois en ébène.

Il y a aussi sur la citadelle un temple de Cérès Thesmophore. En descendant de là vous trouvez le

tombeau de Callipolis, second fils d'Alcathus. Écliépolis, lainé, avait été envoyé par son père à Méléagre,

pour la chasse au sanglier de l'Étolie. Il y fut tué, et Callipolis, qui avait appris sa mort le premier,

ayant.couru à la citadelle, fit tomber le bois de l'autel sur lequel brûlait la victime que son père sacri-

fiait A Apollon. Alcathus, qui ne savait pas encore la mort d'Écliépolis, regardant cette action comme

une impiété, tua Callipolis dans un premier mouvement de colère, en le frappant à la tète avec des

morceaux de bois qui étaient tombés de l'autel.

Le monument héroïque d'Ino est sur le chemin du Prytanée ; il est entouré d'une balustrade de
pierres, et il y a des oliviers dessus. Les Mégaréens disent, ce qui est une tradition inconnue aux autres

Grecs, que le corps d'Ino fut jeté par les flots sur les côtes de la Mégaride, et que Cléso et Tatiropolis,

(') Il s'agit de l'une des deux statues colossàles représentant, à Thélm.s, le roi Aménophis; elle avait été brisée par lui

tremblement de terre, l'an 27 avant l'ère chrétienne , et il parait que , depuisi,-;e temps, elle rendait vo effet quelques sons

vagues sons l'action des premiers rayons (III soleil. Ilestanrée par S111'11114 . Sévért. , elle devint minette.
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!lies de Gléson, l'ayant trouvé, lui donnèrent la sépulture : ils prétendent lui avoir donné les premiers

nom de Leucothée, et ils lui offrent un sacrifice tous les ans.

• Iphigénie; Adraste; V.lisymnium; tombeau de Conbas; Mené. — Les Mégaréens disent aussi

Lu'lphigénie mourut à Mégare, et ils montrent sou monument héroïque. Ils rendent aussi des honneurs

Adraste , qui mourut , disent-ils , dans leur pays en ramenant son armée après la prise de Thèbes.

,a vieillesse et le chagrin de la mort d . .,-Egialétts son fils turent, suivant eux , la cause de sa mort. Ils

,nt un temple de Diane bàti par Agamemnon lorsqu'il vint à Mégare pour décider Calchas , qui y

lemeurait , à le suivre au siège de Troie. Ils disent que Ménippe, fils de Mégaréus , et Echépolis, fils

t'Alcathus, sont enterrés dans le Prytanée de Mégare. Près de ce Prytanée est une pierre nommée Ana-

léthra ; elle a pris ce nom, s'il faut les en croire, parce que Cérès, dans ses voyages pour la recherche

le sa fille, l'appela de dessus cette pierre.

Il y a dans la ville de Mégare des tombeaux ; savoir . celui des Mégaréens qui périrent dans rexpé-

litiondes Mèdes contre la Grèce, et Lisymnitun , qui est un monument érigé à des héros.

En allant du sénat au monument héroïque d'Alcathus, où les Mégaréens conservent maintenant lems

rehives, on trouve deux tombeaux : l'un est, dit-on, celui de Pyrgo qui Alcat h us avait eue pour lemme
Vaut d'épouser bwebnié, fille de Mégaréus; et l'autre celui d'Iphinoé, fille d'Alcathus, qui mourut

ans étre mariée. Les filles de Mégare vont, avant de se marier, faire des libations et offrir les prémices

le leur chevelure sur le tombeau d'Iphinoé, de mate que celles de Délos coupaient jadis leurs cheveux

n l'honneur d'Opis et d'Hécaergé (1).

Le tombeau d'Astycratie et de Manto est vers l'entrée du temple de Bacchus. Elles étaient filles de

'elyidus, qui, étant venu à Mégare pour purifier Alcathus du meurtre de Callipolis son fils, y bàtit un

emple à Bacchus et lui érigea une statue en bois dont on ne voit maintenant que le visage , le reste

,tant caché. Le satyre en marbre de-Paros qui est auprès de cette statue a été fait par Praxitèle.

Après le temple de Bacchus vient celui de Vénus Praxis; sa statue en ivoire est ce qu'il y a de plus

Lucien dans ce temple ; les autres sont : Pitho (la Persuasion); la déesse qu'ils nomment Parégore

Consolatrice); elles sont toutes deux de Praxitèle. Vous y voyez aussi trois statues de Scopas : Eros

l'Amour), Himéros (la Passion), et Pothos (1: Affection), si toutefois ce n'est pas la trième divinité sous

rois noms différents.
Le temple de, la Fortuite est voisin de celui de Vénus; sa statue est aussi de Praxitèle. Lysippe a

ait les Muses et le Jupiter en bronze que l'on voit dans le temple voisin.

On remarque aussi sur la place publique de Mégare le tombeau de Corcebus. Il est représenté ter-

rassant un monstre (nommé Pumé, qui dévorait les enfants et qu'il avait mis à mort): ces ligures sont,

ma connaissance, le plus ancien ouvrage de sculpture en marbre qu'on ait fait dans la Grèce.

Orsippus; temple d'Apollon; ?Visée; Paye; tEgosthimes; roche Moluride ; &trou. — Le tombeau
Ll'Orsippus i-Lst auprès de celui de Corœbus. Cet Orsippus, contre l'usage ancien des athlètes, qui po ' r-
[aient toujours une ceinture dans les jeux publics, gagna tout nu le prix de la course aux jeux Olym-

piques. On raconte que dans la suite, étant devenu général des Mégaréens , il augmenta leur territoire

aux dépens de leurs voisins. crois qu'il laissa volontairement tomber sa ceinture, sachant hien qu'il

était plus facile de courir entièrement nu qu'avec inle ceinture.

En descendant de la citadelle pur le chemin nonnnè la rue (Imite, vous trouvez le temple d'Apollon
Prostatérius : il est à droite de la rue quand vous vous détournez un peu. 1,a statue d'Apollon mérite
d'are vue. Vous y apercevez ainsi une Diane, lino!. Limme et d'aulres statues, ainsi qu'un groupe re-
présentant Latone, et sis enfants, ouvrage, de Praxitèle. Pans l'ancien Gymnase, près dos portes Nym-
phades , est une petite pierre wu pyramide et nominée Apollon Carions. Il y a dans Ii' lanio

endroit un temple des Ilithyes. C'est là tout ce que 1; 1 ville offre de curieux.

Vtol O uP it ut Arak . Ge sont 10s affins	 . tvii :1 , 11114 .'S	 1/M/fIllori.Y1111u	 (liaient wrili ps A

['dos, iii ht compagnie dus dieux 01 n 'nws. filen (1v 1,ytio ,	 and n ,11	 altUiirtir !d'HW it Orpliée, avait
)inpos,n une ode en leur Brouette.	 IlF;ivit..)F., p.
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Eu descendant le port qui conserve encore aujourd'hui le nom de Nisée, vous trouvez le temple de
Cérès Malophore, qui fut nommée ainsi par ceux qui élevèrent les premiers des troupeaux dans le pays,

On donne encore d'autres raisons de ce surnom. Le toit du temple est tombé probablement :le vétusté,

Dans le même lieu s'élève une citadelle qui porte aussi le nom de Nisée; en descendant de celte cita-

delle, vous apercevez près ( le la nier le tombeau de Lélex	 suivant les Mégaréens, était fils de. Nep.

tune et de Libye tille d'Épaphus, et vint de l'Égypte dans la Mégaride dotai il rd roi.	 •

Devant Nisée est une petite ile nit les vaisseaux crétois restèrent mouillés, pendant que Minos faisait

la guerre à Nisus.

La . 1égaride est séparée de la Béotie par des montagnes dans lesquelles sont situées Pageet /Ego-;

sthène, villes qui appartiennent aux Mégaréens. On voit en allant à Pue, à peu de distance de la
route, un rocher tont criblé des flèches tirées par les Mèdes pendant la nuit. Il ne reste de remarquable

à Pagm que la statue eu bronze de Diane Sotéira, qui est de la même forme que celle de Mégare, et le

monument héroïque d'iEgialéus, fils d'Adraste. Il fut tué dans le premier combat qui se livra vers Gli-

sante , lorsque les Argiens allèrent pour la seconde fois assiéger Thèbes. Ses parents apportèrent son

corps à Pagte dans la Jtlégaride, l'y enterrèrent, et son monument porte encore le nom d'/Egialéthe.

A rEgesthène on voit le temple de Mélampe fils d'Ainythaon, et dans cc temple un homme de petite

stature sculpté sur un cippe (qui est i‘lélatnpe lui-même). Des sacrifices lui sont offerts, et, chaque année,

Caopenne, tortue de mer prise près de Medan. — D'après Dury de Saini-Vincent(i

(9 Les anciens, dit Bory de Saint-Vincent, avaient fort bien distingué celte tortue des espèces d'eau douce, qu'ils

donnaient pour compagnes à Vénus, et des terrestres.

L'individu représenté dans notre gravure fut étudié à Modon par la commission scientifique de !dorée. C'est une femelle;

elle contenait au moins cinq mille œufs de toute taille , depuis la grosseur d'un très-petit pois jusqu'à celle d'une noix

ordinaire. Elle est conservée au Muséum (l'histoire nturelle,

Les caouannes peuvent avoir en longueur pins (le quatre pieds.

Avina d'ètre nett«yée el polie, la carapace (le la ca ponne, ordinairement souillée (le liston (le mer, est (l'une couleur

brumitre foncée.



ROCI1E MOLLUDE. —	 ET LI	 !VITE. —	 TUES DE MER. `.!1

le Rue est célébrée eu son honneur. Uri ne %lit cependant pas qu'il préside l'avenir ni par songes,

afeltleilt. Voici une autre tradition que j'ai recueillie à Erenie , bourg de la 	 Les geusdu
,ys disent qu'Autonoé, tille de Calmis, inconsolable de la mort il'Aetéon et de tous les malheurs qui
aient affligé la maison de son père, abandonna Thèbes et se retira Bars Co bourg où elle mourut et
l'on voit encore son tombeau.

La route de Mégare à Corinthe est bordée de plusieurs autres tombeaux. Le premier est celui de
',1éphane de Samos, joueur de thite : il Mt érigé, dit-ou, par Cléopatre, tille de Philippe, tils-d'Amyn-

s. Celui de Car, fils de Phoronée, n'était d'abord qu'un monceau de terre; litais dans la suite, il fut

vrètit de marbre à coquilles d'après les ordres de l'oracle. Ce marbre est très-blaile , plus tendre que

tarbre ordinaire et tout rempli de coquilles de mer. La Mégaride est k seul pays de la Grèce

t il se trouve, et ou l'emploie à beaucoup d'usages dans la ville de Mégare. &droit, étant polé-

anme des Mégaréens , rendit le premier praticable aux,gens de pied la route (mi porte encore son

M. L'empereur Adrien l'a fait élargir et arranger, de sorte que deux chars peuvent y passer l'un à
té de l'autre. Vers l'endroit où le chemin est k plus étroit s'élèvent des roches célèbres par diverses
iditions. Ce fut, dit-on, de la roche Moluride qu'Eau se jeta dans la mer avec àIélicerte, le plus jeune

Ses fils, quand rainé, nommé Léarque, ont été tué par Athamas. Les uns disent qu'il se porta à cette

ricin dans un accés de démence; suivant d'autres, il était furieux contre ho, depuis qu'il savait que

famine d'Orchomène et la mort de Phrixus, qu'il croyait- réelle , ne devaient point are attribuées
3 dieux, niais que tous ces nialhours provenaient des machinations d'Ino, belle-mère de Phrixus.
'lue-ci prit alors la fuite et se précipita dans la mer avec son fils, du haut de la roche Moluride. Le
ris de l'enfant avant été, dit-on , poilé par un dauphin vers l'isthme de Corinthe, il obtint , sous le

mi de Palémon, différents honneurs parmi lesquels il faut compter l'institution des jeux Isthmiques.
c's Mégaréens 'Ont consacré la roche Moluride à Leucothée et à Palémon.

Les roches qui suivent sont en horreur, parce que Sciron, qui eu était voisin, précipitait du haut de

s ruches dans la mer tous les étrangers qu'il rencontrait; et une tortue quise tenait dans les flots, au
is de cet endroit ; les enlevait. La tuer produit, en effet, des tortues qui ne diffèrent de celles de terre

d'Éginc où l 'on reconnu la chélon(1; (Ica Pérasgci

ne par la grandeur et par la forrne des pieds qui sud faits comme ceux des phoques. Sciron subit la
eine du talion, car Thésée le précipita lui-mémo dans la itivi' all nn u iut fuldroit. I	 temple de Jupiter
Pliés- lus est sol ' IC s " fi lm et de la m o ntagne, Vénus, Apollon et. R oi ont, aussi chacun tune sifflai .. sin.

sutura ne. Eu avani;ant IIII p Cll tous trouve" le tombeau d'Eurysthée, n d	 gens du pays
ce prince, ayant 1. ",,të ., vaincu dons l'Attique Nu .	1Praclides ,	 1 n 0111';q1iVi lift lidans	 qui le tua

n cet, endroit.

En continuant	 Ileïcendro. par !:,e,	 Vol r;	 d'i\ 11011011 1,;110ÏN rl ensuit„ los limites
( ore la Mégarlde et tr tr,lys de tlorintito. Ce lien e l désigin !aniline 	 entre
ylIns et Écliérntr„\t',:adien,
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COIIINTnin

La CorinIhic ; Cronnn yon; Fondation des jeux IsIluniques ; Sinis ; temple de A rc/dune. — La
Corintbie. , qui est une portion de l'Argolide, a pris son nom de Corinthus. Excepté A Corinthe, parmi

le bas peuple; on n'a jamais dit sérieusement que Coruithus flet lits de Jupiter (1).

Il ne subsiste A Corinthe anenn reste des anciens habitants, et les Corinthiens actuels sont mie

colonie romaine. L'association des Corinthiens A la ligue Achéenne fut la cause de leur malheur. Cri-
tolaôs, préteur des Achéens, ayant soulevé contre les Itomai li s, non–seulement les Achéens, niais
encore la plupart des peuples grecs qui sont hors du Péloponèse , les %mains, après avoir terminé

la guerre, désarmèrent les autres peuples grecs , et rasèrent les murs des villes qui étaient fortifiées;

niais Corinthe fut entièrement détruite par MUmmins, général de l'armée romaine. Jules César, qui
introduisit à nome la forme actuelle du gouvernement, rétablit, dit–on, Corinthe, et y envoya une
colonie. Il en envoya une aussi à Carthage;

Crommvon; bourg de laCorinthie, a pris. son nom de Cromus, fils de Neptune. C'est là que fut

érevée, dit–on, Pham, qui, suivant les poètes, était nne laie, et qui a donné lieu à l'un des exploits de

Thésée.
En avançant un peu, vous trouvez sur le rivage un pin qui s'est conservé jusqu'à ce jour, et un

autel de Mélicerte. Les gens du pays disent que son corps fut apporté là par un dauphin, et que

Sisyphe; l'ayant trouvé'sur le rivage, l'enterra dans l'Isthme, et institua les -jeux Isthmiques en son

honneur (2).

Vers le commencement de l'Isthme est l'endroit oit le brigand Sinis courbait des pins l'un , contre
l'autre, et les laissait se redresser après y avoir attaché ceux qu'il avait vaincus. Ces arbres, en se

relevant, tiraient ' chacun de son côté, et comme les liens ne cédaient pas, les malheureux ainsi atta-

chés étaient mis en pièces. Thésée le fit périr par le mème supplice; il purgea en effet la route de

Trézène à Athènes des brigands qui l'infestaient, en exterminant ceux dont j'ai déjà parlé. Il tua

aussi, dans la ville d'Épidaure, Périphète, qui passait pour tifs de Vulcain et combattait avec une massue

d'airain.

( 1 ) Corinthus, fils de Jupiter, était un proverbe que les Grecs appliquaient à ceux qui répétaient toujours la meule chose,
et aux choses qui, après avoir été annoncées avec emphase, ne répondaient pas à leur attente, comme on peut le voir dans
la harangue, Nuées d'Aristophane, y . KM

(!) Les istlimia étaient une des quatre grandes fêtes nationales de la Grèce.
« Don Chrysostôme dit que ces jeux furentinstitués par Neptune ci par le Soleil, qui les tirent célébrer de concert la pre-

mière fois. Ceux qui y remportèrent le prix furent : Castor, pour la course simple; Calais, pour les diaules ou la course
dibuble, sans faire usage de ses ailes; Orphée, pour la cithare ; hercule, pour le pancrace; Pollux, pour le pugilat ; Pilée,
pour la lutte; Télamon, pour le, disque , et Thésée, pour la course avec des armes. Il y eut aussi des prix pour les courses
de chevaux : Phaéton fut-vainqueur à la course à cheval, et Nélée à celle des chars à quatre chevaux. Enfin, on en proposa
aussi un pour les vaisseaux ; le vaisseau Argos le remporta, et ce fut là sa dernière course, car Jason le consacra à Nep,
tune. Quelques auteurs disent que ce fut Thésée qui les institua, lorsqu'il cul tué Sinis, niais il est beaucoup plus vraisem-
blable que, le voisinage, des deux mers,qui rendait cet endruildrès-fréquenté, fut la principale cause de leur institution. N(CL.)

Quelle que Fit l'origine de leur institution, il est certain qu'ou célébrait les istlimia en l'honneur de PoseitIon (Neptune), Les
Corinthiens présidaient à ces jeux ; les Athéniens s'y rendaient, in travers le pitre Saronique , sur t u t vaisseau sacré , et on

leur réservait des places d'honneur. Une fuis , l'époque de la fêle étant survemic pendant nue guerre entre Corinthe et

Athènes, les Corinthiens n 'ell furent pas moins invités ir assister aux jeux. Les Eliens ne prenaient point de, pari aux istlunia.

Ce fut dans la quarante–neuvième olympiade que les jeux isthmiques commencèrent à devenir périodiques, de trois en trois
ans. Kim et Solinus ont supposé, par erreur, qu'ils avaient lieu seulement Mus les cinq ans. En l 'aloi& '2'28 avant Jésus–

Christ, les liornains obtinrent le privilège de se [Héler aux exercices gymniques, et ce fui dans une de ces solennités, l'an 108,

que Flamininus proclama publiquement l'indépendance de la Grèce. Les jeux et exercices des isilunia litaient les laines que

rens d'Olympie. On décernait au vainqueur Une guirlande on couronne de feuilles de pin ( pendant une certaine période

l 'années un avait donné des couronnes de lierre). Solon établit l'usage de v ider en outre une somme de" Cent drachmes aux

Athéniens vainqueurs dans les isMinda. (Voyez, Kranse, die Pulhien, (Velum), und Islhinien.)
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L'isthme de, Corinthe touche à la nier, d'un côté par (:enclumes, rl de l'autre par Ueln .. e. L'espace

entre COS deux villes est cc qui réunit le Pélopouése au continent. Tous veux qui ont entrepris d'en

t.':iereeor5tha et Connthe ( — Dessin do M. Donssault.

raire une He, en perçant l'isthme, ont été forcés de renoncer à ce projet. On voit encore le commen-

cement de leur travaux, mars la nature pierreuse 1111 sol arréta leurs premiers efforts'. Le. Pélopouèse

est donc resté tel qu'il était , et il fait encore

partie 'du continent. Alexandre, lilsde Phi-

lippe, voulut aussi faire percer le mont lirnas,

et ce fut la seule entreprise qu'il l'Ut forcé,

l'abandonner. Les Gnidiens avant fait la winr,

tentative polir leur isthme, la Pythie leur dé-

1;mclit de continuer, tant il est difficile aux

mortels d'air centre la volontr de,.; rijoHN.

Voici ce (11W Corinthe olfro de plus cligne

d'orre, remarq l o. C'est d'abord le thatre ,

ensuite un stade dr inarlirr blanc.

En allant au temple de Neptior , vous vovel

(l ' une part les statues des atIllétes qui ont rem-

porté. le prix aux jeux Isthmique.,, et dr l'autre	 pi ns 1 , 1.`'	 (.(qi,%put 1*,;--1 1roit polir la plupart.

Sur le temple, qui n'est, pas très-grand, Gord

D) Confina(' &Hl	 cinq lionre•	 iurello JI, NO , 	diu,nn ,11, aduo	 d. Au	 111 k	 ta HIIc 4 , 1) tiortt.f
pl colonnes 1.1 . 1m temple. 1;Aelamorinillo n , (ait Id ban ire	 e p	 (IMoudoiand.,
t silure an pied	 roontagne,,, dan: une plain, 	 1›,	 , 1 1 11.111, t111 1 1 ' 111 01f11 115 1.poit.,Ci

Les menineos de cedobe n'existent on,

dei trilow;	 bron7e, Il v a dans le n (51ilmle
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s tatues: les deux premières de. Nepluno, ensuite Amphitrite, enfin la Mer, qui est aussi en bronze.

Pans l'intérieur du temple est une oftande faite de nos jours par llérodes l'Athénien. C'est un char
attelé de quatre chevaux dorés, à l'exception des salmis qui sa u t mi ivoire. A enté des chevaux sont
deux tritons en or jusqii'à la ceinture, le bas dn corps est en ivoire. On voit sur ln char Amphitrite

et Neptune ; et auprès d'eux, Palémon enfnt, debout sur nu dauphin. Tout cela est aussi en or et
en ivoire. Le socle qui supporte le char est orné de bas-reliefs; celui du milieu représente la Mer

soutenant Vénus enfant.. Sur chaque côté sont des néréides. On e sculpté, sur le piédestal de la statue
(le Nept une, les fils de -fyndarée, qui sont aussi des dieux tutélaires pour los vaisseaux et les•naviga-

teurs. Les autres statues qui ornent ce temple sont : Galéné (la déesse du calme); la Mer; nn monstre

marin qui a, jusqu'à la poitrine, le devant du corps d'un cheval, ot le reste d'un poisson ; !no, Itellé-

rophon et le cheval Pégase, _

Temple de Palémon ; loin de Sisyphe el (le 'Velde; Cenehree ; Lais. — Le temple de Palémon
est dans l'enceinte du temple de Neptune, à gauchie. On y voit les statues de Neptune, de Leucothée et

de Palémon lui-même. Il y a aussi un temple nommé Adyton (secret) dont l'entrée est sous terre; on

dit que ,Palémon y est caché. Corinthien on étranger, celui qui viole le serment qu'il a fait Mans'

temple, peut éti'e assuré qu'il n'échappera pas à la peine de Sonparjure (').

Dans la même enceinte est un ancien temple nommé l'autel des Cyclopes ,, , on y-sacrifie aux Cyclopes.
Ceux Mêmes qui ont lu les ouvrages d'Eumélus chercheraient bien inutilement les tombeaux de Sisyphe

et de Nélée. ils y sont cependant; car Nélée étant venu, (lit -on, à Corinthe, y mourut de maladie et fut
enterré dans l'isthme; mais Sisyphe ne voulut pas même montrer son tombeau à Nestor; pirce qu'il

fallait qu'il reshit absolument inconnu. Sisyphe est aussi enterré dans l'Isthme ; mais,. même parmi les

Corinthiens de son temps, il y en avait très-peu qui sassent où était son tombeau.

Les jeux Isthmiques ne furent point interrompus par la ruine de Corinthe et la dispersion (le ses

habitants par Mummius; et tant que cette Ville fut déserte, les Sicyoniens furent chargés de les faire

célébrer; lorsqu'elle eut été rétablie, cet honneur fut réservé à ses nouveaux habitants. Léchés et

Cenebrias, qui passaient pour fils de Neptune et de Piréne, fille de l'Achélotis , ont donné leur nom
aux _deux ports des Corinthiens. On lit dans le poème intitulé illegake Livre, que Pirène était fille d'Œba-

lus. Vous remarquerez é Léchée le temple de Neptune et la statue en bronze (le ce dieu; sur la route

de l'isthme é Cenchrée, un temple de Diane et sa statue en bois, qui est très-ancienne ; dans Cen-

chrée même, un temple de Vénus et sa statue en marbre blanc; sur la levée qui s'avance dans la nier

après le temple de la déesse, un Neptune en bronze ; enfin, vers l'autre extrémité du port, les temples

d'Esculape et d'Isis.
Les bains d'Hélène sont vis-à-vis Cencbrée ; on donne ce nom à une source abondante (l'eau salée

qui sort d'un rocher et coule dans la mer; elle a le mémo degré de chaleur que (le l'eau qui est prête

à bouillir.
En remontant à Corinthe, vous trouvez sur la route divers tombeaux, et vers la porte même de la

ville, celui de Diogéne de Sinope, que les Grecs surnommèrent le Chien. Devant la ville est un bois de

cyprès nommé le Cranium ; nous y verrez une enceinte consacrée à Bellérophon, le temple de Vénus

MWnitle et le tombeau (le Laïs , qui est surmonté d'une lionne tenant un bélier entre ses pieds (le

devant. On montre dans la Thessalie un autre tombeau (le Laïs : elle y a nlit suivi, dit-on, Hippostra-

tus (e). Née à Ilyccare en Sicile, elle fut prise encore enfant par Nicias et par les Athéniens, et fut

vendue à Corinthe. Sa beauté surpassa bientôt celle (le toutes les femmes (le son temps, et les Corin-
thiens poussèrent l'admiration pour elle à un tel point, qu'ils prétendent encore maintenant qu'elle,

était de Corinthe.
La ville actuelle offre encore quelques restes de ses anciens monuments ; mais le plus grand nombre

est de ceux qui ont été faits depuis son rétablissement. On voit sur la place publique ni( se trouvent

( l ) Cr passage. rappelle la trublion moderne sur la pierre appelée la l'ocra della venin, dans l'église Simla-maria

Cosmolin,	 ( Foy. le, llogcsin pillorrxque, t. XIV, p. '211.)

(') Il y a (11 miens Lais : l'une née en	 ,	 Carinlhe , dans la quatrième année de la quatre-vingt-dis-IntiliOnt

olympiade. La premii. re était déjà virillu lorsque la serondu devint Mi. hre dans Imite la Crève,.
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statue existe encore; elle représente une femme d'un aspect effrayant; [nais , les anciens Corinthiens
ayant tous péri lorsque leur ville fut prise par les nounous, les nouveaux habitants n'offrent plus ces
sacrifi ces, et leurs enfants ont renoncé t\ l'usage de couper leurs cheveux et de porter des vétennints

noirs. Médée, étant alléeà Athènes après cet événement, épousa Ègec ; elle voulut dans la suite faire
périr Thésée ; ayant été prise sur le fut, elle s'enfuit et se retira chez les Ariens qui prirent d'elle le

de Mèdes.

Minerve Chalinitis; Dellérophon; Dédale; la fontaine de Lerne; l'Acrocorinthe.— Le temple fie
Minerve Chalinitis n'est pas loin du tombeau des enfants de Médée. Les Corinthiens disent que Minerve

&litron/Ion combat la Chimère en présence de 'oboles et de Minerve. La Chimère a une téle de lia, une tète de chèvre et une queue
serpent (+).	 D'après la peinture d'un vase antique. (Vuy. Tiscbbein.)

tintnnte Pégase {levant la put te de Corinthe, —
Denier de la famille 'rwita.

Delléruplion jeté 6 terre cherche 5 retenir Pégase. —
Pierre gravée ontique Gravelle.

(') "Iselléruphon possédait dans la ville de Sirène (Corinthe) la souveraineté, un immense, héritage et un palais. Jadis,
impatiens de suliiwelèr , , près des sources (de la fontaine Sirène), Pégase, fils de la gorgone A la chevelure de serpent , il
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est, de toutes les divinités , celle qui aida le plus Bellérophon en beaucoup d'autres choses et en lui

donnant le cheval Pégase, qu'elle avait dompté et soumis au frein. La statue. de la déesse est en bois;

le visage, les pieds et les mains sont en ivoire.

Le temple de Minerve Chalinitis est vers le théàtre L'Hercule en bois qui en est voisin est, dit—on,

Vase trouvé près de Corinthe. - D'après Dodwell.

un ouvrage de Dédale. Les ouvrages de Dédale cdrent tous à la vue quelque chose d'extraordinaire,

mais tous aussi je ne sais quoi de divin.
Au—dessus du théàtre est le temple du Jupiter Capitolin des Romains, qu'on pourrait nommer en grec

Coryphœu s
L'ancien gymnase et la fontaine de Lerne ne sont pas très-éloignés du théàtre. La fontaine est en-

tourée de colonnes, et on y a pratiqué des sièges pour ceux qui veulent venir, y prendre le frais pen-

dant l'été : prés du gymnase sont deux temples dédiés, l'un à Jupiter et l'autre à Esculape. La statue

de Jupiter est en bronze; celles d'Esculape et d'Hygiée sont en marbre blanc.

L'Acrocorinthe est le sommet d'une montagne qui domine Corinthe ( 1 ). En y montant vous trouvez

deux enceintes consacrées, l'une à Isis Pélagia et l'autre à Isis Égyptienne ; et deus enceintes consacrées

à Sérapis, qui est honoré dans l'une sous le nom de Sérapis de Canobe. Viennent ensuite des autels

dédiés au Soleil, et le temple de la Nécessité et de la Force oit il n'est pas permis d'entrer. Dans celui

de la Mère des dieux, qui est au—dessus, vous remarquerez, un cippe et un trône, l'un et l'autre en

marbre. Les statues qui sont dans le temple, des Parques, ainsi que dans celui de Cérès et de sa tille,

ne sont point exposées :"1 la vue. I,c temple de Junbn burneit est sur la mémo montagne; il a été

avait beaucoup souffert avant mie la vierge Pallas lm eût apporté 1111 frein enrothi d'or ; ruais un songe qu'il eut fut soudain

réalisé. Elle lui dit	 'fu dors, roi, fils d'I 'emle? Allons! prends ce modérait:tu' des coursiers el montre-h: à Ion Pro DinttliaN

ir (surnom de Neptune), en lui sacrifient!. un taureau gras. a Ainsi, pendant qu'il dormait dans les Middlres 	 sierge à

noire égide sembla lui parler. Il se Ides none en sursaut , cl, relevant la merveille déposde près de 	 , il court (nuit joyeux

trouver le devin de la ri-inh le, et il raconte ii Gérainide but (te (titi s'est 1111,SI'.	 lui enjoint d'obéir sans délai an

songe. Or donc, le robu ste rielléroplutn, transporté (le joie, s'élance el adapte doneenntut le magique appareil à ta boude dit

coursier ailé. Il le monte, et bieolgt il agite, cu SP uant , sen armure	 Mec lui mitante , plus	 , frappant les

Amazônes du sein des airs aux froides solitudes, il i 'miNtcrinina celte lentille de Mimes a r chers, et la (,tenue vomissant dm,

flammes, rt Solymes. Je ne 'carierai point de, sa mort. Pégase, dans l'Olympe, habite les ;gliomes étables 	 Jupiter. ( Pindare..!

(') Dit sommet de. EAcroconnlbe, un aperçoit la nier Saronique, au tutu la citadelle 	 , ci jusqu'au cap t'adonne..
«C'est, dit srun , une des plus belles vues de t'univers. s
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par humus, fils de Mercure ; c'est de là quo vient le surnom de la déesse. Eu montant au sommet de
l'Acrocorinthe, vous trou VU le temple tic Vénus; les statues qu'un y voit sont ; Vénus urinée, le Soleil,
et l'Amour tenant un arc.

Asope ; Tènée Impie bràh : ; Sieyonie ; — Derrière ce temple est une fontaine qui est,
à ce qu'on prétend, t u t don de l'Asope : Sisyphe, ayant vu Jupiter enlever la tille de ce fleuve, ne voulut

pas lui nommer le ravisseur qu'il ne lui eût fait vebir de l'eau sur l'Acrocorinthe. Asope ayant satisfait

à la demande de Sisyphe, relui—ci lui apprit ce qu'il savait, et, s'il faut en croire les 1)0C:tes, il subit dans
les enfers la peine due à son indiscrétion. J'ai ouï dire que cette eau est la ménie que celle de la fon-

taine Pirène, et qu'elle se rend dans la ville par des canaux souterrains.

L'Asope, dont je viens de parler, prend sa source dans la Phliasie, arrose le pays de Sicyone, et va se

jeter dans la mer voisine. Entre autres contes que les PhliasienS et les Sicyonicns font sur leur fleuve,

ils disent qu'il est étranger et n'a pas sa source dans le pays ; que le Méandre, qui descend de Céline

à travers h Phrygie et la Carie, va se jeter dans h Mer auprès de Milet, et se rend de là dans le

Péloponése, où il forme l'Asope. J'ai entendu également les Délias raconter que leur lnopus vient du

Nil. On dit aussi que le Nil est le -méme fleuve que l'Eliphrate, qui, après s'étre perdu dans un marais,

va reparaître, sous le nom de Nil, au—dessus de l'Éthiopie. Voilà ce que j'ai entendu dire de l'Asope.

En tournant vers les montagnes, au sortir de l'Acrocorinthe, vous trouvez la porte Ténéatique et le

temple d'Ilithye, et à soixante stades de là tout au plus, la ville de Ténée, dont les habitants se disent

issus des captifs troiens que les Grecs enunenèrent de Pile de Ténédos ; Agamemnon leur donna ce

laiton. C'est pour cela qu'ils regardent Apollon connue leur principale divinité.

Sur la route qui conduit de Corinthe à Sicyone, et non dans l'intérieur du pays, vous remarquerez à

t'eu de distance de la ville, à gauche du chemin, mi temple détruit par le feu. La Corinthie a été le

‘;héâtre de différentes guerres, il n'est donc pas étonnant que des maisons et mème (les temples situés

Bas-relief d'un ancien iudP, Curinthe. — D'après Dudwell,

hors de la ville aient été la proie des flammes ; mais ils veulent que ce temple Mt dédié à Apollon, et

qu'il ait été bridé par Pyrrhus, fils d'Achille. J'ai aussi entendu dire depuis que les Corinthiens avaient
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érigé ce temple à Jupiter Olympien, que le feu y prit subitement, on ne sait comment, et le détruisit.

Tombeaux des Sicyoniens; thélitre de Sicyone. — En allant de la Corinthie dans la Sieyonie, vous

trouvez, une éminence. de terre i c'est le tombeau d'un certain Lycus de Messène, qui ne m'est Point«

connu.

1 '.es Sicyoniens enterrent leurs morts à peu près comme les autres Grecs ; mais, lorsque le corps a

été par eux couvert de terre, ils l'entourent d'un petit mur, avec des colonnes qui soutiennent un faite

pareil aux frontons des temples. Ils n'y incitent point d'inscription; mais en rendant au mort les der-

niers devoirs, ils l'appellent par son nom sans y joindre celui de son pore, et lui disent adieu.

Après avoir traver gé l'Asope, On peu plus loin que le tombeau de Lycus, vous avez à truite l'olym

puni, et un peu plus avant, à gauche, le tombeau d'Eupolis, poète comique athénien.

En arrivant à la ville ('), vous remarquez, vers la porte niénic; une source dans une grotte; l'eau sort

de la voûte et non du sol de la grotte, cc qui lui a fait donner le mon de Stazonza (l'eau qui distilles.

Le thare est au-dessous de la citadelle; sur la scène est un guerrier, le bouclier à la main : c'est,

dit-on, Aratus, fils de Chias.

Après le théàtre vient le temple de Bacchus; la statue du dieu est en or et en ivoire, et près de lui

sun( des bacchantes mi marbre blanc.

Les Sicyoniens ont d'autres statues qu'ils tiennent cachées, et portent nue Mis par an, durant

la nuit, d'un endroit nominé Cosmétéritun , au temple de Bacchus. Ils les accompagnent avec des

torches allumées, et en chaulant des hymnes qui sont vu usage dans 10. pa y s. Lu Mardi(' est ouverte

par celui qu'ils nomment Bacchéius, statue jadis érigée par Androdantas, de -Ou porte

ensuite celle de Bacchus Lysius que le Thallaill e llalléS appOrla de Thèbes par le: ordres de la

Pythie.

Le temple de Pitho (la persuasion), sans statut', est à l'entrée de la place publique : voici à quelle

occasion le culte de cette déesse s'introduisit à Sicyone. Apollon et !Mule, :tant tué Python, vinrent à

ÏEgialée (l'ancienne Sycione) pour se faire purifier de ce meurtre; tuais quelque chose les ayant enrayés

vers l'endroit qu'on nomme encore maintenant Phobos Pour!, ils s'en aileron dans l ' île de Crète

chez Cartnanor. Une maladie épidémique se déclara sur-le-chanip dans l'.Egialée, et les devins dirent

qu'il fallait apaiser Apollon et Diane : les JEgialéens envoyèrent alors sept jettes garçons et sept jeunes

filles vers le fleuve Sythas implorer ces deux divinités ; elles se laissérent fléchir, et Vinrent, disent les

gens du pays, dans l'endroit oit était alors la citadelle; et le temple tle Pitho est à la ]trace nième où elles

parurent la première fois, Il se fait encore maintenant quelque chose de pareil ; car, à la file d'Apollon,

les enfants se rendent vers le Sythas, amènent les dieux dans le temple de Pitho et les reconduisent

ensuite, disent-ils, dans celui d'Apollon. Ce temple, qui se trouve. maintenant sur la place publique, a

été, suivant eux, bati par Partis à l'endroit- mémo où ses tilles avaient été guéries de leur démence. Ils

disent aussi que Méléagre y consacra la lance avec laquelle il avait tué le sanglier de Calydon, et que les

flûtes de Marsyas y étaient aussi déposées. Après le- malheur arrivé à ce silène, le fleuve Mars yas apporta,
dit-on, ces flûtes dans le Méandre; elles reparurent dans l'Asope qui les jeta sur ses bords dans la Sicypnie,

et un berger, les avant ramassées, les consacra à Apollon. Toutes ces offrandes ont été brûlées avec

l'ancien temple ; celui qui existe actuellement et. la statue qu'on y voit ont été érigés par Pythoclès.

Maison de Cléon; .L'altos; temples d'Hercule, d'Esculape et de Vénus; le gymnase. — Vers le temple
de Pitho est une enceinte consacrée aux empereurs romains, qui était autrefois la maison de Cléon le

tyran. Les Sicyoniens, en effet, habitaient encore la ville basse lorsqu'ils eurent pour tyran Clisthènes,

fils d'Aristonymus, fils de Myron; niais ils étaient déjà dans la ville actuelle lorsque Cléon usurpa l'auto-

rité. On voit devant cette maison le monument héroïque d'Aratus, de tous les Grecs de son temps celui
qui a t'ait de plus grandes actions.	 •

Après le monument héroïque d'Arattts viennent l'autel de Neptune Istlunius, la statue de Jupiter
Milichius, et celle de Diane Patroa; elles sont faites sans aucun art, car Jupiter Milichius ressemble à

e) Sycione, située à trois heures de marche de Némée, s 'élevait sur un plateau doit la t tw s'élemlait au loin vers
ie	

1...tern—
rorintlie golfe (le Lépante et les montagnes de la Béotie. Le village de Vasiliva est ittiti an italien de ses ruines; on dis-,

lingue parfaitement les ruines du théàlre et du stade, qui ont été taillés dans Itt rocher. Foi'. la page suivante.)

37



200	 VOYAGEl'ItS ANCIENS. - AUSANIAS.

une pn rmido et Diane à une roloone. Vous voyer dans le no, mo endroit lu sénat, et Un portique qui

a pris son nom de Clistiténes, co prince l'ayant. rail bath du produit du butin qu'il avait eu pour sa part

dans la guerre que, de concert avec los Ampltirtyous, il lit nnx Cirrhéens.

Il y a sur la place publique, eu plein ;tir, un Jupiter eu In ;turze, olivrago de Lysippe, et allpr4

lui, une Diane dorée. Le temple d'Apollon 1.yoéen, qui en est voisin, tombe en ruine et n'oll're rien de

Plans dn stade et du !l'entre ule Sycinne (I).

A, théâtre. —13, partie du stade soutenue Iran' nue con* action rytirtréctutte,

( g ) Lr climin de VaF.ilica (Sycione) au lac de Slymlrhalc traverse 1111 des cillés do

1..cs	 ,ont ru parlie taillés dans le roc, les antres sont en pierres rapportées.
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remarquable. Les Sicyoniens racontent que les loups .: se jetaient sur leurs troupeaux , de sorte qu'ils

terni tiraient plus aucun profit ; le-dieu leur. indiqua l'endroit où était un certain irone d'arbre sec, leur

(lisant d'en prendre l'écorce, de la mêler:à la viande qu'ils jetteraient aux loups : ceux-ci périrent aus-

sitôt qu'ils curent mangé de cette écorce. On conserve ce tronc dans le temple d'Apollon Lycéen, mais -

les exégètes sicyoniens eux-mènes ne savent pas de quelle espèce d'arbre il est.
On voit, dans le gymnase voisin de la place publique , un Hercule en marbre fait par Scopas. ll y

a aussi un temple d'Hercule ailleurs. L'enceinte où il est porte le nom de M'Alizé; le temple est au

Milieu. On y voit une très-ancienne statué en bois, ouvrage de Laphaès de Phlioute.

Vous allez de là par nue rue au temple d'Esculape. En entrant dans son enceinte, vous trouvez ,'à

gauche, un édifice double; la pièce où l'on entre d'abord est consacrée au Sommeil, dont il ne reste plus

Mie la tète. Celle du fond est consacrée à Apollon Carnet], et il n'y a que les prêtres qui puissent y

entrer On voit dans le portique un os de baleine d'une grandeur extraordinaire; ensuite une statue

d'Oneiros (le Songe), et Ilypnos (le.Sommeil) endormant un lion, et surnommé Épidotirs.

En entrant dans le temple d'Esculape par l'antre po r te, vous voyez d'un côté Pan assis, de l'autre

Diane debout; et, en allant _plus avant, Esculape Itti-mène sans barbe; sa statue, en or et en ivoire,

est l'ouvrage de Calai:ris. Il tient d'une main un sceptre et de l'autre une pomme de pin cultivé. Les

Sicyoniens disent que ce dieu leur fut apporté (l'Épidaure sous la forme d'un serpent et sur un char

tramé par . des mules; il était conduit par Nicagora de Sicyone, femme d'Écliétimus et mère: d'Agasielès,

Il y a dans ce temple plusieurs petites figures suspendues à la voûte.
Vous passez de là dans un antre temple consacré à Vénus; la première statue qui s'offre à votre vue

est celle d'Antiope : ses fils, on effet,' étaient Sicyoniens, et, soit à cause d'eux, soit parce qu'elle était

Vèl11.1C elle-mène é Sicyone, les Sicyoniens disent qu'elle appartient à leur pays. Vous voyez ensuite la

statue de la déesse. Il n'entre dans son temple que la néorore et une jeune tille qui est prêtresse

peur un an sons le nom du lontrophore. Tous les autres peuvent , de la porte, voir la déesse et lui

adresser des voeux. La déesse est assise , et sa statue est ru or et en ivoire. Elle a le polos sur la tète,

lient d'une main un pavot et de l'autre une pomme. Les Sicyoniens lui sacrifient toutes sortes d'animaux,

excepté des porcs. Ils brûlent les cuisses des victimes et fout rôtir le reste avec du bois de genévrier. Ils

brillent avec les cuisses des feuilles de predéros. Le pardéros est une plante qui croit dans la partie de

l'enceinte qui est en plein air; on ne la trouve nulle part ailleurs, pas mène dans le reste du pays. Ses

t'ouilles ont la forme de celles du chêne , sont un peu plus petites que celle du hêtre et un peu plus

grandes que celle du chénevert. Elles sont très-vertes d'un côté, blanches de l'autre, et ont assez la

couleur de celles du,peuplier.
En remontant de ce temple au gymnase, vous trouvez, à droite, le temple de Diane Phénea, dont la

statue en bois est, dit-on, venue de Phères. Ce gymnase, qui a été bàti par Clinias, sert encore main-

tenant pour les exercices des jeunes gens. On '' voit une Diane eu marbre blanc, qui n'est sculptée que

jusqu'à la ceinture, et un Hercule dont la partie inférieure est carrée connue les hermès.

Ancien temple de Minerve; les Apoirepwi; le Pirée ; Titane et ses édifices. — En vous détournant

de là pour aller vers la porte sacrée, vous trouverez , à peu de distance de cette porte , un temple de

Minerve érigé jadis par Épopéus, et qui, soit par ses dimensions, soit par sa magnificence, l'emportait

de beaucoup sur tous les temples de ces temps-là. Mais le temps devait en faire disparaître jusqu'à la

mémoire, car il a . été entièrement consumé par le feu du ciel. L'autel seul a été épargné, et il subsiste

encore tel qu'Épopéus l'avait fait faire. Le tombeau de ce héros , en terre amoncelée, est devant cet

autel. Près de ce tombeau sont les dieux Apo1roptei (qui préservent des malheurs). Les cérémonies

qu'on fait en leur honneur sont celles que les Grecs ont instituées pour détourner les fléaux.

En allant de Sicyone à l'Idiome par la route la plus courte, si vous vous détournez à gauche, de dix

stades au plus, vous arrivez au Pirée ; c'est le nom qu'on donnes un bois qui entoure le temple de

Cérès Prestasia et de sa fille. Les hommes v célèbrent entre eux les féfts de ces déesses, et laissent les

deM 11I t4woro .s. , 110111IneS 11 n I fi`111111, i!lajt it pl, t,	 rt.110 de no, ,,arri.;t:n,.
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Pollues les célébrer de leur côté dans l'édifice nominé le Nymphon, et sont les statues de Bacchus,

de Cérès et de sa fille, dont ou 110 voit que les visages.

Titane est A soixante stades de Sicyone, mais la roule est impraticable pour les voitures it cause de

• son peu de largeur. Après avoir fait vingt stades, autant quo je peux l'évaluer, vous traversez l'Asope,

à gauche du chemin, el vous trouvez un bois de d'élus verts et le temple des déesses connues des Athé-

niens sons le nom de Seintor (Sévères), et desSinyoniens sons le nom d'Euménides, Ils célèbrent tous
les ans leur l'ôte, qui ne dure qu'un jour. Ils leur sacrifient des brebis pleines , se servent d'hydromel

pour les libations, et (le lieurs an lieu de ronronnes ; ils en fout autant sur les autels des Parques, qui

sont dans le mime bois, mais en plein air.
Si vous traversez de nouveau l'Asope, et que vous repreniez la route, vous arrivez au sommet d'un '

mont dont Titan fut, suivant les gens du pays, le premier habitant. Il était, disent-ils, frère du Soleil,

et ce canton a pris de lui le nom de 'Filant). Ceux qui habitent les alentours du temple sont pour la

plupart ( les gens qui viennent implorer l'assistance du dieu ; des cyprès très-vieux ornent rintérieur
a,de son enceinte. On ne sait pas de > quel bois ou de quel métal est la statue du dieu, ni par qui elle 

été faite, A moins qu'on ne l'attribue A Alexanor lui-mémo : le visage, les pieds et les mains d'Emr e

-lape, sont tout ce qu'on en voit; le reste est caché par une tunique de laine blanche, que recouvre une

robe. Il en est de male de la statue d'Ilygiée : à peine aussi la peut-on voir, tant elle est couverte de

cheveux of ferts par les femmes qui se les coupent en son honneur, et de bandes d'étoffes qe Baby-

lone. Quelle que soit la divinité (le ce temple dont on implore la faveur, il faut adresser des prières
celle qu'on nomme Hygiée. A l'égard d'Alexanor et d'Évamérion , dont les statues sont., mise dans le. 
temple, on sacrifie au premier comme à un héros, après le coucher du soleil, et à Evaffiérion comme

à un dieu. Si ma conjecture est juste, cet Évamérion est connu A Pergame sous le nom de TeleSpho-

rus, qu'un oracle lui a donné, et à Épidaure sous celui d'Acésins. La statue en bois de Coronis, qu'on

possède dans le 'même lieu, n'est point placée dans le temple; lorsqu'on a sacrifié au dieu un taureau,

un agneau on un porc, on porte cette statue dans le temple de Minerve, et c'est là qu'on lui rend les

honneurs qui lui sont dus. On ne se borne pas A couper les cuisses des victimes qu'on lui sacrifie, mai.

, on les brûle en entier ; on les brûle à terre, excepté les oiseaux qui sont consumés sur l'ante Vous

voyez, sur le fronton du temple, Hercule au milieu et des Victoires aux deux angles. Les statues de

Bacchus, de Cérès, d'Ilécate, de Vénus, de la Fortune des dieux et d'Esculape surnommé Gortynius,

ornent le portique; la dernière est en marbre; tontes les autres sont en bois. Personne ne vent entrer

dans l'endroit oit sont les serpents; mais on met leur manger devant la porte et on ne s'en occupe

plus ('). La statue en bronze qu'on voit dans l'enceinte est celle de Granianus de Sicyone, qui remporta

cinq prix aux jeux Olympiques,
L'autel des Vents est au bas de la colline sur laquelle le temple est bati : un prètre y offre une fois

par an un sacrifice nocturne ; il fait aussi, dans quatre fosses, d'a: titres cérémonies secrètes pour apaiser la

fureur des vents, et il chante certaines paroles magiques qui viennent, dit-on, de. Médée.

Phlinsie; Phtionthe; Celée. — La Phliasie est limitrophe de la Sicyone, et la ville est à quarante

stades, tout au plus, de Titane. Le chemin de Sicyone A Phlionthe est tout droit. Aras Autochthone est,

dit-on, le premier qui ait habité cc pays; il fonda une ville, autour d'une colline qu'on nomme encore

maintenant Arantine, à peu de distance d'une autre colline sur laquelle les Phliasiens ont bilti leur cita-

delle et le temple d'Hébé.
Vous verrez d'abord, dans la citadelle de Phlionte, un bois de cyprès, puis un temple qui, depuis les

siècles les plus reculés, est l'objet d'une très-grande vénération. La déesse qu'on y adore portait ancien-

nement dans le pays le nom de Ganyméda ; elle prit dans la suite celui d'Hébé, et Homère la nomme

ainsi dans le récit tin combat singulier entre Alexandre et Ménélas, di il dit qu'elle versait à boire aux

dieux, et dans la descente d'Ulysse aux enfers, on il nous apprend qu'elle était l'épouse d'Hercule. Olen,,

Tans son h y mne à Junon, dit que cette déesseavait été élevée par les Saisons, et que ses enfants étaient,

Mars et	 Les Pldiasiens rendent à Belo'. différents liniments, dont le plus cdsidérahle est le droit

( , )"VI n ii, dan,t' ;tthts oh, In ronmiiesïnn srïrittilipir 	 rvplikg ilc
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d'asile attaché à son temple. Ceux qui étaient enchairiés avant de s'y réfugier consacrent leurs fers en

les suspendant aux arbres' qui sont dans le bois. On célèbre aussi tous les ans, en l'honneur de la

déesse, une fète qu'on nomme les Cissotomes (jours où l'on coupe le lierre). Il n'y a, dans ce temple,

aucune statue ni gardée en secret, ni exposée à la vue ; et ils se fondent, -pour en agir ainsi, sur une

tradition sacrée.
11 y a, sur la place publique, une chèvre en bronze, dorée en grande partie; voici l'origine des bon-

heurs que lui rendent les Phliasiens. La constellation de la Chèvre, à son lever, fait souvent du mal aux

vignes; les Phliasiens , pour détourner sa maligne influence, décernèrent divers honneurs à la chèvre

qui est sur la place publique, et la dorèrent. On y voit aussi le tombeau d'Aristias, fils de Pratinas. Les

drames satiriques d'Aristias et de son père sont les plus estimés après ceux d'Eschyle.

Il y a, derrière la place publique, un édifice qu'on appelle la maison Fatidique. Les Phliasions disent

qu'Amphiarafts, ayant dormi une nuit dans cette maison, commença dès lors à prédire l'avenir ; il n'était

auparavant, suivant eux, enn.homme ordinaireet nullement versé dans l'art de la divination. On voit,

à peu de distance de là, l'endroit nommé Omphalos (le Nombril), qui, si l'on en croit les Phliasiens ,

est le milieu du Péloponèse (').
Les Phliasiens Tacontent aussi qu'Hercule; à son retour de la Libye, d'où il avait apporté les pommes

des Hespérides , vint à Phlionte pour quelque all'aire particulière. Enée, qui lui avait donné précédem-

ment sa fille en mariage, y vint de l'Étolie. Un jour qu'il mangeait chez Hercule, ou qui hercule man-

geait'chez lui, le jeune Cyathus, son échanson; ne versant pas A boire au gré d'Hercule, cc héros le

frappa d'un de ses doigts à la tête (s). Ce jeune garçon mourut sur-le-champ, et les Phliasiens con-

Sacrèrent à sa mémoire un édifice qui est vers le, temple d'Apollon : on y voit denx statues en marbre

'représentant Cyathus qui offre une coupe à Hercule.

Celée est -à' cinq stades tout au plus do ›Phlionte; on y célèbre tous les quatre ans les Mystitres de

Cérès. L'hiérophante n'est pas à vie, on en choisit un chaque fois qu'on célèbre ces mystères, et il peut

se marier si cela lui plait. Le char de Pélops est, suivant eux, suspendu à la voûte du temple qu'ils

nomment Anactorium (temple des Dioscures).

Cléones; Némée; temple de Jupiter Néméen; Opheltes ; le mont Apesas. — En allant de Corinthe à

Argos, vous trouvez une petite ville nommée Cléoncs, qui a pris sou nom de Cléone , fille de Pélops ;

ou, suivant d'autres, de Cléone, l'une des filles du fleuve Asope, qui passe à Sicyone; mais bien certai-

nement de l'une des deux. On y voit un temple de Minerve. On y voit aussi le tombeau d'Enryths et de

Ctéatus, qui Hercule tua A coups de flèches lorsqu'ils passaient par là pour aller de l'Élide aux jeux Isth-

miques , où ils étaient députés par leur ville. Sa colère contre eux venait. de ce qu'ils avaient pris le

parti d'Augias avec qui il était en guerre. •

Deux chemins conduisent de Cléone à Argos : l'un, plus court, n'est , praticable qu'aux gens de

pied; l'autre, gui passe par l'endroit nommé le Trétos, est également très-étroit, étant entouré de

montagnes; les voitures y passent cependant. On vous montre, dans ces montagnes, l'antre (Whou
de Némée.

Environ à quinze stades de là est le bourg de Némée , où l'on trouve un temple de Jupiter Néméen

qui mérite d'être vu, quoiqu'il n'ait plus de toit, et qu'il n'y reste aucune statue. Il est entouré d'un

bois de cyprès, et c'est là, dit-on, qu'Opheltes, ayant été posé sur le gazon par sa nourrice, fut tué
par le serpent. Les Argiens sont aussi chargés des sacrifices qui se font, à Jupiter dans le temple de
Némée; ils nomment son prèle,, et président aux courses d ' hommes armés qui font partie 'les jeux
Néméens lorsqu'ils se céièbrent, en hiver (n).

(') On se rappelle que le centre ln monde (truc, servant l'opinion des prilres, au temple de Delphes. On t'avait plané pri-
mitivement an ment llympe.

t'i Le met héros fait un étrange p lia dans ce passag e- La xértIll est que ces grands héros anciens (el. l'un 'leurrait en
dire, autant de licaureu (f rte IlIntiCHWS) 14aient d'une insigne. M'ut

(') Les jeux N6rtujeris se célé braient à trente mois d'intervalle, ce qui Misait qri ifs se 	 alternativement en Mi l II
en hiver. 'l'eut le inonde connaît l'histoire lie leur fondation kirs do la premiiire 	 contre TIMbes; mais le Seo-
tnede de Pindare dit mellercule ayant vaincu le lien de	 leur donna plus lie	 et los consacra h Jupiter . ils
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O i t voit à Némée le inn i l i van d'Oplielivs; il est	 (hm parapul de pierres, et il y a des

autels dans l'intérieur de l ' enceinte. l.v tombeau de 1,yourgne , Isère	 , est tout	 ;

une éminence de terre l'aile	 main.

Temple de. Jupiter Nétnéeu (i).

La fontaine voisine se nomme Adrastée, soit parce qu'elle a été trouvée par Adraste, soit pour

quelque autre raison.

tumhèrent ensuite en désuétude et furent négligés pendant très-longtemps. On ne tonnait pas précisément l'époque de leur

rétablissement ; on sait seulement par le Scoliaste de Pindare qu'on les célébrait pour la quatorzième fois, lorsque Sogènes

d'i.:gine, dont Pindare chante, la victoire dans sa septiéme ode néméenne, y Importa le prix du pentalltle parmi les enfants.

Pindare était né, suivant Corsini, dans la troisième année de la soixante-cinqeme olympiade. Ainsi , le rétablissement de

ces jeux ne peut guère avoir eu lieu avant celte époque ; on peut croire intime qu'ils ne furent rétablis que plus lard, c'est-à-

dire après la défaite des Perses à Marathon, en la soixante-douzième olympiade. La couronne était anciennement d'olivier,

mais , après l'irruption des Perses, un donna des couronnes d'ache pour honorer la mémoire de ceux qui avaient. péri dans

cette guerre. (CL.)

Ces jeux étaient célébrés dans un bois , entre Cléones et , et se campos:dent des exercices suivants : la course à

cheval, la course armée dans le stade, la course des chars , la Mlle, le disque, le combat aven les poings, le jet de la lance

et du javelot, le, concours musical. C'étaient les seuls d'entre les quatre jeux solennels de la Grèce qui eussent lieu en hiver.

Vers le temps de la halaille de Marathon il était en usage, dans , de coupler par némealles. Ces jeux furent pré-

sidés à différentes époques par les Gléoniens, les Corinthiens el les Argiins. Les juges qui décernait:Mies prix étaient vélins

de robes ordres. L'an '208 avant .lésas-ehrisi, Philippe de Macédoine fut invité lu' les Argicris à présider les jette Néméens.

était	 an ellen d'une plaine peu étendue , (dmiré'', Mt numlagiies de huai d'élévation, et couverte de

boue : la phis tenue, vers frein : mité aoril-est Ili ' la	 , est ronronnée par un rurlirr qui a l'aspect d'une forteresse; à

l'est de roue	 :ni	 uwrilagrw, est MW fontaine qui pourrait èirc celle d'Adraslée.



YCENES ET SES RUINES.

On croit que ce canton a pris son nom de Némée, qui -était aussi fille d'Asope.

Au—dessus de Némée s'élève le [om i t Apesas, oit Persée sacrilia pour la première fois, dit—on, à

La pl na • d'At	 s ive 51;,;1,..:

Jupiter Apesantitts, En remontant vers le Trétos, el en prenant ensuit' le chemin d'Argos, on laisse à

gauche les ruines de Mycènes. Les Grecs savent tons quo Perse fut le	 u l'	 celte ville.

Mychie; frésor d . ..11rée; temple de Junon. -- Les Ariens détruisirent . lycènes par jalousie,

En elret, tandis qu'ils regardaient tranquillement l'irruption des Mdes  dans la Grèce, les )lycénéens

envoyèrent aux Thermopyles quatre-vingts hommes qui partagèrent avec les Lacédémoniens la gloire rie

ce combat; l'honneur qu'ils s'étaient acquis aigrit contre eux les Ariens et fit la cause de leur ruine (=i

( n ) La plaine d'Argos est nue et jaune ; elle forme un contraste frappant avec la krill contrée qui un est voisine. On voit
sur le devant de la planche, à gauche, Mycènes, telle que Pausanias, venant de Némée, la trouva, sacs habitants et en ruines

La première chose que roi, remarque c'est la porto des Lions, dont les restes gitlit en grande partie fa l'extrémité d'un

tassage construit en grosses pierres taillées, qui conduit la ville par un chemin détourné, et dont les murs pouvaient servir

r, cartier et défendre ta porte.
On a cru reconnaitre, dans la sculpture de cette porte, un symbole qui se rapporte au culte de Mithra.
Vers le milieu de la plaine s'élèvent. les deux citadelles d'Argos : Lavisse mr Aspis, sur la montagn.; et kt citadelle c!

Phoronée, sur la colline de ce nom, an nord-cet de la première.
An-dessous de l'acropole, dans la plaine, est la moderne Argos, sur l'antique Agora.

Au fond de la planche, ir gauche, s'avance Nauplie dans le gldfe d'Argos , enfermé par les montagnes de la Laconie. le
'Laud:, le Parthénius et te Pontnius, près des marais de Lerne.

Mycènes est iiatuéu au nord d'Ar;os. La distance cuire ces deux rifles est de deux heures de marche. halls s e nt séparées
par le fleure Strias et par flnachus.	 village de Karvatv occupe une partie do remplacement de l'ancienne rite

	

') Diodore de Sicile raconte cet événement ; mais il iuniait que Mrcênc ti tan depuis Ion ij c.mps	 sh 	 ,	 Ari,aete

douce la raison dans Ses Météorologiques. Il dit que dans lus pruniers temps on la Grec, fut poipv..... les cuttroCs ha,

rtaieM Marécageux et Pr rtms .quent peu fertiles, pl (nie le endroits	 n.,Lti,n1	 o+u!van-- très-ferti'vs. Lmit pmn

cela que Mycènes dont le sel était d ive devint biant.'d plus	 qu'Arî,-„s,	 IlAttS lm endroit Lis P t Innui,k;
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On voit cependant ClIC01 .0 yuelllucs vestiges do leurs mins et	 porte sur laquelle sou(	 Ii ,ii
?out cela est, dit-oo, l'ouvrage des Cyclopes, qui batirent aussi punir I'i' ictris les Murs de Tirynthe

La porte des Lions, t Myciinesi — Dessin do M. Doussatill.

Au milieu des ruines de Mycènes se remarquent encore divers monuments, savoir : la fontaine

Persée; les chambres souterraines d'Atrée et de ses fils, oit ils renfermaient leurs trésors; le tombeau

(l'Atrée; celui des personnes qui, revenant de Troie avec Agamemnon, furent tuées par Egisthe dans

un repas; celui de Cassandre, que les Lacédémoniens d'Amycles disent néanmoins enterrée dans leur

pays; le tombeau d'Agamemnon ; celui d'Eurymédon, conducteur de son char; celui qui renferme Télé-

damus et Pélops, deux fils jumeaux nés de Cassandre, et qui, enfants encore, tombèrent avec leurs

parents sous les coups d'Égisthe. Enfin le tombeau d'Électre, donnée par Oreste en mariage à Pylade,

dont elle eut deux fils, Strophius et àlédon, selon le récit d'flellanicus. Clytemnestre et Égisthe ont été

enterrés à quelque distance des mots, parce qu'il ne parut pas convenable qu'ils fussent dans la laine

enceinte qu'Againernnon et ceux qui avaient été tués avec lui.

Le temple de Junon est à 15 stades de Mycènes, sur la gauche. Le ruisseau Éleuthérius coule le

long de la route : son eau sert pour les purifications aux prétresses qui desservent le temple et président

aux sacrifices secrets. Le temple est dans l'endroit le plus bas de l'Eubée. Les Argiens donnent ce der-

nier nom à la montagne sur laquelle est le temple de Junon. Ils disent que le fleuve Astérion eut trois

Main, par la suite des temps, lins sols éleVris s'appauvrissent inir la cidlu ie; les sols bas se dessiiehent et deviennent l'odes:

ce fut lit la cause de la prospérité d'Argos et de la décadence de Mycénes , qui (liait déP (rés-déchue lutstpti le.s ArOenS

ruinèrent_ (CL)
Voyez plus haut, vers la lin de la relalron 	 I. HO, le 1 I't711 rX:11'[. (hl conlhal ils Thermopyles.
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]les, Eubée, Prosymna et Aeriea, qui furent les nourrices de Junon. Aerwa donna son nom à la mon-
:igne qui est en face du temple, Eubée à tout' ce qui entoure le temple, et Prosyfinn t à la plaine qui

st au bas.

Entrée de la chambre souterraine dite le trésor d'Atrée, à Mycènes (I ). — D'après Monet.

Le fleuve Astérion coule au lias du temple ét se jette dans un gouffre où il disparait. Il croit sur ses

lords une plante qu'on nomme aussi astérion. On offre cette plante à Junon et on fait des couronnes de

;es feuilles. Eupolérne d'Argos a été, à ce qu'on dit, l'architecte de ce temple.

Les sculptures qui régnent au-dessus des colonnes représentent, d'un côté, la naissance de Jupiter et

e combat des dieux et des géants; et de l'autre, la guerre de 'Proie et la prise de cette ville. Devant

'entrée du temple sont ries statues de femmes, jadis prètresses de Junon , et les statues de quelques

'éros parmi lesquels est Oreste. C'est lui, dit–on, que représente en effet la statue dont l'inscription porte

(') Peut—fifre est—ce un tombeau? La description que Pansanias donne plus loin tin In l sor dv Ai}nias a Orchomène se

•apporte d 'une maniere remarquable il relie d'ambre sonlerraine, C'est une vaste construction en pierre, lt Iir sur un plan

tifeulaire dont la voile présente une furies paraboliqué. Prés de la chambre prineipate, one lits potin u été (aillée dans le

•i. , et Con suppose qu'elle a rift renfermer les tan/tires de ( l upique illustre, ! mot Ce monument pouvait donc Oire il la fois un

eior et en tombeau. On a retrouvé une portion de la baSe d 'une colonne en Inarbro sert ruer,.

58
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Plan do trésor d'AtrCe.
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le nom de l'empereur Auguste. Vous voyez dans le vestibule du temple les statues des Cràces, ouvrages

très-anciens ; à droite, le lit de Junon et le bouclier que Ménélas enleva A Euphorbe devant Troie.

re.StallaWlIn	 tré.

Junon est assise sur un trène ; sa statue, d'mut très-grande proportion, en or et en ivoire, a été Rite
par Polyclète ( I ).. Elle porte une couronne sur laquelle sont représentées les Graves et les Saisons; elle

( t ) Cette statue de Junon était une des phis célèbres de l'antiquité, et Parnutnion, dans une éniuranune, dit « Polyclète
d'Argos est le seul de tons les mot trds nui ait eu le bonheur de vint J1111011 , el il l'a upfttsccittit alutsi hap qu'eut: tut m'ait

n Martial n'en tarit Pas un Muge ro tin / ri te , en disant q u e Phidias tintait désiré avoir rait cette statue. Strabon convient
que 

cette statue et les autres ouvrages de Polyclète qu'on voyait dans ce leinple étaient de la pliN grande beauté, niais il ajoute



300	 VOYA EU ANCIENS. — PA USA NI AS.

tient une grenade d'une main et un sceptre de l'autre. Ce qu'on dit au sujet de la grenade étant un
mystère, je ne me permettrai pas d'en parler. Quant an coucou qui est sur son sceptre, on raconte que
Jupiter, avant d'épouser Junon, se transl'orma en coucou, et que Junon prit cet oiseau pour s'en faire
un jouet. Je n'ajoute nulle foi à celle fable ni à celles du

mélne genre qu'on raconte sur les dieux ; je ne les en
l'apporte pas moins.

Il y avait, dit-on, près de Junon, une Ilébé, ouvrage
de Naueydes , également en or et. en ivoire. LA se voit

aussi Mie ancienne statue de. Junon sur une colonne;

mais la plus ancienne de toutes les statues de cette déesse
est celle en bois (le poirier sauvage , qui avait été érigée

dans Tirynthe par Pirasus , fils d'Argus, et'que les Ar-

giens, après avoir détruit cette ville, transportèrent dans
le temple de Junon. Je l'ai vue moi-méme; la déesse est
représentée assise et d'une assez petite taille. Les offrandes

qui méritent d'are remarquées sont un autel d'argent sur

lequel on a sculpté les noces d'Hercule et d'Hébé; un paon

en or et en pierres précieuses, qui est un don de l'empe-

reur Adrien (le paon est ; comme on le sait, un oiseau
consacré à Junon); enfin, une couronne d'or et un man-

teau de pourpre qui ont été donnés par l'empereur Né-

 Au-dessus de ce temple sont les fondements du pre-
Peinture grecque, d'après le recueil inédit de dessins de

mier , et ce qu'en épargna l'incendie causé par l'impra- 	 M'Un, conservé à la Bibliothèque impériale B),

dance de Chryséis, prètresse• de Junon, qui se laissa

surprendre par le sommeil , tandis qu'une lampe brûlait devant des guirlandes. Elle s'enfuit A Tégée et

se mit sous la protection de Minerve Aléa. Quelque grand que fût ce malheur, les "Argiens n'abattirent
pas la statue de Chryséis, et on la' voit encore devant le temple qui a brûlé.

En allant de Mycènes A Argos, on trouve sur le bord de la route, é gauche-,- le monument héroïque
de Persée. En partant de ce monument, si vous avancez un peu dans l'Argolide, vous voyei - à droite le
tombeau de Thyeste ; le bélier de marbre qu'on a placé dessus indique sans doute le monte ,[toison d'or

que Thyeste obtint en séduisant la femme de son frère. Atrée ne sut point se contenir dan&les bernes d'une

juste vengeance; il égorgea les enfants de Thyeste et lui donna ce festin tant Célébré parles poètes.

Quant A ce qui se passa dans la suite, je ne saurais dire au juste si l'attentat d'Égisthe sur Agamemnon

fut le premier, ou si Agamemnon n'avait pas déjà tué 'Fantale, le fils de Thyeste, qui avait été, dit-on,

le premier mari de Clytemnestre. Je ne prétends pas décider que dans cette famille on fût naturellement

vicieux; mais que le forfait de Pélops et les mânes vengeurs de Myrtilus aient poursuivi aussi long-

temps les Pélopides, il n'y a rien là qui ne soit d'accord avec ce que la Pythie répondit à•Glauciis , fils

d'Épicycles, qui la consultait pour savoir s'il ferait un faux serment. Elle.lui dit que la seule intention

de ce parjure serait punie jusque sur ses descendants.

En partant des Béliers (c'est le nom qu'on donne au monument de Thyeste), et, cri 'avançant un peu,

vous laissez A gauche un endroit nommé Alysia et le temple de Cérès Mysia. Vous trouvez un peu plus

loin le fleuve Jnachus, et, après l'avoir traversé, l'autel du Soleil. Vous arrivez ensuite A la porte d'Argos,

qui a pris son nom du temple d'Ilithye qui est dans son Voisinage (2).

qu'elle était hien infheure, pour la grandeur et pour la richesse, aux ouvrages de Phidias, Maxime de Tyr dit que les bras

de cette statue étaient en ivoire cl le trOne en or. (Ci..)

(') M. Charles Lenurmant , dans 	 des mnamneals céramngraphiques, exprime l'opinion que cc dessin peut se

rapporter à la tradilion racontée par Pausanias sur Jupiter et Junon.

0) Le vidage moderne, Argo occupe à peu près le mime espace que l'ancienne ville. Les gradins du grand Ibédtre, taillés

dans le	 , h la hase du mont sur lequel est li:Bit; la citadelle, sont Ilion conservés. On retrouve aussi une grande partie

d r's mut l'ancienne acropole, nn Soit que mon imagination fia attristée par la snurenir des malheurs et des fureurs des

Pélnpides , dit Chntealihriand , soit que je fusse réellement frappé liai' la vérité , les lares me parurent incees et désertes,

les montagnes sombres rl roues, sorte de, nature féconde en grands crimes el en grandes vertus. r
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Les Argiens sont, à ma•counaissance , le seul peuple grec qui ait été divisé en trois royaumes. Sous

e règne d'Anaxagoras , les femmes d'Argos furent attaquées d'une espèce de démence qui leur faisait,
dlandonner leurs maisons pour aller errer à travers les champs. Cette maladie fut guérie par Mélanine;

nais il exigea, pour prix de ses soins, qn'Anaxagoras partageai la royauté avec lui et avec Bias , sou

rère.
Le temple d'Apollon Lycien est le plus beau de tons ceux que les Argiens ont dans leur ville.

' Vient ensuite une place oit on allume un feu qu'on nomme le feu de Phoronéc, car c'est à lui, et non

Prométhée, que les Argiens attribuent la découverte du feu.

Dans l'intérieur du temple. est représenté Latins, l'homme le plus léger à la course qu'il y eût de sir

emps ; on y voit aussi un Mercure qui vient de trouver une tortue pour l'aire une lyre. 	 , •
En laissant de côté la statue de Creugas, vainqueur au pugilat, vous trouvez un trophée élevé à la suite

l'une victoire renmoliée sur les Corinthiens, et une statue en marbre blanc représentant Jupiter Milichius

assis. Elle est de Pol yclète, et fut érigée A l'occasion suivante. Les Lacédémoniens cherchaient A

s'agrandir aux dépens des Argiens, et ceux-ci, de leur côté, ne manquaient pas (l'attaquer les Lacédé-

moniens dès qu'ils les voyaient engagés dans quelque expédition hors de leur pays. La haine étant portée

le part et d'autre à son comble, les Argiens crurent devoir entretenir mille hommes d'élite dont ils don-

nèrent le commandement à Bryas, leur compatriote : celui-ci, entre autres traits d'insolence, se permit

l'enlever une jeune fille qu'on conduisait à son fiancé.. La nuit étant survenue, cette fille ne vit pas plutôt

Brvas endormi, qu'elle lui arracha les yeux. Lorsque le jour parut, se voyant surprise, elle s'enfuit et se

mit sous la protection du peuple, qui ne voulut pas la livrer à la vengeance des - mille. Les deux partis

ayant pris les armes, il y eut un combat dont le peuple sortit victorieux, et, dans sa fureur, il ne laissa la

vie à aucun de ceux du parti contraire. On eut recours à différents moyens expiatoires pour purifier la

tille du sang pi avait coulé dans cette guerre civile, et on érigea cette statue à Jupiter Milichius.

On voit prés de là un bas-relief de marbre qui représente Cléobis et Biton traînant un char et conduisant

leur mère au temple de Junon. 	 .
. Le temple de Jupiter Néméen est vis-à-vis ces statues ; au-dessus du temple s'élève l'antique temple de

la Fortune, ofi Palaméde fit l'offrande des clés qu'il avait inventés. On dit que le tombeau voisin est celui

de la ménade Choria , qui était du nombre de ces femmes qui combattirent sons les ordres de Bacchus

dans son 'expédition contre Argos. Persée , ayant remporté la victoire, les tua pour la plupart, et on les

enterra toutes ensemble., excepté celle-ci, qui, étant d'un rang plus relevé, eut un tombeau à part. Un

peu pins loin est le temple des Saisons. En revenant de là, vous trouvez les statues de Polynice, fils

d'Œdipe, et de tous les chefs qui furent tués avec lui en combattant devant les murs de Thèbes. Eschyle

n'en compte que sept ; mais il y en avait bien davantage, soit d'Argos, soit de la Messénie ; il en était même

venu quelques-uns de l'Arcadie. Les Argiens se sont conformés à la tragédie d'Eschyle. On voit auprès

de ces sept statues celles des chefs qui prirent Thèbes,

A pe;ti de distance de. ces statues, vous voyez le tombeau de Danaiis, le cénotaphe des Argiens qui péri-

rent, soit au siège. de Troie, soit en revenant clans leur pays, et le temple de Jupiter Sauveur.

De là vous passez it l'édifice où les femmes cl'Argos vont pleurer la mort d'Adonis; le temple du Céphise

est à droite de la porte de ce bâtiment. Les Argiens disent que Neptune n'a pas fait disparaître entièrement
les eaux de ce fleuve, et ils l'entendent couler sous terre, principalement, à l'endroit nit est ce temple.

TélésMe ; Mincer , e Trnmpri te ; 1,,'»ÎménidR ; erhus ; Persée et Méduse. — Il y a an-dessus
du théâtre, un temple de -Vénus , et devant, ce temple un cippe sur lequel (In a représenté Télésille,

femme célèbre par ses poésies lyriques : ses livres sont épars A ses pieds , et elle lient à la main un

casque qu'elle regarde comme polir le mettre sin' sa tête, Télésillr jouissait. déjà A d'autres égards

de beaucoup (Ir considération parmi les femmes d'Argw:; elle, était surtout célébre par SOS poésies,

lorsque se passa l'événement que rappelle cette sculpture. Les Argiens avaient été malheureux au

delà de follI r expre ssi o n dans leur guerre contre les Lacéd('‘nionieus , roimmonlés par Cléomène, fils
y A Tm 	 t les uns , en em d avaien t péri dans le en t uba i., e t remis i p ri ::'étaient réfugiés dans

le bois Argos y avaient aussi perdu la vie ; car on avait massacre cens	 étaient sculls les premiers
par rapitolation ,	 les antres , s'étant aperçus ip(on les trompait , ne voulurent. plus sortir , et furent
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tous brûlés aveu la forèt. Argos se trouvant aloi sans défenseurs, Cléomène y conduisit les Lacédémo-

niens; mais Télésille ayant rassemblé les esclaves et tons eux que leur jeunesse nu leur Age avancé

rendaient incapables de porter les armes, les lit mon-
ter sur les 'MIES. Ayant ensuite ramassé lotit ce qui
restait d'armes dans les maisons et celles que renfer--. .tn N
niaient les temples , elle les lit prendre aux femmes

qui étaient dans la force /le l'Age; et rangea relies-ci

en bataille à l'endroit par où elle savait que les en-

nemis devaient arriver. Les Lacédémoniens s'étant

présentés, elles ne s'effrayèrent point de leur cri de
guerre, et soutinrent le choc avec la plus grande va-

leur. Alors les Lacédémoniens , considérant qu'une

- victoire remportée sur des femmes serait peu hono-

rable pour eux, et qu'une défaite les couvrirait de

honte, prirent le parti de se retirer: Ce combat avait

été prédit par un oracle qu'Ilérodote rapporte, soit

que le sens lui en fût connu , soit qu'il l'ait ignoré :

Lorsque les femmes victorieuses auront repoussé les
ié hommes, et auront rempli Argos de leur gloire, alors

» beaucoup d'Argiennes , de douleur, se déchireront

les joues. )? Voilà ce que dit cet oracle relativement à

cet exploit des femmes.

En descendant du temple de Vénus pour retourner

vers la place publique, on trouve le tombeau de

Lerdo, femme de Phoronée, le temple d'Esculape, et

celui de Diane surnommée Pitho (la Persuasion),.

Hill111;!./	 temple qu'Hypernmestre érigea lorsqu'elle eut gagné

le procès que son père lui avait intenté au sujet de

Lyncée.

On y voit aussi une statue d'Énée en bronze et une

place nommée le Delta. La raison qu'on donne de

cette dénomination ne me satisfaisant pas, je la passerai sous silence. Le temple de Minerve Salpinx

(Trompette), a été, dit-on, érigé par Hégeléon, qui passait pour fils de Tyrsénus, fils d'Hercule et de la

Lydienne (Omphale). Tyrsénus fut l'inventeur de la trompette (2) : Hégeléon enseigna aux Doriens, que

commandait Téménus, l'usage de cet instrument; c'est pour cela qu'on a donné à Minerve le surnom de

Salpinx.

Les Argiens disent que le tombeau d'Épiménide est devant le temple de Minerve ; ils racontent que

les Lacédémoniens, dans une guerre contre les Gnossiens, prirent Épiménide vivant et le tuèrent parce

qu'il ne leur faisait que des prédictions sinistres. Les Argiens, ayant enlevé son corps, l'enterrèrent dans

cet endroit.

L'édifice en marbre blanc qui est au milieu de la place publique n'est point un trophée relatif à

Pyrrhus, roi d'Épire, comme le disent les Argiens; il serait plus raisonnable de le regarder comme un

monument qu'on aurait érigé à ce prince à l'endroit où son corps fut brûlé; car on y voit sculptés toutes

les machines qu'il employait à la guerre et les éléphants dont il se servait. Cet édifice fut construit à la

place où était son bûcher, et ses os sont dans le temple de Cérès vers lequel il fut tué Son bouclier

d'airain est à l'entrée de ce temple de Cérès, au-dessus des portes.

(') Le costume dorien de la jeune femme est d'un goût sévère, qui parait démontrer la haute antiquité de ce bas-relief.

On croit que ce monument sc rapporte il quelque événement remarquable de l'histoire d'Argos. Il représente peut-titre Telesille

1:en rant serait un de ces génies que les artistes grecs plaçaient ordinairement prés des poètes. Ln monument a tni,S0de

( t ) Suivant Suidaz, ce fut lut nommé Arebondas qui, éland venu au secours:des Doriens, leur fil connaître la ?l'omette.

11à5-relief trouvé à Argus
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Sur la place. publique d'Argos, à peu de distance de l'édifice dont je viens de parler, se trouve une

éminence de terre qui renferme, dit-on, la tète de la gorgone Méduse. indépendamment des fables, voie:

ce qu'on raconte de Méduse. Elle était fille de l'hormis, après la mort duquel elle devint reine des peu-

ples des environs du lac Tritonis. Elle commandait les Libyens lorsqu'ils allaient 1 la chasse ou à la

guerre, et marcha à leur tète à la- rencontre de Persée qui avait avec lui quelques troupes d'élite du

Péloponèse. Elle fut tuée par trahison durant la nuit  et . quoiqu'elle fut morte ; Persée fut tellement

frappé de sa beauté qu'il lui coupa la tète pont' la faire admirer aux Grecs. Proclès, Carthaginois, fils

d'Eucratés, croit la tradition suivante phis vraisemblable que la première. Les déserts de la Libye pro-

duisent beaucoup de monstres dont l'existence parait incroyable à ceux qui en entendent parler. On y

trouve, entre autres, des hommes et des femmes sauvages, et Proclès assure avoir vu un de ces hommes

qu'on avait amené à Rome. Il conjecture donc qu'une femme de cette espèce, s'étant égarée, vint aux

environs du lac Tritonis dont elle désolait les habitants, jusqu'à ce que Persée l'eût tuée. Comme cette

contrée est consacrée à Minerve, le bruit se répandit que cette déesse avait aidé Persée dans son en-

treprise.	 .	 .
Vous remarquerez dans Argos, vers le monument de la gorgone, le tombeau de Gorgophone, tille de

Persée. Son nom s'explique de lui-mémo. Elle est, à ce qu'on dit, la première femme qui ait en deux

maris, ayant épousé (nabis après la mort de Périérès, fils d'Éole, son premier mari. Avant elle, il était

d'usage que les femmes restassent veuves lorsqu'elles avaient perdu leurs époux.

La citadelle; temples de Junon, d'Apollon et de Minerve; temple de Jupiter Larissden.— La citadelle
d'Argos a pris son nom de Larisse, fille de Pélasges. On a aussi donné ce nom A deux villes de la

Thessalie, l'une auprès de la mer, et l'autre sur les bords du fleuve Pénée.
En montant A la citadelle, vous trouvez le temple de 'limon A Cr n Cil et celui d'Apollon, La statue qu'on

y voit maintenant est de bronze , et représente le (lieu debout ; ou le noninie Apollon Diradiotès , parce

que cet endroit se nomme Diras (le col d'une montagne). On y prédit encore maintenant l'avenir de la
manière suivante : on sacrifie (d ' agile mois, pendant la nuit, un agneau. A peine la prophétesse a-t-elle

goûté du sang de la victime, que le dieu s'empare de ses sens et lui fait prédire l'avenir.
Le temple de Minerve Oxyluco (à la vue perçante) est voisin (le celui d'Apollon Diradiotés. Il a été

érigé par Diomède, parce que, lorsqu'il combattait devant Troie, Minerve dissipa le brouillard u'il
avait devant les yeux.

Dans le voisinage de ces deux temples est le stade on se célèbres; les jeux Nénn'ens, en l'honneur
de Jupiter, et les jeux Iléréens, en l'honneur (le Junon (g).

•	 ( 1 ) Staekelherg,	 (.;neber der Ilellrnen, 1831.
(') Ces jeux avaient 1..1 n5. inailwl s par Lyne'e, le mari dllypertnesiro, 	 \.; il

	 pi	 iwur prl y ails
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En allant à la citadelle, vous trouvez à gauche le tombeau des lils d'Égyptus. Il ne renferme que

leurs tètes; les corps sont à Lerne dans un autre tombeau, car c ' est A Lerne qu'ils furent tués; et,
lorsqu'ils lurent morts, les Danaïdes leur coupèrent la Pie pour faire voir à leur père ce qu'elles avaient

osé faire.

Sur le sommet de Larisse vous remarquerez le temple tic Jupiter Larisséen, qui n'a point de toit, et
dont la statue en bois n'est plus sur sa base ; et un temple de Minerve qui mérite d'étre vu. Parmi

d'autres offrandes s'y trouve nui Jupiter en bois qui, mitre les deux yeux placés comme nous les avons,

en a 'un troisième au milieu du front. C'était, A ce qu'on dit, le Jupiter Patras de Priam, fils de

Laomédon : il était en plein air dans la cour de son palais, et ce fut vers son autel qu'il se réfugia

lorsque Troie fut prise' pal' les Grecs. Cette statue échut A Sthéné,lus, Ills de Capanée, dans le partage

du butin; c'est pour cela qu'on la voit dans ce temple. Voici probablement pourquoi on a donné trois

veux à ce Jupiter. Tont le Monde convientmi'il régne dans les cieux. Il règne aussi sous la terre, au

Moins à ce que dit Homère dans le vers suivant,: i n Jupiter souterrain et l'auguste Proserpine. » Enfin,

Eschyle, lils d'Euphoriôn, donne aussile . imin de Jupiter au dieu qui tient la mer sous sou empire.

Le triple Jupiter.— Peinture grecque; d'après l'Élite des 01111111 11IS eéramouraphiques.

Celui qui a ainsi représenté Jupiter avec trois yeux a donc raidit donner à entendre que c'est la munie

divinité qui gouverne les trois parts dont se compose l'empire du.monde.

L'Épidaurie; roules d'Argos à Tégée, à Mantinée, à Lyreée el à Épidaure; Tyrinthe. — Plusieurs

routes conduisent d'Argos dans diverses parties du Péloponèse.

A droite de celle qui mène à Tégée en Arcadie, se trouve le mont Lyconé, qui est tout couvert de

très–beaux cyprès. On a bâti sur son sommet• un temple de Diane Orthia ; il est orné de statues en

marbre blanc qui représentent Apollon, Latone et Diane; elles sont, à ce qu'on dit, de la main de

Polyclète. En descendant de cette montagne, vous trouvez,' à gauche de la grande route, un autre

temple de Diane. Un peu plus loin, à droite, est le mont Chaon, dont le bas est planté d'arbres cultivés.

C'est là que le fleuve Erasinus commence à paraître ; mais sa source est bien plus loin', car il vient du

lac Stymphale dans l'Arcadie, de méme que les Rheiti, qui paraissent vers Éleusis et se jettent dans la

mer voisine, viennent de l'Euripe. On offre des sacrifices à Bacchus et A Pan vers l'endroit de la mon-

tagne oit l'Erasinus sort de la terre, et on y célèbre, en l'honneur de Bacchus, une Mie nominée Tyrbé.

La route d'Argos à Mantinée n'est pas la rnéme que celle d'Argos à Tégée , car elle part des portes

vers le Diras. Il y a, sur cette route, un temple double avec deux entrées, l'une an levant, et

l'autre au couchant. On voit une statue en bois de Vénus dans la première partie, et une statue de

Mars dans l'autre. Elles sont, à ce qu'on dit„ une offrande de Polynice et de ceux des Argiens qui

vainqueurs un bouclier (le cuivre. C'est aussi ce que (lit le Scella ge (le Pindare. Spaulechis , dans ses notes sur Callimaque,

croit que ce rumi venait. do ce que les t'ON:les étaient obligés 11%11 . 1w:11er un bouclier qui était fixé quelque part avee des

clous. (CL.)
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avaient pris les armes pour le venger. Au partir de là, après avoir traversé le torrent nommé Charadrus

vous arrivez itÉnoé, bourg qui, suivant les Argiens, a pris son nom d'Enée, roi d'Étolie.

Au-dessus d'Énoé s'élève le mont Artémisium, sur le sommet duquel est un temple de Diane. Les

sources du fleuve Inachus sont dans cette montagne ; c'est bien là réellement que ce fleuve prend sa

source, quoiqu'il ne sorte pas beaucoup d'eau de la terre. Voilà tout ce que cette montagne olli • e de
remarquable.

• Une autre route qùi part aussi des portes voisines (le Diras vous conduit à Lyrcée. C'est dans

cette ville que s'enfuit Lyncée lorsque, seul des cinquante fils-d'Égyptus, il eut échappé à la mort.

Arrivé dans ce lieu, il , éleva une torche en l'air, comme il en était convenu avec Hypernmestre ,

pour lui faire savoir qu'après s'être tiré des mains de Danatis il s'était mis en sùreté. Ilypermnestre

en éleva aussi une , de Larisse pour lui apprendre qu'elle était elle-même hors de danger ; et les

Argiens célèbrent tous les ans la fête des torches en mémoire de cet événement. Cette ville prit

alors le nom de Lyncée; mais Lyrcus, fils naturel d'Abas, étant venu dans la suite s'y établir, on la
nomma Lyrcée.

Restes d'une pyramide à Argus, eu dela des moulins, près de la route de Tégée (8).

En allant (l'Argon à Épidaure, on trouve, à droite du chemin, un édifice qui ressemble beaucoup à

une pyramide : on y voit des boucliers de la forme de ceux des Argiens. C'est lé, dit-on, que se

livra le combat entre Prélats et Acrisius :tu sujet de la couronne. La victoire fut indécise, et ces deux

princes, ne pouvant avoir aucun avantage réel l'un sur l'autre, firent la paix. Ils étaient'annés de

boucliers, eu:: et leurs troupes, et c'est, dit-on, la première lois qu'on s'en soit servi. Comme ceux

t') Celle pyramide est de construction cyclopéenne. Les pierres swit à paressmis. I Wu Is; celles des angles seulement sont
taillées au ciseau.

:19
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qui avalent été tués de part et d'autre elaient tin let" pays et unis par les liens du san g, on leur
érigea un tombeau commun sur le champ de bataille,

Un peu plus avant, en vous détournait à droite, vous trouvez los ruines de Tirynthe. Les Argiens

Les ruines de Tirynthe. — Dessin de M. Dassault.

forcèrent aussi les Tiryntbiens à abandonner leur ville pour venir denieurer ' avee eux et rendre Argos

plus peuplé. Le héros Tiryns, dont cette ville a pris le nom, était, à ce qu'on dit, fils d'Argus, fils de

Jupiter. Il ne reste de Tirynthe que les murs, qui sont l'ouvrage des Cyclopes ; ils sont construits de

pierres brutes, toutes d'une telle dimension, que deux mulets attelés n'ébranleraient méme pas la plus

petite. Les interstices sont remplis de petites pierres qui sergent de liaison aux grosses (t).

En descendant vers la mer, vous trouvez les chambres des filles de Pneus. Reprenant ensuite la .

grande route, vous voyez âlidée à votre gauche • c'est là que régnait, dit—on, Électryon, père d'Ale—

mène. Il ne reste _plus de cette ville que la place où elle était bâtie.
L'Épidaurie tient à l'Argolide du côté de Lessa. Avant d'arriver à la ville d'Épidaure , vous trou-

vez le temple d'Esculape. Je ne sais par qui cette contrée était habitée avant qu'Epidaurus vint y de-

meurer. Epidaurus, qui a donné son nom au pays, était fils de Pélops, à cc que disent les Éléens; niais

suivant les Argiens et le poème intitulé Megalw Eww, il avait pour père Argus, fils de Jupiter. Les

Épidauriens disent qu'il était fils d'Apollon.
Ce pays est spécialement consacré à Esculape. Une preuve que ce dieu est né à Épidaure, c'est que

les temples les plus célèbres d'Esculape tirent tous leur origine de cette ville; car les Athéniens, qui

prétendent avoir admis Esculape aux mystères, donnent le nom d'Épidauria au jour où il fut initié, et ils

ajoutent qu'ils lui rendent les honneurs divins depuis cette époque. Archias, fils d'Aristeclimus , ayant

été guéri à Épidaure d'une luxation qu'il s'était faite en chassant aux environs du Pindasus, apporta

le culte de ce dieu à Pergame ; culte qui de là est passé à Smyrne, où de mon temps on a érigé à

(') Les murs de Tylinllie sont aujourd'hui cc qu'ils filaient sans doute au lelilpS de Pausanias.
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Esculape un temple auprès de la nier. C'est aussi d'Épidaure que ce dieu a été porté à Balanagre ,
dans la Cyrénaïque, oit on l'honore sous le nom d'Esculape le médecin. De Cyrène, ce culte a passé à

Lébène, dans de Crète. La seule différence qu'il y ait entre les Cyrénéens et les Épidauriens, c'est

que les premiers lui sacrifient des chèvres, ce qui n'est point d'usage à Épidaure. La divinité d'Esculape

fut reconnue dés l'origine, et sa réputation ne tarda point à s'établir. Entre-autres témoignages, je

peux le prouver par celui d'Homère, chez qui Agamennon dit en parlant de Machaon : u Talthybius ,

va au plus vite me chercher Machaon, le fils mortel d'Esculape ; » comme s'il disait : cet homme, fils

d'un dieu.	 ,

•i Le bois sacré d'Esculape est entouré de montagnes de tous les côtés. On ne laisse mourir per-

sonne dans l'enceinte sacrée, et on ne permet pas que les femmes y accouchent, ce qui s'observe

également à Délos. Tout ce qui est offert en sacrifice, soit par un étranger, soit par un Epidaurien,

doit étre consommé dans l'intérieur des limites sacrées. Il en est de mé gie â Titane. La statue

d'Esculape est moins grande de moitié que le Jupiter Olympien d'Athènes. Elle est tout en or et en

ivoire , et on voit par l'inscription qu'elle , a été faite par Thrasymède , lits d'Arignotus et natif de

-,Paros. Le dieu est assis sur un trône; il tient un bâton d'une main, touche de l'autre la tète d'un ser-

pent; un chien est couché auprès de lui, Sur son trône, le sculpteur a représenté les exploits les plus

> Mémorables des héros argiens, tels que le combat de Bellérophon contre la Chimère, et Persée coupant la

tête de Méduse (').

Un peu au delà du temple est l'endroit où dorment ceux qui viennent demander au dieu leur gué-

rison, et dans le voisinage s'élève un édifice rond en marbre blanc. minuté le 'l'hotus, qui mérite d'étre

vu (2).'Pausias y a peint l'Amour qui vient d'y jeter son arc et ses flèches et qui prend une lyre it la place.
En un autre tableau, il a représenté l'Ivresse buvant dans une coupe de verre. La coupe se distingue

très–bien et le visage de la femme se voit â travers. Il y avait autrefois dans l'intérieur de l'enceinte un

grand nombre de cippes; il n'en reste plus maintenant que six sur lesquels sont inscrits des noms

d'hommes et de femmes qu'Esculape a guéris, avec désignation de la maladie de chacun et de la cure ;

le:tont en dialecte dorien. Un autre cippe très–ancien est placé dans un lieu particulier, et l'inscription

qu'il porte nous apprend qui Hippolyte consacra vingt chevaux au dieu. La tradition des Ariciens s'ac-

'corde avec ce qu'on lit sur ce cippe : ils prétendent qu'Esculape ressuscita Hippolyte, qui avait perdu

la vie par l'effet des imprécations de Thésée : Hippolyte ., lorsqu'il eut revu le jour, ne voulut point
pardonner son père, et, sans avoir égard aux supplications de Thésée, il se rendit en Italie, chez les

Ariciens; devint roi du pays, et y consacra à Diane une enceinte où l'on décerfie encore maintenant un

prix â celui qui sort vainqueur d'un combat singulier. Ce prix est le sacerdoce de la déesse; mais il

n'est disputé que par (les esclaves fugitifs, et aucun homme libre ne s'y présente. Il y a dans l'enceinte

sacrée (l'Épidaure un thatre qui est, à mon avis, un ouvrage des plus admirables. Les thé-âtres de Borne

surpassent en magnificence ceux de tous les autres pays; il n'en est point. qui, pour la grandeur, se

puisse comparer à celui de Mégalopolis en Arcadie; niais si l'on envisage l'ensemble de toutes les par-

ties et l'élégance de la construction, quel architecte oserait se comparer à Polyclète, qui a construit ce

théâtre ainsi que l'édifice rond dont j'ai parlé? Vous verrez dans le bois sacré le temple de Diane ( 5), la
statue d'Épioné, le temple de Vénus, celui de Thémis, un stade en terré rapportée et battue, comme la

(4) Voyez p. '280 et 303.
(°) Voyez, sur les édifices appelés tholus, p. 241.

(') Strabon et Hygin prétendent que la Diane qu'on adorait dans ce temple était celle qui Oreste avait emportée de la
Tauride. (Voy. p. 134.)	 -

Dans son temple qu'on appelait Nemus , suivant Strabon , et que Caton , cité par Priscten , nomme lueum Diamum, se
réunissait, suivant ce dernier auteur, une assemblée amphietyonique composée des peuples de Tusculum, d'Aricie, de Lanu-
vium, de Laurens, de Cora, de Tibur, de Pornérie, d'Ailée et des Rutules. On y ofTrait anciennement des sacrifices humains;
ces deux circonstances prouvent que cette ville avait été fondée par les Pélasges.

Ces sacrifices ayant été, abolis par la suite, on établit 5 la place les combats singuliers dont le prix était la prêtrise de la
déesse.

Strabon dit que le prêtre était toujours armé pour être prêt à se défendre contre celui qui voudrait l'attaquer; mais,
suivant Servius, il y avait un certain. arbre dont il n'était pas permis de rompre les branches : si quelque esclave fugitif par-
venait ;n en rompre une, on le faisait battre avec le prêtre en combat singulier, et il prenait sa place s'il était victorieux. Ce
pet Ire prenait le titre de roi; on le nommait rex Nemorensig , suivant Suétone (Fie de Caligula ), qui dit que Caligula était
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plupart tics stades grecs, et une l 'onlitine dont on admire le toit et les antres embellissements. Un séna-

teur romain nommé Antonin :1, depuis peu, orné l'enceinte sacrée de divers édifices, qui sont : le bain

Vue d'Épidaure. — D'apres Stackelberg.

d'Esculape, le temple des dieux qu'on nomme Epidotes, celui d'llygiée, ceux d'Esculape et d'Apollon

surnommés Égyptiens. Le toit du portique, qui porte le nom de Cotys, était tombé, et le reste de l'édifice,

qui est en briques crues, s'en allait en ruines; c'est aussi Antonin qui l'a fait rétablir. Enfin, les Épidau-

riens qui habitent les environs du temple étaient très–malheureux : nul abri où leurs femmes pussent

accoucher; leurs malades allaient mourir en plein air; il y remédia en faisant bâtir un édifice où l'oh:

porte les femmes en couche et les moribonds. Les montagnes qui dominent le bois sont le Tithium et le

Cynortium. On voit sur ce dernier le temple d'Apollon Maléatc, qui est un des anciens édifices du pays,

mais tout ce qui l'entoure est l'ouvrage d'Antonin, ainsi que le réservoir où se rassemblent les eaux

du ciel.

Tous les serpents, et principalement l'espèce qui est d'une couleur roussâtre, sont consacrés à Escu-

lape et ne font aucun mal aux hommes. Ces derniers ne sont connus que dans le pays d'Épidaure,

D'autres pays ont aussi des animaux qui leur sont particuliers. On ne trouve que dans la Libye (les

crocodiles de terre ayant jusqu'à deux coudées de long. C'est de l'Inde seule qu'on apporte différentes

choses, entre autres des perroquets ('). Quant à ces serpents énormes qui ont trente coudées et phis

de long, tels qu'on en trouve dans l'Inde et dans la Libye, les Épidauriens en font une espèce particu-

lière de reptiles qu'ils distinguent des serpents.

Si vous montez le mont Coryplueus, vous apercevrez sur la route un olivier qu'on nomme l'olivier
tordu. On dit que c'est Hercule qui lui a donné cette forme en le tordant avec ses mains, Éte–ce pour

si envieux que, voyant que celui qui occupait celle place en jouissait depuis plusieurs années , il suborna quelqu'un de plus

fort que lui peur uller l'attaquer. (CL)
( 1 ) Voyez eirsrxs, p. 157,
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marquer les bornes de l'Argolide et du pays des Asinéens? C'est ce que j'ignore, car le pays ayant été

dépeuplé, il n'est plus possible de reconnaître positivement les limites, ni là ni ailleurs.

On voit sur le sommet de la montagne le temple de Diane Corypluea dont Télésille parle dans ses vers.

En descendant à la ville d'Épidaure, vous trouvez un champ planté d'oliviers sauvages ; on le nomme

l'Hyrnéthium (t).
Voici maintenant ce que la ville d'Épidaure elle–mémo offre de plus remarquable. C'est d'abord une

enceinte consacrée à Esculape, avec sa statue et celle d'Épionée, son épouse, à ce qu'on dit. Elles sont

en marbre de Paros et en plein air.

11 y a dans la ville ur; temple de Bacchus, un bois consacré à Diane, où cette déesse est représentée

en chasseuse, puis un temple de Vénus, et auprès du port, sur un promontoire qui s'avance dans la

mer, un temple que les gens du pays donnent pour dédié à Junon. Minerve surnommée Cisséenne a

dans la citadelle une statue en bois qui mérite d'étre vue.

.	 .
.:Egtne; apte; temple de Vénus; Phocide; 1..."acéunt; tombeau de Phocus. — L'ile qu'habitent les

Éginètes est en face de l'Épidaurie (''). On (lit qu'elle ne fut pas peuplée dés son origine et qu'elle était

encore déserte lorsque Jupiter y transporta Égine , tille d'Asopus , qui Iii donna son nom au lieu de

celui d'Œnone portait auparavant. Éaque, devenu grand, ayant (lemandé à Jupiter dos h abitants
pour celte île, ce dieu fit, dit-on, sortir des hommes de la terre (s).

Dans la suite des temps, des Amiens, du nombre de ceux qui étaient établis à Épidaure avec Déiplionte,

passèrent clans File d'Égine, et, s'étant mollés avec les anciens Éginètes, leur firent adopter les nueurs et

le langage des Doriens. La puissance' des Éginètes s'accrut à Un tel point que leurs forces navales
étaient supérieures ' à celles des Athéniens, et qu'après eux ils furent ceux qui fournirent le plus do

vaisseaux dans la guerre contre les Mèdes; mais cette puissance ne fut pas do longue durée. Chassés

de leur île par les Athéniens,' ils s'établirent à Tyrrhée dans l'Argolide, pie leur Ilonnérent les Lacédé-

moniens. Ils revinrent dans leur île après que les vaisseaux dos Athéniens eurent été pris vers I'llel-

lespont ; mais ils ne recouvrèrent jamais la méne puissance et la mente prospérité.

Égine est de toutes les iles grecques celle dont l'accès est le plus difficile, à cause des écueils et des
roches cachées sous l'eau qui l'entourent de tons côtés. On dit que les environs de cette lle furent
disposés ainsi par Éaque pour en rendre l'accès plus difficile aux ennemis et se mettre à l'abri des
pirates (1).

Tout auprès de l'un des ports, savoir du plus fréquenté, se présente un temple de Vénus.

L'Éacium est dans l'endroit le plus apparent de la ville; c'est une enceinte carrée dont les murs

sont en marbre blanc. On a représenté vers l'entrée de cette enceinte les députés que les Grecs en-

voyèrent jadis à Éaque. Les Eginètes s'accordent avec les autres Grecs sur le sujet de cette ambassade.

La Grèce était depuis longtemps désolée par la sécheresse, et il n'était tombé de pluie ni dans les

contrées en deçà de l'Isthme, ni dans le Péloponése. Les Grecs envoyèrent consulter l'oracle de Delphes

sur les causes de cette calamité et sur les moyens de la faire cesser : la pythie leur dit d'apaiser

Jupiter, et que, pour que leurs prières fussent exaucées , il fallait qu'elles fussent faites par Éaque.

(') En mémoire d'llyrnélho, femme de Deipltente, tuée par Plialcès.
(t ) L'ile d'Égine est située dans le golfe qui porte son nous et qu'on appelait anciennement Saromque. La ville moderne

est lultie sur une pente douce. Au nord–ouest on voit une colonne debout sur les fondations du temple de Vénus. Des fouilles
faites dans un grand nombre de tombeaux, autour de la ville, ont amené la découverte d'objets d'art précieux que l'on con-
serve dans une des salles de l'hospice des orphelins.

(') Jupiter changea les fourmis en hommes, suivant Hésiode. Ovide prétend que ce fut à la suite d'une épidémie qui avait
fait périr tous les habitants de celte ile. Strabon et Hygin disent la mime chose: mais Clavier a prouvé dans ses notes sur
Apollodore qu'il y avait des myrinidons dans la Thessalie longtemps avant Éaque. Strabon dit qu'on donna le nom de myr-
midons aux habitants de File d'Égine parce que leur lie. étant très-pierreuse, ils fouillaient la terre comme des fourmis, répan-
daient sur les pierres la terre qu'ils tiraient de ces fouilles pour pouvoir cultiver, et habitaient les cavernes creusaient
ainsi dans la terre.

(,) Elle est illustre, la renommée d'Éaque; illustre aussi est Égine, par ses vaisseaux. Avec l'aide des dieux, elle fut fondée
pan une colonie de Doriens que conduisaient Hyllus et Égymins. Ils vivent soumis à la règle, ne violant aucune loi divi ne ou
humaine S l'égard des étrangers. Pour le courage , ils ressemblent aux dauphins de la nier; ils sont aussi de sages arbitres
dans les travaux des muscs et des luttes.. (Pindare.)
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Chaque ville envoya done des ambassadeurs à ce Fluet), ;qu'es avoir (dril, des sacrifices e
adressé des prières Jupiter Panhellénien, obtint de la pluie pour la Grèce; et les Éginètes placéreu

â l'entrée de cette enceinte los rurnres le ceux qui étaient venus le trouver. Il y a dans cette enceint(

Vue des restes du temple de Vénus, à Égine (').

des oliviers très—anciens et un autel peu élevé. Cet autel est le tombeau (l'Éaque, si l'on en croit une

tradition secrète.

Le tombeau de Phocus est près de l'Éacium c'est un monceau de terre entouré (l'un mur d'appui.

On voit dessus une pierre toute raboteuse. On dit que cette pierre servit de disque à Télamon et à

Pélée qui avaient engagé Phocus à s'exercer au pentathle avec eux. Pélée, quand son tour vint, la

lança contre Phocus et l'en frappa à dessein. Ils se portèrent à cette action pour faire plaisir à leur

mère qui était fille, de Sciron, tandis que celle de Phocus était une soeur de Thétis, au moins à ce que

disent les Grecs. Ce fut, je pense, à cause de ce meurtre, et non pas seulement par amitié pour Oreste,

que Pylade donna la mort à Néoptolème. Phocus étant mort du coup qu'il avait reçu, les lils d'Endéide

montèrent sur un vaisseau et s'enfuirent. Télamon envoya dans la suite un héraut. à son père pour

demander à se justifier du meurtre de Phocus ; mais Éaque ne permit peint à Télamon de débarquer,

et il lui ordonna de se justifier monté sur son vaisseau, ou, s'il l'aimait mieux, sur une jetée qu'il

pouvait faire dans la mer. Télarnon, étant entré de nuit dus ce qu'on nomme le port secret, y fit une

jetée qui subsiste encore maintenant ; mais ne s'étant pas justifié complètement du meurtre de Phocus,
il s ' embarqua une seconde fois pour Salamine.

(') Expédition scientifique de Morée.
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A peu de distance du port secret est un théàtre qui mérite trètre vu ; il ressemble beaucoup à velu

l'Épidaure pour la grandeur et pour le reste de la construction. Il y a derrière ce théâtre un stade dort

:un des côtés est appuyé au théàtre et lui sert lui—même d'appui.

Temple de Jupiter Panhellenium, dans Pile d'Égine (I).

Au même endroit sont trois temples peu distants l'un de l'autre, et consacrés, l'un à Apollon, le second à

Diane, et le troisième à Bacchus. La statue d'Apollon est en bois et le représente nu; c'est un ouvrage du

pays. Diane est vêtue, ainsi que Bacchus, et ce dernier est représenté avec une barbe. Le temple d'Esculape

est dans un autre endroit; sa statue est en marbre et le représente assis. Hécate est, de toutes les

divinités, celle que les Eginètes honorent le plus : ils célèbrent tous les ans les mystères d'Hécate, qui ont

été institués, disent-ils, par Orphée de Thrace. Son temple est dans une enceinte ; sa statue en bois est

l'ouvrage de Myron elle n'a qu'un visage et qu'un seul corps. Alcamène est, je crois, le premier qui ait

imaginé de réunir trois statues d'Hécate en une seule ; l'Hécate qu'il a faite ainsi est celle que les Athénien.,
nomment Épipyrgidia ; elle est vers le temple de la Victoire sans ailes.

(e) Ce Item temple est l'extratild de lite, sur un plateau à l'est et à environ trois heures de marche de ta

ville. Lorsqu'on arrive au pied de ces rolonnes, un spectacle admirable se ili i roule au loi n : un e:ouvre à la fois t outes les

montagnes de l'Attique, depuis ic cap Sunium jusqu'a Salamine; on a devant soi Albi:nes et ses monuments.
Vingt et une Momies du portique e t deux colonnes du pronaos sont encore trient ac+c leurs are hih'avrs.

En 1811 , on a trouvii de belles sculptures en m arbre qui ornaient les frinditiN. Kilos Sont am o u rintill au Must de
Munich ; Thurwalikrin les a restaurées. fiest tut rs que 1.1 pr iiseuee eoutems sur les sculptures, et

mime sur toutes les parties de l'architecture. La nouvelle de Cette découvert.: fut areneilliii d'abord iivec beaucoup d'incrii

-(hW,
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Pour en revenir à Égine, eu allant vers le mont de Jupiter Panhellenien , vous trouvez le temple
d'Aphéa, sur laquelle Pindare a fait un hymne pour les Eginètes. Les Crétois (car les traditions sur
cette déesse sont particulières à leur pays) disent que

Garmanor, qui purifia Apollon du meurtre de Python ,
avait un fils nommé Eubulus. De Jupiter et de Carné,

fille d'Eubulus, naquit Britomartis. 	 , se plaisant

à la course , la chasse, était fort chérie de Diane, qui

l'aimait beaucoup ; mais un jour qu'elle voulait se sous-

traire aux poursuites de Minos, à qui elle avait inspiré

de l'amour, elle se précipita dans des filets qu'on avait

tendus ponr prendre du poisson. Diane la fit déesse, et

les Crétois l'adorent; les Éginètes révèrent aussi Brito-

martis, et disent qu'elle s'est fait voir dans leur Ile. Ils

lui donnent le nom«l'Aphéa, et les Crétois celui de Dic-
tyn ne .

Le mont Panhellénium n'offre rien de remarquable

que le temple de Jupiter qui porte ce nom ; on dit que

c'est Éaque qui l'a fait bàtir. Quant à Auxésie et Damie,

on sait que les Épidauriens, depuis longtemps privés de
pluie, firent faire, d'après le conseil de l'oracle, ces deux

statues avec du bois d'olivier qui leur fut donné par les

Athéniens. Les Épidauriens , ne portant plus à Athènes

les offrandes qu'on avait exigées d'eux pour ce don , en

rejetèrent la faute sur les Éginètes , qui leur avaient

enlevé ces statues : ceux des Athéniens qui passèrent à

Égine pour les reprendre y perdirent la vie. Tout cela se

'trouve fort détaillé dans l'Histoire d'Hérodote, et je n'ai

pas le projet de répéter ce qui a déjà été si bien raconté :

j'ajouterai seulement que j'ai vu ces deux statues, et que

je leur ai sacrifié de la mémo manière à peu près qu'on a

coutume de le faire à Éleusis. Mais en voilà assez sur

. Égine, sur Éaque et sur ce qu'il a fait de remarquable.

Trézénie.— Les Trézéniens, qui sont limitrophes de l'Épidaurie, prétendent ne le céder à personne en •

antiquité. Orus, disent-ils, naquit le premier dans cette contrée; mais Orus me paraît un nom égyptien et qui

n'a jamais été grec. Ils ajoutent qu'il fut roi du pays, et lui donna le nom d'Oréa. Althépus, fils de Neptune

et de Léis, fille d'Orus, ayant succédé à ce prince, changea le nom d'Oréa en celui d'Althépie. On dit que,

Sous son règne, Minerve et Neptune eurent une contestation au sujet de cette contrée, et finirent par la .•

posséder en commun, Jupiter l'ayant décidé ainsi. C'est pour cela que les Trézéniens adorent Minerve sous

les noms de Poliade et de Sthéniade, et Neptune sous celui de roi, et que leurs anciennes monnaies portent •
d'un côté un trident, de l'autre une tète de Minerve. Saron devint roi après Althépus. Ce fut lui, dit-on, qui

érigea le temple de Diane Saronide, sur les bords d'une mer qui est très-bourbeuse, surtout à sa super7

ficie, de sorte qu'on la nomme le marais Phébéen. On raconte que Saron, poursuivant un cerf du côté de la

mer (car il se plaisait beaucoup à la chasse), s'y précipita après lui. Le cerf s'étant éloigné en nageant, •,

Saron ne voulut pas licher prise, et se trouva ainsi porté dans la haute mer; comme il était déjà très-

fatigué, il fut submergé par les flots. Son corps ayant été jeté dans le bois sacré de Diane, vers le marais

Phébéen, il fut enterré dans l'enceinte sacrée, et cette mer reçut le nom de Saronide, au lieu de celui de

Phéhéenne (').
On voit sur la place publique de Trézène le temple et la statue de Diane Sotéira. On voit dans co

( 1 ) Expéditton serenlifique de Morée.	 •
(') Pline (lit que cc golfe avait pris son nom d'une forèl de (Aulnes dont il Mail entouré, les chéries s'appelant ancienne»

nient ainsi. (CL.)
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temple les autels des divinités qui passent pour régner bous la terre. Ce fut par là, dit–on, que Bacchus
fit sortir Sémélé des enfers, et qu'Hercule en amena le chien.

Devant le temple apollon est un édifice qu'on nomme la tente d'Oreste. Aucun 'l'rézénien n'ayant

voulu le recevoir chez lui avant qu'il eût été purifié du meurtre de sa mère, il fut logé dans cette maison

Oit l'on prit soin de le nourrir et de lui faire subir des purifications jusqu'à ce que sou crime fût expié

encore maintenant, les descendants de ceux qui le purifièrent y font un repas, certains jours de l'année.

Les choses qui avaient servi à le purifier furent enterrées à peu de distance de la tente .d'Oreste, et il

en sortit, dit–on, un laurier qui se voyait encore de mon temps.

Les Trézéniens possèdent une très–belle enceinte consacrée à Hippolyte, fils de Thésée, avec un

temple et -une statue fort ancienne. Le prêtre d'Hippolyte , chez les Trézéniens, l'est pour toute sa vie

et lui offre tous les ans des sacrifices. Outre cela , chaque fille, avant de se marier, coupe une boucle

de ses cheveux et va la porter en offrande dans son temple. Les Trézéniens ne veulent pas qu'llippo-

lyte soit mort traîné par ses chevaux, et ils ne montrent pas son tombeau, quoiqu'ils le connaissent

bien. Ils prétendent que les Dieux l'honorèrent en le plaçant dans le ciel , et qu'il est la constellation

.qu'on nomme le Conducteur de chars. Dans l'intérieur de cette enceinte se trouve le temple d'Apollon

Épibatérius. Vers l'autre partie de l'enceinte est un stade qui porte le nom d'Hippolyte et au–dessus

duquel est élevé le temple de Vénus surnommée Catascopia (qui observe), parce que c'était de là que

Phèdre, déjà éprise d'Hippolyte, le regardait lorsqu'il se livrait aux exercices de la gymnastique. C'est

• là que se voit le-myrte qui a toutes ses feuilles percées et dont. j'ai déjà parlé ('). Phèdre, dans son

désespoir, et ne pouvant trouver aucun soulagement à sa passion, s'en vengeait sur les feuilles de, ce

myrthe. On montre aussi le tombeau de Phèdre; il n'est pas éloigné de celui d'Hippolyte.

En avançant vers la mer Psipinea, on trouve un olivier sauvage nominé Ruchas streplos. Les Trézé-

nions donnent le nom de Radios t tout olivier qui ne porte point de fruit, de quelque espèce qu'il soit;

ils nomment celui–ci Sureplos (tordu), parce que les rènes des chevaux d'Hippolyte s'y étant entortillées,

sois char fut renversé.	 .
Les Trézéniens ont plusieurs îles dont l'une est si près du continent qu'on peut y passer à pied.

Neptune a dans l'île de Calaurie un temple très–vénéré. La prètresse est une jeune fille qui conserve

-Sa place jusqu'à ce qu'elle soit en fige de se marier.
Le tombeau de Démosthène est dans l'enceinte du temple. Ce grand homme, et Homère avant lui,

Ont été deux exemples des plus mémorables de la jalousie de la divinité. Après avoir perdu la vue, pour

comble de maux, Homère tomba dans l'indigence et l'ut réduit à errer sur la terre en mendiant. Quant

-à Démosthène, qu'on avait exilé dans sa vieillesse, il fallut encore qu'une mort violente terminàt sa car-

rière. Il s'est justifié très au long lui-mème, il l'a été aussi par d'autres, en ce qui concerne les richesses

qu'Harpalus avait apportées de l'Asie. On rend des honneurs à Démosthène dans différents lieux de la

Gréce, entre autres à Calaurie.

De la Trézénic dépend un isthme qui s'avance très–loin clans la nier. On y trouve une petite ville

nommée Méthane, batie sur le rivage méme. Environ à trente stades de la ville sont des bains chauds.

L'eau qui y vient ne parut, à ce qu'on dit, que sous le règne d'Antigone, fils de Démétrius, roi de Macé-

doine. Elle ne parut pas tout à coup ; on aperçut d'abord un grand feu qui fit en quelque sorte bouillonner la

terre; il s'éteignit, et l'on vit couler une eau chaude extrèmement salée, qui coule encore maintenant.

Il n'y a point, dans le voisinage, d'eau froide où l'on puisse se jeter au sortir du bain, et il est dangereux

de se baigner dans la mer, parce qu'elle est pleine de chiens et d'autres monstres marins. Voici un fait

qui m'a fort étonné. Le vent du sud–est, qui vient du golfe Saronique, brûle ordinairement les bour-

geons des vignes, quand il souffle au moment de leur polisse. Dés qu'il commence à s'élever, deux

hommes prennent un coq tout blanc, qu'ils coupent en deux. Ils en prennent chacun la moitié, parient .

en se tournant le dos, font le tour des vignes, et, revenus à l'endroit d'où ils étaient partis, ils enterrent
ce coq. C'est ainsi qu'ils préviennent les ravages de ce vent.

On donne le nom (Files de Pélops à neuf lies situées le long de la oûte. Il y en a une où la pluie ne
tombe jamais. L'isthme de Méthane fait partie du Pélopouèso.

(') Voyez p. 251

10
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Hermione, ville limitrophe de Trézène, est dans la même presqu'lle; elle commence dans la plaine et
s'élève insensiblement avec le coteau qui fait partie du mont Pron. Le temple de Gérés , sur cette

montagne, est ce qu'Ilermione offre de plus remarquable. Les Hermionéens disent que ce temple a été

bati par Clyménus, fils de Phoronée , et par Chthonia sa seau'. On a donné le nom de Clithonia à la

déesse elle-même, et l'on célèbre tous les ans, pendant l'été, une fête nommée Chthonies, ce qui se fait

de la manière suivante. A la tête de la procession marchent les prêtres des dieux et tous ceux qui sont
revêtus de magistratures annuelles ; les hommes et les femmes viennent ensuite ; les enfants eux-mêmes

sont admis A honorer la déesse; ils figurent dans celte pompe vêtus de blanc et portant sur la tête des

couronnes faites avec la fleur appelée dans le pays eontosandahum, dont la couleur et la forme me

semblent celles de l'hyacinthe. On y voit aussi les lettres qui expriment la plainte. La procession est

terminée par des gens conduisant une génisse choisie, qui, sauvage encore, et n'ayant pas subi le joug,

s'agite dans les liens qui la retiennent. Lorsqu'on est arrivé au temple, ils détachent cette génisse et la

poussent dedans; d'autres qui avaient tenu jusque-là les portes ouvertes , les referment aussitôt qu'ils

voient la génisse dans le temple, et elle est tuée par quatre vieilles femmes restées dans l'intérieur,

dont la première venue lui coupe la gorge avec une faux. Alors les portes s'ouvrent; on introduit de la

mème manière une seconde génisse, puis une troisième, même une quatrième, et toutes sont immolées

pareillement par ces vieilles femmes. 11 se passe encore quelque chose de merveilleux dans ce sacrifice,

c'est que toutes ces génisses tombent sur le même côté que la première. C'est ainsi que les Hermionéens

font ce sacrifice.
Le portique d'Écho est A droite du femple de Chthonia ; la voix de ceux qui y parlent s'y répète trois

fois au moins.
Derrière le temple de Chthonia on remarque trois places que les Hermionéens nomment .: l'une, la

place de Clyménus ; l'autre, la place de Pluton ; et la troisième, le lac Achéron. Elles sont toutes trois

entourées de murs de pierres, à hauteur d'appui. 11 y a dans celle de Clyménus une ouverture par

laquelle Hercule, disent les Hermionéens, amena le chien des enfers (I).

Lerne; l'hydre; le lac Alcyonie.-- Il n'y a pas plus de quarante stades d'Argos à la mer voisine

de Lerne.
Sur la route, près du fleuve Chymarrhus, est une enceinte entourée de pierres : c'est par là, dit-on,

que Pluton, après avoir enlevé la fille de Gérés, redescendit dans les états souterrains dont on lui at-

tribue l'empire. A Lerne on célèbre en l'honneur de Cérès les mystères Lernéens.

La source de l'Amymone est ombragée par un platane sous lequel Se tenait, dit-ou, l'hydre de Lerne.

Je crois sans peine que ce monstre était beaucoup plus grand que les hydres ordinaires, et que son venin

était d'une nature si pernicieuse qu'Hercule empoisonna ses flèches en trempant leur pointe dans son

fiel. Mais je pense qu'il n'avait qu :une tète, et c'est Pisandre de Camire qui lui en a donné plusieurs pour

le faire paraître plus terrible, et pour donner plus d'éclat à ses vers.
J'ai vu aussi la fontaine qui porte le nom d'Amphiaralis, et le lac Alcyonie, par oit Bacchus, disent les

Argiens, descendit aux Enfers pour en ramener Sémélé, sa mère; route qui lui avait été indiquée par

Polymnus. Ce lac est d'une telle profondeur, que je ne connais personne qui ait pu, par aucun moyen,

parvenir à en trouver le fond. Néron lui-même , ayant fait faire des cordes longues de plusieurs stades,

les mit bout A bout, y attacha du plomb et tout ce qu'il put imaginer de plus propre à faire réussir son

expérience; en vain pourtant s'elforca-t-il d'atteindre le fond, il n'y put réussir. Voici ce qu'on m'a

dit : l'eau de ce lac est toujours tranquille en apparence, et ne parait jamais agitée; cependant ceux
qui osent s'y baigner sont entraînés et engloutis dans l'abîme. Cc lac n'est pas considérable, car il n'a

que le tiers d'un stade de circonférence. Ses bords sont couverts d'herbes et de joncs. Il ne m'est pas

permis de divulguer ce (pion y fait une fois par an, pendant la nuit, en l'honneur de Bacchus.

(`) Stnhon dit que celle, ouverture passait pour cric route tris-courte pour aller aux enfers , et que, d'après cela, OU 110

niellait point de pieu; de monnaie d'uns la Douche,de roux qui ruun oi iicnl iu lieruiinne parie qu ' on supposait qu ' ils n'avaient

pas beSbin clin payer leur riaSagii i Suintas iiiipprrie que ce fnt (',,res qui leur accorda cette exempliuu pour les récompenser do

ce qu'ils lui avaient appris uni Mnit sa fille. P..)



SPARTE ET SES MONUMENTS. 	 315

Téménium. — En allant de Lerne à Téménium, on trouve l'embouchure du fleuve Phrixus dans la

mer, et à Téménium même un temple (le Neptune , un temple de Vénus et le monument de Téménus,

que les Doriens d'Argos honorent de leur culte.
Nauplie est, je crois, à cinquante stades de Téménium. Elle est déserte maintenant. Elle avait eu

pour fondateur Nauplius, qui passait pour fils de Neptune et d'Amymone ( 1 ). Il reste encore des ruines

de ses murs, un temple de Neptune et une fontaine nommée Canathus. Je ne répéterai pas ce que les

Naupliens disent d'un âne qui, en rongeant un cep de vigne, le rendit plus productif pour la récolte

suivante, et de l'âne en pierre qu'on fit pour conserver la mémoire de celui qui avait enseigné l'art de

tailler la vigne, tout cela né méritant pas qu'on en parle.
•Au mont Parnon, on voit les limites qui séparent la Laconie, l'Argolide et le pays des Tégéate . Ces

limites sont marquées par des hermès de marbre, qui ont donné leur nom au canton.

LACONIE.

Temple de Jupiter &alitas; Sparte; portique des Perses; tombeau d'Oreste. — Après les hermès

(de marbre) se présente, au couchant, la Laconie. A partir de cet endroit, le pays est tout couvert de

chênes. On nomme ce canton Scotitas (obscur), non que ces arbres y fassent beaucoup d'ombre, mais

à cause du temple de Jupiter Scotitas qui est tout au plus à dix stades du chemin, en se détournant à

gauche.

• Après avoir passé le mont Thornax , vous trouvez la ville qui au nom de Sparte, qu'elle eut dès son

Origine, joignit dans la suite celui de Lacédémone qu'on donnait auparavant au pays (2).

En donnant la description de l'Attique, j'ai déjà eu la précaution d'annoncer que je ne m'astreindrais

pas'à tout décrire par ordre, mais que je m'attacherais aux objets les plus remarquables. Comme ce

Plan me parait bon, je ne m'en départirai pas.

Les Lacédémoniens ont à Sparte une place publique qui mérite d'être vue. Le bâtiment où s'assemble

le sénat est sur cette place. Le portique des Perses est ce que l'on y remarque le plus: on le nomme ainsi

parce qu'il a été bàti du butin fait sur les Perses; on l'a agrandi dans la suite, on y a ajouté des em-

bellissements et on l'a mis dans l'état où il est actuellement. Sur les colonnes en marbre blanc sont

figurés différents personnages perses, parmi lesquels se reconnaît Mardonius, fils de Gobryas. On y

voit Artémise, fille de Lygdamis, et reine d'Halicarnasse, qui, dit—on, ayant pris volontairement part

à l'expédition de Xerxès contre la Grèce, montra beaucoup de valeur au combat naval de Salamine (3).

Les temples qu'on voit sur la place publique sont consacrés, l'un à César, qui aspira le premier à la

monarchie chez les Romains, et qui fonda l'empire tel qu'il existe maintenant; l'autre à Auguste son

fils, qui consolida la royauté et fut bien plus puissant et plus considéré que son père.

On voit aussi sur la place publique de Sparte les statues d'Apollon Pytha3us , de Diane et de Latone;

tout cet endroit se nomme le Chœur, parce que dans les gymnopédies, fêtes que les Lacédémoniens

célèbrent avec la plus grande solennité, les jeunes gens y forment des chœurs en l'honneur d'Apollon.
Le temple de la 'ferre et de Jupiter Agoréus est à peu de distance de ces statues, ainsi que celui de

(') Nauplie, dit Strabon, est le port des Argiens. Son nom vient de ce qu'on y niellait des vaisseaux.

(!) ci Lacédémone , oü brillent la sagesse des vieillards , la lance des jeunes guerriers, et les choeurs , et les muses , et la
joie. e (Pindare.)

ci Tout l'emplacement de Lacédémone est inculte; le soleil l'embrase en silence el dévore incessamment le marbre des

tombeaux. Quand je vis ce désert, aucune plante n'en décorait les débris; aucun oiseau , aucun insecte ne les animait, hors

des milliers de lézards qui montaient et descendaient sans bruit le long des nuire bridants. Une douzaine de chevaux à demi

sauvages paissaient çà et la une herbe flétrie; un pâlie cultivait dans tin coin du tiare quelques pastèques, et à filagoula,

qui donne son triste norn à Lacédémone , on remarquait un petit bois de cyprés. Mais cc hlagotila laine , qui fut autrefois

un village turc assez considérable, a péri dans ce champ de mort; ses masures sent tombées, et ce n'est plus qu'une ruine
qui annonce des ruines. t ' ( Chateaubriand.)

(3) Voy. IlErionore, p. 142, 143,
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Minerve Agoréa et de Neptune surnommé Aspl i alios; emin celui d'Apollon et de Junon, Vous y verrez

aussi une très–grande statue, repré .sentill le peuple spartiate,

Plaine de Sparte, k T aygôle, le Plataniste. — Dessin de M. Donssault.

Les Lacédémoniens ont érigé aux Parques un temple dans le voisinage duquel est le tombeau

d'Oreste, fils d'Agamemnon. Ses os ayant été apportés de Tégée, on les enterra dans cet endroit,

comme l'oracle l'avait ordonné. La statue de Polydore, fils d'Alcamène, est vers le tombeau d'Oreste.
Les Lacédémoniens le distinguent tellement de leurs autres rois, que son effigie est gravée sur le
sceau dont se servent tous ceux qui sont en charge.

On voit sur la mémo place Mercure Agoréus portant Bacchus encore enfant, et l'édifice nommé les

anciennes Éphories , où sont les tombeaux d'Épiménide de Crète et d'Apharée , fils de Périérés. Les

traditions des Lacédémoniens sur Epiménide me paraissent plus vraisemblables que celles des Argiens.

Vers le temple des Parques est l'édifice où les Lacédémoniens se réunissent pour les repas nominés

Phidities : on y remarque aussi les statues de Jupiter Xénius et de Minerve Xénia.

Aphétais; Boonéla; l'Ilellénium; Scias. — En sortant de la place publque par la rue Aphétaïs,

vous trouvez l'édifice nommé Boonéta.

C'était anciennement la maison du roi Polydore; on lui donna ce nom parce que les Lacédémoniens

l'achetérent de sa veuve et lui en payèrent le prix avec des boeufs; car on ne connaissait pas encore les

monnaies (J'or et d'argent, mais , suivant l'ancien usage, on payait les achats qu'on faisait avec des

',murs, des esclaves ou de l'or et de l'argent non façonnés. Ceux qui navignent aux Indes disent que les

Indiens donnent des marchandises en échange de celles qu'on leur porte de la Grèce, mais qu'ils ne

connaissent point les monnaies, quoiqu'il y ait une quantité prodigieuse d'or et d'argent dans leur pays.-

An delà du palais des Ilidiéens est un temple de Minerve, dont In statue a été érigée par Ulysse, qui
la ri(11 0ffia Célenthie. Il fit cette offrande aprés avoir vaincu a la course les prétendants de Pénélope. Il

érigea trois temples (le Céleuthie. à quelque distance l'un de l'autre.



L'HELLENIUM. — LA CITHARE DE TIMOTHEE. — L'EUROTAS — LESCHE. 317

En suivant, la rue Aphétaïs, vous trouvez lés monuments héroïques [Hopis et de Lélex. L'enceinte

de Neptune Ténarius est à peu de distance de ces monuments : on la nomme le Ténarium. Près de là

est une statue de Minerve, offrande, dit-on, des colonies lacédémoniennes de l'Italie et de Tarente.

L'Hellénium est ainsi nommé parce que, sut' la nouvelle du passage de Xerxès en Europe, ceux des

Grecs qui voulaient se défendre s'y réunirent pour se. concerter. D'autres disent que les héros grecs

qui, pour faire plaisir à Ménélas, prirent part à l'expédition contre Troie, tinrent conseil en cc lieu pour

savoir comment ils passeraient à Troie et comment ils pourraient tirer vengeance d'Alexandre pour l'en-

lèvement d'Hélène.
La place publique a une issue vers laquelle est situé le Scias, édifice où les Lacédémoniens tiennent

encore maintenant leurs assemblées ; il a été construit, dit-on, par Théodore de Sa nos qui, le premier,
trouva l'art de fondre le fer et d'en faire des statues. C'est là que les Lacédémoniens suspendirent la

cithare de Timothée de Milet, qu'ils condamnèrent pour avoir ajouté quatre cordes aux sept dont se

composait . anciennement cet instrument.
Sur une colline à peu de distance du monument héroïque de Menou , de qui les T y udarides descen-

daient par leur mère, est le temple de. Junon A rgienne.
L'Eurotas ayant couvert de ses eaux la plus grande partie du pays r t ), on érigea, d'après les ordres

.tle l'oracle, le temple de Junon Hypercheira : sa statue eu bois, dite de Vénus Junon , est fort ancienne.

Il est d'usage que les mères lui offrent des sacrifices lorsque leurs tilles se marient.

Tombeaux; le quartier ThMin :lidas; la lesché (les Crotones; 	 Pflonos; fe Plolanisie, quartier

tic Sparte; le Pluebéam; combats à coups de poings. --- An sortir de la place publique, en allant au

couchant, vous trouvez le cénotaphe de itrasidas, fils de 'reluis, et à peu de di,.tance de là un théàtre

marbre blanc qui mérite d'éta; vu.

En face de ce théàtre est le tombeau de Pausanias commandait les Lacédémoniens à Platée , et

celui de Léonidas. On y prononce tons les ans des discours en leur honneur, et on y célèbre des jeux où

les Spartiates seuls sont admis à disputer les prix. Les os de Léonidas furent supportés des Thermopyles

quarante ans après sa mort, par Pausanias, fils de Plistoanax, et ils sont renfermés dans ce tombeau.

On y voit aussi un cippe où sont inscrits , 'avec les noms de leurs pères , ceux pli combattirent aux
Thermopyles contre les Mèdes.

Le quartier de Sparte où sont les tombeaux des rois de la famille des Agiades a pris le nom de Théo-
mélidas ; la lesché des Crotanes en est voisine (e).

Les Lacédémoniens nomment Dromos l'endroit où les jeune.: gens s'exercent encore maintenant à la

course. En allant du tombeau des Agiades à cet endroit, vous laissez à gauche le monument d'Eumède,

( 1 ) « L'Eurotas, appelé d'abord Himère , coule maintenant oublié sous le nom d'Izi ..... Son lit presque desséché en été,

présente une grève semée de petits cailloux, plantée de roseaux et de lauriers roses, et sur laquelle coulent quelques filets

d'une eau fraiche et limpide. Cette eau me parut excellente; j'en bus abondamment, car je mourais de soif. L'Eurotas mérite

reeta' inement l'épithète de callidonax (aux beaux roseaux) que lui a donnée Euripide ; mais je ne sais s'il doit garder celle
d'olorifer, car je n'ai point aperçu do cygnes dans ses eaux. u (Chateaubriand.)

L'Eurotas est connu A Misitra sous le nom d '	 jusqu'à sa jonction avec le Tiase; il prend alors le nom de Vosilipo-
faines,

(') Le mot grec (ionien) que l'on traduit par lesclué signifie conseil ou conversation, ou lieu de réunion. pour délibérer
ou pour converser.

Leschenorios était un des surnoms d 'Apollon , parce qu'ordinairement nl y avait des (esenes attenant aux temples de ce

dieu. Les peintures de Polygnole avaient rendu très-célèbre celui de Delphes. (Voyez plus loin dans la PHOCIDE.)

liest vraisemblable que, dans lesdites étaient uniquement consacrés aux délibérations graves, comme les loges
en Italie. A Sparte, c'était dans ces enceintes que l'on portait. les nouveau-nés, et que les anciens décidaient quels étaient

ceux qui devaient tire élevés et ceux qu'il fallait mettre à mort. Mais, dans les derniers temps, OH donnait le nom de lesché
A de petits édifices . ou à des portiques ouverts au midi et garnis de sièges, oit l'on venait causer, se reposer, se rédhaufTer
On comptait, dans Anhèles seule, ville de causeries et de far ?dente, 360 lesdits.

' Par extension , l'on donnait aussi ce non) à Ions les endroits Mt l'on se réunissait pour apprendre ou inventer (les non-

;elles : à l'Agora et à ses portiques, aux gymnases, aux boutiques et particulièrement à celles des forgerons, parce qu'en
hiver la chaleur y attirait un grand nombre d'oisifs.
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l'un des fils d'llippoccon, et wu( aiirienne statue (l'Hercule A laquelle les spliieréens sacrifient. Les
splia!réelis sont ceux qui sorlent (le la elasse (les adolescents pour entrer (Laos celle des hommes . 11 y a
dans le Dromes deux gymnases, (loua l'un est 	 la g(lii(rosité d'Eurycl4, Spartiate.

Restes du théâtre de Sparte (I).— Dessin de M. Doussault.

Hors du Dromos, vous trouvez près de la statue d'Hercule une maison qui était jadis celle de 'Ménélas;

et qui appartient maintenant à un particulier.

Le temple d'Agnitas est à droite du Dromos. On donne ce surnom à Esculape, parce que sa statue est

en bois d'agnus : l'agnus est une espèce d'osier qui ressemble au rhamnus (le nerprun).

A peu dé distance du temple d'Esculape vous remarquerez un trophée que Pollux érigea, dit-on, après

avoir vaincu Lyncée. Les Dioscures surnommés Aphétériens sont vers le commencement du Dromos; en
avançant un peu vous trouvez le monument héroïque d'Alcon, qui était, dit-on, l'un des fils d'Hippocoon.

Vers ce monument est le temple de Neptune surnommé Domatite.
Vous arrivez ensuite au Plataniste, endroit qu'on nomme ainsi parce qu'il est entouré de platanes

très-hauts et qui se touchent. Cet endroit , destiné aux combats des adolescents , est entouré d'un

euripe (un canal plein d'eau) qui en forme une ile. Deux ponts y conduisent : sur l'un on voit la statue

d'Hercule, et sur l'antre celle de Lycurgue, dont les lois ont réglé les combats des jeunes gens, comme

tous les autres détails du gouvernement de Sparte. Les jeunes concurrents, entre autres devoirs qui

leur sont prescrits, offrent avant le combat un sacrifice dans le Plicebémn, qui est aussi dans la ville, à

peu de distance de Térapné. Chaque bataillon d'adolescents y sacrifie un jeune chien à Mars, dans l'opi-

nion que le plus vaillant des animaux domestiques est une victime qui doit, plaire ;tu plus vaillant des

dieux. Je crois que les Colophonicus sont, avec les Spartiates, les seuls Grecs qui sacrifient des chiens.

(') Les ruines anciennes de Sparte, peu , ne, s' éldvent point, pour la iduparl , au-dessus du sol. On a trouvd

dans les saillies de temin (pli dessinent le théjtre deux fragments de gradin en martre blatte, des débris de mur, do tom-

beaux et de pont.
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Les Colophoniens, en effet, immolent une chienne noire à la déesse Énodia, et ce sacrifice se fait durant

la nuit, ainsi que celui des adolescents .à Sparte. Ceux-ci, quand le leur est terminé, font combattre des

•
•
• 0 • • • • 0 • • • • • •

Plan d'un théâtre grec.

, a, a, etc., gradins et siéges pour les spectateurs, séparés par des escaliers. — b, b, b, b, couloirs, allées, passages, appelés diode-
mata au catatomai. — c, c, portiques couverts et murs élevés servant à dérober à la vue les édifices environnants et à augmenter l'intensité
de la voix. — d, le thymèle ou autel de Bacchus, sur une plate-forme, an milieu de l'orchestre. — e, c, passages entre les ailes du théâtre
proprement dit et les siéges des spectateurs (c'était par ces corridors que le choeur entrait dans l'orchestre, lorsqu'il n'était pas nécessaire à
l'action qu'il descendit du proscenium ou qu'il y montât par les gradins qui unissaient ces deux parties de l'édifice). — G le prosceniums, ce
que l'on appelle aujourd'hui la scène( les Grecs donnaient ce nom de scène (skenc) au mur qui s'élevait derrière le proscenium). —1, porte
royale lorsque la décoration représentait la façade d'un palais.— su, ne, machines nomméesperiactoi, vers les deux entrées de la scène, ayant
la forme de prisme`, et produisant par leurs mouvements des changements dans la décoration.

sangliers apprivoisés, et la troupe dont le sanglier sort vainqueur devient ordinairement victorieuse elle-

même dans le Plataniste. Voilà ce qu'ils font clans le Phcehéunt. Le jour suivant, un peu avant midi, ils

entrent dans le Plataniste par les cieux ponts : le sort a décidé clans la nuit précédente par quel pont

chaque bataillon doit entrer. Là se livre A coups de poings , A coups de pieds, un violent combat ; on

cherche à s'entre-arracher les yeux, on se mord, on se presse corps à corps : une troupe tombe sur

l'autre, et chacun s'efforce de pousser dans l'eau son adversaire (i).

Monument héroïque de Cynisca ; Mars enchaîné; temple de Minerve Axiopoené ; Vénus armée;
Morpho .— Cynisca, dont le monument héroïque est vers le Plataniste, était fille d'Archidamus, roi de

Sparte; c'est la première femme qui ait entretenu des chevaux, et remporté le prix de la course des
chars aux jeux Olyrnpiques. Derriére le portique bâti vers le Plataniste , se voient les nionninenIs

(t) Lucien parle, de ces combats dans son dialogue grima Solon y dit : Souviens-lot quand (11
seras à Sparte, de ne pas te moquer des LiefklémetliellS; se va lias croire qu ' il. S ' t`1 n 111Sellt l'H des IraVMIX inutiles lorsqu'ils
se précipitent en foule dans un amphithékre pur poursuivre une balle, et se filment les mu Ms astres ; nu lorsque, ras-
r:illés dans un lieu environné d'eau, séparés en idnilanges, nos minime ims.alldides, ils s'attaquent im ennemis et se (cillent

jusqu.i, ce qu'un des deux parce; ait `lassé. Vautre do relie 	 , rt (tue la faction il - Dermite , cii exemple , ait obligé
celle de Lycurgue à se précipiter dans l'eau. lie ce moment, la pais renaît entre eux, el personne ne porto un seul coup. à
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héroïques d'Alcimus, d ' Enaraphorns, de Dorcéus , de Sebrus, tous, ça A qu'on dit, fils d Ilippocoon. La
fontaine voisine du monument de Doreéus a pris de lui le nom de Dorcéa ; et toute cette place tient de
Sebrus le nom de Sebrium.

A droite du Sebrium est le monument d'Aleman, qui, malgré la rudesse du dialecte lacédémonien,
a fait en ce langage (les chants très-agréables.

En sortant du Dromos du côté du levant , vous trouvez A droite un sentier et le temple du Minerve
Axiopoené. En sortant par un antre rheinin, on trouve encore un temple de Minerve; près de là se voit

le temple d'Ilipposthène, qui avait remporté plusieurs victoires à la lutte.

ll y a, vis-à-vis de ce temple, un Mars avec des fers aux pieds, statue très-ancienne qui a été érigée'

dans la mémo intention que la Victoire sans ailes qu'on voit A Athènes. Les Athéniens ont représenté
la Victoire ainsi pour qu'elle restàt toujours avec eux, et les Lacédémoniens ont enchalné Mars pour.

qu'il ne pût jamais les quitter. Telle est la raison pour laquelle ces deux villes ont érigé ces deux

statues en bois.

Le Poecile est une lesché de Sparte vers laquelle sont les monuments héroïques de. Cadmus,
Cils d'Agénor, ,et de deux de ses descendants.

Le temple de Neptune Génethlius est A peu de distance du théàtre. Esculape a plusieurs temples à
Sparte ; le plus célèbre est vers les Boom:tes.

En avançant un peu l'on découvre une colline peu élevée sur laquelle est un temple ancien, avec une

statue en bois qui représente Vénus armée ( I ). C'est, à ma connaissance, le seul' temple qui ait deux
étages. Le supérieur est consacré à Morpho , l'un des surnoms de Vénus. Cette déesse est assise, avec
un voile sur la tète et des fers aux pieds. On dit que Tyndarée lui mit ces fers comme un symbole de

l'attachement que les femmes doivent avoir pour leurs maris..

Temple d'Hilaire et Pheebé; maison des Dioscures; temple de Lycurgue; temple et autel de Diane

Orthia. — Le temple d'llilaïre et Phoebé est près de là. L'auteur des vers cypriens dit qu'elles étaient

filles d'Apollon. Elles ont pour prêtresses des jeunes filles qu'on nomme les Leucippides, de même que

les déesses. Une de ces Leucippides embellit la statue d'une des déesses en lui faisant un visage suivant

les règles modernes de l'art; mais 'un songe l'empécha d'en faire autant pour l'autre. Un œuf orné de

bandelettes est suspendu au plancher du temple : on dit que c'est celui dont accoucha Léda:

Les femmes de Sparte tissent tous les ans une tunique pour l'Apollon d'Amycles. L'édifice où elles

la font se nomme aussi Chiton (tunique). Près de là est une maison qu'habitaient jadis, dit-on, les fils

de Tyndarée, et qui appartint dans la suite à un Spartiate nommé Phormion. Les Dioscures, s'étant

présentés chez ce Phormion comme des étrangers, lui.demandèrent l'hospitalité en disant qu'ils venaient

de C nrréne, et ils prièrent qu'on leur donnàt la chambre qui leur plaisait le plus lorsqu'ils étaient parmi

les lionnes. Phormion leur répondit que tout le reste de la maison était à leur disposition , excepté la

chambre qu'ils demandaient, parce qu'elle était occupée par sa tille qui n'était pas encore mariée.
Le lendemain, la jeune fille avait disparu ainsi que toutes celles qui la servaient, et on trouva dans

la chambre les statues des Dioscures et une table sur laquelle il y avait du silphium (e).
Les Lacédémoniens ont aussi érigé un temple à Lycurgue qui leur a donné des lois, et ils l'honorent

comme une divinité. Le tombeau d'Eucosmus, fils de Lycurgue, est derrière ce temple.

L'endroit nominé Limnreum (le marécageux) est consacré à Diane Orthia ( s ). Les Lacédémoniens

disent que sa statue en bois est celle qu'Oreste et Iphigénie enlevèrent de la Tauride ( e), et qu'elle fut

apportée dans leur pays par Oreste qui en était roi , et leurs prétentions, à cet égard, paraissent mieux

fondées que celles des Athéniens.

(') César portait sur son anneau l'empreinte d'une Vénus armée; il prétendait descendre de Vénus.

(I) Voyez sur le silphium la note do la page 51.

(3) Strabon dit : Lacédémone renferme quelques collines dans son enceinte; niais il n'y a point d'eaux stagnantes. Un

de ses faubourgs était autrefois cotrvert d'eau, et c'est pour cela qu'or le nonne encore L honte (les Marais); et le temple

de Barcbus, qui est maintenant à sec, était autrefois WB sur l'eau.

(4) Voy.	 1ai.
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Les Spartiates de Lime& , les habitants de Cynosurt, ceux de )1esiiia et de l tnne , s j e l iiiant L'ace,

eurent entre eux un dittérend; Li tel rriir s'enip,ira ensuite d'eux; ils en \ iment à des massacres, et

plusieurs étant triOrt:; ,;11r l'autel int:ttne, des nridadti.t .; ettiportérent los antres, et l'orà le, i cette occasien,

leur ordonna d'arroser cet autel de sang humain. On tirait au siut celui qu'ou devait suctitier; litais

Lycurgue abolit cette contente, et la remplka par celle ile fiuetter les enfants; (le cette inabiére, le

sang humain arrose également l'autel. La prètressit assiste à cette cérémonie, bilant la statue entre ses

bras. Cette statue est ordinairement légére à cause do sa petitesse ; mais st ceux qui fouettent les jeunes

gens les ménagent à cause do leur beauté eu de leur rang , elle devient si pesan te que cette feffinie,

011%-da 1peine la perl er, s'en prend à ceux qui ibuottelit, et leur dit qu'ils sous cause de la ›tudlafge

qu'elle éprouve. C'est ainsi que depuis lessacrifices qu'on lui faisait dans la Tauride, cette statue con-

t in t-1ei plaire à re:fusion du ,S1f,'1 , humain. On la nomme 11011-Sellleineul ° laina, n i ais encore L n go..

destin', p;.irce qu'elle fut trouvée dans une toutfo d'osier dont les branches entortillées autour d'elle la
tenaient debout.

Temple d' Fithge ; temple de Minerve (71::/ci—iiees; temple des Muses; statue très-anrienne le Jupiter
:daines de Pq nsunias. — Le temple d'Ilithye est peu éloigné de celui d'Orthia. La citadelle de Lacée-

inone n'est point une colline reniarquablit par sa hauteur, connue la Cadmée dos Thébains et la Larisse
des Argiens. Mais il y a dans la ville plusieurs collines, et la plus élevée porto le nom d'Acropolis

elle ) ; on y vit te temple de Minerve, surnonnuée en laine temps Poliouchos et Chalcioecos.

A gauche du Chabii.etats est le temple que les Lacédémoniens avaient érigé aux )1uses, parce qu'ils

allaient aux coniliats , min au si-in de la trompette , mais au son des l'Intes, de la Ivre et do la cithare.

A droite du Clialeiir.cos est un Jupiter en bronze, la plus ancienne statue qu'on ait faite de ce métal.
ille n'est pas	 seule pic', niais composée de parties fabriquées séparément à coups de marteau

elles ''nt eniuito aju	 les unes aux antres et fixées ensemble par des clous.
Vers l'autel ' le MinervG	 soit t deux statues de Pausanias, qui conuitandail. les Lacétlémo-

' niens à Platée (').

;

Temple de. iiîn,7rue	 ; tetaple '1.1 ut mon ; Diane Clutuitt ; temple des (;l'aies;
Iniyetes. — rtn voit a i iprés ils ›tal.ue ,, de PinHa nia celle de Vans A mlinlogéra, qui il été iligée d'après

l'ordre. de l'oracle , et celles du Siinuneil et tir: la Mort , quo les Spartiates, sur l'attPrité de l'Iliade,
regardent comme fréres,

Eut allant du reité de l'e-étroit norniné Alpintit, VOIIs trouvez le temple de litiervit (1plithaltnitis, érigé,
dit-on , par 1,yaturigne , aprés ip t 'Aleandr it , [m .: ro tai-int	 st-; 	 , liii p ui arraché tut oeil. 1, n eurgue
srant réfugié dans i'et. endroit ,	 1,atiéen i oniens lurent à -z '' 	 empi‘ithérent quon ne. lui
arrachat l'autre mil: r: i." n t, prilifinUl il (!rigeaiii teuipli 't Minerve t lphtluilmitis.

En avançant tu t peu ,	 trontiez le tinte	 : il	 ail quo ,	 les
,l,

-

	

de tolu. le: Grec,: , rent( qui	 le	 tréqucuttlumt	 l o l'itde de la

Eut	 deseendant	 1	 Spart,.	 t ilioycle truitvez.	 ii	 t i	 qui i	 pour (tilt'	 leITuriil as ;
sur	 n •n u	 vi n it	 l o wid o	 d o it X L i :

Les niontimont.: remarquable.; d',Invir

,	 Ph101/11.1	 ri

!io 'ut

11..11,	 ,1,11! ,11,1H111	 ,lauç

ayant remporté 1, , prit;	 do peur:1 1 1de ;ors J eit venir Id,,n, ait Co,s1	 . •11 1,11 n 10 n 111n;t

l' •• •	.•	 z !	 z'O	 e• n. n •'••	 :z
(lcdrizzzo,z, ,	;./z.zzl,..,zz?1	 ooii.	 , 	 z,	 • • • ! o	 •  ,	 ,	 •

'lu iii" 	 t 11	 'pi,

Palu-','i:;'"''' toi t'' ,' '	 1

d'tph , fonnno	 ;	 v‹.

• d'AptIlloli.

vingt :1,11 n -• ,,	 1..w,'1,0,10, +lu	 1.1	 D y t, ni	 –

Serp,nis.
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des trépieds de bronze, dont les plus anciens viennent, dit-on, de la Minn du butin fait dans la guerre
de Messène.

Les Gràees, sculptées sur le trône d'Apollon Amycléen, sont une offrande de Ilathyelés de Magnésie

qui a fait ce trône, ainsi que la statue de Diane Lencophryné (').
Amycles dia détruite par les Doriens, et n'est plus qu'un bourg depuis ce temps-là ; on y remarque

un temple et une statue d'Alexandra, qui méritent d'être vus, Les Amyeléens disent qu'Alexandra est la

même que Cassandre, fille de Priam. Vous y verrez aussi un portrait de Clytemnestre et une statue

qu'on croit le monument d'Agamemnon. Les dieux qu'on y honore sont Apollon Amyeléen, Bacchus,

que les gens du pays nomment Ptilas (les Doriens disent Mita, au lieu de Méru, ailes), et ils ont

raison, à mon avis ; car le vin élève l'homme et rend son esprit plus léger, de même que les ailes

élèvent les oiseaux dans les airs. C'est là tout ce qu'Amycles offre de remarquable.

Une autre route vous conduit de Lacédémone à Thérapne ; vous y trouverez une statue en bois de
Minerve Aléa. Avant de traverser l'Eurotas, et un peu

au-dessus de la rive du fleuve, on vous montre le temple

de Jupiter Plousius ; traversant ensuite le fleuve, vous

trouvez celui d'Esculape Cotyléen : il a été érigé par Her-

cule , qui donna ce surnom au dieu qui l'avait guéri

d'une blessure à la jonction de la cuisse et de . la hanche,

reçue dans le premier combat contre Hippocoon et ses

fils (cotylé signifie os des iles).

Le Taygète ; Hélos et les Hilotes; statue de la Pudeur;

Ladak , Ggthium. — Le Talétum, sommet du Taygète,

s'élève au-dessus de Brysées ; il est consaéré au Soleil,

à qui l'on sacrifie, sur ce sommet, des chevaux et diffé-

rentes victimes. Je sais que les Perses lui sacrifient

aussi des chevaux. L'Évoras, qui est peu éloigné du

Talétum , nourrit différentes espèces de gibier, surtout
Guerrier dont l'on panse la blessure.—Intérieur de la coupe

des chèvres sauvages. En général, tout le Taygète four

nit des chèvres, des sangliers, beaucoup aussi de cerfs

et d'ours (1'). On donne le nom de Thérœ (chasses) à l'espace entre le Talétum et l'Évoras. A peu de •

distance du Taygète s'élève un temple de Cérès surnommée Éleusinienne; les Lacédémoniens disent

qu'Esculape y tint Hercule caché, tandis qu'il pansait sa blessure. On y voit une statue en bois d'Orphée :

c'est, dit-on, un ouvrage des Pélasges.
Hélos était une ville sur les bords de la mer. Ses habitants furent les premiers esclaves publics du

peuple lacédémonien, et les premiers qui portèrent le nom d'Hilotes qui n'était que le leur. Dans la suite,

les Messéniens ayant été réduits en esclavage par les Doriens , l'habitude s'établit de leur appliquer le

nom d'Hilotes, de même que les Grecs ont pris, du canton de la Thessalie qu'on nommait jadis Hellas,

le nom d'Hellènes
La statue de la Pudeur se voit à trente stades à peu près de la ville : c'est une offrande d'Icarius ;

et 'voici , dit-on, à quelle occasion il l'érigea. Lorsque sa fille Pénélope eut épousé Ulysse , Icarius fit

tout ce qu'il put pour décider son gendre à s'établir à Lacédémone; et n'ayant point réussi à le (téter-

miner, il eut recours à sa fille elle-même, la suppliant (le rester avec lui. Quand elle partit pour

Ithaque, il poursuivit son char en continuant de lui adresser cette prière. Ulysse, qui avait pris patience

jusque-là , finit par dire à Pénélope , ou de le suivre de bon coeur, ou, si cela lui convenait mieux , de

(') Pausanias donne avec quelques détails la description du trône et des ligures dont il est. orné. ( Voyez, dans l'ÉLinn, lu

	

passage sur	 tic Ju P" ler 01 Y ro Pien ; — les Laines du Vénus el de Afars, dans	 (I'llerculanuen est. Il

	

21 ; —	 le Ira(' de Junon, vase d 'argile du Musée.	 Naples.)

	

Ayez	 Tâ,,,g;1/1; , tri Laconie, 1111 chien	 !.1 pninsuivrn avii, rapidité les animaux sauvages; de Scythie, tics

ehicirCS riant vo ua pou, rez traire tri lait excellent ; des boucliers d'Argus, uu char de la terre féconde des Thébains ,

voilure de Sicile artistement faite. (Pindare.)

de Sosias.
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est le temple de Vénus Uranie celle divinité n'en a pas de phis antique, de plus vénérable, dans toute
la Grèce. Elle est armée et sa statue est en lads.

En vous rendant par mer de Rées au promontoire Malée, vous trouvez un lue nominé Nymhams, un
Neptune debout, et tout auprès 110 1 nI mer une gunite oit jaillit non

fontaine d'eau douce.

I.es environs sont très-habités. Doublez le, promontoire Matée, et

parcourez an delà cent stades eu suivant la côte, vous arriverez à un
bourg consacré A Apollon , sur les confins des Béates. On le nomme

Epidélitn, parce que la statue (l'Apollon qu'il renferme était jadis à

Délos ; celle lie était anciennement le marché général de toute la
Grèce; les marchands s'y rendaient en tonte sûreté, le respect qu'on

avait pour le dieu la rendant inviolable ('). Ménophane , général de
Mithridate, soit de son propre mouvement, soit qu'il en eût reçu l'ordre

de son souverain (car ceux qui ne songent qu'a leur intérèt ne s'in-

Vina Uranie. — Ma:allie d'Ascalon,	 qui lent guère de la religion), vint aborder à Délos qui n'était point

fortifiée, et dont les habitants n'avaient point d'armes ; if massacra

tous les étrangers qui s'y trouvaient, massacra les Délions eux-mômes, pilla la plus grande partie des

richesses des marchands, ainsi que toutes les offrandes, et, ayant réduit en esclavage les femmes et les

enfants, détruisit Délos de fond en comble. L'ile ainsi dévastée et pillée, quelqu'un des barbares jeta par

mépris cette statue dans la mer ; les flots la soulevèrent et la portèrent chez les Béates, à l'endroit qu'on'

nomme pour cette raison Epidélium.

Épidaure Liméra est limitrophe du pays des Béates, à cieux cents stades environ d'Epidélium. On dit

quecette ville a été fondée , non par des Lacédémoniens, mais par des Epidauriens de l'Argolide, qui,

allant au nom de leurs concitoyens au temple d'Esculape, dans l'ile de Cos, abordèrent à ce point de la

Laconie , et s'y établirent sur la foi de quelque songe. On ajoute qu'un serpent qu'ils apportaient

d'Epidaure s'échappa de leurs vaisseaux et se cacha sous terre, à, peu de distance de la' mer : cette

disparition et les songes qu'ils avaient eus les décidèrent à se fixer en ce lieu ;la place oit s'enterra

le serpent est encore marquée par des autels dédiés à Esculape, et par des oliviers qui se sont élevés

autour.
En avançant à droite, à deux stades ou environ, vous trouvez le lac qui porte le nom d'Ino. Il a pett

d'étendue, mais il est très-profond. On y jette tous les ans, à la féte d'Ino, des gâteaux de farine d'orge.

C'est un heureux présage pour celui qui les jette lorsque l'eau les engloutit ; mais c'en est un mauvais

lorsqu'elle les rejette. Il en est de même des cratères de l'Etna ; on y jette des ouvrages d'or et d'ar-

gent et des victimes de toutes les espèces : si le feu les reçoit et les consume , on s'en réjouit comme

d'un très-heureux présage ; on croit, au contraire, que celui dont les offrandes sont repoussées éprou-,

vera quelque'grand malheur.
La ville d'Epidaure est située sur une hauteur à peu de distance de la nier. Les objets qui méritent

d'être vus sont : le temple de Vénus, celui d'Esculape avec une statue en marbre qui représente ce dieu

debout ; le temple de Minerve dans la citadelle, et devant le port celui de Jupiter Soter. 	 -

Il y a prés de la ville un promontoire nommé Minoa ; le golfe qu'il forme ne diffère en rien de tous

ceux que la mer forme dans la Laconie, mais on trouve sur ses bords des cailloux d'une forme très-.

agréable et de toutes sortes de couleurs.

La ville de Pyrrhichus est à quarante stades tin fleuve Scyras, dans l'intérieur du pays.
En descendant de Pyrrhichus vers la mer, vous arrivez à Teuthroné, dont les habitants honorent Diane

Issora d'un culte particulier. A cent cinquante stades de Teuthroné, s'offrent le promontoire Ténare et
les ports Achilléus et Psamathus. Il y a sur ce promontoire un temple en l'orme de grotte, et devant ce.

temple une statue de Neptune. Quelques poules grecs prétendent qu'llercule ramena par là le chien des

( I ) « Salut, reucre des dieux, jardin chéri des fils de Latone ra la brillante ebevelure, tille de la mer, merveille inébranlable

du globe immense, appeVe halos par les mortels, et Inn . lus immortels, dans l'Olympe, l'astre resplendissant de la terre

sombre.. ( Pindare.;
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mfers; niais aucun chemin souterrain n'aboutit à cette grotte, et l'on aura peine à se persuader que

les dieux aient une demeure souterraine au lieu ot'i les àmes se réunissent. Ilécatée (le Milet a imaginé

Différentes formes de Cerbère. — D'après les monuments antiques:

une hypothèse plus vraisemblable ; il place sur le Ténare un serpent monstrueux qu'on nommait le chien

des enfers, parce que son venin était si subtil que ceux qu'il mordait mouraient sur-le-champ : Her-.

cule le conduisit à Eurysthée. Homère a dit le premier qu'Hercule amena le' chien des enfers , mais il

ne lui donne point de nom et n'en décrit pas la

forme comme il le fait pour la Chimère. Les

pates des siècles suivants l'ont nommé Cer-

bère , lui ont donné trois tètes, et en tout le

reste la forme d'un chien. Cependant llomére,

par ce nom de chien des enfers , a pu vouloir

désigner un serpent , tout aussi bien qu'un

animal domestique.

Parmi d'autres offrandes qui sont sur le

Ténare, on remarque une statue en bronze qui

représente le citharède Arion sur un dauphin.

Hérodote, en parlant de la Lydie, raconte, sur
des ouï-dire, l'histoire du dauphin et d'Arian; ruais j'ai vu moi-rame, il Poroséléné, un dauphin qui,

ayant été blessé par des pécheurs et guéri par un enfant , lui témoignait sa reconnaissance; je l'ai vu

venir à la voix de l'enfant, et, quand celui-ri le désirait, lm servir de Monture pour aller oit il voulait.

Sur le Ténare est une fontaine qui n'offre ph i s rien de merveilleux; mais on dit qu'antreffiis il suffi-
sait de regarder au fond de ses eaux pour y apercevoir les y aissonlux et les ports. Elle a perdu cette

vertu, et l'on n'y voit plus rien depuis qu'une femme y a lavé des vétements souillés.

1I ESSIE.

Abia; Phares; temple et statue rie la Fortune; Thuria; Messène.— II y a dans la Messénie, sur les
bords rie la ni er, à vingt stades au plus de la forêt rie, Oullins, nuit ville don( le nom actuel est Abia.
On y remarque le temple d'Hercule et celui d'Esculape. Phares est à soixame-dix stades d'Aléa; on

trouve sur la route une source d'eau salée. Vous verrez aussi à Phares lin temple de la Fortune et une
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statue très-ancienne. Je crois qu'l tuilière est le premier qui ait FMI. mention de la rortinio (Tyché) dans

ses vers; c'est dans l'hymne à Cérès, oit il la nomme parmi les Pilles de l'Océan qui jouaient avec Clérés;

voici ses. expressions : n Nuits ilions imites ensemble dans l'agréable prairie, Leucippe, l'haine, Électre,

lanthé,	 Tvclié, et la vermeille Oryroé.	 Il ne nous apprend rien de phis,

En ,' Ivançant quatre-vingts stades dans l'intérieur de la 'Messénie, on trouve la ville de 'l'hurla , qui

passe pour la roème, que l'Anthéa dont parle Homre. Elle était anciennement sur la ullcur, elle est

maintenant dans la plaine. En allant de 'l'hurla tlu côté de l'Arcadie, vous trouvez les sources du l'ami-

sus, qui sont très-salutaires pour les petits entrants.
En avançant à gauche, à quarante stades on environ de ces sources, on arrive à Messén au pied du

Ilattle de i‘lesét

mont Ithôme. Messène est entourée en partie par ce mont, et, du côté du Pamisus, par le mont Eva,

qui a pris son nom du cri bachique Evoé, cet endroit étant le premier où Bacchus et les femmes de sa

suite l'aient fait entendre. Les murs de Messène sont entièrement en pierres, avec des tours et des

créneaux ( 1 ). Je n'ai pas vu les murs de Babylone, ni ceux de Suse en Perse, qui portent le nom de

Memnon ; je n'en ai même entendu parler à personne qui les ait vus : mais ceux d'Ambrysse dans la

(') L'abbé de Fourrnont, qui parcourut la Grèce en 1129, dit qu'alors les Jours de !Messène étaient flanqués de trente-buil

tours.
La parte de Laconie , nette de Mégalopolis, et plusieurs tours, ainsi qu'une grande partie du mur d'enceinte, sont encore

debout. Dans l'intérieur, fin Irouve beaucoup de ruines et de débris : les ruines do stade, dit ; des colonnes, des

bases de, tombeaux, quelques fragments de tombeaux, la fontaine Clepsydre.

Sur la citadelle, un petit couvent (Jccurw, probablement l'emplacement du temple de Jupiter; fi mité sont deux citernes

tir/tiques, et an nord un soubassement trédifiCe, peul-dure culai titi loinple r011Sail'é aux grandes drosses.

L' irrirnimsil(*, (III (,nain conquis cuire les mitrailles donne ir penser que 	 indépendamment de la ville, renfermai'

(les champs un bis lessénielis, protégés par leurs remparts, 	 et temps de ;pierre, taire p:litce leurs troupeaux.
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hocide, de Byzance et de Rhodes, places qui passent pour les mieux fortifiées, ne sont pas aussi forts

le ceux de Messène.
Il y a sur la place publique de Messène une statue de Jupiter Sauveur; et la Mutaine Arsi n oé, qui a

is ce nom d'une des tilles de Leucippus. L'eau y vient d'une source nommée Clepsydre. On y voit

issi le temple de Neptune, celui de Vénus, et, ce qui mérite le plus (l'ètre cité, une statue de la Mère

dieux en marbre de Paros. Elle est l'ouvrage de Damophon, qui restaura parfaitement, à Olympie,

statue de Jupiter, dont les parties en ivoire ne se joignaient plus; et les Eléens lui décernèrent diffé-

nts honneurs. La statue de Laphria, qui se voit à Messène, est du môme artiste.

Messène possède aussi un temple d'Ilithye avec sa statue en marbre. La chapelle des curêtes est tout

Très de ce temple : on y sacrifie toutes sortes d'animaux, en commençant par les boeufs et les chèvres,

en finissant par les oiseaux. Toutes ces victimes sont jetées 'dans le feu.

Les Messéniens ont un temple de Cérès qui est très–révéré; on y voit les statues des Dioscures enle-

nt les filles de Leucippus.

Le temple d'Esculape est celui qui renferme le plus de statues, et les plus belles : d'un côté, celles
Esculape et de ses enfants; de l'autre, Apollon, les Muses, Hercule, la ville de Thèbes, Épaminondas

s.de Polymnis, la Fortune, et Diane Phosphoros (porte–flambeau). Celles de ces statues qui sont

marbre ont été faites par Damophon, le seul Messénien que je connaisse dont les ouvrages méritent

âtre cités.

La statue d'Épaminondas est en fer, et n'a pas été faite par Damophon (').

Les Messéniens ont aussi érigé un temple â Messène, fille de Triopas, avec une statue en or et eu

(l) On cite plusieurs statues antiques en fer, entre autres une statue de Mars qui était attirée p .ar une slalue de Vénus
aimant. L'emploi des métairt dans la sculpture remontait à une haute, antiquité. Les premières statues en métal furent

éculées au marteau, avec des feuilles de cuivre embouties et retreintes, par le procédé ordinaire de nos chaudronniers et
nos orfévres. « Ce genre de travail, dit M. P. "Merimée f était désigné par le mut sphurelaton (des mots sphyra, marteau,
élaunô, je frappe, je repousse). C'était le principal procédé de la thoreutique, mot qui a longtemps embarrassé les savants,
qui enfin a été expliqué de la manière la plus claire par l'auteur du Jupiter Olympien. La thoreutique fut sans doute
seignée aux Grecs par les Égyptiens, qui, ainsi que les Indiens, employaient ce procédé pour travailler les métaux précieux
économisant le plus possible la matière. U Les sculpteurs se servaient plus rarement de l'argent que de l'or. On faisait
lei d'or de plusieurs couleurs, et l'on y ajoutait souvent des ornements peints ou des pierres précieuses. Le bronze était
métal le Ws fréquemment employé : le plus célèbre venait de Chypre, ainsi que l'airain et le cuivre, et de Corinthe.
drain de Délos, d'Égine et de Tartessus était aussi très-estimé. On appelait « airain noir » celui auquel sa couleur foncée,

rut sur celle du foie, avait fait donner le nom d'epulizon (hépur, foie). Ou estimait pour son brillant et sa dureté un
•ain alliage de cuivre et d'or.
Du reste, il n'est presque point du matière dont les sculpteurs anciens n'aient fait usage, comme les lecteurs doivent le
narguer en lisant Pausanias. Ils se sont servis d'argile cuite, de bois, d'ivoire (pie l'on avait trouvé le moyeu d'amollir et
e l'on unissait souvent avec l'or, de cire, de poix, d'ambre jaune ou succin. Empédocle, pythagoricien et vainquent' olym-
me, distribua au peuple un bettuf fait de myrrhe.
Sous la dénomination générale de inunnor, marbre,, on comprenait toutes les pierres, plus ou moins dures, susceptibles
i n beau poli et propres ou â la sculpture, ou à la décoration du l'architecture, telles que le [t'arbre, ralluilre, le purpliyrn,
granits et d'autres pierres qui cependant sont de natures tressditierentes,

De Glaran CM:A.1911g (le la manière suivante, enfument les anciens	 conduits â faire de, la sculpture polychrome,
le qui réunissait plusieurs substances de couleurs diverses, ea les statues polytithes, oit composées de dilliirentes
tues « Pour donner une apparence, de vérité aux premiers essais informes de 	 , on dut les rovillir d'étoiles
diables, jusqu'à ce que l'on put exécuter les drapant"; scie le Citieffli; et rum i ne naturel , dans l'enture de l'art, (Ili
miser que la couleur propre des objets ajoute à la lïdélïlé de, leur taqué:seul:Mou , il l 'est aussi do araire que lorsqu'on
'ploya les métaux et les pierres, on chercha parmi les pudeurs qu'ils ofliaimil celles qui se. rapprochaient Io phis dus
jets que l'on voulait imiter. s Dans l'opinion (le beaucoup de savants et (l'artistes, la , 1'111111111't! el rarrhilortoro .711017il-

r(mres, ou d'une seule couleur, sont, le dernier ternie, de. l'art ; man: (':est une nuiniUre (le voir qui tem m'Ire des contra-
leurs de jour en jour plus nOrlibreM.

(Voyez : — ‘Vinckilrminn, Histoire de Port, I. 1,	 XI; d	 VII, e. f	 (le Gulf( Frei];	 la nid me qui suit l'avant.
opos du Manuel de l'histoire de l'art rire, les '' ((riens, par de fil:ne;	 Seuipitt n c, par
• P. Mérimée, dans l'Encydopéitie moderne; -- Jupiler (ilywpirn , p ur' thrpli(aiii(rii	 Uninry ; •	 Platilor rl iIPS11,
7scriplion des marbres ontiques, I. I, p.	 (1..sois.;	 Focor, nn Mél11040	 cl, qui u rappoi	 w	 flans

I•eipsin et Cobourg , 805; — lleylie ,	 , ri n g ; -	 11.11r:in ,
• voyez aussi divers ouvrages dont nous donnons les titres dans la notice p i c, p:sg‘
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marbre: de Paros. Derrière le temple sont des peintures représentant les rois de Messène. Ces tal)leaux

ont été peints par Omplialion, élève de Nicias, fils de NiconAle. Quelques personnes (lisent inénic qu'il

avait été l'esclee tic Ninias.

Stade de Messène (r).

Plan d'un stade (M.— D'après Krause.

A, mur bornant l'apliéva, on ligne de départ. — e, c, entrées du stade. — et', étendue de terrain à parcourir, longueur du Stade olym.

pupe. —FI', vlendue du terrain comprenant le sphemloné, ou surface demi-circulaire resurvée à d 'antres exercices que celui de la cours'e.—
h, h, pans de muradle avançant sur l'arène. — C, D, côtes du stade, garnis de siéger ainsi que le demi-cercle D.

(') stalle était site: dans la partie basse de Messène. 11 (liait presque terni:renient environné de portiques, dont beau•

tour, de colonnes sont debout ou renverstles. A la partie supérieure, un triple rang de colonnes formait on double portique

de ce ridé, le stade se termine par seine gradins 'en pierre

A l 'extrémité inférieure, rond( ' par le finir d'enceinte de la ville, sent les fragments d ' Un petit inunument.

( t )1. n .... stade était. Use étendue de terrain de forme oblutivue, terminée à une eydriii i iitti par tin demi—cercle, et à l ' attire Pa

une 	 Ics deux	 , sur Imite, la longueur, élident garnis di: sieges ou gradins s'i l levant les uns austles.sin

des autres, (juelquernis nu elinisissdit, pour lu crinslritetion d' un stade, le pied d'une	 : d'un rt11é on creusait des Pl
dies dans te Sel ; du ridé opposé, on (.;levait un monticule en terre. Dans los plus beaux stades, les élévations de terre avaler
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Les Messénjens donnent le non, d'iliérethys: ..;:ii à 	 e un se	 les statues de tous les dki
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pieds, de ceux . qu'IL ' (qui ne peuvent pas supporter le fou) ( l ).-En allant à la cita-

delle de Messène, qui est au sommet du mont l'homo, vous trouvez la Mutable Clepsydre. Lors

mémo qu'on voudrait le l'ali se, on ne saurait dire combien de peuples prétendent que Jupiter est né

et a été nourri chez eux ; les Messénieus ont aussi cette prétention. Ils disent qu ' Itliorrie et Néda

furent ses nourrices et donnervni leur nom, l'une au Meuve et l'autre il la montagne. Les Curêtes ayant

soustrait Jupiter à la barbarie de son père, ces deux nymphes le lavérent dans la fontaine Clepsydre

La fontaine Ciepsydre, à Messène (t).

demi-cercle qui formait l'extrémité opposée. La ligne de départ avait divers noms : aphens , gran (ligne le long de

laquelle se rangeaient les coureurs avant de partir), usples (corde qui servait à retenir les coureurs et qu'on laissait tomber

au bruit du signal), ballais. On appelait le but tenna , buter, (clos , nussa et compter. Ce dernier nom était appliqué au

but, parce que, dans l'une des espèces de course nommée diaulos et danlicos, on devait tourner autour du but et revenir au

point de départ. La course simple était appelée studion. Il y avait au point de départ un pilier carré sur lequel était gravé

le mot Arisleue (Courage !); us autre pilier tde même forme au milieu du stade, sur lequel on lisait le mot Speudc (11;ite-

loi ); et un troisiéme au but, avec ce mot : finuipson (Tourne vite).

Sur un cdté du stade, des siéges et une entrée particulière étaient réservés aux liellanodices ou juges. Vis-à-vis était tin

autel de marbre blanc devant lequel prenaient place les prêtresses de Demeter Cliarnyne. Le terrain de la course était gêné,-

ralernent orné de statues et d'autels.

Lorsque les Itornains eurent conquis la Grèce, on niodilia la plupart des stades pour leur donner la forme d'amphilltéltres,

en substituant un terni—cercle à rupbesis.
( t ) Homère met, parmi les présents qu'Agamernnon offre pour se réconcilier avec Achille, sept trépieds qui n'avaient pas

vu le feu. Ces treIpieds, suivant le Scoliaste; étaient destinés fi servir d'ornements; ils supportaient une espèce de bassin dans

lequel (A ruilait le vin avec tir: l'eau, (Ci,.)

(') Cette &Jutante antique,	 sur le penclianl. de V Itlioine, an milieu du village de M11:m'out:di, fournit t

'l'An suffisamment aliondanle pour la ronsommaiirm des Itabilanis et pour la culture des terres de la vallée. aalimenta

un ruisseau qui passe aujourd'hui au milieu du stade (voy, p. 02;1). Les pierres, en partie détachées pat: la force des mut

sont couvertes (rune ricin. vr Citation.
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qui prit son nom de ce larcin Clepsydros ). Ils portent tous les jours de l'eau de cette fontaine dans le

temple de Jupiter Ithomate. La statue du dieu est l'ouvrage d'Agéladas, qui la fit pour les Messéniens

établis à Naupacte. On lui choisit tous les ans un prétre qui la garde dans sa maison.

On voit à Mothone un temple de Diane avec un puits dont l'eau est mélée d'une espèce de poix,

et ressemble assez au baume de Cyzique : elle en a, en effet, toute la couleur et l'odeur. Il y a tout au

plus cent stades de Mothone au promontoire Cosyphasium sur lequel Pylos est située ( 1 ). Celte ville

fut fondée par Pylus , fils de Cléson. Il n'en jouit pas longtemps, en ayant été chassé par Nélée. Celle

de la Messénie deyint si florissante par les soins de Nélée , qu'Homère la nomme la ville de Nélée.

On y voit le temple de Minerve Coryphasia , la maison qui porte le nom de Nestor, oè son portrait est

Grotte de Neslor, à Pylos	 D'ain•ès Bleuet,

peint; son tombeau est aussi dans la ville. Il y a dans la ville une caverne qui avait servi, dit—on, à

Nélée et ensuite à Nestor, d'étable pour leurs boeufs. Les km6 de Nélée paissaient sans doute la plupart

du temps hors de ses États, car les environs de Pylos sont sablonneux et ne produisent point assez
d'herbe pour y faire paître des boeufs. J'en prends à témoin Homère, qui dit toujours, eu parlant de Nestor:
« Le roi de la sablonneuse Pylos. »

(') L'intérieur de la ville de I'ylos, qui avait succédé à celle, de Nestor, ne présente plus qu'un aillas de décombres, peint

lesquels sont quelques citernes antiques.

(') On suppose que cette grotte était celle oi t W idor enfermait ses Iroupeaux. Elle est située an lias de l'acropole, sous les

rochers qui pendent à pic sur le lac. Elle est du grande dimension ; l'enIrée regarde le nord, et l'intérieur, s'élargissant, est
faiblement éclairé par une fente de rochier.



II I '117

 01 n5	 0 lir 511511591 f I5I5 I III I 5 n115 5

5 , 5 ,	ind 	 51 55 , t	 555,5505555

3
	

'EUltS ANCIENS. — PAUSANIAS.

ÉLIDE.

L'Apis; le temple et la statue de Jupiter; le temple de Junon; le coffre de Cypsdlus. Il y a dans
la Grèce beaucoup d'autres choses qui remplissent d'admiration ceux qui les voient ou qui en entendent

parler; mais on dirait que les dieux s'occupent plus spécialement des mystères d'Éleusis et des jeux

Olympiques.

Le bois consacré à Jupiter porte, depuis les temps les plus anciens, le nom d'Attis. Le temple et la

statue de Jupiter ont été faits du butin que remportèrent les Eléens dans la guerre où ils détruisirent

Pise et toutes les villes circonvoisines qui s'étaient soulevées,

Restauration du temple de Jupiter Olympien, à Olympie (').

ne est l'ouvrage de Phidias, comme l'indique celte inscription gravée sous les pieds 	 Jupiter:

nicn, fils de'Cliartnidès, m'a fait.

est d'architecture dorique; il est entouré de colonnes en dehors, et on l'a construit avec

(') Olympie est traversée par le fleuve Alphée,. Des fouilles faites il peu de distance, au sud-ouest du mont. Saturne, ont
mis à econvert les ruines du temple de Jupiter Olympien. On a trouvé 'lime colonnes de la décoration intérieure du temple;
elles sont vu pierre grise et cannelées. Près de l'entrée , 011 a découvert une partie de dallage en pierre , puis tut pavement

en marbre; sous le, pronaos et le portique, une mosaïque et des fragments de sculpture qui s'accordent avec les descriptions
de Pausanias.
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eu lice. Jupiter est précisément au milieu du fronton. Toutes les soulptures du fronton antérieur sont de
neonius, originaire de Mendes, ville de la Thrace. Le fronton postérieur du temple a été sculpté par
Alcamène, contemporain de Phidias et, après loi, le plus habile statuaire. Il a représenté le combat
des Centaures et des Lapithes aux noces de Pirithofts. On voit aussi dans Olympie la plupart des actions
d'Hercule ; on a représenté sur les portes du temple la chasse du sanglier d'Érymanthe en Arcadie, sort
expédi t ion con tre Diomède, roi de Thrace, et celle qu'il entreprit contre Géryon, dans l'Erythie; on le
voit aussi se disposant à prendre ' sur ses épaules le, fardeau d'Atlas , et nettoyan t le pays des Émeu

du fumier qui l'encombrait. On a sculpté, sur les portes de l'opisthodome ( partie postérieure du temple),

ce héros enlevant le honelier de l'Amazone, et celles de ses actions gui ont rapport à la biche Cérynite ,

au taureau de Cnosse, aux oiseaux stymphalides ; de plus, ses combats contre l'hydre de Lerneet

contre le lion de l'Argonie. En entrant dans le temple par les portos de bronze , vous voyez à droite

devant une colonne, lphitus couronne par Écéchiria , comme l'indique l'inscription en vers élégiaques
qu'on y lit. il y a dans l'intérieur du temple des colonnes qui soutiennent des portiques par lesquels on

va à la statue. Il y a aussi un escalier tournant pour monter sur le faite.

Le dieu est assis sur un trône d'or et d'ivoire; il a sur la tète une couronne qui imite le branchage

de l'olivier; il porte sur sa main droite une Victoire aussi d'or et d'ivoire, qui tient une bandelette et a
une couronne sur la tète; Jupiter tient de l'autre main un sceptre taillé avec goût et émaillé de toutes
sortes de métaux; l'oiseau qui repose - sur ce sceptre est un aigle; la chaussure du dieu est en or,

ainsi que son vétement sur lequel on voit toutes sortes de figures et de fleurs de lis. Le trône est tout
incrusté d'or, de pierres précieuses, d'ébéne et d'ivoire, et il est orné de différents sujets, les uns peints,'

les autres sculptés; quatre Victoires, en attitude de danseuses, sont aux quatre coins du trône, et deux
autres au bas (!).

Je sais que plusieurs auteurs ont consigné dans leurs écrits , la hauteur et la largeur de la statue de
Jupiter Olympien, mais je me méfierais de ceux qui l'ont mesurée, car les dimensions qu'ils donnent,

paraissent bien au-dessous de l'idée qu'on s'en forme en voyant la statue de ses propres yeux (°). Toute.

, la partie du pavé qui est devant la statue n'est point en marbre blanc, mais en marbre noir entouré d'un

rebord en marbre de Paros, qui sert à contenir l'huile qu'on y verse; l'huile, en effet, est nécessaire

pour la conservation de la statue d'Olympie, elle empôche l'humidité de ]'Attis, qui est un endroit maté-
x, de gâter l'ivoire.

Le temple de Junon est d'architecture do 'que ; il est entouré de colonnes, et celles de l'opisthodomc

(partie postérieure) sont alternativement de bois de chène et de marbre. Ir à peu de chose près

63 pieds de long. Seize femmes choisies à cet effet font tous les cinq ans un voile pour Junon; elles son

aussi chargées de faire célébrer les jeux nommés Ilerœa. Ces jeux sont des courses de jeunes filles qu
ne sont pas toutes du môme âge : les plus jeunes courent les premières ; on fait ensuite courir celle!

qui sont plus avancées en âge, et enfin les plus âgées. Elles ont, en courant, les cheveux épars, la rob

retroussée un peu au-dessus du genou, et l'épaule droite nue jusqu'au sein.

On voit dans ce temple de Junon un coffre en bois de cèdre orné de petites figures, les unes en ivoire

les autres en or et les autres sculptées dans le bots môme. C'est dans ce coffre que Cypsélus , qui devin

depuis tyran de Corinthe, fut caché par sa mère, lorsque après sa naissance les Bacchiades firent tom

leurs efforts pour le trouver. Les Cypsélides, ses descendants, consacrérent ce coffre à Olympie, e

mémoire de la manière dont le chef de leur race avait été sauvé. Les Corinthiens d'alors se servaient d

mot cypséla pour désigner un coffre; c'est ce qui fit, dit-on, donner à cet enfant le nom de Cypsélus.

( 1 ) Pausanias décrit aussi avec des détails nombreux tous les ornements de ce trône, ce qui a permis à plusieurs :leen
d'offrir, à l'aide du dessin, 1111f; restauration du trône et de la statue.

Voyez sur cc sujet le Jupiter Olympien de M. Qualrenière, de Quiney, et l'ouvrage de Volltel : licher der grosse?. Temp

und die Statue des Jupilers in Olympia. Leipsich, 17%.

(') Un anonyme, publié par Léon Allatius , dit que la statue avait 30 coudées de haut, el Hygin lui donne GO pieds.

parait, par un fragment d'un historien que rite , que Cléopltre offrit beaucoup d'or aux Eléens polir qu'ils lui ve:
dissent cette statue. Caligula voulut aussi lu faire enlever , suivant Josèphe. La célébrité de la statue de Jupiter Olympe
était si grande que, suivant Arrien , on faisait le voyage de l'hitle exprès pour la voir , et ton regardait comme titi manie
de mourir saris l'avoir vue. (CL.)
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inscriptions qu'on lit sur ce coffre sont, la plupart, en lettres antiques. Les unes sont toutes disposées

dans le mémo sens, les autres sont dans la forme que les Grecs appellent boustrophédon, c'est-à-dire

qu'à la fin de la ligne la suivante commence en sens contraire; l'écriture va et revient sur ses propres

traces, de méme que ceux qui courent le diaulus ou le stade double (1).

Après avoir consacré plusieurs pages à la description très-minutieuse de ce coffret, Pausanias, dont

-os limites nous commandent de résumer la relation avec plus de rapidité dans sa dernière partie, con-

tinue à énumérer les oeuvres d'art et les monuments de l'Altis.

Monuments et statues de l'Altis ; les zones; autres statues de dieux; statues des athlètes ; force

irodigieuse de Polydamas et de Milon de Crotone ; Diagoras et ses enfants.— On n'avait pas à admirer

;cillement dans l'Altis le temple de Jupiter cl celui de Junon , le Sénat, l'atelier de Phidias ; le per-

iqiie d'Écho où le son de la voix était répété sept fois et plus; l'llippodamium où, une fois par an, les

emmes'sacrifiaient â Hippodamie; le Pélopium , le stade , l'hippodrome, des autels, des cippes , (les

olonnes funéraires , des trophées , des chevaux et des boeufs de bronze; des trésors , monuments

le la piété de différents peuples grecs , édifiés au nord du temple de Junon , sur une levée en pierre

le-tuf adossée au mont Cronius , et renfermant des lits, armes, statues, et autres objets précieux : on

Voyait encore, avec non moins d'étonnement, tout un peuple de statues élevées aux dieux et aux

femmes.

Des statues en bronze de Jupiter, nommées zanes par le peuple, avaient été érigées avec le produit

es amendes payées par les athlètes condamnés pour avoir enfreint les lois, soit eu recevant ou donnant

e l'argent, soit en arrivant trop tard aux jeux Olympiques (u ), comme Apollonius d'Alexandrie en

;gym, soit enfin en fuyant la lutte, comme un Égyptien de la méme ville, nommé Sérapion.

D'autres statues avaient été consacrées par la piété ou la reconnaissance des peuples et des particu-

ers, à Jupiter, à Hercule, à la Victoire,"au dieu Agon , à Mercure. Mais les statues des athlètes qui

valent remporté des prix étaient peut-étre celles qui attiraient le plus l'attention : beaucoup d'entre •

[les étaient des chefs-d'oeuvre : toutes étaient des titres de gloire pour la Grèce. Les noms de quelques-

ns des vainqueurs aux jeux Olympiques qui avaient mérité d'étre figurés dans l'Anis, étaient aussi

ylébres que ceux des dieux mémes. 	 -

Les habitants d'Égine s'arrétaient avec orgueil devant la statue de Cratinus, le plus bel homme de

)11 temps et celui qui luttait avec le phis d'art. Les Sicyoniens s'honoraient des victoires remportées

ar le pancratiaste Sostrate, surnommé Acrochersitès, parce que, prenant l'extrémité des mains de ses

ntagonistes, il les serrait si fort qu'il les obligeait de s'avouer vaincus (5).

On avait placé sur un piédestal très-élevé la statue de Polydamas de Scotusse, l'homme de la plus

ante stature qu'on eût vu depuis le temps des héros. Ce géant avait tué , sans autre arme que ses

(') Voy. C.-G. Ileyne liner den Kaslen des Cypselas, etc. Gcettingue, 1 770.
(') Lés jeux Olympiques, les plus célèbres d'entre les quatre grands jeux solennels de la Grèce , ont été le sujet de nom-

7C11X écrits chez les anciens et chez les modernes. Parmi les auteurs modernes qui ont traité ce sujet, nous citerons Corsini
Oissert. Agonislicce); les éditions de Pindare, par Bock et Disses; des articles de Meyer et de Ratligeber, dans l'Eney-
'opédie d'Ersch et Gruber; Dissen (Oder die Anordirai:g der Olynesehen Spiele); et Krause (Olympia oder
•araellung der grossen Olympischen Spiele, 1838).
D'après Strabon , ces jeux furent institués , après le retour des Héraclides dans le Péloponèse, par les Étoliens unis aux

léens.

Il est difficile de dire à quelle époque on commença à appeler olympiade l'intervalle des quatre années qui s'écoulaient
itre la fin et le retour de ces jeux ; mais on sait que l'usage d'employer les olympiades comme ère chronologique datait de
victoire de Corcebus à la course à pied, 77G ans avant Jésus-Clu'ist.

Avant la conquéte de la Grèce par les Romains, les Hellènes seuls pouvaient prendre part aux luttes olympiques; les
rangers ou barbares pouvaient are admis comme spectateurs ; les sacrilèges et les esclaves étaient entièrement exclus.
(') Voyez deux groupes de pancratiastes dans la relation de NÉARQUE, page 191 (dernier groupe de la première bande).
Lt.; pancrace était considéré comme le plus beau des exercices athlétiques ; c' était un composé de la tulle et du pugilat;

figeait à la fois le déploiement de toutes les forces physiques : de là son nom paneratos (foule force).
Les pancratiastes combattaient nus , le corps oint d'huile et couvert de sable fin. Ils étaient sans armes , et s'ils s'entou-
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bras, un lion dans les environs do l'Olympe. Un jour, entrant dans tut troupeau de hauts, il avait eaisi
le taureau le plus grand et le plus l'annule par l'un des pieds de derriére, et le tenant par la corne il

Lutteurs grecs entre deux juges du camp.— Voy. Mus	 af. XII, f, 34).

Scène de pugilat.— Voy. Musée Maras, et Xrause, te. XVII, fig. 59.

l'avait forcé à rester immobile; l'animal n'était parvenu à se dégager qu'en laissant la corne de son pieu

dans la main de son terrible adversaire. C'était un jeu pour Polydamas d'arrdter un char attelé di

chevaux vigoureux et impatients, en le saisissant d'une seule main.

raient quelquefois les avant-bras et les poings d'un ceste, c'était du ceste ancien, fait de cuir de bœuf, et qui ne couvrait pa

les doigts.

Au début du combat, les deux adversaires se disputaient l'avantage du terrain et de l'ombre; ils commençaient ensui

soit, par le pugilat, soit par la lutte. Les détails que les auteurs donnent sur cc genre de duel montrent que les ployer

d'attaque et de défense, les règles, les stratagèmes, étaient il peu près ceux qu'une expérience naturelle et l'instinct

conservation ont enseignés aux lutteurs et aux boxeurs de tous les temps, Le combat ne se terminait qu'à la mort de

des pancratiastes ou au signe qu'il donnait de sa défaite , en levant un doigt. Quelquefois on faisait usage des ongles et di

dents, quoique probablement ces excès fussent interdits dans les jeux solennels. Philostraie donne une description trè;

animée d'une lutte de ce genre.

Pindare, en célébrant la victoire de Mélissus , 'flulbam , panCrattaste , dit : ci Son murage dans le combat est pareil

l'ardeur sauvage des bous rugissants ; pour la ruse, c'est un renard qui, renversé sur le dus, affilie l'attaque d'un aigle. Q<

tout nous soit arme contre l'ennemi! n

ll est probable que Pindare fait allusion dans ce passage :1 un stratagème qui consistait it se coucher sur le dos, et 1 se fan

comme un point d'appui de la terre pour repousser les coups de l'adversaire; c'était sans doute ce quo l'on appelait rupliasnu
Le pntattile était la phis noble des luttes athlétiques après le mune , et Aristote le préférait n'Oum 1 ee tlertn

tomme étant essentiellement favorable au développement de tontes les parties du corps; il se composait de cinq jeux qui
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On racontait de Milon de Crotone des traits de force plus surprenants encore. Il avait porté lui-

méme, disait-on, sa statue en bronze, de grandeur naturelle, dans l'Altis. Il tenait une grenade dans

UnPentande se préparant sauter. Il tient taus la main des haltères (sortes de poids en pierre oit en métal). — Hamilton, An/. arusq.
(Novez deux autres scènes du saut dans les relations de NÉARQUE, p.173, à la Ont de_ la seconde bande.)

Antre scène do pestait:te : ta course, le disque, la saut avec les haltères. — Non /mima etruselei (roy. Inghirami, vol. V, 2, Pb 70.)

sa main de telle manière qu'on ne pouvait ni la lui ôter ni la lui faire écraser. Debout sur un disque

il se jouait des efforts de ceux qui se jetaient sur lui et le poussaient pour l'en faire sortir. Voici

encore ce qu'il faisait pour montrer Sa force : il se ceignait le front d'une corde , comme si c'eût été

une bandelette ou une couronne, et retenait ensuite sa respiration jusqu'à ce que le sang en remontant

gonflât ]es veines de sa tète et rompit la corde. On rapportait aussi qu'il laissait tomber son bras droit

jusqu'au coude, le long de son corps, et tenait l'avant-bras horizontalement, le pouce élevé et les autres

doigts dans leur ordre naturel , sans qu'il fût possible à personne de séparer des autres doigts le petit

quise trouvait au-dessous. Il avait été tué par les Mes féroces ; en effet, ayant trouvé dans les environs

'de Crotone un vieux tronc d'arbre qu'on avait commencé à fendre, et dans lequel les coins étaient restés,

Milon mit hardiment les mains dans la fente pour l'achever : les coins tombèrent par l'effort qu'il fit, et

se trouvant ainsi pris dans le bois, il devint la proie des loups.

Théagéne de Thase avait remporté quatorze cents couronnes, tant dans 4es quatre grands jeux que
dans d'autres moins célébres.

Les Rhodiens regardaient avec fierté, dans l'Altis, les statues de Diagoras et de ses enfants. i n 0 Jupi-

succédaient, selon l'opin ion de Dock, dans l'ordre suivants le saut (alma), la course à pied, le jet du disque , le jet du

javelot, la lutte (pilé). Toutefoi s , c ' étaient le saut, le disque et le javelot qui donnaient à cet exercice son caractère parti-

culier.

Dans le pugilat, les combattants s 'entouraient les mains de bandes de cuir appelées écales. On peut voir au Musée du

Louvre une statue représentant un homme nu, les poings armés de restes, pck à combattre. Il y avait différtnn es sortes de
t'estes : les melichai, dont on se servait aux jeux Olympiques, et qui frappaient le nioles rudement; les murekes, dont les

coups étaient le plus redoutables. Dans les derniers temps, on ajoutait du plomb et du fer aux mentis des ceslcs. (Voy. Fabretti.)

43
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ter, dit Pindare dans sa septième Olympique, toi qui commandes aux crétes de l'Atabyrius (mon-
tagne de l'île de Rhodes), accueille cet hymne d'en ll un vaiqueur olympigne (Diagoras); accueille
ce noble héros du pugilat; donne-lni le respectueux amour et de ses concitoyens et des étrangers;

puisqu'il marche droit dans hile route ennemie de l'injure, éclairé par les sage conseils de ses vertueux
ancétres... g

Diagoras avait vu couronner à Olympie ses trois fils dans le méme jour, l'un au pugilat, l'autre au

pancrace et le troisième à la lutte , et ces trois jeunes gens , en l'embrassant, lui avaient posé leurs

couronnes sur la tète; le peuple en lifte temps le félicitant et lui jetant - des fleurs de toutes parts, il

ne put pas tenir à tant de bonheur, et il rendit l'Aine entre les bras 'de ses fils, dans le stade méme.

A l'extrénUté de l'endroit où sont les statues faites du produit des amendes des athlètes , il y a, dit

Pausanias, une entrée qu'on nomme l'entrée secrète ; c'est par elle que les hellanocides et les Combattants

entrent dans le stade. Ce stade est une levée de terre, et on y a fait une tribune pour ceux qui pré-

sident à la célébration des jeux; il y a vis-5-vis des hellanocides un autel de marbre blanc, sur lequel ;

la prètresse de Cérès Chamyne s'assied pour regarder les jeux : c'est une charge que les Éléens donnent •

tantôt à l'une, tantôt à l'autre. Il n'est point défendu aux filles d'assister aux jeux. Le tombeau d'Endy-

mion est , il ce que disent les Éléens , à l'extrémité du stade , où est l'aphésis , d'où partent ceux qui

disputent le prix de la course du stade. (Voy. p. 328.)

Plan de l'hippodrome d'Olympie, par Hirt (Lem O. Gebaiide). —D'aprés la description de Pausanias.

AA, 00, côtés, et C, extrémité de l'hippodrome, disposés en gradins, avec sièges, pour les spectateurs.—Dd, axe. — o., place rés
magistrats et aux musiciens. —	 cl, portes. — D, lieu du départ 	 c, l'éperon de l'aphésis.	 f, g, ses côtés. —	 5, etc.,
•	 u'à I, loges on étaient placés les chariots préts à partir et (mimés dans la direction du point E. — F, I, piliers ou bernes h tourner.-

, la opina, mur entre les deux piliers (il n'est pas sdr qu'il ait existé). — p, p, petits intervalles entre la spins et les — q, te
point d'arrivée (ligne tracée sur le sol ou barrière). — c, sans doute la place des juges. — nt, dauphin en bronze usité comme signal. —
n, autel en briques surmonté d'un aigle en bronze servant au signal ( il y avait d'autres autels alentour). — one, portique d'Agnaptus

(*) Le côté A ( monticule artificiel) était un peu plus long que le côté B, formé naturellement par la base de la colline. La

porte b servait probablement aux chariots ou aux chevaux hors de lutte ; la porte cl était sans doute la porte triomphale. La
base du côté D était le portique qui avait reçu le nom de l'architecte Agnaptus. L'espace où se tenaient les chariots avant
e départ avait la forme de la proue d'un vaisseau, avec son apex tourné vers l'aréa; ses côtés avaient chacun plus dt
400 pieds de long; les loges ou stations des chariots étaient disposées de manière que le timon de chaque chariot fût .i
l'avance dirigé vers le point commun E, qui était non pas sur la ligne centrale, mais ô droite de la spins ; c'était la nécessita
de cette disposition qui avait obligé à donner un peu plus de longueur au côté A qu'au côté B. Au signal donné, les corda
des loges hh tombaient les preneres, puis celles des deux loges voisines, et ainsi successivement, en sorte qu'au point n

tous les chariots étaient exactement de front.
Le nombre des chariots nui luttaient à la fois devait être considérable ; Alcibiade en comptait une fois sept à lui seul pou

un môme départ. Dans Éleclre, Sophocle parle de dix chariots courant ensemble MIN jeux Pythiens. Pindare félicite Arcé
silas de Cyrène de ce que, sur quarante conducteurs de chars qui concouraient ensemble aux jeux Pythiques, il était le set

qui efit conservé son cha r entier; comme les jeux Olympiques étaient bien plus célèbres que les jeux Pythiques,,
qui Olympie était bien mieux située que Delphes pour les courses de cc genre , on doit supposer que le nombre des elisriol
y était pour le moins aussi considérable. De là cette nécessité de compliquer l'hippodrome grec beaucoup plus que le cirqt
romain, où l ' on ne laissait courir que quatre chariots ia la fuis.

On suppose que le pilier G , était l'autel rond dédié à l'araxippus; le pilier F, voisin de la ligne de la victoire, portait
statue en bronze, d'Ilippodamie , dans l'attitude de récompenser le vainqueur. Avant la lutte , les conducteurs des ellario
étaient dans l'usage de faire des sacrifices propitiatoires sur l'autel de Taraxippus.
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En sortant du stade par l'endroit où se tiennent les liellanocides, vous tvouvez la place destinée aux

Courses de chevaux, et l'aphésis (lieu d'où ils partent); cette aphésis a la forme d'une proue dg vais-

seau dont l'éperon est tourné vers l'espace où se font les courses, et elle s'élargità l'endroit où elle

touche le portique d'Agnaptus ; sbr une traverse qui est à peu près ait milieu de l'éperon, il y a un

Conducteur d'un char h quatre chevaux au moment de tourner la borne, 	 • Corr, arc	 2C, 2, b,

dauphin de bronze. Chaque côté de l'aphésis a plus de quatre cents pieds de long; on y a pratiqué des

loges qu'on distribue par la voie du sort à ceux qui amènent des chevaux pour concourir aux prix.

Devant les chars et les chevaux de course est étendue, au lieu de barre, une petite corde. A chaque

olympiade on construit au milieu de cette proue un autel de briques crues blanchies en dehors; sur cet

autel est un aigle de bronze dont les ailes sont déployées de toute leur longueur ; celui qui est préposé

à la course fait agir une mécanique qui est dans l'autel; alors l'aigle saute de manière à étre aperçu

par tous ceux qui sont venus pour voir les jeux, et le dauphin tombe à terre; les premiers de chaque

côté vers le portique d'Agnaptus, laissent tomber la corde ; les chevaux qui étaient derrière partent

d'abord et courent jusqu'à cc qu'ils soient arrivés vers ceux à qui le sort a donné le second rang. On

baisse alors les barres devant ceux—ci, et ainsi de suite devant tous les chevaux jusqu'à cc qu'ils soient

tous alignés à l'extrémité de l'éperon : à partir de là, tout dépend de l'adresse du conducteur et de la

légèreté des chevaux. Clécetas a été le premier inventeur de cette aphésis , el il en était si glorieux

qu'il fit mettre à Athènes, sur une statue qu'il avait faite, l'inscription suivante : « Je suis l'ouvrage de

Clécetas, fils d'Aristodès, qui imagina le premier l'apliésis d'Olyinpie. On dit que dans la suite Aristido
fit quelque nouveau perfectionnement à cette machine.

Un des côtés de l'hippodrome est plus long que l'autre : c'est sur ce côté, qui est en terrasse et vers

la sortie, que se trouve l'épouvantail des chevaux nommé Taraxippus; il ressemble à un autel de forme

ronde : lorsque les chevaux passent en courant auprès de cet endroit, une forte terreur les saisit
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qu'on puisse en counallre la cause ; le désordre en est la suite, et il arrive le plus souvent que les chars

se fracassent et que les conducteurs sont blessés; c'est pourimoi ils offrent des sacrifices Taraxippus,

et le prient de leur étre favorable. Les Crocs no s'accordent point entre eux sur eeTaraxippus, L'opinion

la plus vraisemblable , à mon avis, c'est que Taraxippus est un surnom de Neptune Ilippins.

Sur une des bornes, il y a une statue d'Ilippudamie en bronze, qui tient une bandelette, comme pour

couronner Pélops après sa 'victoire.

Eus; le xyste; autres monuments ; l'agora. — Élis était la capitale de l'Élide; on y remarquait un

gymnase ancien où les athlètes faisaient tout ce qu'il leur était prescrit de faire avant d'aller à Olympie.

On l'appelait le xyste, parce qu'llercule, fils d'Amphytrion, s'exerçait tous les jours à arracher les épines

qui y croissaient. Les autres monuments les plus dignes d'attention étaient : l'hellanodicée, où demeu-

raient pendant dix mois les officiers qui devaient présider aux jeux ; le sénat , dans le gymnase nommé

Malco, parce que le sol en était Mou; les temples de Diane , de la Fortune , de Pluton, de Bacchus ,

de Vénus Uranie, où la statue de la déesse, faite par Phidias, avait le pied gauche appuyé sur une tortue;

de Vénus populaire, dont la statue en bronze était assise sur un bouc. L'agora méritait une mention

particulière.

Plan de l'ancien agora, A Élis.
•

A, vaste espace libre serrant d'hippodrome au temps de Pausanias.— a, a, a, colonnades séparées par des rues b, b, b, b. — B, le rima en

portique, promenade couverte, et dont le toit était supporté par des colonnes, au moins en partie (c'était là que siégeaient les bellanudices,

juges ). — c, maison on logeaient les hellanodices. — x, le tholus, bâtiment rond qui se terminait en pointe à son sommet, et ordinairement

orné de peintures et de sculptures. — oo, rue. — D, le sioa corcyréen divisé en deux parties : l'une CD, ouverte du côté de la place ; l'autre
dD, ouverte du côté extérieur. — e, g, petits temples. — f, statues du Soleil et de la Lune. — monument d'Oxylus. k, maison des
seize femmes. — L'espace A était consacré aux assemblées publiques et aux exercices; les sloai (a) et les rues adjacentes (b) servaient aux

marchands et aux transactions privées (f).

« La place publique des Éléens, dit Pausanias, ne ressemble point à celles des Ioniens ou des autres

villes grecques qui les ont imitées ; mais elle est faite d'une manière beaucoup plus ancidnne ; elle est

composée de portiques séparés les uns des autres par des rues. Cette place porte maintenant le nduu

d'hippodrome, et c'est là que les gens du pays dressent leurs chevaux. Le portique qui est an midi

est d'ordre dorique; les colonnes le divisent en trois parties. Les hellanodices y passent presque tonte

la journée; on érige des autels à Jupiter auprès de ces colonnes; il y en a aussi en plein air dans la

place publique, mais en petit nombre, et, comme on les construit il la hâte, il n'est pas difficile de les

défaire.

( 1 ) Dans les agora plus modernes ou de forme ionienne , tels que Vitruve les décrit, la cour de justice ou basilique el le

tholus n'étaient point séparés de l'ensemble et du corps munir, de l'édilIce ; ils étaient situés en face l'un de l'autre, sur les

deux celés du carré, et sur les deux autres étaient la curie et le temple principal , qui é tai t aussi le trésor.

n Les Grecs, dit Vitruve, , donnent h leurs fora une forme carrée, avec de larges colonnades doubles; ils les ornent de

colonnes placées très—prés les unes des autres, et d'entablements de pierre ou de marbre; ils se ménagent des promenades

aux étages stirdlicurs.
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» Ce qu'il y a de plus remarquable dans la partie de la place publique qui est à découvert , c'est le

-temple et la statue d'Apollon Acésius, surnom qui est le même que celui d'Alexicacus chez les Allié-

niens. Dans un autre endroit sont les statues en marbre du Soleil et de la Lune ; celle-ci a des cornes

sur la tête, et le Soleil des rayons.
»Les Grâces ont aussi un temple; leurs statues sont en bois, et leurs vêtements seuls sont dorés ; le

visage, les pieds et les mains sont en marbre blanc; elles tiennent, l'une une rose, celle du milieu un

osselet, et la troisième un rameau de myrte. On peut facilement conjecturer pourquoi elles ont ces attri-

buts la rose et le myrte, emblèmes de la beauté, sont consacrés à Vénus, et les Grâces sont les com-

pagnes ordinaires de cette déesse ; les osselets servent d'amusement aux jeunes garçons et aux jeunes

filles, dont la vieillesse n'a pas encore obscurci le front. A la droite des Grâces, et sur le même pié-

destal, s'élève une statue d'Éros.
D II y a de plus, dans la place publique, un édifice pour les femmes appelées les Seize, et c'est là

qu'elles tissent le voile de Junon.

» L'Élide est un pays fertile en productions de tous les genres, et entre autres en byssus ; on y sème

du chanvre, du lin ou du byssus ( I), suivant la qualité du terrain. »

ÀCHAIE.

•	 .

Dymes ; Patras; fête de Diane; oracle; Opium; temple d'Ilithyé; Hélice; Cérynée ; Bérn. — ()n

donnait le nom d'Achaïe à la contrée située entre l'Élide et la Sycionie, le long de la mer du côté de

l'orient. Le fleuve Larissus formait la limite entre les Éléens et les Achéens; sur le bord de ce fleuve

était le temple de Minerve Larissam. La ville de Dymes, â trois cents stades de Larissus, avait un temple

n une statue de Minerve extrêmement ancienne, et un autre temple dédié à Dindymone et à Attès. « Quel
1,tait cet Attés? se demande Pausanias ; c'est un mystère, et je n'ai pas pu parvenir â le savoir. » A

luarante stades de Dyme, le fleuve Pyrus se jette dans la nier. A environ quatre-vingts stades de ce
leuve . était Patras. L'odéon qui tenait à l'agora était le plus beau qu'il y eût dans la Grèce, excepté

relui d'Athènes. Dans la citadelle on remarquait un temple de Diane Laphria ; la statue de la déesse,

'eprésentée en habit de chasse, était en ivoire et or.

« Les Patréens, dit Pausanias, célèbrent tous les ans , en l'honneur de Diane Laphria, une fête dans

agnelle ils lui sacrifient d'une manière qui leur est particulière. lis plantent en cercle autour de l'autel

les piquets de bois vert qui ont chacun seize coudées de haut; ils mettent du bois très-sec sur l'autel
lu i est dans l'intérieur; vers le temps de la fête ils pratiquent un escalier pour monter sur cet autel, sur

equel ils répandent de la terre très-fine. La fête commence par une procession très-magnifique eu

'honneur de Diane, et la vierge qui lui est consacrée comme prêtresse vient la dernière sur un char

rainé par des cerfs. La journée suivante est destinée au sacrifice que la ville offre en son nom , niais
lans lequel les , particuliers ne cherchent pas moins â se distinguer; car ils jettent tout vivants sur
'autel des .. oiseaux pris dans les espèces qu'on mange, des victimes da toutes sortes , et en outre des

iangliers, des cerfs, des chevreuils; quelques-uns y jettent aussi des louveteaux, des oursons, et même

les loups et des ours. On met aussi sur cet autel des fruits de toutes sortes d'arbres cultivés ; ensuite on

net le feu au bois. J'ai vu quelquefois un ours , ou quelque autre animal, chercher à s'échapper dès qu'il
;entait la première impression du feu; quelqueS L-uns mémo y réussissent, niais ceux qui les ont offerts
es reprennent et les remettent sur le hucher; ils ne se souviennent pas que jamais personne ait été
Jessé par aucun de ces animaux.

I) Les Patréens ont sur le bord de la ruer un bois qui leur offre des promenades très-counnodes et des -

.qtraites très-agréables pendant les grandes chaleurs. Il y a dans ce bois un temple de Vénus et un

il Le byssus , si un le ( lislingue dn lin, serait du coton ; mais plini raleineill lis anciens paraissent avoir impliqué le mut
tyssus ail lin.
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temple d'Apollon : leurs statues sont en marbre. Auprès du bois est un temple de Cérès ; elle est debout
ainsi que sa tille ; la statue de la 'l'erre est assise. Devant ce temple est une !Mitaine ; elle est cependant
séparée par un mur de pierres sèches, et on y arrive par un chemin eu dehors de ce mur. Cette fentainç
est un oracle infaillible, non en tontes matières, niais seulement à l'égard des malades. on attache un'
miroir avec une corde très-line, et on le descend dans la fontaine , en prenant ses mesures pour qu'il
n'en soit pas trop éloigné; Car il faut que l'eau touche les bords du cadre du miroir ; alors, après avoir

adressé des prières â la déesse et brûlé des parfums , on regarde dans ce miroir , et il vous représente
le malade ou vivant ou mort , suivant ce qui doit lui arriver : c'est là tout ce que vous apprend cette
fontaine.

» On compte à Patras deux fois plus de femmes que d'hommes ; elles gagnent leur vie pour la plupart

à travailler le byssus qui croit dans l'Élide ; elles en font des réseaux pour les cheveux, et toutes sortes

d'autres vêlements. »
A peu de distance de Patras, sur la route qui conduisait à Égine, on rencontrait le fleuve Mélichus;

plus loin le fleuve Charadrus, près duquel on trouvait les ruines d'Argyra , et une fontaine, à droite du

chemin, célèbre parce qu'en s'y baignant, on était , guéri de l'amour. •« Si cela est vrai, dit Pausanias,

cette eau est plus précieuse que les plus grandes richesses. »

t! 11 y a à Égium un ancien temple d'Ilithye ; la statue de la déesse est en bois, à l'exception du visage,

des pieds et des mains, qui sont en marbre pentélique; elle est couverte depuis la tète jusqu'à l'extré-

mité des pieds d'un tissu très-léger ; elle a une de ses mains étendue droit devant elle, et elle tient de

l'autre un flambeau; je conjecture qu'on lui a donné ce flambeau, parce que les douleurs de l'en-

fantement sont aussi âpres que celles que le feu occasionne, ou peut-être a-t-on voulu signifier

par là que c'est llithye qui fait voir le jour aux enfants. Sa statue est un ouvrage de Damophon de

Messène.
» L'enceinte consacrée à Esculape n'est pas éloignée du temple d'Ilithye ; on y voit les statues d'Es-

culape et d'Hygie.
» C'est à Égium que se rassemble maintenant le conseil suprême des Achéens, comme les amphictyoni

se réunissent à Delphes et . aux Thermopyles.

» En laissant Égium et en allant plus avant, vous trouvez le fleuve Sélinus, et quarante stades plu

loin qu'Égium , sur les bords de la mer, l'endroit nommé Hélice. Il y avait là autrefois une ville de c

nom et le temple de Neptune Héliconien. Ilélice fut détruite par un tremblement de terre.

En quittant le rivage de la mer après Hélice, et en prenant à droite, vous arrivez à une petite vill

nommée Cérynée. Elle est bâtie sur une montagne au-dessus du grand chemin.

» Il y a à Cérynée un temple des Euménides qui a été construit, à ce qu'on dit, par Oreste. Si quelqu'u

s'est souillé soit d'un meurtre , soit de quelque autre crime, ou a commis quelque impiété, il ne peut

entrer sans éprouver , dès les premiers regards qu'il y jette , une terreur qui lui trouble l'esprit ; c'e

pour cela que l'accès n'en est pas permis à tout le monde, et qu'on n'y entre pas de prime abord. Li

statues des déesses sont en bois et ne sont pas grandes. H y a vers l'entrée du temple des statues t

femmes en marbre et très-bien exécutées; les gens du pays disent que ces femmes ont été prêtress

des Eurnénides.
n En retournant de Cérynée sur le grand chemin, vous vous détournez de nouveau un peu plus Ic

pour aller à L'ira; cette ville, à droite de la mer, est aussi sur une montagne. Lorsque les dieux fisc

disparaitre la ville d'llélice, Dura éprouva des secousses de tremblement de terre si violentes, que mél
les anciennes statues des dieux ne restèrent pas dans leurs temples. Quant aux habitants, il ne survé(

que ceux qui étaient absents, soit à cause de la guerre , soit par quelque autre raison , et ils fondé r(

Lira une seconde fois. On y voit un temple de Cérès, nu temple commun à Vénus et à Bacchus, et

temple d'Ilithye. Toutes les statues de ces divinités sont en marbre pentélique; elles sont l'ouvre

d'Euclide, Athénien ; celle de Cérès est revêtue d'une robe. On y voit aussi un temple d'Isis.

» En descendant de Bura vers la mer, vous trouvez, le fleuve Buvait:us et une cavenie nô il y a une pe'

statue d'Hercule qui est aussi surnommé Buraïcus. Il y a dans celte caverne un oracle qui fait tonnai

l'avenir par le moyen d'un tableau et de dés. Celui qui veut le consulter adresse d'abord des prières

statue; il prend ensuite des clés, qui sont toujours en très-grand nombre devant cette statue, il en j(
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ou divisé pair un mur à l ieu prt'. s vers la Illnitlé , consacré. il Escitlapo al .,'11 Latone; un temple (le 1:(1‘"s

ut do sa fille, on bon entrhonail nn lin porpéincl ; un n i on ii niont do fornio rondo , ropir

commun, on l'on disait qu'était effleurée .1tilinoé, Cille do lléphie; nu cippo sur lequel hait raprésent4

un cavalier, Gryllus, Ils de Nénoplion; un temple 	 l'.1('.vé, par reuippreur

C'ri's tfllrolion i ène, -consIrnito au-dessous (le rativienno. ville (In !mi' na nom , ruait 11110 statue de

(Mme on bois, placée dans l'intérieur d'un grand cèdre. (hi voyait au-dessus da la villa des monceaux

do 1)ierres élevés à LI mémoire de guerriers inconnus.

Sur le mont	 le plus	 de l'Arcadie, étail un tantirlo de idercur en coin( 	 stat: du

dieu était faite en bois lie citronnier et avait huit pied ( le haut (i).

La chute du Styx (!).— D'après, Stackelberg.

« Une autre merveille du mont Cyllène, dit Pausanias, c'est qu'on y voit des merles blancs; ceux

qui les poiles comiques donnent ce nom, sont une autre espèce d'oiseaux qui ne chantent, pas. J'ai vt

rrloi-m(.:me, sur la mont Sipyle, vers le lac qui parle le nom de Tantale, des oiseaux nommés aigles'

cygnes , qui ra.ssemblent. tout à fait aux cygnes par la blancheur. On a mémo vu, chez de simples parti

culiars, des sangliers blancs et das ours blancs venant de la Thrace; quant aux lièvres et aux cerfs, k

Libye nourrit des lièvres blancs; j'ai vu moi–miline à lloinc, al j'ai admiré des cerf;; blancs , maisje n'a

f't Lex différentes	 dr, bri, rine {rit ;turbots employaient Io phis ordinairr i itt pour faire des statues &tien

or,,	 erpri, ,, ir	 (Vue, l'if el t' biller

lorribreux SOljdidd`i de trcelucelui s uns form en t un rm i p, 110 fumes slugutüres rt bizarres. l ine guinde rack

r (ori tr i ti tut rffin. ,	di' son bard	 nie •ninl ' ,. ; rflrs sc rrnuïssrnt P our form el' I I ' tilçc,pci su prti

t rittii e n deux	 de relie laideur, et, dan ,: sa	 eldiline 11110 ininsiiiiiro humide avant ' le tomber

Vtici	 itrousied et Stitickellierg sont tusprcunrrs quo meut v lsiié ou décrit tes SOIIITCS tic or neuve.
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»Le mont Chélydoréa tient au mont Cyllèno; c'est là que Mercure, ayant trouvé une tortue, la vida, à
ce qu'on dit, et en fit une lyre.

» C'est vers ce mont que sont les limites qui séparent le territoire de Phénée de celui de Pellène.'

» En allant de Phénée vers le soleil couchant, le chemin quo vous trouvez à gauche vous conduit à

la ville de Clitor, et celui qui est à droite, à Nonacris et à l'eau du Styx. Nomicris était anciennement

une ville de l'Arcadie; on n'en voit plus maintenant que les ruines, encore,ne sont-elles pas très-appa-
rentes. A peu de distance de ces ruines est un rocher très-élevé ; je n'en ai vu aucun autre d'une égale

hauteur : c'est de ce rocher que découle l'eau que les poètes nomment l'eau du Styx.

» Cette eau tombe d'abord sur un autre rocher qui est aussi très-élevé , le traverse et se jette dans le

fleuve Crathis ; elle est un poison mortel pour les hommes et pour tons les animaux. On s'en aperçut

d'abord, à ce qu'on dit, par les chèvres qui allaient boire à cette fontaine : on ne connut que dans la

suite toutes les autres qualités merveilleuses de cette eau. Les vases de terre, de cristal , ceux qu'on

appelle myrrhins, ceux que l'on fait avec des pierres fines de quelque espèce qu'elles soient, enfin les

vases de terre cuite, se brisent lorsqu'on y met de cette eau ; elle corrode ceux qui sont de corne ou d'os,

de fer, de cuivre, de plomb, d'étain, d'argent, d'électre, et même les vases d'or, quoique, suivant la

célèbre Lesbienne, ce métal soit toujours exempt de la rouille, comme chacun peut s'en assurer. La

corne du pied du cheval est la seule substance que l'eau du Styx ne puisse pas détruire; elle ne se con-

serve donc que dans un vase de cette matière. On dit que cette eau fut le poison qu'on employa pour

faire périr Alexandre, fils de Philippe ; mais je ne sais pas au juste si cela est vrai. »

Luses, sur les confins des Clitoriens, était depuis longtemps déchue. A Cynétha, à quarante stades de'

Luses, on célébrait en hiver une fête de Bacchus, pendant laquelle des hommes frottés de graisse erde

vaient dans ma troupeau de bœufs le taureau que le dieu leur inspirait de prendre, et le portaient clans

le temple; la fontaine Abysses, près de la ville, guérissait de la rage et d'autres maux.

A cinquante stades de Lycurie, qui était la . limite du pays des Phénéotes du côté de Clitor, on arri-

vait aux sources du Ladon ('), le fleuve de la Grèce qui avait les plus belles eaux. D'après la tradition,

' c'était dans le Ladon que Daphné et ses compagnes avaient tué, à coups de flèches et de poignard, Leu-

cippus, fils d'iEnonnafas, roi de Pise, qui s'était déguisé en femme pour se mêler à leurs jeux.

Pour les monuments des Arcadiens qui sont restés les plus célèbres, ou met au premier rang le

temple d'Apollon, sur le mont Cotylius.
a Phigalie, dit Pausanias , est entourée de montagnes ; à gauche par le mont Cotylius, et à droite

par le mont Élarum qui règne devant cette partie. Le Cotylius est tout au plus à quarante stades de la

ville; on remarque sur cette montagne un endroit nommé Bassa, où est le temple d'Apollon Épicurins,

qui est tout en marbre, mème le toit. De tous les temples qui sont dans le Péloponèse, c'est, après le

temple de Tégée , celui qu'on admire le plus pour la beauté du marbre et l'harmonie (les proportions.

On a donné ce surnom à Apollon , parce qu'il secourut les Phigaliens attaqués d'une maladie épidé-

mique, de même que les Athéniens lui donnèrent le surnom d'Alexicacus , parce qu'il les délivra de la

maladie qui les affligeait. lainais, l'architecte du temple (le Phigalie , florissait du temps de Périclès et

a construit le Parthénon d'Athènes. » 	 -

Le bourg de Gortys, qui avait été une ville, conservait un temple d'Esculape bâti en marbre penté-

lique n : la statue du dieu, faite par Scopas, le représentait sans barbe. Un fleuve, nommé Lusius à sa

source, et Gortynius par les habitants de Gortys, était célèbre par la fraîcheur de ses eaux.

Mégalopolis était la plus nouvelle de toutes les villes de la Grèce; c'était Épaminondas qui en avait

conseillé la fondation.

(9 Le Ladon, qui est à Voisina une charmante rivière, devient torent en approchant de Divritza.

(19 Le temple d'Esculape, à Gorlys, n'existe plus. il ne reste de cette ancienne ville que l'enceinte de l'acropole, située au•

dessus de la rivière Dimitzara, nommée autrefois Corlynius, et des fragments de porte avec mielques bases d'édifices.
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BÉOTIE.

Le Cithéron; Platée ; Thèbes; Tanagre; Thespies ; l'Hélicon; Lébadée; l'antre de Trophonius. 

—La Béotie était en partie limitrophe de l'Attique surtout du côté de Platée qui touchait à Éleuthère.

Située sur le mont Cithéron, consacré à Jupiter, la ville de Platée renfermait, entre autres édifices

remarquables, un monument héroïque à la mémoire de ceux qui avaient combattu contre les Mèdes,

un temple de Junon où l'on voyait la statue de Rhéa portant à Saturne une pierre emmailloltée ; un temple

de Minerve Aréia construit avec le butin donné en partage aux Platéens après la bataille de Marathon ;

un temple de Cérès Éleusinienne , et le tombeau de Leitus, chef des Béotiens pendant la guerre de

Troie. Les Platéens célébraient des fètes appelées Dédales en mémoire d'une réconciliation entre Jupiter

et Junon. A peu de distance de Platée étaient un autel et une statue de Jupiter Éleuthérien , en

Marbre blanc : on y célébrait tous les cinq ans des jeux nommés Éleuthéries, où le prix principal était

celui de la course.

L'Asope séparait le territoire de Platée de celui de Thèbes, capitale de la Béotie. Les sept portes

de l'ancienne enceinte de Thèbes existaient encore. On voyait, à peu de distance des portes, un polyan-

drium où l'on avait enterré tons ceux qui avaient été tués en combattant Alexandre et les Macédoniens;

un peu plus loin, on montrait le champ où Cadmus avait semé (le croira qui voudra, dit Pausanias) les

dents du dragon qu'il avait tué sur les bords de la fontaine, et où ces dents avaient produit des hommes.

Dans la ville mème, décorée de beaux temples dédiés à Ammon, à Hercule, à la Fortune, à Cérès, à

Bacchus et à d'autres dieux, on remarquait, parmi un grand nombre de tombeaux dignes d'intérèt, celui

d'Amphion , et au-dessous des pierres grossièrement taillées qu'il avait attirées, disait-on, par ses chants :

ce tombeau, qui était aussi celui de Zéthus, n'était qu'un tertre de terre peu considérable ; les habitants
de Tithorée, dans la Phocide, cherchaient tous les ans à y dérober tic la terre, au temps où le soleil
achève de parcourir le signe du Taureau, parce qu'ils croyaient, d'après un ancien oracle, que s'ils

appliquaient, à cette époque, au tombeau d'Antiope, la terre prise à celui d'Amphion, le pays de

Tithorée deviendrait plus fertile, et que celui de Thèbes ne le serait pas autant.

Un autre tombeau célèbre était celui d'Hector, fils de Priam, prés de la fontaine OEdipodie ; les
Thébains prétendaient avoir rapporté de Troie les os (le ce hérds. Un monument funéraire avait été élevé

à Pindare dans l'hippodrome. On montrait aussi les ruines de la maison de ce grand poète près de
Thèbes , de l'antre côté du fleuve Diree. A rôti.; était un temple de Dindyméne (surnom de Cybèle); la
statue de la déesse, en marbre-pentélique, était une olbaude de Pindare lui-inéme.

Sur la route (le Thèbes à Chalcis, on voyait les tombeaux des fils d'Œdipe, le cénotaphe de Tirésias,

et Teumesse, où l'on disait que, Jupiter avait caché Europe.

Parmi les ruines de Mycalesse, sur les bord., de la nier, un remarque un temple de Cérès a tontes
les productions de l'automne placées devant les pieds (le la statue se rellServalent fraîches tonte l'année.

A Tanagre , dans le temple de Dacchus, un friton sans tète était, un grand sujet. (l'étonnement :

racontait que ce monstre avait poursuivi les Femmes les plus considérables de. Tanagre mir b bord (le

la mer ou qu'il avait attaqué les bestiaux et les barques. On s ' en était rendu mailre en niellant s i n' Ir
rivage un vase rempli de vin : il s'émit cuivré et on l'avait tué. Mercure avait ;'( Tanagre deus lemples.

Dans l'un il était honoré sons le nom'de Griophorm: (porte-bélier), parce qu'il avait délonitte (le la ville
I me maladie contagieuse en perlant un bélier autour (les (mirs. peiner (le la	 beau des

u1olescents faisait le tour (le Tanagre en portant un agneau sur ses épaules.
« Les Tanagréens, dit Pausanias, nie paraissent avoir réglé ce (pli concerne le 11111c (les (lieux bien

mieux que tous les autres Grecs. Leurs maisons sont séparées de leurs temples, tini sont à part dans lm
endroit pur et écarté du commerce des hommes.
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A peu près au milieu de la ville l'Anthédon, au pied du Ma Mossupins, élit un temple des Cabines
entouré d'un bois ( t ), et près de la nu temple de Cérès et de sa fille.

Thespiés était située au pied du nient Hayon.

De tons les dieux, l'Amour était relui pour lequel les Thespiens avaient le plus de vénération; ils en

rivaient une très-ancienne statue qui mitre chose qu'une pierre toute brute. Sur mie de leurs

places, on voyait une statue en bronze 11'llésiode,
le temple de Vénus Mekenide , un thatre , une

Victoire en bronze, un petit temple des Muses

renfermant une statuette en marbre.

De toutes les montagnes de la Grèce, l'Hélicon

passait pour étre la plus fertile et la mieux plantée

/d'arbres. On prétendait qu'elle ne produisait au-

1cune plante ou racine pernicieuse pour les hommes,

	

Cabire nain avec	 et que le venin rnéme de ses serpents était presque..
le marteau et le
crochet, ou sceptre.	 1Uplicestus-Vulcain, ou cabire. — Choiseul- sans daurer.
—	 du cabinet	 t.	 e
de M. Munster.	 En allant vers le bois consacré aux Muses, sur

l'Hélicon, l'on trouvait la fontaine d'Aganipé que

l'on Misait étre la fille du Permesse qui coulait aussi dans les environs. On avait sculpté au fond d'une

grotte Euphéme, nourrice des Muscs, et Linos, à qui l'on offrait tous les ans des sacrifices. funèbres.

Dans le bois étaient les statues des ôluses, d'Apollon et de Mercure, et deA statues de Bacchus, l'une
de Lysippe, l'autre, un des chefs-d'oeuvre de Myron. On avait aussi placé dans cet endroit les statues des,.

grands poètes : Tharnyris, Arion, Sacadas d'Argos, Hésiode assis, Orphée entouré d'animaux féroces, etc.

On voyait de plus sur l'Hélicon une statue d'Arsinoé, soeur et épouse de Ptolémée, portée par une

autruche de bronze; une biche allaitant un petit enfant, fils d'Hercule ; un boeuf; des trépieds. Le bois:

était à vingt stades de l'llippocrène.
A Coronée, on remarquait un autel de Mercure Epirnélius et un autel des Vents sur la place. publique.

Snr le mont Libéthrium, à environ quarante stades de cette ville ,- étaient les statues des Muses 'et des

Nymphes surnommées Libéthrides. De l'autre côté du mont Haphystium, peu éloignée de Coronée, était

située Orchomène, oit l'on admirait un grand nombre de monuments (5 ) , entre autres le temple des

Orbes, celui de Bacchus, le tombeau (le Mynias et d'Hésiode , le trésor de Mynias , édifice de forme

circulaire en marbre, dont le faite se terminait en une pointe qui n'était pas très-aiguë,: la pierre qui

terminait le sommet était, disait-on, la clef de but l'édifice.
Lébadée, ville voisine des montagnes qui dominent le pays des Orchoméniens , ne le cédait en 'rien,

sous le rapport des embellissements, aux villes les plus riches de la Grèce; elle n'était séparée du bois

sacré de Trophonius que par la rivière Ilercyna, qui a ses sources dans l'antre de ce héros (a.

« Lorsque quelqu ' un a résolu de descendre dans l'antre de Trophonius, dit Pausanias, il passe d'abore

un nombre de jours déterminé dans un édifice qui est consacré à Agatho Dxmon (le bon génie) et à h

bonne Fortune; tant qu'il y demeure , il s'abstient de différentes choses pour rester pur, entre autre:

de bains chauds, et il se lave dans la rivière Hercyna ; niais il a en abondance de la viande des victimes

car celui qui veut consulter l'oracle est obligé de sacrifier à Trophonius et à ses enfants; eu outre,

Apollon , à Saturne , à .1upiter roi , à Junon Iléniochié et à Gérés surnommée Europé , qui était, à c

(') Les cabires étaient des divinités Très-mystérieuses; suivant plusieurs myllingraphes, les cabires étaient les ouvriers

Vulcain ; suivant d'autres, c'étaient les coryhantes, les curides on les dactyles. On leur rendait aussi des honneurs à Thébei

à Pergame, à Iferytus, à Lemnos, leros et dans la Samothrace. Les initiés subissaient nue sorte d'examen mural, cl,
on les admettait, ils étaient purifiés de tous leurs méfaits antérieurs; on leur donnait un ruban de pourpre, dont ils

ceignaient le corps pour se garantir do tous les dangers auxquels on est expssé sur mer. (Voy, Gulhborlet, De mysteri

deorum eabirorum,	 Hama, Ils religions cubirioe«, 183.1, etc.)

('j On remarque trois styles différents des temps anciens dans les murs d'enceinte de l'acropole d'Orchomène.

(') Trophimins était un architecte habile, fils 'l'un nui des OrrInumblicus. On racontait de lui cc qu'llérodole rapporte t

voleur (l gyplien qui pénétra avec son frire dans un trésor, et coupa la I% de ce frère pour Momper:me soupçons(voy. o.A l

On lin rendait toutefois des lionnene$ divins parce que, 411S un temps de sécheresse coudoie qui désolait la Béotie, une

sortie de l'autre on il était enseveli avait indiqué le moyen de faire cesser le fléau.
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qu'ils disent, la nourrice de Trophomins. Un devin, présent à chacun de ces sacrifices, examine les en-

trailles des victimes et prédit , d'après leur inspection , à celui qui doit descendre , si Trophonius le

recevra favorablement et avec indulgence : cependant les entrailles de toutes ces victimes ne font pas

connaitre d'une rnanif'Te certaine les dispositions de 'l'rophonius; niais dans la nuit mène où l'on doit

descendre, on sacrifie un bélier sur la fosse dont j'ai parlé, en invoquant Agamilles, a l'on ne tient

aucun compte des entrailles des victimes précédentes, si celles de ce bélier ne promettent pas la 'm'Ille

chose: aussi, lorsqu'elles sont d ' accord avec les autres, on descend rempli d'espérance, et cela su lait do

la manière suivante.

» (In y ens conduit d'abord pendant la nuit à la rivière. Ifercyna ; arrivé hi, deux enfanis nés de citoyens,

à ii;és environ de treize arcs, qu'on nomme 	 1-11(11'11111`S, vous laV0111, vous oignent d'huile, et font tout

qui est	 leur minii:1.!'re. Les pr n '..tres vous prennent ensuite et vous comlnisent, non à l'oracle, niais

des fontaines rue sont très-près l'une (le l'antre; il faut que vous buviez premièrement de l'eau ;ippeléo

Au bas ils rocii,rs. Li i	 lie Ili;	 ;rupin d'hui	 tin rA in	 rond
'fi'.1rii(nifii.1; , 1 ;mana l'A fuis rolvrilllw in maire mi milieu d'une fimie dr Irelilrs niches drai-

née Sans	 (Lis ex-rotn, tt nit	 IiUlIV/T les tabl e aux qui	 elll-
iiaces et mir;lculiiiix dont rra	 (lu	 ;ippaidil
Iris le rodoir et nLieepie	 lue	 p.pp:,,noiani	 iirniiincilk de	 l'u	 conduit ir 1;1

se	 co; lui	 111111V0111	 le mur
ter comemniquc avec nnce r in rre impl n - n ptil n l(s, par kludles [1 , pIMP 1111111

voix aux inl,irog,i1purs. 1'11d 1 11'11',1 .1	 , Sur 1,,	 plut-,	 nicins turc
1 011,1 do Uni rée	 dente	 due	 1:11r• , n surp p [ni	 d 1111	 slllo 111,s

	

est prolialditrielit le	 1,1	 cape rp0 oui ,61!1 >, l tii n in	 i,110, ainsi 11/10
nièce, dans la	 (h!	 fin Opn ,	 sis I s I S I ,11 . .1\1 11111 1 1/11t lis unir--; de 1,1
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eau de Léthé (de l'oubli), pour vous faire oublier tout ce dont vous vous êtes occupé jusqu'alors; vous
buvez après l'eau de Mnémosyne, pour bien vous rappeler ce que vous verrez en descendant; vous

regardez ensuite une statue qui est, à cc qu'on dit, l'ouvrage de Dédale (les prêtres ne la montrent qu'à

ceux qui doivent pénétrer dans l'antre de Trophonius). Après avoir vu celte statue, lui avoir adressé VOS

hommages et vos voeux, vous allez à l'oracle revêtu d'une tunique de lin, ceint de bandelettes par-dessus

et chaussé d'une manière particulière au pays.

» L'oracle est sur la montagne qui domine le bois sacré; c'est une plate–forme ronde de marbre

blanc, qui est à peu près de la grandeur d'une petite aire : elle a deux coudées de haut; sur les bords

de la plate4rme sont des barreaux de ' bronze réunis par une ceinture du môme métal ; c'est entre ces

barreaux que sont pratiquées les portes.

» Il y a dans l'intérieur une ouverture qui n'est pas l'ouvrage de la nature, mais qui a été construite

avec beaucoup d'art et de régularité, et qui ressemble à un four ; son entrée a, autant qu'on peut le

conjecturer, quatre coudées de diamètre, et elle ne parait pas avoir plus de huit coudées de profondeur :

il n'y a point d'escalier pour arriver au fond.

» Lorsque quelqu'un veut pénétrer dans l'antre de Trophonius , on lui apporte une échelle étroite et

légère; en descendant vous trouvez, entre le sol et l'édifice, un trou qui a deux spithames de large, et,

à ce qu'il parait, lui spithame de haut ; celui qui est descendu se couche sur le carreau , et tenant

chaque main un gâteau pétri avec du miel, il met ses pieds dans cette ouverture. et cherche à y entre'
jusqu'aux genoux; aussitôt qu'ils y sont, le corps est entraîné avec autant de violence et de rapidité qiu

l'est un homme par un de ces tourbillons que forment les fleuves les plus grands et les plus rapides

Ceux qui de là sont parvenus au fond de l'antre secret n'apprennent pas tous l'avenir de la men

manière ; il y en a, en effet, qui voient ce qui doit leur arriver, et d'autres qui l'apprennent par e

qu'ils entendent ; on remonte par l'ouverture qui a servi pour descendre, et on en ressort les pieds le

premiers.

» On dit qu'aucun de ceux qui y sont descendus n'y est mort, excepté un certain garde du corps d

Démétrius, qui n'avait observé, à ce qu'on prétend, aucune des cérémonies en usage autour du templi

et dont l'intention n'était pas, de consulter le dieu,. mais qui espérait emporter beaucoup d'or et d'arger

de l'antre secret ; on assure aussi que son cadavre fut trouvé dans un autre endroit, et qu'il ne fut F

rejeté par l'ouverture sacrée. On raconte beaucoup d'autres choses au sujet de cet homme; je ne rappor

que ce qu'il y a de plus remarquable.

A Les prêtres s'emparent de nouveau de celui qui est sorti de l'antre de Trophonius; et, aprésl'avo

placé sur ce qu'on appelle le trône de Mnémosyne, qui est à peu de distance de l'antre secret, ils l'ir

. terrogent sur ce qu'il a vu et entendu, et, lorsqu'ils l'ont appris, ils le remettent entre les mains de s

amis qui l'emportent, encore tout épouvanté et méconnaissable tant à lui–même qu'à ses proches, dans

temple d'Agatho–lkemon et de la bonne Fortune, oit il avait demeuré précédemment. On recouvre

pendant plus tard sa raison, ainsi que la faculté de rire.

» Je raconte tout cela, non d'après des ouï–dire, mais pour avoir vu des gens qui avaient cousu

l'oracle de Trophonius, et pour l'avoir consulté moi–même. Ceux qui sont entrés dans l'antre de Tr

phonius sont obligés d'y consacrer un tableau sur lequel est écrit ce qu'ils ont vu ou entendu; on y v

encore le bouclier d'Aristomène. »

En arrivant â la ville des Chéronéens , limitrophes des Lébadiens , on trouvait le polyandrum,

sont enterrés ]es Thébains qui avaient péri en combattant contre Philippe : ce monument était surmoi

d'un lion ('). A Chéronée , on rendait, un culte particulier au sceptre que Vulcain avait fabriqué

Jupiter et qu'ils nomment Dory.

On fabriquait dans cette ville des huiles odorantes qu'on tire du lis, de la rose, du narcisse et

l'iris; ces huiles servaient de remèdes contre certaines douleurs. « Quant à l'huile de rose, dit Pi

sanias, si vous en frottez les statues en bois, elle, les préserve de la pourriture. L'iris est une plante

croit dans les marais; elle est de, la même grandeur que le lis, mais elle n'est pas blanche et a beauc(

moins d'odeur. »

• (') Les (taris de ce lion colossal existent encore. (Voy. la Grèce, par M. Poocqueville, pl. 59.)
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on pri:telniait qu'en ci.t. 	 il  u	 r‘isits ;nllrrtimie ville h i)tio, par Parnassq, fille de la nymphe

L:léoLlora, duit 	 avait appelé le mont Parnasse et la fort l i Parnassia. A cette première cité, sub_

Le Bois des Muse.

mergée dans le déluge de Deucalion, avait succédé la ville fondée par Delphus, fils d'Apollon. Dans la

suite, on avait ajouté au nom de Delphes celui de Pytho, en mémoire soit de Pythus, fils, de Delphes,

soit du serpent Pytho qui, percé par les lléches d'Apollon, avait pourri en cet endroit (pylheslhai signi-

fiait autrefois pourrir ).

Le plus ancien concours établi à Delphes avait été le chant de l'hymne eu l'honneur du dieu, accom-

pagné de la cithare : c'était au temps d'Orphée et de Musée qui, tous deux, s'étaient, abstenus de dis-

puter le prix; Chrysothomis de Créte avait été vainqueur ( 1 ). Plus tard, on avait établi successivement le

prix pour le chant accornpane de la Mille (aboli depuis), un prix pour la Une, un prix pour les exercices

des athlètes semblables à ceux d'Olympie, sauf que l'on n'admit point les chars à quatre chevaux et que

l'on ajouta la course du dolichus et celle du chaulas pour les enfants; plus tard encore, les courses à

cheval, le jeu de la cithare sans chanter, la course avec les armes, le pancrace des enfants, la synoris

attelée de poulains, les poulains crillrani à H u , etc.

En entrant dans la ville de Ilelphes, on trouvait plusieurs temples a la suite les luis des autres. Parmi

les statues élevées au parvis du temple de ;Minerve PrOliwa il y en avait une (Lui était une ()M'amie des

Marseillais.

(') Or rugit rlir lks jrli 	 Iyhiglics ou P,,thkus accu ut Wu au i n riulrolps. Ils durakill plusieurs jours (SOphoric,

(a), rie.). C; n 1;tit	 11: concours	 l 	 ivrnipml	 (;,s	 nouo,", niraordinake,

11 P,	 Works (lu rViroldtkais rlis()>O's par Ir, 	 u i 	Makul	 liMiudow a Iltilirld Une de-

criptiuri	 d'une IVovie des • husialins	 ij,
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Parnasse croient que cet antre est phis partienlierement consacré aux nymphes et, au dieu Pan. De

l'antre Corycion jusqu ' aux sommets dn Parnasse, le chemin est Ires-difficile, merne pour un homme bien

dispos. Ces sommets sont, en en'et, au-dessus des nues, et c'est là que les l'hyiatles se livrent A leur folie

en l'honneur d'Apollon et do Racelins.
Tithorée était une ville peu importante, située A 80 stades de Delphes. Tous les ans , les l'itlioréens

célébraient deux fois une grande fele en l'honneur d'Isis. A cette occasion, il y avait un grand

marché d'esclaves , de bestiaux , de velements et de bijoux d'or et d'argent,. Les gens riches

offraient en sacrifice des bœufs et des cerfs; ceux qui ne l'étaient pas offraient des porcs, des montons
ou des chèvres. Avant de jeter ces victimes sur le Welter, dans le sanctuaire, on les liait, à la mode

égyptienne, avec des bandelettes de lin ou de byssus. L'huile produite par le pays de 'l'ilhorée servait

à la composition de toutes sortes d'huiles odoriférantes, et on en portait à Rome pour l'empereur.

Élatée était, après Delphes, la plus grande de toutes les villes de la Phocide. On y voyait un cippe
sur lequel était représenté Élatus, fils d'Arcas , un temple et une statue d'Esculape , un théàtre et une

ancienne statue de Minerve en bronze. A vingt stades était le temple de Minerve Cranma, dont le pretrà

était un enfant impubère qui vivait pendant cinq ans dansle temple et s'y baignait dans une espèce de

baquet, e suivant l'ancienne manière, » dit Pausanias.

Anticyre , située sur le golfe de Corinthe, portait autrefois le nom de Cyparissus. Les montagne

pierreuses qui dominaient cette ville produisaient l'ellébore noir et blanc, dont la racine était employé(

comme remède.

Il y avait 60 stades de Delphes à Cirrha, qui était le port de celle ville ; en descendant dam

la plaine, on trouvait l'hippodrome où se 'bisaient les courses de chevaux pour les jeux Pythiques.

» J'ai parlé du Taraxippus d'Olympie dans mon livre sur l'Élide , dit Pausanias ; l'hippodrome con-

sacré à Apollon n'est pas non plus lui-meule exempt des accidents qui troublent quelquefois ceux qu

se livrent aux exercices des chevaux, la fortune se plaisant, dans toutes choses de la vie , A distribue)

(4 ) Lcs sarcophages que l'on rencontre sur 13 route de Cirrha ou Crissu à Delphes sont ouverts et brisés.
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FA-Il AN ,

VOY'AGTi uu CHINOIS.

[Fin du quatrième siècle après Jésus-Christ. — Années 309-414.1

L'an 399 de notre ère, un samanéen ou moine chinois, dont le nom religieux était Fa– p ian ('), entre7
prit de faire un voyage dans les contrées situées à l'ouest de la Chine. Son but était de remonter aux

sources primitives de la doctrine bouddhique pour y puiser les saines traditions, et d'arriver à la posses-

sion des livres oit elle était enseignée afin de les faire servir à une régénération de la foi lorsqu'il revien-

drait dans sa patrie (3).

Il n'était pas le premier qui eût Conçu cette pensée et qui se fût dévoué à l'accomplir. Un autre'

chinois, nommé Chi-tao–'an, entré dans la vie religieuse en l'année 316, avait parcouru, avec la méme

intention, une grande partie de l'Inde, et avait rédigé un journal de son voyage sous le titre de Des-
cription des contrées occidentales : il parait certain que ce livre est perdu.

Heureusement le texte de la relation' écrite par Fa-hian a été conservé (3) : c'est un monument d'aui

tant plus précieux qu'il nous transporte en dehors de notre point de vue exclusif de la civilisation occi–'

(I ) Ce qui signifie manifestation de la foi. M. Stanislas Julien écrit Fa-hien.	 •
(') Il est maintenant incontesté que la religion bouddhique a été fondée au sixième Siècle avant l'ère chrétienne.
C'est de toutes les religions de notre globe celle qui a le plus de disciples.
Son fondateur était un jeune prince de Kapilavastou, nommé Siddhartha, appartenant à la famille des Sakyas. Après avoir

été élève des brahmanes, il répudia leur doctrine, se retira du monde et prit le nom de Sakya-mouni ou Cakyamouni, c'est-
a-dire celui des Sakyas qui s'est fait solitaire. On lui donna plus tard le surnom de Bouddha, ce qui signifie savant,
éclairé (ou sage, prophète). Suivant la tradition la plus générale, trois autres bouddhas ou prophètes avaient paru avant lul.

Sakya-mouni n'a jamais prétendu être un dieu. Il enseignait une morale pure et prêchait d'exemple. Son cousin germain,
Ananda, était le plus chéri de ses disciples : cinq autres apôtres s'étaient unis à lui.

Les préceptes fondamentaux de sa doctrine se réduisent aux cinq suivants :— Ne pas tuer ; — Ne pas voler; — Ne pas

manquer à la foi conjugale; — Ne pas mentir; — Ne pas boire de liqueurs enivrantes.
Les perfections recommandées aux fidèles sont : la vertu, la science, l'énergie, la patience et la charité.

Après la mort du Bouddha, une assemblée des religieux bouddhiques, au nombre de 500, décida qu'il était nécessaire
d'assurer l'orthodoxie du dogme. et de la morale en les précisant sous une forme écrite. Ils firent donc rédiger par trois
d'entre eux trois livres qui sont appelés métaphoriquement les trois Corbeilles (Tripitaka ); ce sont : la métaphysique
(Abhidharma), les discours du maitre (Soutras), la discipline (Vinaya).

Cent dix ans après, un second concile modifia le dogme, et ses prescriptions furent observées pendant trois siècles
Enfin, un siècle environ avant l'ère chrétienne, un troisième et dernier concile développa les anciens Préceptes.'

La hiérarchie bouddhique est fondée sur le mérite et ne tient aucun compte de la fortune ni de la naissance; elle consacre
en principe l'égalité des hommes, en d'autres termes l'abolition des castes, ce qui explique en partie son immense succès.

M. Abel P,érnusat a retrouvé la liste des trente-trois premiers patriarches bouddhiques qui ont succédé à Sakya-rnouni et

ont maintenu la tradition, transmise aux mailres de la doctrine du cinquième au treizième siècle, et aux grands lamas depuiS

le treizième siècle jusqu'à nos jours.
Le bouddhisme était depuis longtemps la religion dominante en Chine, lorsque, dans l'année 61 de notre ère, l'empereur

Mingti lui donna une sorte de consécration officielle eri l'adoptant.
( 3) Le texte chinois de cette relation , imprimé plusieurs fois, est intitulé de diverses manières : Fo-houe-ki (Mémoire

sur les royaumes de 13011(1(114; Fa-bien-tcli'oucn ((Histoire de lea-bien); Pa-!tien-!ring-tch'onen (Histoire du voyage

de P'a-hier.)
Voici le titre de la traduction française qui nous permet de faire connaître ce curieux voyage à , nos lecteurs

Fe-kone-lei, ou relation des royaumes budilliiques; voyage dans la Tartarie , dans l'Afghanistan et dans l'Inde,

e exécuté à la fin du quatrième siècle., par , traduit do chinois et commenté par M. Abel Rémusat; ouvrage

posthume revu, complété et augmenté d'éclaircissements nouveaux par MM. Klaproth et Landresse. — Paris, imprimerié

» royale, 1830; — in-,t de 42t pages avec une carte et quatre planelles. Chez B. Duprat, cloitre Saint-nenolt.

M. Abel Bémosal avait traduit presque coMplélerneriL le Poë-kouë-Ici et avait. commenté plus de la moitié du texte,

lorsqu'il fut surpris par one mort prématurée. (1839). On confia le soin de continuer son Œuvre à MM. Klaproth et lin>

dresse. M. Klaproth fut lui-même enlevé à la science (aoiit 1835) avant d'avoir mené à lin sa part de collaboration. M. Lan-

dresse, aujourd'hui bibliothécaire de l'Institut, resta donc seul chargé d'aehever cet important travail, et l'on doit à ce
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dentale, et nous initie à une manière de sentir et de parler différente de celle des voyageurs grecs et

romains.

Sakya-mouni ou leBouddha de la période actuelle. — D'après la statue de marbre blanc conservée dans le Muséumd' la-House.

(Voy. Moor, Itiedn Pantheon.)

savant, non-seulement toutes les notes des derniers chapitres, mais encore un remarquable mémoire qui, sous forme d'in-

troduction , précède la traduction de M. Abel Rémusat, Parmi les noies, plusieurs sont signées E. 13. (Eugène Durnouf ).

M. Stanislas Julien a signalé quelques erreurs dans la traduction du roii-lcotd-ki, erreurs inévitables à l'époque où cette

' œuvre difficile a été entreprise. Une des plus grandes difficultés était que le texte de la relation, soit de Fa-hian, soit de.

Hiouen-thsang, est rempli « de noms indiens de lieux, d'hommes et de choses, figurés par des sons chinois dont la valeur

Phonétique n'avait pas encore été déterminée à l'aide d'exemples corrects et par une méthode régulière. » Nous invitons

donc les lecteurs qui désireraient étudier d'un peu plus près la relation de Fa-bian , traduite et annotée par MM. Abel

Rémusat, Klaproth et Landresse, à la rapprocher du livre intitulé :

« Histoire de la vie de Hionen-Hisany et de ses :voyages dans l' Inde depuis l'an 629 jusqu'en 015, par	 et

» Yen-thsong ; suivie, de documents et d'éclaircissements géographiques tirés de la relation originale de lliouen-thsang, Ira-

n duite du chinois par Stanislas Julien, membre de l'Institut de France, etc. »	 Paris, 1853, chez Benjamin Pupral, libraire

de l ' institut, de la Bibliothèque impériale, etc.
Le voyage de Ilio twri-ilisnug fut entrepris dans la 'eue intention que colin de Fa-p ian. e J'ai ut do bonne heure, dit

nione n-thsang, que jadis le Itutuldlut , né dans rtilecideot, a !épisa tutrice qui s'est propagée dans 	 (eu Cl i n(' ); mais

comm e les textes prérionx qui on rierrnuint los principes étaient arrivinSnillS/111'à noies mutilés el	 mi' "Il l " WOr-
r.upé longtemps de l'idée d'aller les rherrhrr au loin, sus i nyudro aucun souri do ma	 trxers n do,' P lai n es immenses
do sablc alMinra ; j ' ai Paimia los haidours kO ganlusuues dus mouUrvuos neigeuses; j'ai traversé los poses &soupées dos

d u fur ra Ici flots impérieux de la nier (Mande (du 1;w Telliourbui).
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Ce fut, suivant la supputation chinoise , dans la troisièmo année de la période Long'an des Tsin

(l'an 309), que Fa-hian partit do Tchhang'an, la ville du repos perpétuel ( 1 ). Il avait associé à son
entreprise plusieurs moines , Chinois comme lui , entre autres Tao-tehing , OtIlentent de doctrine,

lioeï-king, éclat d'intelligence, lioeï-ing , correspondance de perspicacité, éminence dé

perspicacité.

Ils traversèrent la montagne. Loing, le royaume du prince Khian-koueï , une grande chaîne de

monts aux cimes couvertes de neige, et arrivèrent ensuite au pays de Tchang-y (aujourd'hui Kant-

cheou), qui était alors en proie à la guerre civile. Des bandes de pillards infestaient les routes. Cepen-

dant le roi protégea les pèlerins et les pria de rester quelque temps près de lui. Leur petite troupe

s'augmenta môme en cet endroit d'un certain nombre d'autres samanéens, parmi lesquels Fa-hian cite

Pao-yun, nuages divins, Tchi-yan, majesté de la prudence , Hod-kian réserve de perspicacité, Seng-

chao, connexion des religieux, Seng-king, éclat des religieux. Ils se dirigèrent tous ensemble vers

Thun-houang. Là ils rencontrèrent des retranchements qui s'étendaient environ à 80 li (2 ) de l'est à

l'ouest, et à 40 li du sud au nord. Ils y firent un séjour de plus d'un mois. Ensuite Fa-hian et cinq

autres partirent devant, à la suite de quelques ambassadeurs. Ils avaient à traverser le fleuve de

sable (5), ce qui avait éveillé la sollicitude du gouverneur de Thun-houang : il leur avait fourni les

choses les plus nécessaires pour subir heureusement les épreuves de ce dangereux passage.

u Il y a dans ce fleuve de sable, dit Fa-bian, de mauvais génies, et des vents si brûlants que, quand

on vient à les rencontrer, on meurt et que personne n'en réchappe. On ne voit ni oiseaux voler en

haut, ni 'quadrupèdes marcher en bas. De tous côtés, et jusqu'où la vue peut s'étendre, si l'on cherche

le lieu propre à traverser, on n'aperçoit pour le faire reconnaître que les ossements de ceux qui y ont,

péri, et qui seuls peuvent servir d'indices. n

Après dix-sept jours de marche, les religieux atteignirent le royaume de Chen-chen, pays qui était

situé aux environ du lac de Lobe.
« Ce royaume est un pays montueux et très-inégal. La terre y est maigre et stérile. Les moeurs des

habitants, leurs habillements, sont grossiers et semblables à ceux de la terre de Han (la Chine) (4); la

seule différence est dans l'usage du feutre et des étoffes. Le roi de ce pays honore la loi (bouddhique).

Il peut y avoir dans ses États environ quatre mille religieux, tous attachés à l'étude de la petite trans:

lotion ( 5). Les laïques, dans tous ces royaumes, aussi bien que les cha-men (samanéens, religieux),

pratiquent tous la loi de l'Inde, avec des différences qui tiennent à plus ou moins de grossièreté ou de,

raffinement.	 •

D A partir de ce point, tous les royaumes que l'on trouve en voyageant à l'Occident ressemblent

.plus .ou moins à celui-ci : seulement chaque royaume a une langue barbare qui est différente (6);

(') Dans le Chen-st, département occidental. Voici, du reste, un résumé de l'itinéraire suivi par Fa-hian :
«Il sortit de la Chine du côté de l'occident et se dirigea, à travers la Tartarie, vers le haut Indus. Il visita, au nord du lac

de Lob, Kao-tchang, devenu depuis le siége de la puissance des Ouigours ; se rendit dans le royaume actuel de Kaboul, en
suivant les bords du fleuve ; ensuite il traversa de nouveau l'Indus dans la direction de Mathoura. Il suivit le cours du Gange
jusqu'à la mer. Là il s'embarqua dans le port de Tarnralipi, ville située non loin de l'emplacement de la ville actuelle de Cal-
cutta. Après avoir fait quelque séjour à Ceylan (le royaume des Lions), il mit à la voile pour Java et rentra dans sa patrie,

en passant par le détroit de la Sonde. tt ( Reinaud, de l'Institut.)

l (1 ) Huit lieues. Le li équivaut à la dixième partie d'un lieue.

(3) Chu-ho ou Chu-rno. La description de ce désert par Marco Paulo s'accorde, comme on le verra, avec celle do

Fa-hian.
(4) On dit encore aujourd'hui flan-jin (les Chinois), flan-iu (langue chinoise), en souvenir de la dynastie des Han.

(') M. Stanislas Julien traduit par véhicule. La translation ou le véhicule est une expression mystique des bouddhistes

pour désigner l'action que l'àme individuelle peut et doit exercer sur elle-même, afin de se transporter à une condition supé-

rieure. Suivant que l'on dirige ses efforts vers une perfection plus ou moins élevée, on appartient à la petite translation

à la moyenne ou à la grande qui conduit à l'absolu. La petite translation consiste dans la morale et le culte extérieur; la

moyenne dans certaines pratiques intellectuelles el morales plus difficiles; la grande translation a pour hases une théologie

très-abstraite et un mysticisme exalté. — Le véhicule commun aux trois translations est la contemplation des quatre vérités :

la doctrine, la douleur, la mort et la réunion.
(n ) Ces langues, d'après la supposition de M. Miel Rémusat, devaient dire le langulam ou tibétain, le turc, quelques

lecles gétiques et d'autres idiomes inconnus.
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niais les religieux s'appliquent tous à l'étude des livres de l'Inde et de la langue de l'Inde ( I ). »

Fa-hian et ses compagnons s'éloignèrent de Cben-chen dans la direction du nord-ouest, et par-

vinrent au royaume de Oui (pays des Ouigours). Ils trouvèrent que la population de ce royaume rem-

plissait mal les devoirs de l'hospitalité envers les voyageurs. Aussi quelques-uns retournèrent-ils en

arrière afin d'y demander des secours pour leur voyage. Fa-hian et ceux qui comme lui avaient obtenu

du roi une patente et des provisions continuèrent à s'avancer du côté du sud-ouest. Le pays qu'ils tra-

versèrent était désert et sans habitations.
« On a une peine extrème pour passer les rivières, dit Fa-hian. Il n'y a rien dans la vie que l'on

puisse comparer aux fatigues que l'on a à endurer. »

Enfin après une marche d'un mois et cinq jours, ils arrivèrent à Yu-thian.

« Le royaume d'Yu-thian (Khotan, en Tartane) (2 ) est florissant. Le peuple y vit dans une grande

abdndance. Tous les habitants, sans exception, y honorent la loi, et c'est la loi qui leur procure la

félicité dont ils jouissent. On compte parmi eux plusieurs fois dix mille religieux, et parmi ceux-ci beau-

coup sont adonnés à la grande translation. Tous prennent leurs repas en commun. Les gens du pays fixent

leur demeure d'après les ,étoiles. Devant la porte de toutes les maisons, on élève de petites tours. Les

plus petites peuvent avoir environ deux toises de hauteur ( a ). On a construit des monastères de forme

carrée, où les religieux étrangers reçoivent l'hospitalité et trouvent tout ce qui leur est nécessaire. »

Le roi du pays donna l'hospitalité à Fa-hian et à ses compagnons dans un seng-kia-lan, ou temple

Religieux et religieuse; plaque de métal suspendue servant de signal. — Encyclopédie japonaise (4).

de la grande translation, où il y avait trois mille religieux ( C) qui prenaient leur repas en commun, à

un signal qu'on donnait en frappant ( e ). Quand ils entrent dans ic réfectoire ils ont une contenance

grave et posée. Ils s'asseyent, chacun à son rang, avec ordre et silence. Ils ne font pas de bruit avec

leurs bassins ou autres vases. Ces hommes purs ne se permettent pas de s'appeler les uns les autres

quand ils mangent, mais ils se font des signes avec les doigts. »

Fa-hian désirait assister à la procession des images : il attendit trois mois. Voici comblent i
cette cérémonie :

(') La rédaction des livres bouddhiques a été laite originairement en sanscrit : ceux qui sont écrits dans d'antres langues

sont des copies, Les bouddhistes chinois ont une langue parliculit\re qu'on appelle, fan, et qui n ' est que du sa n sc rit alléf,'•
(') Voy.	 (le la ville de Dotait, par M. Abel liMusat. Paris, 18'20,1 vol. in-8.
(') Voy, la note p. 360.
( 4) Celte Eneyelop(lie, flue possède la Ilibliolln)que impkirde, est une ales saunes les plus ahomlanles et les lins eerïcn ses

po ur 1 , (;lude, d „a aria, des ;i c,iw i cs , de 8 habitudes, des institutions de la Cille el du Japon. On a donnj . one table des	 tlières
quo contiennent Ses Vint, volumes dans les Notices ei entraits des nianuseril,s do lie 	 roi,

(`') Ces temples faisaient partie des ninnasikes, it,'ensendde de ers 111111111111011k, (pieVa loris nlr i n lie sctW-
asigint en sanscrit ordinaire par In 111(d V IS U a ;	 propronitmt dit, où ;,.ont Io,. ohms r i .,seryés	 pul?ligtlt
'aPpelle

(6) Sur une plaque de	 der pierre	 ;
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Le premier jour de la quatrième lune (environ le • juin), on balaye et l'on arrose tontes les rues

de la ville; on orne et l'on met en état les elletnins cl les places. On idem] de grandes tapisseries ct de s .

Tua ou Stoûpa, monument funéraire ( I f.— D'après le grand ouvrage de S bold !'ippon, etc.

Formes diverses de Stoûpas. — Encyclopédie japonaise.

( 1 ) En chinois Iha, en sanscrit sloùpa. On applique ces noms à différentes sortes de petites constructions : les unes sou

comme le diminutif ou le simulacre des grandes tours ou pagodes; elles sont faites en pierres ou en briques, la (dupai

en forme de tours et sans couronnement; les autres sont funéraires et consacrées soit à des reliques de Bouddha , soit

différents personnages de la mythologie bouddh iq ue , à des religieux et à des hommes vertueux. Lorsque les stoilpas or

celte dernière destination, ce sont des espèces de petits monuments funéraires composés de cinq pierres. La plus basse t2

une plaque rectangulaire et représente la terre; an-dessus, une pierre ronde figure l'eau ; plus haut est un triangle , image d

feu; puis un croissant pour le vent ; enfin, une boille lerniinée en pointe signifie l'éther. On inscrit. sur res pierres le sont de

élérnents. En sanscrit, ces noms sont : l'éther ; ka, le MIL ; ra, le feu ; un, l'eau ; a, la terre (?). En y joignant un

:ixii.itne syllabe, rua ou su, pour la connaissance de la pansée, on a les moins des six éléments, et une furmule qui a la vert

de garantir	 jamais des trois mauvaises voies ( l'enfer , la condition de brute et celle de démon ).— Vuïez l'ouvrage de Cai

Bitter intitulé : die S'aptes (Topes), etc., Berlin,
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tentures devant la porte de la ville. Tout est paré et arrangé magnifiquement. Le roi, la reine et des

femmes élégantes sont tous placés en cet endroit. Les religieux livrés à l'étude de la grande translation,

Char religieux indien (i ). — D'après Sonnerai.

étant ceux que le roi honore le plus, font les premiers la procession des images. A trois ou quatre li de

la ville, on construit un char à quatre roues pour y placer les images; il est haut de neuf mètres envi-

ron, dans la forme d'un pavillon mobile, orné de sept choses précieuses, avec des tentures, des rideaux

et des couvertures de soie. L'image est placée au milieu ( 5 ) : deux phousa (5) sont à ses côtés; autour

et par derrière sont les images des dieux. Toutes sont sculptées en or et en argent, avec des pierres,

précieuses suspendues en l'air. Quand l'image est à cent pas de la porte, le roi se dépouille de sa tiare,

se revêt d'habillements nouveaux, et s'avance pieds nus, tenant à la main des fleurs et des parfums ;

sort de la ville accompagné de sa suite pour aller au—devant de l'image. Il se prosterne à ses pieds et

l'adore en répandant des fleurs et brûlant des parfums. Au moment oit l'image entre dans la ville, les

dames et les jeunes filles, qui sont sur le pavillon an—dessus de la porte, jettent de toutes parts une

profusion de toutes sortes de fleurs, de manière que le char en est tout couvert. Il y a des chars dit-

( r ) Ce char donne une idée assez exacte de eelin que décrit. Fa-hian; !nais la scène
d'une fête bralunanique ia Terotom, comme l'indiquent suffisamment d'ailleurs l'image
clnweber la mort, sous les roues.

(t ) Cette coutume de promener les images des dieux sur des chars est commune aux

De quel 'M'unifia était-en l'image? du limuldha par excellence, ou d'un Douffillia divin
iya-tnouni , le lionddlia de la période, religieuse ;101nolle? l'a- p ia ni no Io dit lias,
(') l'eut-are Dharma el Sanga, los deus acolytes dans la iriado supr i 'm i e, siuou 1101.1

repr('se i dde par Sonnorat fait- parti('

de la divinité,	 l'osage barbare de

bouddhistes et aulx braliniams

, ou (l'un lioudilnd 101 . 1'0i:100, ci7?t un i

liA 1	 l( nri

ti
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férents pour chaque cérémonie, 1•1 chaque seng-kia-lan l'ait la procession des images à un jour parti.
calier. Cette cochonne commence le premier jour le la quatrién i e lune, et la procession des image(
est (urinée le 14: alors. le roi et ses foi/mirs 1'01(1111141n ;III palais. )1

Fa-p ian parle avec admiration d'un temple qui était situé à sept ou huit li à l'ouest de la ville, e
dont la construction avait occupé Un grand nombre d'onvriers pendant quatre-vingts ans et les régne,
(le trois rois. On y voyait beaucoup (le sculptures et (1km:int:Ms ;;cavés sur (les lames d'or et d'argent
Il décrit aussi une chapelle (le Foe (Bouddha) ('), dont les poutres, les piliers, les battants des portes
les treillis des fenètres, étaient tont couverts de lames d'or. Les princes (le six royaumes situés à l'orien

de la chaîne des montagnes (1 y envoyaient (le riches offrandes.

Quand la cérémonie de la procession des images fut terminée, Fa- p ian se dirigea vers le royaume d
Tseu-ho, qui est, le canton actuel de Kouke-yar (rivage escarpé bleu), situé au sud de Ycrkiyang,

5 degrés db longitude ouest de Khotan. Il y séjourna quinze jours ; puis , continuant dans la direc

tion du midi, il arriva à un rameau détaché de la chaîne de l'Himalaya, du côté de l'orient, et tra
versa le royaume de Yu-hoei et de Kie-tchha (a).

« Lorsque le roi de Kie-tchha célèbre la grande assemblée quinquennale, on invite de tous les côtf

les samanéens. Ils viennent tous et s'assemblent comme des nuages, avec pompe et gravité. Au lieu

les religieux prennent séance, on suspend des tentures, des bannières, des dais. On dresse un trôr

garni de fleurs de nymphma en or et en argent, et d'étoffes de soie , et dans le fond on dispose d(

sièges élégants. Le roi et-ses officiers y viennent faire leurs dévotions, conformément à la loi. Cela dut
un mois , ou deux , ou trois; généralement la cérémonie a lieu dans le printemps. Quand le roi a leu

l'assemblée, il exhorte ses officiers à faire à leur tour leurs dévotions. Les uns y mettent un- jour,

autres deux, trois ou cinq jours. Quand tout le monde a terminé ses dévotions, le roi distribue en pr

sents le cheval qu'il a monté , sa selle et sa bride, les chevaux qu'ont montés les principaux officiers',

les personnes de distinction, ainsi que toutes sortes d'étoffes de laine et d'objets précieux, et toutes'(

choses dont les samanéens peuvent avoir besoin. Tous les officiers s'engagent par des voeux et font d

aum6nes; ensuite, on rachète des religieux tous ces objets.

Ce pays est froid et montagneux; il n'y mûrit pas d'autre grain que le blé. Aussitôt que les feligiei

ont reçu leur provision de l'année, le temps, de serein qu'il était, devient neigeux : aussi le roi a4

coutume d'ordonner que les religieux ne reçoivent leur provision annuelle qu'après que le grain (

parvenu à sa maturité.

D Il y a dans ce royaume un vase où Foc (Bouddha) a craché; il est de pierre et de la même coule

que le pot de Foc (4). Il y a aussi une dent de Foc ( s); et, en l'honneur de cette dent, les gens du pi

ont élevé une tour. Il y a plus de mille religieux, tous attachés à l'étude de la petite translation.

n A l'orient de ces montagnes, le peuple s'habille de vêtements grossiers qui ressemblent à ceux

la terre de Thsin , sauf la seule différence des étoffes de laine et du feutre. Les samanéens, conform

ment à la loi, font usage de roues (G), et l'efficacité de ces roues ne saurait être rapportée.

n Ce royaume est au milieu des montagnes Tsoung-ling (le grand Caucase indien, l'Himalayt

Quand on s'avance au midi de ces montagnes, les plantes et les fruits de-viennent tout différents ; il I

a que trois végétaux, le bambou , le grenadier et la canne à sucre, qui soient semblables à ceux de

Chine. n

Du pays (le Kie-tchha Fa-hian alla vers l'ouest, du . côté des pays situés au nord-est de l'Indus,

midi d'Hindou-Kouch, dans la partie orientale de çe qu on appelle aujourd'hui Afghanistan. Il lui fal

tout un mois pour traverser les Tsoung-ling.

( 1 ) C'est le nom chinois de Bouddha. Bouddha, lit Williams Jones, est incontestablement le Foe de la Chine. n

Les Indiens ci las l',irmaris l'appellent Bondit. Les Similois prononcent Poulli on Baud; le peuple prononce Pou.

pré sume que les Chinois ont fait de ce dernier mol. For.

(') Les montagnes tic	 de Kholan.

(,) Klaproth suppose que cc dernier pays correspond 5 peu pr ié au 1.Ialistan actuel, qui est le petit ou premier Tibet.

I') Nous donnons plus loi/il'image du pot de Foe, et Fa-hlaii raconte le deslimie /le ce vase sacré vers la fin de sa relati

(') La dent do Foc i n Plus précieuse	 en ce	 CieYiali. ( Voir Phis loin.)

(") Voy. Ics gr,ritio.'s ' t la note, p.



L'HIMALAYA	 ROUES A PRIERES, — STATUE- MIRACULEUSE.	 363

« Sur ces montagnes, il y a de la neige en hiver et en été. Il y a aussi des dragons venimeux qui

omissent leur venin s'ils viennent à manquer leur proie. Le vent, la pluie, la neige, le sable volant et

Une Vue des mentagnes du Tibet ( 1 ). —D'après Ward.

les cailloux roulés, opposent de tels obstacles aux voyageurs que, sur dix mille qui s'y hasardent, il n'y

en a pas un qui y échappe. On nomme les habitants de, ce pays hommes des montagnes de neige. »

Au delà de cette chaîne, les religieux arrivèrent dans l'Inde du nord; mais avant de franchir les

limites de cette contrée, ils rencontrèrent un petit royaume nommé Tho–ly.

« Il y eut autrefois dans ce royaume un lo-han (°) qui, par l'effet d'une puissance surnaturelle, transporta

un sculpteur dans le ciel de Teou-chou ( 5), pour y contempler la stature et les traits de Mi le puait-sa ('),

(') 24 Viows in illiuloostan, draum by 'Will:mol Orme front the original pieuter spot. Dry rolooel I l'an/.

—L'auteur n'indique point d'une manière précise le point d'où la vue esl. prise.. Au premier plan sont des redits sanvi'S

sur lesquels les pèlerins montent et prient.

Vit sanscrit Ahruit,'c'est-à-dire. celui qui est arrivé ii la einirenlion et qui sait y conduire les mires.

(') Séjour de la joie ou savoir suffisant. C'est, le quatrième des étages ou paradis planés an-dessus do inonde matériel
est ( i o inpris dans le monde des désirs. Les dieux de ce paradis vivent einq cent 	 milliers do initiions d'ami
et leur taille est, de r, o dos--lia	 est 1.1111; mesure tibétaine de 1.

et Ou Maïtreya-liodhisidtwa, Ce nersonontoi , qui a été disciple, de Sakya-mouni , doit-lui suctieder, nomme Itouddita

terrestre, 11;11IS cinq milliards six lient soixante-dix millions d'amuies, Il vivra iniatre-vinittlitialve	 Ms, Sa sine su
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et en faire, après Mye redescendu, Iwo rtréseelatioe taillée en huis. COL artiste moula trois rois de
suite pour voir le personmige, et après il t'Ntç Clila une statue haute de ‘24 mètres ( 1 ), et dont le pied avait

Rond et cylindres à prières	 — D'après les gravures de l'Alpha talon tibetanunt de *ore et d'après Hommaire de Hull,

plus de 2 mètres. Les jours de fie:, cette statue était toute resplendissante de lumière; les rois de ce

pays lui rendent à l'envi les plus grands honneurs. Elle subsiste encore actuellement dans cet endroit. »-

Fa-hian suivit ensuite une chaîne de montagnes an sud-ouest, pendant quinze jours. Cette route lui

parut extrèmement difficile et fatigante, remplie d'obstacles et d'escarpements dangereux.

« On ne voit, dit-il, dans ces montagnes que des murailles de rochers qui ont huit mille pieds d'élé-

vation. Quand on s'en approche, la vue se trouble; et si, en voulant avancer, le pied venait à glisser,

il n'y a rien qui pût le retenir. Au bas est une rivière nommée le fleuve Sin-theou (le Sind). Les'
anciens ont percé les rochers pour ouvrir une route , et ils ont taillé des échelles (ou escaliers) qui ont

sept cents degrés. Quand on e passé ces échelles , on traverse le fleuve sur un pont de cordes sus-

pendu. Les deux rives du fleuve sont éloignées l'une de l'autre d'au moins quatre-vingts pas. On raconte

que Tchang-khian (1 et Kan-yng (4), ses la dynastie des flan, dans leurs voyages, ne sont ni l'un rd,

l'autre parvenus jusqu'à ce point. »

nommera Fan-ma-voue ; ce sera la plus belle personne du monde; elle aura les lèvres comme la fleur onbara, et l'haleine

comme le santal.
e Au nord-est de Fan-yen-na (Bamian), on voit sur une colline une statue en pierre de Fo (du Bouddha) qu'en a repr&

senté debout; elle est haute de 150 pieds. A l'est de la statue s'élève un (sanighdrdma); puis, à l'est de ce couvent,
on voit une statue en cuivre de Chi-kia (Chakya-mouni) également debout ; sa hauteur est de 100 pieds. Dans l'intérieur du
couvent, il y a une statue couchée représentant le Bouddha au moment où il entre dans le Nie-pan (le Nirvdna ; vuy. plus,

loin ); sa longueur est de 1 000 pieds. Toutes ces statues sont d'un aspect imposant et d'une merveilleuse exécution: —Après

avoir tait '200 li au sud-est de ce couvent, Ilinuen-thsang franchit des montagnes' neigeuses et arriva à une petite vallée où
se trouvait un liya-lan. On y voit une des dents antérieures du Bouddha et une dent d'un ro-khio (Pralyeka-Bouddha), qui

vivait au commencement du (présent) tealpa. Elle a 5 ponces de longueur el un peu moins de 4 pouces de largeur. 11 y a en
outre une dent d'un roi qui a tourné la roue d'or; elle est longue de trois pouces et large de deux pouces .» (Iliouen-
thsang, I. 11, p. 10.)

Tourner la roue de la loi, est une expression mittaphorique pour « enseigner la loi. u

Voyez dans l'Histoire de lu me de Hiouen-ihsang (note '2 de la page x, préface) les observations de M. Stanislas Julien

sur les erreurs de traduction dans le Fuie-loue-Iii en ce qui se rapporte mie mesures des statues et monuments.

(') Boucs à prières, ou cylindres sur lesquels on colle des prières, et qu'on fuit tourner ensuite avec autant de rapidiléque

relu est possible, pour obtenir et procurer aulx assistants, A channe tour de roue, le male mérite ( l ue si la prière avait effec-

tivement étui récitée. (Abel Béniusat.) Ce s insu-in/lents sont encore en usage nez les bouddhistes du nord. Les voyageurs

modernes les ont vus en 'fartarie. Voyez Pallas, llommaire de Ilell, etc.
(») Général chinois qui, en l'année 1*2 av.	 lit la première expédition mémorable dans l'Asie centrale.
(') Génial que Ir, célèbre Kan-khan, compuiraill de la Tartarin pour l'empereur	 envoya, l'an tJ7 de Jésus-Christ,

jusque sur les 1,1)111 ,3 de la mer Caspienne, avec ordre t'aller soumettre l'empire romain.
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LE PAYS 1YOU-THCHANG. — LES PIIRASATS.	 "J (J5

An delà de ce fleuve , les pèlerins se trouvèrent dans le royaume d'Ou-tehang, en sanscrit, Owiyuna

(jardin ), que l'on appelle encore Kafristan , ou pays des idolûtres. lia- p ian remarque que l'on y faisait

absolument usage de la langue de l'Inde centrale. La lo

de Foe était extrêmement en honneur dans ce pays d'Ou-

tchang, on y recevait avec empressement les étrangers ,

et on les nourrissait trois jours ; après quoi on les priait

de chercher un autre gîte.

• Le royaume d'Ou-tchang devait, du reste, une grande

partie de sa célélnité parmi les religieux à cette mémo-

rable circonstance , que Foe y avait laissé l'empreinte de

son pied. La dimension de cette empreinte était tantôt

longue, tantôt courte : elle variait suivant la pensée de

ceux qui la contemplaient. On voyait aussi la pierre oit

les habits de Bouddha avaient été séchés an soleil , et le

lieu où les mauvais dragons avaient été convertis. La

pierre était haute d'une toise ; elle avait cieux toises en

carré , et elle était plate d'un côté.

Ce fut le royaume de Sit-ho-to , du côté du midi , que

les religieux chinois parcoururent ensuite. Ils y virent

une belle tour enrichie d'or et d'argent, construite à

l'endroit où Foe avait déchiré sa chair pour racheter une

colombe poursuivie par un épervier. •

Dans le royaume de Kian-thoTweï il y avait une tour Escaliers taillés dans les rochers.—Encyclor

semblable, au lieu où Foe, étant phou-sa ( t ), avait fait

l'aumône de ses yeux. Deux autres , non moins riches , s'élevaient dans le royaume nommé Tchu-cha-

chi-lo (ce qui signifie en chinois tête coupée), à la place où Foe avait fait l'aumône de sa tète, et plus à
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l'orient cncure , dans la rortlt 011 Fo M'ait. abandonné son t',OrpS it lln ripa altann';.	 e
Mi allant an	 seS	 royamilo do V0 0 -10011- o la (I),

Le temple de Nang-Rung dans; le North-Laos, d'apres le dessin d'un Siamois, — Au milieu , la pierre sur laquelle est une empreinle

pied du Eouddlia (').— D'après le dessin publie dans le vol. Ill des Transactions ointe roua asialie Secictp.

(') FO-lou-cha ou Po-lou-cha-pou-ra (ville du premier homme) n'est point la capitale du Baloutchistan, comme l'avait

supposé par erreur M. Abel Rémusat. Dans son Mémoire géographique, historique el scientifique sur l'Inde, M. Reinaud

a établi que Fo-lou-cha est la ville qu'on nomme aujourd'hui Peichaver, et qui est située entre Kaboul et l'indus. Peichaver

est une dénomination qui a commencé à être en usage au seizième siècle : elle signifie » poste avancé. »

(2) Le nombre des empreintes du pied de Bouddha, considérées comme authentiques, n'est pas considérable. Les Siamois,

par exemple, n'en reconnaissent que cinq : la première sur la côte de la péninsule de Malacca , vis-à-vis Juuk-Ccylau; la

seconde sur la montagne d'Or (Suivanna capp hale); la troisième sur le pic d'Adam, à Ceylan (Lorsque le Bouddha vint

pour la troisième fois à Ceylan, disent les Singlialais, il visita seize endroits différents en une minute, puis , posant son

pied sur le pic d'Adam [Sammaneta sri poilu I, il monta ;tu riel ); la quatrième est dans la contrée appelée Nok, Ilapuri,
sur le bord de la Jumna suivant les US, en Cochinchine suivant les autres. Des prMres siamois affirmèrent au capitaine

James Low que cette empreinte était flans la contrée où s'élève la montagne Muni-ming-rung , el, sur laquelle sont quatre

empreintes célébres. Ce pays de Nang-rung serait à quinze jours de surette ( sur un éléphant) du Che-ung-inai ell

dirigeant vers le nord-ouest. C'est une conlr,.;e déserte oit l'on court le danger tra • e, attaqué par les voleurs hirmans• Des

croyants viennent eu pèlerinage des provinces les plus éloignées de Siam , de Laos et d'Ava , dans la forêt oit fun adore le
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« Le pot de Foe (') est dans ce royaume. Anciennement le roi de Yoneï-chi (des Gétes) leva une

puissante armée et vint attaquer le pays. Il désirait s'emparer du pot de Foe. Quand il eut soumis le

Le Pot et Io Itàton do Foe ( 2). — Instruments do Foe dont l'on se sert dans tes temples : tx mai t'a f u r.:att e de cuivre à brûler

des partions ; l ant erne rondo suspendue; deux cases à fleurs; tour à bougie en cuivre, ou candit)./«(qu,Ap2,1",À ,; us dragon remplace ta

cigogne).— Encyclopédie japonaise.

royaume, le roi des Yue-ti, qui était fermement attaché à la loi de Foe, voulut prendre le pot et l'em-
porter : c'est pourquoi il ordonna des sacrifices, et quand il eut sacrifié aux trois (étres) précieux (s),
il fit approcher un grand éléphant richement caparaçonné, et plaça le pot sur cet éléphant; mais l'élé-
phant tomba à terre et ne put avancer, On construisit alors un char à quatre roues, on y plaça le pot,

et huit éléphants le tirèrent; mais il leur fut impossible de faire un pas. Le roi reconnut alors que la

Phrabiil , placé sur une terrasse et couvert d'un Milice en forme de pyramide sen retapa , ou marado , haute d'environ
18 pieds. Le Siamois qui décrivit ainsi le temple de Nang-rung en traça l'esquisse que nous donnons sous les yeux du capitaine
James Lon'. La cinquième empreinte est sur le bord do la Jumna.

â lais ces empreintes et quelques autres que l'on croit, en d'autres contrées, avoir été réellement tracées par le Bouddha, ne
sont pas les seules que l'on vénère. Beaucoup de temples en exposent des copies, faute de mieux, à la vénération publique.

Le colonel Symes en cite trois:l'une à Gangantri, sur la rive du Gange; une autre sur un rocher au milieu des montagnes,
â quelques lieues à l'ouest de Menibou; une troisième enrin, celle qu'il a fait dessiner dans le pays d'Ara, près de Proue,
et que nous reproduisons d'après lui.

(') On prétend que le pot et les Inbits de Foe ont été apportés en Chine , dans le cinquième siècle , par Bodhidharma , le
dernier des patriarches bouddhistes nés dans l'Hindoustan.

' Au septième siècle, le pot de Chiia-fo (Cakyabouddlta) se trouvait dans le palais du roi de Po-la-sse (Perse).
Le pot est une des six choses indispensables au religieux mendiant. Sa tonne est ordinairement. celle d'une petite marmite

basse, étroite par en hast et large du ventre. La matière doit en (lire simple et de vil prix. Il peut contenir un boisseau et
demi au moins. Le religieux mendiant y met sa nourriture. Le pot que nous reproduisons appartenait sans doute à un
riche couvent.
. ( t) En chinois , on appelle ce 1,51 0 / 1 cm ire uton d'étain ; billon de prudence, de vertu; baron à vois, à cause du bruit

Ve font les an n e aux dont il est garni• lliouen-Ilisang raconte de mème qu'il vit à Fo-Ling-l;o-lching , la ville du sommet
du crène de Foe, s un béton (In Bouddha dont les anneaux étaient en fer poli et la hampe en bois de sandal.

(') La trinité bouddhique : le Boudha (suprème), Dharma et Sanga.
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destinée du pot (') n ' était pas encore arrivée : il en éprouva nue vivo mortification ; Mais il fit élever en

cet endroit une tour et un	 Il y laissa une garnison pour le garder, et y fit faire toutes

Trompettes, Cloches et Tambours chinois. — Encyclopédie japonaise.

sortes de cérémonies. Il peut y avoir environ sept cents religieux: Un peu avant le milieu du jour, ces
religieux tirent le pot du lieu où il est enfermé, et, revêtus d'habits blancs, ils lui rendent toutes sortes

d'honneurs. Ils dinent ensuite, et, quand le soir est venu, ils brident des parfums et s'en retournent
après. Le pot peut contenir environ deux boisseaux (9 ). Il est d'une couleur mélangée où le noir domine
il est bien formé des quatre côtés; il est épais d'environ deux lignes, luisant et bien poli. Il y a de

pauvres gens qui parviennent à le remplir avec quelques fleurs , tandis que des gens riches qui appor-

teraient des fleurs en offrande pourraient en mettre cent, mille ou dix mille grandes mesures , sans
jamais parvenir à le remplir. »

En marchant vers l'occident pendant seize yeou-yan, environ vingt-quatre lieues (3 ), Fa-hian arriva
à la frontière du royaume de Na-kie et à la ville de Hilo (4).

C'est là qu'est la chapelle de l'os du crâne de Foe. Elle est entièrement dorée et revêtue de

toutes sortes d'ornements précieux. Le roi du pays a la plus grande vénération pour l'os du crâne.

Dans la crainte quelqu'un ne vienne l'enlever, il a fait choix des huit chefs des principales 'familles de

son royaume : chacun d'eux a un sceau que l'on met à la porte de la chapelle. De grand matin ils vont

tous les huit vérifier leur sceau, et ils ouvrent ensuite la porte. Quand elle est ouverte, ils se lavent,

les mains avec des eaux de senteur, retirent l'os et le portent hors de la chapelle, sur un trône élevé,
pourvu d'une table de pierre ronde et de sept choses précieuses ( 5). La table de pierre qui est dessous,

• la cloche de verre qui le recouvre, sont également ornées de perles et de pierres fines. L'os est de

couleur jaune blanchâtre; il a quatre pouces de circonférence et une éminence à la partie supérieure.

Chaque jour, après le lever du soleil, les gens de la chapelle montent sur un pavillon élevé; là, ils

frappent de gros tambours, sonnent de la conque et font retentir les cymbales de cuivre. Dés que le
roi les a entendus, il se rend à la chapelle, où il fait des dévotions en offrant des fleurs et des parfums.

Quand l'adoration est finie, chacun à son rang porte la relique à sa tête et s'en va. On entre par la

( 1 ) Cette destinée sera exposée plus loin.

(') Le tcou ou boisseau contient 10 livres de riz, ou lot onces de notre poids commun.

(') Jusqu'ici Fa-hian a pris pour mesure itinéraire le li chinois, ou la journée de voyage. Le yeou-yan ou yodjana est

grand, moyen ou petit. M. Abel Rémusat suppose que celui dont se sert Fa-hian équivaut à une lieue et un tiers.

( 4 ) Nakie ou Na-ga-la-ha et llilo paraissent avoir été situées (mire les villes de Peichaver et de Laingan , sur les bords

d'une rivière qui vient du nord et se jette, dans la rivière de Kaboul, (Iteinaud.)

Le royaume actuel de Kaboul était morcelé en une foule (le petits princes.

( s ) L'or, l'or blanc ou argent, la pierre bleue (sans doute le lapis lazuli), le cristal de roche, une pierre bleus et blancho

en forrne de roue (peut-élre une espère d'ammonite), l'agate, la gemme rouge (le rubis).

Il y a d'autres énumérations des sept objets précieux.
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iorte orientale et on sort par celle de l'occident. Le roi en use ainsi tous les matins, et ce n'est

lu'après qu'il a fait ses dévotions et accompli la cérémonie d'adoration, qu'il s'occupe des affaires de

'État. Les grands et les principaux officiers commencent de méme par cet 'acte d'adoration, avant de
e livrer à leurs affaires particulières. Il en est ainsi tous les jours, et ce premier devoir n'admet

ucune différence de zèle on de relâchement. Quand tout le monde a fini ses dévotions, on rapporte

'os du crâne dans la chapelle. Il y a des tours de délivrance ornées de tontes sortes de choses pré-

ieuses, les unes ouvertes, les autres fermées, hautes d'environ cinq pieds. Pour les remplir, -il y a

onstamment, chaque matin, des marchands de fleurs et de parfums devant la porte de la chapelle, et

eux qui veulent faire leur dévotions en achètent de toute espèce. Les rois des pays voisins ont aussi

autume d'envoyer des personnes chargées de faire les cérémonies d'adoration en leur nom. Le lieu

ccupé par la chapelle est, de quarante pas en carré. Quand le ciel s'abîmerait et que la terre s'entr'ou-

rirait, cet espace n'en serait point ébranlé. »

A quelque distance de la capitale du royaume de Nakie, à un yeou-yau, on venait adorer, â l'entrée

urne vallée, le bâton de Foe. Ce bâton, long de six à sept toises environ, était surmonté d'une tète

boeuf en santal. On l'avait placé dans un tube de bois, « d'où cent et mem mille hommes, dit Fa-pian,

i.. pourraient le retirer. »

A quatre journées de cet endroit, du côté de l'occident, était la chapelle du Seng-kia-li ( t ) de Foe.
[land le royaume était affigé d'une grande sécheresse, les habitants venaient tous ensemble tirer le
ing-kia-li et l'adorer.

Il y avait au midi de la ville de Nakie, un édifice en pierre adossé à une montagne qui était égale-
nt célèbre. C'était lé que Foe avait laissé son ombre (e).

« Quand on la considère â dix pas de_distance, c'est comme si l'on voyait, le corps véritable de Foe

i-méme, de couleur d'or, avec ses beautés caractéristiques ( 3 ), et tout resplendissant de lumière.
us on approche, plus l'ombre s'affaiblit. C'est une représentation toute semblable â la réalité. Les

is de tous les pays ont envoyé des peintres pour la dessiner, mais aucun n'a pu y réussir. Les gens

pays ont une tradition suivant laquelle mille Foe doivent finir par laisser leur ombre en cet,
droit. »	 .

Fa-hian et trois de ses compagnons passèrent au midi des petites montagnes de neige (4).

u La neige, dit notre voyageur, s'amasse sur ces montagnes l'été comme l'hiver. Du côté du nord,
froid y est excessif, et sa violence est cause qu'on est presque transi. Il n'y eut pourtant que Hoeï-,

ig qui ne-put en supporter la rigueur et qui se vit hors d'état d'avancer, Il lui sortait de la bouche

e écume blanche. Il dit à Fa-hian : « Il est impossible que j'en revienne. Partez à l'instant : il ne
tut pas que nous mourions tous ici. » Et là-dessus il expira. »

Fa-hian lui avait adressé toutes sortes de consolations; il le pleura, et regretta vivement que leur

)jet commun se trouvât contraire à la destinée ; mais clans l'impuissance d'y remédier, il recueillit

forces, parvint au midi de la chaîne, vraisemblablement dans le canton de Gundava, et arriva dans
royaume de Lo-i ( 3) où étaient prés de trois mille religieux, appartenant tant à la grande qu'à la petite
nslation.

Après avoir séjourné en cc pays , Fa-hian et ses compagnons traversèrent le royaume de Po-na (6).

Dans ce royaume, il y a aussi trois mille religieux environ, tous appartenant à la petite translation•

là, en allant â l'orient pendant trois journées, on passa de nouveau le neuve Sin-theou (le bas ou

') 'Vêtement fait de pièces eoUpéeS et réunies ensemble.

On explique cette merveille en supposant un effet de catoptrique, adroitement ménagé pour tromper les pèlerins

erstitieux.Ilionen-lbsang raconte avec beaucoup dus de détails sa visite à l'ombre du nouddhu dans une caverne ou grotte
én â 20 11 au sud-ouest de la ville de 'l'erg-kowing-tehing (Praili-parasmi-poura ou Pradi-paprablul-puera).

') Les trente-deux lakebana du corps visible et transfiguré de Itouddha.
1) Les petites montagnes de neige dont parte lia-bien sont sans doute les monts Hindous Koriseli , entre le 'l'okharestan
s Candhara.

Lo-1 ou ro-1 est l'équivalent du mot persan Itoult ou montagne, yu, dans le pays, SU pronom nifi,
') La ville de Banou qui existe encore'?

I. lleinand suppose que si Fa-l i inn est tris-concis dans la relat i on de son voyage depuis l'Indus ou Sind jusqu'à Illatlioura

!sans doute parce que les populations des contrées intermédiaires étaient restées fidèles ;nt brahmanisme.

17
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le-moyen Indus ou Sind), n dont los deux rives sont un pays plat et uni, et mon entra dans le royaume

nommé Pi-tchha ( 1 ), oè rut extrêmement louché de voir arriver des voyageurs de la terre do Thsin,
et 0 ,:t on leur tint ce discours n Comment des hommes des extrémités de la terre peuvent-ils connaître

la vie religieuse et la pratique de la raison, et comment viennent-ils au loin chercher la loi de Foe? »

De là , allant au sud-est, après une route longue de. 80 yeen-yen an moins, les religieux vinrent

au royaume de àlo-theou-lo (1. Ils suivirent la rivière Pou-na, passèrent au delà des sables (5) et,
d'une rivière à l'occident. Ils remarquèrent que tous les rois des dilléreets royaumes de l'Inde centrale ,

étaient de très-fidèles observateurs de la loi de Foc, et qu'ils se montraient pleins de respect envers les

religieux. Ils leur présentèrent les aliments de leurs propres mains, et en leur présence, ils n'osèrent'

pas s'asseoir sur un lit. « Cette coutume que les rois observent pour témoigner leur respect a com-

mencé du temps que Foe était dans le monde, et elle s'est continuée depuis jusqu'à présent. »

41 Le pays qui.est au midi de celui-ci se nomme royaume central ou du milieu (4). n Dans le royaume

du milieu, le froid et le chaud sont modérés et tempérés l'un par l'autre ; il n'y a ni bruine ni neige.

Le peuple vit dans l'abondance et la joie. On ne reconnaît ni registres de population, ni magistrats, ni

lois. Il n'y a que ceux qui cultivent les terres du roi qui en recueillent les fruits. Quand on veut s'en

aller, on s'en va ; quand on veut rester, on reste. Pour gouverner, les rois n'emploient pas l'appareil

des supplices. Si quelqu'un se rend coupable, il est seulement frappé dans son argent, et on suit en cela

la légèreté ou la gravité de sa faute. Alors mémo que par récidive un malfaiteur commet un crime, on
'se borne à lui couper la main droite sans lui rien faire de plus. 'Les ministres du roi et ceux qui l'as-

sistent, à droite et à gauche, ont tous des émoluments et des pensions. Les habitants de ce pays ne

tuent aucun être vivant ; ils ne boivent pas de vin et ne mangent pas d'ail ni d'oignon. Il ne faut

excepter que les Tchen-Leitha-Io (les Tchan'dalas) (5); lcuom de Tchen-tchha-lo-désigne les haïssables.

Ils ont des demeures séparées des autres hommes. Quand ils entrent dans une ville ou dans une .

place de marché, ils frappent sur un morceau de bois pour se faire reconnaître. A ce signe, les autres

habitants les évitent et se garantissent de leur contact. Dans ce pays, on ne nourrit pas de porcs ni de

coqs. On ne vend pas d'animaux vivants. Il n'y a , clans les marchés , ni boucheries, ni boutiques de

marchands de vin. Pour les échanges, on se sert de coquilles. Il n'y a que les seuls Tel n-tc 	 -1

aillent à la chasse et qui vendent de la viande.

( 1 ) Le Pendjab, suivant M. Abel Il&nosal; le Sind, suivant M. Klaproth.

( e) NIalhoura. C'est encore 11110 ville de la province d'Agra.

(') Le grand désert Salé, à l'est de l'Indus.

(')	 vue (III !molli	 illiulltuitdript, appelle VI r i tic 7'g:hong-houe on u le royaume central u (expression

désigne ordinairement la Chine), et il cardelérise le royaume du moilreu proprement dit pair	 ,	 le pays des frul l -

ie*,res.	 (S1.mislas

ban . ,1,1,› passent pour descendre tics suèdes et des femmes de la easie des hralwies. (IXlapculh•)
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»Depuis le Pan-ni-houari ( I ) de Foe, les'rois, les grands, les chefs (le famille, ont élevé des chapelles

en.faveur des religieux ; ils leur ont fourni des provisions et fait des donations de champs et de maisons ,

de jardins et de vergers, avec les fermiers et les bestiaux pour les cultiver. L'acte de ces donations était

tracé sur le fer, et aucun des princes qui Vinrent ensuite ne se serait permis d'y porter la moindre

atteinte. Cet usage s'est perpétué jusqu'à présent sans la moindre interruption. Les religieux qui vivent

dans ce pays, ont des maisons pour y loger, des lits et des matelas pour coucher, de quoi boire et

anger, des vêtements, enfin tout ce qui leur est nécesaire , sans qu'il y manque rien. Il en est de

même en tous lieux. Quand les religieux étrangers arrivèrent, les anciens allèrent au-devant d'eux ,

et les conduisirent, portant tour à tour leurs manteaux et leur pot ( 9 ). Ils leur apportèrent de l'eau

pour se laver les pieds, de l'huile pour les oindre, et du bouillon à contre-temps M.

»Les lieux où les religieux s'arrêtèrent sont : la tour de Che-li-Foe, les tours de Mou-lian et d'A-nan,

ainsi que les tours de l'A-pi-than ( 4), des Préceptes et des Livres sacrés. Après qu'ils eurent goûté le

repos pendant un mois, tous les gens qui espèrent le bonheur les exhortèrent à reprendre leurs exercices

pieux. Ils firent une collation extraordinaire ; ensuite tous les religieux tinrent une assemblée mi l'on

discourut sur la loi. Cette conférence terminée, on alla dans la tour de Che-li-Foe faire une offrande de

parfums, et la nuit entière, on tint des lampes allumées ; ensuite on fit faire la même chose par d'autres

personnes.

» Les religieux reçurent les présents qu'il est d'usage de faire à la fin de l'année. Les anciens, les

es en charge, les brahmanes et autres, leur donnèrent des habits de différentes espèces et d'autres

objets qui sont nécessaires aux sàmanéens, et qu'on offre en aumône aux religieux. Les religieux, de

leur côté, firent pareillement des aumônes.

Après qu'on a passé le fleuve Sin-theou , en venant vers l'Inde méridionale , et jusqu'à la mer du

midi, il y a quarante ou cinquante mille li; ce sont partout des plaines où l'on ne voit ni grandes mon-

tagnes, ni grands fleuves, mais seulement des rivières et des courants d'eau.

»De là, en allant au sud-est, à 18 yeou-yan, il y a un royaume nommé Seng-kia-chi ( u ). C'est le lieu où

Foe, après être monté au cielde Tao-li (») et avoir, durant trois mois, prêché en faveur de sa mère (7),

descendit sur la terre. Quand Foe monta au ciel de Tao-li, ilrusa de ses facultés surnaturelles , de sorte.

que ses disciples n'en surent rien. Sept jours manquaient encore (au temps fixé pour son absence) quand

Ils employèrent leurs facultés divines. A-na-liu, qui était doué de la vue des dieux, aperçut de loin

l'honorable du siècle, et il dit au vénérable personnage, le grand Mou-lian : « Va t'informer de l'hono-

»rable du siècle. » Mou-ban alla clone se prosterner et adorer le pied (de Bouddha), et il lui adressa la

question qui lui était suggérée. Quand il eut parlé, Foe dit à Mou-lian : « Dans sept jours d'ici, je des-

» cendrai clans le Yan-feou-thi ( 9 ). »Mon-lian s'en revint, et, à son retour, les grands rois des huit royaumes,

leurs vassaux et les peuples, qui depuis longtemps brûlaient du désir de revoir Foc, s'assemblèrent comme

des nuages dans ce royaume pour y attendre l'honorable du siècle. Mors, la mendiante ( 9 ) Yeou-pho-lo
se dit en elle-même : « Aujourd'hui, les rois et les peuples sont eu adoration dans l'attente de Foe ; moi,

«qui ne suis qu'une femme , comment pourrai-je être la première, à voir Foe? » Elle se servit clone de la

faculté divine pour se transformer en « saint roi faisant tourner la roue, » et elle, fut de beaucoup la pie-

mière qui rendit hommage à Foe. Au moment (le descendre , il forma un triple escalier à degrés précieux.

Il marcha sur l'escalier du milieu, orné (les sept choses précieuses. Le roi des dieux, Fan ("), lit aussi

( 1 ) Ou l'action de passer au n•ricin'--., c'est-à-dire le passage à l'absorption, à l'extinction, à l'anéantissemenl, dlat auquel
les saints aspirent.

(') C'est-à-dire leur bagage. (Sur le pot, voy. p. :367, note 1.)

(') C'est-à-dire en dehors des repas ordinaires.
( 4 ) Personnages célares de la mythologie bouddhiste.
(') Le district le.111e1	 Veroill(11-abild.
( 0 ) ( ' est if; Irayastrinsha, ou ciel des trenle-trais,lieu du l'habilation	 et ,1 0	deux dieux pI

sous sa dépendance. 11 faut vingt-MMt cionx soperposés pour composer 
1111 univers.

( •I ) Pour obtenir (m'elle	 recue parotides dieux. La nihe dii Bouddha ;, q uel est	 Mah.1	 la Oa
( h ) Le 1.1:panhou-dwipa, (III Pinde,

(') leligieuse.

( 10 ) 1.1rallma , (pie les houddhistes no eonsidèreol iodla couinai  in i: r
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un escalier d'argent ; il émit du côté droit , tenant à la main un Chasse-manches blanc ( t ) et accola-
panant Foc. Le seigneur Chy (,) forma un escalier d'or bruni ; il était it gauche, tenant à la main un
parasol enrichi des sept choses précieuses et accompagnant Foe, One Mule innom-

brable de dieux ( 5 ) suivait Foe tandis qu'il descendait. Quand il fut lescœlit , les
trois escaliers disparurent sous terre , et il n'en resta 111113 trois degrés apparents.
Dans la suite, le roi A-yeon désira en voir la hase; il envoya des gens pour creuset'

jusqu'au bas de l'escalier. On parvint à une source jaune, sans pouvoir atteindre la

base. Le roi sentit s'accroître sa l'oi et sa Pénét ra tion, Il lit donc élever une chapelle
au-dessus de l'escalier, et, sur le degré du milieu, il érigea une statue de Foe debout,

haute de six toises. Derrière la chapelle, on dressa une colonne de pierre, haute de
six toises ; au-dessus, on plaça un lion ; l'intérieur et l'extérieur étaient polis et res-

plendissants comme du cristal. Des philosophes hétérodoxes disputèrent aux Cha-

men le séjour de ce lieu : on convint, de part et d'autre, que les Cha-men reste-

raient en possession du lieu, si un témoignage surnaturel donnait à connaître leur

droit. Ait même instant , le lion fit entendre un grand rugissement qui effraya les hérétiques : ils se

soumirent de coeur à Foe et reçurent la nourriture divine. Pendant trois mois, leur corps exhala une odeur
céleste, et, comme ils firent là leurs ablutions, on a par la suite construit dans ce lieu une maison de bains.

Dans ce même endroit, un dragon (4 ) à oreilles blanches est leur bienfaiteur. Il rend le pa ys fertile et
abondant, en faisant tomber à propos une pluie douce sur les champs et en les garantissant de toutes

calamités. Il procure le repos aux religieux. On lui a élevé une chapelle et une estrade où, chaque jour,

trois religieux lui présentent de la crème dans un bassin de crème. Le dragon prend la forme d'un petit

serpent dont les deux oreilles sont bordées de blanc ; il descend du haut du trône et vient au bas de l'estrade

où il se promène ayant l'air de prendre des informations.

» Ce royaume est fertile et abondant en toutes sortes de productions. Le peuple y est nombreux, riche,

et, sans comparaison, plus joyeux que partout ailleurs.

» Au nord du temple, à 50 yeou-yan (5 ), il y a un temple nommé Terme ou Limite du feu. Limite du feu

est le nom d'un mauvais génie. Foe convertit jadis ce mauvais'génie, et, s'étant lavé les mains, quelques

gouttes d'eau tombèrent par terre oi t on les voit encore : on a beau les balayer, elles reparaissent toujours

et ne dessèchent pas. Il y a en outre, en cet endroit", une tour de Foe qu'un bon génie avait coutume de
balayer et d'arroser, de manière qu'il n'y avait pas besoin de l'oeuvre des hommes. Un roi pervers dit :

« Puisque tu peux faire de la sorte, je vais assembler une grande armée qui séjournera dans. cet endroit;

» pourras-tu enlever de même le fumier et les ordures qu'elle y laissera? » Le génie fit.souffier un grand

vent qui enleva et purifia tout. Il y a un grand nombre de petites tours en cet endroit ; on passerait toute

la journée à les compter qu'on n'en connaitrait pas le nombre exactement. Si l'on veut absolument le savon',

on place un homme à côté de chaque tour et on fait ensuite le compte de ces hommes; mais il y en a tantôt

plus et tantôt moins, de sorte qu'il est impossible d'en avoir une connaissance exacte.

Il y a un seng-kia-lan qui petit contenir six ou sept cents religieux. C'est dans ce lieu qu'un py-tchi-

foc ( 6 ) prenait sa nourriture. La terre du Ni-Rouan ( 7 ) est grande comme la roue d'un char. Les autres

endroits produisent de l'herbe; cet endroit seul n'en produit pas. Il en est de méme dans le lietroù

a l'ait sécher les habits : il n'y croit pas d'herbes. Les raies des vêlements sont marquées sur la terre, et

ces traces subsistent encore à présent comme autrefois (8).

(') Le chasse-mouches du culte bouddhiste est formé de poils de la queue d'un cerf, de poils d'ours, ou de soie rouges.

Celui que les religieux livrés ù la contemplation tiennent à la main est de couleur blanche. (Abel Rémusat.)

( 1 ) Indra.

( s ) Ces dieux du bouddhisme sont des dires supérieurs' à l'homme, et cependant imparfaits, que les hommes peuvent sur-

passer en atteignant le rang d'intelligence purifiée (Bouddha et Bodhisallma).

(') Être fabuleux, reptile volant.

(,) Environ soixante-dix lieues communes de France. On est ainsi reporté aux limites septentrionales de l'Inde, ou mémo

au Tibet, dans la direction des sources du Gange.

( 6 ) C'est-à-dire un saint d'un rang très-éminent dans la religion bouddhique.

(') Le lien où k saint mourut passa au Nirvàn'a, apri , s avoir été bridé sur ou bûcher de bois odorants.

( 1 ) Ce ne sont pas seulement des empreintes de pieds pus Bouddha a' laissées sur la terre, Iliouen-thsang rapporte
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a-hian s'arrêta dans le temple du dragon et y séjourna quelque temps. Quand son séjour fut fini ,

se dirigea vers le sud-est, et, ayant fait 7 yeou-yan, vint à la ville de Ki-jao-i ('). Cette ville touche

la rivière !Teng ( 2 ). 11 y a deux seng-kia-lan qui sont entièrement consacrés à l'étudb de la petite

ranslation.
» A l'ouest de la ville, à la distance de six ou sept li, et sur la rive septentrionale de la rivière lleng, est

n lieu où Foe prêcha en faveur de ses disciples. La tradition porte que c'est dans cet endroit qu'il a

iscouru sur l'instabilité et sur la douleur, sur la comparaison du corps avec une bulle d'eau , et sur

[teignes autres objets semblables. En ce lieu, on a élevé une tour.

» En passant la rivière Heng et se dirigeant au midi, l'espace de 3 yeon--yai , , on arrive à une forêt

ommée Ho-li. Foe v a prêché la loi. On a élevé des tours dans tous les lieux qu'il a traversés, où il a

iarché, où il s'est assis.

De là, en faisant 10 yeou-yan (14 lieues) vers le sud-ouest, on vient au grand royaume de'Cha-tchi (5)

-uand on sort de la ville de Cha-tchi par la porte méridionale, on trouve, à l'orient de la route, le lieu où

oe mordit une branche d'alizier et la planta en terre. Cette branche poussa jusqu'à la hauteur de sept pieds

n'a jamais augmenté ni diminué. Les brahmanes hérétiques, animés par l'envie et la jalousie, la cou-

Trent ou l'arrachèrent pour la jeter au loin; mais elle renaquit toujours en ce lieu comme auparavant.

„De là vers le midi, en faisant 8 yeou-yan (un peu plus de 41 lieues), on arrive au royaume de Kiu-

t-lo (4) et à la ville de Che'wei. La population de cette ville est très-peu considérable, et l'on n'y compte

l'environ deux cents familles. C'est là que le roi Pho-sse-no ( 5) faisait sa résidence. On y est très-atfec-

aimé à la loi.

» En sortant dela ville par la porte méridionale, à douze cents pas à l'orient de la route, on trouve le

mple que le patriarche Siu-tha (°) a fait bâtir. Il y a deux pavillons et deux colonnes de pierre. Sur la

dune, du côté gauche, on' a exécuté la représentation d'une r6ue ( 7 ), et sur celle du côté droit on a
acé celle d'un boeuf. Les réservoirs sont remplis de l'eau la plus pure, et les bosquets formés d'arbres

; les fleurs les plus rares y croissent en abondance et charment la vue par leurs vives couleurs.

'est là ce qu'on appelle le temple de Tchi-houan (8).

» Foe, étant monté au ciel de Tao-Ii, s'y arrêta quatre-vingt-dix jours pour prêcher la loi en faveur de

Mère. Le roi Pho-sse-no avait un vif désir de revoir Foe ; il fit en conséquence sculpter une tête de

'élit' en bois de santal, de manière à représenter une image de Foe, et il la plaça dans le lieu où Foe
tait assis. Quand, à son retour, Foe entra clans le temple, la statue sortit et vint à sa l'encontre. Foe

i dit : Retourne t'asseoir ; après mon pan-ni-Rouan, tu seras le modèle qui sera imité par les quatre
classes (n ). » La statue revint s'asseoir, et elle est la première de toutes les statues de Foe et celle que
mimes des temps postérieurs ont imitée.

»En arrivant au temple de Tchi-houan, F'a-hian et Tao-tching réfléchirent que l'honorableiln siècle (10)

'ait été, dans ce lieu, occupé de macérations durant vingt-cinq années. A leurs côtés étaient une mul-

au 	 d'une petite montagne isolée située dans le royaume de 1-lan-na (Iliranya-parvata), au sud du-fleuve King-kia

ange), on montre, au bas d'un roc escarpé, une large pierre où l'on voit les traces qu'a laissées le Bouddha en s'y cou-
unt. Elles ont en pouce de profondeur; leur longueur est de 5 pieds 2 pouces, et leur largeur de 4 pieds 1 pouce.

On y voit aussi une dépression d'environ un pouce dans l'endroit oie le Bouddha plaça son Kinn-tchi-kia (Kuundik5), « pot

eau; » elle offre en creux le dessin d'une fictif à huit pétales. (Voyez p. 855,)

(1) Aujourd'hui Kinnodje ou Kanoudje, sur la droite du Gange. (Klaproth.)
(2) Le Gange.

(,) Probablement dans le territoire de Luknow et sin' le cours du Cournly.
( 2 ) Aujourd'hui Kôs'ala ou Aotule.

(t, ) Contemporain de Sakya-mouni.

( 9 ) Ministre du roi Pho-sse-no.

( 7 ) Emblème familier aux bouddhistes : il exprime le passage successif d l'1 ne dans le corde des divers modes

( 2 ) Ce temple s 'appelle cri sanscrit Djem , ou impie du Victorieux. C'est une des huit tours divines ou tours dos esprits
marnés Ling-ta ri.
( 9 )12, Les religieux mendiants, 2° les religieuses mendiantes, :to les laïques qui observent les cinq préceptes et gardent
e conduite pure, 40 les femmes laïques dans les mémes conditions.

(i+) Un des surnoms de Bouddha.
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titude de gens animés des 111(t inf,s pensées et qui avaient voyagé et parcouru divers royaumes : les uns
devaient retourner dans leur pays, les autres éprouver de la vie, Ce jour-là, en voyant ce lieu
où Foe n'était plus, ils eurent le vomi' pénétré d'une vivo douleur, Les aut res religieux adressèrent une
question à Fa- p ian et à Tao-telling :9 no quel pays étes-vous venus? leur demandèrent-ils.— Nous sommes
»venus de la terre. de flan, répondirenteenx-ci. Les religieux dirent en soupirant :	 L'admirable chose!

ces hommes de l'extrémité de la terre sont capables de venir chercher la loi jusqu'en ce lien ! n Puis ils

se parlèrent entre eux : ‘‘ Nous autres maîtres et ho-ehang ('), depuis le temps que, noms nous succédons
n les uns aux autres, dirent-ils, nous n'avions pas encore vu venir ici des mètres de Ilan.»

.» Au nord-est du temple, à quatre li, il y a un bocage. Il y eut jadis cinq cents aveugles qui, se ren-
dant au temple, séjournèrent dans cet endroit. Foc prècha la loi en leur faveur, et ils recouvrèrent tous

la vue. Ces aveugles, transportés de joie, plantèrent leurs bàtons dans la terre et firent un acte d'ado-

ration, le visage tourné de ce côté, Les bàtons prirent racine, grandirent et formèrent ce bocage que

l'on appelle,• pour cette raison , le Bois des yeux recouvrés. Les religieux du temple de Tchi-houan

vont souvent, après leur diner, s'asseoir dans ce bocage pour s'y livrer à la méditation.

»Dans le. royaume du milieu il y a quatre-vingt-seize sortes de sectaires, qui tous connaissent le.

monde actuel. Chaque secte a ses disciples, qui sont nombreux ; ils mendient leur nourriture, mais ils

ne portent pas de marmite. Ils cherchent aussi le bonheur dans les déserts et sur les routes , et ils y

établissent des maisons pour fournir aux voyageurs le couvert, des lits, et de quoi boire et manger. Les.

hommes qui ont embrassé la vie religieuse y logent pareillement, en allant et en venant, mais non pas:

le méme temps que dans les monastères.

D A 50 li à l'ouest de la ville, on vient à une bourgade nommée Tou-weï; c'est le lieu de la nais-

sance du Foe-kia-che (5). n

De la ville de Che-weï, en faisant douze yeou-yan (environ six lieues), on vient à une cité nommée

Na-pi-kia. C'est le lieu de la naissance de Keou-leou-thsin-Foe (nom d'un autre Bouddha antérieur

à Sakya-mouni). •

De là en allant à l'orient, on arrive à la ville de Kia'weï-lo'wcï ( 4). Il n'y a dans cette ville ni roi,

ni peuple ; c'est absolument comme une vaste solitude. Il n'y a que des religieux et quelques dizaines

de maisons de gens du peuple. C'est le lieu oit était l'ancien palais du roi Pe-tsing (le père de Sakia-:

rnouni), et c'est là qu'on a fait une représentation du prince et de sa mère, prise au moment où le

prince, monté sur un éléphant blanc, entre dans le sein de sa mère Cl.

» Au lieu où le prince sortit de la ville par la porte orientale, on a élevé une tour.

D Au nord-est de la ville, à plusieurs li, est le Champ royal. Là est le lieu où le prince, placé sous 'un

arbre, considéra les laboureurs. A l'est de la ville, à cinquante li, est le jardin royal; ce jardin porte

le nom de Lun-ming (G). La dame étant entrée dans l'étang pour se baigner, en sortit par le côté sep-.

tentrional ; elle lit vingt pas, prit à la main une branche d'arbre, et, s'étant tournée du côté de l'orient,

elle donna naissance au prince. Tombé à terre, le prince fit sept pas ; deux rois des dragons lavèrent

son corps (i)-: en ce lieu se forma aussitôt un puits. C'est à ce puits et à l'étang que les religieux ont

coutume de puiser l'eau qu'ils boivent.

n Le royaume de Kia'weï-lo'weï est une grande solitude.; le peuple y est rare et en petit nombre. Sur

( 1 ) biques bouddhistes.

( 1 ) C'est, comme nous l'avons (lit, l'Inde centrale ou le riladhyadéca , comprenant les pays de Mathoura, Kés'ala,

Tilagbada, etc.

( 1 ) C'est-à-dire K:is'yapa-Itotiddlia, l'un Jus bouddhas, le prédécesseur immédiat de

( 4 ) Kapila, ville qui devait étre située sur les bords (le la riviere de Roliini oi t Itolicïn, descendant du Népal.

(') Au moment oit SakYa-Niouni étant encore • todhisalliva dans le ciel Tuuchila , devait s'incarner dans le sein de s:

mère 11ah(l-rnar.1, épouse: du roi S'ondilloMana, il i nonia sur un éléphant blanc à sis défenses ci entra dans le corps de

rider, sous la forme d'un rayon de biliiiere 	 cie l couleurs: (Voy. p. 	 légende postérieure à la mort dit Bouddha.)

(') Ce MOL signalae : n Lieu de relui qui e\ishi 	 Ini-méine, sans ennit"elloment, I d sans obstacle,

(')Suivant la légende, deux rois des drawins, Frères,firent ideuvoir sur le nouveau-né une eau tiédi: ü gauelie, et fraleht

à droite. Indra ri Pralima tinrent une robe céleste, el l ' y envelnppérent. Le ciel lit Iouler 1111e pluie do lieurs odoriférantes'

on entendit le son dns inslruments; des parfums do mute espèce, répandus avec, profusion, remplirent l'espace.

Suivmt u n e autre !S o u o de,	 limait à la main nn vase d'or. Il plaça l'enfant sur eu vase. ( Voy, p. :116.)
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:S • route on a à redouter les éléphants blancs et les lions, de sorte qu'on n'y peut voyager sans pré-

aution.

n Après le lieu où Foe est né, en faisant 5 yeou-yan (environ 6 lieues et demie) vers l'orient, on

tteint le royaume de Lan-mé ( l ). Le roi de ce pays, ayant obtenu un fragment de (relique) de

'oc, bâtit une tour apppelée la tour de Lan-mô. A côté de cette tour, il y a un étang, et dans l'étang

n dragon qui garde continuellement la tour.
»Dans cet endroit stérile et solitaire, il n'y a point d'hommes pour arroser et balayer; tuais on y voit

ontinuellement des troupeaux d'éléphants qui prennent de l'eau avec leur trompe pour arroser la

3r're, et qui, recueillant toutes sortes de fleurs et de parfums, font le service de la tour. »

De là, en allant vers l'Orient, on rencontra la tour des Charbons, située dans une forêt de figuiers,

or la place où le corps de Foc avait été brûlé.

En allant de nouveau à l'orient l'espace de 12 yeou-yan (environ 17 lieues), on arriva à la ville de

(2).
C'est au nord de cette ville, entre deux arbres, sur k bord de la rivière Ili-lian, que l'illustredu siècle,

tété tournée vers le nord, entra dans le Ni-honan (Nirvàn'a). Là où Siu-po (le bon sage), longtemps

prés, obtint la loi, et où on adora dans son cercueuil d'or l'illustre du siècle pendant sept jours; là

à le héros qui porte le sceptre de diamant ( 3 ) lâcha le pilou d'or, et où les huit rois partagèrent les

;tiques : dans tous ces lieux un a élevé des tours et des temples-

umastéres (4). i)	 '

A 20 yeou-yan de là ( environ 28 lieues) au sud-est, on maire

lieu où tous les Litchhe, on habitants de Phi-clic-1i (Foi-che-li)

ans l'Inde moyenne, voulurent suivre Foe quand il entra dans le

1-firman ("), ce que Foe ne permit pas.

Après avoir traversé le royaume de Phi-ehe-li, Fa-Irian arriva à

qu'il appelle la réunion des cinq rivières, sans doute los einlion-

rtires du Gange, où, au delà du fleuve, vers le midi , il se trouva

ans le royaume de Mo-kie-thi (Magadha). Il rait une belle description Ile la ville Pa-lian-fou ,

lierre chez les anciens sous le nom de Palibothra , et dont l'emplacement était vraiumblablenient à

aviron dix lieues à l'ouest-sud-ouest do Patna.
la Cette ville, dit Fa-liian, était la capitale du roi A-vu. l.es palais du roi, qui s,int d:u la ville, ont

es murailles dont les pierres ont été rassemblées par les génies. Les ravures et les sculptures qui

ruent les ['caftes sont ce quo le siècle ne saurait faire... La réunion des religieux a fondé, à ci'l')

es tours du roi A-yu, des monastères do la grande translation. Il y a aussi des temples de la petite

'(') Cc pays devait être situé au nord ou au nord-est de la ville actuelle (te Corakhpour, au pied du versant méridional qui

épart: le Népal du royaume d'Aonde. (Klaproth,)

(*) Celte ville, suivant Klaproth, devait être située à peu de distance de la rive occidentale du Gan/raki (le Gunduelt des

arles ànglaises).

'(') Le Bodhisattwa Vadjramiiii, ainsi nommé parce qu'il tient à la main une espèce de sceptre de diamant ou de traits

e foudre, ce que Fa-hian appelle « le pilou d'or. » A la mort de Foe, il s'écria : Il usas quitte : il rentre dans le grand

arvàn'a. Il ne nous rendra plus meilleurs, il ne nous protégera plus. La flèche empoisonnée est entrée profondément; le

:tu de la tristesse élève la Cantine... Dans la vaste mer de la naissance et de la mort , qui sera notre barque et notre rame?

tans l'obscurité d'une longue nuit, qui sera notre lampe?

( 4 ) u Aussitôt que le Bouddha fut délivré de la douleur, cette grande terre trembla; il tomba un météore, les coins du

tonde furent en feu, et du ciel illuminé se lit entendre un grand bruit de tambours frappés par les dieux. (Le Doulva.)

(') Le Nirvt'da de Douddha est représenté page '31 -i d'après une célèbre image peinte par Teo-den-Isou, et conservée

ans le temple de Toung-foft-szu à Miyalm, au Japon. On reconnail les disciples et les apôtres à leur tete rasée. Les Dodhi-

altwas ont des ligures et des formes de femmes : les dieux paraissent ace,: leurs attributs ordinaires. Sal(ya-mouny, avec

es habits ecclésiastiques, est placé sur un catafalque, entre des arbres saints, la tète posée sur une fleur de Iules.

Voici comment la légende chinoise rapporte la mort de Foe :

Foc, àgé de soixante-dix-neuf ans, après avoir entretenu ses disciples et rassemblée de S'.'= clik'urs , la quinzid ome

luit du deuxième mois, connue ferait nu testateur, se coucha cor le côté droit , Ica dos muon: à l'orient, le visage à pueri_

lent , la tête au septentrion et les pieds au midi, et il s'éteignit. En mémo temps pluskurs prodiges apparurent : le soleil

:1. la lune perdirent leur lumière; les habitants des cieux s'écrièrent 	 gémissant : « O douleur! par quelle fatalité le soleil



Le Bouddha descendant sur la terre, monté sur un d'épilant blanc.
—D'après une image chinoise.
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translation ; il y habite eu tout entre six et sept cents religieux. On y voit aussi des toNges admira...:
blement bAtis dans un style majestueux et grave. Les cita–men d'une haut° vertu des quatre parties

du monde, et les étudiants qui désirent s'instruire dans la philosophie, se rendent tous A ces temples..,

Les villes et les bourgs de ce royaume sont grands; lu peuple y est riche, il aime les discussions,
mais il est compatissant et juste dans ses actions. Tous les ans, peur Méhur le huitiénie jour de la

n de la sagesse s'est-il &lent? Faut-il que tout cc qui est se trouve privé d'un bon et véritable père, et que les cieux perdent

mi l'objet de leur vénération?» Toute l'assemblée fondit en larmes. On mit enfin le corps de Foe au cercueil; mais, quand

on voulut le porter au bûcher, il fut impossible de le leVer. Alors un d'eux s'écria en forme de prière : n 0 Foc! vous éga-

1, lisez ou identifiez toutes choses, n'admettant aucune différence entre elles; vous rendez également heureux les hommes et

n les habitants des cieux, n Cela dit, le cercueil, s'élevant de lui-mémo fort haut, entra dans la ville de lui-kie par la porte

occidentale, en sortit par celle de l'orient, rentra par celle du midi, et ressortit par celle du nord; il fit ensuite sept fois le

tour de la ville : la voix de Foc se fit entendre du cercueil. Tous les habitants des cieux accoururent ù la pompe funèbre;

tous étaient en pleurs; et cette semaine ainsi passée, on porta le corps de Foc sur un lit magnifique, on le lava d'eau par-

fumée, on l'enveloppa d'une toile et de plusieurs couvertures de prix ; ensuite on le remit. dans le cercueil où l'on répandit

des huiles de senteur. On dressa un biielier'furt haut de bois odoriférants, sur lequel on posa le cercueil; puis un mil le feu

au bûcher, mais il s'éteignit subitemeia. A ce prodige, les spectateurs jetèrent un cri douloureux , et il fallut attendre l'ar-

rivée d'un saint homme pour achever la cérémonie. Dès qti il fut arrivé, le cercueil s'ouvrit de lui-mémo et livra en spectacle

les pieds de Fbc environnés de mille rayons. Alors on jeta des !lambeaux uués sur le bitcher, niais le feu n'y prit pas

encore. Ce saint homme leur fit entendre que, ce cercueil ne pouvant pas aire lirfilé par le feu des trois mondes, 1 plus forte

raison il ne pouvait pas l'are par urm feu matériel. A peine eut-il parlé, que le feu épuré de ta lise contemplation, sortant de

la poitrine de Foe par le milieu (lu cercueil , enflamma le Idirlier, qui , au bout de sept jours, fut entièrement. consumé. Le

feu étant éteint, le cercueil parut en sun entier, sans mane que la tuile et les couvertures de prix dont un avait enveloppé

le corps eussent été endommagées. n

La tradition rapporte que le Bouddha entra dans le Nirvilit'a	 quinziaue jour de lit seconde moitié du mois fei-cite-kic

(vaiOkha). Quand le bouddha fut assis dans un cercueil d'or, il expliqua la lui en faveur de sa mère; il sortit sou bras et
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.erroea son disciple chéri A-nati (Anamla ), puis il

oucn-thsang, cc fut au bord dela riviere Thranyavali
e Je Bouddha se rendit pour entrer dans le Nirvaria
as, un petit bois d'arbres salas (SImmea rnblula).

L'écorce du sala ou sil est d'un blanc, verdalre et se

laissa voir ses pieds et les montra à Kin-clie (Kils'yapa). Suivant
, située à trois ou quatre li au nord-ouest de la ville de lioucinagara,
Cet événement eut lieu à une poile distance de la rive occidentale,

s (cades sont polies et luisantes.

lA
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lune niait, on fait des chars à quatre roues sur lesquels on dresse cinq étages en bambou soutenus par

des lances, do manière qu'ils forment nue colonne hante de plus de deux tehang et qui a l'aspect d'une
tour. Ou la couvre de tapis de l'unir blanc, sur lesquels on peint ensuite les images de truites les divi-

nités célestes, qu'on décore avec de l'or, de l'argent et du verre de couleur. En liant, on attache un

toit d'étoile brodée ; aux quatre coins sent pratiquées de petites chapelles, dans chacune desquelles est

un Bouddha assis, avec des bodhisattwas debout à ses tétés. 11 peut y avoir environ vingt de ces chars,

qui diffèrent tous l'un de l'autre pour le faste et pour l'importance. Ce jour-là toutes les rues de la ville

sont couvertes d'hommes qui s'y rassemblent.. On donne des représentations thMtrales, on fait des

tours de force, on joue de la musique. On embellit la Pte avec des fleurs et des parfums. Les bralunes

viennent visiter Foe ; les bouddhas arrivent selon leur ordre dans la ville et s'arrèlent aux reposoirs.

A la nuit tombante, on allume partout des lanternes dans les lieux oh l'on fait des tours de force et oit

l'on donne des concerts pour célébrer la l'ôte. On s'y rend de toutes les provinces; et les délégués que

les chefs des royaumes entretiennent, dans la ville y ont, établi chacun une maison de médicaments du

bonheur et de la vertu. Les pauvres, les orphelins, les boiteux, enfin-tous les malades des provinces'

vont dans ces maisons,' on on leur donne tout ce dont ils ont besoin. Les médecins y examinent leurs

maladies ; on leur sert à boire et à manger selon les convenances, et on leur administre des médica-

ments. Tout contribue à les tranquilliser; ceux qui sont guéris s'en vont d'eux-mômes. Le roi A-yu

ayant détruit sept tours, en éleva quatre-vingt mille autres. La grande tour, qui fut faite la première,

est à plus de trois li au sud de la ville. Devant cette tour est l'empreinte des pieds de Foe ( I ): on y a

bàti un temple— »
Au sud-est du royaume de Mo-kie-thi , Fa-pian vit la petite montagne du rocher isolé (la caverne'

de roches d'Indre).

ri Sur sa cime est une maison de pierre tournée vers le midi ; Foe s'y étant assis, le roi du ciel,

Indra, y fit pincer du khin par les musiciens célestes Pan-che, en l'honneur du Bouddha. Le seigneur:

du ciel Chy (Indra) l'interrogea sur quarante-deux choses douteuses, en dessinant

chacune avec son doigt sur la pierre; les vestiges (le ces dessins existent encore. »

Prés de la nouvelle ville de la résidence royale (Radjagriha),Fa- p ian admira

une tour haute , grande , majestueuse et belle , élevée par le roi A-tube-chi pour

honorer une partie des reliques de Foe.

En sortant du côté du midi, on entrait dans une vallée qui conduisait, aux cinq

montagnes.

Ces montagnes forment une enceinte comme les murs d'une ville : c'est l'an-

cienne vine du roi Ping-cha (l'ancienne Radjagriha). Elle est entièrement déserte

et inhabitée. »

En marchant au sud-est, Fa- pian arriva au pic de Khi-tche (en sanscrit Cridh-

rakouta (2 ) ou pic du Vautour), une des montagnes situées environ par 25 degrés de

latitude nord, aux sources des rivières Dander et Banourah.

ir A 3 li -avant d'avoir atteint le sommet de la montagne, il y a dans les rochers

une caverne tournée vers le sud; Foe s'y assit pour y méditer. A trente pas au nord-est, il y a une grotte

de pierre; A-nan s'y assit pour y méditer. Le démon du ciel , Phi-siun , Métamorphosé en vautour,

s'arréta dans la caverne et fit peur à A-nan. Foe, par sa puissance surnaturelle, ouvrit le rocher, prit

A-nan par le bras avec la main, et fit cesser sa crainte. La trace de l'oiseau, et le trou par lequel Foe

( 1 ) Au royaume de Mo-kie-lit (Magadha , dans I'lnde centrale), non loin des ruines de Po-Cui-li-tsen-tch'ing

poultra-poura), était une vitite ville où le roi Wou-yeou (Açan) avait construit un enfer; il y avait réuni tous les instru-

ments de torture que l'un suppose exister dans l'enfer des bouddhistes. H A quelque distance de cet enter, Iliouen-thsang vit

sur une pierre les traces des deux pieds du Bouddlia, languies de 1 pied el 8 pouces et larges de G pouces. An bas des pieds,

il y avait une Mn: à ouille raies. Aux (!xip4i1é3 de l'empreinte des dix doigts , un voyait des fleurs surmontées du signe

mystique ° Hun, des figures de poissons en relief, etc. (voy. p. 305), qui brillent avec éclat. Ce sont les traces que laissa le

Bouddha lorsque,, sur le point d'entrer dans le Nirva'a, il fut parti de Fei-clic-li (Vaicali) el arriva en col endroit. ( Sta-

nislas Julien.-- Ilionen-thsang.)

	

(')	 (Ciriullirakaala, le pic du Vautour). Iliouen-thsang met an nombre de ses plus grands bonheurs d'avoirvu

te pic du Vautour et l'arbre de Bouilli (de l'intelligence). (Vay. pages 380 et 381.)
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assa sa main, existent encore. C'est de là que vient la dénomination de mont de la Caverne du vautour.

levant la caverne est la place du trône des quatre Bouddhas ( l ). Tous les arhans avaient aussi chacun

,cur caverne où ils s'asseyaient pour méditer. Le nombre de ces cavernes est de plusieurs centaines...

.es pics de cette montagne sont réguliers et majestueux; ce sont les phis élevés (les cinq montagnes. »

Fa–hian acheta dans la nouvelle ville des parfums, (les fleurs et des lampes à huile ; il loua deux

ticiens pi-khieou pour le conduire aux grottes et sur le mont Khi-tche. Quant il eut fait l'offrande des

larfunis et (les fleurs, les lampes augmentèrent de clarté ; alors la douleur 'et l'émotion le touchèrent

uSqu'aux larmes.	 •
Il se disait que Foe avait été autrefois dans cet endroit; qu'il y avait enseigné ses institutions. Fa–

dan n'a pu (le- son vivant se rencontrer avec Foe; il n'a pu voir que les traces de son séjour. Du moins

levant la caverne il récita les instructions, et il y séjourna une nuit. »
En sortant de l'ancienne ville pour retourner à la nouvelle, et en marchant vers le nord, il vit à

'ouest de la route le Jardin des bambous de Kia–lan–tho, plus loin le champ des tombeaux et la

ille déserte de Kia–ye, l'ancienne Gaya, dont les ruines, appelées encore aujourd'hui Bouddha-Gaya,

ont situées dans une vaste plaine et à peu (le distance à l'ouest de la rivière Niladjan ou Amànat qui

st la partie supérieure du Falgo.

• l « Dans le royaume du milieu, le froid et le chaud étant égaux et tempérés, il y a des arbres qui

lurent plusieurs milliers d'années et môme jusqu'à dix mille 'ans. »

,-Non loin de Kia–ye, vers le nord-est,. on remarque une grotte de pierre.

« Le phou–sà (») y étant entré, et se tournant vers l'occident, s'assit les jambes croisées et pensa dans

on coeur : « Pour que j'accomplisse la loi, il faut que j'aie un témoignage divin.» Aussitôt sur la paroi

le la pierre se dessina l'ombre de Foc ; elle parut liante de trois pieds, et le temps était clair et bril-

ant. Le ciel et la terre furent très-émus, et tous les dieux qui étaient dans l'espace dirent : « Ce n'est

pas ici le lieu_ où les Foe passés et à venir accomplissent la loi. Au sud-ouest, à la distance d'un peu

plus d'un demi-yeou–yan, sous un arbre pei-to, est le lieu où les Foe passés et à venir accomplissent la

loi. » Les dieux ayant ainsi parlé, se tinrent devant lui, chantèrent et lui montrèrent le chemin en se

etirant. Le phou–sà se releva ; et quand il fut à trente pas, un dieu lui donna l'herbe (l'heureux
ug-ure (s). Le phou–sît la prit et marcha quinze pas encore. Cinq cents oiseaux bleus vinrent voltiger

rois fois autour de lui et s'envolèrent. Le phou–sti s'avança vers l'arbre pei–to, étendit l'herbe d'heu-

eux augure à l'orient et s'assit. Alors le roi des démons envoya trois belles filles qui vinrent du

tord : le pbou-sà frappa alors la terre avec les doigts de ses pieds, et les troupes de démons reculèrent

it se dispersèrent; les trois belles filles furent changées en vieilles (4)... »
Au sud est la montagne nommé le Pied du coq. « C'est là qu'est actuellement le grand Kia-che (»). Il

percé le pied de la montagne pour y entrer... Les bois qui couvrent. cette montagne sont très–épais

3L touffus. II y a beaucoup de lions, de tigres, (le loups : on n'y peut voyager qu'avec crainte. »
• Fa–hian, en retournant à Pa–lian–Foe (Pat'ali–poutra), descendit le fleuve Meng (le Gange), vers

'occident. Après dix yeou–yan (treize lieues et demie), il vint à un temple nommé la vaste solitude.
e temple, appelé Issi-Pallene dans les livres pali, était situé dans un canton très–agréable du pays (le

Bénarès , à 18 yod–janas au sud du figuier d'Inde du continent du Djambou–dwipa. Tous les

Bouddhas sont censés y avoir tenu leurs premières prédications. Il était autrefois fréquenté par un grand

nombre de mages ou sages qui avaient le pouvoir de voler dans les airs.

En suivant encore le cours du fleuve Meng à l'occident, pendant 12 yeou–y n (environ 14 lieues),

( f ) Sakya-mouni, Kfis'yapa, Kantika-Mount et Krakoutclitchanda , les quatre Bouddhas qui out déjà paru dans le

Bbadra-kalpa, ou la période actuelle du monde.

(') Sakya-rnouni, lorsqu'il n'était encore, que Bodhisattva. L'ombre qu'il voit est sans doute celle du Bouddha supréne,

(') Herbe qui polisse sur le raout Sou-lin, près de l'arbre appelé le roi de Mules les forés et de la félicité originelle.
( 4 ) C'étaient les trois filles de jaspe, la preMière tioninnie e Amour gracieux, la seconde Toujours joyeuse, la troi-

tième ci Grande joie. n D'un mot, le Bodhisaltwa les changea ru vieilles femmes à bile blanche, dom les dents étaient tom-

bées, et qui avaient les yeux éteints et le dos bossu, de, sorte, qu'elles furent obligées do se servir de Milon pour retourner
d'où elles étaient venues.

(') Le premier des disciples du Bouddha Sakia, et non pas son prédécesseur, désigné sous le taille nom.
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Fa—filait arriva à la ville de Plia—lo—n u  (Bénarès, en sanscrit Varàn'asi), dans le royaume de Kia—chi
(resplendissant).

Picus net ato

,Au nord—est de la ville, \ 10 li, était un temple situé dans le parc des cerfs de l'immarie . Dans ce

parc, primitivement la station d'un py—tchi—foe, des cerfs se reposaient habituellement.

Fa—hian décrit un temple très—extraordinaire du royaume de Ta—thsen (le Dekkan). il ne l'avait

pas vu lui—même parce que les routes étaient impraticables. Ce vihara ou temple—monastère était con-

sacré au Foc passé Kia—che, ou Bouddha Kits'yapa, le troisième des Bouddhas qui ont paru dans la

période religieuse actuelle.
« On a percé une grande montagne pour le faire. Il a en tout cinq étages : l'inférieur , qui a la

forme d'un éléphant, renferme 500 chambres de pierre. Le second étage, qui a la forme d'un lion,

contient 400 chambres de pierre. Le troisième, qui a la forme d'un cheval, contient 300 chambres. Le

quatrième, qui a la forme d'un boeuf, contient, 200 chambres. Le cinquième, qui a la forme d'une

colombe, contient 100 chambres. A l'étage supérieur il y a une source d'eau qui suit les circonvolutions

du rocher ; en coulant, elle entoure les appartements, et descend, en faisant ainsi le tour de l'édifice,

jusqu'à l'étage inférieur, dont elle arrose aussi les appartements; puis elle sort par la porte. Dans les

chambres de tous les étages, il y a partout des fenêtres percées dans le roc pour laisser entrer la

lumière, de sorte que chaque chambre est parfaitement éclairée et qu'il ify,a pas d'obscurité. Aux

quatre angles de l'édifice, on avait percé le roc, et on y avait pratiqué des escaliers pour monter ; à

présent les hommes montent par des espèces de petites échelles, pour arriver à l'endroit où autrefois

(') Le Ficus relifposa (class, polyganna, ordr. iriœcia). Les feuilles de cet arbre tremblent au moindre vent, et c'est

en souvenir de la présence du Bouddha , disent les adorateurs de Sakia–mouni. On a remarqué que les Syriens donnent le

même motif pour soutenir que la croix du Christ a été faite avec le buis de l'aspen ( Populus trenuda, class. ord.

oclandria).
Dans un mémoire publié par la Société royale asiatique de Londres ( Trunsuclions, etc., vol. III , p. 463 ), le capitaine

fainpman dit que le llogaha, ou arbre bo, arbre sacré do Bouddha , est le Ficus indica , et non point le Ficus rctigiosa
des Hindous. Loin de vénérer le Ficus indice, les adorateurs de Bralnua l'extirpent comme un arbre saerilége dans tontes

les parties de Vile de Ceylan où ils sont assez nombreux pour n'avoir rien A redouter de l'indignation des bouddbisles•

Suivant lui, la cause, de tant de, haine contre cet arbre est qu'il est cunsidéré, dans la religion bouddhiste, comme un sym-,

bote de la destruetion du brahmanisme, sans doute parce qu'il croit souvent tic lui–ménw parmi les ruines.
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un homme a laissé l'empreinte d'un de ses pieds. Voilà pourquoi on appelle ce temple Plio—lo—yue

indien, colombe). Il y a habituellement des milans qui demeurent dans ce temple. Cette colline

est déserte et inhabitée. Ce n'est qu'a une distance très—éloignée de la montagne qu'il y a des villages.

Les habitants sont des gens pervers qui ne connaissent pas la loi de Foe. Les samanéens, les brah-

manes, d'autres hétérodoxes et tous les gens de ce pays, avaient souvent vu des hommes arriver en

volant ce temple; quand donc les religieux de la raison des autres royaumes voulurent venir y prati-

quer les rites, les habitants leur dirent • « Pourquoi ne. venez—vous pas en volant? Nous avons vu des

» religieux y arriver en volant. » Les religieux répondirent : « Nos ailes ne sont pas encore formées ( e ). »

(i) u Ce passage, dit Klaproth, réfute suffisamment l'hypothèse de crue qui veulent que les bouddhistes n'aient paru

dans l'Inde qu'au troisième siècle de notre ère; et une perquisition minutieuse dans les environs de Palma, de Gaya ou de

Bénarès pourrait peut-étre faire retrouver quelques débris des monuments que Fa-pian y a vos et qu'Il a Vcrils. Il est radine

présumai* que le « monastère de la Colombe existe encore dans le, rocher du Deccan oit il a été primitivement taillé , et

que la découverte en est réservée à quelque savant anglais, qui parcourra ce pays en scrutateur habile et en observateur

exercé D
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Le voyageur revint à Pa-lion-feu ('). Contre sou attente, il n'y trouva aucun livre sacré, Les saintes
traditions y étaient toutes orales. Ce Int seulement, heaueoup plus loin, dans l'Inde du milieu, que les

religieux d'un monastère de, la grande translation lui eommuniquérent une collection de préceptes._

ll resta parmi eux pendant trois années pour étudier les livres (t le sanscrit, et transcrire les pré-
ceptes.

Un des samanéens qui l'avaient accompagné, Tao-Iching, ornement de doctrine, se laissa tellement
séduire par la piété grave et décente des religieux indiens qu'il résolut de finir ses jours parmi eux. Fa-

bliau persista dans son dessin qui était la régénération de la foi dans son pays. Il avait obtenu une

partie de ce qu'il avait si ardemment souhaité : il commença donc à désirer de retourner en Chine.

Il suivit le cours du Gange à l'orient, et, le descendant pendant18 yeou-yan (24 lieues), il rencontra

sur sa rive méridionale le grand royaume de Tchen-po, sur l'emplacement du Bhagalpour actuel. De

là, en allant à l'orient pendant prés de 50 ycou-yan (08 lieues), il parvint au royaume de To-mo-li-ti,

la moderne Tainlonk, sur la droite de la à peu de distance de Calcutta : n Là , dit-il , est l'em-

bouchure dans là mer (n); la loi de Foc est florissante dans ce royaume. »

Fa-]lias trouva en ce lieu d'autres livres sacrés : il s'arrêta pour les copier, et pour peindre des images.

Comme il était dans ce pays , il apprit que des marchands se préparaient à se mettre en mer avec de

grands vaisseaux, et à se diriger vers l'île de Ceylan, si vénérée des bouddhistes. Fa- pian n'hésita pas

à se joindre à eux, et au commencement de l'hiver , le vent étant favorable , après une navigation de

quartorze nuits et d'autant de jours, il arriva au royaume des lions (a).»

Ce royaume est grand et situé dans une île; il y a là, de l'est à l'ouest, 50 yeou-yan (68 lieues),

et du nord au sud, 30 yeou-yan (environ 40 lieues). A droite et à gauche, il y a de petites îles qui sont

au nombre d'une centaine (les Maldives); leur distance entre elles est pour les unes de 10 li, pour les

autres de 20 à 200 li ; toutes sont dans la dépendance de la grande île. On en tire beaucoup de choses

précieuses et de perles ; il y a un canton qui produit le joyau mo-ni (l'escarboucle), et qui peut avoir

10 li en carré. Le roi envoie des gens pour le -garder, et quand on en ramasse , de dix pièces il en

prend trois.

n Ce royaume , primitivement, n'était pas habité par des hommes; il n'y avait que des dénions , des

génies et des 'dragons qui y demeuraient (4). Cependant les marchands des autres royaumes y faisaient

le commerce. Quand le temps de ce commerce était venu, les génies et les démons ne paraissaient pas,

mais ils mettaient en avant des choses précieuses , dont ils marquaient le prix; s'il convenait aux mar-

chands, ils l'acquittaient et prenaient la marchandise. Comme ces négociants allaient, venaient et.

séjournaient, les habitants des autres royaumes apprirent que cc pays était fort beau ; ils y vinrent aussi

et formèrent par la suite un grand royaume.

» Ce pays est tempéré ; on n' y connaît pas la différence de l'hiver et (le l'été : les herbes et les arbres

y sont toujours verdoyants. L'ensemencement des champs est suivant la volonté des gens ; il n'y a point

de temps pour cela.

Quand Foe vint dans ce pays, il voulut convertir les mauvais dragons. Par la force de son pied

divin, il laissa l'empreinte d'un de ses pieds au nord de la ville royale, et l'empreinte de l'autre sur le

sommet d'une montagne (5). Les deux traces sont à la distance de '15 yeou-yan (environ 20 lieues) l'une

de l'autre. Sur le vestige qui est au nord de la ville royale , on a bàti une grande tour haute de

40 tchang (12-2 mètres). Elle est ornée d'or et d'argent, et les choses les plus précieuses sont réunies

pour former ses parois. On a encore construit un temple-monastère qu'on nomme la Montagne sans

(') Patati-pourra, Palitiothra. (Voyez p. 375.)

(,) L'embouchure du Cange. •

(') Seng-kia-lo (en sanserit Sinhala, quia des lions, Ceylan ; en chinois Sse-Iseo-troue., ou Io royaume des lions). Simant

la tradition, une princesse, enlevée par tin lion , donna le jour à trifils et à une tille; dans la suite, le Ills tua le lion , qui

était la terreur dit pays; puis, à la fois récompensé et evité, il nolonisa Ceylan.

(') Il y avait, notamment dans rite de Ceylan, MW, ville de fer habitée par cinq cents femmes liu-rha, nu dénions rouelles,

qui allaient an-devant des marchands na voyageurs, en joutait da divers instruments, et portant des parfums et tics fleurs.

I') Sur le, pic d'Adam. Suivant /1111: légende, à son troisième voyage, à Ceylan, le Ilniuldha s'éleva dans les nuages et vint

planer nu-dessus de la montagne, qui, s'élançant de sa base, vint recevoir dams rai ' l'empreinte dm pied sauré.
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ealhte. Il y a 500 religieux.. On y a élevé une salle à Foc, avec des ciselures d'or et d'argent. Parmi

tantes les choses précieuses qu'on y voit, il y a une image de jaspe bleu , haute de 2 tchang : tout son

corps est formé des sept choses précieuses; elle est étincelante de splendeur et plus majestueuse qu'on

ne , saurait l'exprimer ; dans la main droite, elle tient une perle d'un prix inestimable.

» Depuis que Fa–Man avait quitté la terre de Han (Chine) , plusieurs années s'étaient écoulées; les

gens avec lesquels il était en rapport étaient tous des hommes des contrées étrangères; les montagnes,

[es rivières , les herbes, les arbres , tout ce qui avait frappé ses yeux était nouveau pour lui. De plus ,

:eux qui avaient fait route avec lui s'en étaient, séparés, les uns s'étant arrétés et les autres étau'

morts. En regardant en arrière l'ombre, en réfléchissant au passé, son coeur était toujours rempli de

pensées et de tristesse. Toup à coup, à côté de cette figure de jaspe, il vit un marchand qui faisait hom-

mage à la statue d'un éventail de taffetas blanc du pays de Tsin (Chine). Sans qu'on s'en aperçut, cela

Mi causa une émotion telle, que ses larmes coulèrent et remplirent ses yeux. »

Ces lignes touchantes montrent qu'il était temps pour le bon religieux de mettre fin à son apostolat.

cependant, il était pour ainsi dire au milieu des merveilles du bouddhisme; chaque. our il apprenait

iuelque tradition inconnue dans le pays de Ilan , et il voyait des monuments ou des cérémonies qui

entretenaient son enthousiasme. Ses récits peignent l'état de son àme.

Les anciens rois de ce pays envoyèrent dans le royaume du milieu chercher des graines de l'arbre

(') ; on les planta à côté de la salle de Foe. Quand l'arbre fut haut d'environ 20 tchang (2 ), il

)encha du côté sud–est. Le roi, craignant qu'il ne, tombât, le fit étayer par huit ou neuf piliers qui for-

nèrent une enceinte' en le soutenant. L'arbre; au milieu de la place oit il s'appuyait, poussa une branche

lui perça un pilier, descendit à terre et prit racine. Sa grandeur est environ de wei ( 3 ). Ces piliers,

ruoiqu'ils soient fendus par le milieu, et tout déjetés , ne sont cependant pas enlevés par les hommes.

1u–dessous de l'arbre on a'élevé une chapelle dans laquelle est une statue assise. Les religieux de la

'aison ont l'habitude de l'adorer sans relâche.

Dans la ville, on a encore construit un édifice pour une dent de Foc ( 4 ). Il est entiérement fait avec

es sept choses précieuses. Les habitants (le la ville ont de la foi et du respect, et leurs sentiments sont

'ermes. Depuis l'origine de ce royaume , il n'y a jamais eu de famine , de disette , de calamités , ni de

roubles. Les religieux ont dans leur trésor une infinité de choses précieuses et des moni sans prix. Le

mi étant entré dans ce trésor, vit un joyau moni , et aussitôt il en eut envie et désira l'enlever. Trois

ours après il revint à résipiscence... Ouvrant son, coeur aux religieux, il leur dit : « Je désirerais que

vous établissiez un règlement qui interdise aux rois, à l'avenir, l'entrée de votre trésor, à moins qu'ils
o n'aient accompli quarante sacrifices en qualité tic mendiants; alors il leur sera permis d'y entrer. »

» La ville est habitée par beaucoup de magistrats et de grands, et de marchands sa-pho. Les maisons

y sont belles et les édifices bien ornés. Les rues et les chemins sont plans et droits. Dans tous les car-

refours on a bâti des salles de prédication. Le huitième, le quatorzième et le quinzième jour de la lune,

m y établit une haute chaire , et il s'assemble une grande quantité du monde des eatre castes pour

entendre la loi. Les gens du pays disent qu'il peut y avoir chez eux en tout 50 à 60 000 religieux, qui

tous'Mangent en commun. Le roi en a de plus , dans la ville, 5 à 6 000 auxquels il donne à manger

en commun. Quand ils ont faim , ils portent leur bassin particulier et vont chercher ce qu'il leur faut.

Ils ne prennent que ce que leur vase peut contenir tout plein, et s'en retournent.

» La dent de Foc est communément exposée au public au milieu de la troisième lune. Dix jours aupa-

ravant, le roi ayant choisi avec soin un grand éléphant, envoie un prédicateur qui, revétu d'habits royaux

(') En sanscrit Bodhi. Voyer la note 1 de la page 380.

(') Environ 01 mètres.

(') Le wei équivaut à la moitié d'un tsuu, qui est la dixième partie de la coudée chinoise, ou 001,0306.

( 4) C'est de toutes les dents de Bouddha celle qui parait dl ru l'objet de la plus grande vénération. SIS ans après la mort

Je Bouddha , un roi de Ceylan obtint cette dent de Goululsilià, roi de flalingou-rata , au sud du Bengale. 1100 ans après la

mort de Bouddha, les Malahares enlevèrent la dent et la portèrent sur les rives du Gange. Quatre-vingt-huit on quatre-vingt

dis ans après cet événement, la dent fut rapportée à Ceylan. Dans la deuxième moitié du 'seizième siècle, les Portugais s'en

emparèrent et Constantin de Bragance, leur chef, la lit réduire en cendres. Le lendemain, los j n rètres de Bouddha en trou-

vèrent une toute semblable dans une fleur de lotus c'est cette dernière dent que possèdent los Anglais, el pour la restitution

de laquelle le dernier empereur des Birmans envoya deux ambassadeurs à Calcutta.
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Ci 1111 , 11ié .•M ' , frappe (hi Leoben' . et (bichent. en disant, dans le cours /le 11:01

.1-seng-k)il 0), a iit'alique des dusterites , sans lini na l.,,e t nent peur son corps et sa vie; il s ' est sépar
douloureusement de la Peine sen épouse ; il s'est :'racle ." 11 . s yeux 'merles donner à un l'intime.; il s'e›.

Yelut	 lé, Impie bouddhique à Atiacél 'purs, ancienne cité de rite de Ceylan, dans son état actuel (,).

c'est-à-dire l'innombrable période de temps qui comprend cent quadrillions.

Anarajarira, jadis célèbre sous les noms d'Abayapura et Anaradluipura, était une des cités saintes du bouddhisme. C

croit qu'elle était déjà florissante au sixième, siècle avant Jésus-Christ et qu'elle fut honorée de la visite de Sakya-mout

pendant ses différents séjours dans file de Ceylan. Il existe toutefois une tradition d'après laquelle elle n'aurait été construis

que soixante et un ou soixante-neuf ans après la disparition du bouddha, par Allaya, roi de Ceylan. La chronologie single

taise établit une succession de souverains qui résidèrent dans celle ville pendant treize siècles. Ses palais et surtout st

temples étaient. célébres dans tous les pays où la religion bouddhique était en honneur. La plupart de ces édifices ont d

détruits , relevés et de nouveau renversés. Quelques-nus de ceux qui sont encore debout surit considérés comme certainetnel

antérieurs à l'ire chrétienne; quoi qu'il en suit, ils offrent tous des exemples intéressants du type originaire de l'arelliteclut

primitive consacrée par le bouddhisme.

Parrni les restes de cette antique située. à 5% milles sort-est d'Aripo et a 9‘2. milles au nord de Candy, on cite net

chapelles ou temples, un monastère, deux vastes citernes, plusieurs autres de moindre dimension, niais presque entièremel

détruits, des groupes de piliers rat des fragments de murailles. (les ruines sont éparses dans une étendue de plusieurs kilo

rnètres.

Le temple lfcherdélé est situ!! ir douze milles environ d'Atiaraillicpura , au no rd-est, sur la colline qui porte le mai

'Ani - Les piliers de granit qui etdrolfed lori des nombre. de cinglante-d eux ma en v iron douze pieds d

: Dauteur, sont nemgones el ont des chapiteaux sculptés. Le 'bigot!!! le plus iniporlant est de mille ' doits mi-dessus de la plain(

Il a été construit, dit la tradition, sur u un cheveu de Polidillia (tin avait poussé au-dessous du front, près de Vieil gauche.

fin monte à la terrasse qui l'entoure par deux seuls marches. las prélres ont leurs demeures sur le cillé est de farda

A111111.3	 rue sur le, snionim Muguet les pèlerins portent des pierres ramassées ai t loin dans

lus branches droites ds	 suri', lemiel les ipialre Panuldhas s'asseyaient, ;IV,riulli. été luinsporli l us d ' une manièr

(taris plie d, pii (s; sont firS(!illji'S 117,.;	 Voyez, flous lu volume III des Transorliong of the royo

o.siOhr Surine , page •63, le mémoire ils coriMirml.liatiniati sur l'ancienne (ah! d'Anarajaptira. Voyez ;usai tes Arondes d

In propogol	 de I« foi, mai 1853, no I P.J.
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rt Coupé la chair pour racheter un pigeon; il a sacrifié sa tête pour faire l'aumône; il a jeté son corps à

un tigre affamé , et n'a pas épargné. la moelle de ses yeux. C'est ainsi , par des austérités de cette

tata- \V"allama, l ' un n I ns ,1:1gobas

espèce, et en pratiquant des macérations pour le bonheur tic tous les (arcs vivants, c'est ainsi qu'il est

» devenu Foc. Pendant quarante–neuf ans qu'il fut dans le siècle , il prêcha la loi et convertit par la

» doctrine. Ceux qui n'étaient pas fermes, il les affermit; ceux qui ne connaissaient pas de règles en

» connurent. Tons les êtres vivants étant ainsi sauvés , il entra dans le Ni–Rouan. Depuis le Ni–Rouan,

» il s'est écoulé mille quatre cent quatre–vingt–dix–sept ans ( e ). Quand les yeux du siècle furent éteints,

» tous les êtres vivants éprouvèrent une grande douleur. »

» Dix jours après-, la dent de Foe est portée à la chapelle de la Montagne sans crainte. Dans le
royaume, les gens éclairés par la doctrine, qui veulent planter le bonheur, viennent chacun de leur côté
aplanir la route, orner les chemins et les rues, répandre toutes sortes de fleurs et de parfums pour

l'honorer. Alors, après les chants, le roi fait disposer, des deux côtés de la route, des représentations

des cinq cents manifestations successives (') dans lesquelles Phou–sa a revêtit diverses formes telles que

( 1 ) On peut presque affirmer que ce dagoba, construit, dit-on , par le roi Malta-si/dia, a conservé la forme ancienne des
monuments bouddhiques. (l'oyez la chronologie publiée par M.Turnour, dams r.:11manach de Ceylan de 1833.) Sa hauteur
est d'environ deux cent soixante-dix-neuf pieds. La plate-forme est très-large et élevée de quelques pieds; des deux côtés
de ses degrés sont de rudes piliers de gneiss et deux de granit sur chacun desquels est sculptée une figure de génie : l'un

de ces génies est méchant, et, tandis que le capitaine Chapman le dessinait , un prètre lui conseilla de ne pas lever son
doigt vers cette image, s'il ne roulait s'exposer i) un accès de lièvre. Un sentier étroit conduit, à travers une végétation puis-
sante, vers ce temple dont l'effet est imposant.

Fa-p ian écrivait ces lignes en l'année 412 après Jésus-Christ.
(') Les transformations par lesquelles on passe axant de devenir Bouddha, On en e copte ordinairement 550 : on devrait

en compter autant qu'il y a d'existences individuelles sur là terre, dans la mer ou dans l'air. ‘i Le nombre de nies naissances
et de tues morts, dit le Bouddha, ne peut su comparer qu'à celui des plantes et des arbres de l'univers entier. »

19
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celle de sin-ta-Volt ('), la transformation ru Mail', relie du roi des éléphants (5 ), celle, du cerf-cheval (5"
Ces figures, peintes de ditféremes rouleurs , sont exécutées avec soin et comme vivantes. Ensuite, I

dent de Foe est portée par le milieu de la rouie, et ou l'adore partout où elle passe. Arrivé dans I
chapelle de la Montagne ,cana crainte, on monte A la salle de Foe; on y brille des parl'imis qui former
comme des nuages il monvelés ; ou allume des lampes; ou pratique toutes sortes d'actes religieux', jou
et nuit, sans interruption, le tout durant quatre-vingt-dix jours. Alors la dent est reportée A la dia

pelle, dans la ville. Cette chapelle est très-élégante; le jour, on en ouvre les portes, et l'on y pratiqu

les cérémonies confiumément A la loi. »	 -

Fa-hian parle d'un samanéen d'une grande vertu, nommé Tha-mo-kiti-ti, qui avait demeuré dans un

maison de pierre pendant près de quarante ans, et était parvenu à faire vivre dans la mémo maison de

serpents et des rats, sans qu'ils se nuisissent les uns aux autres. Il eut l'occasion d'assister aux funé-
railles d'un religieux parvenu au degré de sainteté.

« Au milieu de la ville , A 7 li, il y a une chapelle nommée Mo-ho-pi-hé-Io (+), où demeurer,

3 000 religieux. Il y avait un samanéen d'une haute vertu, qui pratiquait exactement les préceptes e

vivait dans la plus grande pureté. Les gens du pays croyaient tous que c'était un arhan (ou arhat)
Lorsqu'il approcha de sa fin, le roi vint loi rendre visite, et , confo rmément ;i la loi , il assembla de

religieux et leur demanda si le mendiant avait obtenu la doctrine. Ils répondirent qu'effectivement c'étai

un arhan. Quand il fut mort, le roi, ayant consulté les rituels et les livres sacrés, lui fit les funérailles

suivantes, qui conviennent A un arhan. A l'orient de la chapelle, A 4 on 5 li, on entassa du bon bois su,
une largeur de 3 tchang environ et à la mène hauteur ; au-dessus on mit du santal, de l'essence de bon,

d'aloès et toutes sortes de bois odoriférants. Des quatre côtés on fit des gradins, et l'on couvrit le ton

avec un beau tissu de laine blanc bien pur. Sur ce bûcher, on éleva un grand lit semblable à un char

funéraire , mais sans loung-iii. Au moment du chewei ( 5) , le roi et les quatre castes des habitant;

du pays se réunirent et offrirent des fleurs et des parfums. Quand le char fut parvenu au lieu de h

sépulture, le roi lui-mémo offrit des fleurs et des parfums. Cette offrande terminée, on plaça le chai

sur le bûcher, qu'on arrosa partout de storax, puis on y'mit le feu. Tandis qu'il brûlait, tout le monde

avait le coeur plein de recueillement; chacun avait ôté son habit de dessus et agitait de loin une espéu

d'ombrelle de plumes pour aider le cheweï. Quand le cheweï fut achevé , on rechercha et on recueilli

les os, au-dessus desquels on éleva une tour. »

Fa-hian entendit des religieux de la Raison indiens lire, du haut d'un trône élevé, les passages de:

livres sacrés où est prophétisée l'histoire du pot de Foe :

«Ce pot était d'abord à Picheli (la ville de Vaïs'ùh), et il est maintenant A Kian-tho-weï (le Kan-

dahar) depuis tant de centaines d'années (G ) (Fa-hian, quand il entendit cette lecture, savait au juste le

nombre des années, mais-maintenant il l'a oublié). Il doit retourner dans le royaume des Yue-ti occi-

dentaux ( 7). Après tant de centaines d'années, il ira dans le royaume de Yu-thian (le Khotan); puis il

ira dans le royaume de Kiu-thse (Bicli-Balik). Après un autre espace de temps; il doit venir de nouveau

dans le pays de Ilan, le môme nombre d'ans; puis il reviendra au royaume des lions. Enfin, il retour-

nera dans l'Inde du mileu. De l'Inde du milieu, il s'élèvera an ciel Teou-chou (5). Quand Mi-le-pilou-sa

(maitrya, bodhisattva) le verra, il (lira en soupirant : u Le pot de Chy-kia-wen .-Foe est arrivé! » Alors,

avec tous les dieux, il lui offrira des fleurs et des parfums, durant sept jours. Les sept jours expirés, le
bassin reviendra dans le Yan-feou-thi (9 ). Le roi des dragons de la mer le prendra dans son palais de

(') Au beau corps.

(°) Suivant la liste singhalaise, le matanga ou le hally–pfila.

(s) Le rooroomaga de la liste singlialaise, c'est-it-dira la gazelle appelée Ronron.

( 1 ) En sanscrit, malitivihara, grand temple ou grand monastère.

(') L'une des quatre sépultures, celle du l'en; les trois autres ont heu dans rem', dans la terre et dans les rocéls.

(e) D'aprés la correction de	 Stanislas Julien, au lieu de ei onze cents ans, » comme avait traduit Abel Rémusat.

(') Les grands Yue-li, qui, après avoir mené unit vie errante dans le 'ratel., fondèrent titi empire dans la Trausoxane cl

étendirent leurs conquêtes sur les deux rives de l'Inde.

(") Ciel tic la connaissance suffisante, le quatrième des six cieux qui constituent Io inonde des désirs.

(°) Le Djarnh–flvipa, un des quatre continents qui, dans le système du inonde , partagent la terre habitable. C'est le con.'

huent méridional oit l'Inde est comprise.
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dragon. Quand Mi–le sera sur le point de compléter la loi, le bassin, divisé en quatre, reviendra à sa.

'place primitive sur le mont Phin–na. Mi-le ayant accompli la loi, les quatre rois du ciel (') méditeront

Le Cycle des transmigrations, suivant one image tibétaine	 — Voyez l'Alpheetunt Ubelanwn, t. I, tala. C, p. 487.

(

(') Ministres d'lndra et protecteurs du monde.

') Nous donnons, d'armés Georgi, l ' explication de cette étrange Coslposilion, qu'il ne faudrait pas consilléror ennune plus

arlhodoxe que ne le sont, par exemple, dans le christianisme, les enfers décrits ou peints de tant dr Irtaniéres diihirenles
aar les poëles	

les artistes du moyen fige. Si l'on veut unie idée plus juste et plus élevée des imaginations bou d dh is te s sur les
ransrnigrations, les cieux et les enfers, on ne saurait mieux faire que de consuller les admirablesourrages (

l'Eug è n e puri lellf,' introduction à l'histoire du bouddhisme indien, 
el le Lotus de la bonne loi.

A, Sang-Itje-con-ciok ou Xaca (Xe-kia, Tdiau-ca, Glia-ca, le mime rine h Itothlillm	 ) indique de la main les
mandes ou orbes supérieurs, ou contemple le ciel ou le vide symbolisé rat' 

le point noir G.
C, symbole supposé de la lune.
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de nouveau sur Foc, conformément à la loi des Foe antérieurs. Les mille Eue l'à,ge des sages (i) se
serviront tous de ce bassin. Quand ce bassin n'y sera plus, la loi de Foe s'éteindra insensiblement. Quand

la loi de Foc sera éteinte, l'âge des hommes redeviendra court, au point de ne, durer que de cinq à dix
ans. Le riz et le beurre disparailrout. Les hommes , devenus extrêmement méchants , s'armeront de

butons, qui se changeront en épées: tous s'attaqueront, se battront entre eux el se, tueront. 11 y en aura

dans le nombre qui auront le bonheur de s'échapper et de fuir dans les Montagnes. Quand la destruc-

tion des méchants sera terminée, les hommes sortiront et reparaîtront en se disant les uns aux autres :

« Ceux d'autrefois vivaient très-longtemps; niais ils ont commis toutes sortes de péchés et agi contre
D la loi ; voilà pourquoi notre vie a été successivement abrégée et réduite jusqu'à dix ans. Faisons main-

» tenant toute sorte de bien, ,élevons nos coeurs repentants vers la charité, cultivons les actions d'huma-

» nifé et de. justice. Chacun pratiquant ainsi- la foi et la justice, la durée de l'àge s'accroîtra alors et par-

» viendra à quatre-vingt mille ans. Quand Mi-le sortira du siècle, et qu'il commencera à tourner la

roue de la doctrine,	 convertira. d'abord les disciples restés fidèles à la loi de Chy-kia, les hommes

hors de leur maison , ceux qui auront reçu les trois koueï (2) et les cinq préceptes , ceux qui auront

observé la loi et pratiqué le culte des trois précieux. Les seconds et les troisièmes , convertis dans

D, symbole du soleil.
E, symbole du destin, ou Pra-srin-po ; il est couronné de crânes et serre entre ses griffes de fer le cercle entier des trans-

migrations.
F, Lah-ne, séjour des voyageurs du premier degré , ou paradis du monde inférieur. Le prince Kja-cin joue du chélim et

remplit de joie la troupe des bienheureux ; après trente-six millions d'années passées dans celle région fortunée, ses habitants
dépouilleront leurs formes pour passer dans d'autres corps. A l'endroit du paradis fleurit l'arbre giamun , ou zampu , ou
djampou (le pommier rose, Eugenia Jambolana), qui a été In sujet d'une guerre religieuse.

G, Lah-ma-in-kj-ne, séjour des lait-ma-11in ou voyageurs du deuxième degré.
II, Mihi-kj-ne, séjour des voyageurs du troisième degré; c'est notre monde terrestre. On y voit des individus de toutes

les conditions : un roi tibétain; des hommes qui lui apportent des tributs; un riche oisif se reposant sous des ombrages, au
bord de l'eau; un laboureur ; des soldats qui' se battent; un boucher; des gens qui boivent; un tisserand; un muletier, etc.
Dans ce séjour, on nait avec une condition plus ou moins heureuse, suivant ce qu'on a fait de bien ou de mal dans les
existences supérieures. C'est le seul monde où l'on puisse mériter ou démériter ; dans les autres, on ne peut que démériter.

I, I-tha-kj-ne, séjour des voyageurs du quatrième degré : hommes maigres, tristes, gouttés de vent ou de feu, respirant
avec peine, souffrant de la faim et de la soif.

K, Tu-droi-ne, séjour de la cinquième transmigration : les fanes sont enfermées dans des corps d'animaux terrestres ou

aquatiques.
L, l'enfer de Gnel-vehi-ne. Le roi des enfers, Scin-ce-cio-kjel ou Cen-re-si, ou ( dieu à plusieurs têtes qui pré.

side à la justice et joue le râle de Pluton ), est assis armé à la manière des juges tartares ; au-dessous, sont assis sur leur:
talons les génies du bien (Lhaam) et du mal ( Dré) ; ils versent les grains de sable de. diverses couleurs qui représentent le/
actions des hommes. Le roi des enfers les compte, et détermine, d'après leur nombre et leur couleur, le genre et le degré di
la peine due à chacun. A côté des deux génies est le peseur des âmes forcées d'entrer dans les corps infernaux. 11 y a, dam
l'enfer tibétain (Cnielva), huit régions brûlantes et huit régions glacées.

rd, N, cercle du milieu ; dans la moitié blanche, trois personnes indiquent les chemins du bien; un lhania montre le ciel
il tient de l'autre main un chapelet; au-dessous est un religieux ; au bas, une femme ; dans la moitié noire, le génie du nia

(Dré) entraine les âmes liées avec des cordes dans les régions infernales.
0, petit cercle au centre du milieu; on y voit trois animaux: un oiseau, un serpent, un porc ou sanglier. On expliqu

diversement ces symboles.
Dans le cercle extérieur, sorte de zodiaque qui semble servir de bordure, on remarque 12 scènes difficiles à interpréter

Voici quelques interprétations assez peu satisfaisantes : 1, le fou ; — 2, esprit du mal, le voyageur ; — 3, mauvaises actions
le potier; — 4, symbole de singe qui mange ; — 5, l'homme et la bette, l'ôme et le corps, le navire et le pilote; -
G, la ruine de filme, maison délabrée et déserte;,—'I, le toucher ; — 8, la sensation, homme décochant une flèche ; -
9, la tentation : une femme offrant à buire une liqueur ferme/née à un ascète, — 10, l'action d'enlever: une femme cueill

un fruit ; — 11, la naissance ou la transmigration ;	 la mort : un vieillard expirant.

( t ) Le Bhadrakalpa. C'est la période dans laquelle Mis vivons ; elle doit durer 230 millions d'années, dont 151 200 00
sont.déjà écoulées. Mille Bouddhas doivent se succéder pour le salut de tous les ètres pendant cet âge : on a vil que quart
seulement ont déjà pana. An commencement de la période, les hommes vivaient 80 000 ans; la durée de la vie ira en dieu

nuant de plus en plus jusqu'à ne plus flue que de cinq à dix ans.
(') Ou les trois appuis. Ils correspondent aux trois précieux. Ce sont des appuis an moyen desquels on peul distinguer h

grandes affaires, produire toutes les ravines des vertus, s'éloigner des malheurs de la vie et de la mort, obtenir les joies d
Ni-pan. It faut : 1,, s ' appuyer sur la grande intelligenee du Boudda, rfest-à-dire se révolter contre le maton du mal et revers
au maitre du bien; 2. s'appuyer sur la loi d/ 1 uddha pour devenir fin:anal/le de nuire; 30 s'appuyer sur le Seng, c'est-à
dire sur les hommes religieux et vertueux.
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?,t ordre, sont protégés par Foe. * Fa-hian voulut à l'instant même copier le livre qui contenait cela;

lais les gens lui dirent : « Ce n'est point écrit; nous le savons par tradition orale.

Fa-pian avait eu le courage de séjourner deux années dans le royaume des lions. Sa persévérance

it récompensée : il obtint le volume qui contient les préceptes de Micha-se et une collection de livres

ui manquaient dans la terre de Han.
« Quand il fut en possession de ces volumes en langue fan, il les chargea sur un grand vaisseau mar-

hand, qui pouvait contenir plus 'de deux cents hommes. Derrière était attaché un petit navire, pour

ourvoir aux dangers d'un voyage par mer et aux dommages du grand vaisseau. Ayant trouvé un bon

ent, on alla à l'orient pendant deux jours, après quoi on fut surpris par un ouragan. Le batiment faisant

au, les marchands voulurent passer sur le petit navire ; mais les hommes de celui-ci, craignant qu'il nb

au vint trop de monde, coupèrent le table. Les marchands furent très-effrayés pour leur vie, et, relou-

ant que d'un moment à l'autre le vaisseau ne coulât à fond, ils prirent les objets les plus gros et les

etèrent à l'eau. Fa-pian, avec l'équipage , travailla aussi à épuiser l'eau ; et tout ce qu'il y avait de

uperflu, il le jeta dans la mer. Mais il craignait que les marchands ne jetassent ses livres et ses images.

ion unique pensée était donc de prier Rouan-chi-iù ( I ) de faire revenir vivants, dans la terre de Han, tous

es religieux. Moi, disait-il, j'ai entrepris ce voyage lointain pour chercher la loi ; j'espère que les dieux

irotégeront la navigation, et que je pourrai atteindre le port.
L'ouragan ayant duré ainsi pendant treize jours et treize nuits, on parvint au rivage d'une île ; et

Luand le flux se fut retiré, ayant découvert l'endroit par où le navire prenait eau, on y remédia en le

touchant; ensuite on se remit en mer. Il y a beaucoup de pirates, et quand on les rencontre, per-

;onne ne peut s'en échapper. La mer était vaste, immense et sans rivages ; on ne connaissait ni l'orient

ti l'occident ; on ne se' dirigeait que par le soleil, la lune et les étoiles. Quand le ciel était couvert ou

duvieux, il fallait suivre le vent sans avoir de règle. Pendant la nuit, lorsque le ciel était sombre, on' ne

noyait que de grandes vagues qui s'entrechoquaient, des éclairs couleur de feu, des tortues, des croco-

Ides, des monstres marins et d'autres prodiges. Les marchands étaient dans un trouble profond,

gnorant où ils allaient. La mer était sans fond, et il n'y avait pas un rocher où l'on pilt s'arrêter. Lorsque

e ciel fut redevenu serein, on sut alors comment s'orienter, et l'on se dirigea de nouveau en avant; mais

l'on eût rencontré quelque rocher caché, il n'y aurait pas eu moyen de sauver sa vie. On fut ainsi pen-

lant quatre-vingt-dix jours ; alors on arriva à un royaume nommé Ye-pho-thi ( île de Java). Les héré-

igues et les brahmanes y sont en grand nombre ; il n'y est pas question de la loi de Foe.

e Après avoir séjourné cinq mois dans ce royaume, Fa- pian suivit de nouveau des marchands dans

un grand vaisseau, qui pouvait contenir aussi deux cents hommes environ. On avait des provisions pour

cinquante jours. On partit le seizième jour de la quatrième lune. Fa-biati était très-tranquille sur ce

vaisseau. On faisait route au nord-est'vers Kouang-tcheou (Canton). Au bout d'un mois environ, à la

seconde veille de la nuit, on rencontra un vent affreux et une pluie violente. Les marchands et les

passagers furent également effrayés. Fa-hian, à cet instant, pria de tout son coeur Kouan-chi-in, avec

tous les religieux de la terre de Han, demandant aux dieux de les secourir et de leur rendre le ciel

calme. Quand le calme fut rétabli, les brahmanes tinrent conseil entre eux et dirent : « Le séjour de

Avalokites'wara , personnage de.la mythologie bouddhique , le dieu dont la puissance s'exerce sur les êtres animés,
lesquels lui doivent leur formation. Ce Bodhisaltwa est le saint le plus vénéré des bouddhistes du nord ; c'est le dieu tutélaire
du Tibet. 11 est dit dans le Lotus de la bonne loi, pages 261 et 265

« Si des centaines de mille de myriades de kotis de créatures montées sur un vaisseau, au milieu de l'Océan, voyaient l'or,
les survarnas, les diamants, les lapis–lazuli, les conques, le cristal, le corail, les émeraudes, les perles rouges et les autres
marchandises dont leur navire est chargé, précipitées à la mer, et leur vaisseau jeté par une noire tempête sur l'ile des

Ilackchasis, et que dans ce vaisseau il y ait un être, ne fût-ce qu'un seul, qui vienne à invoquer le Bodhisattwa Avalokites'-
wara, tous seront délivrés de cette ile des Rackchasis. C'est pour cela , ê fils de famille , que le Bodhisattwa 111abasallwa
Avalokites'wara est appelé de ce nom!

» Si un homme venait à être précipité dans une masse pleine de feu par un être méchant qui voudrait le détruire, il n'a
ru'à se souvenir d'Avalokites'wara, et le feu s'éteindra comme s'il était arrosé d'eau!

Si un homme venait à être précipité du haut du Méru (vny. p. I I) par un être méchant qui voudrait le détruire, il n'a
qu'à se souvenir d'Avalokites'wara, qui est semblable au soleil, et il se soutiendra, sans tomber, au milieu du ciel!

Si des montagnes de diamant venaient à se précipiter sur la tête d'un homme pour le détruire, qu'il se souvienne
d'Avalokites'wara, et ces montagnes ne pourront lui enlever un seul cheveu! •
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» ce samanéen sur noire bord est ce qui nous a attiré ce malheur; il faut

» rivage d'une ale do la mer. Il ne faut pas quo, pour un seul lionnue,
D dangers. » Le principal protecteur do Fa-Irian dit 	 Si vous

» débarquez ce mendiant, débarquez-moi aussi; autrement tuez-

» moi. Si vous débarquez ce samanéen, en arrivant sur la terre
D de flan je vous dénoncerai au roi. Le roi de la terre de Han
D est lui-mémo très-attaché à la loi de Foe; il honore les men-
D liants et les religieux. » Les marchands, incertains, n osèrent'

pas le débarquer. Cependant le ciel était très-couvert ; les pilotes

se regardaient réciproquement et étaient fort embarrassés. On

était en l'otite depuis plus de soixante-dix jours. Les provisions

de bouche et l'eau allaient étre épuisées; on prit de l'eau salée

de la mer pour préparer les aliments, et on partagea la bonne

eau : chacun en avait environ deux ching ( r ). Comme elle tirait

sa tin, les marchands tinrent conseil et , dirent : « Le temps de ce long voyage pouvait étre de cinq!

:»jours pour arriver à Kouang-tcheou; voilà bien des jours que ce terine'eSt dépassé : nous n'avons

»de ressources; il vaut mieux naviguer vers le nord-est pour chercher le rivage. »

Fragment de navire chinons. — D'apri'S un *min japonai» antérieur A l'Are chrétienne. (Voy. le Nippon par Siebold )

» En douze jours et autant de nuits, on arriva au versant méridional de la montagne Lao (»),

sur les limites de Tchang-kouang-kiun, et l'on y trouva de bonne eau et des légumes. Aprèi

navigation aussi périlleuse, après tant de fatigues et de craintes pendant tant de jours, quand

arrivé à ce voyage, en voyant la plante Li-ho-thsaï, on se croyait bien sur la terre de Ban; cepe

débarquer en mendiant
mus soyons exposés à di

(') Vingtième partie du boisseau chinois. Sa capacité est calculée de manière qu'elle contienne19.0 000 grains de oit

(') Au district de Laï-leheon-fou, dans le Chan-loung, sur le liant de la mer.
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ou n apercevait pas, d'habitants ni de traces d'hommes, et on ne savait dans quels lieux on était. Les uns

disaient qu'on n'était pas encore à Kouang-tcheou (t ), les autres qu'on l'avait dépassé ; personne ne savait

à quoi s'arrêter. On monta sur une petite barque pour entrer dans l'embouchure du fleuve, afin de

chercher quelqu'un auprès de qui s'informer du lieu où l'on était. On trouva deux chasseurs qui retour-

naient chez eux , et l'on chargea Fa-hian de servir d'interprète pour les interroger. Fa- p ian commença

par les rassurer ; ensuite il leur demanda : « Quelles gens êtes-vous? » Ils répondirent : « Nous sommes

»des adhérents de Foe. ; On leur demanda encore; « Qu'étiez-vous allés chercher dans les montagnes?»

Ils nous répondirent en nous trompant : « C'est demain le quinzième jour de la septième lune ; nous

»voulions prendre quelque chose pour faire un sacrifice à Foe. » On leur demanda encore : « Quel est

»ce royaume-ci? » Ils répondirent: « C'est Thsing-tcheou , sur les limites de Tchhang-kouang-kiun ,

»qui dépend de la famille des Lieou. n Les marchands, l'ayant entendu, furent très-joyeux ; ils deman-

dèrent aussitôt leurs marchandises, et envoyèrent quelqu'un à Tchhang-kouang. Li-yug, qui en était le

gouverneur, croyait à la loi de Foe et l'honorait. Apprenant qu'il y avait des samanéens qui portaient

des livres et des binages, il monta sur une barque et vint jusqu'à la mer; puis il retourna à la ville. Les

marchands partirent pour Yang-tcheou. Ceux de Thsing-tcheou (9-), qui sont sous la domination des

Lieou, invitèrent Fa-hian à y passer un hiver et un été. A la fin du repos d'été, Fa-hian s'éloigna de

ses maîtres. Il désirait ardemment revoir Tchhang'an (5); mais ce qu'il méditait étant une chose plus

importante, il s'arrêta dans le midi (4); alors les maîtres produisirent les livres sacrés et les pré-

ceptes. »

Fa-Ifian, depuis son départ de Tchhang'an, avait mis six ans pour arriver au royaume du milieu.,
il y avait séjourné six ans, et il en avait mis trois pour revenir à Thsing-tcheou.

« Il avait été dans le péril,. et il y avait échappé : voilà pourquoi il mit sur le taffetas de bambou (5)

qui lui était arrivé, désirant faire part aux sages de ce qu'il avait entendu et vu. »

la fin de la relation on trouve ces lignes, qui sans doute n'ont pas été écrites par Fa-hian :

« Cette année Kya-yu, la douzième des années I-yi (G ) des Tsin, l'année étant dans l'étoile de la

longévité ( 7), à la fin du repos d'été, on alla à la rencontre de Fa-hian le voyageur. Quand il fut

arrivé, on le retint à passer les têtes d'hiver. On discourut avec lui; on lui fit des questions sur ses

voyages. Sa lionne foi inspirait de la confiance pour ses récits ; aussi ce qui n'avait été connu qu'im-

parfaitement avant lui a été mieux expliqué. Il a mis en ordre le commencement et la fin. Il dit lui-.

même : «En récapitulant ce que j'ai éprouvé, mon coeur s'émeut involontairement. Les sueurs qui ont

D coulé dans mes périls ne sont pas le sujet de cette émotion. Cc corps a été conservé par les senti

» ments qui m'animent. C'est mon but qui m'a fait risquer ma vie, dans des pays où l'on n'est pas sûr

n de sa conservation, pour parvenir jusqu'à ce qui était l'objet de mon espoir, à tout risque.»

• » On est touché de ces paroles, on est touché de voir un tel homme; on se dit que, dans tous les

temps, il y en a eu bien peu qui se soient expatriés pour la cause de. la-doctrine; mais qu'il n'y' en a

pas eu qui aient oublié leur personne pour chercher la loi, connue l'a fait Fa-han. Il faut avoir connu

la conviction que produit la vérité, autrement on ne partagera pas le zèle que produit la volonté.

Sans mérite et sans action on n'achève rien. En accomplissant avec le mérite et l'action, comment être
livré à l'oubli? Perdre ce qu'on estime, estimer cc que les hommes oublient, oh ! »

k) Canton:

) La ville aeluelle, de Tlising-tilleou-fou, dans le Cl 	 -toung.
Sa pairie, Sran-fou, dans le Cher-si.

Nau-king,

) La punit: du bambou sur laquelle lui I.erivail;tveu un styluloo oer.tui vernis lorsqu'on na se servait pas du papier
du	 élan	 plusieurs sieeles avant

0) L'an 411

(") (hic de:s douze divisions du zodiaque chinaisrépond ù I; n 	 IWO osa Mail.	 ln à l'é • inow	 ulou o,
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ERRATA.

Page 3, note 1, ligne premidre. — P.ndric Bigot, de Rouen, est le traducteur du petit nombre de pages de la Topo-
graphie ehrêtienne puhlides par Thdvenut dans ses Voyages eurieux. L'erreur de la note n'a pas dtd commise dans la
bibliographie, page 30. Nous n'avons point fait usage du peu qu'avait traduit Bigot, et nous saisissons cette occasion de dire
quo, pour noire traduction, qui nous parait comprendre toute la partie utile de l'ouvrage grec, nous avons did aidd par
M. Merlet, ancien dleve de l'Ecole des chartes.

Page 74, note 8. — Envoyd par les mddecins, en 1851, uric bains de Lucques, nous n'avons pas oublie de visiter l'an-
cienne et intdressante dglise de Saint-Fridien. L'dpitaphe rapport& par Mabillon ne s'y trouve plus; mais la premiere
cbapelle A droite, en venant du clicelir, est consacrde au like de Willibald, et un prdtre ayant bien voulu ouvrir avec une
clefle paunean qui couvre le devant de l'autel, nous avons lu ces mots : Rex Ricardus, sur un autre panneau derrière lequel
est un reliquaire renfermant les.os du saint.

Pages 134, note 2; 415, note 1 (sur le prdire Jean ). — Nous aurions ajouter aux diffdrentes hypotheses dont ce
celebre personnage a dtd l'objet que, suivant Ludolphus (Comment. ad .zEthiox histor.), ii faudrait chercher Pdtymologie
du nom de prêtre Jean dans les mots persans prestar-chan, qui, d'apres Golius, signifient optimorum prineipem;

Nous serions heureux de dire qu'il ne doit point se trouver d'autres erreurs ou omissions dans ce volume; mais comment
espdrer que cela soit possible lorsque nos notes, au nombre de plus de seize cents, et les bibliographies qui suivent les
relations, se rapportent a tant de sujets divers? Nous sommes encore trop pres de noire travail pour hien apercevoir ses im-
perfeclions. A une detiNiOme Mition nous serons plus en mesure de confesser ou de reparer nos fautes,
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Quelques-unes des relations qui composent ce volume n'avaient pas encore ête traduites

' en fran6is; les mitres ne se trouvent que dans des.livres rares ou d'un prix eleve.

La premiere, ecrite par Cosinas Indicopleustes, moine egyptien , vers l'an 535, donne

;: fure We des theories étranges que Pon- s'était faites, dans les premiers siecles du ads.;

'iianisme, sur la forme de-la tare, ses divisions, et ses rapports avec le reste de l'univers.

Les deux relations suivantes ont été dictées, aux septième et huitieme siecles, par l'eveque

frangais Ateulphe et par le religieux saxon Willibald, depuis evéque d'Eichstadt: Arculphe

avait visite Jerusalem dans un temps peu eloigne de celui oh la terre sainte etait tombée au

pouvoir des Sarrasins, et alors que la plupart des monuments de l'époque romaine etaient

encore debout. Son tecit, redige par un abbe d'Iona , abrege ensuite par Bede, devint une

sorte de guide, et parait avoir contribué pour une part notable a exciter chez les Anglo-Saxons

la passion des voyages en terre sainte. Laineraire de Willibald , plus varie, plus animé,

montre que dans l'espace d'environ un demi-siecle, l'occupation des mahométans avait déjà

bpere en Palestine des changements considerables..Au milieu des troubles politiques, des

hostilités incessantes entre les Arabes et les Grecs, les pelerinages etaient plus difficiles; on

ne parvenait point jusqu'au tombeau du Christ sans avoir exposé sa vie, on tout an moins sa

liberte; mais la foi faisait affronter tous les perils , et le grand nombre, de chrétiens qu'elle

attirait de tons les points de l'Europe vers le Golgotha revenaient a leurs foyers avec un peu

plus d'instruction, de connaissance du monde, d'experience; presque tons avaient vu Con-

stantinople, Alexandrie, Rome : ce qu'ils racontaient 6veillait la curiosite, inspirait le goitt des

Voyages et semait quelques germes d'etudes geographiques.

La quatrieme relation est l'muvre de deux mahometans , Soleyman et Abou-Zeyd-Hassan.

Si, malgré ce qu'il offre d'inleret, le document quo nous publions est loin de sullire pour faire

apprécier toute l'importance des services que . les voyageurs ct les geograplies arabes ont

rendus 'a la science, du moins on y trouvera un bon exemple de leur inani&e d'observer et

de la physionomie particuliere de lours descriptions.

Un Juif espagnol du douzi6mo sieele, Benjamin de Tudnle, frequemment cite de nos jours,

est l'auteur de la cinquieme relation. 11 parcourt rapidement une grande partie dit monde

connu, fait le denombrement de ses coreligionnaires, visite les synagogues, les tombeaux des

prophetes, et, par la nature meme de sa curiosit6, transport° le lecteur a un nouveau point
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de vue. Des voyageurs de religions differenies se completent et se contrhlent les uns les autres,

La sixiene relation est cello do Jean du Plan de Carpin , Pun des religienx deputes, au

treizième siecle, par le pape Innocent IV, vers los chefs des Tarlares mongols. On n'ignore

point quelle influence collo tentative pour conjurer los dangers qui men:tr.:Air:int l'Occident et

pour propager en Asie la I'M ehretienne, (Amp stir les esprits curopeens , et combien elle

fit poindre de lumieres nouvelles sur

La septieme relation enfin, qui seule occupe presque Imo moitie du volume, est trop Mare,

quoique jusqu'ici connue d'un tres-petit nombre de personnes, peur- qu'il soit besoin de la

recommander a rattention. Marco-Polo, compare tour . a tour a Herodote, a Colomb,

Humboldt, est sans contredit le plus amusant et le plus instructif de tous les voyageurs du

moyen age. C'est la première fois que Ton . &lite le texte complet de son récit dans tin

langage intelligible pour tous les lecteurs français de notre temps. Fut-il 	 il nous semble

qu'il assurerait quelque utilité a notre livre.

Les notes sont plus nombreuses dans ce second volume que dans le premier.. Getait une

nécessite : le sujet etait plus aride; les récits des voyageurs, au moyen ,Age, soulevent beau,

coup plus de difficultés que ceux des voyageurs anciens. Peut-etre le lecteur aura-t-il encore

plus d'une obscurite a traverser : la faute n'en sera pas A notre seule insuffisance; on ne.devra

pas oublier quo les etudes sur la geographie et sur l'histoire du moyen age ne font, pour ainsi

, dire, que de naitrc. Nous avons puisé, sans menager notre peine, aux sources que l'on.repute

justement les meilleures, Mais qui ne sent elles-mPmes ni tres-abondantes, ni toujours tres-.

limpides. Du reste, les doutes que la science n'a pas encore résolus ne se rapportent guere.

qu'à des details , et nous esperous que. de l'ensemble du livre, texte, commentaires, cartes et

estampes, ressortira une indication utile de la part d'activite et de recherche qui appartient au

moyen age dans l'histoire generale des progres géographiques. Les voyageurs de cette période

ont etendu les observations au nord et au midi; ils ont acheve l'exploration complete du conti

nent asiatique, dont les anciens n'avaient connu que le tiers apeine; dans toutes les directions

ils ont prepare les grandes decouvcrtes des quinzieme et seizieme siecles. Leurs légendes

bizarres, leurs exagerations involontaires, quelquefois leur credulite extreme, caracterisent les

siecles oh ils ont Vecu. sans alterer gravement le fond des verites qu'ils ont transmises.

Les gravures melees au toxic devaient participer de la nature memo des recits : les unes

representent fifilement ce qua les voyageurs ont vu; les attires, ce croyaient avoir vu

ou ce que Fon s'imaginait qu'ils avaient du voir. Le livre annonce ainsi par sa seule appa-

rence et au premier aspect ce qu'il renferme, parfois des illusions, souvent des faits mal

observes, mais, au total, plus de verites quo d'crreurs. 	 -	 Eu. Cll.
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oft, apres avoir refute les savants do son siecle qui sonienaient (pie lit terra Unit rondo, il pretend demon-
ter que le tabernacle de Moise est la veritable image du monde, quel;t Lorre, est carve° ('), et qu'elle est
enfermee avec le soleil, la lime et tons los mitres astre, dans une, sorte do cage ou de grand cotfre
oblong dont la partie superieure forme un double ciel. Par occasion et digression , il (Merit plusieurs
contrees, en particulier l'ilo de Taprobane (Ceylan),. et donne quelques details interessants sur l'histoire
naturelle de Des miniatures représentant des figures de cosniegraphie , des costumes, des ani-
maux, des plantes, sont nOlees au texte dc l'ouvrage et SOI'Vent, A en klairer los explications (C).

Longtemps on n'a parte de Cosmas qu'avec mepris. Ott releve -sa m6moire depuis que Ion donne, lum
attention plus serieuse il l'histoire des sciences pendant le moyen Age. Ses erreurs ou ses reveries, confine
on voudra les appeler, sont en -grande partie cellos de 'son temps, et, sons ce rapport, il est utile de
les connaltre ( 5 ) :• l'ardeur de ses pretendues refutations prouve, sans (ionic, qu'au sixiéme siècle do noire
.ere, quelques homilies instruits et senses, conservant en partie le depOt des progres accomplis par le, genie
grec, disciples lIdeles de l'ecole alexandrine, defendaient les travanx de Main de Tyr (C ) et ceux de Claude
Ptolemee ; mais il est manifeste que le plus grand nombre des contemporains s'en tenaient auxvicilles tra-
ditions indiennes et homeriques, plus faciles A comprendre, plus' accessibles au temoignagetrompeur deS.serti,:
et.quelque peu renouvelees par lent' combinaison avec des interpretations etranges de passages bibliques:
A ne considerer donc que l'opinion generale ou vulgaire, la science cosmographique  clu sixieme
telle que la representait Cosmas, bien loin d'avancer, paraissait faire volte-face et se diriger en arriere.:
elle retournait, en eiTet, an passé le plus obscur ; mais les verites acquises, pour etre cOnclamnees A
demenrer quelque temps voilees, n'etaient point perdues, et elles devaient reparaltre plus tard avec ur,
plus vif éclat. Il ne faut jamais desesperer de la marche de l'esprit humain parce qu'elle n'est pas tou-
jours égale et. directe : on petit la comparer celle du pelerin qui avait fait voeu d'aller A Jerusalem en
avancant de trois pas et en retrogradant de deux il fut longtemps en route, cependant il arriva.

Du reste, l'ignorance passionnée de Cosmas en cosmographie n'autorise pas A l'accuser -d'imposture.
Sa bonne foi est évidente dans les passages de sa topographie °nil raconte ce qu'il a vu a Ceylan et clans
l'Inde.

(i ) Quelque souvenir de cette. opinion sur la forme de la terre parait s'kre perp6tuei en Egypte jusqu'A nos jours. Dans
l'anae 1830, un guide arabe nomind Bechara , loue au Caire , entreprit d'expliquer A MM. Dauzals et Taylor comment
Dieu avait end la terre carr6e et concerto de pierres. Ensuite, , Dieu descendit avec les anges, se plop sur la

cime do mont Sinai, qui est le centre du monde, traça un grand cercle dont la eireonftirenee touetiait aux quatre cads du
carre, et ii ordonna a ses anges de jeter tonies les pierres dans les angles qui correspondaient aux quatre coins cardinaux.
Les anges ob6irent, et quand le mete fut dcittlay6, il le donna aux Arabes, qui sont ses enfants bien-aina6s; puis il appela
les quatre angles la France,	 l'Aqicterre et la Bfissie. (Quinze jours au Sinai, 2e 6diL, t.	 p.

(=) Nous reproduisons fidelement quelques-unes de ces figures d'apras celles que Bernard de Montfaucon a publides dans
le tome II de la Colleclio nova putrum ef scriptorum Grcecorum, et qu'il avait fait dessmer au Vatican. Cosmos annoncant
lui-mime dans sa prgar.e (voy. p. 3) qu'il a joint des figures A son texte, on se croit autorise A admeitre que cc sont ses
miniatures originates qui ont cite imitries dans les diverses copies manuscrites de son ouvrage. 	 -

Seroux d'Agineourt a publi6 plusieurs autres esquisses d'apres les miniatures de Cosmas dans rilistoire de l'art par les

monuments, depuis sa dCoadenee, ar4 qualridme sidele, jusqu'fi son renouvellement, (121, seiz,Mm e, ; peinture, pl. XXXIV,
et explications, t. 	 p.1.2; ruais ces esquisses, tirks de la partie de l'ouvrage qui se rapporte aux livres saer(ts de la
religion chr6lienne, ne convenaient point 	 notre objet ; des reprrisentent : Elie onlec6 au ciel, saint Etienne lapid6 par les
hit's, et un 6nisodc de la vie de saint 'Paul. Les miniatures du manuscrit sont au nombre d'environ einquante-quatre.

(t) «L'analyse approfondi: de cc livre demontre que les opinions qui s'y trouvent ont 61.6 cellos de pins d'un auteur des•
premiers siéeles du christianisme. » (Letronne, Des opinions cosmographiques des pures d,e raPProchdes des
doctrines philosophiques do la Grdee; Revue des Deure-Nondes, 1. 1, 30 shie, 15 mars 1834, p. 601.)

Schoell considare Cosmas, tout absurde	 soil en cosmographie, domino le ariographe le plus important du moyen Ag{'.
«	 dit M. do Santarem, il rifiliS a conserve des mesures et des passages tics anciens qni sont pordns. Sit description
de Citylan et d'autres pays mill a ViSi1.66 a ele 11 .as-utile ii plusieurs voyageurs 'nocturnes. Srs mesures, out servi aussi A
Gosselin pour des ditiellssions imporlantes. » (	 de /a cosmographie ct de la cartographic, t. II, p. 2.) 't

(4 ) Marin de Tyr, g6ographe de la fin do premier sincle. Ses kritS 111; linos SOIll. point. riln1111S. Nous ne les connaissons
gnare quo par ce qu'en cite Claude 1' IOVITI60 . flit. de I t einse ( par erreur). Co derider civail. A Alexandrie \TN Nil 119,

Queimion ait exagh6 SR science, et qu'en	 moins avance que quelques-1ms de ses praitiessenrs (SII110111
Ilipporque), il (Lait dans la granite vole 	 ho	 Mais6uancon p In/11111We sin son contemporains. « Na
renoutrivie, dit Lelewel, ful crticla par les Arabes dies Byzantins, et son autoritti dies les Latins no patilomina 	 qua-
lorziimv.; ct, quinsinme sit:talcs, « (Cartes de gdographie du moyen dye, etc., p.	 note .1.)

,	 -



PRIEBE.	 AVIS AUX LEGTEURS,	 BUT ET PLAN DU LIVRE, 	 3

TOPOGRAPHIE CHRETIENNE DE L'UNIVERS,

PROUVES PAR DES DEMONSTRATIONS TIREES DE L 'ECRITURE DIVINE, ET DONT IL N ' EST PAS

PERMIS AUX CIIRETIENS DE REVOQUER LA VERITE EN DOUTE (t),

Ce	 que nous appelons TopograPhiethraienne, explique le monde entier.

• Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, d'un seul Dieu' adorable en trois personnes, d'une
Trinite consubstantielle et principe de la vie qui ne forme qu'un soul Dieu, d'oft decoulent sur nous tout

en et toute perfection, miserable pacheurFouvre rues levres paresseuses et balbutiantes, plein de con•=i--
que ce Dieu tout-puissant, touche de nies humbles prieres et des besoins de ceux qui m'ecoutent,

ni*eodera ,:son esprit de sagesse et placera ses paroles dans ma bouche, lui qui est le maitre-de grace-.
et la. source-de.tous les biens, Dieu au-dessus de tout, A jamais beni dans tons les siecles des Sieclesl.
Ainsi soit-il.

• Je supplie d'abord mes lecteurs de ne pas parcourir legérement cet ouvrage, mais de le méditer
seneusement, de s'arrtiter avec conscience sur les lieux, les figures, les r6cits que je leur offre; puis,
quand ils auront fini de lire ce livre, qu'ils prennent l'ouvrage que j'ai d6die a Constantin, ce prince
ami du Ghrist. LA j'ai décrit plus au long toute la terre, tant celle qlii est au dell de rocean que celle
que nous habitons, et les pays du Midi depuis Alexandrie jusqu'A rochri Austral, c'est±dire le fleuve -
du Nil et les terres qu'il arrose, avec les peuples de toute 1'Egypte et de rfithiopie ; et en outre le
golfe Arabique avec les contrees et les peuples qui sont alentour jusqu'au m6me ocean ; et aussi les
contrees situées entre le neuve et le golfe, avec leurs villes et leurs habitants. J'ai voulu prouver, par
cet ouvrage, la verite de Ge quo j'avance et la fausset6 de cc que pretendent mes adversaires sur la
grandeur du soleil et sur l'aridité de ces contrées brAlees par l'ardeur de cet astre., toutes fables inventees
par eux pour soutenir leur systeme. EnOn , que mes lecteurs examinent le tableau de l'univers et du ,
mouvement des astres, que j'ai fait a l'instar de la sphere organique de mes adversaires, et qu'ils lisent

• le traité que j'ai envoy6 au tres-fldele diacre Homologus , traité qui, joint a ce livre et . mon autre
ouvrage, renversera -completement les hypotheses des Grecs (2 ). Tout chretien qui lira ces trois
pour peu qu'il soit verse dans les divines Ecritures, verra facilement la folio de toutes ces fables; car la
figure riiAme et la composition de runivers , et la nature tout entiere , prouvent la verite de la divine
Ecriture et de la doctrine chrationne. Salut a totis les chretiens dans le Seigneur (a).

Longtemps j'ai UsitO, cher Pamphilc, entreprendre cette description du monde entier a laquelle tu
m'encourageais ; car, quand hien memeje raurais voulu, mes !braes s'y seraient refushs, que
fetais par une- longue maladie. Mais aujourd'hui quo, grAcc it tes prieres, je suis gueri, accueille cote
preface de mon ouvrage..Si je rentreprends, c'est autant pour te complaire quo pour enter le sort do

(') Bernard de Montfaucon a puhliti lute version lame do la Topographle ehraienne en regard du texie grec ; Thjvenot
a tradui" en fraaas quelques pages seulement de rat ouvrage dans ses Voyages curieux, et il y a Joint six ligures. La
trait/dim; (me nous donnons est entid . ement noovelie el cuinprcud 10 11 I CS les parties du texte Miles a ;Tux qui dtisirent se
former Clfie l filt e id(ie des plus a ndulmes Bui ories eostnographiques tin moyen age. C'est ainsi quo, dims noire premier volume
sur les Voyageurs onelefis, anus	 VXPOS6 sonuairement, al/ commencement de hi relation ifilrimonotE, les hypolPses
primitives de fardiquit6 sue la forme	 funivers (t.	 p. 1 et suivantes).

(") Les divers ouvrages auxrpids Cosmas reuvoic . ses ledettrs sent mirth's.
( 5) Extrait de, la pre/Mare praoce,



4	 VOYAGEUBS DU MOYEN AGE. — COSMAS INDICOPLEUSTES.

ce serviteur paresseux dont notre Seigneur nous parte qu'on n'aille pas in'accuser
d'audace de trailer un si bean sok!. en style aussi humble et iiussi inégal; un obretien a besoin de

bonnes pensees , et non de grandes phrases. Do Iotites parts de vim nitniptes sntit dirigks

l'Eglise; quelques hommes memos mfi se parent du nom do chretiens, an niepris do la sainle Ecriture,

pretendent avoc les philosophes pafens quo le viol est spherique, .trompes sans hole par las eclipses

de lune et de soleil.

Non livre sera divise en cinq parties ( t ) .. La premiere est dirigee contre ces heretiques. J'etablis qua

celui qui vent etre obretion no doit pas se laissor entrainer par des raisonnements specieux A des pro-

Positions contraires A la di\ine Ecriture; car si ion approtondit ces hypotheses des Grecs, on recommit

que ce ne sent que des mensonges et des sophismes qui ne peuvent se soutenir.

Dans le deuxieme livre, je reponds A la question de ces chretiens : « CeS hypotheses enleveeS, qu'y

substituez-vous?» . Je montre quelle est la vraie hypothese tiree de l'Ecriture sainte, etje dis quelle est la

forme du monde, d'apres l'opinion mettle de quelques anciens auteurs paiens. Puis, si quelqu'un doute

encore et me répond : « Qui me prouve que Noise et les prophetes aient dit la verite ? » je lui demon tre, dans

ma troisieme partie, combien ils sont dignes de foi; je lui prouve que ce ne sont pas eux, mais l'Esprit-

Saint qui parle par leur bouche; plus j'etablis que mon opinion est cello de tous les auteurs sacresJle

l'ancienne 'et de la nouvelle loi, et enfin je dis quelle est l'utilile des figures du monde, et d'oft est née

cette hypothese de la sphere. Ma quatrieme partie est destinée a ceux qui desirent, voir une figure du

monde; c'est une breve recapitulation de ce quo j'ai deja dit et une refutation de la sphere et des anti-

podes.
Enfin, la cinquieme partie etablit que ce ne sont point qe vaines hypotheses inventees par moi, mais

que c'est resultat de l'observation du tabernacle de Noise fait par l'ordre de Dieu pour representer le

monde, ce tabernacle image de l'univers (2), comme l'appelle le nouveau Testament, unique en realite,

mais sépare en deux par le voile •qui le partage, comme Dieu a separe en denx , par le firmament,

l'univers, qui dans le principe etait un. Et comme dans le'tabernacle interieur et exterieur, ii y a dans

le monde une region basse et une region eleyee : celle-la est l'enfer, celle-ci le monde futur, oft mitre

Seigneur Jesus-Christ, apres sa resurrection ; monta le premier, et oft les justes monteront apres

Depuis Adam jusqu'A Noise, depuis Noise jusqu'a Jean, depuis Jean tons les apetres et les evangelistes,

tous, dis-je, d'une male ont parle de ces deux regions; aucun n'a suppose qn'avant ou apres il en

existAt unetroisieme; mais tons, guides par le Saint-Esprit, ont declare qu'il n'en existait hien que deux.

C'est pourquoi, suivant pas a pas les saintes Ecritures, j'ai figure l'univers, puis ces lieux sortirent

les Israelites, cette Montagne oit ils recurent la loi ecrite, ce tabernacle divin, et enfin la terre promise

mi ils établirent leur demeure, jusqu'au jour oft le Desire des nations predit par les prophetes arriva, et

leur enseigna cette seconde region qui les attendait, region qu'apres sa venue il nous a montree a tons,

entrant lui-meme dans le tabernacle interieur, cette region celeste oit a son second avenement il appel-

lera tons les juStes, leur disant : Venez, les bais de mon Pêre, recevez le royaume qui vous est prdpard

depuis le commencement du monde. Gloire a lui clans tons les siecles des siecles Ainsi soit-il (5).

(') A ces cinq parties, Cosmos en ajouta successivement d'autres. Le manusent du Vatican contient onzc divisions.ou
livres. Le manuserit dc la Laurentienne, h Florence, qui est postdricur, en contient douze, moins mi sent ft:MIMI..

( 9-) To agion eosmicon (le sanduaire cusmique). Cosmos traduit, eosmicou par image de l'univers, ou fait

lotion do monde; mais les commentateurs les plus acerdilites reconnaissent quo le mot cosinicos signitie slim:len-lent ter-

restre, par opposition au mot celeste. (Cf. Schlcusncr, Nov. Lexie. Non. Test., I, 1309.)

Il y eut bien quelques thdolegiens dminents des premiers sidcles qui penserent qu'en certains cas le sens vulgaire des
expressions de la Bible cachait un sens reloni; ils y dkouvraient des alldgeries savanles on des symboles mystdrien.

Ce systdme d'interurdtation poise dons les habiludes de la philosophie mina= , que les Juifs alexaudrins , lets que

Minor!, avaient adoptd (16,0, fut mis en omvrc surIont par Origae, us des plus spiribiels entre les saints mimes; mais on le
repoussa rle toutes parts. » ( \My. Letronne, Des opinions cosmographiques des pres de l' gglise, etc.)

( 5 ) Extrait de, la delhidrne urdfoce: Commis ;lupin: aillfmrs ses	 sur l'atitoritd de Palriee , presto au sidge 415-
copal de toute la Perse, et qui auparavant dniit venu ;le Chaldde en Fgypte , ;mewl:mon: de son disciple Thontas'irdesse.



LE CIEL ET LES ASTRES.	 • 5

CONTRE CEUX QUI VEULENT ETRE CIIRETIENS , ET QUI CROIENT, AVEC LES PAIENS EXTE111),

QUE LE CIEL EST SPIIERIQUE.

Tous les hommes veritablement chretiens, véritablement attaches a Moise et au Christ, étudient ran-
cienne et la nottvelle loi, et apres avoir reconnu leur concordance s'attachent invariablement.ii leurs doc-.
trines, sans se laisser ebranler par les raisonnements de leurs adversaires. Mais ceux qui se fient A la
science du monde pretendent expliquer Punivers par la raison ; ils .accileillent avec des Mats .de rire les
récits de l'Ecriture qu'ils traitent de fables; ils appellent Moise et les propbeles , Jesus-Christ et les
apares, des faiseurs de contes ; et comme s'ils etaient plus savants que les autres hommes, ils s'enflent
d'orgueil; et proclament quo le mouvement du ciel est spherique et circulaire ; ils veulent expliquer la
forme du monde par.des calculs geoMetriques d'astronomie enveloppent dans de belles phrases, ou
par les . 6-clipses de lune. et de soleil , se trompant ainsi eux-memes et entrainant les autres dans leur
erreur;

C'est contre ces hommes que je vais êcrire, et je leur appliquerai ce que la divine Ecriture dit de ces
jUifs.,de Samarie craignaient Dieu et ils sacriflaient SUr les hauts lieux. Ce n'est pas sans raison qu'on
les accuserait de duplicite, car ils veulent être a la fois avemnous et avec les paiens. Mais nous allons
voir que leur systeme de sphere am petit se soutenir et est . incompatible avec la nature.

•Les uns disent que le ciel est un corps compose de . quatre Clements ; les autres, tout Gers de leur
decouverte, Font forme d'un cinquieme elennent, et ils prétendent que le ciel ne pourrait se mouvoir s'il
était compose de quatre elements..Mais ils -prouvent qu'ils sont aveugles, eux qui accusent de cécité ceux
qui ont la vue pereante. Car lorsqu'on pretend voir au ciel diverses couleurs, auxquelles eux-memes
attribuent la propriété de rechauffer ou de refroidir le monde, on se trompe, suivant eux, a cause de la
grande distance des 'objets ; mais alors qu'ils me repondent : Les étoiles qui, selon vous, sont fixees A une,
sphere pourquoi, puisqu'elles sent a une inegale distance de nous, ne nous paraissent-elles pas
de grandeurs et de couleurs diverses ? Pourquoi toutes ces étoiles immobiles qui accompagnent Mars, la
plus basse des constellations, dites-vous, sont-elles toutes egales et semblables? Pourquoi de meme
celles qui accompagnent Jupiter? Lmeiel meme n'a pas toujours la même couleur ; pourquoi, par exemple,
cette couleur lactee, comme vous Pappelez vous-memes, si • c'est toujours la meme surface qu'atteint

•notre vue? Jmpense qu' apres cela, il est evident pour tous que le ciel est forme de divers Cléments et que
personne ne pourra soutenir le contraire. Que si done le ciel n'est pas compose d'un seul element jouissant
parlui-même du mouvement circulaire, mais de quatre elements distincts, il ne peut avoir un mouvement
de rotation  ; car, ou bien il ira de haut en bas, si la gravite Pemporte, ou bien de bas en haut, si l'element
contraire eSt, plus fort, ou bien il restera fixe si aucun element ne l'emporte sur l'autre : c'est la un rai-
sonnement parfaitement clair. Or, .qui pretend avoir jamais vu le ciel s'elever on s'abaisser? Reste
dire qu'il est immobile: Que s'ils disent que les planêtes, comme ils les appellent, ont uu cours oppose au
reste de l'univers, ils ne se trompent pas ; mais s'ils pretendent que cc cours a lieu suivant certaines
lois determinêes par le Ca6ateur, il est clair qu'ils avouent qu'elles partent de l'orient pour faire le tour
du ciel.

Enveloppes de t6nares et flottant dans le doute, COMMO il arrive it cons qui fuient la verite, ils disent
que les etoiles retrogradent quelquefois et s'arraent. Mais si par leur nature elles out nn mouvemont,
d'oe vient ce repos? Le MOUVOMCIA nc leur est pas contraire puisqu'il leur est natnrel. Quelle force los
pousse a ce mouvement r6trograde? Et qu'on no, aallegue pas l'erreur de notre l'espace qu'elles
parcourent n'est pas petit, puisque souvent elles passent d'un signe A l'antee dn zodiaque. Mors, si vous
ne voulez pas admettre; cc mow/meta r6trograde, Won et pourquoi cc passage d'un si:;ne A un autre?
Peut-are direz-vous quo c'est A cause de vaiculcs tpti ne tombola pas sons la vile et qni transportent
ainsi les aoiles. Cette nonvelle invention ne vons servira do rien : pourquoi cc vellicule? est-ce qu'elles
ne peuvent se mouvoir? Mats vons les disiez tatim6es, pomvues d'Amos divines. Est-ce quoiqu'elles le
puissent? Je ris rien que de le penser. Pourquoi d'ailleurs le solcil c1 la lune n'ont-ils pas do vellicule?
Est-ce qu'ils sent trop putt de chose pour on valoir la polite'? Le supposer serail, nue folio. Est-ce dune
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que lo Criliateur n'a pas eu la puissance de lour en donner'? 	 quo In Masi-Mate retombe sur vous!
Trke de plaisanteries, grands sages !:bites-moi , comment expliquez-vons quo ces 1%tiles fixes aient

un cours oppose A l'univers? Co cours est-il . leur seulement on rad de la spliftre A laquelle elles
appartiennent? S'il est In leur, pourytoi, dans tin temps 6gal, Tarcourent-elles des cycles iimonx

pourquoi, par exemple, amine de relies qui composent la Vole !aka n'est-elle jamais hors de cette con-

stellation'? Rosie A dire quo la sphhe a on mouveinent contraire A elle-Wine; or, quoi de plus absurde?

Mais ils sentient si faclMs do se, laisser 'ulnae en iinpudence et en inipiOti; (as osent avancer

y a des habitants sons terre. Si on lour dit : A quoi sert, que le soloil passe sons terre`? Ils r6pondront •

ie.,ansvergo‘ gne quo nous avons des antipodes, lieux oir los hommes mit los pieds opposes aux nOtres et oit
les fleuves coulent dans Ull sons contraire, alumni mieux tout renverser de fond en comble quo do se

rendre A la vkiti*.i.

Alais un des meilleurs meyens de les convaincre d'erreur est de-leur dire : Pourquoi votre sphke ne
roule-t-elle pas dui fiord an midi ou de tel autre vent au vent opposP LC qu'ils neviennent pas vousr6pondre

que c'est quo cola a plu an grand faiseur do monde, car-tout A l'heure ils nous disaient le contraire. Et

comment accorder cc qu'ils disent que le ciel a mil mouvement circulaire, supposent qu'il n'existe

rien autre chose quo le ciel? car rien ne pent se Mouvoir que clans l'un des quatre 616ments, la terre,

real, Fair on le feu ; et il faut, on bien que le corps en-mouvement passe da fini clans l'infini, on hien qu'il

tourne sans cesse A la inhie place. On,	 passe clans	 faut supposer que la terre dans laquelle

il roule en s'elevant sans cesse est infinie; on, si vous ne voulez pas qu'il roule dans la terre, il .ne peut

le faire dans aucun des trois autres 616ments; car il ne pourrait se soutenir et tomberait de suite avec un

grand bruit. Si, au contraire, il tourne sans cesse dans le mCme	 il faut ' qu'il soit soutenu par -des

pieds comme une tour on une sphere. organique, on par un axe COMme une machine ou un char. Or,
alors, par quoi sont soutenus ces pieds ou cet axe? Et ainsi A	 Et, dites-moi, comment supposer
que la terre est percée de part en part par on axe, et de quelle matiére sera cet axe?

Reste donc A dire que le ciel est fixe et immobile. Et lorsque vous faites -de la terre le centre autour

duquel route Funivers, votre hypoth6se tombe d'elle-mkne puisque vous placez la terre A la fois au milieu

et au bas, car il ne pent arriver en mOme temps qu'une m6me chose soit au centre et au bas, le centre

kant le milieu du haut et do bas. Pourquoi done persister a soutenir de pareilles absurdit6scontre les textes

des Ecritures? ?dais supposez qu'au lieu de la terre on prenne le feu pour centre, alors votre centre, qui

tout A l'heure était en bas, sera maintenant en haut, puisque le feu tend toujours a monter.	 -

L'air, dites-vous, enveloppe egalement la terre-de toutes parts et suit le . mouvement circulaire de

Funivers, tandis que la terre reste immobile : comment alors l'homme,_ les_ animaux terrestres et vola-

tiles, ne sont-ils pas taus en rri6me temps et fendent-ils l'air dans leur course, et  les ani-

matrx, mais les choses 'mime inanimées les plus legkes? Ainsi la moindre plume, le moindre fan, fend

l'air sans que celui-ci puisse le soutenir.

Si nous passons aux antipodes, nons verrons aussita combien sont ridicules ces contes de bonnes

femmes. Si les pieds d'un homme sont opposes aux pieds d'un de ses semblables, quo ce soit dans la

terre, dans refill, clans l'air, clans le feu on dans tout mitre corps, comment tous deux peuvent-ils rester

debout, et comment Fun on l'autre peut-il vivre avec la tete en has? C'est, IA certainement une hypo-

thêse absurde. Et quand il vient a pleuvoir, comment dire quo la pluie tombe sur les deux ; elle tombe

hien sur l'un, mais sur l'autre ne monte-t-elle pas plant? Comment ne pas rire de pareilles folios?

Voici wl autre de leurs sophismes : «La terre est remplic d'air A son inkirieur, et c'est cet air renferme

qui occasionne les tremblements de Lorre en frappant les parois de la terra. » Mais si la terre, tant

est remplie -Cgalement do gaz, reste comment:11C lombe-t-elle pas quant elle est plus gonfiCe -

d'un cnt6 41.1{3 do Pantre? Ils *dent quo la terre d'Egypte est exempt do Iremblements do terre parce

qu'elle est le.g;..tre et que l'air transpire par ses pores; mais ils oublient qu'au contraire trés-souvent il y

a en en Egypte des trenthlements de terre gni renversaient do grandes vines.

La pluie, disent-ils encore, provient 	 transformee en vapour par le soleil ; comme dans

une salle do bain la daleur forme rle In yarn'. qui retombe on g`outtes d'eau, de nulme. le Moil riisout

l'hurniditilii en vapour qui retombe en Ode au bout d'itn certain temps. Pour lions, on 	 nous nous

konnons (pie tant de gens se laissent prendre A cc raisonnement : si le Win rquit sa 	 non par
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le dessus; mais par le dessous, pourquoi la vapeur monte-t-elle et he descend–elle pas au contraire? De

m6me, dans • un vase de cuivre; le feu est dessous et non dessus : dans l'un et l'autre cas, la vapeur

bessin-d'arir6s une niiniatnre de Cosma; tendantn dknontrer que la terre ne pent pas 6tre rondo (1).

monte et bient6t du toit et du couvercle tombent des gouttes d'eau: Ce n'est done pas en dessus, mais
en dessous qu'est place le feu qtli produit la vapeur. Lorsque vous allumez du feu sur la terre, "Vous

voyez l'htunidit6 ddbois s'echapper en fum6e dans l'air, attirée non pas par le soleil, mais chass6e par le
feu, LorSque vous lavez 'du linge et que vous l'kenciez sur la terre, lorsqu'il a • êt6 s6ch6 par le soleil,
fevei4e; ,et vous trouverez sur le sol la marque de votre linge formée par l'hurniditè. La chaleur n'attire
'done pas l'humidit6, mais au contraire la repousse.

Demandez–leur potrquoi, dans la Thebaide, au fort de la chaleur, il ne se forme pas de vapeur et ii ne

(4 ) Sur ce point, Cosmas ne faisait mie suivre Bopinion • de . Plusieurs . illustres auleurs chr6tiens;
Lactance, au commencement du quatriaine 	 monstrueuse l'opinion de ceux qui veulent quo le monde et la

• terre soient ronds, quo	 tourne continuellement, Aue toutes les parties de la terre soient habitees :
quclqU'un assez extravagant . pour .se persuader	 y ait des hommes qui aient . les,pieds en haut et la tate en

basi,.l qiie tout cc qui est coucha en ce	 soit Suspendti14-bas; que les herbes et les arbres y croissent en descendant,
et qua pluie et la grele y tombent en montant? Faut-il s'al6nner quo l'on ait rots les jardins suspendus de Babylone
nombre des merveilles de la naliire, puisque les philosoplies suspendent aussi des champs , des mers , des villes et dos

•linontagnes? .....	 •
J'avoue que je ne sais tque dire de ces personnes gin demeurent opiniatres dans lours erreurs, et qui soutiennent lours

extravagances, si ce n'cst que quand elles dispulent, &les n'ont point d'autre desscin quo de se divertir on de faire parailre
leur esprit. II me serait aise de pronver, , par des arguments invincibles, qu'il est impossible quo le met soit an-dessous de
la terre.	 (Institutions	 liv. 111, chap 24.)

Saint Augustin ilit, dans la Gild, de Dieu, liv. XVI, chap.	 :
a Il West atielln e raison de croire ii (mile fabuleuse hypolhase , c'est-S-dire d'hommes qui , foulant cello parlie Oppils60 tic

la (erre	 soleil se leve (wand il SO couche pour nous . opposent !curs Mods :RIK mitres. Celle opinion ne 	 fonde sur
aucune notion historique..... Mais 	 d(linotar6 par (pidgi( raison que lo monde. el la terre nul 1;1 Terme sphdrique,
serait trop absurde de prillendre qu'apres avoir l'ranchi 	 do l'Otalan quelques hommes aicnt 1111( hardis	 \
passer de cette parry; du monde en Palace ponr y implanter nu riunean (161achil do 6t famille du 'wonder homme.

Ainsi pensaient saint Basile ; sa id, Aduhroise , saint instill l iniclyr, saint .b ran Chrysoshitim, said Casaire, Procope de
Gaza, Severianus, avilque de Cahill:1, Dioderc, (1vaque 	 Tarse,	 (I•elromni, art. elk', h• (111.1-)

Eusebe de G6sarae s'enhardit une [lois, dans soil Commttilltiire silt . Irs ilsannios (Collect to um', pdrum, etc, p. 4•60),
dire que,, a suivant l'avis de quelques-uns, n lit !erre est rolide ; mais 3/41	 Wins ml	 (levant celte

On se rappelle (111%1u	 sieole los nioines	 saia lli amme ei wAhiala oppos4vill MIN Illi!OliCS (le Chi istophe Culomb
ces chines considaralions curare los anlipodes.
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pleut pas ; ils vous diront quo c'est la chaleur moderee et non la trop grande ardeur qui forme la vapeur.

Mais alors pourquoi, en Ethiopic, on il fait hien plus chaud que dans la Thebaide, si souvent?

Et comment avancer quo le soleil attire la vapeur puisque vous prétendez qu'il ne doit sa chaleur qu'a la

rapitlite de sa course? D'ailleurs, Mon vous, l'air est naturellernent hmnide et chaud ; A quoi bon alors

cc systeme d'attraction d'humidite? car ces sages disent quo chaque element a deux qualites : la terre

la secheresse et la froideur, l'eau la froideur et l'hurnidite, l'air l'humidite et la chaleur, le feu la cha-

leur et la secheresse. Pourquoi alors real], c'est–A–dire la froideur et l'hurnidite, se change–t–elle en

glace l'hiver? vient cette froideur supreme qui fait glacer la froideur? Si vous attribuez cela A

releignement du soled, pourquoi l'air chaud de sa nature ne devient–il pas alors humide, mais tres-

freid? Pourquoi la froideur, c'est–A–dire eau, ne glace–t–elle pas l'air qui est froid, mais au contraire

fair glace–t-il l'eau? En voilA assez, je pense, pour refuter ces erreurs.

Passons A un autre de leurs sophismes : ils disent que le ciel est un corps qui entoure tout le monde,

et bien qu'ils affirment qu'il n'y a rien au dela du ciel, ils fluent que les anges, les demons, les Ames,

qui sont des parties du monde, soient circonscrits par le ciel, et ils soutiennent qu'ils ne contiennant pas
le ciel et que le ciel ne les contient pas.

Ils ne savent, en verite, ce qu'ils disent; car qui a 'jarnais pu supposer dans la nature une chose
qui no contient pas et qui n'est pas contenue? Mais qu'ils me repondent donc : Ont-ils une âme ou n'en

ont-ils pas? S'ils disent qu'ils n'en ont pas, c'est IA une singuliére audace ; s'ils avouent en avoir une,
est-elle en eux ou hors d'eux? Soutenir cette derniere hypothese, c'est une aussi etrange folie que de

dire qu'ils n'en ont pas : s'ils la mettent en eux, pourquoi, puisque le corps est circonscrit par le ciel,

l'Ame ne l'est–elle pas? Si, comme its l'avancent, elle brille sur le corps sans etre enfermee en 1M, de

quel lieu hrille–t–elle? Puisqu'elle est une chose creee, elle doit exister avec le reste des creatures. Si

elle est dans le ciel, elle est circonserite; si enfin ils pretendent qu'elle est partout et en tout, qu'ils

prennent garde ; ils enseiguent la pluralite des dieux, car cette propriete appartient au Dieu seul incree,
le createur de toutes choses.

VERITABLE FIGURE DU MONDE.

LOS Cohn/nes qtd soutlennont lc me quo forme le 	 — D'apOs use ibis/attire do COMAS.

Maintenant que  j'ai, je pense, refute ems faux Chretiens,je vais exposer dans cc deuxiénie livre quelles
sont les hypotheses des vrais &Kens sur la figure du monde.

Dieu, en créant la terre, ne l'appuya sue rien, suivant MR: parole de Job : Il a suspendu /a Mere dans
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te vide.. La terre est done soutenue par la vertu de Dieu, le createur de Mutes choses, portant tout, eit
J'Apôtre, par an .mot de sa puissance Si au-dessous de la terre ou en dehors d'elle existait quelque
chose, elle tomberait naturellement : aussi Dieu la posa comme base de l'univers et lui ordonna de se
soutemr -par sa propre gravite. Dieu donc, ayant créé la terra, reunit l'extremite du ciel a l'extremite de
la terre, appuyantles parties inferieures du ciel de quatre cetes et le disposant en vote au-dessus de la
terre dans toute sa. longueur ; 'dans la largeur de la terra, il .etablit'le ciel- comme un mur qui
s'eleverait du haut en has, ferment ainsi une sorte de maison partout fermée ou une longue chambre
voatee; car, dit le proPhete Isafe, il a disposd le ciel en forme de vofite; et Job parle ainsi de la jonction
du ciel a la terre : Il a baissd le ciel vers la terre, pais a dtendu celle-ci comma de la chaux et , l'a

soudde comma zcne pierre carrde. Comment appliquer ces paroles a une sphere?
Moise, parlant du tabernacle, qui est 'Image de la terre, (lit que sa longueur etait de deux coudees et

FIG.	 D'ames Cosmas : 1° les gam am-dessus do 	 2. Aulre dessin d'apres Cosmas, indiquant, scion son sysleme, la
Firrilament-, 2° les Eaux terrestres. 	 forme des 'muss qui entourent l'univers.

sa largeur d'une seule. Nous dirons done.avec le prophete Isaie que la forme du ciel qui embrasse
ierS est celle d'une voilte;- .avec Job, .que le ciel fat joint a la terra, et avec Moise, que la terre est plus

que large. Le second jour, Dieu fit an second ciel, celui que nous voyons, pareil en apparence,
mais non en realite, au premier: Ce second ciel est place au milieu de l'espace qni separe la terre du
premier ciel, et il l'etendit comme un second toit dans la largeur de la terre, partageant les eaux en
deux parties, les unes au-dessus ('), les autres au-dessous du firmament., sur la terre; et ainsi d'une
seule maison il en fit deux :.une superieure, l'autre inferieure (5).

L'Ecriture parle souvent de ce second ciel ; c'est d'abord Moise : Et Dieu appela le ciel firmament ;
puis David : Ta coaures d' eau la partie supdrieure ; et encore Les cieux rat:oldent la gloire de Dieu. cl le

(I ) . Saint Basile admet quo la surface sup6rieurc du second ciel est plate, tandis quo la surface infttrieure, town& vers
nous, est en forme de voftte; et il explique ainsi comment les eaux ollestes penvent s'y Muir et y si tjourner (in Ile.raar.
honz., III, 3, p. 24). Saint Cyrille mare de (melte tailitrl est. cs n t aervoir des eanx pour la vie des hokum's et pour relic
des .plantcs catech., .1X, p. 76). — Voy. aussi le Commentaire d'Eushe dc COsartte stir lstae (Cecelia nova
palrum, ate., t. 11 p.

( 2 ) Diodore, 6vilque tle Tarse, en 318, dime ttgalement en deux &cps le monde, qu'il compare a IMO lento. Severianus,
&Nue de Cabala, vers la milme /poque , compare le 111011110 use maim dont la tern' est Ic rox-de-chauss,1e, le ciel inftl-
rieur le plafond, et. le ciel sup6rieur (cicl des cictu )Ic luit , Ge how	 ost d c ma i m admis par Epqty tleGitsark

par saint Basile. D'aprs un passage de J. Philopouus, plusicurs auteurs donnaieni au monde la forme d'un ceuf con0 par
moititt, perpendiculairement ft son grand axe.

2
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firmament annonce les ouvrages de ses mains; commencant par parler des deux, puis s'arretant seule-
ment au second, et de meme en beaucoup d'autres pages.

ETENDUE T DIVISIONS DE LA TERRE.

La longueur de la terre se prend de l'orient a Toccident, sa largeur du nord au sild. Elle est divisée
en deux parties par la mer que l'on nomme Ocean : rune est la partie que nous habitons, et l'autre, au
dela de l'Ocean, est celle qui se reunit au ciel. C'est dans cette terre situk a l'orient qu'habitaient les
hommes avant le deluge ; c'est la aussi qu'etait situe le paradis ( i ). Les. hommes, an temps de Nok
ayant miraculeusement traverse l'Oaan dans l'arche, arriverent dans la Perse, ou l'arche de Noe s'arraa
sur le mont Ararat. Or dans cette arche etaient Noe, ses trois fils et leurs femmes,, ce qui formait quatre
couples: trois paires, d'animaux domestiques et une seule d 'animaux sauvages. Alors les trois fils fie
Noe, &ant descendus sur la terre que nous habitons, se partagerent le monde. Sem et ses descendants
eurent l'Asie jusqu'a l'ocean Oriental; Cham et ses descendants s ' etablirent depuis Gadés jusqu'a lamer
d'Ethiopie ou de Barbarie, et au dela du golfe Arabique jusqu'a noire mer, c'est–a–dire jusqu'i la
Palestine et la Phhicie, et de plus , dans' les pays du sud, ils occuWent l 'Arabie qui nous avoisine et
cello que l'on appelle Heureuse ; enfin Japliet et ses descendants s ' etendirent depuisles contrks du Nord,
la Medic et la Scythie, jusqu'A l'ocean Occidental et aux pays qui sont au dela de Gad& ; car Moise dit
dans la Ge,nese : Les fils de Japleet , Corner et Magog, Madai „ Javan et 'Elisa, enteudant par la les

ons,hyperbor6ennes des Scythes et des Medes, puis les Ioniens et Grecs, et aussi Thobel et Mosocb et
les Theres, qui lour sont voisins : or par les Them il comprend la Thrace, et il dit que plusieurs pas-
serent dans les Iles et dans le voisinage, ce qui doit s'entendre des habitants de Tarse ; il appelle les
Cyprtens Cetiens et les habitants de Rhodos Rhodiens, Les /Hs de Chant /'rirent Chus et Mesraini;
designe pat' IA les Ethiopiens et les Egyptiens ; Plut et Glianaan representent les Lybiens et les nations
voisines; les Ills de Clms, Saba et Elisa, los Domerites, les peuples limitrophes et les peuples qui habitat
les renions australes. Les fils de Sem parent Elam ct Assur, c'est–a–dire les Etamites et les Assyriens,

( 4 ) « Par delit de l'Inde, lii oit commence In ninndo, nit !“"	 dit-nu, Ins confins de la t erre et du ciel, est un asile
6IevtÇ , inaccessible aux tnorlels ct feria par des littrrit±res dternelles,• (inputs Tie fauteur du premier pdchd fut chaSsê,
(Saint	 vers 5423.)	 ,
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et toutes les nations voisines qui se sont dispersees en Asie et en Orient, les Perses, les Huns, les

Bactriens et les Indiens.
Sur notre. terre (les paiens le disent comme • nous, et avec raison) il y a quatre golfes qui coulent de

l'Océan ( 1 ) : le nUte, qui coule a travers l'empire romain, depuis Cades, en Occident; le golfe Arabique

on Erythr6e; le golfe Persique, et la mer Caspienne on d'Hyreanie, du nord a l'orient. Les golfes Ara-

bique et Persiipie partent du pays appela Zingi, vers le midi et l'orient, Or le Zingi (2) est situé, comme

le savent bons ceux 	 ent-navigue sur la mer lndienne, au dela de la terre d'encens que nous appelons

celestes et les bienheure ix dans
le ciel, les habitants terrestres, et les li Intents
morts ensevelis solvant l'usage des Egyp-
liens (3 ). — Miniature de Cosmas,

. L'Arche mystique de lion, Arca mundifera
Miniature de Cosines.

(0 On retrouve retie 1116orie des quatre golfes flans Itriscien (sixiente sb)rle).
(2) Zinyibrt, Zinyinm	 liv. IV, ch. 8, et	 Gdoyr.	 III, p. it2 ), On 'Tinly°. C,3 nom dans Zanzi-

bar ou Zanguebar.	 mot bar signifie pays : Zanzileir, pays	 (unir? ). (Voy. le fragment de	 p. I I, el,
plus loin, la note sur les Zemijes, dans la relation des ItEux i1lAnomETANs.)-- Au letups do Gosinas, on &signall par le mot
.Ziagion nue vaste Rendue de cutcs gni 	 .pisii'n retai l a rint ine du golfe Arabique.

(3)Celle ;triple division ne contredit point relic gun Comas a pri , cililtinunent.	 Les irtnls rl los morts n'oectipeni (pie
re rptc fon pent comparer an rez-ile--eliatissile de l'univers, 1;1 term iinyrogietit	 qui romproi g i les sciplin ores et fenfer.

(') Cosmas	 divisions dans l'arche. Au rez-ile-rhanss ile, il phielt les reptiles et les :nman \ qui se Cret1Sent, des

&noires sons terre; as premier Mege, les gliadropeillis et les ;mini:tux rpii vivind sinr les i noniagnes;	 seennd mage , les

oiseaux, puree qii ils vivent dans fair , et fi l o i n i ee , parce	 est	 :) 'labile ' . le old.
( 5) Au centre est la [err° ( p ie nous lialdlons, avec ses qnalrugolfes : lko i nai li (la Ii i ililerranOe	 Arabique, Persique, et
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Darbarie, autour do laquelle coulo l'Ocean qui so repand dans ces deux golfes. On no petit naviguer quo
sur ces golfes ; plus loin l'Ocean a des vagucs enemies et est convert d'epaisses vapeurs qui obseur-
cissent los rayons du soleil (`), et, de plus, son inimensite est effrayante. 	 parle par experience, car
j'ai navigue, pour faire le commerce, dans les trois gabs Romani, Arabique et Persique.

Un jour quo nous naviguions vers l'Inde hiterieure, arrives presque A la Barbarie, au deli tlui pays de

Zingi, c'est ainsi qu'on appello l'entreo de l'Ocean, comme nous derivions A droite, nouR aperenmes une
multitude de ces oiseaux qu'on nom= susplut(''); ils sont environ deux . Ibis plus grands que des milans.
En memo temps nous eprouvitnes un grand changement dans la temperature; tons furent saisis de

crainte ; les matelots et los passagers los plus experimentes disaient quo nous approchions de l'Ocean, et

tons criaient au pilote « Retourne a gauche vers le golfe , de pour qu'emportes Par le courant. dans

I'Oc6an nous ne perissions. » Car l'Ocean en entrant dans le golfe soulevait	 vastes dots, et la vague
nous entrainait vers la pleine incr. C'etait IA un spectacle horrible et qui nous glaeait de frayeur. Et ces

oiseaux nommes suspha nous suivaient en troupes volant au—dessus du navire, ce qui annoneait l'approche

de l'Ocean.

La terre que nous habitons est, dans sa partie septentrionale et occidentale, beaucoup plus elevee, et,

en'proportion, deprimee. On peut s'en convaincre par l'experience. Quand on navigue vers le nord

l'ouest, on dit que l'on monte et .l'on avance moins rapidement ; au retour, au contraire , comme l'on

va de haut en bas , on fait la course en peu de jours. Aussi le Tigre et l'Euphrate, qui coulent du nord

au midi, sont beaucoup plus rapides que notre Nil on Gaon. Les contrees de l'Orient et du Midi, plus

basses et hi-1116es par les rayons du soleil , sont plus chaudes ; celles du Nord et de l'Occident , plus

6Ievees et plus eloignees. du soleil, sont plus froides ; leurs habitants ont la peau plus blanche et sont

forces de se vetir et de se loger de maniere A se preserver du froid. Au reste, toute la terre n'est pas

habit6e, les contrees les plus septentrionales a cause du froid, les plus meridionales a cause du chaud

Le soleil en se levant parcourt les contrees meridionales, monte vers le nord et apparait , ainsi 0 toute

la terre ; puis, lorsque le sommet septentrional ci occidental de la terre est devant lui , il fait nuit pour

tons les pays situes au deli de . l'Océan; et enfin, lorsqu'il est arrive A l'occident, il est entierement cache

parie sommet de la terre, et il fait nuit dans les pays du Nord jusqu'i cc qu'eit tournant il revienne

puis repasse an midi.

J'ai trace d'autres images par lesquelles on pent juger de la grandeur du soleil et de celle de la

terre , et voir comment, d'apres noire systeme , les rayons du soleil sont projetes sur la terre et pro-

dttisent diverses ombres suivant les divers climats, formant entre chacun une difference d'environ un

demi—pied ; ce qui fait que certains climats ne peuvent etre 6claires de la lumiere du soleil.

Si le paradis etait stir cette terre, beaucoup d'hommes tenteraient d'y arriver. Pour avoir de la soie,

dans un vil but de commerce, on n'hesite pas a faire de longs voyages, comment hesiterait—on pour
voir le paradis? Car cette contree de la sole est A l'extremite de l'Inde interieure, A la droite quand on

entre dans la mer Indienne, pluS loin que le golfe Persique et que Blle appelee par les Indiens Siele-

diva, et par les Grecs Taprobane. On l'appelle Sina (4); elle est haignee A gauche par l'Ocean, comme

la Barbarie l'est a droite. Les Brachmanes , philosophes indiens , disent que si de Shia On tendait one

la mer Caspienne, ctses quatre Items : le Gehon (ou Nil), le Phison (on Indus), le Tigre etl'Euphrale; alentour estrOchn;
puis; au delh, la terre ou habitaient les homrnes avant le d6luge, et oft sent les sources des quatre fleuves qui passent sous
l'Oc6an par des conduits souterrains. Cette (erre transmarine , oft 0tait sittni le paradis d'Adam et Ave, du cdt6 de
l'Orient, s'aendait jusmeau pied des murailles qui servaient de chlturo a l'univers,

(') D'apr0s ce passage, dit M. de Santarem , il parait quo l'idde de la mer 16a:bruise des Arabes , du onzi0me an qua-
torzi0me siècle,, avait 010 puisde dans Cosmos nr dans les auteurs grecs. En effet, los Grecs eroyaient quo dans les espaces
immenses de In mer il y avait une nuit kernelle.

( 2 ) Ce mot est Mit dans les manuscrits sodspha et soispha, it parait se rapporter oux. °Isom de mer quo nails appelons

p0trels.
(') Cette erreur, commune It tous les voyageurs do l'antiquit6 et du moyen Age, n'a coss6 entierement qu'zipn),s la d6cou-

verte de rAm6rique et le voyage de Magellan autour du 1110fidt!.

(t ) La Chine, quo les nations orientales appelaient depuis longtemps Thsin ct Tehina. (Voy., sUr los relations com-

merciales do la Chine avec l'empire romain , les Tableaux hisloriques (le l'Asie, et le Mthnoire de M. Abel do 116musat sur

l'Exlension de l'enipire chinois du ei3l6 de l'OeeblenL)



Mouvement du Soleil autour (le la Terre. — D'aPras Comas.
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L'Oetaa. CAt6 de Sasou II
do i3 Barbara,

Cbtd du IlorislhNio el da
marals 11Potide.

LONGUEUR •DE LA TERRE. — LES AXUMITES.

corde	 passant par la Perse, atteignit jitsqu'aux possessions de l'empire romain, on aurait exae,temen
la moitié de la terre, et ils disent peut4tre vrai ('); car la *Ire est tr6s-inclink vers la gauche : auss

Comment les rayons du solail tombent sar la terre le ,25 du mois de payni (Ain),
la sixiame heure, — D'apres Comas.

Comment le: navons du soloil tom—
Sm fa !erre si elle elatt

— D'apri, s Comas.

( 3 ) Ce passage de Cosmos est signald par M. Guigniault, It l'appui de la conjecture que la grande vue d' gratostlidne sur
le prolongement du Taurus, it travers l'Asic entinre, tout te parallele de Rhodes (le parallele dn diaphragme de Dicdarque),
a pu dtre hasde en partie sur les notions qui, de flude occidentale, &lent pnrvenues aux Perses et aux liellimes.

Voy. Asie cenlralc : Recherches sur les chaines dc monlagnes, etc., I.	 ;	 11, p..180-182.
(2 ) Au compartiment qui se rapporte Mdrod, Gosmas a derit Askion, c'est-n-dire ti on le soleil ne fait aucune online,»

pouf indiquer que c'est fendroit on la lumidre du soleil tombe le plus vernealement sur la terre,
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le. transport de la sole se fait on pou de tomps par tare A h'ilVerti la	 , tillidiS (pua est beaucoup
plus long' par mer. Au dolA do Sina on na navigne pas, et 1)( •801111/3	 habite.

Or si de Sina on tirait, ime ligne jusqu'A ['occident pour savoir la longueur do la terre , on trouverait
. environ quatre cents stations (s/ornal(t), chacime do trente milles (') ; en voici	 Mail. Do Sina an com-
mencement do la Perse, en traversant les pays do ,Invia (u ), dos Indiens et des Bactriens, environ
moins cent cinquante stations; lout° la- Perse, quatre-vingts stations; do Nisibo ( I ) A Selemiie, treize;

de Seleucie A Rome, et an pays des Caulois et des lbCres, appelei; anjourd'huillspagnols, jusqu'A Gades,

prés de I'Ochn , plus do cent cinquante stations : cc qui fait en total On lieu plus ou 	 peu moins de
quatre cents stations.

La largeur do. la terre, des pays hyperboreens A Byzance, n'est pas de plus de cinquante stations :

de Byzance A Alexandrie, cinquante ; d'Alexandrie aux Cataractes, ironic ; des Cataractes il Anal,

dans l'Abyssinie , trente; &Aim A rextremite de l'Ethiopie, la. contree dc l'encens , qu'on appelle

Barbarie, aupres de l'Ocean , et oit se trouve un pays nomme Sason , le dernier de l'Ethiopie, environ

cinquante stations; ce qui fait a peu Pres en tout den cents.

l'on voit la verde de la sainte .criture, qui dit que.la longueur de la terre est double de sa

largeur.

Le pays de l'encens est A l'extremite do I'Ethiopie, et plus loin , c'est l'Ocean. Les habitants de,la

Barbaric vont y chercher diverses productions, l'encens, la cannelle, le papyrus. , et beaucoim d'autres

choses ; puis ils les transportent par mer A Adule, dans le pays des Domerites ., clans l'Inde interietire et

dans la Perse.

II n'y a que deux jours de traversee du pays des Homerites A la Barbarie, et . apres la Barbarie est
rentree de l'Ocean qu'on appelle Zingi.

-Le pays que l'on appelle Sasou est egalement situe pres .du pays de rencens , et co pays est trés-

riche en mines Wei', G'est pourquoi, tous les deux ans, le roi d'Axum ( 4) . y fait envoyer par les prefets

E6rnen, Axim, Adele, les lioni6rite:i, Zengis. — Fraiment de la carte de d'Anville Orbls veleribits nohts).

d'Agau ( 5) des gens pour y acheter de l'or, et beaucoup de marchands se joignant A ceux-ci, lour

troupe s'61eve A plus de cinq cents : ils ont avec eux des heeds, dn sel et du for. Quand ils son!. arrives

(1) « En consid6rant ces mines eornme dolmens, et en les 1111'10111in:1. par 7 1 /.2 stades phil(Iteriens, on trouve 	 y

225 stades dans un sternal (station), et 00 000 stades pour la laymar eminue surl y grand Gado. » (Lelowel, Gjographie

du muyen age, prohlgornenes, p. 20.)

(2) Ounnia, suivant une entre version ries nouniscrits. On Induirait ;dors : n do pays des Huns. »

(')	 on Nasebin, dans la Turquie d'It!nrope, a ;tent doom: lines nord—ouest de .Bagdad.

(') a Le roptune des ANIIIntles s ' t!lendail, ir ses limilcs nut:idiot:ales, depuis Ic promouluire 	 justin.;i la conirJe

montagneuse de Sasou, dans laquelle soul les . .ources des riviOres qui se jeltent dans le Ilenve	 ( Manned.)

( r. ) Pays situe dans le haul. Nil et sountis aii rol des Abyssins.	 snpposa tangle: l ips qii il possedail los swim's du Nil.

(Montfaucon, Collodi° nova palruni , etc., I.. II, p. 9 de la pla t race stir (Iosnias.)— \T oy., stn. les . sources du Nil, noire

tome	 Vayaueurs (moans, page 18, note. 2.
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pres du pays de Sasou,'Ils s'arretent en quelques endroits, font une grande hale d'épines amoncelées,
et its s'y etablissent; pais ils tuent leurs bccurs et en eXpOSCIIL les morceaux sur les epines, ainsi que le sel
et le fer..Alors les naturels approchent, apportant avec eux des lingots d'or qu'ils appellent tanchara;

chacun met sur les morceaux de bmuf, ou sur le sel, ou sur fe fer, un, deux on trois lingots, comme it tut
plait. Les Axumites viennent, et s'ils sent contents de Fechange ils prennent l'or, et les naturels empor-
tent le bceuf, le set on le fer ; si , au contraire, Fechange West pas accepte , l'Axumite laisse For, et
l'autre, voyant que son offre n'est pas agréée, ajoute quelque chose ou remporte son or. Ils en sont
retinas t1 ce genre He commerce .a cause de la diversite de leur langage ( 1-). Les Axumites . restent cinq
jours en ce lieu, plus on moins, selon le succes de leur commerce. A leur retour, ils portent bien armes,
Oe peur des brigands qui pourraimit tenter de leur ravir leur or. Ce voyage, pour aller et revenir, dure
environ six mois; en allant ils sent plus longtemps a cause des troupeaux qu'ils emmenent; ils vont au
contraire tres-vite a leur retour pour n'etre pas surpris par l'hiver et les pluies ; car c'est dans cette
contree que sont les sources du Nil, et en hiver Fabondance des pluies fait deborder le fleuve (2). Or l'hiver
pour ces peuples est Fete pour nous ; il commence au mois d' dpiphi (juillet), comme l'appellent les
Egyptiens, et finit au mois de thoth (septembre).

Je parte la de ce que .j'ai vu on de ce qtie j'ai appris de la bouche memo de ces commercants.

LES INSCRIPTIONS GRECQUES D'ADULE.

Je veux aussi confer- a ta pike une autre histoire.
A Adule, ville d'Ethiopie situee a environ deux milles de la mer ( 5), servant de port aux Axumites,

et offnens allons faire le commerce en venant d'Alexandrie et d'Ela, on'voit une chaise de marbre placee
l'entree de la ville, vers I'dccident, du b6t6 du chemin qui merle a Axum. C'est un de nos rois Ptolemees

qui fit faire cette chaise d'un beau marbre aussi blanc que celui que l'on emploie a faire des tables, Mais
qui ne vient point de Proconese (4). Sa base est carrée : a ses quatre angles sent quatre colonnes, et,
an milieu, il y en a une plus grosse sur laquelle sont creusees des lignes sinueuses (5) ; au-dessus des
colonnes est place le siege, et derriere est un dossier incline. Les deux cdtes, le siege et le dossier, la
base; les cinq colonnes, et, en un mot, toute la chaise; formée d'une seule pierre taillée, a environ deux
coudées et demie, et est faite comme une de nos chaises. Derriere cette chaise est un bloc de pierre de
touche d'environ trois condees, quadrangulaire, mais se terminant en nec pointe, a peu pres ainsi flue
la tete d'une statue; les deux ekes de cette partie superieure , étant inclines de maniere a representer
un A ; art reste, aujourd'hui cette pierre est renversée, et sa partie inferieure est brisee (6 ). Le bloc.,
comme la chaise, est tout convert de lettres grecques.

Il y a environ vingt-cinq ans, aux commencements du regne de Justin, empereur des Romains j'etais
dans ce lieu; et le roi des Axumites, Elesbaan (S), au moment d'entreprendre une expedition guerriere
Contre les Homerites, ses voisins d 'outre-mer, ecrivit nu prefet d'Adule afin qu'il lui envoyat une copie de
ces inscriptions. Ce prefet, nomme Asbas, m'appela pres de lui avec Menas, mitre marchand qui ensuite

( i ) Voy. dans noire tome l ee , page 69, cc qu'llerodole raconte an sujet du commerce des Carthagmois avec certains
peuples lyhiens, au delt des colonnes di-termite, .

( 2 ) Vey. la note 5 do la page preeklente.
Gesselin pense qu'Aduld n'existait pas au temps des Ptoldnuies. Strabon en fait point m illion de eetie vine. On a

demandd toutefois si Adule n'auriiit pas MA la memo cite quo cello nominee Berenice par Evergete en 'linnet/ de sa
femme. Ce nurn ile Berdnice a ete donne it plusieurs villes egyptiennes.

( 4) L'ile do Procenese ou do Marmara, cillehre par ses carrieres do marbre.
(') Colonne, lorse (?). La figure ViCEIL A l'appui rle mite interpretation.
( 2 ) Letronne suppose que de seniblables moninnents epigraphiques pouvaient avoir rtlr4 transperlds sur des nadITS, et

plar,(;S de distance en distance le long du width Arabique , pour margin les Env oit il paraissait utile (MOM' des ports
marchands.

( 2 ') Co passage est run des points de depart dont se sert Mo l arau:911 ponr determiner l'epoque oit Cosinas a emit let
premiers litres de sa Topographie chrOlenne; probablement, suivant. Mi, vas l'an

( ft) Nom ecril aussi Ellatzboao dans le manuscrit du Vatican.



1, la Ville d'Adii16 (Adoule on Adoulis), situao a deux millet de
la mer Rouge et l'est d'Axum ; — Rthiopi iiii allant
d'Adula a Axum ; — 3, liloc de Pierre de touche h l'entr6e
la vine d'Axum ; sue le sonnet, Cosmos a figure	 roi nob:-

Rvergeies en costume militaire; — 4, chaise en marbre,
de iname a Potreo de la ville d'Axum,—Miniature de Co'smas.

VOYAGEUBS DU MOYEN AGI!:. — GOSMAS INIACOPI,EUSTES.

Cut mine A Raithu et qui est mort il y a pou do temps, et il nous ordornm de faire cette copie. Nous la
limes et la lui donnamos, en gardant par tlevers nous un double rine Jo crois devoir transcrire, parce que

cette inscription nous . apprond beaucoup do choses sur ce qui concerne los pays et les habitants.

A la partie inferieure do la chaise sont sculptes Hercule et Morcuro ; Hercule, symbole du courage,

comme disait to . bienheurenx Menas, et Illoreure ,

symbole des richesses , mais plink suivant moi, do

Moquenee; car dans los Aeles des apOtros on donne

a Paul le nom do Mercure parce qu'il portait la parole.
Voici co qui est &Tit snr la table do pierre (') :

« Le grand roi Ptoletnix , tits du roi Plol6 tnee et

), de la reine Arsinoe, dieux freres ; descendant du roi

» Ptolemee et do la- reine Berenice , dieux

• tent's; issu par son pere d'Hercule, fils de Jupiter,

» et par sa mere de Bacchus, aussi fils de Jupiter (');

» ayant herite de . son pêre les royaumes d'Egypte, do

» Lvbie, de Syrie., de Phénicie, de Chypre, de Lycie,

» de Garie et des Cyclades : il fit la guerre en Asic

» avec une grande armee de fantassins et de cava-

» liers, une flotte puissante et des elephants venus

» de YEthiopie et du pays des Troglodytes que son

pere et lui avaient pris A la chasse et amenes en.

» Egpte , oft ils les avaient dresses a la guerre.

» Apres avoir subjugue les pays d'en de -0 de l'Eu-

phrate „ et la Gilicie , la Pamphylie, l'Ionie,

lespont et la Thrace, s'être empare de tons les

» tre,§ors de ces contrees et des elephants de l'Inde

avoir rondo tout les rois de ces peuples ses tribu-

» mires, il passa l'Euphrate, et quand il cut conquis

» la Mesopotamie, la Babylonie, la Susiane, la Perse,

3, la Aledie et les autres pays jusqu'A la Bactriane , il reprit. les objets sacres quo les Perses avaient •

autrefois enleves a 1'Egypte (°), et ramena toutes ses troupes (4) en Egypte au moyen des fleuvesqu'il
f• it canaliser. »

Tout cela était inscrit sur cette table de pierre; mais il y avait quelques lacunes resultant des frac-

tures ; puis, comme A la suite, etait écrit sur la chaise cet autre passage :

«..... Continuant A agir avec energie, apres avoir pacifie les nations voisines de mon royaume, j'ai vaincu

et soumis des peuples innorabables. J'ai conquis le pays de Gaza ( 5), puis celui d'Agamen et de Siguen,

( t ) Cosmas emploie le mot citron (figure, image) pour designer cette table de marbre ornde d'un pignon (oeljonate)sur
layette il a dessind une statue de Ptolernee.

0 est ddmontre que la pre,mihre partie seule de Gate inscription concerne les eNploits de Ptolennic.fiviirghte Ier (de ran
247 a l'an 222 avant Jesus-Christ). C'est a un autre prince, roi des Axumites, et A un attire siècle, quo se rapportent la
seconde inscription et la liste des peuples vaincus dans one expedition vers l'interieur de l'Afrique. Testes les questions gift)
soulevees ce passage de Cosmos sur les inscriptions d'Adule ont, 61,6 resunies par Auguste . Boccich dans son Corpus
inscriplionum gro3coruni, 1. 111, 2° livraison, p. 508-514, Berlin , 1818. (Voy. plus loin la liste des dents les plus
irnportants sur ce sujet, h la tin de la bibliographie relative au livre de -Cosmits.)

( 2) La famille des Piolernees descendait de la race royale, des Macedoniens par Arsinod, femme de Lagos et mere du
Plohimee, general d 'Alexandre, fondatenr de la dynastie. La dynastic macedonienne descendait d'Ilercule et de Dejanire,

fille de Bacchus.
Sur les ceuvres d'art egyptiennes el-limiers par Cambyse, voy, ifitrodole, 111 , 24.

(') Boeolch emit que ces derniers mots, m;(1 transcrits, se rapporlont h tine nouvelle expedition partie ill nigypto , et, par
consequent, it s'agirait de canaux du Nil. Vincent a suppose quo 'Inscription parlait de Gallium creuses pour transporter les

statues egyptiennes reprises A Suse.
(') Peut-Alre Glieeca, nom quo les Abyssins donnent a leur pays (Nlontfaupon ), et qui pouvait ne s'appliquer alors qu'h

une province.
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n et j'ai pris la moitic de ce quo pessedaient ces pimples ('). Traversant le fleuve do Nil, j'ai subjugue

»Ava . (9), Tiama,,mAn appelle 'aussi Tziamo (a ), Gambala et les pays voisins (il s'agit de peuples qui

» sont an delialu.Nil), Zingabine, Angabe, Tiama, Athagao ("), Gtlaa ( 5 ) et le royanme de Seinen, situe

» an dela du Nil, sur des montagnes escarpees et tonjours couvertes de frimas, oil l'on enfonce jusqu'an

»genou dansles • glaces et les neiges amonCelees (6 ). Je me suis ensuite empare de Lazine, Zaa, Gabala (7);

» dont leS • riaturets habitent des montagnes abruptes Won sortent des sources d'eau chaude. J'ai soumis

» Atalmo, Bega et tous tes peuples de ce cite (8); lorsque Fens asservi les Tangaites, qui s'etendent jus-

» qu'aux confins de TEgypte, j'ai fait faire no chemin de cette contree jusque dans mon royaume. Puis

» j'ai atteint les peuples d'Annine et de Maine, qui demeurent stir de hautes montagnes (9 ). J'ai porte

» la guerre chez les habitants de Sesea ("); et en vain ils se reingierent sur un mont escarpe, je les y

» bloquai, et, les ayant forces de se rendre, je m'emparai de leurs jeunes gens, de leurs femmes, des

» enfants et des jeunes filles, et de tons leurs tresors. Je conquis le pays des Rausiens (") qui habitent les

» grandes plaines'arides de la Barbarie, contree de l'encens, et aussi la nation de Solate, et j'ordonnai

» ces peuples de mettre des garnisons sur les cites de la men. Apres avoir subjugue toutes ces contrees

» montagneuses, ayant pris part moi–mime a tons les combats , je rendis aux peuples vaincus leurs

» terres et leur permis de les cultiver moyennant tin tribut; beauconp de nations m'offrirent d'elles-

» mimes des tributs. Je fis•plus : renvoyai ma flotte et une armee an dela de la mer Rouge pour me

» soumettre les Arabites et les Ginedocolpites (' ''2 ), et apres avoir rendn leurs rois tributaires, je leur

» ordonnai de veiller A la silrete des routes et, des mers. Je vainquis aussi tons les peuples, depuis le

» village Blanc (") jusqu'au pays des Sabeens. Le premier ,et seul des rois de ma race, je fis toutes ces

5 COnqatPS dont je rends graces a Mars, mon pere, par le secours duquel je soumis A mon empire

» tons les peuples voisins de mon royaume, 0 l'orient jusqu'au pays de l'encens; 0 l'occident jusqu'A

» rkthiolite et au pays de Sasou. Puis, lorsque j'eus termine mes expeditions, etant parti, j'envoyai des

» messagers annoncer mes y ictoires, et lorsque j'eus assure la. paix sur toute l'etendue de mon empire,.

» je deseendis a Adule et j'y offris un sacrifice a Jupiter, A Mars, et a Neptune pour les navigateurs; et

ayant rassemble en ce lieu tonte mon armee, je consacrai cette chaise a Mars, la vingt-septieme annee

» de mon regne. »	 •	 .

Telle etait l'inscription de cette chaise, devant laquelle aujourd'hui se font les executions capitales ;
mais je ne sais si cette coutume existait des repoque de Nolemee.

Si j'ai rapporte cela, c'est afin de montrer que Ptoletnee connaissait parfaitement Sasou et la Bar-
' IJarie, les deux pays extremes de l'Ethiopie? C'est de ces contrees que viennent la plupart des esclaves

que l'on met dans le commerce. Le mi d'Axtim envoie ceux qu'il punit de l'exil dans le pays de Semen,

an milieu des glaces et des neiges. Par les Arabites, les Cinedocolpites et les Sabeens, il faut entendre

les Homerites. On peut induire de cette inscription quo, des contrees hyperboreennes jusqu'A la Barbaric

thurifere, il n'y a pas plus de deux cents stations, ce qui est parfaitement conforme au recit de la divine
Ecriture.	 .

• Au reste, il est quelques historiens paliens qui ont beaucoup voyage, 	 ont ecrit des histoires et out

donne, tant sur le cours des astres que sur ce qui concerne la terre, des notions conformes 0 celles des

( 1 ) Scion Vincent, Ions les pays cii6s dans ce•connhencement dtaient compris entre la ale et la rivihe de TileSZZ(.: Os

ses environs.
( 0) Ma, province du royaurne de Tigr6 (Abyssinie)?
(°) Peut–dire dans tc royaume de Bagarnedra (Montfau con ); — Bizamo, au del;i du Nil, suivant Nlannerl.
(') Ago, Agau. lI y a denx pays de ce nom en Abyssinie. (Montrancon.)
(°) Gallas, suivant Mannert..
( 0 ) II n'y a pas encore Men longtemps Tie l'on croitcroita cesneigee de l'Afrique orientate et milridionale. (Voy. noire 10111C

p. 18, note 2.)
( 1 ) Diinorninations qui out til conserviies. -
( 5) Partie de l'Abyssinie, suivant Vincent.
CO Bans les provinces d'Arigot et de Danealp?
( 16 ) Peuple de la Barbarie.
( l ) Les liapsioi de Plon'oule?
(") Arabes qui habitaient rear& de la nier Rouge.
(i 0) Leucogen, dans une partie tin Bleimnyum. (; : cholie, Cod. VW it an .)
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livres saints. Ephore , disciple di:tot:rate et condisciple do TO p pdinpe ,	 quatriOme 'lyre de son
Bisteire : « Les Indiens habitent vers Forient, les Ethiopiefis vers le les Celtes A l'occident, les
Scythes au nord. Toutes ces contres no sent pas 6galement, grandes; lo pays des Scythes 4 des Ethio-
piens est plus grand que celui des Indians et dos Celtes; :Dais ces deux derniers sont 6gaux eutre eux
Car les Indiens occupent Fespace compris entre le lever du soleil en hiver et son lever en 6. 0 , et les
Celtes celui qui est entre son voucher en hiver et, son conker en 46; espaces Ogaux entre eux mais
pr6cisêment opposOs. Les Scythes s'etendont dans tout respace qni reste A parcourir au saleil; et les
Ethiopiens leur sent epposO,s (').

COUCHER EN .1110E11

ZEPHYRE

COUCHER EN

Mais, pour reprendre notre reeit, nous dirons que, suivant les saintes teritures, quatre fleuves sortent
du paradis, traversent l'Ocean et viennent arroser noire terre. C'est d'abord le Pinson, dans l'Inde, quo
q-uelques-uns appellent Indus et Gange ,° et qui se pr6cipite par beaucoup d'embouchures dans la mer
Indienne. Il produit en abondance des calices on feves d'Egypte, et ce que l'on appelle des nilagathia (2),
et des feuilles de lotus, et des crocodiles, et toutes les autresshoses que produit le Nil. C'est ensuite le
Gehon (ou Nil), qui. prend sa source en &hi ppie , traverse tout ce pays et l'Egypte , et se jette par
plusieurs bras dans le golfe Romain. Enfin ce sont le Tigre et l'Euphrate, qui coulent de la Persarmenie
dans le golfe Persique.

Nous avons dit que tous les astres, qui ont ete crees pour regler les jours et les nuits, les mois et
les annees, et pour servir de guides aux navigateurs, se meuvent, non point par le mouvement im'ime du
ciel, mais par l'action de certaines vertus divines ou- de certains lanipadophores. Dieu a creP les anges
pour le servir, et il a donne charge a ceux-ci de mouvoir l'air, a ceux-IA le soleil, a d'autres la lune, A
d'autres les 6toiles; a d'autres enfin il a ordonne d'amonceler les nnages et de preparer la pluie (5),

(') 11 resulte d'une expression de Cosmos que la figure qui suit avait 016 tracee liar Ephore memo. Cosmas cite ailleurs
le temoignage de Pytheas de Marseille, lequel, dit-il , affirmait qu'arrive aux extremites du Septentrion, les barbares
montrerent le lit oir . se couche le soleil. (Voy., t..Ier, Voyageurs anciens, p. 168.)	 •

•

	

	 (,) Peut-etre faut-il lire nilaxantha. 11 s'agit sans doute du nelumbo, dont les crocodiles, suivant Pline, evitaient les

épines.
( 3) Selon d'autres auteurs du moyen Age, chaque pays de la terre est place sous la protection et le gouvernement d'un

lange particulier. (Cf. Suarez, De angelis, VI, 18.) Plitt A Dieu!
Les docteurs chretiens, partisans de l'opinion de saint Hilaire et de Theociore, stipposent : les mis, quo les 'loges per-

talent les astres sur leurs epaules, comme ronzophore 'des manicheens (13eausobre, ffistobt	 mn il iclOsme, 11, 371) ;

les autres,	 los roulaient (levant eux ou qu'ils los trainaient A leur suite.	
•

Le jesuite Riccioli, d'ailleurs savant astronome, suppose quo chaque ange qui pousse tuile &die a grand soin d'ohserver
ce que font los autres anges, alin que les distances relatives entre les aslres re gent loujours cc qu'elles doivent dre.

L'abbe Tritherne (De seplem seeundeis ,	 , Argenter., ed. do 1600) donne hi succession exacte de sept anges ou
esprits des plandes qui, les uns apr?Is les mares, el chactin pendant 354. ans, out gouverne los mouvements celesles depuis
la creation jusqu'A	 1522.



DESCRIPTION DU TABERNACLE, IMAGE DU MONDE.

D 7OU EST VENUE L 'ERREUR nE CEUX QUI CROIENT QUE LA TERRE EST RONDE,

Aprês le dAluge; lorsque les hommes enneinis de Dieu entreprirent de construire une tour, consid6—

rant souvent les. astres de cette immense hauteur, ils furent amenes a croire, par erreur, que le ciel

etait spherique Et; comme la ville oil ils élevaient leur tour Atait dans le pays des Baliyloniens , cette

opinion de la sphere Int d'abord rApandue parmi les Chaldkris; ceux—ci, passant en Egypte, la com-

muniquArent aux Egypticns , et des Grecs , Pythagore, Platon et Eudoxe de Cnide, etant venus en

Egypte, embrasserent avidement cette erreur et la propagArent en bons lieux.

LE TABERNACLE DE MOISE.

Vue hvol d'oiseau du Tabernacle, de l'Atriunt au cony , et de l'Enceinte.
D'apres Cosmas.

Les Voiles du temple : deus dans leur male suphieure,
rouges dans lcur moitin infdrieure; on les attachait
les uns aux autres au =yen de crochets et d'anneaux.
—Miniature do Cosmas.	 .

Vile agrandie de la partie exteriem du Tabernacle. — Miniature de Cosines.

I, table des douze pains de proposition : lrois des pains sont places cbactin
des angles de la table (suivant Cosmos, cos douse pains firorent les douze
mois de l'anade, et Icor division par trots indigo() les qualm saisons ) ; —
2, le chandelier; — 3, le vase d'aspersion ; — 4, les deux tables de la loi;

-	 —5, ic serpent d'airain.

Figure agrandie de la table des pains
de proposition (1). — Miniature de
Cosmos,

DAcrivons maintenant en detail le tabernacle que Noise construisit par rordre de Dieu, il rimage du
monde, d'apres cc	 avait vu sur la montagne (a ). (Voy. Erode, 15, 30.)

(') On avail fail autour de la table, dit Cnsrnas, une eyinalse ronde, alin de ropritsenter 	 ; puis °neon', atitour do
celle ayinaise, une conronnti do paliniers, pour indiquer la lollr, d'au del) l'Ordan.

( 2 ) Ces interpraalions symboliques &dent, dans l'esprit do temps.

Dis le premier siiirle dn rere chrtI lientie,	 Josophe voyait dans cerlitins dillails tin tabernacle des einblates du
ciel, do, la mer, de la terre, des dome Innis, des (Linke Odituuds et des 	 (:11t1.	 I, p. 155, 15G;	 p. 7, 8.)

A la fin du deusiOrno	 Cliintent	 expliquitit continent les diverses partios du temple de R I rusalein el les
.ornernenls du grand prillre figuraient los divisions de l'univers.
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Costume dr.; Attiques
(oh exothen Alti–
coi ) an sixieme
siecle. — D'apres
Cosmas.

VOYAGEURS DU AlOVEN AGI?. — COSMAS INPICOPLEUSTES,

Le . tabernacle etait soutenu par vingt COI011tleS qui formaient anima de portos, chacune de 1;1 largeur
d'une coudee et dentio, de sorte quo les vingt eolonnes embrassaient condees : telle kait la longueur

du tabernacle; les bases de ves colonnes etaient doubles, appuyees sur les poutres, et des etaient

d'argent. Les chapitoaux etaient simples , mais en or , et 11 en ('tlait de inenie des portes, des barres

.	 Forme exthieure du Tabernacle. — Miniature de Cosmas. • --

1, la chandelier ; — 2, la verge d'Aoron; — 3, le vase d'aspersion ; —	 les tables do
la loi oude Wise : ii l'extramite, le serpent d'airain ; — 5, la table des pains de
proposition; — 6, Varna du litmoignmie ou d'alliance, qui Ctait 5 l'inlarieur
tabernacle, et etait separee de l'exteeieur par un voile. Aprns Yarn° Otait, du OW
du midi, le saint des saints.

Le Chandelier, ou la Lampe 0 sept
branches ,—Miniature de Comas,

transversales servant de verroux et des encastrements destines a les recevoir; ces barres cependant

kaient deux bois couverts seulement d'or ; ils etaient attaches A chaque porte, tournant et entrant l'un

dans l'autre, si bien qu'ils unissaient entre elles toutes les portes; les verroux-, entrant dans des anneaux,

reliaient aussi fortement toutes les parties du tabernacle. Le cinquieme verrou, celui du milieu, n'etait

pas retenu par des anneaux , rnais passait dans les poutres mernes pour plus grade

solidite. La hauteur de chaque porte etait couddes, cc qui etait aussi la , largeur

du tabernacle.
Tel etait le tabernacle sous les voiles qui le couvraient et Fornaient. Les premieres

tentures etaient tissees et nuancees d'hyacinthe, de pourpre, de lin tres-fin et d'eloffe

ecarlate, de memo que lc voile que la divine Ecriture appelle tapisserie. Or il y avait

dix voiles differents reunis cinq par cinq : é l'un des -bards du voile qui etait au milieu

des quatre mitres etaient des anneaux, au bord du voile correspondant des crochets,

de snrte'qu'en les rapprocbant on unissait entre ett les dix voiles. Mais , lorsqu'on

kali en marelle, on les portait separes. II en etait de memo pour les secondes ten-

tures , qni etaient en peau de Akre et que, pour cela, on appelait des peaux. Elles

kaient au nombre de ouzo, cinq d'une part et six de l'autre, s'unissant de memo an

moyen d'anneaux et de crochets.
Le canddabre, avec ses sept brandies, place au midi du tabernacle, etait

des sept astres quo nous t101111T1011S planeles ; il avait sept brandies A cause des sept

,jours de la semaine.

La table etait plake au nord , et l'on ;diumait los !wil lies en commencatit par un eke, do telle sorte

quo la . lurniere partit du midi pour klairer le septentrion , selon co quo Salomon dit des (Miles dans

TEcchisictsle,

( 1 )	 ki	 qui forme le sorneine
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Cette table, comme nous 1 'avon8 dit, est le type de la terre, et les pains représentent les fruits : ils

etaient ail nombre de douze, parce	 y a douze mois ; aux quatre angles, A cause des quatre saisons.
Le voile tait tissu d'hyacinthe, de pourpre, de lin tres-fin et d'etolle ecarlate, pour rappeler les quatre

elements; et pour l'ornement du tabernacle. Nous avons dit qu'il partageait le tabernacle en deux

parties. Dans la partie interiettre etait l'arche d'alliance, couverte d'un voile et cachee a tons les yeux,

L'Arche du thneignag,e ou d'alliance : au-dessus, deux figure; de cHrubins ; d'un cal:, le grand preLre Zaellarie; de l'autre, le grand
praire	 — D'apres Cosmas.

type du Verbe fait chair. Chaque annee deux pretres, Zacbarie et Abias, par exemple, ypenètraient tour

A tour pour Offrit le sacrifice de remission.

' Le Vestibule du tabernacle avait une longueur de 400 coudees et etait soutenu par vingt colonnes ;

il avait dans sa largeur 50 coudees et etait porte par douze colonnes. .Vers l'orient du tabernacle on

avait dispose des colonnes trois par trois stir lesquelles on avait étendu des voiles de 15 coudées faits

du lin le plus fin. A rentree du vestibule etaient quatre autres colonnes tendues d'un voile de quatre

couleurs, mais tissu seulement de lin, et d'une hauteur de 5 coudees. On avait dispose des cercles, des

barres et des cables qui servaient A Rendre on a replier le toit du tabernacle et les voiles .do vestibule.

COSTUME DU GRAND PRETRE,

Voici quel etait le vetement du grand pretre : une tunique ornee cle franges, une epomide, une longue

robe, une tiare, one ceinture, one mitre, des bandelettes, deux epornides, one sur chaque epaule, reliees

ensemble et se portant rune de droite C gauche, l'autre de gauche a droite, de maniere a couvrir la
nudite rlu cou : toutes deux faites de hi d'or, Ile pourpre veritable et d'azur, entremeles de byssus et

d'ecarlate. A chacun de ces epomides, sur l'epaule, etait aitachee une emeraude oit etaient graves les noms

des douze tribus, six stir l'one et six sa.' l'autre. Le rational du jugement &tit carre, long en tons sons
d'une palrne; il etait double, fait de fit d'or pr6sen tan t aussi quatre couleurs differentes, et orne de quatre

rangs de, pierres precieuses, trois sur chaque rang, alio de former le nombre douze; elles etaient enchAs-
s6es dans de l'or, et sur chaotic etait grave le nom d'une	 Sur chaque epaille, par (levant, etait tin

petit 6eu d'or pendaient des franges (For et do coulcurs varices ; cos ecus retenaient le rational sur
la poitrine; au bas do rational, lie cloque Cite, (Unit one petite chaine d'or qni \wait se joindre par derriOre

au bord des deux epomides, de sorte (pm le rational etait attacH par (levant et par derriere aux epomides.

Le v6tement de dessous (tait tout bleu, depuis la pokrine jusqu'au has (los jambes, et portait A son extrOntitO
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un capuchon : les bords étaient .ornés de franges de diverses couleurs parmi lesquelles on avait plac
alternativement des clochettes d'or, des grenades d'or et des fleurs. Le grand pr6tre portait un diadem

Costume des grands pr6tres : Aaron, grand prince des prêtres, vu de face et 	 Costume royal et sacerdotal jiff ; Mel-
de profit. — D'après Comas.

	

	 chisedec , roi-pretre. — Miniature
de Cosmas.

de byssus et une ceinture de couleurs diverses qui serrait sur la poitrine le vétement de dessous. II avai
une mitre sur le front et, sur la mitre, comme une bandelette avec des franges retenue par nue lame d'oi
oft 6tait grave le signe de la sanctification du Seigneur, le tétragramme, ainsi qu'on rappelle. C'était aye(
ce costume qu'il entrait dans les lieux saints.

LE CALENDRIER:

Nous avons dit que les douze pains de proposition sont l'image de l'année et des fruits de la-terre ; nous
représentons maintenant le cycle des douze mois de rann6e et les fruits de chacun, pour rendre graces a Dieu
qui nous accorde tous ces bienfaits.

PIUNTEMPS. AUTOMNE.

Pharmoulhi (avril) 	  de rail.
Paohon (mai) 	  de la cannelle?
Payne (juin) 	  des noix =Anions,

ItTJ

Eplphi. (millet) 	  du lild?
Maori (aoht) .. . ..	 „ ,	 des lignes on du raisin?
Thoth (septembre	 , „ des olives?

Phaophi (octobre) 	 des dattes.
Ath yr (novernbre) 	  des asperges.
Choiac (d6ceinbre) 	  de la mauve.

Tybi (janvier) ......, 	 de la eldeordo.
Arèchir (Nvrier) 	  sorte d'ail?
Pharnenoth (mars).,	 „ eilronnier?

Le soleil et la lune dhrtivent chacun tin cercle dans leur course; aussi David dit au Seigneur : Ta bd.-

viras Ia couronne do l'anm!e, exprinlant par lb le cercle des douze mois. C'est ce cercle que les anciens
appelaient zodiaque :



UN '0AVNDRIEA pu SIXIEME SIECLE, — LES ANIMAUX DE L'INDE. 	 23

Le Cerde de l'ann6e, indiquant les plantes et fruits que produit chaque mois (1 ). 7- Miniature de Cosmos.

Avril (phitiinoiithi) 	  le Baler.

Mai (paMon) 	  le Taureau.

Juin (payni) 	  les Umeaux.
Juillet (epiphi) 	  Itcrevisse.

Aaut (nze:sori) 	  le Lion.

Septembre (Moth) 	  la Vierge.

Octobre (phaophil 	  la Balance.
Novembre (ath yr) 	  le Scorpion.
Decembre (Moine) 	  le Sagittaire.
Janvier (Tybi) 	  le Capricorne.
Fdvrier (m g chir) 	  le Verseau.
Mars (phanidnoth) 	  les Poissons.

Au centre 1 la Terre, — la Lune, — Mercure, — Venus, — le Soleil, — Mars, — Jupiter.

Ainsi tous les ph6nom6nes de l 'univers se trouvaient représentes dans le tabernacle,

DESCRIPTION DES ANIMAUX INDIENS. — L' ILE DE TAPROBANE.

Le rhinocdros .—Le rhinoc6ros tire son nom dos cornes qu'il a sur le nez. Lorsqu'il i narel te, ees cornes

remuent; lorsqu'il entre en forcer, il les agile violemment, et cependant elles soul si solides et si Ditties

qu'elles peuvent 1ni servir il d6racmer les arbres, sullen I (wand il les , Iteurte do front. II a les yeux

plads fort has, prés des madmires. C'est un animal terrible, mais surtout pour 1 . 6kphant dont il est lc

plus dangereux cnnemi : sa peau et ses pieds sent assez semblables a roux do l'ok,plumt ; sa peau

d6pouill6e a une épaisseur de quatre doigts et est si dure qu'on s ' en sort quelquerois pour labourer, au

( t ) II est presque impussible de se rendre compte exactenient de la nature de ces philes et de cos fruits, suit par lem'

feprOsentation , soit par le U rS daominalions. On peut toutefois ebercher it les (*. notice on commemiant au daffier,- et en

temontant en novembre, ou Souties asperges, puts en itrembre, Mt est la NIMIVV, cl ainai di? suite.
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lieu d'un fer de charrue. Les 14hiopiens appellent le rhinoehos tom dans leur dialecte vulgaire, on
harisi dans leur mitre vocabulaire, en aspirant l'alpha et en y ajontant	 teoninaison	 , entendant
par urn l'animal et plus 1)1'01)1'011101A par harisi la fortne do sen il e ./ et sa pean, dont ils se

servent pour labourer. J'ai vu de loin un rhinocêros vivant en labiopio, ct 1.16-firi!s . une peau de cet
animal dans le palais du roi, cc qui m'a permis de le d6crire itinsi3O0

LlIts.phant. — D'apits Cosmas.

Le taureau–cerf ( t ), —Le taureau-cerf se trouve dans l'Inde et dans Itthiopie. Ceux.de l'Inde sent

deux et apprivoisés; on s'en sort pour transporter le poivte et d'autres marchandises dans des sacs; on

tire lair lait et on en fait da beurre. On mange leur chair ., les chrétiens, aprs les avoir 6trangl6s, les .•

Grecs, aprês les avoir tués a coups de bAtOn. Ceux, au contoire, de l' gthiopie sent sauvageS, et l'on ne

peut les soumettre aux usages domesticities.

Le Rhinoc6ros. — D'apres Cosmas.

Le Taurcao-Cerf. — D'apres Co:mas. La Girafe. — D'apres Cosmas.

La gi p* La girafe ne trouve qu'en C'est nn animal Sauvage et qu'en no peut.

apprivoiser. Cependant on en 64:L y e nfle ou deux, Von a prises Ires--jounes, dans le palais du roi, par

curiosit6. Lorsqu'en pr6senCe du roi on leur donne A beim du lait ou de l'eau, elks son!. forcks (reenter

les jarnbes de (levant, car sans cola elles ne pourraient atteindre A lotte et boire, taut lours jambes,

lenr corps et leur cou sont (dev6s. Voi1A la description fidede de cet animal quo j'ai eu occasion Çlo yoir.

(1) Tuurelaphos.
(2) comelolati
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ae	 uvage est un très–grand animal qui vit dans l'Inde. C'est lui qui
es ,'C pour orner leurs chevaux et leurs enseignes lorsqu'ils vont en
ciga sÀ'quee s einbarrasse dans un arbre, il n'ose plus bouger de peur

oit Alors les naturels s'approchent et lui coupent la queue; ainsi mutilé,

•

Dceuf sauvage. — D'après peinas	 Le Musc et le Chasseur. — D'après Cosmas.

La licorne bu unicorne. — Je n'ai pu voir cet animal ( a ), mais on m'en a montré quatre figures
d'airain dans le palais du roi qui a quatre tours, en Éthiopie, et c'est d'après ces ligures que je l'ai décrit
et représenté. On dit qu'il est impossible de prendre cette haie féroce et que toute sa force repose dans
sa corne. Lorsqu'elle se voit poursuivie et près d'étre prise, elle se jette dans des précipices, et se tourne
si bien en tombant qu'elle reçoit tout le choc sur sa corne, de sorte qu'elle échappe saine et sauve.

( 1 ) Agriosbous. Sans 'doute le bœuf grognant, ou yack.
( t ) Ou castodri..
(3) ifonocerds. Voyez, sur la licorne, divers passages dans noire premier vol u m e , consacré am voyageurs anciens, et

notamment pages 103 et 228. Quelques savants sont disposés ii croire que cet animal n'est pas chimérique. En ce montent
même on fait des recherches it ce sujet, lad en Asie qu'en Afrique.

'Le musc.:-- Le mils° est un petit anite que les naturels appellent dans leur langue casturi (2); ils le
pciurstiii'ient, le:percent de-flèches, puis recueillent le sang qui s'est coagulé sur son nombril. C'est ce
seg qui fournit ce suave parfum que nous appelons musc. On jette le reste dtt corps.

1
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L'Ecriture a souvent parlé de cet animal . : « Sauve ma faiblesse de la gueule liens et des cornes'des

unicornes. » Et ailleurs : « Mon bien-aimé, semblable an petit des unicornes. » Ailleurs encore, quand

Balaam bénit Israël « Dieu l'a tiré (l'Égypte et lui a donné la force des unicornes, o Tous passages (pli

expriment la force, l'audace et la puissance do cet animal.

Le pourceau-cerf (sanglier?) ( t ) et l'hippopotame. —J'ai v.ti le, chwrelaphe ou le cerf-cochon et j'en-
ai mangé.

L'Hippopotame.	 D'après Cosmas.	 Le Poivrier. — D'après Cosmas.

Je n'ai pas vu l'hippopotame; mais j'ai eu en ma possession de très-grandes dents de cet animal,

pesant -13 livres, et, que j'ai vendues ici:— Depuis j'en ai vu beaucoup en Éthiopie et en Égypte (2).
Le poivrier. — Le poivrier est un petit arbrisseau qui s'attache à un autre arbre plus élevé, 'car cet

arbrisseau est frêle et délicat comme les plus petits sarments de la vigne. Chaque grappe est couverte

de deux feuilles très-vertes et assez semblables à celles de la rue.

Le Phoque, ou Veau marin. —
D'après Cosmas.

Le Dauphin. — D'après Cosmas. La Tortue. — D'après Cosmas.

Le phoque, le dauphin, la tortue. — Nous avons mangé du phoque, du dauphin et de la tortue sur

les bords de la mer lorsqu'il nous arrivait d'en prendre. Nous étranglions le dauphin et la tortue ; pour

les phoques, nous ne les étranglions pas, mais nous les tuions en les frappant comme on a coutume de

faire pour les grands poissons. La chair de la tortue est noiratre comme celle du mouton ; celle dm dauphin

est noiratre et a une mauvaise odeur; celle du phoque est comme celle du porc, blanche, et n'a pas une

mauvaise odeur.

Le cocotier. — C'est un arbre qui produit les cocos, c'est-à-dire les grosses noix de l'Inde C). ll no

diffère du palmier qu'en ce qu'il est plus élevé , plus touffu, et pousse de plus grands rameaux. Il ne

porte que deux ou trois tiges de feuilles et autant de cocos. Ces cocos ont une saveur suave et douce

(4 ) Choirelaphos.'
( 2) Addition à la première rédaction'?
(') Argellia.



Le Cocotier. — D'après Cosmas.

le;coco et coupé, l'eau se coagule autour de la coquille, reste liquide au milieu, puis finit par s'absorber
entièrement.' Si on la laisse trop vieillir, elle devient rance et très-mauvaise au goût.

TAPROBANE. .SINA.	 L'INDE. — SOPATER. ET' UN ROT DE TAPROI3ANE. .21

comme celle des noix vertes. Quand on les cueille, ils sont pleins d'une eau très-agréable au goût, que
los Indiens boivent en guise de vin:: ils appellent cette liqueur ronehosicro, et elle est très-douce. Lorsque

De l'île de. Taprobane. Taprobane est une grande île de l'Océan dans la mer de l'Inde ( f ). Les
Indiens l'appellent Sielediva (ou Selediva ), les. Grecs Taprobane en y trouve la pierre nommée hyacinthe ;
elle est située au delà du pays du poivre. Autour d'elle sont groupées une foule de petites fies - très-
rapprochées les unes des autres, qui toutes ont de l'eau douce et produisent des cocos ('). La grande fie
de Taprobane a, au rapport des naturels, 300 gaudes de long-et autant de large, c'est-à-dire environ
neuf milles. Elle est gouvernée par deux rois ennemis l'un de l'autre. L'un possède la contrée des
hyacinthes, l'autre le reste de l'île, ,où f on trouve un comptoir de marchands et un port très-fréquenté
des peuples voisins: II y a même dans cette île une église chrétienne pour les étrangers qui viennent de
Perse, et l'on y envoie de Perse un prêtre, un diacre et ce qu'il faut pour le service religieux es), Les

(') Le docteur Vincent'pense que Cosmas n'avait pas voyagé au delà de Babel-el-Mandel, et qu'il décrit Ceylan d'après
les récits d'autres voyageurs ; mais on ne voit pas de motif suffisant à ce doute.

(*) Les îles Maldives et Laquedives. Ptolémée porte le nombre de ces îles à -I 318. On prétend en avoir compté jusqii;
'12000, flots et rochers compris. On les divise ordinairement en 17 groupes.

(') L'archeveque , de la Perse qui envoyait ces prêtres était nestorien.
« Dans file de Taprobane, dit ailleurs Cosmas, vers l'Inde intérieure, où est la Mer Indique , il existe une église de chré-

tiens où sont tics clercs et des fidèles; s'il y en a plus loin, je l'ignore. De même, il y en a dans le pays qu'on appelle Male,
où vient le poivre. Dans le lieu que l'on nomme. Calliana, il y a aussi un évêque à qui l'on confère les ordres en Perse. Et dê

même, dans file que l'on appelle Dinscorides ( Socotora ), située dans cette même mer Indique , dont les habitants parlent
le grec ,..et où sont des colons déportés par les %tentées successeurs d'Alexandre le Macédonien, on trouve des clercs
envoyés de Perse; on y compte nn grand nombre de chrétiens. J'ai navigué jusqu'à cette île, et toutefois je n'y ai pas abordé;
mais j'ai causé, en grec avec papes-uns de ses habitants qui partaient pour l'Éthiopie. Chez les [ladres, les Huns, les .-
Perses , les autres Indiens , les Persarrneuiens , les Mèdes, les Élamites , et dans toute la Perse , il y a un nombre infini
d'églises, d'évertues, de de martyrs, de moines et de solitaires, Et de même. en Éthiopie, dans l'Axumite et dans
toute la région qui est alentour. Et aussi dans l'Arabie heureuse, chez les lloinérites ; dans toute l'Arabie , la Palestine, la
Phénicie, toute la Syrie, d'Antioche jusqu'à la Mésopotamie ; chez les Nobafes et les Caramantes; en Égypte, en Lybie, dans
la Pentapole ; en Afrique et en Mahritaniejusqu'à Gadés, vers le midi, vous voyer de Mutes parts des églises, des chrétiens,
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naturels et le roi sont païens; on y rencontre beaucoup do temples : dans l'un d'eux on voit, A un endroit
élevé, une hyacinthe très-brillante et aussi grande qu'une pomme de pin ; lorsque le soleil darde dessus,

elle brille au loin et jette un éclat extraordinaire. Cette île, par sa position centrale, reçoit un grand nombre
de navires de l'Inde, de la Perse et de l'Éthiepie, et ' On expédie tille-mémo beaucoup.

Elle tire de l'intérieur , c'est-;i-dire de Sina et des antres comptoirs, la soie, l'aloès, le girofle et les
autres productions de ce pays, et elle les fait passer aux villes de l'extérieur, A Male ( r ), par exemple,
où naît le poivre, à Calliana d'où l'on tire le cuivre (2), la sésame et d'autres plantes avec lesquelles on
fait des vétements, car cette ville a un fort beau marché. De mémo elle les envoie vers le Sind d'où l'on
expédie le musc et le castoréum vers la Perside, l'Hornérite et Adulé; et en retour elle reçoit de chacun
de ces comptoirs des marchandises qu'elle expédie clans l'intérieur de l'Inde avec ses propres produc-
tions. Le Sind est le commencement de l'Inde, car le fleuve Inclus ou Phison, qui se jette dans le golfe
Persique, sépare la . Perside de l'Inde. Les plus célèbres comptoirs de l'Inde sont : Sind ; Orrhotha, Cal-
liana, Sibor ( 5 ), Maté (3), qui a cinq marchés ,d'où l'on expédie le poivre ; Parti, Mangruth (') i Salopa-
tana, Nalopatana, Pudapatana (6 ). .A environ cinq jours et cinq nuits de marche est située Sielediva ou
Taprobane. Plus loin , sur le continent , est Marallo qui produit lés perles , Caber d'où viennent les
parfums (v ), puis le pays du girofle, et enfin Sina qui expédie la soie ; au delà il n'y a pas de terre-, car
l'Océan borne Sina à l'Orient (s).

Ainsi, cette île de Sielediva, posée çomme au centre de l'Inde et qui produit l'hyacinthe, reçoit lés
marchandises de tous les comptoirs et en expédie à tous, car elle-môme a un fort beau marché. Il arriva
autrefois qu'un marchand de nos compatriotes, nommé Sopater, mort depuis environ trente-cinq ans,
aborda, pour son commerce, à l'île Taprobane en méme temps qu un navire venant de la Perse. Les
Adulitains avec lesquels était Sopater débarquèrent donc, ainsi que les Perses et un ambassadeur de leur
pays. Les chefs du port et les préposés à la douane vinrent les recevoir suivant la coutume et les
menèrent devant le roi. Celui-ci, lorsqu'ils l'eurent salué, lés invita à s'asseoir et leur demanda : « De
quel pays venez-vous, et comment y vont les affaires? — Très-bien ! » répondirent-ils. Le roi, con-
Iinuant à s'entretenir avec eux, ajouta alors : « Lequel de vos rois est le plus grandet le plus puissant?»,
Aussitôt le Perse de répondre : « Notre roi est le plus fort, le plus puissant et le plus riche ; il est le roi

des évêques, des martyrs, des moines, des solitaires. Et de même en Cilicie, en Asie, en Cappadoce, en Lai'ique, dans le
Pont et dans les contrées hyperboréennes des Scythes, des Hyrcaniens, des Hérules, des Bulgares, des -Helladiques,. des
Illyriens, des Dalmates, des Goths, des Espagnols, des Romains, des Francs et de toutes les autres nations, jusqu'à Gadès,

vers la côte septentrionale-de 	 »
. En parlant du Sinaï, qui était peuplé de moines chrétiens, Cosnias fait mention des inscriptions du Wadi-Mokatteb, dési-

gnées de notre temps sous le nom de singes, et il les considère comme ayant été tracées par les anciens Hébreux. Il parait être

le premier auteur qui en ait signalé l'existence. -Voyez les çonjectures de Lepsius et d'E. Robinson sur ces —inscriptions.: -

(') Malabar, pays de Male. ( Voy. p. 11, note 2. )
(') Suivant Assemani , Calliana aurait occupé l'emplacement de la ville de Côlam , située sur la côte de Malabar, dans le

royaume de Travamore; — d'après Montfaucon , ce serait Calicut ; le major Rennell , suppose que Calliana doit être

cherchée dans le pays de Kallian, prés de la rivière de ce nom, qui descend des Ghates et se jette dans là trie, non loin de
Bombay, en face l'ile de Salcette. — Voy. aussi, sur le Kalah-bar (Coromandel), Reinaud, Relation des voyages faits par
les Arabes et les Persans, etc. ( discours préliminaire), t. Ier, p. 85. 	 •
• Nous devons faire remarquer qu'il n'y a pas de trace de mines d'étain dans le Malabar. C'est probablement de l'île de
Banca, près de Sumatra, et de la presqu'île de Malacca, que l'on tirait l'étain, pour le transporter à Mal() et à ses comptoirs.
Une erreur très-commune chez les voyageurs leur fait indiquer le lieu où l'on vend certains objets de commerce comme étant
aussi le lieu qui les produit.

Les mines de cuivre du Japon passent pour être encore aujourd'hui les plus considérables du inonde. Le cuivre japonais
est répandu dans tout l'Orient et régulièrement coté dans les prix courants de Canton, de Calcutta et de Singapore.

(') Sibor paraît être l'équivalent de Sofala ou Sofara.
(4) Peut-être Mangalore, chef-lieu du district de Kanara, dans la présidence de Madras.
Aujourd'hui les contrées de l'Orient qui paraissent produire le plus de poivre sont : Sumatra, Bornéo, la presqu'île de

Malacca, et quelques pays situés sur la côte orientale du golfe de Siam.
(') Les perles fines viennent surtout de la presqu'île occidentale de l'Inde, de Ceylan , des mers du Japon , des îles Phi-

lippines; on en tire aussi du- golfe Persique et des mers qui baignent les côtes de l'Arabie.
(6) Palcina, en langue tamoule, signifie_ ville, de même que Pour, en sanscrit.
(1) Suivant Bigot, le port de Maur, où l 'on charge, dit-il, beaucoup de noix de muscade, de soie et de clous de girofle.

(') Avant Cosmas, aucun voyageur ne s'était exprimé sur ces limites de l'Asie d'une manière aussi juste et aussi précise,
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des rois; et il régit tout suivant son lion plaisir. » Mais Sopater se taisait. Alors le roi lui dit : u Et toi,

Romain, tu ne réponds rien? — Que me reste-t-il à dire, reprit Sopater, après une pareille réponse?

Si vous voulez savoir la vérité, vous avez ici les deux rois, regardez-les tous les deux et voyez quel est

le plus illustre et lé phis.puissant. » Le roi de s'étonner • « Comment, dit-il, j'ai ici les deux rois? —

Vous avez, répondit - Sopater, la monnaie de l'un et de l'autre , le numisme de celui-ci, et la drachme,

c'est-à-dire le milliaire, de celui-là; comparez l'un à l'autre, et vous saurez ce que vous devez penser.

Le roi goûta fort l'avis et se fit donner les deux sortes de monnaie. Le numisme était brillant, éclatant,

d'ime forme superbe '; le milliaire, au contraire, était d'argent, et, pour tout dire d'un mot, fort inférieur

à un écu d'or ( 1 ). Le roi, après avoir regardé la pile et la face, et bien examiné les deux pièces, loua

fort le numisme : « Les Romains, dit-il, sont assurément riches et puissants, et l'emportent encore par

la sagesse. » Il combla Sopater d'honneurs, le fit monter sur un éléphant et conduire par toute la ville

au bruit des cymbales. C'est Sopater lui-même qui nous racontait cela, ainsi que d'autres voyageurs ses

Compagnons qui , d'Adulé , l'avaient stiivi dans cette île; et ils ont ajouté que le Perse avait été couvert

de confusion.	 -

Outre les comptoirs dont nous avons déjà parlé, il y en a bon nombre d'autres, tant sur le bord de

la mer qu'à l'intérieur, car ce pays est très-vaste. La partie supérieure, c'est-à-dire la plus voisine du

septentrion, est habitée par les Huns à la blanche peau ; leur roi, qu'on appelle Gollas, peut mener é la

guerre deux mille éléphants et une nombreuse cavalerie ; il commande à l'Inde et exige au loin des

tributs. On rapporte que comme il'voulait prendre une ville maritime des Indes qui de tous côtés était

entourée par les eaux, il fit le siège avec une telle troupe d'éléphants, de chevaux et de soldats, qu'en

les faisant boire il épuisa toute l'eau et prit la ville à pied sec. Ce qui plaît le plus à ce peuple, ce sont

des émeraudes; ils en portent comme ornement autour de la tête.

Ce sont les Éthiopiens qui font le commerce des émeraudes en ce pays ( 2); ils les obtiennent par

échange cies .Bleminyes, une des peuplades éthiopiennes, puis ils les revendent dans l'Inde, d'où ils rap-

portent de magnifiques objets de commerce. Tout ce que je viens de raconter et de décrire, je l'ai vu et

appris:.par rrioi-même en partie, ou bien, ayant voyagé près de là, je m'en suis soigneusement informé.

- Les Mitres rois des diverses peuplades de•Ilnde ont aussi des éléphants, par exemple les rois

d'Orrhotha, de Calliana, de Sindu, de Sibor et de Malè ; les uns environ six cents, les autres cinq
cents. Le roi de Sielediva achète des éléphants et des chevaux. Il mesure les éléphants à la coudée

et les paye en raison de leur hauteur ; c'est en général de cinquante à cent pièces d'or. Les chevaux

qu'il achète viennent de la Perside, et ceux qui en font le trafic sont exempts de tributs. Les rois du

continent indien tirent les éléphants des forêts pour les apprivoiser et les former à la guerre; et souvent

ils se donnent le plaisir de voir un combat d'éléphants. -On sépare ceux de ces animaux qui doivent

combattre par une longue poutre transversale attachée de droite et de gauche it cieux grands pieux, de

sorte qu'elle soit à la hauteur de la poitrine des éléphants : une grande foule de spectateurs assistent à

ce spectacle de chaque' côté et le! empêchent d'approcher l'un de l'autre. On les excite de part et d'autre,

jusqu'à ce qu'ils se livrent bataille avec leur trompe et que l'un d'eux soit hors de combat. Les éléphants

de l'Inde n'ont jamais de longues défenses, parce que, lorsqu'ils en ont de telles, les Indiens les lem

coupent de peur qu'as ne soient trop lourds pour le combat. En Éthiopie on ne sait pas apprivoiser les

éléphants; et si le roi en désire pour les faire combattre , on les prend encore jeunes et on les élève.

Car ce pays nourrit de nombreux éléphants à longues défenses, que les navires transportent d'Éthiopie

dans l'Inde, la Perside , l'Homérite, et dans Mut l'empire romain. Ce que je dis là, c'est d'après des
ouï-dire.

L'Inde est séparée du pays des Iluns par le Pinson. Toute la région indienne est désignée dans la

sainte Écriture sous le nom d'Évilat. « Un fleuve, dit la Genèse, sort do l'Éden pour arroser le paradis.

( t ) tt Les Romains, dit ailleurs Cosutas, font circuler leur monnaie par le moyen du commue dans tous les pays; elle
est acceptée jusqu'aux extrémités de la terre; il n'y a point, de, peuple qui no l'admire, Id fou Mou commit aucune qui lui
soit comparable. » On a trouvé des monnaies à l'effigie des tunpereurs romains, enfouies sous des monuments de l'Inde,

(') Caillaud a retrouvé dès mines d'émeraudes au bord du golfe Arabique, prés de l'ancienne liécéniee de la Thébaïde,
ville maritime fondée par Ptolémée Philadelphe, et oit abordaient les navires pli raisaionl le commerce avec Linde, Les
fouilles ont mis 5 découvert des outils et des ustensiles employés l'US It'S anciennes exploitations.
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Il se partage en quatre bras; d'eux est le Phison, qui entoure tont, le pays d'Évilat; c'est là que

se trouve l'or, et l'or de ce pays est bon ; do là aussi viennent l'escarboucle, et le lapis. e Ainsi l'Écriture

nomme évidemment I'lnde Evilat. tir cet Évilat, était do Ta race de Cham, car il est écrit : s Les fils de

» Cham sont Chus et àlesrann , Phud et Chanaan ; les fils do Clins , Saba et Évilat; » c'est–à–dire les

Homérites et les Indiens, car Saba est située dans l'Homérite, et Évitai; dans l'Inde; ces deux contrées

sont séparées par le golfe Persique. Ce pays produit l'or, tdit l'Écriture; il fournit aussi le rubis, qu'elle

appelle escarbouéle, et le ,jaspe, qu'elle . nomme lapis. La divine écriture décrit donc parfaitement chaque

chose comme il convient é la vérité de Dieu qui l'a inspirée; c'est ce qui ressort évidemment de tout ce

que nous venons de dire. 	 -
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• .ARCULPHE,

ÉVÊQUE FRANÇAIS.

[Fin du septième siècle.]

Cette relation	 été écrite sous la dictée d'Arculphe , évêque français d'un siége inconnu ('), par
saint Adaman (2), abbé de Saint–Columban (3).

On ne possède-aucun autre document biographique sur Arculphe. On sait seulement qu'un religieux
ou.ermite nommé Pierre, né en Bourgogne, l'avait accompagné dans son pèlerinage. Il paraît probable
que cet ermite avait déjà fait antérieurement un voyage en terre sainte (4).

(1 Acta sanctorum, - dans l'Index historicus du tome VIII de septembre.

« Saint Adaman écrivit la Description de la Palestine vers-la fin du septième siècle ou au commencement du sui-
vant, d'après le récit de l'évêque Arculphe, qui avait visité les lieux saints, et ensuite avait été en Angleterre. n (Acta sanc-

torum, t. VIII de septembre, p. 638.) — JI présenta- son manuscrit au roi Alfred.
Adamnan, c'estA-dire petit Adam, et dont le nom est aussi quelquefois écrit Adanimanus, Adomanus, Adamanum et

même Adamanditin. « C'était, dit Bède, un homme bon , sage et noblement instruit dans- l'étude des saintes Écritures. n

Il a écrit la Vie de saint Columb, un Traité du vrai temps de faire la pdque, et un recueil de canons. Il est mort en 705;

(') Hu, ey, c'est-à-dire l'île; Zona, Ithona, Pile des vagues ;. Ey ou l'île de la cellule de Colum, l'ile
Sainte-Columba. Ces différents noms servent à désigner une petite Be de trois kilomètres de long et d'un kilomètre de large;
peu éloignée de l'île de Staffa, et séparée seulement par un petit détroit de Mull, l'une des plus grandes des îles Hébrides,
Elle appartient aujourd'hui au duc d'Argyle. Ce fut en 565 que Columba y fonda le monastère célèbre qui devint le
séminaire catholique le plus considérable de l'Écosse et le lieu de la sépulture de quarante-huit rois ou chefs écossais, depuis
Fergfis II jusqu'à Macbeth. Dans la tragédie où Shakspeare raconte l'histoire de ce dernier roi, un personnage demande en
quel endroit a été enterré Duncan. A Colum-Kill , répond un autre personnage, dans ce saint édifice où reposent les
restes de ses aïeux. a Le poète s'a, montré, dans ce passage, historien fidèle.

('):Les pèlerinages' en terre sainte avaient commencé dès le premier siècle de l'ère chrétienne , mais les renseignements
écrits `sur ces anciens voyages sont très-rares. Quelques noms de saints, de saintes, de personnages considérables, ont seuls
échappé à l'oubli. On ignore, par exemple, le nom du voyageur qui écrivit, en 333, l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem,
opuscule précieux, quoiqu'il ne contienne guère qu'une nomenclature des villes. Chateaubriand l'a publié à la fui de son
Itinéraire de Jérusalem à Paris. ( loroy, plus loin la Bibliographie.)	 -

Voici une liste de quelques-uns des pèlerins les plus célèbres qui précédèrent Arculphe à Jérusalem ; nous l'empruntons
à l'intéressant mémoire de M. Ludovic Lalanne, intitulé : Des pèlerinages en terre sainte avant les croisades (18,15).

Troisième et quatrième siècles. — Saint Alexandre, évêque de Cappadoce. Il lui fut ordonné dans une vision, en 212,
d'aller à Jérusalem, dont il devint patriarche la même année. (Bolland, 18 mars, t. II, p. 614.) — 325, sainte Hélène.
(Bolland, 18 août, p. 1.)— Saint Triphylle, évêque de Leucosie (Chypre), mort vers 370. Il fut accompagné par sa mère.
(Bolland, juin, t, H, p. 682.) — Vers 373, sainte Mélanie, noble dame romaine, morte à Jérusalem vers 411, et Ruffin,
d abord l'ami, puis l'adversaire de saint Jérôme. — 382, saint Porphyre de Thessalonique, qui devint évêque de Gaza. Il eut
pour compagnon Marcus son disciple, qui a écrit la relation du, voyage. Tous deux travaillèrent à Jérusalem pour gagner
leur vie; Porphyre faisait des souliers, Marcus transcrivait des livres : Callebam enini, pulchre scribendi arte.
(Bolland, février, t. Ill, p. 646.) — 385, sainte l'aille. La relation de ce pèlerinage, écrite par saint Jérôme, se trouve
dans les oeuvres de ce père (Vérone, 1735, 1. 1er, col. 204 : Epistola 46 sondai Paula', et Eustochii ail Marcellin).
(Bolland, janvier, t. Il, p. 714.)— Saint Philorome, ami de saint Basile, (13olland, juin, t. Il, p. 863.) — Deux évêques de
Brescia : saint Philaster (Bolland, juillet, t. IV, p. 383), el saint Gaudence, qui vivait encore en 410. (Ceillier, Iiislbire
générale des auteurs sacrés, t. XIIL p. 517.)

Cinquième siècle. — De 414 à 416, Paul- Orose, qui rapporta en Espagne des reliques de saint Étienne, les premières
qui furent transférées en Occident. (Fleury, I. XXIII, ch. 23.) — Vers la même époque, l'Espagnol Avitus, qui avait pour
but, ranime Orose, de consulter saint. Jérôme; on sait fille ce dernier passa une parfit , de sa Pic à Ben:Vent. (N., ibid.) —
438 ou 439, Eudoxie, femme de Théodose Son époux avait, voeu de l'envoyer à Jérusalem s'il vivait assez longtemps
pour voir sa fille, mariée. (Théophaties, p. 79; Baronins, I. VII, ch. 16 et 21.) — Vers la tin du cinquième siècle, sainte
Apollinaire, 	 de l'empereur Ardhérnius. (Bollantl, janvier, p. 259.)

Sixième — Saint Caduc, (lialque de Bénévent ; il alla trois fuis à Jérusalem. ( Rolland, 21 janvier, p. 604.) —
:Saint Siméon, dit Sales, Égyptien. ( fiullanal, juillet, I. ter , p. 129.) — Avant 512, saint Me-tin de Ous te, arei l evev i c de
Braga en Galice (Grégoire de 'l'ours, I, V, e. 38.) — Saint. David, archevêque de llrnrcia ( Saint-David ), dans le pays do
Galles; il eut pour compagnons saint Téliac et saint l'accru. Le patriarche de Jérusalem leur lit remettre après leur retour,
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Os s'est aidé, pour tracer celte esquisse, des cartes publiées par Edward flobinson dans les Midler!' ltcsearches in Palestine, et par

Lynch dans les publications relatives a l'exploration du Jourdain et de la mer Morte faite par une commission scientifique américaine.
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Dans un court préambule, Maman dit que le saint évêque avait séjourné pendant sept mois à Jéru-
•salem, et certifie sa sincérité et son intelligence (').
• Arculphe, en racontant son voyage., traça sur une tablette de cire quelques plans d'églises qu'il avait
visitées, et Adaman les transporta sur son manuscrit ; nous les reproduisons fidèlement à notre tour
tels qu'ils ont été publiés par Mabillon (°).

. De la position, de Jérusalem. — Je vais raconter quelques détails que m'a rapportés'Arculphe sur la

ville de Jérusalem ( 5), en passant sous silence'ce que d'autres ont déjà dit sur la position de cette ville (4).

Dans le circuit immense des murs ( 5 ), Arculphe a compté quatre-vingt-quatre tours et six portes dans
l'ordre suivant.: d'abord, à l'ouest du mont Sion, la porte de David ( 5 ), ensuite la porte de la maison du
Foulon la porte Saint–Étienne (0), la porte de Benjamin (5 ), puis une petite porte par laquelle on
descend au moyen de degrés dans la vallée de Josaphat ("), et enfin la porte Técuitis ("). .

Ces portes et ces tours; à partir de la porte de David, sont placées successivement autour 'de l'en-,
ceinte, d 'abord vers le nord, puis vers l'orient. Mais, bien que l'on compte six portes dans les murailles,
les-plus fréquentées néanmoins sont celles de 1 occident, du nord et de l'orient.

La partie de murailles avec les tours qui la dominent, laquelle, depuis la porte de David, s'étend par
le front nord du mont Sion, au midi de la ville, jusqu'au sommet escarpé de cette montagne situé vers
l'orient, n'est percée d'aucune porte ("). 	 •

.Nous ne devons pas oublier ce que nous a rapporté saint Arculphe de la munificence avec laquelle cette

per angelos suos, c'est-à-dire par ses envoyés;..ttne sonnette, un bâton et une tunique tissée d'or, présents que chacun des
pèlerins- plaça dans son église. Le double sens du mot ongelos fit croire, plus tard, que ces présents avaient une origine
céleste; inde ea vocat valgus mis venientia, dit l'hagiographe.-(Bolland, mars, t.. I, p. 41.) —Saint Antonin. (Voy. ci-
dessus , p. 4.) — Saint Pétroc, abbé en . Cornouaille. (Bolland; juin , t. I, p. 401.) — Saint Bertald , fils de Théold , roi
d'ÉCosse, ermite à Chaumont, diocèse de Reims, mort vers 545, et saint Amand, ermite à Beaumont dans le même diocèse:
(Bolland , ibid., t. III, p. 98.) — Une loi de Justinien , rendue cd 539, relativement à ' l' aliénation des biens de l'église de
Jérusalem, montre quelle était, au sixième siècle, l'affluence des pèlerins en Palestine. (Novelle, XL, 1561, t.	 p. 550.)

Septième siècle. — 620, Héraclius, empereur d'Orient: (Théophanes , p. 273.) — Vers 678, Waimer, duc de Cham-
pagne, et saint Berehaire, qui mourut dans la traversée. (Voy. p. 12.) On lit dans l'Histoire littéraire (le France (t.
p. 475) que Waimer, l'un des complwes du meurtre de saint Léger, fit ce pèlerinage pour expier son crime. Les faits sont
rapportés différemment par le moine Ursin dans la Vie de saint Léger (ch. IV ; Duchesne, t. Ter, p. 621). -Suivant lui,
Waimer, coupable d'avoir fait crever les yeux à l'évêque d'Aiitim, qui survécut plus de deux ans à ce supplice, fut pendu
avant la mort de ce dernier, par ordre d'Ebroin.— Saint Théodore de Sicée, évêque d'Anastasiopolis en Galatie. (Bolland,
22 avril, t. III, p. 38.) — Saint Wlphlagius, curé de campagne dans le diocèse d'Amiens. (Boll:nid, juin, t. II, p. 30.)

(') Salis idoneus.
(') Voy. la Bibliographie, à la fin de la relation.
(3) En 136, Adrien appela 'Elia la nouvelle Jérusalem, d'après un de ses noms ( 'L'Hus), et fit élever un temple de

Jupiter sur l'emplacement du temple juif.
Les Arabes appellent aujourd'hui Jérusalem El-Kuds, c'est-ii-dire la Sainte. Les écrivains arabes la 'désignent sous le

nom de Beit-el-Kukdis ou Beit-el-Illukaddas, c'est-à-dire le Sanctuaire. (Ed. Robinson.)
(4) Jérusalem , dit Brocard , voyageur religieux du treizième siècle, est à 36 lieues d'Acre, à 16 de Samarie , à 12 de

Sichem , à 27 de Nazareth, à 13 de Joppé, à 7 de Jéricho, à 2 de Bethléem, à 8 de Thecua et d'Iiébron. (Voy. Histoire
littéraire de la France, t. XXI, 1847, Notice sur le dominicain Brocard, par Victor Leclerc.)

(3 ) La circonférence actuelle de Jérusalem est d'environ 2 V, milles géographiques.
( 3 ) Porte qui 'devait être à la place de la porte actuelle de Jaffa, ou Bab-el-Khdlil. Au temps d'Arculphe, les Arabes

l'appelaient Bah-el-Mihrab. b (Ed. Robinson.)
( 7 ) Ou du champ des Foulonniers, probablement la porte que Brocard appelle Porta judiciaria, et qui devait die dans

le voisinage du saint sépulcre, vers le couvent des Arméniens, et conduire à Silo el à Gibéon. 11 n'en reste aucune trace
dans les murailles actuelles. (Ed. Robinson,)

( 3) Au nord; on l'appelait aussi pure d'Éphraïm. Du milieu du quatorzième siècle au milieu tin quinzième, on a trans
porté le nom (le Saint-Étienne à la porte de l'est qui l'a conservé jusqu'à ce jour. ( Ett. Robinson.)

(9 ) Au nord-est; elle parait correspondre à la poile d'Hérode. ( Ed. Robinson.)
(' 3 ) A l'est ; elle devait occuper à peu près la place de la porte actuelle de Saint-Etienne ; les croisés l ' appelaient la porte.

de Josaphat; les Arabes, porte des Tribus. ( Rd. Robinson.)
( n ) Peut-être la porte que les Francs appellent porte du Fumier (Slerquilinarml, et que Brocard désignait sous le

notn de porte des Eaux (1283). Un écrivain arabe da quiuzième siècle la désigne sous k' nous de Bab- el-llugharibch
Robinson.)

(") Depuis Arculphe, on a ouvert de ce enté la porte de Siun.
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cité est traitée par le Christ : ii 'Une multitude presque innombrable de toutes sortes de ri Ilions, -nous

dit-il, se rassemble chaque année à Jérusalem, le 15 septembre, pour traiter de diverses ventes et

Plan de Jérusalem.

Ji em p lacement de Impie de Sal ran nn
 ;— 2, ronvent des Franeisrains;— 3, mnison de Shunn ln pharisien ; — 4, ruines du palais tIntérode;

arcade de l'Ecce Homo; —G, habitation de Lazare ; —7, église du Saint-Sépulcre; --8, porte dit Jugement.; —2, le bain de Betbsabe;

--10, lien ou Ici apôtres s'endormirent; 	 l, le nain'. Cénacle.; — 12, inaion de Caïphe;-13, grolle de. Jérémie; --11, le tombeau

des rais 4-15, porte de Damas ; — 10, porte de Bethléem ; -- 17, piscinb inferieure le Hibou ; — 10, ruines de la maison de campagne

de Gniphe;	 anciens tombeaux; — 20, piscine i nférieure, de Salon; --21, porto de Siun;	 porte SI ergnilinaive ; — 23, piscine

supérieure de	 — 25, lemboaliv de Josaphat, d'Alé;alon 	 ,la Zacharie; — 25, tombeaux des prophètes; — 	 Porte Sailii-l'-dielme;

—	 tombent rie la vierge Ment ;	 égliae de l'Ascension ;	 20, mosquée; — 30, piscine de Bethe:nia.
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achats (') : nécessairement que pendant quelques jours la ville est forcée de loger cette
foule d'étrangers de tous pays ; et les troupes de chameaux, de chevaux, d'ânes, de mulets, de boeufs,
qui transportent les marchandises, remplissent d'ordures les places de celte populeuse, cité, ce qui n'est
pas pour les habitants un léger ennui, car cela les empêche même de sortir. Mais, prodige! à peine
tous ces étrangers-sont-ils partis avec leurs bêtes de somme que, pendant la nuit, des torrents de pluie
inondent la ville, entraînent avec eux toutes ces immondices et lui rendent sa première propreté. Car la
ville de Jérusalem commençant au sommet nord du mont Sion, a reçu de Dieu une pente si douce
jusqu'au bas des Mirs' du nord et de l'orient, que cette masse d'eau ne peut séjourner dans les
rues comme les eaux dormantes, mais, à l'instar des fleuves, descend de haut en bas. Toutes ces
eaux pluviales, s'échappant parles portes de l'orient en entraînant avec elles toutes les ordures, entrent
dans la vallée de Josaphat et vont grossir le torrent dit Cédron. Puis, après ce baptême, la pluie cesse
dans • érusalem. Aussi jugez combien cette ville est, vraiment l'élue du Très-Haut, puisqu'il ne veut
pas qu'elle reste souillée un sent jour; mais, en l'honneur de son Fils, il la purifie, cette cité qui,
dans l'enceinte de ses mûrs, renferme les lieux sanctifiés par la croix et la résurrection. »

Dans ce lieu illuStre, près du mur de l'orient, où s'élevait autrefois ce temple si magnifique (2 ), les
Sarrasins pnt construit une demeure de prières quadrangulaire , formée d'un vil assemblage de
grandes pontresetde planches sur quelques ruines anciennes : elle peut, dit-on, contenir trois mille
personnes (s).

Arciilphe; interrogé par nous Sur les édifices de la ville, nous répondit: « Je me souviens avoir vu et
avoir visité beaucoup de monuments de cette ville, -et avoir souvent considéré beaucoup de grandes
plaisons en pierre dans l'enceinte des murs, construites avec mi art admirable. » Mais nous laisserons
de côté ces descriptions pour ne nous attacher qu'aux édifices élevés dans les lieux qu'ont sanctifiés la
croix et la résurrection.

De l'église en forme de rotonde construite.sur le sépulcre. —J'ai plus spécialement interrogé
ArcifipbeSur ces lieux saints, et surtout sur le sépulcre du Seigneur et sur l'église construite au-dessus (4)
dont il m'a lui-même fait le des sin sur une tablette de cire (voy. p. 38). Cette église, très-grande,
tout en pierres, forme un cercle parfait; elle s'élève sur trois murs entre chacun desquels est la largeur
d'une route ; dans l'espace du mur moyen on a eu l'art de faire trois autels. Cette église ronde, avec ses

(i) Voy. de Guignes, Mémoire sur les relations de la Gaule avec t. XXXVII du Recueil de l'Académie
des inscriptions. Ce n'était pas seulement cette foire annuelle de septembre qui attirait è Jérusalem un concours immense
d'étrangers; précisément à la fin du septième siècle, vers le temps du voyage d'Arculphe, le calife ommiade de Damas, Abd-
e1-Malek, avait °renflé que les musulmans , au lieu d'aller t la Mecque, s'acquittassent de leur pèlerinage dans la mosquée
de la capitale de la Judée.

(') . Le temple de Salomon. (Voir le plan du Ilaram, reproduit d'après Cathcrwood , dans . le plan de Jérusalem qui porte
son nom, par Schultz.

( s ) Cette assertion d'Arculphe peut causer quelque étonnement. Ce fut en .1037 qu'Omar prit possession de Jérusalem, el
il ne tarda point sans doute è ordonner la construction de la mosquée sur l'emplacement du temple juif. Il faudrait supp,iser
que la construction de cet édifice, qui, achevé par les successeurs du calife, est devenu l'un des plus beaux et des plus riches
de l'Orient, était à peine commencée lorsque l'évêque gaulois visita Jérusalem, et que provisoirement les musulmans avaient
élevé un temple en bois.

La tradition rapporte que ce fut le patriarche Sophronius qui conseilla au calife de Kill y la mosquée sur lés ruines du
temple de Salomon.

( .l) Sainte Hélène, mère de l'empereur Constantin , étant venue visiter Palestine et Jérusalem, en 11-26, s'aida de» tra–
ditions et des probabilités pour déterminer les lieux où avaient die se Passer les grands événedent s de la vie de Jésus-Christ.
Elle marqua avec une attention particulière trois emplacements : celui de ta naissance du Seigneur, celui de la passion ci
celui de la résurrection. Elle lit élever deux églises l'une è Bethléem, l'antre sur le mont des Oliviers.

En 335 eut lien la dédicace, du premier temple élevé par ordre de Constantin sur la place oit l'ou supposait que Jésus–
Christ avait été enseveli, et où l'empereur Adrien avait fait construire 1111 temple à Vénus.

« Quand Hélène, nuire de l'empereur, dit une vieille traduction d'Eusèbe , 	 l'ancienne Jérusalem, ilni n'était phis
qu'une solitude et qu'on monceau de pierres , C0111111C il est dit dans le prophète , clic ihereha avec soin le tombeau où le
Christ avait été déposé et d'où il ressuscita, la fia , boucot'', do peines, et par le secours de 'lieu, elle le décou-
vrit; et je vais raconter en peu de mots pourquoi il Mt si difficile à trouver. Autant l'eus qui embrassèrent la religion dn
Christ avalent un profond respect pour ce Sépulcre, monument de sa passion , autant au contraire Celle qui abhorraient le
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autels, l'un an midi, l'autre an nord, l'autre an conduira, est soutenue par clonze colonnes de pierre
d'une grandeur étonnante. Elle a huit portes , c'est4-dire quatre entrées percées dans ses trois

Débris des murailles du Temple de Salomon. — De Sauley, pl. XXIV, fig. 3 (1).

christianisme s'empressèrent, pour le faire disparaître, de porter une grande quantité de terre dans cet endroit, y élevèrent
de grandes éminences, et y bètirent le temple de Vénus. Ayant ainsi supprimé tout souvenir de la place, ils y établirent leur
idole. Ceci nous a été raconté depuis longtemps comme une vérité. »

En111.1, les Persans incendièrent l'église du Saint-Sépulcre, qui s'était agrandie depuis Constantin.
En l'an 1009 ou -1010, Iffikem, le troisième des califes fathimites d'Égypte, fit non-seulement raser jusqu'au sol, par le

gouverneur de Ramla , l'église du Saint-Sépulcre reconstruite , mais encore déformer et détruire, autant qu'ill'ut possible,

le sépulcre mème.
Relevée en 1018, agrandie par les croisés après 1103, exposée à diverses vicissitudes dans le cours des siècles suivants,

l'église du Saint-Sépulcre a été en grande partie incendiée dans l'année 1808; ce sont les Grecs qui l'ont reconstruite. Le

nouveau temple a été achevé en septembre 18-10.

M. Edward Robinson, auteur des Biblieal liesearelles in Palestine, etc., et dont l'autorité en ce qui concerne l'histoire

et la géographie des lieux saints est aujourd'hui très-considérable, a discuté longuement (t. p. à 80) les questions
relatives aux lieux saints, et il a été NAM!, à conclure que.« le Golgotha et la tombe que l'on montre aujourd'hui dansl'église

D du Saint-Sépulcre ne sont pas aux places réelles du crucifiement et de la résurrection de notre Seigneur. » II ajoute qu'il
croit impossible de découvrir les places véritables. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner cette opinion:, niais il nous-parait

utile de la signaler à nos lecteurs. (Voy. aussi Munk, pages 52 et 53 de la Palestine.)

Les Arabes appellent l'église dela Résurrection du Saint-Sépulcre Kenissat7el-Komamat, c'est-à-dire voirie, par allusion

à l'endroit où la croix fut trouvée.
La coupole de cette église célèbre s'élève très-haut; mais l'édifice est comme enfermé et étouffé sous les constructions qui

sont venues s'adosser successivement à ses murailles. On ne peut pénétrer à l'intérieur que par Mie seule entrée, du côté

de l'orient. (Voy. le plan moderne, p. 39.)
( l ) Sur un point de l'enceinte extérieure du Haram qui a pris la place du temple de Salomon est un pan de muraille que

les Juifs ont, de tout temps, considéré comme un débris du temple primitif. Le vendredi soir, les Juifs viennent s'y lamenter;

on les voit enfoncer leur tète dans les trous de la sainte muraille, que l'on appelle le lteit-el-morhaby (le mur occidental).

« Je fus touché presque jusqu'aux larmes en voyant prés du parvis de la grande mosquée, située sur l'emplacement de
l'ancien temple, quatre ou cinq Juifs, qui me parurent étre des rabbins, un livre à la main, la face tournée vers les murailles,
et dans l'attitude d'hommes en prières. Je crus entendre ces paroles sortir de leur bouette : « Combien de temps encore, ô

» Seigneur, serons-nous les objets de ta juste colère? 0 Dans cette partie du mur on remarque plusieurs grosses pierres évi-
demment taillées à une époque fort reculée, du moins à en juger par la forme parlieulière de leur coupe ; quelques-unes ont
12 ou 15 pieds de longueur sur 5 ou f; de hauteur. » (Georges Robinson, Voyage en Palestine et en. Syrie.)

« Sur une hauteur (le plus de 12 mètres, dit M. de Saulcy, la construction primitive est restée intacte; des assises régu-
lières de belles pierres, parfaitement. équarries, mais en bossage, c'est-à-dire offrant une bande lisse qui encadre les joints,
sont superposées jusqu'à 2 ou 3 mètres du faite de la muraille. Il set (l'un seul coup pour reronnaltre que la tradition

juive est indubitablement vraie. Un mile semblable n'a été conshatil Ili plie des Crees, ni par des Romains ; c'est évidem-

ment un échantillon d'architecture hébraïque... Le mur primitif est ronronné, à son sommet, par quelques assises régulières,

niais de peliles pierres de taille dont il ne faut faire remonter lige que jusqu'à l'époque musulmane. » ( De Sauley, Voyage

autour de Ire nier Morte, t. II, p. 190.)



LE SAINT SÉPULCRE. 	 37

murs ; quatre de ces portes sont placées MI vent du Volturne, que l'on nomme aussi Calcias, et les

quatre autres vers l'Eurus. Au milieu de celte rotonde est taillé dans le rue en oratoire oit neuf

hommes debout peuvent prier à la fois, et au–dessus de la tête d'un homme d'une grandeur ordinaire

jusqu'à la yonte, est encore l'espace d'un pied et demi. L'entrée de ce petit oratoire regarde l'orient;

à l'extérieur il est couvert de marbre de choix; le sommet est orné d'or et surmonté d'une grande

croix d'or. Dans la partie septentrionale de cet oratoire est le sépulcre du Seigneur taillé dans le méme

nie ; mais le pavé de l'oratoire est plus bas que le sépulcre, car, de ce pavé au bord du sépulcre,

il y a une hauteur db trdis palmes. Telles sont les mesures certaines que m'a données Arculpbe, qui

Tombeaux de Nicodème et de saint Joseph d'Arimathie, dans l'église du Saini-Sépulcre ( I ). — D'après Doussault.

fréquentait - souvent le sépulcre divin (2 ). Ici il est propos de noter la différence qui existe entre le

tombeau et le sépulcre. Cet oratoire rond, dont nous avons parlé, est ce que les évangélistes appellent

le tombeau, à la porte duquel était cette pierre qui y fut mise, puis qui fut enlevée lors de la résur-

rection du Seigneur. Le sépulcre est proprement l'endroit du tombeau situé à la partie nord ,

le corps du Christ reposa dans son linceul; Arculphe mesura avec ses mains sa longueur, et l'a trouvée

être de 7 pieds. Ce sépulcre n'est pas, comme on le dit quelquefois, double; la pierre n'est pas taillée

(') Les pèlerins ne sont plus admis à voir l'intérieur ils sépulere, qui est couvert el sort d'aulel. (Voy. lo chiffre S, sur le
plan mode rie.) Nous donnons une, esquisse liés-fidèle des sépulcres (pie l'on suppose dire ceux dr Nicedemc et de saint.
Joseph d'Arimathie (voy. le plan de l'église du Saint-Si l milcre, (l ' are .1o), el qui, paraissant n'avoir subi aucune
offrent sans doute Un spécimen exact (le ce que, doit Mye Ir sépulcre clu Christ.

	

( 5 ) Les pèlerins oblenacut.lu rémissinn entière de leurs péchés lorsqu'ils visitaient 	 saut' si l pulcre , le tombeau ou la
maison de Marie, ta grolle où pria Jésus-Cln 	 rendre'', i n', le sy l ubide fut enseigné au	 oie.; ils n'obtenaient que
de simples indulgences au londmau d'Absalon , à lu maison 	 , ü celle de Caïphe , 	 Dans le plan de Jérusalem par
Breydenbaeli, les premiers de ces lieux sucrés sont indig n és par une deuil' croix , les seem i ds le son( par une croix simple.
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de manière à séparer les deux cuisses et les deux jambes ; mais, des pids é la tête, il est uni, formant

un lit où pourrait reposer un homme couché sur le des c'est nue sorte de grotte dent, l'erilrée, sur le

côté, est vers la partie sud du tombeau; la téte est légèrement élevée. Dans ce sépniCre briiilent jour.

et nuit douze lampes en mémoire des douze apôtres; quatre sont placées an lias de ce lit sépulcral,

et les huit autres tout le long sur le côté droit, tontes constamment remplies d'huile (!),
•

Plan des églises de la Résurrection ou du Saint-Sépulcre, du Golgotha, de Sainte-Marie, et de Constantin, tracé sur une tablette
de cire, au septième siècle, par Arculphe (e).

A, oratoire rond. — B, sépulcre du Seigneur. — C, autels. — D, autels. — E, église. — F, église du Golgotha. — G, emplacement de

l'autel d'Abraham. — H, endroit où fut trouvée sous terre ta croix du Seigneur, avec celles des deux larrons. — I, table de bois. —

K, petite enceinte dans laquelle brûlent jour et nuit des lampes.— L, église de Sainte-Marie. —M, basilique de Constantin ou des Martyrs.

— N, chaise et calice du Seigneur.

Tombeau de Godefroy deBouillon, tel qu'on levoyait avant 4808 dans l'église du Saint-Sépulcre. (voy. à la page suivante les chiffres 36 et37.)

3. De la forme du sépulcre et de son oratoire. —Notons encore que ce mausolée du Sauveur, placé

au–dessus de l'oratoire, peut é bon droit are appelé une grotte ou une caverne; voici comment le pro-

phète en parle en annonçant la sépulture do notre Seigneur Jésus–Christ : « Il a-habité dans la caverne

(') Un Franc du neuvième siècle qui, au temps du pontificat de NiCLAnS l e ', visita Jérusalem, parle d'un feu célesle

tous les ans, au saint jour du sabbat, descendait pour allumer les lampes du saint sépulcre. La plupart des auteurs reli-
gieux du moyen dge qui ont écrit sur Jérusalem font mention de ce miracle. Un moine franc, nommé Bernant , affirme
l'avoir vu en 870. Les pèlerins de la communion grecque croient encore aujourd'hui qu'un feu sacré sort du sépulcre d'une
manière surnaturelle et sert à allumer leurs torches, dans le caveau F, le jour du samedi saint.

Voy. Willebrandi ab Oldenburg, Iliner. terme cavale; Thtivenot, Vogue, au Levant, I.. Il, è.le.
('-') Nous donnons en regard la réduction d'un plan de la meule église tracé récemment par George Robinson. On y

reconnaît aisément les dispositions générales du septième siècle, malgré tous les changements et tous les accroissements
de constructions modernes.
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Plan de l'église de la Résurrection ou dn Saint-Sépulcre dans son état actuel. - D'après George Robinson.

cour, ou parvis dallé où l'on vend des crucifix, des chapelets, des coquillages sculptés. - B, vestibule. - C, la nef, ou rotonde entourée

de seine pilastres supportant une galerie et un dôme. - D, le saint sépulcre, petit monument en ma rbre de forme oblongue, long de

20 pieds, large de G, haut de 15, surmonté d'un coupole que soutiennent des colonnes. - E, chapelle sur l'emplacement où Jésus-Christ
apparut à Marie-Madeleine après sa résurrection, appartenant aux Latins.-F, cliceur de la grande église, appartenant aux Greçs, à l'est,

en face de l'entrée du sépulcre.- G, chapelle sur le lieu où furent trouvées les croix. - H, partie inférieure, et 1111, partie supérieure du

Calvaire, â environ 110 pieds du Sépulcre, et au sud-est.
1, entrée portail d'architecture gothique ou mauresque ; un seul des deux arceaux dont il se compose est ouvert ( 1 ).- 2, siége de pierre.-

3, haute tour ruinée, ancien beffroi. - 4, divan couvert de nattes et garni de coussins sur lequel s'asseoient les Turcs qui gardent les

portes et font payer un droit à tous ceux qui entrent. - 5, la pierre de l'onction, où le corps de Jésus-Christ fut embaumé petite table de
marbre enehitssée dans le pavé du vestibule et entourée d'une petite balustrade, en fer ; au-dessus sont des lampes d'une grande richesse. -
6, chapelle qui précède le tombeau, et à laquelle conduisent quelques moches; bloc de marbre poli marquant la place où l'ange annonça la

résurrection aux saintes femmes. - 7, caveau où est le sépulcre : on y entre, en venant de la chapelle (6), par une petite porte très-basse
et très-étroite, taillée à vif dans le roc ; il ne petit contenir que trois ou quatre personnes. - 8, le saint sépulcre : il est couvert d'un autel ;
au-dessus une petite coupole et de nombreuses lampes. - 9, l'iconostation. - 40, le Sdncta sanctorum. -14, le,siége du patriarche

grec de Constantinople.--12, le siége de son vicaire.-13, le centre du monde ou le nombril de la terre (cercle incrusté au milieu du pavé) (2).
14, petit °reluire h l'usage des Coplites, derrière le sépulcre et sans communication avec ce lieu sacré. - 15, 15, 15. colonnes. - 16, 16,

16, pilastres.- 17 et 18, autel et logement des Arméniens. -19, autel des Syriens, Georgiens et Nestoriens. 	 20, autel du Saint-

Sacrement. - autel de la Sainte-Croix. -• 29, autel de la Flagellation : on montre, dans un enfoncement, un fragment de colonne en
granit qui est, dit-on , le pilier auquel fut attaché Jésus-Christ. - 23, sacristie. - 24, autel de la Prison du Christ, pendant les prépa-

ratifs du crucifiement. - 25, autel de l'Inscription qui était so la croix. - 2G, autel de la Division des vêtements. - 27, escalier par
lequel on descend à l'endroit où furent trouvées les croix. - 2S , autel de Sainte-Hélène. - 29, caveau creusé dans le roc et où furent
trouvées les croix. - 30, chapelle de la Dérision, ou Impronere, où Jésus-Christ fut frappé au visage par les soldats. - 31, dix-neuf

marches en bois par lesquelles on monte sa roc du Calvaire. - 32, chapelle du Crucifiement.- 33, reliquaire des trois croix.- 34, fente
dans le rocher produite par le tremblement de terre. - 35, chapelle du Clouement de la croix. - 36, 37, lieu où étaient les tombeaux de
Godefroy de Bouillon et de Baudouin ( ces deux tombeaux ont été enlevés par les chrétiens du rite grec, après l'incendie de 1808). -
38, tombeaux des rois de Jérusalem. - 39, place où les saintes femmes et les disciples se tenaient pendant le crucifiement. -40, sépulcre
de Joseph d'Arimathie et de Nicodème. - 41, citerne. - 42, entrée de l'habitation des Franciscains. - 43, réfectoire. - escalier qui
conduit aux galeries supérieures.- 45, escalier conduisant aux chambres.-4G, cour fermée du côté du nord, ancienne entrée.- 47, entrée
de la chapelle de Notre-Dame de Douleur:

(') Pans la gravure sur bois du très-curieux voyage de 13reydenbach que nous avons déjà culé, et qui ;i été publié en
1486, 1488, 'te. ( Hinerariarm hierosolimilanum; - Peregrwationes 112, montent. Syon, in-folio), la moitié de la porte
d'entrée du temple cet murée comme aujourd'hui; des pèlerins sont agenouillés devant une pierre du parvis sur laquelle est
tracée une croix, pour indiquer la place oit Jésus-Christ tomba en montant au Calvaire.

( t ) Vers 1547, on lit remarquer à d'Aramont et à Jean Glieslicau l'empreinte du doigt du Christ. sur un pilier de la cha-
pelle du saint sépulcre : « Et y a dessus ledit pilier un petit pertuis (me Jésus lit de s tm doigt , disant : -Voyez-ey le milieu
» du monde; et de cela en lairray (laisserai) la dispute à messieurs les » (Manuscrit des voyages du sieur
d'Aramont , à la Bibliothèque impériale.) - Le carmélite Nicole Huon, dans son Pèlerinage publié à Lyon en 1488, dit
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élevée d'un roc	 » Et peu après, s'adressant aux apôtres qui doivent être remplis de joie par la
résurrection du Seigneur : « Vous verrez le roi dans sa » Ira figure de cette église avec sou m'a-
toll.° en rotonde au milieu, dans la partie nord duquel est Id sépulcre dit Seigneur, est représentée
dans ce dessin (page 38) avec le plan de trois autres églises dont liens parlermis- tout à l'heure.

Dans cette meule église on a [ide dans le roc une grotte an lieu d s'éleva la croix du Soigneur, et
là, sur l'autel, on offre le sacrific.e pour les âmes de, certains hauts personnages dont les corps, pendant
ce temps exposés sur la rue, sont placés devant la porte de cette église du Golgotha' jusqu'à ce que
soient finis les saints mystères que l'on célèbre '.pour eux. Nous avons tracé le plan de ces quatre églises
d'après celui qu'Arculphe nous en avait l'ait SUI' la cire, comme nous l'avons dit ; non qu'on puisse par-
faitement les représenter dans ui dessin, mais afin qu'eu se fasse une idée,lnéme par ce simple
croquis, du tombeau du Seigneur au milieu de la rotonde .de l'église, et des deux autres églises,
l'une un peu plus près, l'autre un 'peu plus loin da sépulcre;

4. De la pierre qui fut placée à la porte du tombeau. — Nous devons dire quelques mots de la pierre
qui fut roulée à l'entrée du tombeau, au rapport d'un grand nombre, _après la' sépulture du Seigneur
crucifié (I ). Arculphe nous a dit qu'on l'a séparée en deux parties : la plus petite a été taillée au ciseau
et forme un autel carré clans l'église en rotonde devant la podèl4e,r: dratoire, c'est-à.-dire du tombeau
du Seigneur; la plus grande partie a été aussi taillée et seit'à un autlle autel quadrangulaire, an
côté oriental de l'église.

Nous avons aussi demandé à Arculphe quelles étaient les couleurs clà l'Oc à l'intérieur duquel on a
creusé cet oratoire avec le sépulcre du Seigneur à sa partie nord, taillé dans la même pierre, et il nous
a répondu : « Cet oratoire du tombeau du Seigneur n'est couvert à l'intérieur d'aucun ornement, et
montre encore aujournui, clans toute sa volte, les traces des instruments qui l'ont creusé ('); la
couleur du tombeau et du sépulcre n'est cependant pas partout uuifOrme, mais la pierre offre une
réunion de rouge et de blanc. e Du reste, en voila, ,je crois, assez sur ce sujet.

5. De l'église de Sainte-Marie toujours vierge, qui est voisine de l'église en votonde. — Il nous reste
peu de chose -à ajouter sur les édifices des lieux saints. A cette église en rotonde dont nous avons
parlé, que l'on nomme l'Anastase ou la Résurrection, et qui a été élevée au lieu où notre Seigneur
est ressuscité , est adhérente, du côté. droit, une église carrée dédiée à Notre-Dame, -la mère du
Seigneur..

6. De l'église construite au lieu du Calvaire. — Une autre église très-vaste a été, construite vers
l'orient, à. l'endroit appelé en hébreu Golgotha ( 5 ); à la voéte pend, au bout d'une corde, une roue
d'airain très-grande entourée de lampes, et sous cette roue est attachée une grande croix d'argent pour
marquer l'endroit où s'éleva autrefois la croix de bois sur laquelle mourut le Sauveur du genre
humain.

qu'au milieu du choeur du Saint-Sépulcre « il y aven une pierre ronde, plus haute que les autres, qui avoit un trou au milieu;
et, dit-on, que c'est le wabolie du monde, ou le moyen. »

(') On montre aujourd'hui une pierre qui fermait, dit-on, le saint sépulcre, dans une petite chapelle située prés du cime-
tière des chrétiens, du côté de la porte de Sion, et qui a été élevée, suivant la tradition, sur remplacement de la maison do
Caïphe.

( 2 ) La pierre du roc à nu n'est plus visible, qu'à la petite porte lasse conduisant de la chapelle au sépulcre. (Voy,

plan, page 39, chiffre 7.)
( 5 ) «Le Calvaire (voy. aux renvois H d 1111 sur le ;dan moderne', page 39) est aujourd'hui compris dans l'église de la

llisurrection. Le sommet est uni et one une plate-forme de 47 pieds sur chaque face. Sur celle plate-forme s'élèvent deux

chapelles, séparées par une arcade : dans celle, du fond , on voit un ouvrage eu mosaïque qui indique l'endroit où Jésus-

Christ. fut attaché à la croix; dans celle du devant est un autel ou table en marbre, percé à PHI', de 'minière à laisser voir;

sans que toutefois on puisse y toucher, lus trous où fureta dressées les trois croix, ainsi que la fente du rocher produite par

le tremblement de terre. » (George Robinson.)

Le mot. Golgotha parait être nu nuit syriaque qui signifie crâne, par allusion à celui d'Adam, Suivaut nue tradition, le

t ' mri tr Adant, porté dans l'arche, de Noé, aurait été déposé. SlIr cette colline. de Jérusalem. Lit mot latin na/varia signifie de

même et (site. Il parait prubille que c'est la forme, arôme du rocher qui aura donné lieu à celle dénomination.



Lance conservée dans
un monastère, près
d'Érivan , comme
étant celle qui axait
servi i blesser
Jésus-Christ sur la
croix.	 D'après
Tavernier (').
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7. De la basilique de Constantin, voisine de la précédente. --Près de cette église carrée du Calvaire,
est située, 41 : l'orient, la basilique de pierre construite à grands. frais par le roi Constantin, et appelée
aussi itiart.rpiion ; élevée, dit-on, au lieu : où, après deux cent trente-trois ans, on retrouva, par la
gràce du Seigneur,- Ja eroix divine miellée sous terre avec les deux autres croix des voleurs ('). Entre
ces deux éguseaetwlien fameux on le patriarche Abraham lit un autel qu'il chargea de bois et on,
Son glaive tiré, itse préparait 'à immoler son fils Isaac. En ce lieu est maintenant une grande table sur
laquelle le peuple 'dépose les aumônes des pauvres. Saint Arculphe ajouta encore ce détail : « Entre
l'Anastase, c'est-à4ire cette église en rotonde dont nous avons parlé, et là basilique de Constantin, il
existe une petite place jusqu'à l'église du Golgotha, et sur cette Place brillent nuit et jour des lampes. »

8. D'un autre sanctuaire dans l'intérieur de l'église du Calv«ire.— Entre cette basilique du Gol-
gotha et le Martyrium est une sorte dé sanctuaire où l'on conserve le calice du Seigneur., qu'il bénit de
sa main et qu'il offrit aux apôtres dans la cène qu'il célébra avec eux la veille de sa passion (°). Ce
calice d'argent contient un setier de . France, et a deux petites anses, une de chaque côté. Dans ce
calice est l'éponge que lès bourreaux' offrirent au Sauveur sur la croix, après l'avoir imbibée de
vinaigre. C'est encore clans ce calice que, suivant la tradition, notre Seigneur but, après sa résur-
rection, dans un repas avec les apôtres. Saint Arculphe l'a vu, et, par une ouverture que présente l'ar-
moire où il est renfermé, il l'a1ouché de sa main et l'a baisé. Tout le peuple de la ville'a une profonde
vénération pour ce calice qu'il vient voir souvent.

9. De la lance avec laquelle un soldat frappa le flanc du Seigneur. Arculphe a vu aussi la lance
dont un soldat perça le Côté du Seigneur pendu sur la croix. Cette lance est renfermée dans une croix
de bois, au portique dela basilique de Constantin; sa haste est cassée en deux. Tout
Jérusalem a de môme une grande vénération pour elle, et vient la baiser souvent,

•• •

•

40. Du suaire avec legitel fut couverte la tête dû Seigneur dans le sépulcre. 
—Saint Arculphe a vu de ses yeux le saint suaire du Seigneur, qui fut placé sous sa

étedans le sépulcre, et ilnous raconta à ce sujet l'histoire suivante, dont tout Jérusalem
atteste la vérité; car saint Arculphe l'a apprise de la bouche de plusieurs fidèles qui la
lui répétèrent souvent : « Trois ans environ avant la venue d'Arculphe en terre sainte,
l'existence de ce saint linceul vint à la connaissance de tout le peuple, et voici com-
ment : un Juif qui avait quelque foi l'avait dérobé du sépulcre du Seigneur aussitôt
après la résurrection, et le cachait depuis longues années. Quand cet heurèux et fidèle
larron se vit près de sa fin, il révéla à ses deux fils l'existence de ce suaire, et leur dit :
« Choisissez, mes enfants; (lites ce que vous désirez, afin que, suivant vos souhaits,
»je puisse donner à l'un toute ma fortune, et à l'autre seulement le suaire sacré du
» Seigneur. » Alors celui qui demanda toutes les richesses de son père les reçut de
lui suivant sa promesse ; mais, ô prodige! de ce jour toutes ces richesses et ce patrimoine, pour lesquels
il avait vendit le suaire du Seigneur, commencèrent à lui glisser des mains, et tout ce qu'il avait fut
réduit à rien par divers accidents. L'autre fils, ait contraire, qui avait préféré le suaire à tous les biens,
du jour où il l'eut reçu des mains de son père mourant, commença à s'enrichir par la faveur divine,
et fut comblé des biens de ce monde, sans pour ' cela pertfre les biens éternels. Et les pères nés des
fils de cet honime trois fois bienheureux transmirent ainsi fidèlement en héritage à leurs enfants ce
suaire divin „ jusqu'à la cinquième génération. Mais au bout de longues années, après cette cinquième
génération, les héritiers directs de la famille fidèle venant à manquer, le linceul sacré passa dans les
mains de quelques Juifs infidèles, qui, quoique indignes d'un tel présent, l'ayant conservé avec honneur,

( 1 ) Voy., sur l'invention de la- croix, la relalion de WILLniun.
(') On no montre P lu s ni ce calice, ni les autres ()Wols qui vont illre amis; ils nul disparu, ut ' railleurs on ne les con--

siert., point comme ayant une autlientiril.
(') Voyeur; de Perse liv. ler , p. 44. 	 Voy. aussi le Supplément. au Dictionnaire ' le lu Bible, par dom Calme!,

t.	 p. n3.
O
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furent comblés par la miséricorde divine de très-grandes richesses, Cependant les Juifs fidèles qui connais-

saient déjà d'une manière certaine l'existence de ce suaire, commencèrent A disputer vivement cette

sainte relique aux Juifs infidèles, voulant qu'ils la leur rendissent. Ce, débat partageait Jérusalem en

deux camps , les fidèles et les croyants contre les infidèles et les incrédules. Alors le roi des Sarrasins,

nommé Navias, pris pour juge par les deux parties, dit aux Juifs incrédules qui retenaient le suaire du

Seigneur : «Donnez-moi cc linceul sacré (pie vous avez. » Obéissant à cet ordre , ils vont chercher le

suaire et le remettent au roi; celui-ci, le prenant avec 'respect, construire un bûcher sur la place

devant tout le peuple, le fait allumer, puis, quand il est bien ardent, s'en approche et dit aux deux

partis rivaux : «à tain tenant, que le Christ sauveur du monde,- qui a souffert pour le genre humain, et

» qui, dans son sépulcre , a eu sons sa tête ce linceul que je tiens à la main, décide, par l'épreuve du

» feu, à qui de vous il vent qu'appartienne une aussi sainte relique. » Il dit et jette dans les flammes le

suaire du Seigneur. Le feu ne put l'atteindre; mais, s'élevant sans tache au-dessus du bûcher, comme

un oiseau aux ailes étendues, le suaire s'envola dans les airs, et, regardant d'en haut ces deux factions

du peuple qui semblaient deux armées prêtes à combattre entre elles , il plana quelques moments dans

l'espace, puis, s'abaissant peu à peu, il finit par-se poser -au sein même des chrétiens qui, pendant ce

temps, n'avaient_ cessé d'implorer la justice du Christ. Ceux-ci alors lèvent les mains au ciel et rendent

grâces à Dieu, se prosternant à genoux avec une grande allégresse ; puis ils emportent avec honneur

le suaire divin comme un don que leur envoyait le ciel, et, chantant dés hymnes au Christ qui leur

faisait ce présent, ils le placent dans le sanctuaire (le l'église enveloppé d'un. autre suaire. » Notre frère

Arculphe le vit un jour s'élever de même du lieu Ail était renfermé, et lui-même l'a baisé avec la foule

accourue pour le vénérer. Ce linceul a environ huit pieds de longueur. Mais en voilà assez sur ce sujet.

11. Du linceul que fit, dit-on, la sainte Vierge. L— Arçulphe a vu aussi à Jérusalem un autre linceul

plus grand qu'on dit avoir été fait par la sainte Vierge : aussi est-il _en grande vénération parmi -le

peuple. Sur ce linceul sont brodés les noms des douze apôtres et est représentée la figure même du

Seigneur : une moitié est de couleur rouge, l'autre verte. -

12. D'une autre grande colonne, à l'endroit où un jeune homme fut ressuscitd au contact de la croix

du Seigneur,—II faut aussi dire quelques mots d'une colonne tris—élevée—qui, placée dans les lieux

saints, s'offre au milieu de la ville, - vers le nord , à ceux qui arrivent. Cette colonne , placée dans

le lieu ou un jeune mort ressuscita au 'contact de, la croix du Seigneur,- lors du solstice d'été , à

midi, quand le soleil est au milieu du ciel , ne projette aucune ombré. Après le solstice , qui est

le 8 des calendes de juillet (24 juin), pendant trois jours, elle ne forme qu'une très-petite ombre,

puis peu à peu cette ombre s'agrandit. Cette colonne, que le soleil, au solstice d'été, à midi, alors

qu'il est au centre du ciel, embrasse de toutes parts, prouve que Jérusalem est au centre même de la
terre. Aussi le Psalmiste, annonçant en quels lieux devaient s'accomplir les saints mystères de la passion

et de la résurrection, dit, en faisant allusion à la position de Jérusalem : « Dieu, notre roi de toute

éternité, a accompli le salut au milieu (le la terre, e c'est-à-dire à Jérusalem , qui est le centre et

comme le nombril de la terre (r).

- 13. De l'église de Notre-Dame, dans la vallée de Josaphat, et où se trouve sontombeau. — Saint

Arculphe, visiteur assidu des lieux saints; allait souvent à l'église de Notre-Dame, dans la vallée de

Josaphat. Cet édifice est double, et la partie inférieure offre une rotonde admirable sous une voûte de

pierre (2). Vers l'orient est un autel, et à sa droite le sépulcre de la sainte Vierge creusé dans la pierre.

Elle y reposa quelque temps, mais on ne sait comment, àquelle époque, par qui son saint corps fut enlevé

(') Voy. la note 2 de la page ',l'il); et, dans le Ionie be, la note 1 (le la page 11.

(') Cette église a été reconstruite et n'offre plus extérieurement n 111C1111 intérét hislorique. Le tombeau est vénértl ;lu les

musulmans comme par les chrétiens.
On montrait aussi autrefois la maison où élan née la Vierge, au nord de la porte Saint-Élienne, hall'« outre». Un

monastère, placé sous l'invocation de sainte Anne, qui aujourd'hu i iombe en ruines, s'élevait en net endroit. I:Ogliso

est maintenant convertie en mosquée
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Tombeau d'Absalon, dans la vallée de Josaphat 	 — D'après Doussault.

(0 Le tombeau d'Absalon est le monument funéraire le plus remarquable de la vallée de Josaphat ; ceux de Josaphat et
de Zacharie sont ensuite les plus considérables. Au quatrième siècle, ce tombeau d'Absalon s'appelait le tombeau soit
d'Ézéchias, soit d'Isaïe (voy. l'Itinéraire de Bordeaux). Pu reste, les noms de ers monuments funéraires ont trop souvent
changé pour dire l'objet de commentaires utiles. Il est de mente impossible d'assigner une époque précise fi la construction
de ces édifices. On ne saurait admettre qu'ils offrent des spéeimens intacts de l'art juif. Toutefois, Co que l'on peut y remar-
quer du mélange de l'architecture grecque avec l'ancien style baratine , assez difficile fi distinguer, ne prouverait pas abso-
lument contre leur antiquité relative. (lette confusion des deux styles peut avoir eu lieu au temps de Jésus-Chrisl rl mime
auparavant. OH lit dans la dernière partie du XXItie chapitre de l'Évangile (le saint Matthieu : « Malheur à vous, scribes et
pharisiens, hypocrites qui I gitissez les tombeaux des prophètes ri ornez. les sépulcres des insles .... „le vais vous envoyer
des prophètes, des sages et des scribes, et, vous tuerez les uns, MIS sacrifierez les autres..... afin quo tout le sang inno-
cent qui a lié répandu sur la terre retombe sur vous , depuis le sang d'Abel le juste. jumpl'au sang de Zacharie, fils (le
Barachiri. »

Un voyageur, commentant ce passage, (Me la supposition (pie les hases lailbles dans le rom el qui ont le caractère. de
la massive architecture sepuicrale empruntée par les Israélites aux fetintie lls. P ourrai"' tirs—hi"avo i

rréellenwlit,i
les tombeaux de ceux auxquels on les a attribiols tandis (me les pilastres louions et autres ornementa qui appa rtiennent lu
une période post4ieure, sont probablement les embellissements dos sépulcres des jusles uuwptels Jésus-Christ fait
et y auraient été ajoutés de, ses ,jours. Ott peu de temps auparavant, quand la réduction du la J udée eu P rovince romaine et
l'exemple d'Hérode eurent introduit tut autre style.
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et en quel lieu il attend le jour de la résurrection, Lorsqu'on (ultre dans cette rotonde hil lérieure de
l'église de Notre-Dame, on voit à droite, fixée Harts—le mur, la iderre, sur laquelle notre Seigneur,
dans le champ de Gethsemani ( 1 ), la nuit oit Judas le livra aux pécheurs, pria i‘ genoux avant l'heure de

la trahison, et l'on remarque encore sur la pierre l'empreinte de ses deux genoux routine sur de la cire
molle (s2). C'est là ce que nous a raconté notre hère Arculphe, qui a vu de ses propres yeux ce que nous

éerivons, Dans l'église supérieure de Notre-Dante, également en rotonde, il y a quatre autels.

14, De la tour de Josaphat, dans la intime vallée,. — Dans la mémo vallée, non loin do l'église de -

Notre-Dame, est la tour do Josaphat (a), où l'on voit le sépulcre du Sauveur, et aprés cette tour, à droite,

est une maison de pierre formée d'un roc, séparé du mont des Oliviers.

15. Des tombeaux de Siméon. et-de Joseph. — Dans cette maison, taillée àfintérieur, on montre deux

sépulcres sans ornements , : l'un est, celui du juste Siméon, qui recul de ses mains, dans le temple, notre

Seigneur Jésus et prophétisa sur lui; l'autre est celui du juste Joseph, l'époux de Marie, le nourricier

du Seigneur Jésus.

Grotte ois pria Jésus (,) (A, place oit Jésus-Glirist était agenouillé; — B, endroit oit l'ange apparut). —D'après Giovanni Zuallardo,
il Devotissimo Viaggio di Gerusalemme, 4580, p. 150.

16. De la grotte taillée dans le roc du mont des Oliviers, en face de la vallée de Josaphat, où sont
quatre tables et deux puits. — Sur le côté du mont des Oliviers est une grotte, non loin de l'église

(') GeLlisemani signifie, en hébreu, pressoir. Le jardin de Gethsemam n'est pas éloigné de l'église de Marie (voy. la

gravure, p. /7); c'est un petit espace entouré d'un mur, entre le mont des Oliviers et le Cédron ; l'on y voit sept on huit
oliviers très-vieux. Dans le haut du jardin est un banc de rochers sur lequel on l'appelle que dormirent Pierre, Jacques et.

Jean. Alentour sont d'autres jardins semblables.

(2) Suivant une tradition, Jésus, pressé par la foule au moment où il' venait d'étre trahi parle balsa' d'un de ses disciples,
laissa sur le roc la trace de ses cheveux, de son cou et de ses épaules. Brocard essaya vainement, mélos avec le fer, d'en

détacher quelque chose ; il ne réussit pas rnieux n gratter la pierre où Jésus pria eu versant une sueur de sang, et qui garde
encore, dit ce voyageur, l'empreinte de ses, genoux et de ses mains.

1 2 ) Voy. p. 43. Il s'agit sans doute du tombeau d'Absalon; celui que l'on allribmi ;; Josaphat ne mail pas avoir eu jamais

l'apparence d'une tour; il pst creusé dans un roc et n'est plus visible aujourd'hui, Ilin rira ire de Da n'eaux (333) pute
de deux monolithes funéraires. (Voy. la note de la page 43.)

( t) La grotte où Jésus-Christ sua l'agonie est encore aujourd'hui en très-grande vénération. On y descend pat quelques

marches grossièrement taillées. Elle reçoit le jour par une voûte percée dans le milieu et supportée par des pilastres. Sur

les côtés, on remarque quelques restes d'anciens tombeaux.
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otre-Dame; un peu élevée au-dessus do la vallée fie Josaphat. Dans cette grotte sont deux puits très-
rofonds, dont l'un s'étend à l'infini sous la môntag4, l'autre descend droit sous le pavé de la grotte,
ont la profondeur est, dit-on, immense ; ces deux puits sont toujours fermés. Dans la grotte sont quatre
hies de pierre, et l'une, située vers l'entrée, à l'intérieur, est appelée la table du Seigneur Jésus ; et
n'est pasfiloutei.g:.«il .s'y assit souvent tandis que ses douze apôtres prenaient place aux autres
bles. L'ouverture, maintenant close, du puits que nous avons dit etre droit, était la plus rapprochée des
bles des apôtres. Areulph'e, qui visita souvent-cette grotte du Seigneur, nous a (lit qu'elle était fermée
u' une porte en bois.'

17. De la porte de David. — Là porte de David, par une légère pente, aboutit au flanc droit du
ont Sion. Quand on sort par cette porte et qu'on laisse à sa gauche la montagne, on rencontre un
mt . de pierre (') soutenu par des arches, qui s'avance au loin, vers le midi, dans la vallée.

Du lieu oie Judas 'Iscariote se pendit:— A la moitié de ce pont, au couchant, on aperçoit le lieu _
i Judas Iscariote, désespéré, mit fin à ses jours en se pendant. On y montre encore un figuier gigan-
sque auquel. la tradition rapporte qu'il se pendit, comme l'a chanté le prètre Juvencus

19. De la forme- de grande basilique construite sur le MM Sion, et de la Ms :ilion de la montagne.

- Puisque nous avons nommé le mont Sion, il faut dire quelques mots d'une grande basilique qu'on y
construite ; eil voicile plie	 •

j)

Basilique do mont Sion (g ). — D'après le dessin sur cire tracé par Arculphe.

A, lieu de la cène du Seigneur ; — B, ici l'Esprit-Saint descendit sur les apôtres ; — C, colonne de marbre où Io Seigneur fut attaché et
flagellé; — D, lieu oit mourut la Vierge ; — F, perte.

On y montre une pierre où Etienne, lapidé hors la ville, s'endormit. En dehors de cette grande basi-
pie qui renferme à l'intérieur tant de lieux saints, est, à sa partie occidentale, une autre pierre con
crée sur laquelle, dit-on, fut flagellé le Seigneur (5). Celte église apostolique a été, comme nous
avons dit, construite tout en pierre dans une plaine qui se trouve au sommet du mont Sion.

(') Ed. " Rohmson suppose que ce pont peut se l'apporter à l'aqueduc qui po rto les eaux des étangs de Salmon à la
'onde mosquée.
( JO L'église du Cénacle, depuis longtemps détruite. Cie l'ut là, selon les premiers Pères de l'Église, que l'on eonslinisit le

'envier temple chrétien. Aujourd'hui la petite mosquée qui , d'après une tradition que, imileste M. de Sanley Voimtie
prie et autour (le la mer Morte, t.	 p. 210 it 281), couvrirait le sdpulCre de David, nomme en partie l'emplacement
t l'église du Cénacle. Les musulmans ne laissent pénétrer personne jusqu'an tombeau; niais les chrélions peuvent célébrer
messe, it certains jours, dans la salle qui est au-dessus, et un, d'après la Iradition , aurait en lion le dernier souper de
sus-Christ.

(') Dans l'église de Sion, saint Antonin vit une pierre allégorique, la pierre aligidaire dont il est souvent question dans la
.ble ; elle guérissait. tous les maux. Il Cil est Mit mention dans rui,téraire de Bordeau:r.
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l'inities du Cénacle et Mosquée où se trouverait, suivant une tradition des mahométans, le tombeau do David. — D'après Doessault.

20. Du champ appelé en hébreu Acheldemach.—Arnulphc _visitait souvent ce petit champ situé sur le

mont Sion, du côté du midi, où se trouvent des amas de pierres et oô la plupart des étrangers sont

inhumés avec soin ; d'autres cependant, couverts de haillons ou de peaux, sont jetés là sans sépulture,

et leurs corps en putréfaction gisent sur la surface de la terre (').

21 Des terres arides et rocailleuses depuis Jérusalem jusqu'à la cité de Samuel, et vers l'occident
jusqu'à Césarée de Palestine. — De Jérusalem, du côté du nord, jusqu'à la ville de Samuel que l'on

appelle Bamatha (2 ), la terre est souvent aride et rocailleuse ; les vallées sont aussi incultes jusqu'à la

région Thamnitiqué. Du côté de l'occident, au contraire, de Jérusalem et du mont Sion jusqu'à Césarée de

Palestine, la qualité des terres est tout autre. Sauf quelques rares endroits arides, presque partout

s'étendent de vastes champs égayés par des oliviers.

22. Du mont des Oliviers. —On ne trouve guère en fait d'arbres, nous a dit Arculphe, sur le mont

des Oliviers, que des vignes et des oliviers ; on y voit aussi de riches moissons de froment et d'orge C),

car la terre n'y offre point de broussailles, mais rien que des herbes et clos fleurs. Sa hauteur paraît

à peu prés la mémo que celle du mont Sion, quoique en mesurant géométriquement, le mont Sion semble

petit et étroit en longueur et en largeur auprès du mont des Oliviers. Entre ces deux montagnes, du

nord au midi, s'étend la vallée de Josaphat, dont nous avons déjà parlé.

(') Ilakeldamn, on le ollamp du Sang, parce que les joincipaux des prdlres rachetèrent avec, l'argent que leur avait
rends Judas. On nommait aussi cet endroit le champ des Fordonniers. C'est de là qu'un tira la terre qui fut transportée

au Campo-Santo de Pieu. On voit en cet endroit les restes d'on long Wilfried ca r ré qui servait sans doute de cimelike.

(!) Une ville du nom de Itarnalba ou Ilamathem a certainement existé, non loin de Lydda, et près de la toparebie de
Lama; niais (lait-ce la ville de Samuel? ( Voy. sur ce sujet une savante dissertation dans les Itibliral Cesearehes, L III,

p. 33 à 44.) Ce que dit Arculphe, ou Adaman de llamatha parait avoir dellappé è l'attention de M. lit, Robinson.

(') Ces observations sont confirmées par ce qui existe encore aujonol'hut.
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23. Du lieu de l'ascension du Seigneur, et de /''alise qu'on y a consfrui/e.— Le point le plus élevé

mont des Oliviers est celui d'où l'on dit que le Seigneur monta au ciel. On y a construit une grande

lise en rotonde, avec trois portiques cintrés, couverts en dessus. L'intérieur de cette église n'a ni toit

	Gelliseniani un lejanlin des Olivier,:; an fend la Parle Durée	 — iVaprès Doussault.

( 1 ) b'après la tradilion &est. sous la porte Dorée; (poules sires des croisés ) que Jésus-Christ a passé lors de sen entrée
rioreplude	 Jérusalern. Les pié(h . sits des deux ares de la perle ut los archivultes peuvent. élre )élwaiques. La faeade

, xtérieure el, les arcades SOU certainement. d'architecture romaine. On trouve, dans les illustualmus de la Bible de	 ,
;ne vue (le l'intérieur de celle purs; qui, suivaill Ihmemia Cmhenvund, col. aussi d'architeclure romaine. Un chapiteau

quo l ' on a enuasIrd	 soumit:1.de la lunraillo 	 an-dossns dit coffin ,. de la double	 osl d'apparence romaine dos
ernps de la enduneo.

	

111USIlltilaS cul muré hi porte lierée 'tare,: quo, suivant use prédiclien tris-répandue parmi 	 si les chrétiens
' emparent um jeur du Jérusalem , ils uulroronl. dans la ville len' celle perle. Los croisés péuélréreut dans la n ille par Mie

ollvertP, il peu de distance.

	

Sur le plau de Jérusalem que d ' urne lireydrideich, 	 111›l'IiI111011 plinlo	 ilos,in di . 1;1 1,0110 Dorée indique qu'elle est
11111 . 1!, et que les Sarrasins lu! pourrailail la liavvis:or ou la ri , parcr sans mourir	 n oy.	 loin Une
apporlée par ltuniamin	 Tudt"du an sujet du feuilles	 sur le 111O111 Sien
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ni voûte et reste ouvert sous le ciel nu ; à l'orient, il y a un autel couvert d'un petit toit, On n'a pas

voûté l'intérieur de l'église, afin que de ce lieu, mi se posèrent pour la dernière fois les pieds divins
lorsque le Seigneur s'éleva au ciel sur une nuée, une voie toujou rs ouverte jusqu'au ciel y conduisit les
prières des fidèles. Car lorsque l'on construisit cette église dont nous parlons, ou ne put paver comme le

Plan de l'église de l'Ascension.— D'après un dessin tracé •
par Arcillphe.

Plan de l'église de l'Ascension et empreinte du pied de •ésus-Christ. —
D'après le R. P. F. Bernardino de Florence et le Eugène Roger (i).

reste de l'édifice l'endroit oit s'étaient posés les pieds du Seigneur à mesure qu'on appliquait les marbres,
la terre, impatiente de supporter quelque chose d'humain, les recrachait, si j'ose le dire, à la face des
ouvriers. D'ailleurs, comme un enseignement immortel, la poussière conserve encore l'empreinte des

pas divins (u), et bien que chaque jour la foi des visiteurs leur fasse enlever cette empreinte, elle repa-

rait

	 •
 sans cesse et la terre la conserve toujours. Cependant saint Arculphe,- qui allait souvent dans ce lieu, •

nous a dit qu'on avait-construit autour de ces divines empreintes un grand 'cercle d'airain dont il a mesuré
la hauteur, et qu'au milieu de ce cercle on a ménagé une assez grande ouverture à travers laquelle on

montre d'en haut l'empreinte des pieds du Seigneur parfaitement nette sur la poussière. Dans ce cercle, à la

partie occidentale, est toujours une porte ouverte, afin. qu'on puisse facilement arriver jusqu'à cette pous-

sière sacrée et en prendre quelques parcelles clans ses mains. Le récit d'Arculphe sur ces empreintes,

divines est d'accord avec ce qu ' ont écrit d'autres auteurs, que l'église n'a pu être protégée d'aucune voûte ni

d'aucun toit afin que le ciel fût toujours à • découvert aux yeux de ceux qui_ la visiteraient ; et il constate

aussi que les pieds divins sont toujours marqués sur la poussière. Une lampe suspendue au–dessus

du cercle , répand jour et nuit une magnifique clarté sur les empreintes divines. A la partie occiden-

(i) L'église de l'Ascension n'existe plus. a Au milieu d'une vaste cour 5 dit G. Robinson , s' étête une petite coupole de

forme octogone en dehors et rende ii l'intérieur. Elle couvre en grande partie le roc oit se trouve imprimée la forme d'un
pied ou d'une sandale dont. la pointe est tournée vers le nord. On dit que c'est l'empreinte du pied de notre Seigneur lors-
qu'il monta an ciel. L'impératrice Wilene fit è cet endroit un monasliire, qui a été dans la suite converti en mosquée.,
mais les billitnents tombent aujourd'hui en ruine. » Les musulmans trouveril, odieux et impie d'imaginer (111'1111 Dieu ait été

supplicié comme un criminel : aussi prétendent-ils que c'est Judas qui a été crucifié, tandis (pie Jésus était relevé Vivant au ciel.

(u ) u Le cade, indiqué par la lettre A est haut d'une palme ; au milieu on voit la frits-sainte empreinte dü pied de notre

Seigneur. o Tralialo delle pinnie r iinaginirte, sucre di /erra *fileta, dal IL P. F. Bernardino, Firenza , 11320;

— Voyage eut Inn?: sainte, en 1030, par le père Englue Iloger, Paris, 1004.)
• 11 y avait sur la montagne des Oliviers, dit Brocard , une pierre, d'où l'un disait que Jésus était monté au ciel, et qui

gardait lus vestiges de ses lias; cette pierre est aujourd'hui tellemeid dérohée aux regards, qu'il faut se conlenter de la

toucher. Pros de là, dans mie chapelle, repose Pélagie, courtisane devenue sainte. Nul, dit-on, eu état de péché mortel, né
peut passer entre sa tombe et le Mur ; niais je ne sais, car plusieurs y passent, et je l'ai vu,
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ale de cette église en rotonde sont huit fenêtres élevées, fermées par des vitraux, et prés de chacune de
es fenêtres brûlent à l'intérieur, suspendues à des cordes, autant de lampes placées de telle sorte que

banne fie soit ni plus haut ni plus bas, mais qu'elle semble adhérente à la ' fenêtre qui est à côté. La-

larté de ces lampes est si grande que leur lumière , se répandant en abondance à travers le verre,

humilie nit-seulement la partie de la montagne sitttée vers l'occident, près de la basilique en rotonde,

nais encore les quelques degrés qui servent à monter de la vallée de Josaphat dans Jérusalem , et la

najeure partie de cette ville qui se trouve placée vis-à-vis. L'éclat éblouissant de ces huit grandes

ampes , la nuit ;'Irillent,du: haut du lien saint, d'oit notre Seigneur monta au ciel, excite l'amour

le Dieu daris : le'ccetir des fidèles, comme nous dit Arculphe, et jette dans l'esprit une certaine frayeur

t une grande componction.
Nous ne devons paS'oublier non plus ce qu'à rios questions a souvent répondu Arculphe. Dans la fête

olennelle de rAseension, tous les ans, vers Midi; lorsqu'en a terminé le saint mystère de la messe,

dent à souffler-un vent si impétueux que von ne peut rester debout ni même assis dans l'église ou dans

es lieux voisins, mais il faut rester le visage prosterné contre terre jusqu'à ce que cette terrible tempête

oit passée. C'est ce vent épouvantable qui est cause qu 'on ne peut construire de voûte au-dessus de

'empreinte des pieds du Seigneur, qui, comme nous l'avons dit, renfermée dans l'intérieur du cercle

l'airain; est toujours exposée à l'air nu;_ Car quand on veut essayer d'apporter quelques matériaux pour

aire la voûte, ce vent divin accourt aussitôt les disperser. C'est là ce que nous a raconté Arculphe, qui,

l'heure même où cet ouragan a coutume de se déchaîner, était présent dans l'église dû mont des

Miviers..11 a tracé sous nos yeux une image de cette église. en rotonde et du cercle d'airain élevé au

dieu.

Saint Arculphe notts a encore rapporté cille dans la nuit de la fête de l'Ascension on a coutume d'ajouter

fans l'église, à ces huit lampes qui brûlent sans cesse, un nombre presque infini cf autres lampes, de

orte -que , cette lumière terrible et admirable se répand en abondance par les vitraux des fenètres. Le

dont des Oliviers n'est pas .seulement illuminé, mais paraît tout en feu, et la cité située non loin de

à, dans le fond de la vallée, est éclairée tout entière.

24. Du sépulcre de Lazare, de l'église gui y est construite, el du monastère situé auprès.—Arculphe,

'isiteur des lieux saints, a été voir le petit champ de Béthanie, au milieu de la grande forêt des Oliviers:

)ans ce champ est un grand monastère et une grande basilique, sur la grotte d'oû le Seigneur fit sortir
Lazare mort depuis quatre jours M.

25. De l'église située à droite de Béthanie. ll faut aussi dire quelques mots d ' une autre église
ilus. fréquentée, au midi de Béthanie (2), dans cet endroit du mont des Oliviers Où,_ dit-on, notre Sei-
peur parla avec. ses disciples. Examinons-soigneusement avec lesquels de ses disciples, à quelle époque

le Sa vie eut lieu cette conversation du Sauveur, et ce qu'il a dit. Or, si nous ouvrons les trois évangé-

istes Matthieu, Marc et Luc, nous verrons clairement indiquée la matière que traita le Seigneur et le heu

uà il était réuni avec les siens. Voici ce que dit 'Matthieu clans son Évangile sur la nature de cette couver-
3ation : « Comme il était assis sur le mont des Oliviers, ses disciples vinrent vers lui secrètement et lui

dirent : Dis-nous quand ces choses arriveront, et quels seront les signes tic ton arrivée et de la lin du
monde? » Matthieu ne nous dit pas quels étaient ceux qui l'interrogeaient- ainsi, mais Marc nous l'apprend :
« Pierre et Jacques, et Jean et André, l'interrogeaient séparément. » Ce qu'il leur répond nous montre
bien le sujet de cet entretien : s Prenez garde de vous laisser séduire, car beaucoup viendront en mon
nom, disant : C'est moi qui suit le Christ. » Et tout un qui suit sur les derniers temps et la lin dn Inonde,
que Matthieu nous a rapporté tout ait long jusqu'à ce passage, où l'évangéliste nous indique clairement

l ' époque dl eut lieu cette conversation : « Et il arriva, quand Jésus se fut ainsi entre eau avec ses dis-
ciples, qu 'i l leur dit Vous savez que la pagne se fera dans deux jours et lie lr Fils de l'homme sera livré

( 1 ) Voy. p. 50.
Béthanie,, sur le sommet oriental du mont des Oliviers, a été remplacée 12' le village aeluel d'U-21(nariell , émit lé

nom rappel; celui de Lazare. Jésus-Christ se retirait habituellement , le soir, an villa e de B ét h an ie , avec ses diseiPies
après avoir employé la journée à enseigner dans la ville d dans le Impie.
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peur être crucifié , etc. » Il est donc évident que ce fut la quatrième férie (mercredi), deux jours avant'l

premier jour des azymes qui est appelé la Pave, que notre Seigneur eut ce long entretien avec quatre d

ses disciples. Or, è l'endroit on ils causèrent ainsi, on a élevé une église d'une grande magnificence.

Entrée du sepulcre de Lazare ( i ). —D'après Donssault.

Que ces détails certains que nous vous donnons d'après le récit de saint Arculphe vous suffisent pot
les lieux saints de la ville de Jérusalem, du mont Sion, du mont des Oliviers et de la vallée de Josapha

4. De la position de la ville de Bethléem. — En commençant ce second livre, nous devons dire qu&
ques mots de la ville de Bethléem, dans laquelle notre Sauveur daigna naître de la sainte Vierge (u ). Cet
ville est remarquable, non pas tant par sa grandeur qui est fort médiocre, comme nous l'a dit Arculphe,

par sa renommée qui s'est étdndue dans toutes les églises de l'univers, Elle est située sur la croupe (
la montagne et entourée rie vallées de tous côtés : cette croupe de montagne a environ mille pas (

l'occident è l'orient. Sur le plateau supérieur, un petit mur sans tours, construit au sommet du mot

Voy. p, 49.

(°) Bethléem est itgréablement située; deus heures de Jérusalem, an sud de la vallée de Zépbraïm, ou vallée des Géant
Sur la pente d'une	 C'est tin gros village dont les maisons, solidement Villes, se groupent de la faon la plus pin(

resgne, et i l'extrémité cimiel se montre la niasse imposante de l'église et du couvent. Devant DeibLehm s'envie
vallée bien cultivée, et dont les champs en terrasse sont plantés de vignes, d'oliviers el. de figuiers. Les habitants ne sont pi
Seulement agrimilleurs , ils sculptent en bois d'olivier des crucifix, de petites imitations du saint silpulere, de la créche
d'antres lieux su objets religieux, avec beaucoup d'art el. de midi_

P,mhltlent, dit Ed. Ilohinsno , est honoré, dans l'Ancien Testament , (tomme lieu de la naissance et cité de David, e
dans le Nouveau Testament, comme le lieu de naissance ils plus illustre descendant de David , du Christ, du sauveur
monde. Quelle infloence puissante et salithrire s'est, ré l tandne de cette petite ville sur la race humaine, et pour la vie terrosti
et pour l'éternité! Comment approcher de Bethléem sans Use profonde émotion !

Belli-lehem signifie, en hébreu, maison de tarin; Beit-lahme signifie, en arabe, maison. de Maude,
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iettle, domine les vallées qui l'entourent; et dans l'inthieur des murs s'étendent au loin les maisons des
habitants.

, la place oit naquit le Christ.— B, le saint Praisepe, ou sainte chapelle (la crèche ornée de marbre) : c'est sur la paroi septentrionale qu'est
tracée l'effigie de saint Jernme ( voy. p. 52). —7 C, autel sur lequel étaient l'enfant Jésus et la Vierge lorsque les mages vinrent otTrir leurs
présents, — D, autel des Innocents. — E, chapelle oh saint Jérôme traduisit la Bible. — F, sépulcre de saint JérOme. — G, sépulcre de
sainte Paule et 'de sainte Eustochie. —	 sépulcre de saint Eusèbe, disciple de saint. Jérôme.

2, petit siege. —3, colonne qui sert It sontenir la vente. —4, tics nit furent déposées les offrandes des neiges. —	 petits degrés de buis
par lesquels on descend an saint Proeseml , —	 banc de, bois ait les praires s'asseoient et se préparent avant de célébrer la messe.

bancs en pierre de tuf sur lesquels on s'agenouille. -- 9, !iode. --- 10, annoire oir l'on dépose les obtins du culte.	 -Il, chapelle dédiéesaint Joseph. —12, escalier qui conduit ( i l'église supérieure,	 17, colonne servant a soutenir la vente, --- 14, escalier du couvent.0, 0, lieux où sont des lampes toujours allumées,

( t) Traliato delle piante e ineawini de sacri edifiki di terra malt', etc., Fircitza, 1620.
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2. Du lieu de la naissance du Seigneur, — A l'extrémité do l'angle oriental de la ville est une demi-
grotte naturelle, dont la partie intérieure, la plus reculée, est nommée le berceau de notre Seigneur ;
c'est là que sa mère le coucha après sa naissance ( t ). La partie qui se trouve à l'entrée, près du berceau,

Effigie de saint Jérôme sur le marbre de la crypte do saint Prœsepe(,),

est le lieu même où il naquit. nette grotte de Bethléem, berceau du Sauveur, a été en son honneur
recouVerte à l'intérieur d'un marbre précieux. Au-dessus de cette demi-grotte, sur une voûte vie pierre, .
est construite une grande église en l'honneur de Notre-Dame, à l ' endroit même où la. tradition rapporte
que naquit le Seigneur (n),

3. De cette pierre, située hors des murs, sur laquelle on. jeta l'eau qui servit à laver notre Seigneur
après sa naisssance, — Il faut aussi dire quelques mots de cette pierre située hors de l'enceinte de la
ville, et sur laquelle on jeta du haut du mur l'eau qui servit à laver d'abord le corps du Seigneur. L'eau
de ce bain sacré, en tombant du mur sur la pierre placée au-dessous, rencontra comme une cavité natu-
relle, et depuis le jour où cette-cavité, a été remplie jusqu'à nous, à . travers le cours de beaucoup de
siécles, elle est toujours également remplie d'une eau limpide, notre Sauveur faisant ainsi, le jour même
de sa naissance, ce miracle célébré par le prophète : « I1 fit sortir l'eau de la. pierre, » et dont plus tard
l'apôtre Paul disait : « Le Christ était la pierre. » Ce fut lui, en effet, qui, dans le désert, fit sortir pour
son peuple altéré une mi consolatrice d'un rocher aride, et c'est encore ce même Dieu qui, par sa puis-
sance et sa sagesse, fit sortir de l'eau de la pierre de Bethléem et conserve toujours cette cavité pleine.
d'une onde pure. Arculphe l'a vue de ses yeux et s'y est lavé le visage.

- 11. De l'église eue l'on voit le tombeau de David. —J'interrogeai aussi notre voyageur sur le sépulcre
du roi David, et il roc répondit : « J'allais_ souvent vers le sépulcre où fut enterré le roi David ; il est
placé au milieu de l'église, sans aucun ornement qui le distingue, si ce n'est une petite pyramide de
pierre et une lampe qui brûle au-dessus ( 5 ), Cette église est hors des murs de la ville, dans une vallée
voisine, située à la partie nard du mont Bethléem, »

(') Les habitants de Bethléem sont encore aujourd'hui dans l'usage de creuser des grottes pour leurs bestiaux ou pour
eux-mêmes, dans la partie inférieure du roc, qui est poreux et friable; c'est, en hiver, un abri préférable aux pauvres con-

structions ordinaires du pays.
• L'empereur Adrien avait fait bAtir sur la grotte même un temple dédié à Adonis, qui a servi A marver dans les souvenirs
l'emplacement du lieu où est.né Jésus-Christ.

( 2 ) Figure que l'on prétend formée naturellement par des veines noires sur une parm en marbre blanc, A l'intérieur de la
crèche. Suivant la tradition , le marbre avait conservé en quelque sorte l'empreinte de saint. Jérôme, qui venait souvent

embrasser cc marbre cri versant des larmes.
( n ) Cette église, construite , par sainte Hélène, a été tris-frémunnient, reproduite par la peinture et la gravure.
(') Il est également fait mention de cette église et de ce tombeau du roi David à Bethléem dans l'Itinéraire de. Bordeaux

et dans r Ilinéraire, Anluin. On a vu plus haut (p. 45, note 2) que, suivant, une tradition des must Iunaus, ce serait une

petite roosqt»':», bAtie au mont Sion, qui couvrirait le sépulcre du roi David. 'Enfin, de notre temps, un voyageur, M. de Sauley.
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5. D'une autre église à l'intérieur de laquelle'est le sépulcre de suint Jérôme.— Arculphe nous dit

encore, quand nous lui parlâmes du sépulcre de saint Jérôme : J'ai vu ce sépulcre de saintjérôme , sur

lequel vous m'interrogez. Il est dans une autre église, hors de la même ville, dans la vallée qui avoisine
la partie sud de la montagne. Ce sépulcre de saint Jérôme, fait dans le même genre que celui de David,

n'a aucun ornement ('). »

e. Des tombeauT des trois pasteurs qui, à la naissance du Seigneur, furent entourés d'une clarté

céleste. — Arculphe nous a aussi dit quelques mots des tombeaux des trois pasteurs qui, la nuit de la

naissance du Christ, furent entourés d'une clarté céleste : « J'ai visité les tombeaux de ces trois pasteurs
inhumés sous une large pierre, dans une église, à mille pas environ à l'ést de Bethléem. Lorsque le Sei-
gneur naquit dans ce lieu, près du parc de leurs troupeaux, une lumière angélique les entoura, et aujour-
d'hui, en cetendroit, on a construit une église qui contient les sépulcres de ces trois pasteurs. »

7. Du sépulcre de Rachel. — La Genèse rapporte que Rachel fut aussi ensevelie à Effrata, c'est–à--
dire dans le pays de Bethléem, et le Livre des lieux (Lecoruni Liber) rapporte aussi qu'elle fut enterrée

tt.

Tombeau de Rachel. — D'après Doussault,

croit avoir déouvert le sarcophage de David clans le magnifique monument funèbre qui est situé à 500 mètres des murailles
de Jérusalem, sur la route de Naplouse, et qu'une tradition constante désigne sous le nom (le tombeau des rois. On voit
au Musée du Louvre, dans une petite chambre de la galerie grecque, ce sépulcre, rapporté par M. de Saules, mais que son
inscription désigne seulement comme le tombeau d'un roi de dada. C'est un monument fort simple , très-peu élevé, dont le
couvercle arrondi est entièrement sculpté; le feuillage domino parmi les ornements. Nous devons dire qu'on a généralenimit
accueilli avec incrédulité la supposition de M. de Saulcy. (Voy. le Voyage en Syrie et «Wou,' de la nier Morte, t. II,
p. 219 à 281.)

(') Saint Jérôme vint habiter avec les homes du couvent de Bethléem, vers l'an 381., et il y resta ce qu'il fut
chassé de cet asile par les hérétiques, peu de temps avant sa mort (120). Une noble dame romaine, convertie, et liée
d'amitié avec lui, Paula, s'était aussi retirée à Bethléem , oit elle fonda trois couvents pour des religieux et un pour des
religieuses.

Dans ses Épitres, saint Jérôme parle de la multitude de religieux, de moules, d'ermites qui , au quatrième siècle, cou-
vraient la Palestine, et surtout Jérusalem et ses environs. Des pèlerins des deus sexes , de tout rang, de toute nationalité,
abordaient incessamment en Palestine. 'fous n'étaient pas apparemment animi ta par des sentiments dignes du but qu'ils
semblaient se proposer. Parmi-ce grand nombre d'étrangers de tous les pays , il y eu avait beaucoup dont la vie était loin
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dans ce pays, près de la route. J'interrogeai Arculphe sur cette route, et il nie répondit : « Il existe mie
voie royale ( 4 ) qui mène de Jérusalem ., vers le midi, à Charon (Hébron); Bethléem est située près de
cette voie, àl'orient, à environ six milles de J trusaleni. Le sépulcre, de Ilathel est à l'eXtrérnité oecideri-:

tale de cette voie, c'est-à-dire à main droite quand on va à Chébron. Il est d'une grossière construction,

sans ornement, couvert seulement d'une -pyramide de pierre (1. On 'y voit encore aujourd'hui son noir
écrit tel que le lit inscrire son mari Jacob. ci

S. De Chébron. — Charon (Hébron), appelée aussi Mambré; jadis métropole des Philistins et
demeure des géants, di David régna sept ans, n'est plus maintenant, , au rapport d'Arenlphe, entourée de
murs; elle offre seulement les vestiges de ruines d'une antique cité, et l'on y trouve à peine de viles

cabanes, les unes en dedans, les autres en dehors de ces restes do murs, dans la plaine qui les entoure

c'est dans ces cabanes que se retirent les habitants (s).

9. De la vallée de Hambré. -- A l'orient de Chébron, on trouve une double caverne en face. de

Manibré, qu'Abraham acheta d'Effron l'Héthéen pour y construire mi double sépulcre.

10. Des sépulcres des quatre patriarches. —Dans cette vallée, saint Arculphe visita le lieu des sépul-

cres d'Arbée, c'est-à-dire des quatre patriarches Abraham, Isaac, Jacob et Adam, le premier homme (4).

d'are édifiante. Saint Jérôme élève à ce sujet des plaintes très-significatives, et cherche à• réprimer cette sorte d'épidémie
chrétienne, en montrant qu'on peut faire son salut tout aussi bien sans -sortir de chez soi qu'en traversant les mers, et
qu'ule visite aux lieux saints ne sert qu'à peu de chose, si l'ou n'observe pas avant tout avec scrupule la loi de Dieu: « Les
portes du ciel, dit-il, sont tout aussi largement ouvertes aux Bretons, dans leur patrie, qu'à ceux qui viennent à Jérusalem, «
Grégoire de Nysse trent le même langage.

(') Via regia; c'est le terme dont on se servait au moyen tige pour désigner les voies romaines.

(') Sur la route de Jérusalem à Bethléem, vis-à-vis les ruines d'un aqueduc, on Voit un oualy musulman • en•grande
vénération parmi tous les habitants du pays, chrétiens, musulmans et juifs; c'est le tombeau de Rachel. Nous lisons dans •

la Genèse que Rachel mourut sur la route de .Beit-Lehm. « Ainsi mourut Rachel; elle fut ensevelie sur le chemin d'Éphrate,
qui est Beit-Lehm. Jacob érigea une stèle sur sa sépulture, qui est encore jusqu'à ee jour la stèle de la sépulture de Rachel. »

(Gen., XXV, 19 et 20.)	 •

Les Arabes appellent le tombeau-de Rachel Kubbet-Rdhil. Sa forme a changé plusieurs fois pendant le cours des siècles;

mais les expressions de la Genèse sont tellement précises, et la tradition s'est montrée si continue et si constante, qu'il

n'est guère possible de douter que le lieu. lui-même ne soit bien-véritablement l'endroit où Rachel a été ensevelie, Le petit

édifice actuel, blanchi à la chaux, est très-moderne.
('). Hébron est l'une des plus anciennes villes citées dans les Écritures (Genèse,.XIII, 8); elle e été le séjour d'Abraham

et des autres patriarches. David y établit sa résidence royale pendant sept ans , comme le dit Arculphe , -et sans doute il y
composa un grand nombre de ses psaumes. On 'voit encore l'étang d'Hébron, sur lequel le saint roi fit pendre les meur-

triers de son rival Ishbosheth.
Cette ville est située dans une vallée profonde couverte de vignes dans sa partie la plus large, mais de plus en plus étroite

à mesure qu'elle approche d'Hébron, qui se trouve ainsi comme resserrée entre deux hautes rangées de collines. Lés mai-

sons ne sent pas entourées de murailles ; mais il y a des portes à l'entrée de quelques-unes des rues du côté de là cam-

pagne, comme à Bethléem. 	 •
On montre à Hébron la terre rouge qui servit, dit-on, à pétrir le corps du premier homme , l'endroit où Cal tua son

frère, la tombe d'Abner et celle de Jessé; mais ces traditions ne reposent sur aucun fondement solide.	 -

Aujourd'hui cette petite ville est clans une situation prospère; Ed. Robinson y visita une grande tannerie de peaux de •

chèvres et une verrerie où l'on fabriquait surtout de petites lampes et des bracelets. Le marelté public abondait en fruits

excellents, surtout en beaux raisins et en oranges de Jaffa.
(') La mosquée d'Hébron , dont le mur extérieur parait étre très-ancien , renferme, d'après la tradition , le sépulcre

d'Abraham, des autres patriarches et de leurs femmes. Cet édifice repose sur la pente d'une colline. Les tombeaux ou céno-
taphes, très-ornés, ont été construits par les mahométans; mais on prétend que les restes des patriarches sont dans une

caverne qui est au-dessous.
Les seuls Européens qui soient. parvenus à entrer clans cette mosquée sont l'Espagnol , connu sous le nom d'Ali-

Bey, et Giovanni Finati, serviteur italien de Bankes; peut-amajouter Mue o. Ah-Bey rapporte que les sépulcres dos

patriarches sont couverts de riches tapis 011 soie verte couverte de broderies d'or, el. ceux de leurs femmes en soir rouge

également brodée d'or. Il y avait neuf tapis sur le seul tombeau d'Abraham. Ce sont les sultans de Constantinople qui, de

temps à autre, envoient ces tissus et ceux qui ornent les murailles. ( Voyages d'Ali-Bey,	 p. 233. ) Le docteur Loilwe

décrit aussi la mosquée et la caverne (Allgeni. Zeilang des Judenthums,1839 ).

D'après l'historien Josephe , les tombeaux des patriarches , à Hébron , étaient de son temps en marbre et travaillés avec
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Leurs . piedS; • ati liéu d'être tournés vers l'orient, comme c'est la éouturne dans les autres pays, le sont
vers le midi, et lents têtes regardent le nord. Le lieu des sépulcres est entouré d'un petit •mur carré.
Mun, le premier à'qui Dieu; son créateur, dit aussitôt après son péché : « Tu es de terre et
tu iras dans la terre,. est séparé des trois autres. Son corps est placé vers l'extrémité nord de ce mur
triangulaire; nOn : paS dans un Sépulcre de pierre taillé dans le roc, comme lés autres de sa race, mais
dans la terre même, et poussière il repose dans la poussière, en attendant la résurrection avec tous ses
deScentlatits':- Ueist ainsi que s'est accomplie la sentence divine prononcée contre lui. Comme notre pre-
mier père, JeS trois autres -patriarches sont couverts Aile vile poussière : leurs quatre sépulcres ont
seulement de petits' dômes arrondis dans une seule pierre, comme ceux d'une basilique, et précisément
de lia - longueur et de la largeur de chaque. sépulcre. Les trois sépulcres d'Abraham, d'Isaac et de Jacob,
voisins les uns des autres, sont couverts, comme nous l'avons dit, de dûmes faits en pierre dure ; mais
le sépulcre d'Adam a un dôme d'une couleur plus sombre et d'un moindre travail. Arculphe vit aussi
là trois dômes plus petits et plus modestes sous lesquels reposent Sara, Rébecca et Lia. Ce champ sépul-
cral dés patriarches est àtnviron un stade, vers l'orient, de l'antique cité de Chébron. Cette ville, fondée,
dit–on, nonseulement, la première de la Palestine, mais encore avant toutes celles de l'Égypte, n'offre
plus aujourd'hui que de misérables ruines. Mais en voilà assez sur les sépulcres des patriarches.

11. 'De la montagite et dit eltêne.dà Mambré. —La colline de Mambré, située à mille pas vers le
nord des sépulcres que nous venons de décrire, est couverte d'herbes et de fleurs et regarde Chébron
lui lui est opposée au midi. Sur le plateau supérieur de ce monticule, appelé Mambré, est une plaine
vers la partie nord de laquelle est construite une grande église de pierre; et, à droite, entre deux murs
le cette grande basilique, s'élève, ô merveille! le chêne de Mambré, nommé aussi le chêne d'Abraham
)arce que ce fut sous son ombrage que le patriarche donna autrefois l'hospitalité à des anges ('). Saint
lerôme raconte que ce -chêne subsista depuis le commencement du monde jusqu'al' empire de Con-
itantin ; et il• ne: dit pas que•même alors il n'eiiStait plus, parce qu'en effet s'il n'était plus entier comme
auparavant, il en restait cependant encore quelque partie; et encore maintenant, comme nous le dit
Usculphe, qui l'a vu de ses propres yeux, il en reste un tronc sans vie protégé par le toit de l'église, et
mi peut à peine être embrassé par deux hommes (2 ). De ce tronc lacéré de tous côtés par les haches on
invoie des parcelles dans les divers lieux du globe, à cause de la vénération qu'on a pour ce chêne, en
nuvenir de l'entretien mémorable que le patriarche Abraham y eut avec les anges. Dans l'enceinte de
iette église, construite en cet endroit à cause de la .sainteté du lieu, sont les demeures de quelques
ieligieux: Mais laissons là Mambré et avançons. 	 •

rt. Eusèbe et Jérôme en font mention. Le pèlerin de Bordeaux dit que l'édifice était de forme carrée et construit en pierres
'une admirable beauté. Antonin, martyr, décrit cet édifice comme une basilique. (Voy. plus loin ce que WmunALD dit du
hàteau d'Afranie.) -

A la gauche de la principale entrée de la mosquée, il y a un petit trou percé dans la muraille massive , et, à certains
imps, on permet aux juifs d'y regarder. Ordinairement ce trou est fermé intérieurement par une petite planche. M. Edwards
obinson vit quelques juives espagnoles qui priaient près de ce trou.
(') A une heure d'Hébron, à cinq minutes d'un petit sentier qui mène à Tekua, sont les fondations d'un grand édifice

lies paraissent extrêmement anciennes. Les juifs d'Hébron appellent cette ruine la maison d'Abraham, et prétendent
n'elles marquent la place de mitrailles élevées jadis autour du lieu , oit étaient la tente et le térébinthe d'Abraham

C'est à ces ruines que parait se rapporter le passage d'Aroulphe.
Constantin avait, on effet, fait élever une église sur la place supposée du térébinthe d'Abraham
Suivant, l'itinéraire de Bordeaux, cette église n'avait été qu' à deux milles romains de Jérusalem; mais Josephe place
térébinthe de Mambré à six stades d'Hébon.
A quelque distance est la mosquée en titilles appelée 	 ( prophète Jonas).
Cl Près d'une source ou puits, au milieu d'un champ voisin d'Hébron , est t u t vieux ehênc d'une grands beauté entouré
verdure. La circonférence du Irone, à sa partir, tellure, est d'environ 99 pieds. A peu de hauteur, il se divise en trois

rosses branches, dont l'une, plus liant encore, se subdivise en deux. Les branches s'étendent, à parti (hi Inute, jusqu'à
9 pieds ( anglais), ce qui donne it l'ensemble (1(1 teuillago un diamètre de 99 pieds. Jean enindeville parle d'un arbre re-
tarquable près d'Hébron, et qui était vert du temps d'Abraham, mais qui se dessécha lors du crucifiement de notre Sei-
leur, de méme que tous les arbres de la terre qui existaient. Mors. Belon parait le eiler comme l m térébi n the seizième
ècle. Toutefois l'arbre d'Abraham devait être plus près de Jérusalem. ( Voy, E. Robinson, Biblical liese«rches, ler, 315;

430-469.)
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-12 .. De ce bois de pins d'où l'oh transporte à dos de chameau du bois polo' le (11(1u/rage à Jérn-
salein.— A la sortie de Chébron, dans la plaine située vers le nord, non loin du bord de la route à

gauche, est un petit mont couvert. de pins, A trois milles (le Gliébron. De ce bois ou transporte a dos

de chameau, jusqu'à Jérusalem, des pins pour le chauffage ; A (los do chanteau, car dans toute la

Judée, comme nous l'a dit Arculphe, on ne voit que très-peu de chariots ou do charrettes.

la. De Jéricho. — Saint Arculphe a visité l'endroit oit fut la ville de Jéricho ('), détruite par Josué

après le passage du Jourdain et hl délaite et la mort du roi. Cette ville fut rebâtie par Oza de Béthel,

de la tribu d'Éphraïm, et notre Sauveur daigna souvent la visiter.

A l'époque oit les Romains assiégeaient Jérusalem, elle l'ut prise et

détruite à cause de la perfidie de ses habitants ; on la reconstruisit

une troisième fois, et, après un long temps, elle fut de nouveau

renversée ; aujourd'hui on en voit encore quelques ruines. Chose

étonnante, la maison de Rahab reste seule après ces trois destruc-

tions : c'est la femme qui cacha dans son grenier, sous de la paille

de lin , les deux envoyés de Jésu-ben-Nun (Josué, fils de Nun).

Maintenant les murs de pierre de sa maison sont encore debout sans

toit. Sur l'emplacement de la ville on ne voit aucune habitation ,

Palmier de Judée. — Médaille romaine

	

	 aucune maison, et tout est couvert de vignes et de moissons. Entre

ces ruines et le fleuve chi Jourdain sont des bois de palmiers, et au

milieu de petits champs sur lesquels sont construites un nombre presque innombrable de cabanes habi-

tées par la misérable race des Chananéens (°).

•4. De Galgala:	 Arculphe a vu une grande église construite à Galgala, dans ce lieu oit les fils

d'Israël, après avoir passé le Jourdain , firent leur première station clans la terre de-Chanaan (4).

(') En venant de Jérusalem, on trouve à Contrée de la plaine de Jéricho une montagne très-haute, sur laquelle le démon
transporta Jésus-Christ. Ce fut aussi dans les déserts de cette montagne que Jésus-Christ fit un jeûné de quarante joins.
C'est pourquoi on l'a appelée la Quarantiana on le mont de la Quarantaine.

Un pauvre village, nommé Rucha, occupe aujourd'hui le site de Jéricho.
A quelque distance, ou sur l'emplacement même des raines de l'ancienne Jéricho , on trouve un chêneau et un village

que les Arabes appellent film (altération d'Eriha, oit l'on entrevoit lé nom primitif de la ville détruite par Josué). C'est un
misérable village grossièrement bèti avec les ruines anciennes, et habité par- des Bédduins- indélents, vicieuX et méprisés. Lo

climat de Jéricho est d'une chialeur intolérable, et les voyageurs sont exposés à des fièvres dangereuses s'ils y prolongent
leur séjour.

inseplic parle plusieurs fois de la fertilité des environs de l'ancienne Jéricho : « Les champs qu'arrose la fontaine sont-,
dit-il, couverts de beaux jardins et de . bosquets de palmiers de différentes espèces. » Les Écritures appellent Jéricho la cité

des palmiers. Ce pays produisait aussi du miel, de l'opobalsamc (Zekown, ou Agnus angustifolius Lion.), le coller du

Cantique des cantiques (cyprès, ou al-Ilenna), le myrobolan, le sycomore, et le plupart des arbres à fruits connus.

Au dix-septième siècle, les bosquets de palmiers existaient encore. En '1838, E. Robinson n'a vu qu'un seul palmier dans
la plaine de. Jéricho. Le sol pourrait redevenir fertile. L'indolence des habitants paraît être la principale cause de sa stérilité.

Le chanteau ou tour carrée de Jéricho passait pour avoir été la ' maison de Zacchée.
La maison de Rahab était supposée exister alors près de la fontaine ; peut-être ses restes sont-ils confondus parmi

quelques ruines d'arches et quelques fondations qui existent encore près de la.

On trouve d'autres fondations anciennes, qui ne sont peut-être que celles de la ville d'Hérode, au pied d'une montagne,

au sud de la roide de Jérusalem, à cinq Maires de celte dernière ville. 	 .

Suivant l'Itinéraire de Bordeaux, la vieille ville de jihricho était, située h 1 500 pas de la fontaine d'Élisée.
(») La Judée, assise sous un palmier, pleure sa liberté; l'empereur Vespasien est debout, de l'autre cuité de l'arbre,

(») Probablement les misérables nomades de Chie.

( 4) Suivant Brocard et Rodolphe de Suchem, Galgal on Gilgal était situé è l'ouest de Jéricho, près du mont de la Quaran-

taine. E. Robinson incline quelques ruines, à nie lum p; do village de Kitsr-flajla , comme pouvant être en partie celles de

ee Gilgal dont Ensile et Jérôme avaient, fait. mention avant Arculphe et Willibald, et qui avait été situé à 2 milles de Jéricho
et 5 milles du Jourdain.

L' église dont parle Arculphe fut sans doute dfilrnite av rut les croisades, ( Vny, un antre passage des Itiblieal Researches,
t. p. 287.) Les pèlerins croient généralement que le passage des Israélites a eu heu près do l ' endroit où ils se baignent
ou. peu au-dessous.
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15. Des douze pierres que les fils d'Israël, après le passage du Jourdain, tirèrent du lit desséché.—
Dans cette église, saint Arculphe vit les douze pierres dont parla le Seigneur à Josué après le passage du
Jourdain : « Choisis douze lionimes, un dans chaque tribu, et commande–leur de prendre dans le lit du
Jourdain, à l'endroit où posèrent les pieds des prétres, douze grosses pierres, que vous placerez au
lien où vous fixerez vos tentes cette nuit. » Arculphe, disais- ,je, les a vues ; elles sont encore grossières
et non travaillées ; il y en a six à droite sur le pavé de l'église, et autant dans la partie nord : deux
jeunes gens vigoureux d'aujourd ' hui pourraient à peine en soulever une seule. L'une d'elles, par je ne
sais quel accident, fut brisée; mais ses deux morceaux ont été réunis par un ouvrier au moyen d'une
barre de fer. Galgala , on est fondée cette église, est située dans le territoire de la tribu de Juda, en
:leçâ du Jourdain, à l'est de l'antique Jéricho dont elle est éloignée d'environ cinq milles. Le tabernacle
y resta quelque temps, et l'église a été construite au lieu où l'on déposa les douze pierres ; les habitants
le ce pays l'ont en grand honneur (').

16. Du lieu où le Seigneur fut baptisé par Jean. — Le lieu sacré et vénérable où le Seigneur fut
aaptisé par Jean est toujours couvert par les eaux du Jourdain (e ) ; et comme le raconte Arculphe, qui avait

( 4 ) Adolphe de Suchen] fait aussi mention de ces donne pierres dans le quatorzième siècle. Plusieurs voyageurs me-
lernes, Irby, Mangles, Buckingham , puisent que l'on pourrait découvrir ces pwrres près du gué passé par les Israélites et
't quelque distance an-dessus (le Jéricho. E. Robinson doute que l'on réussisse dans celte recherche. UÉeriliire (,los ,
16) ne donne qu'une indication vague, et certainement les Israélites, dont la troupe s'élevait à plus do doux millions d'in-
dividus, rie traversèrent point le Jourdain ru lui seul endroil.

(') Selon la tradition, le lien on ,Ittsus-Christ . redit. hapténie est Ms' la rive droite lu Jourdriu, un rotule du fleuve, et
environ 1.111/; heure de mi relie de la mer Morte. Les Crees veulent. (put ln bapthut eut 1 .1011 à (pulques milles plus loin, an sud,

U. c'est en ce dernier endroit que, ideupie aimée, à Pàques, plusieurs milliers do i ndern i s du rite tirer viennent se baigner
tans le Jourdain, sous la protection d'une furce militaire considérable, comme jadis. Voyez la relation de \\ - 111,ut \Ln.)

Rien de plus riant. que cette rive , qui est plaidée d'arbres magnifiques, parmi lesquels se trouve nn poupher, dont les
leurs en chalon sont d'une belle, couleur purpurine. Les grands arbres bectait ininu t thaletnent le rivage, qui est formé p.ar
Irae jolie prairie couverte de Hours et plaidée de saules . La berge est. ii pie et s'éléve	 à :1 mitres au-dessus de l'eau. Il
:st difficile de rencontrer Ilt1 silo plus pittoresque,	 1111r edgMalion plus lumtriante.	 (Pa Sauley,)

Le Jourdain parait avoir une double rive, dit M. G. Robinson, Les bords infé r ieurs s'élevaient, au 17 a iied 1830, de il à
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souvent traversé le fleuve, de l'une à l'autre rive, ou a planté une grande croix de bois dans ce lieu, et

l'eau y arrive jusqu'au cou d'on bonne de grande taille, on, dans les temps de grande sécheresse,

jusqu'à la poitrine ('); lorsque les eaux sont grosses la croix tout_:entière est cachée. Le-lieu on est cette
croix, et oti notre Seigneur fut baptisé, est en dehors du lit du fleuve; et, de cet endroit, un homme

vigoureux peut jeter avec hi fronde une pierre sur l'autre rive, du côté de l'Arabie. De cette croix à la

terre ferme, on a coRstruit un pont soutenu par des arches ; ce pont, fait en pente, sert à descendre

jusqu'à la croix, puis à remonter. A l'extrémité du fleuve'est Ine petite église carrée, à l'endroit nô
l'on . garda, dit–ou, les vétements du Seigneur pendant qu'or) le baptisait. Cette église, soutenue au–

dessus de l'eau par quatre piliers de pierre, est inhabitable parce que l'eau y entre de tous côtés : elle

:est protégée par un toit et soutenue, comme nous l'avons dit, par des piliers et des arches. Elle est

• construite dans la partie basse de la vallée, à travers laquelle:coule le fleuve , du Jourdain; dans la

partie haute est un grand monastère édifié sur le plateau de la montagne, en face l'église qu'il domine.

Là aussi est une. église carrée en pierres, entourée par le mur môme du monastère et dédiée à saint Jean-

Baptiste.

17. De la couleiw die Jourdain. — La couleur du Jourdain, comme nous l ' a raconté Arculfe, est

pareille à celle d'un lac blanchâtre ( 2); et, lorsqu'il entre dans la mer Morte (5), on suit facilement sa

trace, au moyen de cette couleur, péndant assez longtemps.

18: De la mer Morte (4). — Dans les grandes tempêtés, la mer Morte, en brisant ses flots sur le

8 pieds au-dessus de son niveau ; les rives supérieures sont à quelque distance des rives inférieures. -D'espace qui les sépare •
est couvert de tamarins , de sailles, d'oliviers sauvages et autres arbustes qui y croissent naturellement. Çe fourré épais est
le repaire de plusieurs espèces d'animaux sauvages. »

( 4 ) Au siècle suivant, cet endroit était à sec. (Voy. WILLinun.)
( 2) Cette observation est confirmée par les voyageurs modernes. 'A l'endroit du baptême de Jésus-Christ, l'eau, dit-Georges

Robinson, est plutôt chaude que froide, et d'un blanc de soufre.
(») Le Jourdain se jette dans la nier Morte avec une grande impétuosité ; le docteur Shaw calcule qu'il y porte chaque

jour 6 000 000 tonnes d'eau. On ignore par où.disparait le trop-plein du lac; ce ,doit être en grande partie par l'évaporation.
(1 Arculphe ne fait point ce sombre et effrayant tableau de la mer Morte que l'on retrouve-si souvent dans les récits des

voyageurs modernes. Il se produit de nos jours une sorte de réaction qui tendrait presque à nous transformer la Mer Morte
en un petit Éden.

« Du haut de la montagne, dit M. de Sauley, cette mer étrange, à laquelle tous les écrivains attribuent l'aspect le plus
sinistre, nous avait paru un lac splendide, étincelant de lumière, et dont les flots bleus venaient se briser doucement sur le
gravier de la plage unie..... Allions-nous acquérir la certitude que rien ne vit au bord de la mer Morte,. ainsi qu'on l'a tant
de fois répété? C'est le contraire qui nous est démontré : à l'instant même où nous - atteignons le rivage, une volée de canards

fuit devant nous, s'abat hors de portée sur les flots, se joue et plonge gaiement. Aux premiers pas que nous faisons, de
beaux insectes se montrent à nous sur le, gravier ; des corneilles volent et crient sur les flancs déchirés de la falaise immense
qui domine le lac. Où . sont donc ces miasmes méphitiques qui donnent la morlà tout ce qui n'en fuit pas l'atteinte? Où? dans.
les écrits des poètes qui ont emphatiquement raconté ce qu'ils n'ont pas vu. Il n'y a pas cinq minutes que nous foulons la

plage de la mer Morte, et déjà presque tout ce qu'on en a dit est rentré, pour nous, dans le domaine de la fable. » ( Voyage

en Syrie et autour de la nier Morte, t. 1 ; p. 153 et '154.)
Volney avait déjà, dit de cette 'mer : « Il est faux que son air soit empesté au point que les oiseaux ne puissent le traverser

impunément: Il n'est pas rare de voir des hirondelles voler à sa surface pour y prendre l'eau nécessaire à bilLir leurs nids. »•
M. Georges Robinson ne réhabilite la nier Morte qu'à demi : « Ce désert de sable et d'eau où règne un silence solennel;

dit-il, présente dans son ensemble un aspect sombre et Triste qui affaisse filme. Toutefois il est, nécessaire de dire que beau-

coup dépend de l'état de l'atmosphère et de l'heure à laquelle on visite ces lieus. Par exemple , lorsque nous vîmes le lac;
une brise de sud en ridait légèrement la face, et le ciel était sans mange. L'immobilité de la mer Merlu est due en partie à la
!Jrofondeur du bassin où le lac est encaissé d qui l'abrite contre la violence du vent, et en partie à la pesanteur de ses

eaux, qui tiennent en dissolution une quantité de sel égale au quart de leur poids. »
« Il est faux, ajoute ce voyageur, que les exhalaisons qui s'élèvent du sein du lac asphaltique soient empestées au point

de donner la mort à ceux qui essayeraient de voler au-dessus. o

G. Robinson et ses compagnons se baignèrent dans la mer Morte el y nagèrent euinnie dans toute autre mer, seulement

avec un peu plus de facilité.
L'historien Joseplie rapporte que Vespasien oyant fait jeter dans la mer Morte des hommes les mains liées sur le dos,

ces hommes ne périrent point.

On lira avec intérêt,. sur ce sujet., les deux ouvrages suivants Official report of the United States expedition to ex-
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4vage, y dépose une grande quantité de sel; ce sel se dessèche suffisamment à l'ardeur du soleil, et

Omit un grand profit, non-seulement aux voisins, mais encore aux nations phis éloignées. Le sel se

)rodait autrement dans la montagne de la Sicile. Les pierres de cette montagne, chassées de la terre,

brillent un sel naturel que l'on nomme proprement sel terrestre. il.y a donc une différence entre le

;el marin et le sel terrestre; d'oit le Seigneur dit dans l'Évangile à ses apôtres : « Vous étes le sel

errestre, etc. » C'est saint Arculphe qui nous a parlé de ce sel terrestre que produit la montagne de la

;icile, parce que, pendant les quelques-jours qu'il passa en Sicile, il le vit, le toucha et le goilta, et

econnut que c'était de véritable sel, Il nous en a dit autant du sel de la mer Morte (i) , qu'il éprouva

dore the dead usa and the river Jordan, by lient. W. 'F. Lynch, U. S. N. — Narrative of the Untted States expe-
etc,, par le môme, 1 vol. grand in-8, 2e édit. ; Baltimore, 1852, in-40.	 -

Le rapport du lieutenant Lynch a été imprimé par ordre du sénat des Liais-Unis en 1819.
L'expédition partit de New-York pour Smyrne lx 2G novembre 1817. Sur le navire qui la transportait étaient deux ba-

eaux métalliques. Elle arriva le 27 mars à Beyrouth, sur la côte de Syrie. On porta les bateaux de métal à dos d'hommes
d de chameaux. Au milieu ils difficultés et de dangers sans nombre, les voyageurs parvinrent à suivre le roues du Jourdain
it à explorer la mer Morte. Des cartes trias-détaillées sont jaillies au rapport. Le lieutenant Lynch dit. qu'il y a des instants où
'aspect de la Mer est si sombre et l'évaporation de, ses eaux si épaisse, qu'il croyait voir de la fumée sWhappant d'un
oyer de soufre. Il compare la mer Morte à li n chaudron où le métal serait (II fusion, quoique immobile.
(') M. de Saulcy convient de ce gent, salé : Je ne crois pas qu'il exisle ;in monde une eau plus effroyablement man-

'aise, 	 claire et foute limpide	 est. Au premier montent on lui 'l'olive la saveur de l'eau de mer erdin iMe; niais
m moins d 'une seconde celle eau agit sue lus lèvres , sur la langue el sur le palais, et il n'est pas possible de ne pas la
ejeter aussitit, arec lm soulèvement de ( q111'. L ' est 1111 mélange de sel, tin culoguinle	 , qui jouit on outre do la
iropriété de faire éprouver une sensation de l'allure bien eaearuirisée. Ou a Iman se. débarrasser 1:1 boude tir relie :ffirense
;queue, elle a si violemment agi sur tonie la muqueuse, qu'elle vans laisse am,	 oiyasioo-
Int une cOntraction assez douloureuse de la gorge. » (De Sauley , )— Ce gord	 pas an,si détestable sue Mus les bords
le la mer Morte,— En sortant de prenrim le, bain dans Lamer 'Morte, lions vines ' me tirs parliettles salines s'étaient alla-
liées à notre peau et renflées à nos cheseux , dit E. Robinson : elles causaient des douleurs nuisantes à ceux	 étant
estés exposés récemment au soleil, avaient la peau tout excoriée, i n
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également par ces trois sens. Il parcourut toute la côte de ce hic, dont la longueur est de 580 stades
jusqu'à Zaros, en Arabie, et la largeur de 150 -stades jusqu'aux environs de Sodoine.('),

19. Des sources du Jourdain.—Arculphe alla aussi A ce lien 'de, la province de Phénicie oè le Jour.
thiin parait sortir du pied du Liban, de deux sources voisines ; l'une s'appelle Jet', l'autre Dan, et tontes
deux en se réunissant prennent le nom de Jourdain. Mais - il faut noter que ce n'est pas au mont Panius
que le Jourdain prend sa source, mais dans la Trachonitide, A 120 stades do Césarée de Philippe, qui
maintenant s'appelle Pallias, du mont Panius.. Le nom de cette source, qui est dans la Trachonitide,
est Fiala; elle est toujours abondante ; c'est de là que le Jourdain prend son cours sous terre, jusqu'à
ce que, se divisant au mont Panius, il reparaisse en bouillonnant partagé en deux bras nommés, comme
nous l'avons dit, Jor et Dan (s). Ces deux bras, après un petit intervalle, se réunissent ensnseul fleuve
qui; continuant sa route, parcourt sans interruption 120 stades jusqu'à la ville appelée Julias, Puis
il passe au milieu du lac de Génézar, et enfin, après avoir erré quelque temps dans le désert, il entre
dans le lac Asphaltite et y est absorbé. Ainsi, après être sorti vainqueur de deux . lacs, il est arrêté
par le troisième.

20. De la nier de Gatitée:= Saint Arculphe a parcouru en grande partie la mer de Galilée, nommée
aussi lac Cinéreth ou mer de Tibériade, De grandes forêts l'avoisinent. La longueur de cette mer est de
140 bons stades, sa largeur de 40; ses eaux sont douces et bonnes à boire, d'autant qu'elles ne
sont pas troubles et fangeuses comme celles des lacs ordinaires, cc qui tient à ce que de tous côtés
le rivage de la mer de Tibériade est sablonneux ( 5), Les poissons de ce lac l'emportent aussi sur tous
par leur saveur et leur grosseur.

Ces quelques détails sur la source du Jourdain et sur le lac de Cinéreth, sont tirés en partie du troisième
livre de la captivité des Juifs, en partie des récits d'Arculphe. Il nous a raconté qu'il fut huit jours à
fairele chemin qui sépare la sortie du Jourdain de la mer de Galilée de son-embouchure dans la mer Morte;
il nous a dit aussi que souvent il avait contemplé cette mer salée du sommet du mont des Oliviers.

21 . Du puits de Samarie.— Le saint prêtre Arculphe, en parcourant le pays de Samarie (4), vint à la
ville appelée en hébreu Sichem ( 5), par les Grecs et les Latins Sicima, et que quelquefois on nomme à

(') Voy. les ruines fantastiques qui sont au fond de la mer Morte, dans 'le. manuscrit de la Bibliothèque impériale intitulé

De herbes, par Manfredus de Monte imperiali.—Le lieutenant Lynch a donné une Vue des bords de la mer Morte où se

trouve un cône de sel qu'une tradition suppose être la statue de la femme de Loth. (Narrative, etc.)—M. de Saulcy assure

avoir découvert l'emplacement de Sodome, Gomorrhe, etc.
( e) Le Jourdain , qui est le fleuve le plus considérable de la Palestine, dit M. G. Robinson, prend naissance à quel-

ques milles au nord-est de Panéas, plus généralement nommée Cœsarea Philippi, au pied du mont Hermon , l'une des

ramifications de l'Antilihan. Sa source apparente sort de derrière un souterrain, au fond d'un précipice , dans les côtés
duquel on a creusé plusieurs nielles où se lisent diverses inscriptions en langue grecque. Pendant quelques heures, son cours
n'est qu'un petit ruisseau insignifiant. Après avoir traversé les marais et, les fondrières du lac Mérou, appelé plus tard Sumo-
ehonitis, et parcouru un espace' d'environ '15 milles, il passe sous la ville de Julia, anciennement, Dethsaïda; là il se

déploie en une belle et large nappe d'eau, et prend le nom de lac Tibérias, autrefois Génésareth; et, après un cours sinueux

'd'environ 60 milles à travers une vallée profonde, appelée El-Ghor, il se jette dans la mer Morte. Les Arabes le nomment

» ( Voy. la carte de la Palestinc,-p. 32; voy. aussi plus loin les relations de "WILL-miLD et de BENJAMIN

DE TUDÈLE. 

(e ) (i C'est une belle nappe d'eau , dit E. Robinson, dans un bassin profond, dont les bords tout alentour s'élèvent en
général d'une manière abrupte, excepté aux endroits où ils sont coupés par quelque ravin ou quelque affluent un peu con-
-sidérable. Mais les collines, arrondies el, peu élevées, n'ont rien de sauvage ni de bien pittoresque; elles sont sans ombrage. »

Lorsque E. Robinson les vit, au mois de juin , leur verdure même avait disparu : elles étaient nues el. arides. (I Il ne faut

demander à ce lac, ajoute le voyageur, aucune des émotions que donnent les magnificences de la Suisse ou même les scènes

plus douces des lacs d'Angleterre ou même des États-Unis. Quelques-uns des paysages aux environs do la mer Morte ont

une tout autre grandeur. »
(') Au ternps de Jésus-Christ, la terre sainte était divisée en cinq provinces : la Galilée, la Samarie, la Judée, la Pérée

et l'Idumée.
La Samarie se composait du territoire originairement occupé par les deux tribus d'Éphraïm et de Manassé, et qui était

situé en deçà du Jourdain, entre la Judée et la Galilée.
Néapolis a succédé à Sichem. Le mont Ébat est perforé à sa base de nombreux caveaux funéraires, restes de la nécro-
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àrt Sichar.- Auprès, de cette ville, hors des murs, il vit une église dont les quatre bras sont étendus

ers lès quatre points cardinaux, de manière former une croix. En voici le dessin

	Il

Plan d'une église située près de Sichem ou Sichar ; au milieu est le puits dé la Samaritaine ou de Jacob ((ans Jacob).
— Dessin d'Arcuipbe.

A l'intérieur, au centre, est la fontaine ou le puits de Jacob, regardant les quatre bras. C'est là que
e Suiveur, fatigué de marcher, s'arréfa vers la sixième heure du jour, et qu'une Samaritaine vint
miSer de l'eau à cette même heure de midi. Cette femme dit entre autres choses au Sauveur : « Sei-
;rieur, le puits est profond, et vous-n'avez rien pour puiser de l'eau ('). e Or Arculphe, qui a bu de l'eau
le ce puits, en a mesuré la profondeur qu'il nous a dit être de 40 coudées, et la coudée est la longueur
le deux mains. Sichem ou Sicima , autrefois ville sacerdotale et de refuge , est dans la tribu de
ganassé, sur , le mont Effraïni ; c'est là que sont enterrés les os de Joseph.

92. De la fontaine du désert.— Arculphe a vu dans le désert une petite source très-limpide couverte
l'un toit de pierre , et dont les bords sont usés par les pas des visiteurs, C'est là , dit-on , que
buvait saint Jean-Baptiste.

23. Des sauterelles et du miel sauvage, —Les évangélistes disent du même saint Jean : « Sa nourri-
hire était des sauterelles -et du miel sauvage. » Or Arculphe a vu dans cc désert où Jean habitait une
petite espèce de sauterelles, longues à peu près d'un doigt, au corps grêle et mince; comme leur vol
!l'est pas plus considérable que le saut d'une grenouille, on les prend facilement dans les herbes,
cf, cuites avec de l'huile, elles fournissent aux pauvres un aliment (5). Voici aussi ce que nous dit
Arculphe du miel sauvage : « J'ai vu dans ce mémo désert des arbres dont les feuilles, larges et arrondies,

ont la couleur du lait et la saveur du miel ; elles se cassent facilement, et, lorsqu'on veut les manger,
en commence par les pétrir pour ainsi dire dans ses mains, puis on s'en nourrit. » C'est bien là du
miel sauvage, puisqu'il est produit par les bois (3).

pole de Sichem. La ville moderne, Naplouse, est construits près de là, sur le versant du Garizim. On montre, à 2 kilomè-
tres, le puits de la Samarita i ne (Bir-i{ukoult des Arabes); et us peu plus loin , à l'est, un petit ouady musulman que l'on
appelle le tombeau de Joseph.

(') Voy. plus loin, sur Samarie et sur le puits, un passage do la relation de WILLIIIALD.
( 1 ) En 1838, E. Robinson vit les environs de Nazareth tont couverts de sauterelles vertes, trop jeunes pour voler, qui

iévoraient les vignes , les jardins , les champs et toute lis verdure. L'oiseau qui (l'ordinaire les chasse et les tue, le sénier-
mer (Tordus seleticis, Crmjlti von), n'était pas encore arrivé : on l 'attendait. Les Arabes disent que Cet oiseau ne mange
cas les sauterel1es, ou du moins n'en mange que très-peu, osais qu'il se plan à les Oindre à coups de bec et d'ongles.

(') Selon E. Robinson, ce miel pourrait bien tIre une sorte de sirop fait avec le raisin, ce que les Arabes appellent dibs.
`Biblical Researehes; t. II, p. 442.)
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24. Du lieu où le Seigneur bénit cinq pains et deux, poissons.— Arculphe alla visiter ce champ qui

forme une vaste plaine de gazon que l'on n'a jamais labourée depuis le jour in"' le Sauveury rassasia
cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons. On n'y voit nul édifice, mais seulement quelques
colonnes de pierre sur le bord de la source dont ils burent en ce jour. Ce lieu est au delà de la met
de Galilée, en titre la ville de Tibérias qui lni est opposée au midi (I).

25. De Capharnailni.—En descendant& Jérusalem, si l'on veut aller à Capharnaüm (2 ), il faut prendre
directement par Tibérias, suivre le lac de Cinéreth, appelé aussi mer de Tibériade ou de Galilée, puis le
champ de la bénédiction dont nous venons de. parler. Non loin du bord du lac de . Cinéreth est le port de
Capharnaüm, sur les limites de Zabulon et de Nephtali. Cette ville, comme nous l'a dit Arculphe, qui l'a
aperçue d'une montagne voisine,. n'a pas de murs ; n• elle est resserrée entre la montagne et le lac, et
s'étend au loin, le long de la mer, de l'occident à l'orient, ayant la. montagne au nord et le lac au

26. De Nazareth et de son église. — La ville de Nazareth ( n), au rapport d'Arculphe qui s'y arrêta,
est, comme Capharnaüm, sans murailles ; elle est située sur une montagne et renferme de grands édi-
fices de pierre, entre autres deux églises très-vastes. L'une, au milieu de la ville, bâtie sur deux

Sarcophage de Nazareth.D'après M. de Saulcy.

voétes, a été construite en ce lieu où fut nourri le Sauveur ; cette église, édifiée, comme nous l'avons
dit, sur deux voûtes et soutenue par des piliers interposés, renferme dans sa partie souterraine une
source limpide où -vient puiser tout le peuple et d'où l'on fait monter de l'eau par des tuyaux dans l'église

(') La ville de Tibérias (en arabe Tabarieh ), eu grande partie détruite par le tremblement de terre du t er janvier 1837,
est située sur le bord même du lac. Le 30 octobre1759, elle avait déjà été en partie renversée par une semblable secousse.
De mémo que .Jérusalem , Hébron et Safed , elle est considérée par les juifs modernes comme une ville sainte; et ils y ont
entretenu des écoles jusqu'en- ces derniers temps. Près du rivage, au nord de la ville, est l'église de Saint-Pierre, sorte
de longue volte qui ressemble à un bateau renversé. On attribue à tort ce bâtiment à sainte Hélène. Son architecture prouve
qu'il ne peut être plus ancien que les croisades. Suivant la tradition des Latins, il est élevé sur l'emplacement où eut lieu

le miracle de la pêche miraculeuse.
(') On cherche en vain aujourd'hui les restes de Capharnaüm, D'après E. Robinson , les seules indications qui aient

quelque fondement ( et dans le nombre il tient compte de celles d'Arculphe) porteraient à croire que celle ville occupait

l'emplacement du khan appelé par les Arabes Minyeh, situé à peu de distance du rivage, au nord-ouest, à peu près à la

fatal ri distance au-dessus de Magdala que ce dernier lieu est de Tibérias. Dans l'intervalle qui sépare ce khan du lac, on
voit une belle fontaine jaillissant du pied des rochers, et ombragée par un épais figuier, d'où lui est venu le nom d'Ain-

el-Tin.
Au treizième siècle, près de Capharnaüm, Brand avait vu , le jour de Saint-Augustin, la trace- de trois pas imprimée sur •

une pierre par Jésus; ruais lorsqu'il y revint, à rAnnoncialion, les Sarrasins avaient emporté la pierre.
(') La ville moderne de Noureth est très-jolie; elle s'élève en amphithatre sur une liante mon tagne et domine une

plaine bien cultivée et plantée d'arbres. ll ne reste rien de l'ancienne ville.
Nazareth était et est encore renommée par la beauté de ses habitantes. « Je ne sais pas, dit M. de Saulcy en citant cette

opinion, si la sainte Vierge est pour quelque chose dans la beauté des femmes chréliennes et musulmanes de Nazarelb,mais

ce que je sais très-bien, c'est que cette beauté est très-ivjelle. »
Saint Antonin prétendait qu'elles avaient été gratifiées de ce don m'échut e par la Vierge Marie.
On conservait jadis à Néocésarée le siégé où la vierge Marie était, assise lorsque Gabriel vint la visiter, et une corbeille

qui lui avait appartenu.
Au sixi^rnr, siècle, saint Antonin avait vu dans la synagogue de Nazareth une poutre sur laquelle Jésus-Christ enfant s'était
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t.ipérieure, L'autre église a été bâtie au lieu di était la maison dans laquelle l'archange Gabriel vint
trouver Marie . pour, lui annoncer la naissance du Christ. Voilà ce qu'Arculphe nous a rapporté de Naza-
‘reth, :di il resta deux jours et deux nuits. Il ne put y séjourner plus longtemps parce qu'il était pressé
par un soldat A4 Christ nommé Pierre, issu 21e Bourgogne et menant une vie solitaire qu'il avait quittée
pour l'accompagner dans ce voyage, mais à laquelle il revint.

27. Dii mont Thabor. — Le mont Thabor est situé en Galilée, à trois milles du lac de .Cinéreth qu'il
s'egarde vers le nord: Cette montagne, _couverte d'herbes et de fleurs, est d'une admirable rondeur. A
ion sommet ombragé est une vaste plaine entourée par une grande forêt : aù milieu de cette plaine est
in monastère considérable où demeurent bon nombre de moines. Le sommet de cette montagne ne se
ermine pas en pointe, mais forme un plateau de 24 stades de large (')'; la hauteur du Thabor est de
30 stades.

Sur ce plateau supérieur sont fondées trois églises célèbres, d'après le nombre de tentes que Pierre,
empli de joie et de crainte par une céleste vision, voulait construire sur ce mont sacré, disant au Sei-
;peur « Nous sommes bien ici, faisons trois tentes, l'une pour toi, l'autre pour Moïse et l'autre pour
plie. »:Le monastère, les trois églises et les cellules des moines sont entourés d'un mur de pierre. Saint
krculphe ue s'arrêta qu'une nuit sur cette sainte montagne ; car Pierre le Bourguignon, son guide dans
:es contrées, ne lui permettait pas-de s'arrêter longtemps dans le même lieu, afin de le faire se hâter.

II faut noter, en passant, que le nom de ce mont fameux doit s'écrire eu grec par un thêta et un oméga,
n en- latin avec une aspiration et un ô long, Thabô-r. Telle est l'orthographe qu'on trouve dans les livres
;Tees.

28. Dé Damas. — La cité royale de Damas, comme nous l'a rapporté Arculfe qui y demeura quel=
pies jours, est située dans une vaste plaine et entourée d'une large enceinte de murs fortifiés d'un grand
'Ombre de tours; hors des murs, il y a beaucoup de bois d'oliviers; quatre grands fleuves parcourent la
Tille peur l'égayer. Un roi sarrasin s'est emparé de cette ville et y règne. Il y a en cette cité une grande
l'Oise en l'honneur de saint Jean-Baptiste, et aussi un temple pour les'Sarrasins infidèles.

29. 1)e Tyr. — Dans son voyage, Arculphe a visité aussi Tyr, métropole de la province de Phénicie,
ippelée en hébreu et en syriaque Sour, et qui, suivant les historiens grecs et latins, était dans le principe
entièrement séparée du continent. Mais,.dans la suite, Nabuchodonosor, roi des Chaldéens, l'assiégea et,
mur rapprocher ses machines et ses béliers-,- fit faire des jetées, de sorte que d'une île il en fit un conti-
ent (5 ). C'était une belle et noble ville, que les Latins ont nommée à bon droit étroite, car dans un étroit

:oin de terre on trouve à la fois une île et une cité. Elle est située dans la terre de Chanaan, et c'est de
cette ville qu'était la femme chananéenne ou tyro-phénicienne de l'Évangile.

Remarquons que la relation de saint Arculphe est entièrement d'accord sur la position de Tyr avec les
Commentaires de saint Jérôme. Ce que nous avons dit également de la position du nient Thabor et de sa
orme, d'après Arculphe, est conforme à ce que rapporte saint Jérôme de cette montagne: Arculphe mit
sept jours à se rendre du Thabor à Damas.

issu avec ses petits camarades. Il était facile aux chrétiens de relouer cette poutre; mats si tin juif moulait la soulever, elle
'estait immobile. La grotte où, suivant la tradition, la Vierge aurait reçu la visite de l'auge, est aujourd'hui une chapelle de
'église de l'Annonciation, construite sur les ruines d'une église ancienne.

C'est sur cette grotte qu'avait été initie la maison qui, suivant une tradition postérieure aux désastres de 1'29-2, avait (hé
importée, à travers les airs, en Syrie, en Macédoine, en Albanie, en Dalmatie, et enfin en Italie, Lorela ; dans la aro-
iriét6 d'une pieuse dame. Mais on sait qu'an septième siècle Arculphe n'en fait point mention.

Parmi le& ouvrages relatifs h cette translation miraculeuse, oh -peul. lire la Sorra sante rasa di Na...:aret; per dispos?,
divina, di Galllea dagli ange., (l'illuminai() la Stria, Maredonta, Mania, e 	 italianal205,

ic tra gportala a Tersato nuit' hdria, e di la per	 145 a Larda, in 4191. — \'uy. au.ssi, sur la
maison de la Vierge, les Mélanges de Michault, t. I, p. 330-338.
• (1 ) Voy. phis loin , sur le mont 'Thabor, la relation de WmunALD. La tradition qui suppose que la scène de la trans.;
iguration eut lieu sire cette montagne ne paraît pas être fondée.

(') Voy. la relation d' IERODOTE.,	 t er, p. 74, le plan de l'ancienne Tyr,
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30. De la position d'Alexandrie, et tin fleuve (le Nil.—Cette grande cité, autrefois ln métropole de
l'Égypte, s'appelait No en hébreu. C'est nue ville populeuse qui, reconstruite pin' le fameux Alexandre,
roi des Macédoniens, est connue dans tont l'iinivers sous le nom d'Alexandrie, ayant reçu de son fondateur
son nom et sa puissance. Ce que nous raconta Arculphe de sa position concorde avec ce que nous avons

lu ailleurs. Descendant de Jérusalem et s'embarquant A J °plié, il Mt quarante jours à se rendre à Alexan-

drie, ville dont le prophète Nanin parle ainsi : o L'eau l'entoure de toutes parts. » Tn effet, sa richesse,

c'est la mer ; ses murailles, ce sontles eaux. Au sud, elle est'-bordée par les boniches' du Nil ;- au • nord,

par le lac Maréotique. Ainsi placée sur le Nil et la mer, elle est de toutes parts ceinte par les eaux et est

comme emprisonnée entre l'Égypte et la mer Méditerranée. Son port est d'un accès facile, parce qu'il a,

pour ainsi dire, la forme du corps humain : ainsi sa tête est plus large, sa gorge, par laquelle il reçoit les

flots de la mer et les vaisseaux, est. plus étroite; puis lorsqu'on est

échappé de ce col, la nier se dilate comme le reste du corps hm-

'main. A droite du port est une petite île, surmontée d'une tour

élevée que les Grecs et les Latins ont appelée Pharos, à cause de

son usage : en effet, on l'aperçoit au loin en mer, et, dans la nuit,

elle annonce aux navigateurs, par la flamme qu'on y entretient,

que la terre est. proche , pour les empêcher de se briser sur les

rochers et pour leur montrer le col du port d'Alexandrie. On y a

placé des employés qui . nourrissent le feu avec des fagots, afin

d'annoncer l'approche de la terre et d'éclairer l'entrée de ces•gorges	 Le Plaire d'Alexandrie, au revers d'une mé-
daille de Sabine, femme de l'empereur

dangereuses, de peur que la frêle carène ne touche les écueils et 	 Adrien.

ne se brise au port même contre les rochers cachés sous les 	 -

flots : pour éviter ce danger; il: faut que le vaisseau-oblique un-peu, car l'entrée du port est

plus étroite spr la droite, et l'on ne peut aborder sûrement qu'à gauche. Autour de l'île on a construit

des digues immenses , afin que les (lotis en se brisant ne puissent ébranler l'île dans ses fondements,

et que les vents dans leur furie ne puissent l'engloutir ; c'est ce qui fait• que ce canal , resserré

entre les digues et les rochers , est toujours agité et comme- furieux, si bien que son passage est

toujours dangereux pour les navires. La largeur du port est de trente stades.

Quelles que soient les tempêtes, le port intérieur esttoujours sûr, car ces gorges étroites et ces digues

arrêtent les flots de la mer, et ainsi l'intérieur du port est à l'abri 'de 'ces tempêtes et de ces ouragans qui

troublent son entrée. Et ce n'est pas en vain qu'à l'intérieur il est ainsi sûr et vaste, car là arrivent

toutes les marchandises qui doivent être répandues dans le monde entier. Des_peuples innombrables

viennent y chercher ce dont ils ont besoin ( i ). Le pays 'est fertile et abonde de tous les dons de la terre

et de toutes les marchandises commerciales, à tel point qu'il nourrit le monde entier de ses grains et le

fournit de tout ce qui lui est nécessaire. Cette contrée, où il ne pleut jamais, est arrosée par les inon-

dations du Nil; et ainsi tout concourt à fertiliser les champs, et la bonté du climat et la fécondité du sol,

en même temps que, par eau, les transports se font plus commodément. Ceux-ci naviguent, ceux-là

sèment; les uns guident les navires, les autres cultivent la terre sans charrue, transportent leurs blés

sans chariots. Le pa ys est tout coupé par les eaux, et les terres semblent entourées comme d'un rem-

part de navires échelonnés le long des deux rives du Nil; car ce fleuve est navigable jusqu'à la ville des

Éléphants, c'est ainsi qu'ils la nomment; plus loin, les navires ne peuvent avancer à cause des cataractes,

(') De cette ville si renommée, qui renfermait 000 000 habitants, et n'était inférieure qu'à Rome méme, on retrouve à peine
quelques vestiges. Ses célèbres écoles de rhéologie, d'astronomie et d'autres sciences; sa belle bibliothèque, unique dans
l'histoire ancienne; son phare, l'une des sept merveilles du monde : toutes ces choses ont péri... On a touillé le sol où elle
s'élevait et les fondations de ses édifices pour eu tirer des pierres qui ont servi A construire l'arsenal moderne et les autres
ouvrages du pacha.

Il ne reste de l'ancienne cité que (peignes citernes dont on fait encore usage; des catacombes sur la céle occidentale de
la ville; l'obélisque, de granit de nUt/mis	 ,	 un antre 10111111; A terre, transportés tons deux en cc lien 	 ,

connus sous le nom d 'aiguilles de Cléopître; enfin la colonne de Dioclétien, plus connue sous le nom de pilier de Pompée,
et qui s'éléve sur la partie la plus élevée de l'ancienne, cité, entre la cité moderne et le lac Mareotis; Il est probable que le

chapiteau de cette colonne supportait rune statue équestre. Les catacombes sont presque comblées, et il serait difficile de les
explorer. (E. Robinson, Biblical nesearches, t. 1, .p. (21.)
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i'est—à—dire des montagnes d'eaux, non pas ime le fleuve diminue, niais parce, qu'il se précipite dans
les abîmes énormes. Cette. relation de saint Arculphe sur Alexandrie et le fleuve du Nil est entièrement

auxquels nous avons emprunté quelques détailsraccord avec ce que nous avons ln dans d'autres auteurs
tu les périls du port, sur l ' île et la tour qu'on y a construite; sur la position d'Alexandrie entre la nier
t les bouches du Nil, etc. La ville, ainsi resserrée des deux côtés, s'étend au loin de l'occident à l'orient,

Les deux Obélisques de noutiouosis III, cossus sous le soin (l'Aiguilles de Cléopfdre, à Alexandrie. — D'après Roberts.

,c que confirme le récit d'Arculphe; car il rapporte (m'étant entré dans la ville an mois d'octobre, ver:,
t.roisiéme heure, il voulut la parcourir dans sa longueur, et le soir était arrivé qu'il avait à peine ter—

Mu') sa promenade. La ville est entourée d'une longue enceinte de MOIS défendus par de nombreuses
mirs le long des bords du Nil et des côtes recourbées de la mer. Quand on arrive d'Égypte et qu'on
lue dans Alexandrie, an nord, on trouve une grande église où est enterré saint. Marc. l'Évangéliste ;
in sépulcre est devant l'autel, à l'orient de cette église quadrangulaire, et est surmonté d'un dôme de
larbre.
Telle est la ville d'Alexandrie, appelée, comme nous l'avons No, avant qu'elle eut été feconsl ruile

Ir Alexandre le Grand. C'est en cet endroit (pie la bouche du Nil, appelée Canopiqne, sépare l'Asie do
Égypte et de la Lybie. Les Égyptiens, pour éviter les inondations du Nil, construisent (le liantes digues
long de ses rives; et si elles sont brisées par la négligence des gardiens nu par une trop ferle Mon—

:aloi), les champs alors ne sont plus arrosés, niais submergés et dévastés. Aussi ceux qui habil ent les
iy's plats de l'Égypte, comme 11011s l'a dit saint Am i lpho, qui a souvent descendu ce neuve, demeurent
Klessus des eaux, dans des maisons construites sur

al. Des crocodiles du fleuve de — On trouve dans le Nil , connue nous l ' a rapporte le mètre
réulphe, des Crocodiles; ce sondes quadrupèdes aquatiques, non pas trés:grauds, Mais très-voraces, et

forts qu'un seul d'entre eux, si par hasard il peut trouver un cheval, un ,lue OU 1111 lueur paissant. prés
J



66
	 VOYAGEURS DU MOYEN A lE. 	 ARCU 'HE.

de la rive, sort tout à coup des eaux, se jette sur hui, et, le saisissant par un pied, l'entraîne dans le
fleuve où il le dévore tout entier.

1. (Troisième livre.) De la ville de Constantinople. — Arculpbe, à son retour d ' Alexandrie, s'arréta

quelques jours dans l'île de 'Crète, et de là vint par mer A Constantinople, où il resta plusieurs mois.
Cette ville est, sans comparaison, la métropole de l'empire romain; elle est entourée par la mer de toutes
parts, excepté du côté du nord. Cette mer, s'échappant de la mer Méditerranée, a &0000 pas jusqu'au
mur de la cité, et 40 000 depuis le mur de, Constantinople jusqu'à l'embouchure du Danube. La ville
impériale, entourée d'une immense enceinte de murs de 1.(2, 000 pas, a, comme Alexandrie et Carthage,
des forts construits sur le bord de la mer : ses murs sont en outre défendus par de nombreuses tours, à
l'instar de 'fer. La ville elle-mime renferme, de nombreuses maisons, dont quelques-unes, construites
en pierres d'une grandeur remarquable, sont semblables à celles de Rome.

2. De la fondation de cette ville. — Voici la tradition que rapportent les habitants sur sâ fondation.
L'empereur Constantin, ayant rassemblé une multitude infinie d'ouvriers et une immense quantité d'argent
tiré des villes épuisées, se mit à bâtir une ville, qui devait porter son nom, dans la partie de l'Asie qu'on
nomme Cilicie, au delà de la mer qui sépare l'Asie de l'Europe. Une nuit que l'armée innombrable de
ses ouvriers dormait sous les tentes clans la vaste étendue du camp , tous les outils dont se servaient
les divers artisans disparurent on ne sait comment. Dés le matin, les ouvriers désolés vont raconter é
l'empereur Constantin cette disparition subite; le roi alors leur demande si on a enlevé quelque autr(
chose. « Rien autre, répondent-ils, niais seulement not outils. » Alors le roi « Allez , leur dit-il, par,
courez en tous sens les côtes des pays voisins; et, si vous trouvez en quelque endroit vos outils, laissez-
les où ils sont et ne les rapportez point ici; niais envoyez-moi annoncer que vous les avez retrouvés. Il

Les ouvriers obéissent aux ordres du roi ; les voilà partis, explorant toutes les côtes, tous les pays vo
jusqu'à ce qu'enfin, de l'autre côté de la mer, en Europe, ils trouvent leurs outils entassés et réuni:
entre les deux mers. Aussitôt ils envoient quelques-uns d'entré eux au roi et lui disent en quel lieu
ont retrouvé leurs instruments. Alors Constantin ordonne aux trompettes de sonner par tout le camp e
à l'armée de quitter ce lieu, disant « Allons fonder notre ville dans l'endroit que Dieu nous désigne. D E
aussitôt il s'embarqua avec tous les siens et arriva au lieu. où l'on avait retrouvé les outils, jugeant que:
par ce miracle, Dieu avait voulu lui indiquer cette place. Il y fonda une ville qu'il nomma 'Constantinople,
de son nom et du mot grec qui veut dire ville, son nom servant de radical au nom de cette nouvelle cité,
Qu'il suffise de ce peu de mots sur la situation et la fondation de cette ville royale.

3. De l'église où l'on conserve la croix 'du Seigneur.— Nous devons parler aussi de cette Mari
église en rotonde qui s'élève à une hauteur prodigieuse sur trois murs de pierre. Saint Arculphe, qui la
visita souvent, nous a rapporté qu'au-dessus de ces trois murs s'élève un second étage; et cet Édifice
magnifique se termine par une seule voûte. Celle-ci, soutenue par des arcs gigantesques, offre entré
chacun des murs dont nous avons parlé un vaste espace propre, soit comme habitation, soit pour priei
Dieu. Dans la partie nord de l'édilice intérieur, on montre une grande armoire très-belle dans laquelk
est un coffre de bois, ,couvert aussi en bois, où l'on conserve le bois sacré de la croix, sur lequel notri
Sauveur mourut crucifié pour le salut du genre humain. Cc coffre sacré, au l'apport de saint Arculphe,
est élevé; pendant trois jours de suite, à la fin de l'année, au-dessus de l'autel d'or avec ses précieuse:
reliques. L'autel est situé dans l'église eu rotonde; il a,cleux coudées de long et une de large.La croi)
divine est, comme nous l'avons dit, placée sur l'autel pendant les trois jours anniversaires, c'est à savoir
(l'abord le jour de la Cène du Seigneur, où l'empereur et son armée viennent dans l'église baiser la coi)
du salut. Le premier de tous, l'empereur s'incline pour la baiser ; puis chacun, suivant son ils-çe et son rang,,
s ' avance à son tour pour baiser l'instrument du supplice divin. Le lendemain, c'est-à-dire la sixième
férie avant Pâques, lés reines, les dames et toutes les femmes du peuple viennent dans le môme
adorer la croix. Le troisième jour , c'est-à-dire le samedi pascal, les évèques et tout le clergé

ancent processionnellement, remplis de crainte et de recueillement, pour baiser ce bois victorieux;
puis, après cette sainte et joyeuse adoration de la croix, on referme le coffre vénérable et on le r
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ansTarmoire avec ses précieuses reliques. Notons aussi qu'on conserve avec la croix trois autres bois
lus petits desquels, lorsqu'on ouvre le coffre, s'échappe une délicieuse odeur suave comme celle d'un
ouquet de diverses fleurs réunies; et cette odeur, pénétrant à travers les murs de l'église, embaume

Vue n.1 vol d'oiseau de 0)11st500/101de	
11/10 Vslampo di l'iniperiani	 H (I,

ImPerunn orlenials sive A	 /liliales Cousin o I oiopolila	 , opera et studio dom. Ansolmi Bandari, etc.anis, 1711; 2 vol. in—fol.
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tous ceux qui entrent dans le temple. Des nœuds de ces trois Dois s'échappe une liqueur odoriférante,
semblable à de l'huile, d'où s'exhale cette odeur si suave; 14 si l'on met sur on malade lune petite

goutte de cette liqueur, quelle que soit la douleur qu'il éprouve, il recouvre la santé. Mais en voilà assez

surce sujet.

4. De saint Georges, Martyr.–Saint. Arculphe, après nous avoir raconté tont cela sur la croix du

Seigneur qu'il a vue de ses yeux et qu'il a baisée, nous a aussi rapporté, sur un autre confesseur du

Christ nominé Georges, des détails qu'il avait appris à Constantinople,

Dans la ville de Diospolis('), il y a dans une maison une statue de marbre de saint Georges attaché à

la colonne où il fut flagellé lors de sa persécution ; supplice après lequel il vécut encore de longues

années. Un jour, un homme au cœur dur et incrédule entra à cheval dans cette maison, et, voyant

cette colonne de marbre., il demanda à ceux qui étaient là : « De qui done est l'image qui est sur cette

colonne? » On lui répondit : « C'est la statue de Georges le confesseur, qui fut attaché et flagellé à cette

colonne. » Alors cet: insensé, pris de fureur contre cet objet insensible, et sans doute poussé par le

diable, frappa de sa lance la statue du saint confesseur. Mais, ô prodige! sa lance, pénétrant facilement

comme dans une boule de neige, traversa cette colonne de pierre : le fer resta fixé à l'intérieur, sans que •

jamais on ait pu l'en- extraire, et le hais se brisa à l'extérieur. Au même moment aussi, le.cheval sur

lequel était monté ce misérable tomba mort sur le pavé de la maison ; et lui, en tombant, saisit avec ses

mains cette colonne, et ses doigts, y entrant comme dans de la boue, restèrent enfoncés dans le marbre.

Alors ce malheureux, voyant qu'il ne pouvait retirer ses doigts et qu'ils demeuraient attachés à la colonne,

saisi de repentir, implore la miséricorde du Dieu éternel et du saint confessettr, et, les yeux baignés de •

larmes, demande à être délivré de ce supplice. Le Seigneur, qui ne veut pas la. mort du pécheur, mais

sa conversion , prit en miséricorde son repentir , et non–seulement le délivra de ces liens visibles du.

Marbre, niais aussi des attaches invisibles du péché. On voit par là combien le Seigneur aime saint

Georges, qui le confessa dans les tourments ; puisque , par la pnissance divine, cette statue, d'une

matière naturellement impénétrable, devint pénétrable, et quo la lance et les doigts dé cet-homme y

entrèrent facilement. Et, ô merveille! aujourd'hui encore on voit les traces de ces dix doigts empreintes

dans le marbre ; saint Arculphe lui–même y mit ses dix doigts , et ils y entraient jusqu'aux racines. Le

sang du cheval, dont une côte en tombant se brisa, n'a jamais pu être enlevé, et encore maintenant on

le montre sur le pavé - de la maison.

Saint Arculphe nous a raconté une autre histoire de saint Georges , tenait, de quelques habi-

tants de Constantinople. Un homme séculier., monté sur un cheval , entra dans la ville de Dios-

polis dans le temps où l'on rassemblait de nombreuses troupes pour la guerre, et se rendit à cette

maison où nous avons dit que se trouve l'image du saint confesseur sur une colonne de marbre. Il

s'adressa à cette image comme au saint lui–même, et lui dit Je me recommande. à toi, bienheu-

reux confesseur, ainsi que mon cheval, afin que, par la force de tes vertus, sauvés des périls de la

guerre et des maladies, nous revenions tons . deux sains et saufs dans cette ville; et sile Dieu de

miséricorde t'accorde ce que nous souhaitons , je t'offrirai pour présent ce cheval que j'aime par-

dessus tout. » Il dit et sort de la maison pour rejoindre ses compagnons d'armes. Il part pour la

guerre, et après de nombreux périls, après avoir vu périr autour de 	 des milliers de ses cama-

rades, lui–même sorti sain et sauf de tant de dangers, et toujours monté sur son cheval chéri, revient

Diospolis vers Georges le serviteur du Christ ; aussitôt il se rend tout joyeux à la maison on . était

l'image du saint, et , portant, dans ses mains tle l'or pour racheter son cheval , il s'adresse au saint

confesseur « Bienheureux saint, je ronds grâces au. Dieu éternel qui, par la vertu de tes prières, m'a

fait revenir sain et sauf de celte expédition. Aussi, voilà vingt sols d'or que je rapporte pour mou cheval

que je t'avais consacré et que tu m'as conservé. » Ce disant, il met l'or aux pieds de la statue du

saint, aimant mieux son cheval que de l'or ; et, après avoir salué le saint., il sort., remonte MW son cheval

et l'excite à marcher ; mais l'animal ne bougea pas. Ce que voyant, l'homme redescend de cheval,

rentre dans la maison, apportant dix autres sols, et dit au saint « Bienheureux confesseur, tu as été

(') Lydda on Lod, à 1'2 kiloolidros é l'est de Jan (Ydfd).
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doux et aimable pour moi dans les dangers de la guerre, mais tu es dur et avare, comme je vois,

dans cet échange que je t'offre pour mon cheval. » Puis il ajoute, en joignant ses dix sols aux vingt

autres : « Voilà dix sols que te donne de plus afin de t'apaiser, et pour que tu me permettes d'emmener

mon cheval. »Puis il sort et essaye de nouveau de faire avancer sa monture; mais l'animal, restant comme

fixé au sol, ne pouvait même remuer un seul pied. Que vous dire de plus? Après être remonté quatre

fois à cheval, il rentre dans la maison et offre de nouveau dix autres sols : toujours le cheval est immo-

bile; le pauvre homme va et vient, ne sachant que faire; enfin , il offre au saint soixante sols, et, tout

en se plaignant de sa dureté et de son avarice dans les marchés, il revient à son cheval . mêmes essais

infructueux. Alors il dit A saint Georges : « Bienheureux confesseur, maintenant je vois ce que tu veux.

Qu'il soit donc fait selon tes désirs : je t'offre en présent ces soixante sols d'or, et je t'abandonne ce

cheval que j'avais promis de te donner au retour de mon expédition ; il est retenu par des liens invi-

sibles, mais Dieu, je crois, l'en délivrera en ton honneur. » En effet, il sort de la maison et trouve le

cheval libre de ses mouvements. Il rentre avec lui dans la maison et l'offre au saint confesseur, puis
lui-même joyeux retourne chez lui en célébrant les louanges du Christ. On voit Par là que tout ce qui

est consacré au •Seignenr, que ce soit tin homme ou un ne peut jamais être racheté, ainsi qu'il

est écrit au livre du Lévitique.

5. De l'image de la sainte Vierge. — Arculphe nous a aussi raconté une histoire d'une image de la

sainte Vierge; histoire qu'il tenait de témoins oculaires. Dans la ville de Constantinople, il y avait dans

une maison une image de la sainte Vierge suspendue au mur, dans un petit cadre de bois. Un homme

coeur dur et insensé demanda un.jour ce. c'était que cette image, et comme on lui répondit que

c'était le portrait de Marie, ce Juif incrédule, poussé par le démon, la détacha, en colère, du mur où

elle pendait, ét courut à la maison voisine, au lieu où chacun dépose ses ordures ; et là, en dérision du

Christ, fils de Marie, il jeta dans la fosse l'image de la mère de Dieu, et lui–même s'asseyant sur le trou,

fit ses ordures sur ce divin portrait ; puis ce misérable s'éloigna. On ne sait ce qu'il devint dans la suite

ni comment il mourut. Mais, après sa mort, un chrétien, homme plein de foi et d'amour de Dieu, sachant

le crime de cet infidèle, chercha le portrait de Marie, et l'ayant retrouvé caché sous les ordures, le

purifia et le lava avec soin, puis le plaça avec honneur chez lui. Et, prodige! de ce portrait de la sainte

Vierge se distille sans cesse une véritable huile, qu'Areulphe a vue de ses yeux, en l'honneur de Marie, mère

du Seigneur Jésus, dont le père a dit : « Je l'ai oint de mon huile sainte; » et le Psalmiste dit aussi au

fils de Dieu : « Dieu, ton Dieu t'a oint de l'huile de la joie devant tous tes compagnons. »

Tout ce que j'ai dit de la situation et de la fondation de Constantinople, et de cette église en rotonde

où est conservée la croix du salut, et tout le reste, je le tiens de la bouche de saint Arculphe, qui resta

dans cette capitale de l'empire romain depuis la fête de Pâques jusqu'à la naissance du Seigneur ; puis il

partit pour revenir à Borne.

'6. Du mont Vulcain, qui toujours tonne. — A environ douze milles A l'est de la Sicile, dans la mer

Méditerranée, est une lie où se trouve le mont Vulcain'c ui, nuit et jour, fait de telles détonations que la

Sicile, déjà cependant assez éloignée, semble agitée par" d'horribles tremblements de terre ; c'est surtout

à la sixième férie et au jour du sabbat que ses détonations sont le plus fortes. Toute la nuit il est en
flammes, tout le :Mur il est enveloppé de fumée. C'est Arculphe qui m'a raconté cela de cette montagne;

il l'a vue de ses propres yeux enflammée la nuit., et fumant le jour. Il a entendu aussi de ses oreilles le

bruit de ses détonations, pendant le peu de jours qu'il resta ou Sicile ('),

Je prie tous ceux qui liront ce court récit d'implorer la clémence divine pin' ce saint prélat Arculphe
qui, après avoir visité les saints lieux, a eu la bonté de nie raconter ces détails, que j'ai consignés sans
talent dans cette relation, malgré tant de travaux ecclésiastiques de toutes sortes qui m'occupent et pour

ainsi dire m'accablent tout le jour. Je prie donc aussi le lecteur de ces essais de ne pas oublier d'im-
plorer pour moi, rnisérabh: pécheur et écrivain, le Christ, juge de tous les siècles.

(') on trouvera une vue du mont Volcan() dans la relation suivante,
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WILLII3ALD,

VOYAGEUR SAXON.

[Commencement du huitième siècle après Jésus-Christ, 	 Vers 125.1

Willibald (saint Guillebaud) ( i ), né en Angleterre, était le fils d'un homme riche et puissant nommé
criard (2). Vers 'de de trois ans, il tomba dans une maladie de langueur qui parut mortelle. Ses
cents éplorés le portèrent devant une croix élevée sur un monticule dans l'enceinte de leur propriété,
devantlaquelle, suivant un usage des Saxons de ce temps, la famille venait chaque jour faire la prière
commun.: les croix tenaient lieu de chapelle ou d'oratoire. Le père et la mère de Willibald implo-

rent la, bonté divine et promirent que, s'ils avaient le bonheur de voir leur fils rendu à la santé, ils le
asacreraient au service de Dieu. Leur prière fut exaucée, et ils accomplirent fidèlement leur vœu.

ed

„,.,. : l'enfant fut parvenu à sa cinquième année, ils le conduisirent au monastère de Waltheim ( 3 ) et le
nfierent aux soins du vénérable abbé Égilward ou Egbaud (4). L'abbé réunit des religieux et, confor-
knént à une règle de leur discipline, leur demanda s'ils voulaient admettre ce disciple, si jeune encore,
us la communauté : tous donnèrent sans hésiter leur consentement.
Willibald passa dans la paix tic ce saint monastère les années de son enfance . et de son adolescence,
y . grandit à la fois en piété, en vertu et en science. Arrivé à la jeunesse, il résolut d'entreprendre un
and pèlerinage. Il craignait que, malgré son indifférence réelle et déjà éprouvée pour les biens et les
moeurs de ce monde, la richesse et la noblesse de ses parents ne fussent de quelque obstacle à sa
rfection religieuse Mes privations, les'miséres, les dangers de toute nature qu'il entrevoyait dans un
ag et lointain voyage, lui paraissaient de nature à le fortifier clans la pratique de l'humilité et de la
uvreté; de plus, il espérait acquérir par là une plus grande connaissance des choses saintes. 11 fit

(,) Willibaldus ou Bilibaldus, traduction latine d'un nom saxon, comme Guillebaud est une altération du nom latin.
La plus ancienne relation de ce voyage a été écrite vers l'an 761 par une parente de Willibald, religieuse de Ileidenheim,
i s'exprime ainsi dans sa préface :

« Moi, pauvre femme, exposée à toute corruption par la faiblesse et la fragilité de mon sexe, privée de tout secours de
science , la dernière de toutes les religieuses saxonnes venues ici, pensant qu'au souvenir de faits si dignes d'attention et
r,eSpeet' il ne convient pas que les lèvres restent fermées et que la langue immobile garde un silence obstiné, je me suis

oposé d'écrire la vie du saint évêque. Willibald, mon allié par le sang, non d'après . des récits apocryphes où erronés, mais
us les yeux et sous la dictée du saint évêque lui-même, en présence de deux diacres qui ont entendu son récit comme moi,
neaVième jour des calendes de juillet, la veille du solstice. »
La rédaction de cette religieuse, quoique souvent diffuse et redondante, est précieuse par son caractère de naïveté. A une
oque postérieure, un auteur anonyme a aussi raconté le voyage ou plutôt la vie de Willihald. Sa narration , écrite d'un
ailleur style, s'accorde avec celle de la religieuse, et contient même quelques faits nouveaux; niais elle rapporte si briève-
nt certains détails de la première relation, que parfois elle en efface tout l'intérêt. Dans notre traduction, nous faisons
s emprunts à ces deux auteurs , d'après les textes publiés par d'Achery et Mabillon . de manière à composer le récit le
as complet qu'il soit possible d'offrir aux lecteurs. 	 •
D'après Bruschins, le onzième évêque d'Eischstadt ( Eist ), merl l'an 989, aurait écrit. en vers l'histoire de saint Willihald,
a abbé de Ileindenheim , Adalbertus , a inséré un abrégé de la vie de , ainsi que de celles de Wunchahl et de
'alpurge, frère et saur de Willibald, dans une relation sur la restauration de son monastère, sous le pape Eugène III
ifin on compte encore, parmi les biographes tic Willibald, Philippe; évêque d'Eiselistadt, de 1 an; à 13,22.
(,) L'évêque Philippe dit que Richard était « Teuton d'origine, due des Suèves, et roi d'Angleterre. » Rai d'Angleterre,
:st trop ; niais il parait bien que Richard était allié à une famille royale saxonne. (Vny. la note 7 de la p. 71).
Suivant Mintheus Raderus, Willihald était le neveu de saint Rouir:ire du enté de sa mère, qui s'appelait Bonne.
On lit aussi dans l'Année bénédictine	 Saint Willebaud, premier évêque d'Eischsiadt, était prince de naissance, enfant
saint Richard, roi de Kent, et de Borine, soeur du grand apôtre d'Allemagne saint Boniface.

( 3 ) Bus Waltham, in Agro Wintoniensi.
(') Eghaldo, Egnivaldo, Eguvall, Egibvaldus, Eguivoldus.
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confidence de. ces pensées à son père, et. le conjura de se joindre à lui pour aller s'agenouiller au seuil

du temple dédié à Pierre, le prince des apôtres, Le père s'étonna (l'abord d'un tel projet, voulut dis-

suader son fils d'y donner suite, et objecta, quant à ce qui la concernait personnellement, qu'il. y aurait

de l'imprudence et de, la dureté à abandon nec ainsi sa foinme et ses autres enfa l'ILS. Toutefois, les
instances de M'initiait' furent si vives, si persuasives, quo non–seulement elles finirent par triompher de

la résistance du père, niais encore qu'elles enflammèrent (l'un saint enthousiasme le frère de Willihald,

nommé:Wunebald (Winiband), et leur jeune scout' niumnée Walpurge,

Au printemps (1, les saints frères Willibald et Wunebald, avec ledit père Richard, leur soeur Wal-

purge, et'une troupe assez nombreuse d'autres pèlerins, tous pénétrés d'une religieuse ardeur, s'em-

barquèrent à l'endroit appelé autrefois Hamuléa–Muttra (=), au port Marchand que l'on nomme IIam-

hich Après avoir navigué quelque temps sur la vaste mer; ils virent la terre l'unie, descendirent

avec joie du navire, et dressèrent leurs tentes sur la rive du fleuve Sigéna (la. Seine), près de la ville

nommée Rotum (Rouen), qui est aussi un lieu de commerce ( 4). Là, les pèlerins se reposèrent pendant

plusieurs jours; puis ils poursuivirent leur route, et firent leurs prières aux oratoires de beaucoup de

saints. Ils arrivèrent, en voyageant ainsi, à Gorthonicum ( s ), ensuite à la ville de Toscane nommée

Lucques. En cet endroit, le pieux Richard,succombant sous les fatigues du voyage et sOidle poids des

ans, tomba malade et mourut ( 6): Ses enfants lui donnèrent la sépulture dans le monastère de Saint-

Frigdien ( 7 1.

De Lucques, Willibabl se dirigea vers Rome, avec son frère et sa soeur. Ils traversèrent â pied les

montagnes (S) pendant l'hiver. Arrivés à la sainte cité, ils s'empressèrent d'aller adorer et remercier

Dieu dans la basilique de Saint–Pierre. Ils passèrent les mois de la saison froide dans les paisibles

exercices de la piété. En été, les cieux frères furent saisis d'une fièvre violente qui, à cette époque de

l'année, envahit toute la ville comme une peste. Par la grâce de la bonté divine, leur maladie s'alternait

de telle sorte que, pendant chacune ries semaines on d'eux était le plus souffrant, l'autre avait plus

de force, et ainsi, la fièvre ne les accablant que tour à tour, il leur fut possible de s'entre–secourir.

( t ) De l'année 721.

(') Hamelea-Multa, Hamelea-Mttha.
(7) Embouchure du fleuve Hamelea ou Homelea (la rivière 'lambic, è Humble-Haven, port de Humble). Willibald était né,

suivant toute apparence, dans la partie occidentale de l'Angleterre, peut-ètre sur le ' territoire du comté de Southampton.
Roluma, Rolumum, Rolumacum, Rolomagum. Les pèlerins avaient sans doute	 passage sur un navire qui

faisait le commerce entre Hamble-Haven et Rouen. On va voir qu'à partir de cette dernière ville ils voyagèrent à pied jusqu'à
Rome. Malheureusement la relation n'entre dans aucun détail sur l'itinéraire suivi par eux entre Rouen et M'abc, 	 .

(7 ) Ville de Ligurie : Dertona, Gorlhona, Chorlona, Cortone.

(') Le I février, suivant l'évêque Philippe.
( 7 ) De Saint-Priscien, suivant un des biographes; mais c'est une erreur, On voit encore, dit Mabillon, le tombeau de

Richard dans la basilique de San-Frigdiani, neuvième évêque de Lucques. L'épitaphe est conçue en ces ternies

Ilic rex	 requiescit sceptrifer
• tex fuit Anglorinn, regniun lundi ipse Pollorinn;

• ftegnurn	 pro Christo etuiela

Ergs flicharilinn nobis (ledit Anglia sanenun ;
• Iliegenitor sancne Walpurga; yirginis aure,
• Et	 saneti, simili et	 ;

Suffragiurn quorum (id: nobis rogna Pollornin. Allies. )1

Dans le Martyrologe romain, au 7 février, on lit. 	 Lucques, en Tostione,-saintlliehard, roi des Anglais...

Le véritable rang de saint IlichaCd est discuté dans I ps Aria sancloPum. (V oy t. 11 de lévrier, p. titi,el	 III de février,

p.511.)
Dons cris premiers siècles; une grande, passion pour les pèlerinages (minima les Anglais,' princes, nobles, a-dires, laïques,

peuple, vers les lieux saints.

(°) Lett :Apennins, sana aucun dense; mais, dans la biographie écrite par la nonne, il y a MM de cimes ardues, de

frimais, de glaces, de ne i ge, de tourbillons, qu'on pourrait croire qu'il s'agit des plus hautes Alpes.



LE VOILE DE SAINTE AGATHE. — LES SEPT DORMANTS.

.". torsque, Contre leur attente, ils furent revenus à la santé, Willibadd se senth saisi d'un ardent désir
le voir Jérusaleni.- Il renvoya son frère et sa saur dans leur patrie ('), et entreprit ce nouveau , voyage
in compagnie de deux autres religieux (e). Ils allèrent à la ville de Daterina (Terracine), et ils y res-
erent deux jours; pie t Caiète, qui est au bord de la mer. Là, ils s'embarquèrent et furent transportés
Nébulis (Naples), thilla demeiMèrent'quinze jors. Ces villes appartiennent: aux Romains, quoiqu'elles

()Win danS le Nnherit:EnSuiteillS s'embarquèrent sur un navire égyptien et allèrent en Calabre, à la
illede Reggio, (ll'i ils se reposèrent denx jours (.). Delà, ils passèrent en Sicile et visitèrent Catane;
élèbre par le patronage et par la sépulture de sainte Agathe. On leur raconta que lorsque des flots de
ànimes descendant de l'Etna menaçaient d'incendier les maisons, les habitants n'avaient qu'a luir
pposer le voile du sépulcre de la sainte pour les arrêter subitement (°). Ils allèrent aussi prier sur le
Mibeali de sainte ,Lucie, à Syracuse. Embarqués de nouveau, après avoir vu les îles de Chos et de
'ados, ils'arrivèrent à Éphèse ( a); ils y versèrent dés lamies d'admiration devant le sépulcre de saint
eàn l'Évangéliste, qui est dans un site admirable, près de la ville ,. Ils virent aussi, non loin du sommet
'une montagne, l'endroit où le saint avait coutume de prier; et qui doit à cette circonstance de n'avoir
!mais à souffrir de la pluie ni des tempêtes. Ils visitèrent enfin les tombeaux de Marie–Madeleine 'et des
pt. Donnants (q). De la; marchant le long de la mer, ils trouvèrent, à deux milles de 'distance, une

.t( i) Id n'est question de la geur,•en cet endroit du récit, que dans la relation de l'auteur anonyme.
La vie du frère a été écrite aussi par une religieuse; on peut la lire dane le volume dés Acta sanctorum ordinis sana:

teridipti, : OÙ se trouve la relation du voyage de Willihald. (Voy. la Bibliographie:)
( 2) Vautres pèle r ins se joignirent à eux pendant le voyage; ils étaient sept quand ils arrivèrent à Émessa.
'(') 'L'auteur anonyme ne parle ni de Daterina, ni de Calète, ni de Naples ; il dit seulement que Williliald alla à Bénévent,

itsgat les restes de saint Bariholomé, et . que, s'étant embarqué, etir toi 9avii'd égyptien, il atteignit Reggio, d'ou il alla
1 
,(4) Ce voile,. 	 soie blanche Comme la neige, arrête toute espèce d ' incendié. Il en fit cesser un subitement à Mongliello en

Ce don se communiquait, du reste, àtous lés objets qu'aVaient touchés, soit le voile, suit les autres reliques de sa
.inté. En 1607, le 5 février, deux prêtressiciliens, qui se trouvaient dans le Feritarals au moment dé ts'trnharquer pour
ler à Venise, ayant vu que le château Saint-Georges (castel Srin-. Gioi.gio) était en feu, s'empressèrent de porter une sta-
ette en stuc de sainte Agathe devant les flammes, et elles s'éteignirent. Eu 1637,, le seigneur Ferdinand° Afi] Henriquez.
diivera, duc d'Alcala, envoyé de Philippe III en Allemagne, fit cesser de même un vie-

nt incendie qui dévorait le château de Villa« ou Bilan, où il résidait, en opposant aux
imiiies des chaires et des anneaux d'or qui avaient touché les reliques de sainte Agathe,
dont le sénat de Catane lui avait fuit présent du temps qu'il était vice-roi de Sicile.

esqu'un incendie céleste éclate ou lorsque la lave descend du volcan, on vient chercher
t procession le voile au_tombeau de la sainte, et on l'attache au sommét d'un bâton en
rune d'étendard.
Willibald à visita point sans doute la prison où sainte Agathe fut enfermée avant son

artyre..I1y aUrait vu deux petites empreintes de pied dont il n'efit certainement'pas
!bilé	 , ,faire mention, Don Pietro Carrera les a représentées dans ses illemorie
riche della cilla da Calania (1641), eL les a expliquées (I. Il, p. 392 et suiv.) :
Au miment dit-il où la sainte entra dans la prison, un des satellites grossiers1

Eniminte des pieds de sainte
qui la conduisaient la poussa violemment dans le dessein de la jeter à terre, et 	 Agame sur une pierre de sa
elle serait certainement tombée si deux grandes pierres de Mongibello, sur lesquelles 	 Pris", à Gel":
M jeune vierge posa ses pieds, n'eussent été plus pitoyables que ces hommes barbares;
mais elles la soutinrent miraculeusement, : la sainte chancela sur la prednière el s'arréla sur la seconde, qui s'amollit couette
la rire et reçut les empreintes sacrées do ses pas,.. Cet événement avait, été prédit à Quintianus par la courtisane Aphro-
lisia... Depuis ce temps, on vénère les deux empreintes... Saint Méthoditts ne parle que de la pierre sur laquelle les deux
:lieds se sont dessinés. »
(II ) La ville d'Éphèse a été plusieurs fois, non-seulement reconstruite, mais changée de place. Los ruines qui marquent
s divers déplacements couvrent MW très—vaste étendue de lorrain . Les débris des murailles de Lysimaque son' ee qu'il y
de mieux conservé : elles suivent la crête du Corisstis Mois une longueur de plus de douze cents mares. ll reste deS traces
nn stade, d'eu théâtre, de thurnes, etc. An sud-ouest de la ville, an bas Corissus, ou montre tin dilitice carré que l'on
' pelle la prison: de saint Paul. Au prialennts, toutes les Mines d'Éphèse disparaissent sous la verdure des lianes : ri est
beau moment pour visiter 'tes ruines, dit M. Texier. L'emplacement du fa i ms Impie t ic Diane, pillé et ineendié par les
Mis en 268, est à peu près introuvable aujourd'hui.
(a) « On entend communément par les sept Dormants sept ithrétieris du troisième siècle de notre ère, lesquels furent mis
rend puer la foi de Jésus-Christ. Cet événement arriva â 1 ;:phèse, en Asie Mineure, sons le règne de l 'empereur Dèce, et

en célèbre encore la fête le 27 juillet. Plus de deux sieelits après, vers l'an r1:1 de notre Mat, leurs corps ayant étui
mvés dans une caverne où ils avaient été enfermés, ou Ica en 'Mira et on les exposa à la vétit I ration des fidèles. La légende,
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grande ville que l'on nomme rigila (on Signa), Ils y rumulikeni leur nourriture; et (Mut alMs s'asseoir

sur le bord d'une fontaine qui MAit an milieu de la ville, ils trempèrent leur pain dans l'eau, et firent

en panant de leur mort, avait (lit, suivant 4a locution ordinaire, qu'ils s'étalent end ornas dans le Seigneur. Le vulgaire

prit occasion de là de dire que ces saints martyrs n'étaient pas morts, qu'ils s'étaient cachés dans la caverne, où ils s 'en-

dormirent, et qu'ils se réveillèrent entin ( après deux siècles ), au grand étonnement des spectateurs. On montre encore à

Éphèse le heu où ce prétendu miracle eut lieu. Connue nn chien avait accompagné ces sept martyrs dans Jeurretraite, on
lui fit partager la célébrité do ses mairies, et l'on supposa qu'il était resté pendant tout ce temps sans boire ni sans manger,
peur garder leurs personnes. Cette fable est populaire, non-Sbsilement parmi' les chrétiens d'Orient, niais aussi parmi les
mahométans. En Perse, ois célèbre tous les ans la frite des sept Dormants. On n'a pas oublié leur chien ; et, pour le récom-
penser de son zèle, on lui a confié,  ainsi qu'il Kheder et à Mi, la garde des lettres missives et des correspondances; on lui
a mémo donné entrée dans le paradis avec le bélier qu'Abraham immola à la place de son fils, avec l'âne Dalaam , avec
l'âne sur lequel Jésus-Christ fit son entrée à Jérusalem, enfin avec la jument sur laquelle on prétend 'que Mahomet monta
miraculeusement au ciel. Sadi prend occasion de celle bonne fortune du petit chien pour recommander aux hommes la
recherche de la bonne société. En effet, si le chien des sept Dormants, pour avoir joui d'une telle société, mérita d'être reeçu
dans le ciel, quels avantages ne seront pas réservés à l'homme, créé à l'image . de Dieu! » (Reinaud , Monuments arabes,

persans et turcs dit cabinet de M. le duc de Blocus, etc.,1828.)
Ces sept Dormants sont honorés par les catholiques sous les noms de saint Maximilien , saint Malchus , saint Martinien,

saint Denis, saint Jean, saint Sérapion et saint Constantin. Il parait qu'ils étaient très-jeunes ; on les désigne même souvent
sous le nom d'enfants (pueri).

Ce fut en l'an 250; près d'Éphèse , qu'un gouverneur, sous le règne de Dèce, fit murer la caverne où ils s'étalent
réfugiés. En .t79, un riche habitant d'Éphèse, voulant construire sur la montagne une étable pour ses troupeaux, fit enlever
quelques-unes des pierres qui fermaient l'entrée de la caverne, et l'on découvrit ainsi les restes des sept jeunes chrétiens. -

Suivant une tradition, leurs reliques furent portées à Marseille, 'et l'on montre encore dans l'église Saint-Victor un grand
coffre . de pierre qu'on prétend avoir servi au transport.

A Rome, on conservait dans le Musceum Vietorium une pierre gravée où l'on voit les sept Dormants :• on a figuré deux

massues près de Jean et de Constantin, une autre massue pleine de noeuds près deMaximilien, deux haches près de Malchus
et de Martinien, une torche enflammée près de Sérapion, et un grand clou près de Danesius ou Denis. Serait-ce une indi-
cation que les sept Donnants ont subi d'autres martyres que celui d'être enfermés vivants :dans une .Caverne; ou bien ces

signes sont-ils seulement symboliques?
La-gravure de cette pierre, que nous reproduisons , est empruntée à un opuscule dont nous devons la communication à

l'obligeance de M. le comte de l'Escalopier, et dont voici le titre incorrect : « Sanctorum septem Dormientium, Historia ex

» extypis Muni VICTORII expressa dissertatione et verilibus monimentis sacris profanisque illustrate; Rouste anno rep,

» sal.c t Ol a. c, c. xi.i. e (L'auteur du livre, propriétaire du musée, se nommait Vettori.)

Pierres gravées arabes sur lesquelles
sont inscrits les noms des sept Dor-
mants. — 1. Sceau en agate ver-
datre appartenant à M. Lajard.

2. Sardoine du cabinet
M.• la duchesse

de Guidant.

Pierre gravée de Musanou Vicforium
représentant les sept Donnants.

M. Remise() a reproduit deux pierres gravées arabes, sur lesquelles sont écrits les noms des sept Dormants, à la lin du
deuxième volume des Monuments arabes, persans el turcs, du cabinet de M. le due de Blueas. (2 vol. in-8, 1828.)

Au milieu du sceau en agate , on lit ; A la volonté de. Dieu, Alentour est une légende qui se lit de bas en haut et de
moite à gauche :

Maksilmina, Yamli/iha, Marrions, Messilgya, Dabarnous„Sabarnums, Cofasthethous, Kilmir.
Ce sont les noms persans des sept Dormants et de leur chien. Parmi les saints de l'interstice (intervalle de temps entre

Jésus-Christ et Mahomet ), les sept Dormants et saint Georges ( de Mossoul ) sont, dit M. Beinand les saints que les
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psi leur repas: Après un seul jour de repos, ils virent la ville de Strabole (ou Strobole), sur une haute

ontagne, et s'arrètèrent à Paiera (Patara) pour y attendre la fin de l'hiver. 	 .

Ils remontèrent ensuite sur un navire et furent transportés à Mitylène , qui avait été exposée à étre

ibniergée. Là, deux solitaires vivaient sur une éminence faite de pierres entassées et protégée contre

s eaux par une haute muraille. Les voyageurs y souffrirent 'tellement de la faim qu'ils faillirent y perdre

vie ; mais le tout—puissant pasteur des peuples daigna leur donner la nourriture dont ils avaient

;soin ( t ). De ce lieu, yillibald et ses compagnons se rendirent à Ille de Chypre (2), qui est située entré

pays des Grecs et celui des Sarrasins, et ils y célébrèrent la pâque dans la ville de Paphos, au corn-

Vile de Chypre..-- D'après la Table de Peutinger.

usulmans ont le plus en vénération. Mahomet a cité les sept Dormants. Il les appelle les gens. de la caverne. C'est pour-
foi la sourate XVIII a été appelée la sourate des gens de la caverne. On les-considère comme les protecteurs de la flotte
. de l'arsenal. Les-noms des sept Dormants sont considérés comme Mi puissant talisman. On les trouve sur les pierres
•avées, les enveloppes des lettres, lés casqués, les sabres, les livres, les murs des édifices. Placés sur une lettre; ils passent
itir•la , faire arriver à meilleur port; sur un sabre, ils préservent des coups de l'ennemi; sur les murs, de l'incendie; sur la
tope des navires, du naufrage; sur les portes d'une ville, de la peste; en tête d'un livre, du feu et des voleurs. -
Le nom -du chien, Kitmir, est surtout d'un très-bon augure :-on le marque sur les lettres et les objets que l'on envoie.
Sur la sardoine on lit, au milieu : Ismaël. C'est le nom du propriétaire. Alentour sont deux triangles qui rentrent l'un dans

nitre; - et qui passent généralement pour représenter •le sceau de Salomon. Entre les angles des triangles on lit les noms
s sept Dormants.
On a Montré à d'Arvieux une caverne des sept Dormants, près de Damas, La ville de Nickowse , dans le royaume d'Al-

Hi, prétendait aussi posséder la sépulture des sept Dormants. Mais la tradition constante est que cette caverne était située
l'orient du mont Ccelipts ou Ccelion, près du temple de Diane, ou des ruines que l'on désignait sous ce nom au siècle
minier. Un grand nombre de voyageurs parlent de- cette caverne, entre autres Chardin , Cornelius Lebruyn, Pococke, La-
glue, etc. Spon dit qu'on avait disposé l'intérieur en forme de chapelle et sculpté l'entrée de manière à figurer un portique.
algré des recherches très-longues, très-obstinées, il nous a été impossible d'en découvrir un dessin. D'après Grégoire de
ours, au sixième siècle, les corps des sept Dormants étaient encore dans la caverne, couverts de vêtements de soie et de
a. (Greg. Toron:, lib. De gloria martyrum, cap. 95.) Il semble qu'ils y étaient encore au onzième siècle. L'auteur de la -
e d'Édouard, roi d'Angleterre (publiée à Londres en 1652), parle d'un songe dans lequel le roi vit les sept Dormants
ans leur caverne au mont Célion , près d'Éphèse.
Gibbon-raconte l'histoire des sept Dormants clans le sixième volume de son Histoire de la décadence et de la chute de

empire romain.
Rich, l'auteur des Recherches sur les ruines de Babylone, a aussi rapporté l'histoire des sept Dormants telle que la

scontent les musulmans. On peut	 sou récit dans les Ruines de l'Orient de Daumier, t. III, p. 3.t7.
Voy. Dissertatio de sanclis septem Dormientibus, Rome, 1711; — saint Grégoire de 'l'ours, De glor. martyr., I. I,

. 95,-- le P. Cuper, Act. sanct., juillet;	 VI, p. :375; — le Ménologe de l'empereur Basile, Rome, 17'27.
( I ) L'auteur anonyme ne fait point mention de Mitylène, et dit seulement que Willihald et ses compagnons s'arrétèrent

u mont des Calganiens, et que dans ce pays, alors dévasté et ruiné par la guerre, ils furent exposés à mourir de faim.
Mitylène est l'ancienne Lesbos. Les deux religieux de Mitylémi que vit Willibald étaient des stylites. On sait que le

ombre de ces solitaires, qui se vouaient, à passer leur vie entière debout sur des colonnes on sur des murailles , s'était
ropagé, pendant les premiers siècles, avec MW rapidité telle que beaucoup d'évêques, et notamment ceux de Liége, furent
bligés de s'opposer h celte pratique.

Dans l'église du conven1 de Saint-Siméon (stylite), à six heures d'Alep , ou conservait, an milieu de footegone ou centre
monument, un pilier carré surmonté rl'un débris de colonne sur laquelle avait vécu ee saint. ( Voy. le dessin dans la

)escription de l'Orient, par Richard Pococke, t. Il, p. 170.)
(,) La religieuse dit qu'il y avait douze é s/Chines à Chypre; que c'était un beau el grand pays, et qui était eh paix, parce

me les Sarrasins et les Grecs n'étaient point alors en guerre.
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mencement du nouvel an. Après trois semaines de séjour dans cotte cité, ils;Mérou', à Constance, entré

ville de Chypre,. consacrée par la sépulture el los miracles do craint Epiphane, d'ils y rostèrentjusqu'après
la Nativité de saint Jean-Baptiste. Ayant ensuite reluis la mer, ils traversèrent la ville maritime des

Sarrasins quel'on nomme Tharralas ('), puis ils allèrent, it neuf' ou douze milles, au iihatuali d'Anita (1,

où résidait un évéque grec et où ils prièrent selon leur coutume. ilintintiant leur route à pied, ils'

trouvèrent, à . 12 milles plus loin, la ville phénicienne d' Eniessu (mi Elissa) que rendent i.télèbre le

tombeau de l'apôtre saint. Thomas et 'la lettre que le Sauveur écrivit an roi Abagarus ( 4 ) - ; ils y admirèrent

l'église que sainte Hélène lit élever du !limiteur-de saint Jean-Baptiste. Longtemps la tète du saint:fut

cachée dans cette ville on on l'avait apportée de Jéritsalent.
Willibald avait alors avec lui sept coreligionnaires. Les Sarrasins, les entendant parler Une,langue in-

connue et voyant leurs costumes étrangers, les prirent pour des espions et tes conduisirent devant un

habitant àgé et riche qui, après les aven' interrogés, dit « qu'il avait souvent vu venir d'autres hommes

du méme pays et de la mémo religion, et que ces hommes n'avaient jamais fait aucun- mal et voulaient

seulement. accomplir leur loi. » Ce témoignage n'empècha point cependant qu'on- ne les jetât en prison.

Mais Dieu, pour qui rien n'est fermé; permit qu'un certain marchand se sentît ému de pitié au récit de

leur infortune. Il leur lit porter une nourriture abondante, leur envoya son fils qui les conduisit-au bain

et les ramena en prison : lui-mène l'es alla chercher le jour du repos et les conduisit à l'église ainsi

qu'au marché public, et il insista point leur acheter tout ce qui pourrait leur faire plaisir; lorsqu'ils

étaient ainsi dehors, un grand nombre d'habitants accouraient et s'arrètaient, parce qu'ils étaient jeunes,

beaux et bien Yètus ( 5 ). Cependant leur incarcération . se prolongeait. Par bonheur, un Espagnol vint

causer avec eux dans leur prison : il avait un frère qui était domestique .de chambre du roi des Sarra-

(') Tortose.
(=) Aujourd'hui Tell'Arka. .

( s) Les anciens appelaient cette ville Eniesa et ses habitants Emiseni (Pline, Nul. Hist., VIII, 23, et Strabon, liv. XVI,
p. 735). Émèse, Homs, est située dans une agréable plaine, au bord d'un ruisseau qui descend do l'Ase. Pococke a publié
dans son torse Il, p.130, pl. XXII, un petit monument sépulcral antique d'Émèse consacré, dit la tradition, à Caïus César.

(4) « Un roi nommé Abagarus, qui avair son règne delà le fleuve de Enfrates, étant vexé d'une maladie incurable par art
humain, et entendant du nom de Jésus et des choses merveilleuses qu'il faisait, par une lettre qu'il lui écrivit humblement,
lui requit qu'il lui plust envoyer quelqu'un devers lui pour le guérir de sa maladie. Et jaçoit que pour l'heure notre Seigneur
voulsist différer sa. guérison. Toutefois il fut digne d'avoir réponse de lui par lettre, par laquelle lui écrivait. que bientôt.après

il obtiendrait ce qu'il désirait. Et après la résurrection et l'ascension de notre Seigneur, saint .Thomas l'apôtre, par divine

admonition, envoya un de ses Lm. disciples, liommé Thadéus, à la cité de Éclisse, peur prècher l'Evangile et.la parole de
Dieu et pour accomplir la promesse que notre Seigneur avait faits. Lesquelles choses avons trouvées aux archives publiques
d'icelle cité de Édissc , en laquelle régnait ledit Abagarus , entre les Écritures contenant les gestes dudit roi. Et afin que la
vérité soit plus évidente, nous insérons les mots des deux épîtres translatées de la langue syrienne, S'ensuit la teneur de ta
lettre que écrivit le roi Abagarus à Jésus, envoyée par un sien courrier nominé Ananias en Jérusalem :

« AbagaruS, fils de Vehme-Ti:marche ( c'est-à-dire prince et gouverneur de sa terre natale), à Jésus bon Sauveur, qui
» est apparu aux parties de Jérusalem-, salut.

» Ta renommée est parvenue ,jusqu'à mes oreilles, et des guérisons que tu fais, que sans aucunes médecines ne herbes,
» telles choses par Loi se font, et que par parolles tut seulement tu fais voir les aveugles, aller les boiteux, guérir les ladres,
» et que tu chasses les mauvais esprits et les diables, et par effet, que tu guéris tous ceux qui ont été vexés de longue ma-

» ladie, et aussi que tu ressuscites les morts. Lesquelles choses ayant entendues dit toi, je pompeuse en mon entendement
ue deux choses l'une : ou que tu es Dieu et es descendu du ciel pour faire ces choses, au' que lu es fils de Dieu, qui ainsi

» le fais. A cette cause, je t'ai Bien voulu écrire et prier que tu veuilles prendre la peine de venir jusqu'à moi polir me guérir
» d'une maladie que j'ai déjà longtemps endurée. Que j'ai aussi entendu que les Juifs murmurent contre loi et te guettent.
» Dr , j'ai une cité qui est petite, mais elle est honnête et suffisante pour nous deux. — ADAGAIOS. »

» Suit la teneur de la réponse que fit Jésus par Annulas, le courrier, au toparche Abagarus :
» Tu es bien heureux d'avoir CRI en moi sans m'avoir vu, Car il est écrit de moi que ceux qui nie voient ne croiront pas

» en moi, mais ils croiront en Mai ceux qui plut ne me, verront, et vivront. Au regard de es quo lu m'as écrit que je volsisse
» aller vers toi, il est nécessaire que, j'accomplisse ici tout ce qui a été écrit de moi, et après que, je l'aurai accompli, que

» je m'en retourne vers Celui qui m'a envoyé. Mais apr i 's mon ascension , je t'enverrai quelqu'un (le Mes disciples qui gué-

', rira la maladie, et donnera Sie à lui rt ii ceux qui sud avec, toi. » ( Eusèbe , His t oire ecclésiastique, jor, p , 'Id

et fi, traduit par le président Cousin; l'anis, 11k
(') Il n'était pas ordinaire que les pèlerins eussent de beaux véleumuts. En général, ils se mantrtliont extrèmement

humbles clans tout leur extérieur ; ils se rasaient la Ple et laissaient. pousser leur barbe eu signe (le pénitence. Du reste, ils
ne CWIllnenCèrefil à adopter un costume particulier que vers l'époque des croisades. (Nay. Date r ie. Vital, I. VIII; Recueil

des historiens de (rance, t. XII, p. 637.)
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nomme Mirmumnus ( t ); grâce à l'entremise du ce frère et aussi à la bonne volonté d'un marin

avait, navigué . avec les pèlerins depuis Chypre, il obtint du roi une audience. Le roi lui demanda d'où

aient ces -brimes qu'on avait emprisonnés. L'Espagnol répondit : « Ces hommes sont venus de la con-

ie le soleil se couche; nous ne connaissons point de terre plus éloignée : au delà il n'y a que de

;au. » Le roi répondit ; « Pourquoi les punir? Ils n'ont point péché contre nous ; donnez-leur la liberté

laissez-les , partir. »	 pèlerins se hâtèrent de mettre à profit cet ordre et allèrent à Damas, qui

t éloigné de 100 milles et'où repose saint Ananias Cette ville est en Syrie. A 2 milles de là,

avait bail une église stir le lieu où saint Paul s'était converti. Ils entrèrent ensuite en Galilée et visi-

rent l'église de Nazareth, construite au lieu où l'ange Gabriel apparut à sainte Marie ( 5); l'église de la

Lie de Cana, qui est très-grande (4) et ou l'oie ,voit une des six amphores que le Seigneur ordonna d'em-

ir et qui ensuite versèrent du vin; ilS. T restèrent un jour. De là ils allèrent au mont Thabor, ou

!t •lie-li la transfigdatien (lu Seigneur (5). A cet endroit est un monastère d'hommes dont l'église est

esaii* au Seigneur, à Moïse et à Élie: Les -habitants appellent ce lieu Agemons (G ). Les pèlerins
_ .

Seendirent ensuite à la ville de Tibériade; qui est au bord de la mer, a l'endroit où le Seigneur et Pierre

archèeent 'sur les flots ('). On compte dans cette ville beaucoup-d'églises et une synagogue de juifs.

(t ). Nom de la dignité _pris pour un nom propre. Eniir,al-iilumeninyeut dire « émir des creyants,» comme. Emir-al-

oemin (d'où les Européens avaient fait Illiramolin) signifie « cimir.des musulmans. »
« La ville moderne de Damas ne renferme pas un seul Monument de quelque intéret; mais on Montre "encore au

gageur chrétien divers lieux que la tradition a consacrés , et qui se rattaidient à la résidence de Saut (sMet Paul). Dans
e rue qui court de l'est à l'ouest,: est sine . petite grotte, ou caveau contenant un ciuteTchrétien et un dieu de prière pour les
ires: On dit que c'était là la maison de Judas ou Saut redit les enseignements d'Ananius. A un quart de mille environ de
porte'Oriehtale, il y a une place que roi:, comme -ayant été le lieu de sa conversion. Chaque année, les chrétiens
DaMa&viiint:.en procession réciter sur cette place déserte l'histoire de la conversion du saint Paul. n (U. IL)

On.rencoMrait, entre Damas .. ete le mont Liban, une chapelle sur le lieu ou Caïn `  tué Abel..Bertrandon de là Broc--
fière Vit cette maison cie'OMMei st 1133. raconte que Caïn, après son crime, se réfugia dans le pays de Nodou-Naïd, et
Ida la ville d'An-mina  pays et ville qu'on rici,junais marqués sur aucune carte. ( Voyage de Bertrandon de la Broc-
ière; manuscrit de la Bibliothèque impériale.)	 • .
("e) Voy: sur Nazareth, pi 62.	 -
(4) On montrait aussi à Cana le lit sur lequel Jésus-Christ s'était placé-au repas de noces. Saint Antonin raconte que,
ssqu'il visita Cana, il se coucha lui-même sur ce lit et y inscrivit les noms de ceux qu'il aimait.
Cana est à 4 lieues est-sud-est de Saint-Jean d'Acre. Vers 1283, on montra au dominicain Brocard la place qu'occupaient
isix amphores et la salle du festin.
Matthétis Radérusm disserté longuement sur les urnes de Cana. Il soutient que c'étaient deJarges pierres creusées, rar-
es à leur partie inférieure, et que leur forme était celle d'un sépulcre, terme dont il s'est servi sans doute pour éviter ral-
don à une auge. De sa discussion il conclut qu'on avait bien pu renverser un de ces vases et en faire un autel dans l'église

Cana: (Malik- Baderi ad Martiaux epigrammala, etc.; âlayence,1621, in-fol., et Bavaria-Saneta, t.II.)— La tradition
e le dessin de M. Léon de Laborde rappelle (voy. p. 80) n'a aucun fondement sérieux.

(4) Le mont Thabor est situé à l'est de Nazareth : vu d'en lias, il parait se -terminer. à pic; mais arrivé à son sommet., on
rouve une plate-forme ovale d'un mille de circonférence. De ce point, on jouit d'un spectacle magnifique ; on découvre :
est-norcl-est, le lac de Nazareth, fa montagne du sermon, la plaine des pains et des deux poissons, Cana, et, au loin, la

hliterritnée; il l'est, la vallée du Jourdain; au sud, l'immense plaine d'Esdralon, dans la direction de Jérusalem ; an sud-
est, le mont Carmel; au nord-est, l'Hermon, le sommet. le plus élevé, de la elednede rAntililtan. •
Les Arabes nomment cette belle montagne, toute de pierre calcaire, Jebel-el-Tdr. Elle ne s'élève que d'environ mille
mis au-dessus de la plaine. Les débris de construction que l'on voit à son sommet, appartiennent à différents tiges , et la
upart sont celles d'anciennes forteresses. Au sud-est , ce point le plus élevé parmi les ruines, est une petite voûte sur
pelle les moines latins de Nazareth viennent célébrer tous les ans une messe en mémoire de la transtieuration. Les moines
ecs célèbrent le menu; événement dans les restes d'une église, 311 nord de la plate-forme. C'est dans los écrits de Cyrille

;té /amuie/ il , au milieu do quatrième siècle, mie le mont Thabor est, polir la première fois indiqué, crime manière explicite,
mine le lieu de la transfiguration (Cyrill., flicrosol. Cul., X11, 10, p. liât, ed. Tonnée). Saint. M i reme mentionne le Mit
eux fois, en passImt. Il est remarquable qu'aucun passage, des évangélistes n'auturise colle tuadilion. D'après Iteland et.
usieurs autres écrivains li ses-circonspects, il y a i mait ptutul lieu de placer la scène do la tratistieuralion vers le Pool du

ce e l à tien do ffislitilre	 Cwsuren PhiliPl il •	 Robins o n	 l'outille P reu ve „ d o l'erreur P ro l l i e:l ée par la 1Fgcndc,
ie le sommet du Thabor, longtemps après et depuis la vie el la mort de tésus-Cldist, Mail entièrement couvert par une.
lie fortifiée ( Biblicrd Ceseurchm I.	 p. 222).

(6) C'est-à-dire mont Sucré, comme le mont Athos. Le, monastère était soumis il 1;1 règle do Cluny au temps de Pierre le

énérable.
(7) Le lac de Tibériade, appelé aussi mer de Chinnereth, mer de 	 lac. do Génézarelh, el, aujourd'hui lac Tabaria;
longueur est d'environ 15 milles, et sa largeur de 0 à O. ( Voy p. GO, note 3.)
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C'est là que le Jourdain passe à travers la nier ( 1 ). En continuant de marcher ln long de la mer, ils tra-

versèrent le bourg de Magdla, où habitaient Lazare et ses sœurs (u ), et relui de Capharnaüm ( 5 ), où le

Seigneur ressuscita la fille du prince. Là étaient un Milice et un mur élevé, où les habitants disaient

Une Vue à Cana ; les amphores enfouies à fleur de terre, suivant une tradition.—D'après M. Léonale Labordc. (Voy. la note 4 de la p. 72.)

Sarcophage de Cana. —D'après M. de Sauley.

	

	
Bas-relief représentant un chandelier trouvé ii Tibériade.

— D'après M. de Sarney.

que Zébédée était enseveli avec ses fils Jean cl Jacob. Plus loin, ils rencontrèrent llethsaïde, patrie de
Pierre et d'André ( 4): une église est lei° sur l'emplacement de leur maison. Ils y passèrent une nuit et

(') Ce n'est pas it Tibériade, dit. Canians, mais c'est it Capliartrailin que	 itouritain se jette dans le lac de liénézarellii
(Voy. p . cm , note 2.)

(2 ) 'Magdala, où l'on suppose,	 ( Vu. la carte, p. 12.)
P) Capliarriaiim, sur le liurtl du lute de libériadei ib l isris-Clieist avait fait 1 . 11 cr 11(11 na résitlewe ordinaire; on l'appelait

sa ville.

(')	 de Caillée, prés de Capliarnaiim et du, Curezaïn . 11 y ava i t , m i e a tt ire Betbsaïde, appelée aussi durcis, sur la
rive nord-est dir lai..
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Ièrent . ensuite à Corozaïs, on le Seigneur guérit les possédés et lit entrer le diable dans un troupeau de

mirceaux ( t ). Après avoir prié en ce lien nit était une église chrétienne, ils allèrent par un chemin dit'–

Le meut Thabor.

elle vers les deux fontaines Jar et Dan qui sortent du mont Plumas , it deux extrémités de la trille
ornmée dans l'Évangile la Césarée de Philippe., et chez les Phéniciens Panéada on Phaniada ('). Les
uisseaux qui coulent de ces deus sauces SC réunissent à peu de distance de la -ville et. forment le Jour-
ain. Les pèlerins passèrent une nuit entre ces fontaines et burent du lait raillé que leur donnèrent les

, ergers; il y avait lit des troupeaux tous de mémo couleur, dont le dos est. très–long, les jambes courtes,
7s cornes longues et droites, et qui, en été, pendant les grandes ardeurs dn jour, vont plonger dans les

( r ) Jésus-Christ. adressa flet; celtrecties ü Cttrtmt li tt umsi qu'à (;atillarnatim el il 	 il l'indul',". roec, avec.
' quelle elles ;Rtaittitt. vit ses mincies. (tittint Matthieu, XI, Cl.)
(') Sur lu plan de ItreDlenhattit, la so t teen.litc	 monture au bas dit muul Liban, dit etib' , d'Amr.	 ....nteet s Iran est plus

Tits (1(t Césarée..

raid (i l l t lititer	 stitilleeS (ln .ltimalaiti littattemtp phis liant. 	 principalo t,t1 itrirtutétt, sur la catie Ires-dévu-
tppUe de l'expédition américaine. t't 'tett prett tut	 muni 11, t rn i t tit, au-dessicit de Ilat.siteiya, non Iota
33, 2-j ,	latitude, ut ,) 35°	 de longitude est ils Greemeiel t t":33 . te' du l'Iris).
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étangs leur corps entier à l'exception do la tète ('). Ce fut A t'A imée que la clef du ciel fut donnée à

saint Paul. Willibald et ses compagnons virent dans l'église Une statue du Christ, au pied de laquelle

pousse une herbe merveilleuse qui, toutes les fois qu'elle grandit jusqu'à la frange de la robe du Sei-
gneur, acquiert la vertu de guérir de tous les maux M.

A un mille de Césarée, les voyageurs se baignèrent à l'endroit oit le Seigneur reçut le hapténte et,
purifia ainsi les eaux jadis souillées du déluge ('). Due chapelle , dont les colonnes sont en pierre,
s'élève au-dessus de ce lieu qui aujourd'hui est à sec. Willibald alla ensuite, à Galgala, où l'on voit une
petite église en bois oit les enfants d'Israël déposèrent douze pierres apportées du lit du Jourdain en

souvenir de leur transmigration. De là, ils vinrent à Jéricho qui . est à.7 milles du Jourdain. 11 y avait là
autrefois une source inutile le prophète Élie la sanctifia et en fit couler l'eau, qui depuis ce temps fertilise
toute la campagne (s).	 •

Non loin est l'endroit où le Jourdain perd son nom et confond ses eaux avec . celles de la ruer Morte;
ils visitèrent le monastère de Saint-Eustache, situé à égale . distance de Jéricho 'et de Jérusalem, et ils
arrivèrent enfin à Jérusalem, où a . été découverte la sainte croix du Seigneur ( 5 ). Sur le lieu hulule où
fut trouvée cette croix et que l'un appelle le Calvaire, on a construittme église. LOCnivaire•était.atitrefois

hors de la ville; mais , quand sainte Hélène eut décoitvert la sainte croix, elle le fit. comprendre dans

l'enceinte de Jérusalem. On'a élevé trois croix 'en dehors de.Véglise; du coté de l'orient, sous run porche,

en mémoire de la sainte croix.du Seigneur et de ceux qui ont été crucifiés avec lui. Auprès est le-jardin

où était le sépulcre du Sauveur. Ce sépulcre était taillé dans la pierre; la pierre est carrée et se ter

('j Quels-sont les animaux que-décrit ainsi Willibald? . Dans les deux relations de son voyage, on trouve qu'ils ont ces
deux mêmes caractères : « le dos long, les jambes courtes; n la nonne seule dit qu'ils sont.tous de la même couleur. Quant

-auxCOMeS i la nonne s'exprime en ces termes Magots cornibus ereati (on suppose qu'il faut lire erectis); l'auteur
anoiefime édit : Proccris Cornibus: De ces rédactions semble ressortir l'idée de cornes droites, longues, saillantes. Les
druxt,biOgitaphes s'accordent également à rapporter la particularité-que ces troupeaux se plongeaient dans l'eau pendant les
chaleurs de l'été , le tète seule dehors. C'est une habitude du buffle , et l'on trouve ce. mammifère dans la Palestine; elle

'paraîtrait extraordinaire, par exemple, pointa chèvre. La chèvre de Mambré, ou chèvre mambrine, est presque toujours d'un
rouge clair; elle a le corps long, mince , élancé, le chanfrein droit ou même un peu concave, mais. les cornes assez courtes
et rabattues en demi-cercle. Les chèvres, les boeufs, les brebis, les chameaux, étaient la principale richesse des patriarches. .
Les meilleurs boeufs étaient ceux du pays de Basais et de la plaine de Saron, entre Yfifa et Lydda.

(') C'était là que Jésus-Christ avait guéri une femme du flux de sang. Devant la porte de cette femme, sur. une éljnence,
on avait élevé un groupe en bronze représentant Jésus-Christ debout et imposant les mains à la malade agenouillée. Julien
l'Apostat ayant substitué sa statue à celle de Jésus-Christ, cette figure fut frappée de la foudre et brisée. Les débris de
l'ancienne statue, recueillis par les chrétiens, furent plus tard réunis et placés dans l'église de Césarée.

Voici ce que dit Eusèbe (liv. VII, ch. 9) : « La femme qui fut guérie de flux de sang par notre Seigneur ( saint Luc,. VEIL
43 et suiv.) était de cette cité, et on montre encore aujourd'hui sa maison. Et au-devant de la porte, en un lieu éminent,
une colonne sur laquelle est l'image de celte femme de cuivre à genoux, estendant ses mains comme pour faire quelque
humble requête, à l'encontre d'une autre image aussi de cuivre, en forme d'homme habillé d'un habillement long, qui tend la
main à la femme. Et au pied d'icelle statue croit du pilier une certaine herbe étrange, laquelle en croissant monte de contre-
mont. Et dés qu'elle est crue jusques à la limbrye (frange) dudit habillement, a merveilleuse vertu contre toutes les maladies,
en prenant quelque petite partie d'icelle et buvant avec de l'eau. Mais elle n'a aucune vertu jusqu'à ce,qu'elle ait touché

ladite firobrye en croissant naturellement. Et dit-on que cette statue avait été faite. à la substance de notre Seigneur, laquelle

y étoit encore de notre temps. Et je l'ai vue de mes yeux. » ( Eusèbe, Histoire ecclésiastique, liv. VII, chap. 9, traduit

par messire Claude de Scyssel, évêque lors do Marseille, et depuis archevêque de Turin.)
(') Quelquefois les pèlerins y étaient attaqués et maltraités par les Sarrasins. Ce fut ainsi que saint Uldéric, surpris par

une bande armée ; n'eut pas le temps de se couvrir de ses vêtements, et prit la fuite avec ses compagnons. On a vu page 57,

note 2, qu'aujourd'hui mime il ne faut pas se, baigner dans le Jourdain sans précaution.

( 4) Les habitants de Jéricho dirent à Élisée : « Seigneur, la demeure de cette ville est Niés-commode, commue vous le
voyez vous-même; mais les eaux y sont, Irès-mauvaises, et la terre est stérile. » Élisée lem répondit e Apportez-moi un

vase neuf et mettez-y du sel. » Lorsqu'ils le lui s curent apporté, il alla à la fontaine et il y jeta ce sel en disant : « Voici ce

que dit le Seigneur : j'ai rendu ces eaux saines, et elles ne causeront plus ni mort, ni stérilité. » Ces eaux devinrent donc

saines. (Rois, liv. IV.)
Cette fontaine est la seule que l'ors trouve prés (le Jéricho. Les Arabes rappellent il'in-es-Sulltin. Elle sort du pied d'un

groupe de monticules semblable à LM tumulus, un mille m'irae du mont de la Quaraulaine, el. à trente-cinq minutes eu deux

milles du village , au nord-ouest. Le ruisseto«pn en descend , dans la direction du village, après noir arrosé plusieurs

champs, grossit et devient assez large pour faire tourner un moulin.
(") Chaque pékin payait une pièce d'or en entrant 'à Jérusalem ; ou Ic logeait (taus 'l'épilai des Ainalthains, ou chez

des chrétiens, 'on chez des iddèles.
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aine en pointe ( i ); à son sommet est une croix, et le tout est couvert par un admirable édifice; à cette

lierre, du côté de l'orient, est une porte par laquelle on entre dans le sépulcre pour prier. A l'inté-

Fontaine de Jéricho (').— D'après Doussault.

rieur est un espace creux dans lequel gisait le corps du Seigneur : l'on y a placé quinze coupes d'or

pleines d'huile qui brûle et éclaire jour et nuit; cette voûte est, du côté du nord , dans l'intérieur du

sépulcre et à droite de celui qui entre, Devant la porte est une pierre carrée faite à l'image de celle que

l'ange avait enlevée pour Ouvrir-le tombeau.
Vers la fète de Saint-Martin, Willihald tomba malade, et il ne fut guéri que dans la semaine qui pré-

céda Noël. Alors il alla prier dans l'église que l'on appelle Sainte-Sion et qui est au milieu de Jérusalem.

Il visita aussi le petique de Salomon, Là est la . piscine autour de laquelle sont toujours de pauvres ma-

lades qui attendent le moment où l'ange vient agiterd'eau, et dés qu'ils la voient agitée, c'est à qui d'entre

eux s'y plongera pour obtenir sa guérison. C'est là quo Dieu a dit au paralytique : « Lève-toi, emporte

ton lit et marche (s). »

Willihald dit qu'il y avait à la porte de la ville une grande colonne surmontée d'une croix en mémoire

du miracle suivant : Les onze disciples portaient le corps de sainte Marie à Jérusalem, et ils étaient

arrivés à cet endroit lorsque les Juifs sortirent et s'élancèrent vers la civière pour s'emparer du corps;

mais les bras impies de ceux qui touchèrent à la civière y restèrent attachés, étendus et roides, jusqu'au

moment oit Dieu, apaisé par la prière des apôtres, leur permit de se mouvoir et de se retirer. Les anges

descendirent et, enlevant le corps de sainte Marie des mains des apôtres, la portèrent au ciel:

(') Sur Cette église et les trois crois, voyez la relation d'Anctir.rtm, p. 28.
(') Les eaux sont reçues dans un bassin de pierre, d'oit s'échappant en une large nappe, elles se divisent en plusieurs

petits ruisseaux qui, après avoir arrosé quelques pièces de terre cuti vécu, vont se perdre dans une plaine de sable. (G. R.)
(') En entrant à Jérusalem par la ports. Saint—Étienne, immédiatement à l'entrée de la ville, ou trouve, à gauche, une

petite rue qui conduit, n Hasan—Siereef, nu grandi; mosquée située près de la porte Seine—Meriain. Dans le haut est un
réservoir profond, qui a 150 pieds de long sur 40 de large; sa profondeur est de 1D. Ce réservoir se trouve actuellement
desséché. Des buissons de nopals cd des herbes croissent dans le fond et sur ses bords. Dans le côté oriental , on voit
quelques arcades aujourd'hui l ourées. Uest. évidemment le, plus ancien monument de. Jérusalem. Tous les voyageurs
s'accordent à dire que n'est ta piscine de Puithesda, oit se passa la scène du paralytique dont parle saint Jean. Ires Arabes
l'appellent Birkel—el—Ser'a'i (l'étang du palais). ( G. 	 )
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Le saint voyageur descendit dans la vallée do Josaphat, mil est lové s de Jérusalem, du côté de l'orient.

Dans cette vallée est l'église de Sainte-Marie, et dans nette église un sépulcre oit la mère du Seigneur n'es);

Chapelle Saillie-1E1rue, sous le Calvaire. — inaprrs Dousaault.

point ensevelie, mais qui est seulement consacré it sa mémoire. Après avoir prié, Willibald alla sur le mont

des Oliviers qui est prés de la vallée du côté de l'orient, la vallée étant entre cette montagne et Jéru-

salem. Sur ce mont, des Oliviers, on voit d'abord une-église construite it l'endroit où le Seigneur pria

avant sa pe'sion et dit il ses disciples : « Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en'tentation. » Une

ant:e église s'éléve au sommet do la montagne, it la place oit le Seigneur monta au ciel; et, au milieu

de l'enceinte, sur un beau monurnent de bronze sculpté, de forme carrée, est une petite lampe de verre.

eiAourée de tous côtés afin qu'elle puisse brider toujours, soit qu'il fasse beau temps, soit qu'il pleuve,

car cette église n'a ni plafond ni toit ('). On voit aussi intérieurement deux colonnes contre le mur au

septentrion et le mur au midi ; elles ont été élevées en mémoire des deux hommes qui dirent.: « Gali -

léens, pourquoi restez- VOUS ainsi il regarder lu ciel (e )? » Quiconque peutse glisser entre ces colonnes et

le mur a l'absolution de ses péchés.

Willibalrl alla ensuite à l'endroit cil rame apparut aux pasteurs én leur disant : « Je vous annonce

t') Voyez dans la rdalicw d'AricumE, p. 48.
(') Jltsus ai riait ddjfl op; visible; mais les llpnires 	 curer'' les plis	 11'111 

;I coup 111'av
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un grand sujet de joie. » De là il vint à Bethléem,. à 7 milles de Jérusalem. Le lieu on le Christ est né

était jadis une grotte souterraine : on voit maintenant, en cet endroit, une, maison carrée taillée dans

Sainte Hélèhe décevrai, la vraideroix.— D'après une miniature d'un manuscrit grec d u neuviinnesidele conservé à la Bibtiothèque impériale (/)..

la pierre et entourée de . fosséS. Cette maison est enfermée clans une église qui a la forme d'une croix:

On a élevé un autel au-dessus de l'endroit oie est ne le Seigneur, et l'on a fait aussi un autre petit autel

que l'on porte à volonté dans l'intérieur (.10 la grotte lorsque l'on veut y célébrer la messe (°).

De là les voyageurs se rendirent à une grande ville nommée Thequa ou Thema ( x), où Hérode fit

mettre à Mort les petits enfants. Là est une église où est enseveli un des prophètes. Ensuite ils entrèrent

dans ra vallée Luira (4), où est un grand monastère dans lequel repose saint Saha ; les Moines ont de petites

cellules creusées çà et là dans la montagne qui entoure la vallée. 	 .	 •
Willibald alla ensuite au lieu où Philippe baptisa l'eunuque; il y a là une petite église clans une grande

vallée, entre Bethléem et Gaza. Les voyageurs se rendirent à Gaza ( 6); comme on célébrait., à l'église
Saint–Matthias les saints oflicéS avec une grande solennité , Willibald perdit tout à coup la vue. Ils

allèrent ensuite à Saint–Zacharie prophète ( non pas le père de Jean, mais mi autre prophète); puis au

chateau d'Aframia (6 ), où sont ensevelis les trois patriarches Abraham, Isaac et Jacob, avec leurs épouses.

anges leur apparurent et leur dirent : u Hommes de Galilée (les apôtres étaient pour la plupart nés dans celle. province),
pourquoi vous arrétez-vous il regarder au ciel? Ce Jésus qui, en se séparant de vous, s'est élevé dans le ciel, viendra de
la méme maniere que vous l'avez vu monter. » ( Act. , 	 .)

(') Aloy, aussi la gravure qui reproduit celte miniature, p. 63? du 1. Il de l' linpermin orientale, - sive Antiquitates
Constantinopolitanoe, opera et studio D. Anselmi Bandin g etc. Paris, 1711, "2 vol.

(') Voy. p. 51. La chapelle souterraine de la Nativité, qui est la grolle eu l'étable primitive , mais que po il a agrdimie
pour les besoins du Service religieux, a environ 13 pas de long sur 4 de large. La verde est restée da/1S S011 état naturel;
les murs intérieurs cl les pavés sont ornés de marbre; la crèche véritable a été transportée à Rome, sous Sixte-flair!; elle
est dans une chapelle de l'église Santii-illari«-illaggiore.

(") A six milles romains sud-est de Bethléem. C'est la patrie du prophète Amos.
(') Le mot. grec, /fuir« signifie plai:, rue, groupe, el, s'est appliqué :six associations monastiques.
(') Gaza est située sur un monticule, à une inuran rl demie de. Jaffa, ci in environ trois milles de la mer. On y trouve

encore quelques débris de colonnes de granit gris.
( G ) La double caverne de PC:g:0 1[re. Broydenhach dit qu'il y avait, en ce lieu uns forlilicalion
Le nom Aframia semble une altération d'Abraham. Ce, dernier num était appliqué à l'Aron ail temps des .gx.iisades

Scesvulf (lit, en 1103, que les monuments des palriarches 'élaient entourés de chàleaux forts. ( Voy. sur Hébron, la Relation
d'ARC:UNIE, p. 54, noie 4.)
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Ils revinrent ensuite à Jérusalem, et, au moment ail	 entra dans l'église de la Suinte-Croix,
il recouvra tout à coup la vue. : il avait	 aveugle pendant deux	 Apres quelques jours de repos, il
fit une excursion dans laquelle il vit l'Alise de Siiint–tleorges, dans la vallée (le Diospolis, à ,10 milles de

Inférieur dl/ collv,:nt de Salut-Saba	 — Atlas du Voyage autour de lu mer Morte, par de Saulcy.

( i ) a La vallée de Saint-Saha est une fissure 'Moruo; ouverte entre deux montagnes de nature semblable; au fond du'

précipice s'étend le lit de raillons du Cédron, qui s'en va à la mer Morte. Les flancs de ces montagnes brusquement séparées
imitent, dans certains de !mirs replis, la configuration d'on vaste âmphilliéfilre. Ce sont des rochers qui s'arrondissent en
demi-cercle, et qui sont superposés d'une manière uniforme G0111111f.! tics gradins. Ailleurs, ils sont percés de cavernes pro-
fondes qu'habitent d'immenses volées de pigeons; im innindro bruit nui trouble le silence de ces retraites, ces oiseaux s'en-
volent par centaines. u (Charles Reynaud, D'Alhènes à Boalheli ;

Le, couvent grec fondé par saint Saba est ie ti sur les esieirpenteuts droit de cet amas de montagnes. Il SO com-
pose de cieux masses de constructions, reliées entre elles par deux murs, et placées sur les revers imposés d'un ravin pou
Profond. L'édifice de droite est destiné an logement des femmes qui viennent visiter le monastère. a Pas une feu'l'e, dit
M . de Sauley, n'est l'errée dans ces hantes nasilles, qui ressemblent n celles d'une forteresse ou d'one prison ifFitil l • Unie
seule Petite porte basse, et solidement, fermée sert d'entrée au rouvrit. A une vingtaine de pieds, et directement an-dessus,
cet Ouverte une bau; étroite. Comme nous avons frappé à la ports, nn panier Ialta til l é an bout d'une corde descend devant
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Jérusalem.11 visita une autre ville mi est une église dédiée it saint Pierre, dans le lieu où cet apôtre ressus-
cita une veuve nominée Dorras ; puis, loin de Jérusalem, au bord de l'Adriatique ( 1 ), Tyr et Sidon, séparées
par un espace de 6 milles, et Tripoli ( 5 ). De là il monta au Liban et alla à Minas, puis à Césarée et à

eus, reçoit la lettre de recommandation du palrim'clie, et remonte sans que HHI'S'OtIlle se soit nionlré. ûuelques minutes
pris, la porte s'ouvre, et nous sommes admis dans le den asile. Je UCIIIIIICH à compter les escaliers, les couloirs étroits,
is paliers sans nombre, qu'il nous faut traverser avant de nous laltIVIT dans la cour proprement dile du couvent. Ilion de
lus étrange que cette constrmiti011, (pli domine d'aplomb le lit déchiré du Kedcon. lie l ' intérieur de l'église, un couloir
trait ef. très-incliné nous conduit à Mie ouvertu r e qui débouche sur le Kédcuil ; une écluse d'une douzaine de
lods, ot qu'on retire avec, sou derrii , re soi, comluil dans le lit dit torrent; el à gauche du point où l'on descent est une
tulle fort. basse ;nt rond d e hflUd l e	 une source froide cl, très-1.110 1'4k	 source do saint Saha • le Pieuxqui a donné son ruas au 111011/1titil'o. --- Los doux llanos du lif i tlron sont. l'ormés de véritables nuiraillos do rochers
orribles dans lesquels sont percées une foule de grolles Maccessiblesitujourd'hui, et dont tome., les entrées so i n garn i es de
ouailles en pierres	 lues qui démontrent ( p i e ces grolles n ffit	 habitées jadis. Par	 ? Les	 nous ,liant :	 Pan
es anaclioretes qui, on oc retirant du inonde. vonatout vire ci mourir dans lo	 Los musulmans croicid	 y
exit aufrefois en ce lice une 	 iailiquo dos Juifs. M. do Snit Ic supinue qu'ores retraites 	 hahiléos par los esséniens.
Partout, ajoute ce voyageur, 	 Foe sc 1/11,1111'1'	 une épouvaillable nudité; on n'apercoil pas nue tache do gaiimi,
:teigne iiùté que l'on se lonroo, tuais des nu bers joucluis i te cor :linos qui semblent rieurs, el cola .tep	 d loin, toujours.
H un mol, le, sol est d'une nn uhlr sans 	 rl (l'on aspect glu cerce le cumr. ( 	 Liirc )1(0P.)

qui se Trouve dans les deus relitHil,i ' di t vo Y a kie de \VilitoAti l	 raill I",	 mer SYlicilue
1 ril,':/1/C.11-1111,!.

V) Lui Syrie.
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Emais, bourg de la Palestine que les liomains ont appelé Nicopolis après la destruction de Jérusalem.

Willibald y pria dans l'église qui a remplacé la maison de Cléophas et la fontaine qui est dans le carrefour

où le Christ lava ses pieds, le jour où il ressuscita, avec ses disciples Lucas et Cléophas. Enfin, il rentra

à Jérusalem où il passa tout l'hiver; après quoi il se rendit à Piolémaïde ('), qui est à l'extrémité delà

Syrie. Il y fut malade et y séjourna pendant le carême. Ses compagnons désiraient obtenir du roi des-

Sarrasins 111irmumnus ime autorisation de voyager; mais ce roi avait fui hors du pays. Les pèlerins

allèrent alors à Émessa, et le gouverneur leur donna des lettres dont chacune ne pouvait servir qu'à deux.

personnes à la fois; ils ne pouvaient doue voyager que deux à deux : ils trouvèrent ainsi plus facilement

de la nourriture. Après être revenus une quatrième fois à Jérusalem, en traversant Damas, ev y avoir

encore séjourné quelque temps, ils allèrent à l'ancienne Samarie, que l'on appelle le château Sébastia

c'est là que sont les tombeaux de saint Jean-Baptiste, d'Abdias et du prophète Élisée :.(4). On ,a,eleve

une église au-dessus du puits devant lequel le Seigneur demanda à la Samaritaine de lui donner à boire.

Ils y virent aussi la montagne sur laquelle les anciens Samaritains priaient et qu'une femme montra au

Seigneur en lui disant : « Nos pères priaient sur cette montagne, et vous dites que Jérusalem est le lieu

où il faut prier désormais. » Les voyageurs parcoururent tout le pays des Samaritains jusqu'à leurs froi›

fières, où ils s'arrêtèrent clans une grande ville pour y passer la nuit.
En sortant de cette ville, ils entrèrent clans une vaste plaine couverte d'oliviers. En leur compagnie

était un Éthiopien qui avait detix chameaux et une mule, et conduisait une femme à travers la forêt. Tout

à coup s'offrit à leur vue un lion horrible ("), rugissant et ouvrant la gueule comme pour les saisir et les

dévorer: Alors l'Éthiopien leur dit : « Ne craignez rien et allons à sa rencontre. » Ils continuèrent donc

à marcher et s'approchèrent du lion ; et le lion, par la grâce du Dieu tout-puissant, se dirigea, d'un autre

côté et les laissa passer. De loin, ils entendirent redoubler ses-rugissements, et ils'ne doutèrent point que

cette affreuse bête ne dévorât beaucoup de ceux qui allaient cueillir les olives. , 	 -

Ensuite, ils allèrent à une ville située au bord de la mer et que l'on appelle Thalamartha. Plus loin,

ils arrivèrent à l'endroit où le mont Liban s'avance jusqu'au rivage et forme tut promontoire que domine

une tour. Ceux qui n'ont pas de sauf-conduit (°) ne peuvent aller au delà, car il y a en ce lieu une garde,_

et le passage est fermé; on les arrête et on les envoie à la ville de Tyr. Cette montagne est entre Tyr et

Thalamartha.
Et alors les voyageurs allèrent de'noureau à Tyr. Pendant son séjour à Jérusalem-, 'l'évêque Witlibald

0) Ace», Akka, Aké de Strabon et de Scylax ( saint-Jean d'Acre), Ptolémaïs dePline, Ptolén aïde de Peutinger.
(') Yoy., sur ce mot, p. 79, note 1.
(^) Samarie, que les Arabes appellent Sebustieh, avait élu construite environ 925 ans avant Jésus-Christ, par Omri, roi

d'Israël, sur une colline achetée à un habitant nommé Shemer, d'on Samarie. Elle fut la capitale d'Israël pendant deux
siècles (jusqu'à l'an 720 avant Jésus-Christ, on Salmanasar emmena les dix tribus sous le roi Hoshéa). Depuis, détruite et
rebâtie plusieurs fois, elle dut à Hérode le Grand sa plus grande magnificence; et reçut de lui le nom de Sébaste, en rhon-
neur d'Auguste. On voit sur le côté méridional de la Colline une colonnade qui pourrait être un reste de la ville romaine.
Lcs musulmans devinrent les maîtres de Samarie et de Sichem pendant le siége de Jérusalem. Saint Jérôme parle plusieurs
fois de Sarnarie; mais, dans les siècles suivants, jusqu'aux croisades et jusqu'à Benjamin de Tudèle, Willibald est à peu
près le seul qui en ait fait mention.

'(4) "Vo9. saint Jérôme, dans la Vie de Paule, chap. II.
(,) «De nombreux passages de le Bible ne nous permettent pas de douter que le lion n'ait existé autrefois dans ce pays,

quoiqu'on ne l'y trouve plus à présent. Samson, David et Benaïa, luttèrent avec des liens et les tuèrent; un prophète fut tué
par un lion près de Bethel, et un autre près d'Aphek, non loin de Sidon. Les colons que le roi de Syrie envoya à Samarie
furent mallrailés par les lions. aa (S. Must, Palestine, UNIVERS PITTIIRESQUE.)

( rl ) le relation du pèlerinage enlrepris en 870 par le moine français Bernard contient quelques détails sur ces sauf-tore-
iluits : «A Bari (ville alors au pouvoir des Sarrasins), nous nous procurâmes, dit-il, l'autorisation de naviguer, au moyen
de deux lettres dont le texte poilait ho description de notre visage, et exposait an prince d'Alexandrie et de Babylonie (en

Egypte) le but de notre voyage. » Arrivé devant Alexandrie, Bernant dut payer six pièces d'or au capitaine du navire pour
obtenir d'être débarqué; puis lui et ses compagnons furent obligés, moyennant treize deniers, de se procurer de ,nouveaux
passe-ports, qui, à Babylone (le vieux Caire ), ne les empèchèrent pas etre jetés en prison, Ils furent délivrés au bout de
six jours, après avoir do nouveau payé chacun treize deniers; et bien qu'on leur donnât ensuite de nouvelles lettres qui
prescrivaient formellement de les laisser circuler sans rien exiger d'eux, ils n'en furent pas moins rançonnés dans la plupart

`des villes qu'ils traversèrent, et où mi les forçait, soit d'acheter une nouvelle lettre, soit dé payer l'apposition d'un sceau sur
une 'mienne. n (Des Pèlerinages	 terre sainte, etc., 1815.1
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avait acheté du baume (') et en avait rempli une gourde ; puis, ayant coupé un petit tube ( z ), il l'avait intro-

duit dans la gourde de manière à ajuster parfaitement son extrémité à l'orifice; dans ce tube, il avait versé

de l'huile de pierre (3 ), ensuite il avait bouché la gourde. En arrivant à Tyr, on visita les bagages des

voyageurs pour s'assurer s'il ne s'y trouverait point quelque chose de caché. Si l'un y avait découvert ce

qu'il . était défendu aux voyageurs d'emporter, on les aurait punis et martyrisés ( 4 ). Lors donc que l'on lit

la visite des bagages tic Willibald, on ne trouva que sa gourde; on l'ouvrit, et l'on sentit l'odeur de l'huile

de pierre qui était dans le tube, mais on ne vit pas le baume qui était sous l'huile.

A Tyr, ils. furentobligés d'attendrmlongtereps le départ d'un vaisseau. Enfin ils s'embarquèrent, et

leur navigation dura tout l'hiver, depuis la Nativité de saint André l'apôtre jusqu'à la semaine qui pré-

cède Piques Ils arrivèrent alors à Constantinople, on les trois saints Apdré, Timothée et Luc l'Évangé-

liste reposent sous un même autel. Jean Bouche-d'Or a son tombeau en face de l'autel où se tient le

prêtre loisqu'il dit la messe. L'évêque resta deux ans à Constantinople; et il avait dans l'église un siège (5)

d'oit il pouvait chaque jour contempler les tombeaux des saints. Pendant ce séjour, il alla visiter à •

Nicée, où César Constantin avait autrefois réuni trois cent dix–huit évêques dans un synode, une église
toute semblable à celle qui est au sommet du Mont des Oliviers ( 6 ) et dans laquelle sont' les images de

ces éVèques.- . • .	 •	 '
Aptes deux . années . de navigation, en compagnie des envoyés du pape et de César, ils abordèrent à

Syracuse, en Sicile; pins ils allèrent à Catane, et de là à la ville de Reggio, en Calabre. Ils naviguèrent

ensuite vers l 'île de :Vulcain ;	est l'enfer de Théodoric ( 7.). Ils descendirent dans l'île pour Voir ce.	 - .	 .

(') Le baurne ' de la-Palestine était très7rehomni6 chez les anciens. (Pline, Hist: nat., liv. XII, chap. 25; Sirat:ion, Hist.,
iv. XXXVI, chap:. 3; Tacite Hist., liv. V.,.chap. 6.)- • Sous Pompée, on porta en triomplie.à Punie un ballinier de Judée.
f.'arbu tste qui le produisait, hautxr une ou deux coudées, était cultivé surtout dans deux vergers on jardins célèbres près de
Jéricho et d'Engaddi. C'était aux mois de, juin, de juillet et d'août que l'on recueillait k Inuline, en faisant . ties incisions
tans l'écorce à l'aide d'un fragment de pierre ou de verre..

Au douzième siècle, on ne trouvait plus le baumier en Palestine.
Brocard, dominicain (mort vers 1300), raconte, au sujet du baumier d'Eugaddi et de Ségur, que la reine tfléopalre, qui

t'aimait pas lé roi Hérode, obtint d'Antoine que ce précieux arbrisseau fût transporté en Égypte. (( Lorsque j'y étois, •
ajoute-t-il, le soudan nie fit conduire à la vigne du baume; j'en cueillis beaucoup, et je nie baignai dans la source qui
l'arrose, et où l'on dit que la sainte Vierge baigna souvent l'enfant Jésus. Ce baume est cultivé et ne peut étre en effet
cultivé que par des chrétiens. »

(7) La queue de la gourde ou calebasse.
() De naphte?
(4 ) Jusqu'au quinzième siècle, un chrétien nus à mort en terre sainte ou en pèlerinage, mémo pour une cause tic cc grime,

bit considéré comme martyr. (Voy. les Pèlerinages en terre sainte av«st les croisades. par Ludovic ',Manne. 18.15,
t. 20.)

(') Ou niche (receplaeulnin).
(°) C'est-à-dire sans plafond ni voùte. (Voy. p. 48.)
(7 ) • « Saint Willibald vit seulement ces flammes épouvantables qui sortent de rabbin', et sentit la fumée el la mauvaise

deur qui les accompagnent; d'où if put tirer une assez utile méditation sur les tourments de l'enfer, dont assurément la
iurnaise de Vulcario est la plus vive peinture que nous trouvions dans l'histoire. » (Année bénédictine,  91, d

ont 1670.)
La montagne de Nulcano, du temps de Thucydide, 115 ans avant Jésus-Christ, était consacrée à Vulcain, et on rappelait

aime. Les insulaires croyaient que le (heu avait sa l'orge et son palais dans celle no. Aristote décrit une ancienne éruption
e ce volcan dans son livre des 'Météores. Polybe a consigné des observations nombreuses sec Le cratères de Vulcano.
ambon en cite trois. Diodore, qui était Sicilien, a aussi parle de ce volcan.
Au moyen tige, Ira cratères des volcans passaient pour être des rentres de l'enfer. Un ermite qui vivait dans rite de M-

ari avait raconté à un ami du pape Grégoire le Grand qu'il avait Vu rame du roi des Goths Thémiorie précipitée dans lo
ratine de Vulcane.

Parmi les voyageurs modernes mu ont visité et décrit ce vulcain, nous-citerons : le père. Barleli, en iliiii le proft'ssenr
'Orville, es 1727; GISIIMISS! de Lue, en 1757; DOISIISSS ; en 1-1 81; enfin l'abbé Horace. Spallanzani, qui descendit dans le
:alère et l'étudia en 1788. (i Après le cratère de	 dit ce savant. observateur, je n'en connais poilu (pli soit taus caltai-
arable et plus majestueux que celui de Wren ° : sa circonférence a plus d'un cille; l'ouverture en est orale; son plus grand
arnit:I.re est LIS sud-est à l'ouest. La forme inlériemre est celle d'un cône renversé; la hauteur de sis parois intérieures, du
muet à la base, a plus d'un quart du mille... Us hardi Calabrais, relégué à Lipari pour une faute commise à Naples,
seul qui voulût descendre avec nom dans le cratère (13 septembre I788). Le fond nid si ardent qu'il tic bridait les pieds :
bruit, sous mes pas, ressemblait à celui d'un neuve qui roule, ou pour mieux 'tint au Ghor- d'ondes agitées qui se ren-

nitrent et se brisent réciproquement; des feules do la terre S ' él1:1111di:Id des sous SelliblableS à COS d ' us SSUITiel de

12

Li
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que c'était que cet enfer. Willibald voulut monter au sonna pris de l'ouverture, pour regarder à

.'intérieur ; niais cela lui fut impossible parce flue les cendres , s'amoncelant dit fond de l'horrible

L'He de Volcans, à 30 milles nord-est des entes de la Sicile,

tartare jusqu'aux bords supérieurs, les couvrent et opposent un obstacle aussi insurmontable que les

neiges épaisses sur d'autres montagnes. Mais il Vit sortir du puits , avec le . bruit du tonnerre, une

flamme noire et horrible; elle s'élançait avec la fumée a une hauteur immense : c'était un spectacle

affreux et sublime. Il vit jaillir en l'air avec la flamme, et tomber dans la nier, la pierre ponce dont

se servent les écrivains ( t ) : de la mer elle est rejetée sur le rivage, où l'on vient la recueillir peur

la transporter dans les villes. A la suite de ces explosions de flammes s'exhalent des vapeurs ignées

et fétides effrayantes avoir. Après avoir satisfait leur vue de ce spectacle, ils allèrent par mer à l'église

de l'apôtre saint Bartholomé, qui est au bord de la mer, et aux monts que l'on appelle Didymes.

Ensuite ils naviguèrent jusqu'à Naples, et ils y restèrent plusieurs jours. Cette ville est le siège d'un

archevèque dont l'autorité est très-honorée et très—respectée. Près de là est un château où repose

saint Sévère	 Willihald alla ensuite à Capoue, et l'archevéque l'envoya à une autre ville près d'un.

forge. Une violente chaleur, une odeur affreuse de soufre, sortaient de tolites parts. Cette plaine se soulevait dans le milieu
et formait une espèce de tumeur circulaire dont le diamètre dl ait ,  quarante-cinq pieds. Le bord de cette tumeur cédait
sous mes pas comme un parqnet de planches. 10 laissai tomber de la hauteur de mon corps un gros morceau de lave, il

produisit un bruit souterrain qui Mira quelques secondes... Le fond „ du cratère est, couve r t, ainsi que les parois, d'une.

POUSSU%re faite des débris de pierres pouces. » ( Voyages dans les Deux-Siciles el dans quelques parties des Apennins,

t. II, p. 122	 156.)

( t ) La pierre ponce est Une roche généralement homogène , ii structure celluleuse et quelquefois tellement légère qu'elle

nage sur l'eau. Elle est rode au toucher : elle raye le verre et l'acier, et fond au ('1111111watt eu émail blanc.
Les écrivains du moyen tige se servaient beancimp de pierre mince pour effacer et polir le parchemin. Les Mares pouces

fondues et loueurs par les volcans prennent dans l'air nue forme globuleuse qu'elles conservent 'uni leur prompt refroidisse

-ment. Les Liparotesexpluilent encore anjourd'imi plusieurs espèces de pierre ponce rune :ont à polie, les autres in faire des

vantes et des angles de, buitiments. Spallanzani en vit de gratuites niasses taillées en morcem mies du port. La pierre Pouce

fournit. en effet un ma Oient moellon, if cause de ses 1/WillIrWISCS ravilés dans lesquelles pènetre aisément le mortier.

(') Lucullanus, on était situé un monastère ou oratoire en l'honneur de saint S&I'1111, it n ôtro des Norique.3•
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évêque;: et cet évêque l'envoya à la ville de Tyanes ( t ), près d'un autre évêque; ce dernier l'envoya

à Saint-Bénédict (e). On était en automne quand il arriva à ce dernier endroit. Il y avait sept ans qu'il était

parti de Rome, et en tout dix ans qu'il s'était exilé de sa patrie.

Le vénérable Willibald, suivi de Diupertus qui l'accompagnait en tous lieux, ne trouva au monastère

de Saint-Benoît qu'un petit nombre de moines sous la direction d'un abbé nommé Pétreux. Il les édifia

. par sa piété, sa sagesse,: son langage et sa science : il, inspira à tous l'amour et le respect. Pendant la

première année il:fut :chambrier de l'église (sacristain); pendant la seconde, il fut doyen ; ensuite il fut

quatre ans portier (5 ) du monastère qui est au sommet de la haute montagne, et quatre ans portier du

monastère situé au-dessous, vers le fleuve Baphoto ( 4 ). Après qu'il eut consacré ces dix années à la pra-

tique de la règle sainte de l'ordre  de .saint Benoît , il se trouva qu'un ,prêtre espagnol , qui était au

monastère, demanda à l'abbé Pétronax l'autorisation d'aller A Ronce; Willibald sollicita la même per-

mission, et; l'ayant obtenue, il alla prier prier dans la basilique de Saint-Pierre. Le pape, qui était alors

Grégoire III, ayant appris. que Willibald était à Rouie, le fit venir en sa présence et voulut entendre de

sa bouche le récit détaillé de tout ce qu'il avait vu et observé pendant son voyage. Grégoire III fut

touché de tout ce que Willibald lui dit (5).

En ce temps-là vivait saint Boniface, Anglais de naissance et parent de Willibald, archevêque de.

Maguntia (G), et dont la destinée était de subir un jour le martyre dans la Frise ( 5 ). Le saint homme

cherchait a associer des âmes dévouées et intelligentes a ses efforts polir la propagation de-la foi dans la
Germanie. 'Grégoire III , voulant répondre à son désir; annonça a Willibald que son intention était de

créer , un évêché it Eeistadt (5 ), en Franconie, sur les limites de la Bavière, clans la circonscription de

Mayence; et de lui conférer la dignité et l'autorité d'évéque, afin qu'il eut le pouvoir de seconder Boniface
clans ces contrées. Willibald fut. extrêmement troublé de ce changement inattendu dans sa destinée; il

avait souhaité de passer le reste de ses jours clans la paix de la vie monastique; mais il lui était impos-

sible de ne pas se soumettre à la volonté du souverain pontife. Il quitta clone Rome, s'arrêta à Lucques

(') Teanum sidictnum, aujourd'hui Teano, dans la province tic la Terre de labour.
(t ) Au monastère du mont Cassin; MI l'on suivait la règle de saint Benoît Benetlictus). Ce monastère avait été fondé

l'an 509, sou; le pape saint Félin IV de Bénévent, sur les ruines d'un ancien Temple d'Apollon. Soixante ans après, Zollon,
duc de Bénévent, le détruisit de fond en combleymais , au huitième siècle, il avait été réparé par les princes lombards et
rétabli par le pape Grégoire 	 Les Sarrasins le ravagèrent encore vers la fin du neuvième

(') On pourrit s'étonner que le' doyen Willibald ffut devenu portier du couvent, si l'on ne lisait dans la règle de saint
Ben* que la garde de la porte devait être confiée à un homme sage et expérimenté. (Regela, ch. 06.)

(') Peut-être Rapido. ( Voy. Angelus de Nuce, dans les notes de la Citron. casin., liv. Dir, eh. 5.)
() Dans le second volume de la B«varia sande, par Mattheus Raderus , de la société de Jésus , cté tut xxiv, on voit
la page'93, en tète d'une biographie de Willibald fort abrégée, une très-belle estampe de Raphaël Sadeler représentant le

:oint voyageur et d'autres pèlerins devant le pape. Willibald est beau, jeune, vêtu d'un élégant costume de pèlerin; il porte
it coquille emblématique, à son 'chapeau; il s'agenouille, le pape descend de son siége pour l'embrasser et le relever. Nous
l'avons pas jugé qu'il y eût lieu de reproduire celle planche, parce qu'elle n'est qu'une agréable composition du seizième
tiède et ne peut Mye considérée, en aucune manière, comme une image-exacte des costumes du huitième siècle, Dans le
lierne ouvrage,. on trouve des scènes do la vie du frère et de la sœur de Willibald.

(0)	 Illagontia, Mayence.
(') Le nom saxon de saint Boniface est Winfrid oit Winfreth. Né vers l'an 680, à Crediton ou Kirton, dans la Muon-

icription du Devonshire, il entra, jeune encore , au monastère d'Escancester ou Exeter, sous la direction du s 'aint abbé
Nolphard. Il fut ensuite envoyé au monastère de Nuicell, gouverné par Winhert. Eu 716 il alla prêcher l'Évangile dans la

Depoussé une première fois, il revint de nouveau, après avoir reçu des pouvoirs spéciaux de Grégoire 11, pour
nseigner le christianisme dans la Bavière et, dans 1; 1 Thuringe. Il fil deux autres voyages àllome. Grégoire le nomma arche-
11que et primat de toute l'Allemagne. Ce serait en 751 que Pépin lui aurait (11)1111(1 l'éveillé de Mayenee, érigé en métropole
cette, Occasion par le pape Zacharie, En 751., il dansn, pour son successeur à cet évéelul sailli Lulle, d'abord moine de

lalinesbury. il continua son œuvre de propagande et fut massacré, avec cinquante-deux autres chrétiens, le 5 Min 755, dans
n champ où il donnait la confirmation aux tulophyies, prèS de Doketn, Dokkuin ou Doekinga, à six lieues de Leeuwarden,
ans la Frise occidentale.
(') Eichstirdt, Eichstadt, Eisted, Eistect, Eistadiuni, ic/0(Ifulinnt (chênes coupés), quelquefois désignée par los noins de

mercopolis, Dryopolis . (ville des chênes), située dans la Bavière (l'ancienne Norique, entre la Mo l lie et la Pannonie), cercle
e la Rem, à 62 kilomètres sud-ouest de Balishonne,

On donne quelquefois (lux évêques d'Eichsladt le surnom aurcateases , paru qui S la place d'Eichstadt s'élevait ,lotrefols
ne ville dotée, c'est-it-dire belle, et qui avait été détruite par les Huns.

el
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où son père avait été enseveli, traversa 'fichue-II ('), l rixia ( g), puis la (::aria-allie. Il passif ensuite nue

semaine près du due de Bavière Milon , une autre semaine près de Suitgarius ('') qui le conduisit vers

saint Boniface, A Linthrath. Bonilime invita Willibald A se rendre A Eichstudt polir examiner comment
il pourrait s'y plaire et s'y établir. Cotte Lorre, donnée à Itenitace par Suitgarins pour la rédemption de

son hue, était encore tout A fait déserte ('), ci l'on n'y voyait, d'autre édifice qu'une petite église ( s ) sous
l'invocation de sainte Marie. (Initié par Suit arias, Willibald fit choix d'un emplacement, et ce fin là que

bientôt saint Boniface consacra Willibald an saint ministère.("), le ll août, Pte de la Nativité de sainte

Marie-Madeleine. Un an après, Boniface l'invita A venir eu Thuringe; Willibald y reçut l'hospitalité dans

la maison de son Père Wuneliald qu ' il n'avait - pas vu depuis dix-sept ans et demi. Ils turent heureux de

se voir. On était en •automne, dans la troisième semaine avant la Saint–Martin. Alors saint Boniface,

saint Burehard, évéque de Wurtsbourg, et Wizo , évéque d'Erpesturt , consacrèrent Willibald comme

évéque (il, A Sallpurg ( e). Willibald avait quarante et un ans. Il institua dans son église Un-monastère

suivant la règle de saint Benoît, et un grand nombre de fidèles vinrent de toutes parts se ranger sous sa

sage direction Après avoir rempli, pendant quarante-cinq années, lés laborieux devoirs de l'épiscopat, il

rendit son âme au Créateur ( 5 ). Le pape Léon Vil le canonisa en 938.

Que dirai–je encore de saint Willibald , mon maitre et votre père? ajoute la , nonne de Heidenheim.

Quel chrétien a été plus pieux, plus humble, plus pur et plus patient, plus irréprochable et phis sévère

dans la conduite de sa- vie, plus admirable de douceur? Qui jamais fut plus empressé que lui à consoler

l'affliction, à secourir là pauvreté > à vélin la nudité? Toutes les choses qu'on vient de lire ont été dictées,

Pavie.
(=) Brescia.
j') Suger.
( -1 ) « En ce temps, il n'y avait sur le territoire d'Eistad que des bois épais de chênes; le sol élan inculte et sauvage. e

(Mattheus Raderus.)
(,) r Cette église prit son nom d'un chêne. » (Mattheus Raderus.)
( 5) Sur lesiœnneurs dont Boniface combla Willibald, voy. Mattheus Raderus (Bosaria soucia).
( u ) Jusque-la Willibald n'avait, été qu'un simple religieux. 	 -

(&) Non point Salzbourg, niais une ville ou un autre lieu peu connu de la Thuringe, peut-être Seehurg,
(Yi L'an 745. (Voy. la note-5.) •

,	 •

On lit dans l'ouvrage intitulé Renom boicanum senplores. t. II, p. 505:

M CC

Ossa S. Wilib«Idi de tonnas mil lestant apod Eysiet.

Sur le tombeau de Willibald et sur ses changements de place, voy. les Acta , Il de juillet, p. 499; voy.

aussi, p. 517 elsuiv., les nombreux miracles attribués au tombeau et aux reliques de saint Willibald. On remarque entre autres
un pécheur qui se charge de fers, et, prosterné devant, le monument , demande que ces fers se brisent, si ses fautes lui sont
pardonnées, et le miracle s'accomplit.

A ['fige de quatre-vingt-six ou de quatre-vingt-sept ans, d'aluns l'évaluation suivante que donnent d'Achery et Mabillon.

Willibald dut nailre en 700; il partit Imm . Rome en 720 , revint de ses voyages en 'erre sainte vars 728 , alla en Allemagne

vers 729, assista au synode de Germanie CH 112, mourut en 786. — Suivant. Gretser, Willibald aurait élit nommé évêque
en 745 et. serait mort en 781. Une autre tradition le fait mourir en 785. ( Lib. 	 Traditionum Fuldensium.)

L'évêque F14,-inoldus, vers 1186, lit iransporter en grande solennité les restes mortels du saint dans une crypte de l'église,
afin, disait-il, qu'ils fussent entourés de plus de silence et de respect.. Pendant cette cérémonie, il se tin à une assez grande
distance du corps et les mains levées an ciel. Tons les antres qui, plus rapprochés du , virent les saintes reliques,
rem curent dans le cours de l'année : « 11 ne faut pas dire, et pour cause, remarque l'auteur anonyme d'un Catalogue des

évéques d'Eisted, ce qui arriva à révilque Béginoldus u Plus , les restes de Willibald furent plusieurs fois

changés de plane dans la même enceinte. ( Voy. l'appendice qui suit les deux biographies dans les Act« sanctorum, lite.,

note, de la page 291.)
L'évêque, Ilildebrand beilit A Eichsladt, rami 12 .70, une nouvelle église sons l'invoeittion de saint. M'initiait' (on l'appelle le

Clueur de. saint Willibald), et y transfé ra les relimies du saint, que y en y garde encore aujourd'hui, On en conserve aussi

ia Furnes, en Flandre,
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on par un sentiment d'orgueil, mais pour rendre hommage à la vérité de ce que j'ai entendu, et pour
.i.noigner de ce qui a été accompli moins ∎ par un homme que par la grive de Dieu; car, ainsi que le
it l'Apôtre : Qup celui qui se glorifie, ne se glorifie que dans le Seigneur. 	 Ainsi soit—dl

BIIILIOGR A PH TE.

TEXTE. — Iienrictis	 iintupue lectiones, t. 1V. —.Basnagr , édition de l'ouvrage précédent. — Jacobus
•etièrns,..De Eistentibus episcopis. — Sollier,. continuateur de Bollandus, t, II de juillet, p. 485-- Acta sone-
rum oedinis saneti Benediet i in SteculornM classes distributa. Sdeuluin quod est ah anno Christi nec ad Dccc.

dlegit Donnnus Lucas d'Achery; congregationis Sancti-Mauri monachus, ac curn en edidit D. Johannes Ma-
don, ej usdens congregationis, qui et. universum opus notis, observationibus, indicibus.que necessariis illustravit ;
rs	 LutecieParisigrum, apud Ludovicum Billaine, in palatio regio, CID roc Lain, p, 365-392.

TRADUCTIONS. — Nous ne connaissons aucune traduction française antérieure. à celle que nous publions.
:Thomas Wright a donné une traduction anglaise du récit de la nonne dans son livre "Intitulé : Earl y Travels
fqestini; London , 1848, p. 13 de l'Introduction, et p. 13 . 1 22. On peut consulter ce que le même auteur a
éltsnr Willibald dans la Biographia brilanniea litteraria, période anglo-saxonne, p. 341, 342. 	 .-„

Si/Oit-bibliographie de la PnLESTINE et de la STRIE, voy. à la fin de la relation d'Ancei.Pne, p. 7,0, 71 et 72.
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SOLEYM.AN ET AROU-ZEYD-HASSAN

(LES DEUX MAIIONÉTANS),

[Neuvième siècle de l'ère chrétienne.]

Cette relation, écrite en-arabe, se compdse de deux parties :

La première o été rédigée l'an 851 (ou 237 de l'hégire), d'apdS lés récits d'un voyageur nommé

Soleyman , qui était marchand et avait son principal établissement sur les côtes du golfe Persique , pro-

-	 hableMenta Bassora.

11. Rummel a lues voulu nous permettre de reproduire cette carte.
M. Alfred Maury, de la Bibliothèque de l'Institut , a ajouté au bénéfice de celte autorisation, en nous aidant it tracer un

itinéraire qui rendra plus claire at plus instructive la lecture MI récit des deux mahométans. Sur différents points, cet. itinéraire
diffère de celui qui aurait. été tracé avant le Mémoire de M. Alfred Maury, lu il la Société de géographie, et imprinut sous ce
titre : Examen de la roule que suivaient, an neuvième siècle de notre ère, les Arabes et les Persans pour aller en
Chine, d'après la relation arabe traduite succe.ssivemenl par Renaudot el Rednaud, p. d03 du t. Y fie la troisième.
série du Bulletin de la .oeiété de géographie.

Rédigée par M. d'Avezac , la carte dont nous donnons la réduction et- un détail agrandi , est. jointe an savant ouvrage quo
M. Reinand a publié, en .18 .0, dans le t. XXVIII des Mémoires de l'Institut national de FPfl lief3 (Académie des inserip-

lions et belles-leffres), sous ce litre : Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde, antérieurement au

milieu du onzième siècle Ife Père chrétienne, d'après les écrivains arabes, persans et chinois.
Les navires descendaient. de la aille occidenlate de l'Inde par la WillISS(111 du nord-est, vers décembre, et arrivaient en

janvier près ils Ceylan. La relation (de Soleyman el, de son continuateur) nous dit , en effet , qu'entre Mascate, Koulam-

gill ]i ri ta mer d ' ile r keto l il y a environ un mois de navigation. Ils doublaient le Mule ilsGalles, après avoir, probable-,	 ,
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La seconde,.postérieure à rait 878 (on 264.de l'hégire,), est l'oeuvre d'un amateur de connaissances

ographiques dont le nom était Ahou–Zeyd–llassan, et qui était originaire de la ville de Syraf, port du
rsistan, dans le golfe Persique.

Soleyman avait réellement . visité l'Inde et 1w Chine ; mais Abou-Zeyd-Hassan déclare lui–marne qu'il
mulu seulement modifier et compléter lerécit - du marchand Soleyman d'après ce qu'il avait recueilli

t, préalablement reconnu le cap Corndrin, en quittant les Maldives; t'arrivaient Sumatra vers la fin de février ou les
mers jours de mars, époque laquelle commence ü souiller avec moins de violence la mousson du nord-ouest , que 

romentre en s'approchant de cette île. De la sorte les navires se louchaient en aucune façon la chie de Coromandel. Cette
e directe est encore celle qu'indique Mannevillette. Cet hydrographe prescrit; en i3nia, aux navires qui quittent Ceylan
cr reconnaître les lies situées au nord d'Achen, eu conservalit autant que possible la lalitude de 5° 50', avant d'aller a la
de Keydall. De la pointe, d'Achen, les navires arabes sc rendaient h Malacea parla wuussuu du sud-ouest, la plus favo-i pour cette navigation , cette ilitHISSOP 

se déclarant vers le inoisi lis passaient au sud des Nicobar on dans lesux qui sont entre ces îles et la petite Al ldattli1/1, OU entre Poulo-Rondo et la grande Nicobar. S'il voulait grand frais duouest au nord-ouest , ils s'approcha ient des îles Nias, (pli sont en dehors ne la pointe d'Aden, ce que fout encoreurd'hili les marins. De Malacca ils se 
rendaient., par le détroit de Malacca, a la edle de Camliodje, qu'ils longeaient,que celle de Cochinchine , jusqu'i l

 la hauteur de Phu-yen ; d'on ils se dirigeaient directemenl vers la Chine, poussas
1/101.1SS011 du sud-ouest, et arrivaient vers juin ou juillet. Eu tuivigu i l i d a c ette époque dans la nie de	 los'es évilaient ainsi les ty-fungs, qui 

ne se driclarent guère qu'an mois de mai, et les binquites , qui lie deviennent fortes.',Pentes qu'il Pm*	 'tri est	 romp: parait resse n tir d la relation de Soleyrnan. , (Alfred Minn y.)
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dans ses lectures et ce qu'il avait entendu dire par diverses personnes clin avaient parcouru les mers
orientales (1).

Il nous a paru que ces deux écrits ne devaient, pas UPt3 séparés. On les cite souvent sans les distinguer,
et l'on accorde à l'un et à l'autre le ménie degré de conliance

lis ont été traduits pour la première fois, eu 1718, par l'abbé Renaudot, sous ce Litre : Anciennes
Mations des Indes et de la Chine, de demi, voyageurs mahométans qui. y allèrent dans le neuvième

siècle de notre ère ('').

Reinaud, membre de l'Institut • et professeur d'arabe au Collège de France, a donné en 1845 une
traduction plus correcte de cet ouvrage ; c'est celle -que nous reproduisons. Ce savant, très–versé dans
l'étude de la géographie asiatique, a joint é sa version un discours préliminaire, des notes nombreuses et
des éclaircisseinents sur toutes les questions qui se rapportent à l'authenticité et au sens de ce précieux
document arabe du neuvième siècle (?). Comme le fait observer ce savant orientaliste, le récit de Soleyman

a jeté un jour tout nouveau sur les rapports commerciaux qui existèrent au neuvième siècle entre les
côtes de fEgypte, de l'Arabie et des pays riverains_ du golfe Persique., d'une part, et de l'autre, des
vastes provinces de l'Inde et de la Chine. »	 •

PREMIÈRE PARTIE.

Ce livre renferme une chaîne de chroniques ('); de pays, de mers , de diverses espèces de poissons.
Lon y trouve aussi un tableau de la sphère et des choses merveilleuses de . ce monde, ainsi.que de la
situation approximative des villes et de la Ortie habitée de la terre , des animaux, de ce que la terre
Contient de singulier, et autres choses du n'élue genre. C'est un livre précieux.

( 4) a Massoudy rapporte dans son célèbre ouvrage intitulé Maroudf-Aldzehel, ou Prames d'or, que, se trouvant à Bas-
sora, l'an 303 de l'hégire (910 de Jésus-Christ), il eut occasion de voir, dans cette ville, un homme appelé Abou-Zeyd Mo-
hammed, fils de Yerid et cousin du gouverneur de Syra. Cet Abou-Zeyd , que Massouciy représente comme une personne

intelligente et instruite, avait quitté Syraf, sa patrie, pour venir s'établir à Bassora, ville qui, bien qu'en ce moment déchue de
son ancienne prospérité, par suite des troubles qui affligeaient le khalifat, était restée le rendez-vous des navigateurs. L'au-
teur de la deuxième partie de la relation se nomme Hassan , et Massoudy parle d'un homme appelé Mohammed.'Maits tout

porte à croire qu'il ne s'agit que d'une même et seule personne. » (Rcinand , Géographie d'Aboulféda, introduction,

chap. IL p. LNXIII.)

• (&) Dans la plupart des recueils de voyages ou des traités de géographie, on trouve cette indication inexacte :
g Deux observateurs zélés, Wahad et Abou-Zeid, parcoururent et décrivirent, depuis 851 jusqu'en 857, les pays les plus

reculés de l'Asie qui avaient échappé à la connaissance des anciens. » (Malte-Brun, flist. de la géogr., liv. XV1.)

Au neuvième siècle, ce pays (la Chine), encore si peu connu, fut visité par deux voyageurs, Vahab et Abuzahl, dont les

relations méritent une attention particulière. » (Desborough-Cowley, 	 génér. des voyages.)

Sur la méprise qui avait fait nommer 'l'allah et oublier Solcymtm, vuy. Reinaud (Introduction de la Géographie d'Aboul-

féda, p. 73, et Discours préliminaire de la relation dont, nous donnons le titre à la note 4.)
(') On voit, d'après ce hure, que Renaudot considérait Abou-Zeyd-Hassan comme un voyageur. Sa traduction produisit

une vive sensation parmi les savants; mais cour u; il n'avait donné aucune indication précise du manuscrit arabe, la critique

l'accusa d'avoir forge la relation. Ce manuscrit, qui avait appartenu à Colbert et à son petit fils, Seignelay, est conservé

depuis phis d'un siècle à la Bibliothèque de la rue Itiebelieu.

( 4 ) Relation ries voyages faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et d. la. Chine, dans le neuvième siecle,

de l'ère chrétienne, texte arabe imprimé en 1811 par tel soins de feu Langlês, publié avec des corrections et additions, et
accompagné d'une traduction française et d'éclaircissements, par M. Ilemaud , membre dc l'institut; Paris, Imprimerie

royale, 1845; 9 vol. — Le premier volume Co n tent od Discours préliminaire, où abondent les observations et les faits sur

la géographie du neuvième siècle, et la traduction du texte, arabe; le second volume contient le texte arabe el des notes

nombreuses, qui n'attestent pas moins que le Discours préliminaire retendue el, la variété des connaissances géographiques

du traducteur. Les notes relatives à l'histoire naturelle sont de M. le cloutent
M. Reinaud a publié depuis deux menus importants qui confirment, développent ou modillent quelques-unes de ses

annotations à la relation de Soleyman et à la compilation d'Abou-Zeyd-Hassan ; ce son le Mémoire cité à la noie n fue

avons placée au-dessous de la carte, p. 91, et l'introduction à la traduction de la Géographie d'Aboi/Ueda.

(") Salsalot-Altecarykb ;	 une série dé faits historiques. — Parmi les ouvrages arabes de géographie des-
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'.Voici la description de la mer qui est située entre l'Inde et le, Sind, des pays de Gouz et de Mègouz,

de la montagne de Caf, 'du pays de Screndyb, et de la victoire d'Abou-Hobaysch (').

Abou-Hobaysch est le nom d'un homme qui vécut deux cent cinquante ans. Une année, il se rendit

dans le Magouz et y vit le sage Al-saouah, avec lequel il se porta vers cette mer. Ils y remarquèrent

un poisson (sur le doduquel s'élevait quelque chose de) semblahle â une voile de navire ( 5 ). Quel-

quefois ce poisson lovait la tete (5 ) et offrait une masse énorme. Quand il rendait de l'eau par la bouche,

on voyait, pour'ainsi dire, s'élever un haut minaret. Au moment où la mer était tranquille, lorsque les

poissons se ramassaient sur un même point, il les enlevait avec sa queue ; ensuite il ouvrait la bouche,

et l'on voyait les poissons se précipiter dans son ventre et disparaître comme an fond d'un puits. Les

vaisseaux qui naviguent clans cette mer redoutent beaucoup ce poisson. La nuit, les équipages font sonner

des cloches semblables aux cloches des chrétiens ( 4) : c'est afin d'empêcher ce poisson de s'appuyer sur

le navire . et de le submerger.

Cette mer renferme- un autre poisson que nous péchâmes ; sa longueur était de vingt coudées ( i ). Nous

lui ouvrîmes le ventre, et :rions en tirâmes . un poisson de la même espèce ; puis , ouvrant-e ventre de
celui-ci, nous y trouvantes un troisième poisson du même genre (6 ). Tous ces poissons étaient en vie et
se remuaient; ils se ressemblaient pour la figure les uns aux autres.

Ce grand poisson se nomme al-ouâl ; malgré sa grandeur, il a pour ennemi un poisson qui n'a qu'une
Coudée . de long, et qui se nomme al-leschek ('). Lorsque le gros poisson, se mettant en Colère, attaque

criplive qui précédèrent la relation de Soleyman, on cite un. traité de • Nadhar; fils de Sehomayl, né à Bassora, vers rait 123
de Chégyre (740 de Jésus4Christ). Ce traité est intitulé . Livre des -especes qui présentent un caractère singulier, ou
Recueil descriptif. Un autre Arabe de Bassora, Amrou, surnommé Aldjaliedh (parce que lés yeux lui sortaient de la tète),
écrivit le Livre des cités et des merveilles .des contrées. Un contemporain de Soleyman composa . un Livre des routes et
des principautés. Un iman de Bagdad, surnommé Albela-Dory, écrivit le Livre des conquêtes des pays. Au dixième siècle,
un visir de la dynastie des Samanides, surnommé Aldjayhany,_fit rédiger le Livre des voies pour connaître les royaumes.
Massoudy, qui appartient au môme siècle; écrivit, outre les Prairies d'or,. us Livre des merveilles, et l'indicateur et le
Moniteur. Vers 951 , Alestakry décrivit une partie de l'Asie sous le titre de Livre des climats, et Ibn-Hauce composa,
vers 916, le Livre des voies et provinces.

(') La mer qui baigne les côtes de la presqu'lle de l'Inde, depuis l'embouchure de l'Indus jusqu'aux environs de la ville de
Goa. Les écrivains arabes l'appellent mer Larevy ou nier du pays de Lar. Ce mot Lar répond à la dénomination indigène
Latu et à celle de Lanice, qui se trouve dans la Géographie de Ptolémée. (Reinaud.)—Le lecteur ne doit pas oublier que le
point de départ de la relation est le golfe Persique.

Pour se rendre-des États musulmans dans la Chine, on avait à traverser sept mers : la la mer de Perse, 20 la iller de
Larevy, 30 la mer de Herkend, 4 0 la mer de Schelahet ou de Kalahbar, 50 la nier de Kedrendj, 6 0 la mer de Senf, 70 la nier
de Sandjy.

Cette division, qui, suivant M. Reinaud, avait dù prendre naissance dansla première moitié du sixième siècle, se maintint
jusqu'à la fin du neuvième,

( 1') Il s'agit d'un cétacé, probablement d'un cachalot, animal qui atteint jusqu'à 18 à 20 mètres en longueur. L'épaulard,
autre cétacé, est l'animal dont la nageoire dorsale figure le mieux une voile triangulaire. On suppose, du reste, que les mots
voile de navire ont pu aire substitués par un copiste à un mot arabe signifiant rocher.

'( 7 ) M. Beihaud croit que les lignes qui précèdent sont apocryphes, et que le récit commence seulement ici à devenir
' authentique. Le premier feuillet du manuscrit avait été perdu, et une main moderne aura cherché à combler la lacune.

• (') Ou des credos, dont l'on s'est aussi servi dans les églises. Au commencement de notre ère on eut l'idée d'employer,
dans le mémo but, une cloche, que le mouvement du vaisseau mettait. en branle. Les Anglais ont adopté, de notre temps, la
coutume d'attacher aussi des cloches aux balises et aux autres objets qu'il centile d'apercevoir de jour et de nuit.

Voy. un passage de la relation de NÉARQUE, t.	 p. 181. Les matelots de t'amiral macédonien sonnèrent de la trompette
et poussèrent des cris . pour mettre en fuite les baleines.
• (') Exagération évidente. Il s'agit d'un poisson du genre des squales, d'un requin..

(°)_ Auduhon a vu dans le ventre d'un requin femelle deux petits en état dr nager.
(7 ) Le rémora, échénéis ou sucet, petit poisson qui s'attache à divers corps animés ou inanimés au moyen d'un disque

dont sa tète est armée.

« Il y a un poisson nommé suret qu'on trouve ordinairement attaché dessus le requin , ce qui fel. croire à plusieurs quo
c'est son pilote ; mais ils se trompent, et ce tetii poisson ne s'y attache que lorsqu'il se voit. poursuivi ; pour lacs, en faisant
demi-tour à droite, il donne un coup du dessus de la tète coutre le reqnin , le serre si fort qu'il .est impossible qu'il lui
fasse Meier prise; de sorte qu'avec cette agréable défense monsieur le sucet se fait promener quand bon lui semble..,
(Relation du voyage de M. de Gennes aux côtes d'Afrique, etc., faite par le sieur Froger ; Paris, 1609.)

Dans les lignes qui suivent, « ce sont probablement. les nageoires pectorales que Soloyman désigne sous le nom d'oreilles.
Il n'est pas rare , lorsqu'on prend des requins en nier , d'amener avec eux sur le pont uu éehénéis qui y est fixé. le n'ai

13
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les autres poissons au sein do la mor, , et qu'il les maltraite , le petit poisson le met it la raison il
s'attache it la racine de son mille et ue le quitte pas qu'il ne, soit mort, Le petit poisson s'attache aux

Rémora ou Succt (al-lesehek) attaché à la nageoire pectorale d'un requin (al-ouril).

Me de Rémora vue en dessus.

jamais observé le fait moi-môme, mars Dory de Saint-Vincent dit en avoir été, plusieurs fois témoin. L'échénéis s'attache

assez souvent aux vaisseaux , et l'on sait élue lis anciens croyaient qu'il pouvait arrêter, en s'y fixant., un navire on pleine

course. C'était ce qui lui avait valu le nom dé remnra (retard, obstacle), par lequel ils le désignaient. L'échénéis a une telle

tendance à s'attacher am corps un peu volumineux qui se présentent. à sa portée, et s'y lice si solidement, 'que les indigènes
de l'archipel Caraïbe avaient pu se servir de cet animal comme, d'une sorte de harpon vivant, qui allait lui-même chercher la •

proie. Les pécheurs avaient. habituellement. au fond de leur barque un de ces poissons attaché avec une cordelette à la nais-

sance de la queue. Voyaient-ils 'me tortue flotter à la surface de la mer, ils mutilaient à l'eau leur rémora, qui, se dirigeant

aussitôt vers l'animal, se fixait à la carapace, et leur donnait ainsi le moyen, non pas d'attirer violemment l'animal, mais de
le diriger vers nn bas-fond, où il leur-était facile ensuite de S' Ill rendre malices. On peut voir dans Oviedo (Coronica de las

Incline, liv. XIII, d i . 10, édit. de Séville, 15 .7) la relation très-mtéressante do celle sorte de pépite.
, je crois inutile. de faire remarquer que l'échénéis est absolument incapable de causer la mort. d'un requin. Que cc tyran

Mers 'Affilie un si petit poison, relui ra aussi Irès-peu vraisemblable; rependant, nifillinn dis expériences plusieurs fois

répwc:', ont PriTor,é que, du moins à l'état de captivité , un lion a un tigre s'effrayent à la vue .1 ' 0110 ,"'"fis , je ll.c'sffitis
éclairer enlirrerneut faré.. e r ti pu l ion anise par l'auteur arabe. 	 (

s'
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navires , et -alors le gros poisson n'ose pas en approcher, à cause de la crainte que l'autre lui inspiu

On trouve dans la mémo nier. un poisson dont la face ressemble à la face humaine , et qui vole au

Dactyloptère ( al-meytlj) guetté par un marsouin.

dessus de l'eau. Ce poisson se nomme alnieydj ( I ). Un autre poisson, qui se tient sous l'eau, l'observe,

et si le premier tombe, l'autre l'avale. Celui-ci s'appelle al-anketous (a ). En général, les poissons se

mangent les uns les autres.	 • -
La troisième mer porte le nom de nier de Herkend el. Entre cette mer et la mer Al-larevy il y a un

grand nombre d'îles; leur nombre s'élève, dit-on, à mille nuit cents ( 4). Ces îles forment la séparation
des deux mers Al-larevy et Herkend ; elles sont gouvernées par une femme. La mer jette sur les côtes

de ces îles de gros morceaux d'ambre ( 5) ; quelques-uns de ces morceaux ont, la forme d'une plante, ou

C) « On connaît plusieurs espèces de poissons , volants qui appartiennent à deux genres différents : les exocets et les dacty-
loptères. Noire auteur me Paraît avoir parlé des uns et des autres. Dans le passage que nous venons de citer, il ne peut Mne
question que d'un dactyloptèe, et probablement de l'espèce connue sous le nom de Doetylopterus ortentalis, qui est com-
mune dans ets mets de l'Inde, ci dont on trouve dét.jà 111/(3 figure dans Donlins 	 nal. el med	 crient., Amsterdam,
1658, p. 18). L'al-meydj à la face humaine rappelle le pithèque à Pie de singe d'Élien (hist. t. XII, ch. ;-.2 n ), et
la tète arrondie des danyloplères fait comprendre celte comparaison. Au reste , la description d'Élien ne peut s'appliquer à
aucune espèce particulière, car elle réunit des traits appartenant à deux poissons différents, celui dont nous venons de ratier

et 
pégase drag"' Cr, Fli atout'; bien que chapitre renferme des renseignements relatifs fi deux rires distincts, c'est

que plusieurs des caractères qu'il iffiliquo sont inconciliables; pat . exemple, il est impossible d'avoir fi la fois une tète de
singe et la boude sous la gorge, » (Rouliu.)

( »i) Le savant que nous venons de citer croit. qu'il s'agit d'un marsouin, l'un des ennemis les phis redonlables des poissons
volants, Les dorades, comme l'on sait, les poursuivent aussi.

(') tt Mer bornée, fi l'ouest, par bis Laquedives les Maldives; à l'est, par le conlitient de l'Inde; au sud-est, par file de
Ceylan et le golfe de Mariai . . n l n pina t id.) — M. A. Maury suppose (pie celle mer s'étendait dos Maldives it la ("Cite n o rd et
nord-ouest de. Sinnatra' et à l'archipel dits Nicobar et des Altman

( i ) Voy. plus tarit linge 27, note I;
(,i) L'ambre gris.
en Il est vrai qu'on trouve dons les mers tropiques des masses d'ambre floilant à la surface de l'eau, et que COS niasses

sont quelquefois poussées par les flots sur le rivage. 11 est en tame V rai que l'on tai I vince quelquefois dans les entrailles des
cachalots, et que, dans cc cas, les individus sont utoloiles ou merls; mais ce qui n'est pas exact, c'est de dire qu'ils aient
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à peu près. L'ambre pousse au fond de la mer, comme les plantes; quand la mer est très-agitée, elle

rejette l'ambre sons forme de citrouilles et de truffes.
Ces îles, qui sont gouvernées par une femme, sont plantées de palmiers cocotiers. La distance qui

sépare les îles l'une de l'autre est de deux, ou trois, ou quatre parasanges ('). Elles sont, toutes habitées,

et toutes portent des cocotiers. La monnaie y consiste en cauris ; la reine amasse ces carvis dans ses

magasins. On dit qu'il n'existe pas de peuple plus adroit -.tue, les habitants de Ces îles. Ils fabriquent des

tuniques tissues d'une seule pièce, avec leurs manches, leurs parements et leur bordure. Ils construisent

leurs navires et leurs maisons, et se chargent de tous les travaux du même genre.

Les cauris montent à la surface de la mer, et renferment une chose douée de vie. On prend un rameau

de cocotier et on le jette dans l'eau ; les cauris.s'attachent au rameau. On appelle le cauri al-habladj
La dernière de ces îles est Serendyb ( 5 ), sur lamer de Herkend; c'est la principale de toutes : on donne

c es îles le nom deDybadjat (4 ). Auprès de Serendyb est là pêcherie . des perles. Serendyb est envi-

roimée tout entière par Id mer. On remarque dans l'île une Montagne, appelée Al2hhoun, sur laquelle

fut jeté Adam (sur lui soit la paix!), La trace de son pied (5 ) est marquée sur le roc qui couronne la

montagne, gravée dans la pierre, au sommet de la montagne. On n'y remarque qu'un seul pied ; il est

dit MiAbraham plaça son autre pied dans la mer. On ajoute quele pied dont la trace est empreinte au

haut de la montagne est d'environ soixante-dix coudées -de long. Autour de cette montagne est la

mine de rubis rouges et jaunes et d'hyacinthes. L'île est soumise à deux rois (6 ). Elle est grande et large,

et elle produit de l'aloès, de l'or et des pierres précieuses. On trouve dans ses parages la perle et le

eznkha, mot par lequel' ou désigne cette grande coquille qui sert de trompette, et qui est très-recherchée.

La même mer renferme, dans la même •direction que Serendyb, quelques îles qui ne sont pas nom-

breuses, mais qui sont très-vastes, et dont on ne connaît pas l'étendue précise. Au nombre de ces îles

est celle qu'on nomme AI-rami/y (') ; cette île est partagée entre plusieurs rois ; son étendue est, dit-on,

de huit ou neuf cents parasanges. 11 s'y trouve des mines d'or ; on y remarque aussi des plantations

appelées fansour et doit l'on tire le camphre de première qualité.

Ces îles ont dans leur dépendance d'autres îles , parmi lesquelles est celle ,d'Al-neyan (s). Ces îles

abondent en or, et les habitants se nourrissent du fruit de cocotier. Ils s'en servent dans la préparation

de leurs mets , et ils se frottent le corps avec son huile. Quand l'un d'eux vent se marier, il ne trouve

avalé cette substance, et qu'elle soit la cause de leur maladie. Il est certain que l'ambre se forme dans leurs intestins, et il

est probable qu'il s'y forme de la substance des calmars dont les cachalots se nourrissent, par suite de réactions analogues
à celles qui transforment la chair des cadavres en terre e, sous l'influence de conditions encore mal déterminées , en adi-

pOcire. Il parait que quelque affection du tube digestif empêche, d'une part, la digestion des aliments ingérés, et, de l'autre,
s'oppose à leur sortie, de sorte que l'accumulation devient quelquefois énorme , et que notre auteur n'exagère peut-être pas
en comparant au volume d'un taureau celui des niasses d'ambre que l'on a trouvées quelquefois flottant à la surface de la
mer ou encore contenues dans le cadavre des cachalots. Au reste, il paraît, d'après les témoignages récents de divers balei-
mers, que, dans le cas où ces énormes masses se présentent, une partie seulement, la plus anciennement formée, a pris les

caractères de l'ambre, et que le reste diffère peu des fèces à l'état normal; c'est celte dernière partie, sans doute, que

l'auteur désigne sous le nom de niant!. Swediaur est un des premiers écrivains qui aientpaehi convenablement de l'origine de

cette substance, et, si je ne nie trompe, c'est lui qui a fait remarque • que les sèches, dont on trouve dans l'ambre les becs

cornés (pris longtemps pour des becs d'oiseaux), ont elles-mêmes une odeur ambrée. » (Boulin.)

( l ) Parasanges carrés. Le parasange était de 3 milles, d'après la manière de compter des anciens, et de 4 milles, d'après

les Arabes. Le mille, chez les Arabes, était de 1 000 coudées, à raison de "21 . doigts chacune, ou de 1 000 brasses, chaque

brasse étant de 4 coudées.

(2) Cyprea rnonela. Nous l'avons représentée dans la relation de FA-ILAN, t. ler, p. 370. On pêche le cauri en descen-
dant au fond de l'eau un petit morceau de pourpre ou de calmar; le mollusque s'y attache par son manteau. On charge aux.

'Maldives des quantités énormes de cauris pour Bombay.

(') Ceylan. Le mot Serendyb parait être une altération de Sinhala-Dourpa, île du Lion. (Voy. t. ler, p, 383.)

( 4) Ce mot parait être le pluriel du mot dil ua, dyba 011 donipa (île). — Alhyrouny (0374030) divise les Maldives el les

Laquedives en deux groupes : les Dyba-Kanbai, c'est-à-dire îles du fil fait avec les libres du cocotier, et les Dyba-Rourah,

c'est-a-dire Iles des cauris.

( 2 ) Voy. la tradition sur cette empreinte du pic d'Adam, qu'on attribue a Bouddha. (FA-MAN, t. ler, p. 300:)

(') C'est ce que dit aussi COMAS, au sixième siècle. ( Voy. p. '27.)
( I) M. A. Maury voit dans Al-ramny la partie septentrionale de Sumatra, ou même Sumatra tout entière.

C)	 Beinaud avait placé Almeyan parmi les îles du détroit de Palk ; M. A. Maury croit qu'il faut la chercher à la

pointe d'Achen, ou parme les îles qui longent la côte nord-ouest de Stunaira. 	 •
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de femme qu'autant qu'il ventre les mains le crâne de la tête d'un de leurs ennemis; s'il a tué deux

d'entre les ennemis, il peut épouser deux femmes ; s'il en e tué cinquante , il peut épouser cinquante

•

Lc Calliphrier Prudalanops canyhora 1 (I).

Grumes, suivant le nombre des criines. L'origine do cet usage vient de ce que les Itabimnts de cette île
;ont entourés d'ennemis; celui donc qui se montre le phis hardi buis les combats (?st le plus estimé deous.

(,.) Le camphre est le suc, durci; l'arbre -se sèche et meurt dès qu' il eu cri	 camphre	 gaude quruui luSumatra, à Malacca et ü BurUu.
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L'île de Ramny produit de nombreux éléphants, ainsi que Io bois de 1 . 11 . (!sily harem.) et le bambou
(IchÉ)gz,oran )( t ). On y rtMiarque une peuplade qui mange les hommes ( u ), Celte 11e est mouillée par deux
mers, la mer de perlent et celle de Schelaluillt (').

Après cela viennent les îles nommées Leniljcbei/ous (1). Ces îles nourrissent un peuple nombreux. Les

hommes et les femmes vont nus; seulement, les femmes se couvrent en partie avec des feuilles d'arbre.

Quand un navire passe dans le voisinage, les hommes s'approchent dans des barques, petites ou grandes,

et se font donner du fer en échange d'ambre et de cocos. Ils n'ont pas besoin d'étoiles, vu que, dans ce

climat, on n'éprouve ni froid ni chaud'. •

Au delà sont. deux lies, séparées pal' une mer nonimer. Aneméin. Les habitants de ces îles mangent

les hommes vivants; leur teint est noir, leurs cheveux sont crépus, leur visage et leurs.yeux ont quelque

chose d'effrayant. ils vont nus etu'ont pas de barques. S'ils avaient des barques,. ils mangeraient tous

les hommes qui passent dans le voisinage: Quelquefois les navires sont retenus en mer,.et ne peuvent

continuer leur voyage à cause du vent. Quand leur provision d'eau est épuisée, l'équipage s'approche

des habitants, et la plupart d'entre eux sont mis à -mort.

Au delà- de cette île se trouvent des montagnes qui ne sont pals sur la route, et qui renferment, dit-on,

des mines d'argent. Ces montagnes ne sont pas habitées, et n'est pas au pouvoir de tout navire qui

veut y aborder d'àtteindre son but. Pour y arriver, l'on estguidé par un pic POMIllé .A ./-klioseüâmy. Un

navire passant dans le voisinage, l'équipage aperçut la montagne et se dirigea de son, eetéi ' le lende-

main matin, il descendit clans une barque, et, coupant du bois, il alluma du . feu ; aussitàttargent entra.

en fusion : voilà comment on reconnut la mine. On emporta autant d'argent qu'on voulut ; niais ;dès

qu'on fut remonté clans le navire, la mer commença à s'agiter ; on fut obligé de jeter etbut l'argent qu'on

avait . pris. En vain on a voulu retourner vers la montagne ; il a été impossible de la retrntiver. Ces sortes

de cas sont fréquents sur lamer; on ne saurait dénombrer les ales qui sont d'un accès difficile et que

les marins ont. de la peine -à reconnaître; il y en a même où ils ne peuvenLatteindre.

Quelquefois on aperçoit à la surface de cette mer un nuage blanc qui couvre les vaisseaux de son

ombre; il sort du nuage une langue longue et mince qui vient s'attacher à la Surface de l'eau de la mer (5).

Aussitôt l'eau entre en ébullition et présente l'image d'un tournant. Si le tournant atteint un navire, il

l'absorbe. Ensuite, le nuage s'élève clans les airs, et il verse une pluie à laquelle se trouvent mêlées les

impuretés de la nier. J'ignore si ce nuage s'alimente avec 'les eaux de la nier, et comment cela s'opère.

Chacune de ces mers est exposée à un vent qui l'agite et la soulève au point de'la faire bouillir comme

une marmite. Alors l'eau rejette les corps qu'elle contient clans son sein sur les côtes des îles qui y

sont enfermées; les navires sont fracassés, et le rivage se couvre de poissons morts ( 0 ) d'une gran-

deur énorme. L'eau jette même quelquefois des blocs de pierre et des montagnes, comme l'arc envoie

la flèche.

Pour la mer de Herlcend, elle est exposée à un vent particulier. Ce vent vient de l'ouest, en tirant

(') Voy. ClistAs,	 l er , p, 138.
(') Une des tribus de Sumatra les plus anciennes et les plus connues, les Ballas, est encore aujourd'hui anthropophage.
(') M. Reinaud croit que cette Inor est le golfe Palk, et le golfe de Menai' une partie'de la mer de Herkend. M, A. Maury

parait avoir établi que Schelahell, est le détroit. de Malacca.
(') Les Nicobar, suivant M. A. Maury

Camoens t'écrit une trombe dans le cinquième chant de son poésie la. Lasuule. Il fait dire à Gama : « vu la

trombe menaçante qui d'abord n'est qu'une vapeur légère, rassemblée par les vents, mais qui bientôt devient une colonne.
immense qui surpasse en grosseur les plus grands nuits  , et dont la base parait appuyée sur les ondes , tandis que le fallu
touche aux cieux. Je l'ai vue s'élever et s'abaisser en suivant le mouvement des vagues. Au–dessus d'elle était un nuage qui
semblait s'étendre el. se grossir à mesure qu'elle, lui portait les eaux de la mer. Comme l'on voit la sangsue avide qui s'est

attachée aux livres (l'un animal, tandis qu'il se désaltérerait. dans u n e fontaine, croilre et se gonfler par degrés, Msqu'it en

qu'elle tombe enfin, pleine du sang qu'elle e sucé, ainsi s'augmentait. le nuage en pompant les eaux, jusqu'à ce qu'enfin, la

colonne nourricière retirant. le pied qu'elle a dans la - mer , le nuage fondit. en pluie , rendant au sein d'Amphitrite des eaux

qui étaient chargées de, sels lorsqu'il les avait. poulAs, et qui, NI retombant, avaient perdu leur amertume. Que les savants,

qui interrogent la nature , titi demandent la (MIKe de ces phénomènes. e — Les savants classent les trombes parmi los

phénomènes atmosphériques qui dépendent. de l'électricité. (Voy. la théorie de M. Peltier, d la description d'une tromhe

rencontrée en mer par l'amiral Nap i er, en 1814, dans le dixième volume (181.3) du Magasin pil(oresque,	 37.)

(“) Vuy. t.	 p, 188.
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ers les étoiles de l'Ouse ('); quand il souille,- l'eau de la nier entre en ébullition comme l'eau , d'une

iarmite, et elle vomit •une grande quantité d'ambre. Plus la nier est vaste et profonde, plus l'ambre

'rrombe do, mer,

it beau. Quand les vagues de la mer de Herkend se soulèvent, l'eau présente l'apparence. d'un feu

ai brûle.	 •
La même mer nourrit un poisson nommé al–lokham (e). C'est une espèce de monstre qui dévore les

mimes.

Les marchandises (venant de la Chine) sont en petite quantité (et 'chères , à Bassora et è Bagdad).

ne des causes de cette petite quantité , ce sont les incendies (lui ont lieu fréqueniment laanfou (5).

acte ville sert d'échelle aux navires; c'est l'entrepôt des marchandises des Arabes et des habitants de
Chine. Les incendies y dévorent les marchandises; ils viennent (le ce que les maisons y sont. bèties

t bois et avec des roseaux fendus. Une autre, cause de la rareté des marchandises, ce sont les naufrages

navires, soit en revenant, soit en allant; ajoutez à cela que les navires Sont exposés à être pillés,

( 4 ) Direction du nord-ouest.
« Quoique l'on ait quelquefois, fu ce qu'il parait, appliqué iu l'espadon le n001 de al-lokham, Il est probable quo, dons

passage de la relation, ce none désigne on sélacieu , peut.-dure le pantoullioo, qui, par sa forme ( ç lrange , mrrile bien la
alification de monstre, et qui, par sa férocité, guère moins redoutable quo. Io requin. L'espadon, 'anse do sa grande

lie qui dépasse quelquefois six méln:s , a été souvent confondu ivre. des squales et avec dos cétacés; mais, quoique sa
'ce puisse le rendre redoutable aux habitants de la mer, il ni! pas qu'il jamais attaqué dos hommes, et surtout
n 'en D jamais dévoré. Je ne crois pas que ce soit parmi les missi-lus osseux qu'il Caille chercher le bilduim , quoique cer-
nes espèces, telles que la grande sphyrime américaine, qu'on appelle communément harde/phi, soient fora roduoli. os dos
genou. » (houltn.)
(') Pool chinois do kt ville de T rfie-K iang , sui les bords de la riviro Kong, près de son emboodnuo, suiwol Klaproth.
serait la ville que Marco-Polo a nommée I,:ampou
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ou bien sont forcés de faire un long séjour dans cerlains endroits, ce qui oblige les voyageurs à se

défaire de leurs marchandises hors des provinces arabes. D'autres fois, le vent pousse les navires dans

l'Yémen ou dans d'autres contrées, et c ' est là qu'on vend les marchandises. Enfin , on est quelquefois

obligé de s'arrêter pour faire radouber le navire, sans compter d'autres obstacles.

Le marchand Soleyman rapporte qu'a Khanfou, qui est le rendez-vous des marchands, un musulman,

est chargé par le souverain . du pays de juger les différends qui • s'élèvent entre les hommes de la même

religion arrivés dans la contrée : telle a été la volonté du roi de la Chine. Les jours de fête, cet homme

célèbre la prière avec les musulmans ; il prononce le liholba (2 ) et adresse des voeux au ciel pour le sultan

des musulmans (5 ). Les marchands de l'Irae ne s'élèvent jamais contre ses décisions; en effet, il agit

d'après la vérité, et ses décisions. sont conformes au livre de Dieu (l'Alcoran) et aux préceptes de
l'islamisme.

A l'égard des lieux où les navires abordent., et qui servent d'échelle; on rapporte que la plupart des

vaisseaux chinois partent de Syraf (sur les côtes du Farés). Les marchandises sont apportées de Bassora,

de l'Oman et d'antres contrées à Syraf même; on les charge à Syraf sur les vaisseaux chinois. Cet

usage vient de ce que les vagues sont très-fortes dans cette mer (le golfe Persique), et que l'eau manque

en plusieurs endroits. La distance, par eau, entre Bassora et Syraf, est de 120 parasanges. Quand les

marchandises sont embarquées à Syraf, on s'approvisionne d'eau douce et on enlève; c'est le mot

employé par les mariniers pour dire mettre a, la voile. On se rend à Mascate, à l'extrémité de l'Oman.

La distance rte Syraf à Mascate est d'environ 200 parasanges.

Dans la partie orientale de cette nier, entre Syraf et Mascate, se trouve, entro.autres villes, Syf (le

( I ) Voy. la note 2 de la page 108.
(') Prière pour le prince. (Voy. le ;110untirn. mitoresque, I. X (181,2), p. 232,)
(') mol. sultan s'applique ici an rIP, Voy. la note de M. Ilitinand dans le sine Il de la Relation des

voyages faits par les Arabes, etc., p. 12; d les Extraits des historiebs arabes des croisades, par le Witte auteur,
p. 17.)
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port) des Benou-Al-safac, ainsi que l'île do fils de Kaouan. La même mer mouille les montagnes de
l'Oman. De ce côté est le lien nommé Al-dordour ; c'est un lieu resserré entre deux montagnes, que
traversent les petits navires, mais où ne peuvent s'engager les navires chinois. Là sont les deux rochers
appelés Kojsayr et Ouayr ; une petite partie seulement des rochers se montre au-dessus de l'eau.

Quand nous,enmes dépassé ces montagnes, nous nous rendîmes au lieu nommé &char d'Oman ;
ensuite nous nous approvisionnâmes d'eau douce à Mascate, à un puits qui se trouve là ( i ). On peut se
procurer en cet endreit dés moutons de l'Oman. De ce lien, les navires mettent à la voile pour,l'Inde,
et se dirigent vers Koulam-Malay ; la distance entre Mascate et Koulam-Malay est d'un mois de marche,
avec un vent . mOdéré. A Konlam-Malay il y a nn péage (2 ) qui sert pour la contrée,-et oit les navires
chinois acquittent les droits ;' on y trouve de Peau douce fournie par des puits. Chaque.navire chinois paye
1 000 dirhems ( 3 ); pour les autres navires (qui sont moins lourds), ils payent depuis 1 dinar jusqu'à 10.

Entré Mascate, KOtilarii4Talay et la mer de Herkend, il y a environ un mois de marche. On s'appro-
visionne d'eau douce à Koulam- .-Malay, puis on met à la voile pour la mer de Herkend. Quand on a
dépassé Cette mer, on arrive au lieu nommé Lendjebalous. Les habitants de ce lieu ne comprennent pas
la langue arabe, ni aucune des langues parlées par les marchands. Les hommes ne portent pas de
vétément; ils sont Mânes:: - les voyageurs disent n'avoir jamais vu leurs femmes ( 4). En effet, les hommes
se:rendent àuprès.iles.navires , dans des canots faits avec un seul tronc d'arbre , et ils apportent des
cocos

,
 des:cannes â:" Sucre, des bananes et du vin de cocotier (vin de palmier); cette liqueur est d'une

couleur blanche: Si ourla boit au moment on elle vient d'être 'extraite du cocotier, elle est douce comme
le miélMe"Si On la conserve Une heure , elle devient comme le vie ; et si elle reste dans cet état
pendant joies, elle se:convertit en vinaigre. Les habitants échangent cela contre du fer. Quel-
quefois:il Ileut.yient un ,peu d'ambre , qu'ils cèdent 'aussi pour quelques objets en fer. Du reste , les
échanges se font uniquement par signés, de la main à la main, vu qu'on ne s'entend pas. Ces hommes
sont très-habiles à la nage; quelquefois ils dérobent le fer des marchands sans leur rien donner en
échangé.	 -

De là, les navires mettent à la voile pour un lieu nommé Kalâh-Bâr ( n ). Le mot bâr sert à désigner
à la fois un royaume et une côte. Kalâh-Bàr est une dépendance du Zàbedj (Al-zâbedj); la situation du
Zàbedj est à droite des provinces de l'Inde , et la région entière obéit à un seul roi ( 5 ). L'habillement
des habitants consiste dans le pagne : grands et petits, tous portent un pagne (1). Les navires trouvent
dans le Kalâh-Bâr de l'eau douce provenant de puits. On préfère l'eau des puits à Peau de source et à
l'eau pluviale. La distance entre Koulam, qui est situé dans le voisinage de la mer de Herkend, et
Kalâh-Bâr, est un mois de route.

Ensuite les navires se rendent dans un lieu nommé Betoumah (S), où il y a de l'eau douce pour les
personnes qui en veulent. Le temps nécessaire pour y arriver est de dix journées.

Après cela, les navires se dirigent vers le lieu nommé Kedrendj (9), et y arrivent en dix journées. On

"(4) Mascate signifie, en arabe, un lieu de descente
(2) Ou une garnison.
(3) Un dirhem équivalait à peu près•à 1 franc de notre monnaie; un dinar, à 20 francs.
(4) 11 s'agit peut-être de Chinois qui étaient venus s'établir provisoirement dans l'île pour y trafiquer, et qui n'avaient pas

amené leurs femmes.
(2) M. A. Maury place ce pays dans la presqu'île transgangétique, sur la côte de Malacca ;`il l'identifie avec la contrée de

Keydalt. C'était aussi l'opinion de M. Walckenaer.
La mer de Kat:lb-B:1r ou de Kolab, qui prenait son nom du voisinage de. Kath , est celle qui baigne les côtes do Eeydah

et de Perak, entre le 9e degré de latitude nord et le 18.
(e ) L'empire célébre du Z;lbed ,j ou du Malia-lladja comprenait., à l'époque du voyage de Soleyman, la Malaisie actuelle, et

sans doute aussi une partie de la presqu'île de Malacca. Son centre était dans Parellip tq de la,Sonde et des Moluques.
On lit dans Edrisi (Géogr., trad..laubert, I. b e r, p. 80) : « Sur les rivages de la nier de Sour ( mer de Siam et de Camhodje),

sont les domaines d'un roi nominé Mihradj, qui possède un grand nombre tilles bien peuplées, fertiles, couverte; de champs
et de !Atones, et produisant de l'ivoire, du camphre, de la noix muscade, du maris, du clou de girollo, du hais d ' aloès, etc.

(3) Étoffe rayée qui sut à couvrir le milieu du corps.
( 8 ) «Betoumah ou Tenoumah duit être placé sur la mer de Schelahell, entre Keydah et Sineapour, peut-être à Sincapour

même ou sur la côte opposée de Sumatra. e ( A. Maury.)
(8) a Poulo-Ohy, située par 8° 27^ latitude nord , à environ cinq lieues dans le sud de la pointe de Cambodje , répond

14
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y trouve aussi de l'eau douce, Il en est de même des îles de l'Inde; en y creusant des puits, on trouve
l'eau douce. A Kedrentlj est une itiontagne élevée où quelquefois s'enfuient les esclaves et les voleurs.

Les navires se rendent ensuite au lieu nomme Scull' ( I ), situé, n une distance do dix journées; il s'y
trouve aussi de l'eau douce. On emporte de ce lieu l'aloès, appelé al-senfi Ce lieu forme un royaume.
Les habitants sont bruns, et chacun d'eux se revit de deux pagnes.

Quand les navires se sont pourvu douce, ils niellent à la voile pour un lion nommé Solder-
Foule Sonder-Foulai est le nom d'une ale ; on met dix journées pour y. arriver, et il s'y trouve de l'eau
douce (.2).

De là, les navires entrent dans une mer appelée Sandjy, puis ils franchissent les portes de la Chine.
Ces portes consistent dans des montagnes baignées par la mer ; entre ces montagnes est une ouverture
par laquelle passent: les navires (s).

Quand, par un effet de la faveur divine, les navires Sont sortis sains et saufs de Sender-Foulat, ils
mettent à la voile pour la Chine et y arrivent au bout d'un mois. Sur ce mois, sept journées sont employées
à traverser les détroits formés par les montagnes. Lorsqu'ils ont franchi ces portes, et qu'ils sont arrivés
dans le golfe, ils entrent dans l'eau douce, et se rendent dans la ville de Chine où roma coutume d'abor-
der; cette ville se nomme Khan fou. Khanfou- et les autres villes de Chine sont pourvues d'eau douce,
provenant de rivières et de ruisseaux. Chaque contrée a aussi ses péages et ses marchés. Sur la côte,
il y a le flux et le reflux den*. fois amine jour et chaque nuit. (Dans le golfe Persique) depuis Bassora
jusqu'à File des Benou-Kaouan, le flux a lieu quand la luné se trouve au milieu du ciel, et le reflux au
moment où la lune s'élève sur l'horizon et lorsqu'elle se couche. En Chine, et jnsqu'auprès de l'île des.:
Benou-Kaouan, le flux a lieu au moment d. la lune se lève. Quand la lune occupe le milieu du ciel, la
mer se retire, et elle revient quand la lune se couche. La mer se retire de nouveau lorsque la lune se
trouve du côté opposé, au milieu du ciel.

On raconte que, dans une île appelée 'Mitan, entre Sérendyli. et Kalà11.(4), dans là mer de l'Inde,
du côté de l'orient., il y a une peuplade noire, et qui est nue. Quand il lui tombe entre les mains un
homme d'un autre pays, elle le suspend la tête en bas, le coupe en morceaux, elle mange presque cru.
Le nombre de ces noirs est considérable ; ils habitent une même île, et n'ont pas de roi. Leur nourri-
ture  est le poisson, la banane, le coco, la canne à sucre. Ils demeurent dans des espèces de bois et au
milieu des roseaux.

Il y a, dit-on, dans la mer, un petit poisson volant,; ce poisson, appelé la sauterelle d'eau (e), vole sur
la surface de l'eau. On parle d'un autre poisson de mer qui, sortant de l'eau, monte sur le cocotier et
boit le suc de la plante ; ensuite il retourne à la nier (6 ). On fait encore mention d'un animal de mer qui
ressemble à l'écrevisse; quand cet animal sort de la mer, il se convertit en pierre : ou ajoute que cette
pierre fournit un collyre pour un certain mal d'yeux (7).

mieux qu'aucun autre lieu à Kerendj. Cette île est le refuge des familles bannies du continent ; un ruisseau d'eau douce
descend de sa montagne... La mer qui baignait ses côtes doit être la mer de Korda ou de Kardebinj , que Massoudi place

au delà de la mer de Kalah. n (A. Maury. )
( 1 ) Le nom de Sen, Senfy, paraît être le même que celui de Tsiampi, le Clamba de Marco-Polo. (Voy. la carte, p. 95.)

La mer d'Es-senfy parait correspondre au golfe de Siam et aux mers qui le joignent aux archipels des Moluques et de

la Sonde; elle s'étendait jusqu'à la mer de Sandjy on de Chine.
(') e Dans le même État que Senef, sur la côte de Cochinchine, vers le cap Varela , à Ong-Ro , situé au sud de ce

cap. e (A. Maury.) — Le même mot, en arabe, signifie à la fois île et presqu'île.
(') Suivant M. Beinaud, ces portes seraient les groupes d'îlots situés entre l'île Formose et l'île TeInt-san.

(4) Probablement. flans le groupe des Andaman, les Angaman, dont, Marco-Polo décrit la population en termes semblables

( t ) rr Je ne doute point., dit le docteur' "'munit, mie ce passage ne se rapporte à un exocet; le nom, tout étrange qu'il puisse
paraître, me semble d'aidant mieux choisi pie, lorsque j'ai eu l'occasion d'observer pour la première fois dans les mers des
truques le vol onduleux ries exocets, il m'a rappelé complètement le vol des sauterelles, particulierement celai d'une belle
espece à ailes bleues, commune dans quelques parties de la France, une granite variété du Griffus cœruleseens.

(°) En le lieutenant Duldorf, , au service de la Compagnie des Indes, vit un sennal, A 3 métres de hauteur, sur un

palnlier à éventail, et cherchant à s'élever encore. ( Voy. les nansaelions de la Sneiélé Linnéenpe.) — Le sonnai du

Malabar est organisé de manière à 'conserver de l'eau sous ses branchies, ee qui lui permet de vivre longtemps dans l'air.

(') Il en est question dans Massoudi et dans l'Encyclopédie japonaise, liv. LM, fol. 00. Cette pierre est encore employée

dans la médecine chinoise.,
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. Prés du Ztlbedj il y a, dit—on, une montagne, appelée la.montagne du feu, dont il n'est pas possible
d'approcher. Le jour, on en voit sortir de la fumée, et la nuit, des flammes, Au pied 

est une source
d'eau froide 'et douce; il y a une autre source d'eau chaude et douce ('),

Le Sennal du Malabar ( rounkl( de la grandeur naturelle).

Les Chinois, grands et petits, s 'habillent en soie, hiver et é té. Les princes se réservent la SOle dr)rerniére qualité; quant aux personnes d'un ordre inférieur, 
elles usent d'une soie eu proportion avec

(') Les voyageurs ont vu plusieurs volcans dans les îles de la Malaisie.
(') Voy. la note 5 (le la p. 100.
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leur condition. L'hiver, les hommes se couvrent de deus, trois, quatre, cinq caleçons, et mémo davan-

tage, suivant leurs moyens. Leur but est uniquement de maintenir la chaleur dans les parties inférieures

du corps, à cause de

la grande humidité du\
climat, et de la peur

qu'ils en ont. Mais

l'été, ils revêtent une

seule tunique de soie,

ou quelque chose du

même * genre. Ils ne

portent pas de turban

La nourriture des

Chinois est le riz ;

quelquefois ils versent

sur le riz du haus-
chan ( 1 ) cuit, et le mangent ensuite. Quant aux

princes, ils mangent du pain de froment et de la

viande (le toute espèce d'animaux , tels que co-

chons, etc.

Les fruits que possèdent les Chinois sont : la

pomme, la poche, le citron, la grenade, le coing,

la poire, la banane, la canne à sucre ,-le melon,

la figue, le raisin, le concombre, le kheyar (a ), lé

lotus, la noix, l'amande, l'aveline, la pistache, la

prune, l'abricot, la sorbe et le coco. Le palmier

n'est pas commun en Chine ; on voit seulement des

palmiers chez (peignes particuliers. Le vin que

boivent les Chinois est fait avec le riz (5); ils ne

font pas (le vin (le raisin, et on ne leur en porte

pas du dehors; ils ne le connaissent donc pas et

n'en font pas usage. Avec le riz, ils se procurent le

e-	 vinaigre, le nabyd (4), le nathif (5 ), et autres com-

positions du même genre.
Les Chinois ne se piquent pas de propreté,. En

cas d'impureté, ils ne se lavent pas avec de l'eau ;

ils s'essuient avec le papier propre à leur pays (u).

Ils mangent les corps morts et autres objets du

même genre , comme font les mages (les

'aires) ( 7 ); en effet, leur religion se rapproche, de

celle des mages. Les femmes sortent la tête décou-

j.
(1) En Arabie, on appelle ainsi une espèce de ragoût fait

avee du riz et du poisson, ou bien avec du gras–double.

(') Antre espèce de concombre.

p) L'artel, liqueur qui ;t le goût du vin blanc.

( 4) Jus de palmier ou, en général, liqueur fermentée; on

fouit dans la presqu'île de l'Inde, et .toind; et

n ira dans les lies de la Malaisie.

(°) Espèce de confiture.

( 1) Papier fait avec des malières végétales.

(r) Nov. plus loin la description de la ville de Quinsaï dans la relation de MAnco-PoLo, qui futile également de Chinois

mangeurs de tontes chairs (le chien et autres viles bûtes, etc.
(") Voy. la note G de la p. 10G.

Lc Sennal maniant sur na itainucr
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verte et portent des peignés dans leurs cheveux. On compte quelquefois, sur la tète d'une femme, vingt
peignes d'ivoire et autres objets analogues. Pour les hommes, ils se couvrent la tète avec quelqffe chose
qui ressemble à un bonnet. L'usage, en Chine, est de mettre à mort les voleurs, quand on les atteint(').

OBSERVATIONS SUR LES PAYS DE L INDE ET DE LA CHINE, ET SUR LEURS SOUVERAINS.

Les habitants de *l'Inde et de la Chine s'accordent à dire que les rois (11.1 monde qui sont hors de ligne
sont au nombre de quatre. Celui qu'ils placent à la tète des quatre est le roi des Arabes (le calife de
Bagdad). C'est une chose admise parmi eux sans contradiction, que le roi des Arabes est le plus grand
des rois, celui qui possède le plus de richesses et dont la cour a le plus d'éclat, et, de plus, qu'il est le
chef de la religion sublime au-dessus de laquelle il n'existe rien. Le roi de la Chine se place lui-meme
après le roi des Arabes. Vient ensuite le roi des Romains (5 ). Le quatrième est le Balhara, prince des
hommes qui ont l'oreille percée ( 3 ). Le Balhara est le plus noble des princes de FInde; les Indiens
reconnaissent sa supériorité. Chaque prince, dans l'Inde, est maître dans ses Étais; mais tous rendent
hommage à lapréérnMen ce du Balhara. Quand. le Balhara envoie des députés aux autres princes, ceux-ci,
pour lui faire honneur, prodiguent les égards (Mx députés. Il paye une solde a ses troupes, comme vela
se pratique chez les Arabes; il a 'des chevaux et des éléphants en abondance, ainsi que beaucoup
d'argent. La monnaie qui circule dans ses États consiste en pièces d'argent, qu'on nommé thatherya (°).

Chacune de ces pièces équivaut à 'un dirhem et demi, monnaie du souverain. La date qu'elles portent
part de l'année où la dynastie est montée sur le trône; ce n'est pas, comme chez les Arabes, l'année de
Phégire (lu prophète, sur lui soit la paix! Père des Indiens a pour commencement le règne des rois, et
leurs rois Vivent longtemps; souvent lenrs rois règnent pendant cinquante Mis.. Les habitants des États
du Balhara prétendent que, si leurs rois règnent et vivent longtemps, n'est Uniquement a cause de
l'attachement qu'ils portent aux Arabes. En 'effet, il n'existe pas, parmi lés souverains , un prince qui
aime plus les Arabes que le Balhara, et ses sujets suivent son exemple (5).

Balhara est le titre que prennent tous les rois de cette dynastie. Il revient à celui de Cosroès chez les
Persans, de César chez les Romains , et ce n'est pas tin nom propre. L'empire du Balhara commence
à la côte de la mer, là où est le pays de Koinkain, (Concan), sur la langue de terre qui se prolonge
jusqu'en Chine. Le Balhara a autour de lui plusieurs princes, avec lesquels il est en guerre, mais qu'il
surpasse de beaucoup. Parmi eux est le prince nommé roi du Al-djorz (°). Ce prince entretient. des
troupes nombreuses, et aucun autre prince indien n'a une aussi belle cavalerie. Il a de l'aversion pour
les Arabes ; néanmoins, il reconnaît que le roi des Arabes est le plus grand des rois. Aucun prince indien
ne hait plus que lui l'islamisme. Ses États forment une langue de terre. Il possède de grandes richesses ;
ses chameaux et ses chevaux sont en grand nombre. Les échanges se font, dans ses États , avec de
l'argent (et de l'or) en 'Mare; le pays renferme, dit-on, des mines de ces métaux. Il n'y a pas, dans
toute l'Inde, de contrée mieux garantie contre les voleurs,

(') Chez les musulmans, on coupe la main droite et le pied gauche du voleur, ou seulement la main si le vol est peu con-
sidérable.

() L'empereur de Constantinople.
(') Dans les Indes, les dieux et les hommes portent des pendants d'oreilles. C'était un usage inconnu aux Arabes et pra-

tiqué seulement par les esclaves chez les Grecs et les Romains.
Balhara paraît dire une altération de Malvaraï, ce qui signifie le raï ou radja du Malva. Le Malva était une contrée située

h l'orient de Guzerate. Au temps de Iliouen-Thsang (voy. I. ler, note de la p. 357), le roi de ce pays était très-puissant; il
avait dans sa dépendance le Guzerate el le gon de Gambaye. A nue certaine époque, le Malva étendait son influence jusque
sur la côte do Malabar.

() Monnaies frappées aux environs du Guzerate, et ainsi nommées, peut-etre, du mol grec statere. Les monnaies grecques
«aient bien Connues dans l'Inde.

(,) Les Arabes avaient en ce temps des établissements commerciaux considérables sur les côtes du golfe de. Cambaye.
(°) 11 s'agit sans doute du Douai) des Indiens, contrée située entre les cours du Gouge et de la Djouma , et qui portait

autrefois le nom sanscrit Sorasena. Le dialecte soraseni est celui que parlent l'héroïne et les principaux caractères de
femmes dans le thetitre
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A côté de ce royaume est celui du Thafec ('); son territoire est peu considérable; los femmes y sont
blanches et plus belles que dans le reste de l'Inde. Le roi vit en paix avec ses voisins, ii cause du petit
nombre de ses troupes. Il aune les Arabes au mémo degré que le Baillera.

A ces trois Etats est contigu un royaume appelé Rohmy ( u ), et qui est en guerre avec celui d'A I-djorz.
Le roi ne jouit pas d'une grande considération. Il est aussi en guerre avec le Bannira, comme avec le roi
d'Al-djorz ; ses troupes sont plus nombreuses que celles du Bannira, du roi d'Al-djorz et di t roi de
Tbafec, Ou dit que, lorsqu'il marche au combat, il est accompagné d'environ cinquante mille éléphants (a).
Il ne se met en campagne que l'hiver; en efibt, les éléphants ne supportent pas la soif; ils ne peuvent
done sortir que l'hiver. On dit que, dans son armée, le nombre des hommes occupés à fouler le drap et
à le laver s'élève de dix à quinze mille. On fabrique dans ses États une étoffe qui ne se retrouve
pats ailleurs; une robe faite avec cette étoffe peut passer, tant l'étoffe est légère et fine, à travers l'anneau
d'un. cachet. Cette étoffe est en coton; nous en avons Vu un échantillon. Les échanges se font, parmi
les habitants, avec des cauris ; c'est la monnaie du pays, c'est-à-dire sa richesse. On y trouve cependant
de l'or, de l'argent, de l'aloès, ainsi que l'étoffe nommée samare (4), avec laquelle on fait les medzabb.
Le môme pays nourrit le boschann marqué, autrement appelé kerkedenn ( 8). Cet animal a une seule
corne au milieu du front, et dans cette corne est une figure dont la forme est semblable à celle de
l'homme ( 6); la corne est noire d'un bout à l'autre, mais la figure placée au milieu est blanchie. Le
kerkedenn est inférieur pour la grosseur à l'éléphant, ef sa couleur tire vers le noir; a ressemble au
buffle, et est très-fort; aucun animal ne l'égale pour la vigueur. Il n'a point d'articulation au genou ni
à la main; depuis le pied jusqu'à l'aisselle, ce n'est qif un morceau de chair; l'éléphant le fuit; ilrumine
comme le bMuf et le chameau. Sa chair est permise; nous en . avonsmangé. Il est nombreux dans cette
contrée; il vit dans les bois. On le trouve dans les autres provinces de l'Inde; mais ici la corne en est
plus belle, car elle offre souvent une figure humaine, une figure de paon , une figure de poisson, ou
toute autre figure. Les habitants de la Chine font avec cette corne des ceintures dont le prix s'élève, eu
Chine, jusqu'à deux et trois mille dinars, et mémo au delà, suivant la beauté de la figure dont on y
trouve l'image. Toutes ces cornes sont achetées dans les États du Rohmy, avec des cauris, qui sont la
monnaie du pays (7).

Après cela vient un royaume placé dans l'intérieur des terres, et qui ne s'étend pas jusqu'à la mer;
on le nomme royaume des Kaschibyn ( s). C'est un peuple de couleur blanche, qui a lés oreilles percées,
et qui est remarquable pour sa beauté:Il habite les champs et les montagnes.

Vient ensuite une nier sur les bords de laquelle est un roi nommé Al-kyrendj. C'est un prince
pauvre et orgueilleux, qui recueille beaucoup d'ambre , ; il possède également des dents d'éléphant. Dans
ses États on mange le poivre encore vert, à cause de sa petite quantité.

Après cela, on rencontre plusieurs royaumes ; Dieu seul, qu'il soit béni et qu'il soit exalté! en connaît
le nombre. Parmi ces royaumes est celui des Moudjah ; c'est le nom d'un peuple d'un teint blanc, qui
se rapproche des Chinois pour l'habillement. On trouve chez lui du musc en abondance ( 6 ). Le pays est

couronné de montagnes blanches d'une longueur sans exemple. Les habitants ont à combattre plusieurs
rois qui les entourent. Le musc qui se trouve dans le pays est bon et d'un effet. énergique.

Au delà se trouvent les rois du Mabed , qui comptent un grand nombre de villes. Leurs États

(') Massoudi place ce royaume dans l'intérieur des terres. Il y a lieu de croire, dit M. Reinaud , qu'il s'agit d'une princi-
pauté mahratte située dans la province actuelle d'Aurengabad.

(') Sans doute l'ancien royaume de.Visapour.

( 3) Massoudi donne le mémo chiffre.
(') Il est parlé de ces étoffes dans le périple de la mer Érythrée. Massoudi parle du poil appelé samara, qut sert à faire

des émondoirs ou chasse-mouches. L'émouchoir est appelé en sanscrit lehamara.

(3) Le rhinocéros, que Kazouyny appelle situai, et Massoudi noschou. ( Voy. la description et la ligure par Kazouyny,

dans l'Histoire des animaux de Dernayry.)
(') Les Chinois voient, dans les tacites irrégulières de la carne, des !leurs un des grains de millet. Que de choses (lifté-

rentes ne voit-on pas dans dans les ombres de la lune
Voy. la relation de COMAS, p. '24.

(°) Probablement le Mysore. Massoudi écrit Alitiamen.
(°) Le musc du Tonquin est encore un des ()lus estimés.
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étendent jtisqu'aupays des Moudjalt-( 1 ); niais ils sont plus considérables, et les habitants se rapprochent
avantage des Chinois. A l'exemple de ce qui se passe en Chine ., les dignités les plus considérables sont
;cu it ées par des eunuques, et le pays touche à la Chine. Les princes 'vivent en paix avec le roi des

nais,ils ne lui prêtent . pas obéissance. Tous les ans , les rois du Mabed envoient des députés
t roi de la Chine avec des présents. Le roi de la Chine fait aussi des présents aux souverains dti Mabed;
r cette contrée'est fôrt vaste. Quand les députés du Mabed arrivent en Chine, ils sont surveillés, de
mr qu'ils ne cherchent ,tise rendre maîtres du pays, vu le grand nombre de leurs compatriotes. On ne
M ye entre les derti..i'égions que montagnes et montées.
On dit que le roi de la • Chine compte dans ses Etats plus ,de deux. cents métropoles. Chacune de ces
étropoles ait sa tète un prince (malek) et un eunuque, du reste, elle a d'autres villes sous sa dépen-
nce. Au nombre de ces métropoles est Khanfou, rendez-vous des navires, et ayant vingt autres villes
us sa dépendance. Le nom de ville ne se donne qu'aux cités qui ont le djadem, et l'on entend par
idem une espèce de trompette. Le djadem est long et assez épais pour remplir les deux mains à la
s; on l'enduit de la même manière que les autres objets qui nous viennent de Chine. Il a trois ou
atre coudées de longueur; -mais sa tête est mince, de manière à pouvoir être embouchée. On entend
son du djadem à près d'un mille de distance.
Chaque ville a quatre portés, et à chaque porte il y a cinq dé ces djadems , dont on 'sonne à certaines
ures de -la nuit et du jour. Chaque Ville a également dix tambours, dont on frappe . en même temps
'on sonne du djadem. C'est une manière de rendre hommage au souverain ( 2). De plus, les habitants
rendent'coMpte par là des heures de la nuit et 'du jour; du'reste, ceux-ci ont des signes et des poids.
ur connaître les heures (5).
Les échanges, en Chine', se font avec des pièces de enivré. Les princes ont des trésors, comMe_les
nces des autres pays ;'mais seuls, parmi les princes, ils ont des ticésors de pièces de cuivre; car c'est
monnaie du pays. Ce n'est pas qu'ils ne possèdent de l'or, de l'argent, des perles , de la soie tra,
llee et nontravailléOien_am:contraire , tout cela abonde chez eux; mais ces objets sont considérés
nme marchandise; c'est le cuivre qui sert de monnaie.
On importe en Chine de l'ivoire, de l'encens, dés lingots de cuivre, Carapaces1 tortues de mer,
in le boschann ou kerkedenn , dont nous avons 'donné la; description, et avec la corne duquel les
[nois font des ceintures.
Les bêtes de somme, sont nombreuses chez lés Chinois. Ils ne connaissent pas le cheval arabe, mais
ont des chevaux d'une autre espèce; ils ont aussi des ânes et des chameaux en grand nombre; leurs
.meaux ont deux bosses.
[1 y a en Chine une argile très-fine avec laquelle ou fait des vases qui ont la transparence des bou-
les ; l'eau se voit à travers (4).
)uand un navire arrive du dehors, les agents du gouvernement se font livrer les marchandises et les
rent dans certaines maisons. Les marchandises sont soumises au doré ( 5) pendant six mois, jusqu'à
lue le dernier navire soit entré ( G ). Alors les Chinois prennent les trois dixièmes de chaque mar-
ndise et livrent le reste au propriétaire. Ce que le sultan de la Chine désire se procurer, il le reçoit
taux le plus élevé et le paye comptant; il ne se permet à cet égard aucune injustice. Au nombre des
eus que le souverain prélève est le camphre, qu'il paye au prix de cinquante fakkoudj le manne, et
akkoudj équivaut à mille pièces de cuivre. Le camphre qui n'est pas mis à part pour le sultan se
d la moitié de cette valeur, et on le met dans la circulation générale..

Il s'agit prcibaldernent de la Cochinchine.

I L'usage de rendre hommage au souverain par le sonde la trompette el. du tambour existait aussi dans les pats musulmans
le nom de nouba. L'honneur du djadem litait partagé, dit Renaudot, par les gouverneurs de province et les magistrats.
La nuit est divisée par les Chinois en cinq veilles, et chacune d'elles est annoncée au son du tambour on d'une cloche.

leurs siècles avant notre ère, les Chinois avaient des horloges d'eau ou des clepsydres et des gnomons.
Ce sont les vases de porcelaine. ( Voy. le Traité des arts cératalques, par Ales. Brongniart, 1. 11, p. FU)

i C'est-à-dire assorties ou garanties contre tout. accident. lm Sorti, d'après le traité arabe intitulé Taret, indique une
If quo le vendeur dèpose entre les mains de l'acheteur comme garantie do la bonne qualité de l'objet vendu , l'acheteur
ant à sa charge certains accidents qui peuvent survenir.
p Jusqu'à la fin de la mousson.
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Quand un Chinois meurt, il n'est enterré que le jour anniversaire de sa mort, clans une des années
subséquentes. On place le corps dans une bière , et 1; 1 bière est gardée dans la maison , on mot sur le

corps de la Chaux, qui a la pitipriélé d'absorber les parties aqueuses; le reste du corps se conserve.

Quand il s'agit: des princes, on emploie l'aloès et le vainplire. On pleure les iaorts pendant trois ans;

Anciens Vases chinois.

celui qui ne pleure pas sur ses parents est battu de verges; hommes et femmes, tous sont soumis à ce

châtiment; on leur dit : « Quoi! la mort de ton parent ne t'afflige pas? n Ensuite, les corps sont enterrés

clans une tombe, comme chez les Arabes. Jusque-là, on ne prive pas le mort de sa nourriture ordinaire ;

on prétend que le mort continue à manger et à boire. En effet, la nuit, on place de la nourriture à

côté, et le lendemain on ne trouve plus rien. n a mangé, sc dit-on (i).

On continue à pleurer et à servir de la nourriture au mort tant que le corps est dans la maison. Les

Chinois se ruinent pour leurs parents morts ; tout ce qui leur reste de monnaie ou de terres, ils rem-

ploient à cet objet (2 ). Autrefois, on enterrait avec le prince tout ce qu'il possédait en fait de meubles,

d'habillements et de ceintures ( 7i); or les ceintures, en Chine, se payent à un prix très-élevé. Mais cet

usage a été abandonné parce qu'un cadavre fui déterré, et que des voleurs enlevèrent tout ce qui avait

été enfoui aven lui.

(') ll est probable, dit M. Iteinand , que le marchand Soleyman n fait quelque conibsion avoui l'usage chinois d'après
, dans les cérémonies fades en l'honneur des morts, on oIrrait anlrefois des aliments ii on enfant, qui représrnlait

le premier chef de la famille, et l'on augurait, d'après les paroles gni lui érhappairul, si les olfrandes étaient agréables
ancélres. Cette cérémonie est inrligisie dans le (lhi-king. (Voy. les Recherrhes de hi.1;lilonard Biot sur les mém és des

anciens Chinois, Journal imialique de novembre 1810, lu. el.)
f 2 ) Conforins conseille de dépensar à l'enterrement de ses plunIS ins(111 . ;.1 ht inoiti(, do M . 5 biens. 1:enereur	 plus

sage que Confucius, a mis des herses it ce sarrifirics 	 Somain( un Ille , pour honorer son père, avait ruiné

fu sine. (rinikom;Ai, Voyage, rr Pékin(' en 1820 el 1821.)

( 1 ) C'était aussi la coullimr dos Stylites. (Vsy. Hérodote, 	 luur,
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. ,	 Chipai toigilé inonde, pauvre'et riche, petit et grand, apprend à dessiner et à écrire.

Le titre quo l'on donne. aux fonctionnaires varie suivant la dignité dont ils sont revêtus et l'impor-

ante des Villes qui leur-sont confiées. Le gouverneur d'une ville d'un ordre inférieur porte le titre de

oussendj, mot qui signifie il a maintenu la ville ({).. On donne au gouverneur d'une Ville de l'importance
e Khanfon . le titré de dyfoa. Les,eunupes.sont appelés du nom de thoucam ; les eunuques sont nés
n Chine même; -le cadi des cadis (grand juge) est appelé laçchy–mâmakoun ; et ainsi des autres titres,
ue. nous ne reproduisons pas de penr de les écrire incorrectement. Aucun, de ces fonctionnaires n'est

romu avant l'âge 'de quarante ans. C'est alors; disent les Chinois, que l'homme a acquis une expérience

M'Usante.	 •	 •

Les gouverneurs d'un ordre inférieur, quand ils siégent, s'asseyent sur un trône , dans une grande
aile; un autre siége est placé devant eux. On leur présente les écrits oitsont exposés les droits res>
ectifs des parties; derrière le gouverneur est un homme debout, désigné par le titre de leykhou; si le
ouverneur se trompe dans quelqu'une de ses décisions , et fait une méprise, cet homme le reprend. Il
'est tenu aucun compte de ce qua disent les parties ; ce qu'elles ont à dire dans leur intéra doit Mu
résenté par écrit (n ). Lorsqu'une personne demande à poursuivre une affaire devant le gouverneur, un
omme qui se tient à la porte lit d'abord l'écrit, et, s'il y remarque une irrégularité, il le rend it la
ersonne. Les requêtes adressées au gouverneur doivent être rédigées par un écrivain qui connaisse les
lis ; l ' écrivain ajoute au bas . « Rédigé par un tel, fils d'un tel. » Si quelque irrégularité se trouve dans

( 2 ) Toussent!' parait répondre à- ohecot-telang , lhoneant à lehou-konan , titre général des chefs de l'administration
tpérieure, et (tyran à lehi-fou, litre des gouverneurs de premier ordre. Klaproth a publié un tableau des titres donnés
ix villes et aux fonctionnaires de la Chine ( Journal asiatique d'avril 1833, p. 350 et suiv.).
(2) II n'y a en Chine que des avocats consultants et rédigeant des mémoires pour les parties. Ces avocats peuvent dire
dorisés à lire les mémoires devant la cour.
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l'écrit, la faute retombe sur le rédacteur, et on le bat de verges ('). Le gouverneur ne siège qu'après

avoir mangé et bu ; c'est afin qu'il apporte aux affaires plus d'attention. Chaque gouverneur est payé sur
les revenus de la ville où il commande.	

, •
Le roi suprême ne se montre qu'une fois tous les dix mois. « Si, dit-il, le peuple nue voyait fréquem-

ment, il n'aurait plus de considération pour moi. l,es formes du gouvernement doivent être despotiques;

en effet, le peuple n'a aucune idée de la justice; la force seule peut lui apprendre â nous respecter. »

Les terres ne payent pas -d'impôt; niais on exige une capitation de tous les mêles, chacun suivant ses

moyens. Les Arabes et les autres étrangers payent un droit pour la conservation de leurs marchan-

dises.

Quand les denrées sont chères, le sultan fait tirer des vivres des magasins publics •('), et on les vend

à un prix inférieur è celui du marché ; par conséquent, la cherté ne peut pas se prolonger.

L'argent qui entre dans le trésor public provient uniquement de l'impôt levé sur les têtes. Je suis

porté â croire que l'argent qui entre chaque jour dans la caisse de Khanfou s'élève â 50 000 dinars; et

pourtant, ce n'est pas la ville la plus . considérable de l'empire (°).

Le roi se réserve, entre les substances minérales, un droit sur le sel, ainsi que sur une plante qui se

boit infusée dans de l'eau chaude (4). On vend de cette plante dans tuiles les villes, pour de fortes

sommes ; elle s'appelle le sali. Elle a plus de feuilles que le trèfle; elle est im peu plus aromatique,

mais elle a un goût amer. On fait bouillir de

l'eau, et on la verse sur la plante. Cette bois-

son est utile dans toute espèce de circonstances.

Tout l'argent qui entre dans le trésor public
•1,3,11,

provient de la capitation, de l'impôt sur le sel 	

•	 v4,

et de l'impôt sur cette plante.

• Dans chaque ville, il y a ce qu'on appelle le

durit; c'est une cloche placée sur la tète du

gouverneur, et qui est attachée é un fil, lequel

s'étend jusque sur la voie publique, afin qu'elle

soit à la portée de tout le monde indistincte- 	 ih

ment. Quelquefois ce fil a une parasange de

long. Il suffit que quelqu'un remue tant soit

peu le fil pour que la cloche se mette en mou-

vement. Celui donc â qui on fait une injustice

remue le fil, et la cloche s'agite sur la tète du

gouverneur. Le plaignant est admis auprès du
....-, -

gouverneur, afin qu'il expose lui-même ce qu'il

désire, et qu'il fasse connaître le tort qu'on lui ‘" '

•

a fait. L'usage de la cloche existe clans toutes

les provinces ( 5).	 •

La personne qui veut voyager d'une province

. à l'autre se fait donner deux billets, l'un du

gouverneur et l'autre de l'eunuque. Le billet du gouverneur sert pour la route, et contient les noms du

voyageur et des personnes de sa suite, avec son âge, l'âge ries personnes qui l'accompagnent, et la tribu

(') Bambous dont. la forme et la grandeur varient suivant les peines infligées.
(2) Le riz, le blé, le millet et autres grains.

\'oy. plus loin ce que Marco-Polo dit des impôts prélevés sur la ville, de Quinsaï (Khanfou).

(') Le thé.
(') En d'autres temps, il y avait uu tambour dans mi salon, prés dn palais de l'empereur. Dès que hi plaignant frappait sur

ce tambour, les mandarins étaient. obligés de, venir s'informer de ses griefs. Quelquefois le, tambour a clé remplacé Var h
tira-Lam.

Il existe ce qu'on pourrait appeler iris roui des remonlrunces; n'est, le tribunal des Tung-chia-sas. Les ofliciers
de ee	 à la porte du palais, pris du ci'iliihre tanin-tam cra i le!: Tout homme, en y frappant., obtient, suivant

Chine ancienne. — Tam-tam d'appel, à la porte du palais de l'empereur.
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à laquelle il appartient. Toute personne qui voyage en Chine; que ce soit Urie personne du pays, un Arabe,

ou tont autre, ne petit se dispenser d'avoir avec elle un écrit qui serve à la faire reconnaître ( 1 ). Quant au

Chine ancienne. 	 Tambour a conseils, à la porte chi palais de l 'empereur-

n'et de l'eunuque, il y est fait mentiom:de l'argent du voyageur et des objets qu'il emporte avec lui. Il

a sur toutes les routes - des hommes chargés de se faire présenter les deux billets; ..dèS qu'un voyageur

rrive, les préposés demandent "à voir les billets ; ensuite ils écrivent . : « A passé ici un tel, fils d'un tel,

dIe profession; tel jour, tel mois, telle année, ayant tels- objets avec lui. » Le gouvernement a eu recours

ce moyen afin que les voyageurs ne courussent pas de danger pour leur argent et leurs marchandises.

me si un voyageur essuie une perte ou meurt, on sait tout de suite comment cela s'est fait, et l'on

end ce qui a été perdu au voyageur, ou à ses héritiers après sa mort.

Les Chinois-respectent la justice dans leurs transactions et dans les actes judiciaires.- Si un homme

rète une somme d'argent à quelqu'un, il écrit un billet à ce sujet; l'emprunteur, à son tour, écrit un -
iller qu'il marque avec deux de ses.doigts réunis , le doigt du milieu et l'index. On met ensemble les

eux billets; on les plie l'un avec l'autre; on écrit quelques caractères sur l'eildroit -qui les sépare;
truite on les déplie et l'on remet au préteur le billet par lequel l'emprunteur reconnaissait sa dette.

i, plus tard, l'emprunteur nie sa dette, on lui dit « Apporte le billet du préteur. » Si l'emprunteur

'étend n'avoir point de billet, s'il nie avoir écrit un billet accompagné de sa signature et de sa marque,

si son billet a péri, on dit à l'emprunteur qui nie la dette : « Déclare par écrit .que cette dette ne te
interne pas; mais si, de son côté, le créancier vient à prouver ce que tu nies, tu recevras vingt coups

bâton sur le clos, et payeras une amende de 20 000 fakhoudj de pièces de cuivre ('). » Or, connue

fakkoudj équivaut à 1 000 pièces de cuivre, cette amende l'ait A peu prés 2 000 dinars C). D'un autre

ancien usage, une audience immédiate de l'empereur; niais aussi malheur à quiconque dérangerait le lits du Ciel sans un
ttif légitime on suffisant! un prompt supplice punirait son audace, n (Lu Chine ouverte, 1815.)
(') L'usage des passe-ports existait en Chine plusieurs siècles avant l'ère chrétienne; il en est fait mention dans le
heou-li.
(') Le texte arabe est obscur, dit M. Iteinaud. Dans les anciens temps, suivant le Tcheou-li, les conventions privées des
mois étaient Mites en double. On séparait eu deux la tablette ou, phis tard, le papier qui portait les deux doubles, et on
sait les représenter, soit à l'échéance du Ka, Ou Men eu cas de difficulté sur la convention. ( V ue . le Mémoire d'Édouard
it sur le système monétaire des finnois, Journal ottialique de niai 1837, p. 13-1, — Voy. aussi le Livre de la voie et
la vertu, par Lao-tseu, traduction de M. Stanislas Julien, p. 290. )

s Le fakkoudj correspond aux dénominations chinoises kovang et min, et équivaut à 1 000 pièces de cuivre enfilées
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côté, vingt coups de bâton suffisent pour tuer un homme. Aussi personne, en Chine , n'ose faire une

déclaration par écrit, de peur do perdre à la fuis la vie et la fortune. Nous n'avons i0.111 n Iili vu qui que ce
soit consentir à faire cette déclaration. Les Chinois se conforment, dans leurs rapporta respectifs, à la

justice; personne n'est privé de sou droit ; ils n'ont pas môme recours aux témoins ni aux serments (t).

Quand un homme fait faillite , et que les créanciers le font mettre , A leurs frais, dans la prison du

sultan, on exige mie déclaration do lui, Après qn'il est resté un mois eu prison , le sultan le fait com-

paraître en public, et l'on proclame ces mots : « Un tel, fils d'un tel, a emporté l'argent d'un tel, fils

d'un tel. S'il reste au failli une somme placée chez quelqu'un, ou s'il possède quelque champ, ou des

esclaves, en un mot quelque chose qui puisse faire face A. ce qu'il doit, on le fait sortir tous les mois,

et on lui donne des coups de bâton parce qu'il est resté en prison , mangeant et buvant , bien qu'il lui

restât de l'argent. On lui applique les coups de hâton s que qiielqu'un le dénonce ou ne le dénonce pas ;

il est battu dans tous les cas, et on lui dit : «.Tu. n'as ,cherché qu'il frustrer les autres de'ce qui leur

appartenait et à t'emparer de leur bien. » On lui dit encore : « Tâche de faire droit aux réclamations de

ces personnes. » S'il n'en a pas los moyens, et s'il est lien constant pour le sultan qu'il ne reste au failli

aucune ressource, :on. appelle les créanciers; et on les satisfait avec Forgent du:trésor du bagboun, titre
que porte le roi suprème. Bagboun est le seul titre qu'on donne au souverain, et ce mot signifie [ils du
ciel; c'est le mot dont nous avons fait niagboun (2)..Ensuite on proclaine ces mots : «Quiconque entre-

tiendra des rapports d'affaires avec cet homme sera mis à mort. » Ainsi personne n'est 'exposé à_éprouver

des pertes de ce genre. Si l'on apprend que le débiteur a de -l'argent placé chez quelqu'un, et que le

dépositaire n'ait pas fait de déclaration an sujet de cet argent, on tue celui-ci à coups de bâton. L'on ne

dit rien pour cela au débiteur ;: on se contente de prendre l'argent, qu'on partage aux créanciers; mais,

à partir de ce moment, le débiteur ne peut plus entretenir de rapports d'affaires avec personne.

On dresse, en Chine, des pierres d'une longueur de dix coudées et gravées en creux. L'inscription

présente un tableau des diverses maladies et de leurs remèdes. Pour telle maladie, y est-il dit, il y a tel

remède. Celui qui n'a pas les moyens d'acheter le remède le reçoit aux frais du trésor public.

Les terres ne payent pas d'impôt ; l'impôt se paye par tète, suivant la fortune de chacun et l'impor-

tance de ses propriétés.

Le nom de tout enfant mâle qui naît est écrit dans les registres du sultan (3 ). Dès que l'enfant est

parvenu à l'âge de dix-huit ans, on exige de lui la capitation; mais lorsqu'il a atteint sa quatre-vingtième

année, il ne la paye plus ; au contraire, on lui donne une pension aux frais du trésor public, et l'on dit

A ce sujet : « Nous avons reçu de lui une pension quand il était jeune ; il estjuste que nous la lui ren-

dions, maintenant qu'il est vieux.

Dans chaque ville , il y a des hommes de plume et des maîtres qui instruisent les pauvres et leurs

enfants aux frais du trésor public ( 4 ). Les femmes sortent les cheveux exposés à l'air; pour les hommes,

ils se couvrent la tète.

ensemble. L'enfilade est estimée ici le dixième du dinar ou pièce d'or arabe, et comme le dinar valait, au dixième siècle,
20 francs è peu près, il en résulte que l'enfilade valait 2 francs, et gaie la pièce de cuivre n'était estimée que le cinquième
d'un de nos centimes. Il fallait que l'or et l'argent fussent alors bien rares en Chine, pour que le cuivre conserva si peu de

valeur dans le change. » (Reinaud. )
(') Cette menace avait ainsi l'effet de la torture : on préférait se laisser accuser d'une fausse dette que de s'exposer è la

mort si, par des témoignages subornés ou autrement, ce prétendu créancier parvenait h égarer l'esprit des juges.
(!) C'est le mémo mot qui est écrit fag foun par quelques auteurs arabes. Massoudi dit aussi que bagboun est le titre de

l'empereur chinois , mais que lorsqu'on s'adresse au prince lui-méme , on l'appelle thamgama. Ce sont 1h des traductions

de titres chinois en langue arabe. De toute antiquité les Chinois ont appelé leur empereur Minn-Ise u, lits du ciel.
(,.) Cet usage e,xiste en core; l'indifférence quant. à la constatation des naissances dans l'autre sexe est un fait caractéris-

tique de la civilisation chinoise. Anciennement., lorsqu'une tille verrait au inonde , on était trois jours entiers sans daigner
presque penser h elle; on la couchait à terre, sur quelques vieux lambeaux, près du lit de la mère, sans s'occuper d'elle; le

troisième jour on visitait l'accouchée, et l'on commençait seulement alors a prendre soin de la petite fille. (Voy. le Niu-kié-

tei-pien, traduit par le P. Amyot.)
( 4 ) L'instruction gratuite était établie en Chine depuis 1111 temps immémorial; mais ce fra la dynastie Thang qw, entre

les années 1)20 et 904 de, l'ère chrétienne, donna la plus grande impulsion à l'enseignement primaire.
On remarquera que l'enseignement était donné ans pauvres, c'est-à-dire aux adultes. C'est en effet le seul moyen d'entre-

tenir l'instruction dans la classe peu aisée. Les éléments des connaissances nécessaires à tous les hommes, lorsqu'ils ne sont
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On trouve dans les montagnes un bourg nommé nem, dont les habitants sont courts de taille. Tous
les hommes qui, en Chine, sont courts de taille, sont censés venir de ce bourg ('). Les Chinois, en général,
sont bien faits, grands, d'un blanc clair, niais coloré de rouge. Ce sont, de tous les hommes, ceux qui
ont les cheveux du noir le plus foncé. Les femmes
laissent pousser leurs cheveux (n).

Dans l'Inde; quand un homme intente à un
autre, une action qui doit entraîner la peine de
mort, on dit au demandeur' « Veux-tu soumettre
le défendeur à l'épreuve dUTeu? » S'il répond oui,
Won fait chauffer jusqu'au rouge une barre de fer;
ensuite on dit au défendeur : « Présente ta main. »
En mème temps, l'on étend sur sa main 'sept feuilles
d'un•;certain arbre du pays, et on pose là barre des-
sus. L'homme se met à marcher en avant et en
arrière; . après cela,- il jette la barre et on lui pré-.
sente une bourse' de cuir dans laquelldil introduit
sa bourse.. est immédiateinent scellée

avec le sceau royal. 'Au bout . de trois jours , on

apporte du riz dont le grain est encore dans sa

balle, et on dit à l'homme : « frotté les grains,
» afin d'en détacher la » Si sa main ne
présente aucune trace de brûlure, le défendeur
obtient gain de cause et n'est pas mis à mort.
Pour le demandeur, il est condamné â payer un
manna d'or ( 5), que le souverain se réserve pour

Quelquefois on fait bouillir de l'eau dans une marmite de fer ou d'airain, de manière que personne
l'osé en approcher. On . y jette un anneau de fer, puis on dit au défendeur : « Introduis ta main dans
a marmite. » Il faut alors que le défendeur retire l'annean. J'ai Vu un homme introduire sa main dans
a marmite et la retirer saine et sauve. En ce cas, comme pour l'autre, le demandeur est obligé de payer.

un manna d'or.

Quand le roi de Serendyb meurt , on le traîne sur un char très-prés du sol ; le corps est attaché
lerrière du char, de manière que l'occiput de la tète traîne par terre, et que les cheveux ramassent

a poussière. En mème temps, une femme, tenant un balai à la main , chasse la poussière sur la figure
lu mort et crie ces mots :	 hommes ! cet homme était encore hier votre roi; il vous. gouvernait , et
;es ordres étaient exécutés par vous. Voilà où il en est réduit ; il a dit adieu au monde, et l'ange de la mort
;'est saisi de son âme. Ne vous laissez donc plus séduire par les plaisirs de cette vie. » Et autres paroles

malogues. Cette cérémonie dure trois jours ; ensuite on• apporte du bois dé sandal, du camphre et du
;afran, et on brûle le corps au milieu des aromates ; après quoi on jette les cendres au vent. Tous les
ndiens brûlent leurs morts. Serendyb est la plus avancée des îles qui dépendent de l'Inde. Quelque–

bis, lorsqu'on brûle le corps du roi , ses femmes se précipitent sur le bûcher et se brûlent avec lui;
nais il dépend d'elles de ne pas le faire.

Dans l'Inde , il y a des personnes qui font profession d'errer dans les bois et los montagnes , et qui

Tonnés qu'A l'enfance, ne tardent pas à être oubliés; les classes d'adultes et les bibliothèques communales peuvent seules
ntretenir et cornpléter les effets de l'instruction primaire. C'est ce que le gouvernement chinois des 'Thang avait compris, il y
plus de mille ans, mieux que beaucoup de gouvernements européens modernes. Édouard Biot, du célèbre savant, a

tiblié en 1845 et 1847 un Essai sur l'histoire de l'instruction publique en Chine depuis les temps anciens jusqu'a
.05 jours.
(') Voy. t. Ier, p

-(') Les femmes arabes se coupent la eneventre.

(') Poids indien qui varie, suivant les provinces, depuis deux livres jusqu'au-dessus de quarante.
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communiquent rarement avec le reste 'des hommes. Ces personnes n'ont quelquefois à manger que l'herbe
des champs et les fruits des bois. Parmi ces hommes, il y en a qui vont nus. Quelques-uns se tiennent

nus, la face tournée vers le soleil, et n'ayant pour toute couverture mie quelque peau.de, panthère. Je vis,

dans un de mes voyages , un de ces hommes dans l'état que joviens de décrire; seize ans après , je
retournai dans le même pays, et je retrouvai cet homme dans la même situation. Une chose qui m'étonna,
ce fut que sa personne ne se tilt pas
fondue de chaleur.	 -

La noblesse, dans chaque royaume,

est censée ne faire qu'une seule et même

famille; la puissance ne sort pas de son

sein et les princes nomment eux-

mêmes leurs héritiers présomptifs ; il

en est de même des hommes de plume

et des médecins forment une caste

particulière, et la profession ne sort pas

de la caste (t):

Du -reste, les princes de' l'Inde ne

reconnaissent pas l'autorité d'un même

souverain ( 9). Chacun d'eux est maître

chez lui. Néanmoins , le Balhara porte

le titre.de roi des rois. Quant aux Chi-

nois, ils ne se nomment pas d'avance

des héritiers.

Les Chinois sont des gens de plaisir; mais les Indiens réprouvent le plaisir, et ils s'en abstiennent ;'•

ils ne boivent pas le vin (5 ), et ne mangent pas le vinaigre qui est fait avec le vin. Ce n'est pas l'effet

d'un scrupule religieux ; c'est par dédain. « Tout prince, disent-ils, qui boit du vin, n'est pas un prince'

véritable. » Les Indiens sont entourés d'ennemis qui leur font la guerre, et ils s'expriment ainsi : « Com-

ment administrera-t-iibien les affaires de ses États, celui qui s'enivre ?

Quelquefois les Indiens se font la guerre dans un esprit de conquête ;. niais ces cas sont rares. Je

n'ai pas vu de peuple se soumettre à l'autorité d'un autre, si ce n'est dans le pays qui fait suite au pays

du poivre (4). Quand un roi fait la conquête d'un État voisin , il met à sa tète un homme de la famille

du prince déclin , lequel exerce l'autorité au nom du vainqueur. Les habitants du pays conquis ne

souffriraient pas qu'il en fiit autrement. -

Quant à la Chine, il arrive quelquefois qu'un gouverneur de province s'écarte de l'obéissance due

au roi suprême. Alors on l'égorge et on le mange. Les Chinois mangent la chair de tous les hommes •

qui sont tués par l'épée (5).

Dans l'Inde et dans la Chine, quand il est question de faire un mariage, les deux familles s'adressent

des compliments et se font des présents ; ensuite elles célèbrent le mariage au bruit des cymbales et des

tambours. Les présents qu'on se fait à cette occasion sont en argent, chacun suivant ses moyens.

Dans l'Inde, comme dans la Chine , la filouterie, pour un. objet léger ou considérable , est un cas de

mort (6 ). En ce qui concerne l'Inde, quand un filou a volé une obole et une somme au-dessus, on prend

un long bâton dont on façonne l'extrémité en pointe ; ensuite on fait asseoir le filou sur le bâton, do

manière que la pointe lui entre par le bas et lui sort par le gosier.

(') Les brahnies, les kchatrtas, etc.
(') Tous les princes musulmans reconnaissaient alors la suprématie spirituelle et temporelle du calife de Bagdad.
(') Sous cette expression , le voyageur comprend toute espèce de liqueur fermentée; les Chinois boivent surtout l'arak,

ou eau-de-vie de riz. ( Voy., sur l'usage du vin en Chine, un Mémoire de Klaproth dans le Journal asiatique de février 18'28.)

(') La côte du Malabar.
Voy., plus loin, une, note sur es: sujet, et la relation de Manco—Pm.

(') Chez les musulmans , la peine est moins sévère : ou coupe la main , ou l'on donne la bastonnade pour les vols peu
considérables.
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Les murs des maisons en Chine sont en bois ; mais les Indiens bâtissent avec des pierres, du plâtre,
des briques et de l'argile; du reste, il en est quelquefois de même en Chine.

La nourriture des Indiens est le riz ; dans la Chine, la nourriture est le blé et le riz ; les Indiens ne
connaissent pas le blé. Ni les Indiens ni les Chinois n'usent de la circoncision.

Les Chinois sont idolâtres; ils adressent des vœux à leurs idoles et se prestement devant elles ; ils

ont dès livres de religion (*)
Les Indiens laissent pousser leur barbe. J'ai Vu des Indiens qui avaient une barbe de trois coudées,

Ils. ne se coupent pas non . plus la moustache; mais la plupart des hommes, en Chine, n'ont pas de barbe ;
et eez eux c'est, eri, général, un effet naturel. Dans l'Inde, quand il Meurt un homme, on lui rase la
tête et la barbe (2).

Dans -l'Inde,. quand un homme est mis en prison ou condamné aux arrêts, on lui retire le manger
et lelJoire pendant sept jours. Les Indiens peuvent se faire mettre aux. arréts les uns les autres.

En Chine, il y des cadis qui jugent les différends entre particuliers, de préférence aux gouverneurs ;
eitelst de_meme dans l'Inde.
0n trouve clans toute l'étendue de la Chine la panthère et le loup. Quant au lion , on ne le rencontre

nt Cians l'une ni dans l'autre contrée. On tue les voleurs de grand chemin.
• Les Chinois et les Indiens s'imaginent que les boddes (5 ) leur parlent ; ce sont plutôt les.ministres

des temples qui entrent en conversation, avec le public.
Les Chinois et les Indiens tuent.les animaux 'qu'ils veulent manger ; ils n'égorgent pas l'animal ,"

mais ils le frappent sur la tète jusqu'à ce qu'il meure (4).
Les Indiens se servent du cure–dent, et chacun d'eux ne saurait manger avant de s'être nettoyé les

dents et de s'être lavé. Les Chinois ne suivent point cet usage (5).
L'Inde est plus étendue que la Chine; ses provinces feraient plusieurs fois les provinces de ta Chine.

On .y compte également un plus grand nombre de principautés; mais les provinces de la Chine sont
mieux peuplées.

Ni la Chine ni l'Inde ne connaissent le palmier (6 ); mais ces deux contrées possèdent d'autres espèces
d'arbres et de fruits qui Manquent à nos pays. L'Inde, est privée du raisin; mais il se trouve, â la vérité

petite quantité, dans la Chine. Tous les autres fruits abondent dans ces deux régions; la grenade
;hrtout est abondante dans l'Inde.

Les Chinois n'ont pas de science proprement dite. Le principe de leur religion ( 5) est dérivé de l'Inde.
Les Chinois disent que ce sont les Indiens qui ont, importé en Chine les boddes, et qu'ils ont été les
véritables maîtres en religion du pays. Dans l'une et l'autre contrée, on admet la métempsycose; niais
in diffère dans les conséquences de certains principes.

La médecine et la philosophie fleurissent dans, l'Inde. Les Chinois ont aussi une médecine; le pro-
•,édé qui domine dans cette médecine, c'est la cautérisation. 	 •

Les Chinois ont des notions en astronomie ; mais cette science est plus avancée chez les Indiens (e).

(4 ) Ce sont les bouddhistes; les disciples de Confucius et les tao-sse ne rendent hommage 3 aucune peinture ou statue.
(') On peut traduire aussi: « Quand quelqu'un perd un parent, il se rase la tête et la barbe. »
(') Statues des divinités.
( 4 ) Chez les musulmans-comme chef les juifs, on . égorge l'animal et l'on commence par en tirer tout le sang.

iliouen-thsang, voyageur chinois du septième siècle ( voy. t. le .r, p. 35'7), donne pour explication que les Indiens, ne
c servant ni de - cuillères, ni de batonnets , et mangeant avec leurs doigts des mets apprêtés avec divers assaisonnements,
'talent obligés de recourir an cure-dent. Le Bouddha (Salcya-mouni), s'étant un jour curé les dents, jeta à terre une petite
ranche dont il s'était servi, et celte petite brandie, croissilut aussitôt, devint tin arbre immense. I,'Irsage. du cure-dent
ernotile aussi, chez les Arabes, jusqu'avant Mahomet. (Voy. Pococke, Specimen historia: arabica!, p. 303; le Tableau
le l'empire ottoman, de Mouradjea d'Olisson, t. Il, p. 19; les Meurs des peuples de l'Inde, par l'abbé Dubois, I.
t. 334; le Journal asiatique, 1839, décembre, p. 40C; 1819, mai, p. 439.)

(,) L'auteur veut parler seulement du' dattier, qui est pour les Araires l'objet d'une prédilection particulière et d'une sorte
c respect religieux; le prophète a dim.: u Honorez le dattier, fini est voire tante paternelle. ir

(7) Le bouddhisme; voy.	 ler, p. 355.
(P) Sur cc sujet, on consultera avec un grand profit l'ouvrage de M.'SMillot mlittdd : Matériaux pour servir à l'hishare

omparée des sciences mathématiques chez les Orientaux, et rinlrodnelion rine M. Rej/rand a erse en tète de sa ira-
ini.tion de la Géographie d'Aboulféda
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Du reste, je ne connais personne, ni parmi les uns, ni parmi les autres, qui professe l'islamisme, ni qui
parle la langue arabe.

Les Indiens n'ont pas beaucoup de chevaux, Les chevaux sont plus nombreux :en Chine (0).
Les Chinois -n'ont pas d'éléphants, et ils n'en laissent pas entrer dans leurs pays , regardant la pré-

sence de cet animal comme une chose &bouse (e).
Les troupes du roi des Indes sont nombreuses; niais elles ne reçoivent pas de solde ( a ), Le souverain ne

les convoque que pour le cas de la' guerre sacrée ( 4); les troupes se mettent alors en mouvement;
mais elles s'entretiennent à leurs propres frais, sans que le roi ait rien à donner pour cela. Quant à la
Chine; la solde des troupes est établie sur le môme pied que chez lés Arabes.

Les provinces de la Chine sont plus pittoresques et plus belles. Dans l'Inde, la plus grande partie du
territoire est dépourvue de villes; en Chine, au contraire, on rencontre à chaque pas des villes fortifiées -
et considérables. Le territoire chinois est plus sain, et les maladies y sont plus rares; l'air'y est st.pur,
qu'on n'y rencontre presque pas d'aveugles, ni de borgnes, ni de personnes frappées de quelque infirmité
Il cri est de môme dans une grande partie de l'Inde.

Les fleuves de l'une et de l'autre contrée sont considérables -; ils charrient beaucoup plus d'eau que
nos fleuves. Les pluies, dans l'une et l'autre région, sont abondantes.

L'Inde renferme beaucoup de terres désertes; la Chine, au contraire; est partout cultivée. Les hommes
de la Chine sont plus beaux que ceux de l'Inde, et se rapprochent davantage des Arabes pour lés vôte-
ments

	 •
 et les montures. Les Chinois , en costume et dans une cérémonie publique , ressemblent aux

Arabes ; ils portent le caba ( 5) et la ceinture; pour les Indiens, ils portent deux pagnes et se .décorent
de bracelets d'or et de pierres précieuses, les hommes comme les femmes.

En deçà de la Chine sont le pays des Tagazgaz , peuple de race turke et le kliakan du Tibet. Voilà
ce qui termine la Chine du côté tin pays des Turks. Dia côté de la Mer, la Chine est bornée par les îles
des Syla (Al-syla) ; ce sont des peuples qui vivent' en paix avec le souverain de la Chine, et qui pré-
tendent que, s'ils ne lui envoyaient pas de présents, le ciel ne verserait'plus ses eaux sur leur territoire.
Du reste, aucun de nos compatriotes n'est allé les visiter de manière à pouvoir nous en donner des
nouvelles. On trouve dans ce pays des faucons blancs (6).

SECONDE PARTIE.

Voici ce que dit Abou-Zeyd-al-Hassan de Syrat.:
J'ai Imavec. attention ce livre, c'est-à-dire • le premier livre, lequel j'avais, été chargé d'examiner

et d'accompagner des observations que j'avais recueillies clans mes lectures, au sujet des incidents de la
navigation, des rois des contrées maritimes et de leurs particularités, en relevant tout ce que je savais
à cet égard dans les choses dont l'auteur de ce livre n'a point parlé. J'ai vu que ce livre avait été coM-
posé dans l'année 237 (851 de J.-C.). Or, à cette époque, les choses qui tiennent à la mer étaient
parfaitement connues à cause des nombreux voyages que les marchands de l'Irac faisaient dans les
régions maritimes. J'ai donc trouvé tout ce qui est dit dans ce livre conforme à la vérité et à l'exac-

(') Quoiqu'ils y soient rares aussi. Les chevaux indiens sont venus en général de l'Arabie et des pays situés au nord-ouest.
(°) Assertion qui parait contestable. Il semble que, de 'mit temps, l'éléphant ail. habité les parties occidentales du

Kouang-si, du Yun-nan et du Sse-tehoue.n.

(3) Soleyman a dit plus haut ( p. 109) que le bannira payait une solde à ses troupes.

(4) Guerre religieuse, soit intestine entre les bralimanistes et les bouddhistes, soit. avec quelque peuple étranger.

(°) Espèce de , grand manteau usité surtout eu Perse.
(°) M. Reinand suppose qu'il s'agit ici du Japon, qui était alors en rapport de commerce avec la Chine
Ici finit la relation du voyageur Soleyman. Ce qui suit a été écrit, comme nous l'avons dit page 9u, environ quarante ans

plus tard, par un autre Arabe, amateur de géographie.
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titude, excepté dans ce qui est rapporté ( t ) au sujet des aliments que les Chinois offrent à leurs parents
Morts, et dans ce qu'on ajoute; à tavoir que, si on met pendant la nuit des aliments devant le mort, ils
ont • diSWu lelendenmain matin , ce qui autoriserait à croire que le mort les a mangés. On nous avait
fait lé:-MlieWeit;.mais il nous est venu de 'ces réions un homme sur les renseignements duquel on
pot ieolmpter;' et:comme nous l'interrogions à ce sujet, il a nié le fait, et il a ajouté : « C'est une as-
sertion-tsarsfondepite; c'est cohue la prétention des idolàh'es qui soutiennent que leurs idoles entrent
3M.tanverialiemieex.m.»

eMposition de ce livré, la situation des choses, particulièrement en Chine, a beaucoup
changé_ Des événements sont survenus , qui ont fait cesser les expéditions dirigées (de chez nous) vers

.r eseptitrées;.m.ti. oit ruiné ee pays, qui en ont aboli les coutumes, et qui ont dissous sa puissance. Je
raie'S'il . plitt à Dieu , exposer ce que j'ai ln relativement à ces événements.

Ge: qui a,if it sortir la. Chine de la situation ou elle se trouvait en fait 'de lois et de justice , et ce qui
dierokedes expéditions dirigées vers ces régions du port de Syraf, c'est l'entreprise d'un rebelle qui
l'appaistenait pas à la maison royale, et qu'on nommait Banschoua ( 6 ). Cet homme débuta par une con-
laite .allific4euse et par l'indiscipline ; puis il prit les .armes et se mit à rançonner les particuliers; peu
t peu les hommes malintentionnés se rangèrent autour de lui; son nom devint redoutable, ses ras-
ettrces s'accrurent, son ambition prit de l'essor, et parmi les villes de la Chine qu'il attaqua était
Khanfou, port où les marchands arabes abordent Entre cette ville et la mer, il 'y a une distance de
peignés journées, Sa situation est sur une grande rivière, et elle est baignée par l'eau douce (4).

-Les habitants de Khanfou ayant fermé les portes, le rebelle les assiégea pendant longtemps. Cela
e passait dans le cours de l'année 264 (878 de J.-C.); La ville fut enfin prise, et les habitants furent
lassés au fil de l'épée. Les personnes qui sont au courant des événements de la Chine rapportent qu'il
ém'it -en cette occasion cent vingt mille musulmans, juifs, chrétiens et mages, qui étaient établis dans la
ille et qui y exerçaient le commerce, sans compter les personnes qui furent tuées d'entre les indigènes.
In a indiqué le nombre précis des personnes de ces quatre religions qui perdirent la vie, parce que

gouvernement chinois prélevait sur elles unr impôt d'après leur nombre. De plus , le rebelle fit
Duper les mûriers et les autres arbres qui se trouvaient sur le territoire de la ville. Nous nommons les
mûriers en particulier, parce que la feuille de cet arbre sert à nourrir l'insecte qui fait la soie, jusqu'au
miment où l'animal s'est construit sa dernière demeure. Cette circonstance fut cause que la soie cessa
'étre envoyée dans les contrées arabes et dans d'autres régions.

Le rebelle, après la ruine de Khanfou, attaqua les antres villes, l'une après l'autre, et les détruisit,
e souverain de la Chine n'était pas assez fort , pour lui résister, et celui-ci finit par s'approcher de
t capitale. Cette ville porte le nom de Khomdan ( 8). L'empereur s'enfuit vers la ville de ,Bamdou (6),
tuée sur les frontières du Tibet, et y établit son séjour.
La fortune du rebelle se maintint pendant quelque temps; sa puissance s'étendit Son projet et son

•sir étaient de raser les'villeS et d'exterminer les habitants, vu qu'il n'appartenait pas à une famille de
fis, et qu'il ne pouvait pas espérer de réunir toute l'autorité dans ses mains. Une partie de ses projets
rent mis à exécution c'est ce qui fait que ,. jusqu'à présent, nos communications avec la Chine sont
;stées interrompues.
Le rebelle conserva son ascendant jusqu'au moment où le souverain de la Chine se mit en rapport

mc le roi des Tagazgaz, dans le pays des Turks. Les États de ce roi et ceux de la Chine étaient voisins,
il y avait alliance entre les deux familles. L'empereur envoya des députés à ce roi pour le prier de le

ilivrer du rebelle. Le roi de Tagazgaz fit marcher son [ils contre le rebelle, avec une armée nombreuse

(') Voy: p. 112, note 1.
(*) Voy. p. 119; note 3.

(') En chinois, Huang-Chao
(') Évidemment il ne s'agit pas toi du port de Khanfou, quit était situé A l 'embouchure du Tsin-111;1117,-1:1;m, mais de

, c a telle, tir la	 ,	 M'afflues lieues dans intérieur des terres. Aboulb ida no fait qu'une ville do
l anfou et de Ilang-tcheou-fon, qu'il nomme KItinsl. ( Voy. le phis de celle ville dans la relation de	 anco-Pote.. )
caij Aujourd'hui si-ogan-fou capitale de la province Chen-si, «liste sur un des ;affluents du fleuve jaune é plus de
O lieues de la mer. ( Voy. le plan de cette ville dans la relation de MAIlco-Pot.o.)
(d) !station on Anniou, dénomination encore usitée au Tibet,

il	 •

al
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et d'abondantes' provisions ('). Une longue lutte com mença ; des combats terribles eurent lieu , et le

rebelle fut enfin battu. Quelques-uns ajoutent que le rebelle J'ut tué.i- d'autres disent qu'il mourut de
mort naturelle.

L'empereur de la-Chine retourna alors vers sa capitale de Khointlan. La ville était, en ruines ; lui-méme

était réduit à une grande faiblesse ; son trésor était épuisé , ses généraux avaient péri, les chefs de. ses

soldats et de ses braves étaient morts. Outre cela , chaque province se trouvait au pouvoir do quelque

aventurier qui en percevait les revenus , et qui ne voulait rien céder de cc qu'il avait dans les mains.

L'empereur de la Chine se vit dans la nécessité de s'abaisser jusqu'à agréer les excuses des usurpateurs,

moyennant quelques démonstrations d'obéissance que ceci-ci firent, et quelques voeux qu'ils pronon-

cèrent pour le prince, bien que, d'ailleurs, ils ne tinssent aucun compte de ses droits en ce qui concerne

les impôts, ni des autres prérogatives inhérentes à la souveraineté,.

L'empire de la Chine se trouva dés lors clans l'état mi fut jadis la Perse, quand Alexandre fit mourir

Darius, et. qu'il partagea les provinces , de la.Perse entre ses généraux. Les gouverneurs des provinces

chinoises firent alliance les uns avec les autres pour se rendre plus forts, et cela sans la permission ni

l'ordre du souverain. A mesure qu'un d'entre eux en avait abattu un autre, il se saisissait de ses posses-

sions; il ne laissait rien-debout dans le pays, et en mangeait tous les habitants-En effet, la loi chinoise

permet de manger la chair humaine, et l'on vend publiquement cette chair dans les marchés (").- Les

vainqueurs ne craignirent pas de. maltraiter les _marchands qui étaient venus commercer dans le pays.

Bientôt l'on ne garda pas méme des ménagements pour les patrons de navires arabes, et les maîtres de

bàtiments marchands furent en butte à des prétentions injustes; on s'empara de leurs richesses , et on

•se permit é leur égard des actes contraires à tout ce qui avait été pratiqué jusque-là. Dès ce moment,

le Dieu très-haut retira ses bénédictions du pays tout entier ; le commerce maritime ne fut plus prati-

cable , et la désolation, par un effet de la volonté de Dieu, de qui le nom soit béni, se fit sentir jusque

sur les patrons des navires et les agents d'aflhires de Siraf et de l'Oman.

On a vu' dans le premier livre un échantillon des moeurs de la Chine , et voilà tout. Voici de quelle

Manière on fait mourir les voleurs et les meurtriers. On lie fortement les deux mains du condamné, et on les

' élève au-dessus de sa tète, de manière qu'elles s'attachent à son cou. Ensuite, on tire son pied droit et

on l'introduit clans sa main droite; on . introduit également son pied gauche clans sa main gauche ; l'un

et l'autre pied se . trouvent ainsi derrière son dos, le corps entier se ramasse et prend la forme d'une

boule. Dès ce moment, le condamné n'a plus de chance de s'échapper, et on est dispenSé, de commettre

quelqu'un à sa garde. Bientôt le cou se sépare des épaules ; les sutures du clos se déchirent, les cuisses

se disloquent et les parties se mèlent ensemble ; la respiration devient difficile, et le patient tombe dans

lin tel état, que si on le laissait dans cette situation une portion d'heure, il expirerait. Quand on l'a mis.

dans l'état qu'on voulait, on le frappe, avec un bâton destiné à cet usage, sur les parties du corps dont

la lésion est mortelle ; le nombre . des coups est déterminé, et il n'est pas permis de le dépasser. Il ne

reste plus alors au condamné que le souffle, et on le remet à ceux qui doivent le manger.

La coutume des Chinois de faire leurs achats et leurs ventes en pièces de cuivre, vient de l'inconvénient

attaché à l'usage des pièces d'or et d'argent. Ils disent que si un voleur parvient à s'introduire clans la

maison d'un Arabe, qui est fins l'usage de faire ses transactions en pièces d'or et d'argent, il a la chance

d'emporter sur son dos jusqu'à dix mille pièces d'or ou le même nombre de pièces d'argent, ce qui
suffit pour consommer la ruine de l'Arabe. Qu'un voleur, au contraire, s'introduise clans la maison d'un

Chinois, il ne pourra pas emporter plus de dix mille pièces de cuivre; ce qui équivaut à dix mitscals

d'or seulement O.
Ces pièces de cuivre, que nous nommons foious, sont faites avec du cuivre et d'autres métaux (4)

(') L'ar mée des Turcs se montait, t 400 000 hommes, suivant Massoudi.
(') On doit considérer ce fait comme très-exceptionnel„ et ne s'étant produit vraisemblablement que pendant tes horreurs

d'une guerre civile. On trouve des monstruosités de la Male nature dans nos récits de siége ou de famine du moyen tige, méme

en des siècles modernes. Il répugne tout-il-fait au bon sens d'admettre des haiiitudes d'anthropophagie chez un peuple qui,

sous tant d'autres rapports, était arrivé à un si haut degré de civilisation.

(') Environ vingt francs; le mitsral d'or devait correspondre, 	 deux (le nos trimes.

(4) Le Plomb et l ' étain. Le mol foloo' s parait venir du mot grec obole.
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fondus ensemble. Elles sont de la grandeur de ce que nous appelons dirhem bagly. Au milieu est un

large trou par lequel on fait passer une ficelle. Mille de ces pièces équivalent à un mitscal d'or. Une

ormaies chinoises. — Chapelet de couteaux-monnaies ; las ( COuteano ) pou-ho (qm distribuent la richesse).— Deux anciennes médailles
de temples. — monnaies d'anciennes dynasties chinoises el, dynastie dus Teh cou; — g, dynastie des lie n; — 3, dynastie des fi cou - h a 71

— 4, dynastie des Leang ; —	 dynastie des Song ; — 6, dynastie des Telein , — '1, dynastie des Toi ; — 8, dynastie tics Tong (s n

(') On croit que les comeaux-monnaies en usage dans le pretium' siècle de Père chrétienne furent imagines par l'usur-
deur Sing-Mang. Les uns, en bronze, valaient 500; les attires, eu ne, valaient 5000.
A côté des couteaux-monnaies nous avons placé deux médailles de temples que les mètres de Bouddha, et surtout ceux de la
cte de Tao-sse, emploient comme flUTIA'Hire et distribuent connue talismans. Le cheval est un signe du zodiaque chinois.
A la suite viennent des pinces de monnaies coulées sons huit dynasties différentes. Les inscriptions qui sent sur les pièces
indiquent la valeur. Par ("Mlle on lit soc la secon d e kami-P u-On (once-demie), et 5" la troisième chi-ou ( vingt

-tatrième d'une once-cinq),
Anciennement , le ntudraire portait le nom de lsouen , qui signifie source. Depuis le septième-siè cle, les mots sen et
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seule ficelle enfile mille, de ces pièces ; mais A chaque cent l'un fait un mend. Quand un lionune achète

une ferme, ou une marchandise, ou dos légumes et des objets au-dessus , il donne un certain nombre

de ces pièces, suivant la valeur do l'objet. On trouve de ces pièces à Sind . ; ces pièces portent clos mots

écrits en chinois.

A. l'égard des incendies qui ont lieu en Chine, de la manière de hAtir les maisons et de .ce qui a déjà

été dit à ce sujet, les villes sont, dit-on , construites en bois et avec', des roseaux disposés en treillage,

à la manière des ouvrages qu'on fait chez nous avec des roseaux fendus. On enduit le tout d'argile et

d'une pàte particulière à la Chine, qui est faite de graines de chanvre. Cette pute est aussi blanche que

le lait; on en enduit les murs, et ils jettent un éclat admirable.

Les maisons, en Chine, n'ont pas d'escalier ('), parce que les richesses des Chinois, leurs trésors et

tout ce qu'ils possèdent , sait placés dans des caisses montées sur -des roues et qu'on peut faire rouler.

Lorsque le feu prend à une maison, on met en mouvement ces caisses avec ce qui y est renfermé , et

il n'y a pas d'escalier qui empèche de s'éloigner avec rapidité.

Les officiers qui sont envoyés par l'empereur vers la ville de Khanfou, port Oit affluent les marchands

arabes, sont des celtiques. L'usage de ces eunuques et des gouverneurs des villes en général , est,

quand ils montent à cheval , de se faire précéder par des hommes qui tiennent à la main .quelques

pièces de bois semblables aux crécelles (des chrétiens), et qui les frappent l'une contre l'autre. I..e.bruit

qui en résulte s'entend de fort loin. Aussitôt les habitants s'éloignent du chemin par oit doit . passer

l'eunuque ou le gouverneur ; celui qui est sur la porte d'une maison se hàte d'entrer et de fermer la

porte sur lui. Cet état duré jusqu'après le passage de l'eunuque ou de l'homme préposé au gouverne-

ment de la ville. Aucun homme du peuple- n'oserait rester sur le chemin, et cela par un effet de la

crainte et de la terreur qu'inspirent les hauts fonctionnaires; car ceux-ci tiennent à ce que le peuple

ne prenne pas l'habitude de les voir, et à ce que personne ne pousse la hardiesse jusqu'à leur adresser la

parole.

Le costume des eunuques et des principaux officiers de l'armée est en soie de la première qualité ;

on n'apporte pas de soie aussi belle clans le pays des Arabes. Cette soie est très-recherchée des Chinois,

et ils la payent un prix très-élevé. Un des marchands les plus considérables, et dont le témoignage ne

comporte pas dé cloute, raconte que, s'étant présenté devant l'eunuque envoyé par l'empereur dans la

ville de Khanfou, pour choisir les marchandises venues du pays des Arabes et qui convenaient au prince,

il vit sur sa poitrine un signe naturel qui se distinguait à travers les robes de soie dont il était couvert.

Son opinion était que l'eunuque avait mis cieux robés l'une sur l'autre; mais, comme il tournait conti-

nuellement les yeux du môme côté, l'eunuque dit : « Je vois que tu tiens tes yeux fixés sur nia poitrine;

pourquoi cela? » Le marchand lui répondit : «J'admirais comment le signe qui est sur ta peau pouvait

se distinguer à travers les deux robes qui couvrent ta poitrine. » Là-dessus, l'eunuque se mit à rire et

jeta la manche de sa tunique du côté, du marchand , disant : « Compte le nombre des robes que j'ai sur

1110E » te marchand le fit, et il compta jusqu'à cinq cabas Cl placés l'un sur l'autre, et à travers lesquels

(sten (dixième d'une, once) Ont été appliqués aux monnaies. Les tsien sont ronds , c'est un symbole du ciel ; ils ont au

centre un trou carré, qui figure la terre.
On ne plaça d'abord dans le champ de la face de la monnaie que deux caractères pour indiquer la valeur nominale de la

pièce. Depuis la dynastie Tang ou Thang (618 à 906 de Jésus-Christ ), on trouve l'inscription à quatre caractères; elle donne

le nom du souverain sous lequel la pièce a été coulée.
Depuis 850 jusqu'ii la chute de la dynastie Tang, l'anarchie fut générale en Chine, et l'histoire n'offre aucune donnée, sur

les monnaies de cette époque , si ce n'est la mention d'une monnaie qui fut coulée dans la deuxième année du niait-hao

htan-loung (870), avec l'inscription hum-loung yu:tan-pas.
Sous cette dynastie, on comptait dans le Kian-eau, situé vers l'embouchure du Ièian, trente et une exploitations de cuivre

et vingt-neuf de fer.
La relation des Deux MAII0M15,TANS a été éenile sous la dynastie des 'rang.

Sur les monnaies chinoises, voy. Dulialtle, Description géograplaque de la Chtne, etc., t. 11, p. 168; — Desertplum

des médailles chinoises du cabinet impérial de France, etc., par J. Ilager, 1805;— Recueil de monnains de la

Chine, du Japon, etc., par le baron de Chandoir, Saint-Pétersbourg, in-folio,
(') Encore aujourd'hui on apprécie la magnificence, des habitations , en Chine , non par leur élévation , mais en raison de

la superficie de terrain qu'elles couvrent. La plupart n'ont (fICUll rez-de-chaussée. Les appartements sont peu meublés.

Voy. p.19.0, note 5.
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on distingnait . le signe. La soie dont - il s'agit iei est une soie écrue et qui n'a pas été foulée; la soie que

portent les princes est encore plus fine et plus admirable,

nstruetion e'une maison chinoise. — D'après une peinture chinoise représentant une scène historique de la dynastie des Tang (GIS à 00G
avant Jésus-Christ ); cabinet tics estampes de la Bibliothèque impériale oh

(') Cette peinture el, les quatre suivantes, que notre dessinateur a copiées avec uns grande tiidDlilé,font partie d'une Ids-
Ile collection de miniatures chinoises originales, réunies sous le titre de Recueil hishampus des prineipma traits de la
s des empereurs chinois, 2 vol. in-folio.
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Les Chinois sont au nombre tics créatures de Dieu qui ont le plus d'adresse dans la main, en ce qui
concerne le dessin, l'art de la tabrication , et pour tonte espèce d'ouvrages; ils ne sont , à cet égard,
surpassés fuir aucune nation, Eu Chine, un homme fait avec sa main ce que vraisemblablement personne
ne serait en état de raire. Quand son ouvrage est. fini, il le porte an gouverneur, demandant une récom-
pense pour le progrès a lait t'aire A l'art. Aussitôt le, gouverneur l'ait placer l'objet à la perte de son
palais, et on l'y tient. exposé pendant un ail. Si, dans l'intervalle, personne, ne fait de remarque critique,
le gouverneur récompense l'artiste et l'admet, à son service ; niais si quelqu'un signale quelque défaut
grave, le gouverneur renvoie l'artiste et ne lui accorde rien.

Vi i jour, un jeune homme représenta sur une étoffe de . soie un épi sur lequel était posé un moineau ;
personne, en voyant la figure, n'aimait douté que ee (nt un véritable épi, et qu'un moineau était réelle-
ment venu se percher dessus. L'étoffe resta quelque temps exposée. Enfin un bossu étant vent' à passer, il
critiqua le travail. Aussitôt cm l'admit. auprès du gouverneur -de la ville ; en môme temps, on fit venir
l'artiSte; ensuite on demanda au bossu ce qu ' il avait à dire; le bossu dit : « C'est un fait admis par tout le
monde., sans exception, qu'un moineau ne- pourrait pas se poser sur un-épi sans le faire ployer ; or l'artiste
a représenté l'épi droit et sans courbure, et il a figuré tin moineau perché -dessus : c'est une faute. »
L'observation.fut trouvée juste et l'artiste ne reçut aucune récompense.

Le but des Chinois, dans cela et dans les choses du mémo genre, est d'exercer le talent des artistes,
et de les forcer à réfléchir mûrement sur ce qu'ils entreprennent , et à mettre tous leurs soins aux ou-
xrages qui sortent de leurs mains.

Il y axait à Bassora un homme de la tribu des Coreyschytes, appelé Ibn-Yaliab, et qui descendait de
Habbar, fils de Al-asvad ( 1 ). La ville de Bassora ayant été èuinée, 11m-Yahab quitta le pays et se rendit
à Syraf (e). En ce moment, un navire se disposait à partir pour la Chine. Dans de telles circonstances, il.
vint à lbn-Yahab l'idée de s'embarquer sur ce navire. Quand il fut arrivé en Chine, il voulut aller voir
le roi suprème. Il se mit donc en route pour Khomdan, et, du port de Khanfou à la capitale, le trajet

_fui de deux mois. Il lui fallut attendre longtemps à la porte impériale, bien qu'il présentât des requêtes
et qu'il s'annonçât comme étant issu du mène sang que le prophète des Arabes. Enfin l'empereur fit
mettre à sa disposition une maison particulière, et ordonna de lui fournir tont ce qui lui serait néces-
saire. En méme temps, il chargea l'officier qui le représentait à Khanfou de prendre des informations
et de consulter les marchands au sujet .de cet homme, qui prétendait être parent du prophète des
Arabes, à qui Dieu puisse ètre propice ! Le gouverneur de Khanfou . annonça, dans sa réponse, que la
prétention de cet homme était fondée. Alors l'empereur l'admit auprès de lui, lui fit (les présents consi-
dérables, et cet homme retourna dans l'Irae avec ce que l 'empereur lui avait donné.

Cet homme était devenu vieux ; mais il avait conservé l'usage de toutes ses facultés. Il nous raconta
que, se trouvant auprès de l'empereur, le prince lui fit des questions au sujet des Arabes , et sur les
mo yens qu'ils avaient employés pour renverser l'empire des Perses. Cet homme répondit • « Les Arabes
ont été vainqueurs par le secours de Dieu, de qui le nom soit célébré, et parce que les Perses, plongés
dans le culte du feu , adoraient le soleil eC la lune, de préférence au Créateur. » L'empereur reprit :
« Lu Arabes ont triomphé, en cette occasion, du plus noble des empires, du plus vaste en terres culti-
vées, du plus abondant en richesses, du plus fertile en hommes intelligents, de celui dont la renommée
s'étendait le plus loin. u Puis il continua : « Quel est-, clans votre opinion , le rang des principaux em-
pires du monde? » L'homme répondit qu'il n'était pas au courant de matières semblables. Alors l'em-
pereur ordonna à l'interprète rie lui dire ces mots: « Pour nous, nous comptons cinq grands souverains().
Le plus riche en provinces est celui qui règne sur l'iras, parce que l'Irae est situé au milieu du monde,
et que les autres rois sont places autour de lui. Il porto , chez, nous , le titre de roi. (les rois(-'). Après

cet empire vient le nôtre. Le souverain est.siinounne le roi des hommes , parce qu'il n'y a pas de roi
sur la terre qui maintienne mien dans ses États que nous, et qui exerce nue surveillance
plus exacte; il n'y a pas non plus de peuple qui soit plus soumis à son prince que le- nôiro. Nous

( 1 ) L un de3 idolilices de la Mecque, qui firent le, plus d'opposition am préditialions du Mahomet.

(il) Vers l'an 870 011 S'il de Jésus-Christ, d'après Massomli, qui raconte la ma l e anecdote.

Puas hast, on n 'en a compté, que mare. ( Voy. p. 1O).)
(..) Eu persan Schahinseha, Io roi clos rois.
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)ormes donc réellement les rois des hommes. Après cela vient le roi des bêles féroces, qui est le roi
es Turks, et dont les États sont contigus à ceux de la Chine. Le quatrième roi en rang est le roi

•

Ernpereur chinoln (de la ilyniunie des Tang) accordant Une audience et faisant un présent (g

') Voy. la note 1 de In p. 125.

tu
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des éléphants, c'est-A-dire le roi de l'Inde. On la nomme , chez nous, le roi de la. sagesse, parce

que la sagesse tire son origine des Indiens. Enfin vient l'empereur des Romains , qu'un , chez,
nous, le rai des beawr hommes, parce qu'il n'y a pas sur la terre de peuple mieux fia que les Romains,

ni qui ait la figure plus belle. Voilà quels sont les principaux rois ; les antres .n'occupent qu'un rang

secondaire. »

L'empereur ordonna ensuite A l'interprète de dire ces mots à l'Arabe : « Reconnaltrais-tu ton maigre

si tu le voyais? » L'empereur voulait parler de l'apôtre de Dieu, à qui Dieu veuille bien (tire pro-

pice. Je répondis : « Et comment pourrais-je le voir, maintenant qu'il se, trouve auprès du Dieu . très-

haut ?.» L'empereur reprit : « Ce n'est pas ce que j'entendais. Je voulais seulement parler de sa figure. »

Alors l'Arabe répondit oui. Aussitôt l'empereur fit apporter une boîte; il plaça la . boite devant lui; puis,

tirant. quelques feuilles, il dit. à l'interprète : « Fais-lui voir son maitre. » Je reconnus - sur ces pages les

portraits des prophètes ; en mène temps, je fis des voeux pour . eux , et il s'opéra un mouvement dans

mes lèvres.. L'empereur ne savait pas que je reconnaissais ces prophètes ; il me fit demander par l'in-

terprète pourquoi j'avais remué les lèvres. L'interprète le fit, et je répondis : «Je priais pour les pro-

phètes.» L'empereur demanda Commentje les avais reconnus; et je répondis : « Au moyen des attributs

qui les distinguent.. Ainsi voilà Noé dans l'arche, qui se sauva avec sa famille, lorsque le Dieu très-

haut commanda aux eaux, et que toute la terre fut submergée avec ses habitants ; Noé et les siens

échappèrent seuls au déluge. » A ces mots , l'empereur se mit à rire et dit : « Tu as deviné juste lorsque

tu as reconnu ici Noé; quant à la submersion de la terre entière, c'est un fait que nous n'admettons

pas. Le déluge n'a pu embrasser qu'une portion de la terre ;	 n'a atteint ni notre pays ni celui de

('). » Ibn-Yalta)) rapportait qu'il craignit de réfuter ce que venait de dire l'empereur et de faire

valoir les arguments qui étaient à sa disposition, vu que le prince n'aurait pas voulu lés admettre; mais

il reprit Voilà Moïse et son bâton, avec les enfants d'Israël. » L'empereur dit : « C'est bien vrai ; mais

Moïse se fit voir sur un bien petit théâtre, et son peuple se montra mal disposé à son égard. » Je repris

« Voilà Jésus sur un âne , entouré des apôtres. » L'empereur dit :	 a eu peu de temps à paraître

sur la scène. Sa mission n'a guère duré qu'un peu plus de trente mois. »

Ibn-Vahab continua à passer en revue les différents prophètes ; mais nous nous bornons à répéter

une partie de ce qu'il nous dit. Ibn-Vahab ajoutait qu'au-dessus de chaque figure de prophète on voyait

une longue inscription, qu'il supposa renfermer le nom des prophètes, le nom de leur pays et les cir-

constances qui accompagnèrent leur missicin. Ensuite il poursuivit ainsi : « Je vis la figure du prophète,

sur qui soit la paix! II était monté sur un chameau, et ses compagnons étaient également sur leurs

chameaux, placés autour de lui. Tous portaient A leurs pieds des chaussures arabes; tous avaient des

cure-dents attachés à leur ceinture. M'étant mis à pleurer, l'empereur chargea l'interprète de me demander

pourquoi je versais des larmes; je répondis : « Voilà notre prophète, notre seigneur et mon. cousin, sur

soit la paix ! » L'empereur répondit : « Tuas dit vrai; lui et son peuple ont élevé le plus glorieux des

» empires. Seulement, il n'a pu voir de ses yeux l'édifice qu'il avait fondé ; l'édifice n'a été vu que de

» ceux qui sont venus après lui. » Je vis un grand nombre d'autres figures de prophètes dont quelques-

unes faisaient signe de la main droite, réunissant le pouce et l'index, comme si, en faisant ce mouve-

ment, elles voulaient attester quelque vérité ( e ). Certaines figures étaient représentées debout sur leurs

pieds , faisant signe avec leurs doigts vers le ciel. Il y avait encore d'autres figures ; l'interprète me

dit que ces figures représentaient les prophètes de la Chine et de l'Inde (3).

» Ensuite l'empereur m'interrogea au sujet des califes et de leur costume, ainsi que sur un grand

nombre dequestions de de mœurs et d'usages, suivant qu'elles se trouvaient à nia portée ; puis

il ajouta • « Quel est, flans votre opinion, l'âge du moule?» Je répondis : «On ne s'accorda pas à cet

» égard. Les uns disent qu'il a six mille ans , , d'autres moins , d'autres phis ; niais la différence n'est

» pas grande. » Là-dessus, l'empereur se mit à rire de toutes ses forces. Le vizir qui était debout auprès

(') Les Chinois prétendent qu'un autre déluge eut lieu au temps de Van, 2000 ans avant notre ére; d aurait été parlieu-

lier à la Chine.
(') C'est en effet le mouvement ordinaire des mahométans quand ils Suit leur profession de foi.
(') Sans doute les portraits des divinités et des principaux personnages du judaïsme, du christianisme, du mahomaisme,

du bouddhisme et des autres religions de l'Inde et de la Chine. 	 -
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le lui témoigna aussi qu'il n'était pas de : mon avis. L'empereur me dit : « Je ne présume pas que

votre prophète ait dit cela. » Là-dessus, la langue nie tourna, et je répondis : « Si, il l'a dit. » Aussitôt

a vis quelques signes d'improbation sur sa figure ; il chargea l'interprète de me transmettre ces mots

Fais attention àee que lu dis ; on ne parle aux rois qu'après avoir bien pesé ce qu'on va dire. Tu as

affirmé que vous ne vous accordez pas sur cette question ; vous êtes donc en dissidence au sujet d'une

assertion de votre prophète, et vous n'acceptez pas tout ce que vos prophètes ont établi. Il ne convient

pas d'être divisé dans clos cas semblables ; au contraire, des affirmations pareilles devraient être admises

sans contestation. Prends donc garde à cela, et ne commets plus la même imprudence.»

» L'empereur dit encore beaucoup de choses qui sont échappées de ma mémoire, à cause de la Ion-

lieur du temps qui s'est écoulé dans	 ; puis il ajouta : « Pourquoi ne t'es-Lu pas rendu de

préférence, auprès de ton souverain, qui se trouvait mieux.à ta portée que nous pour la résidence et -

pour la racé? » Je répondis : « Bassora , ma patrie, était clans la désolation ; je me trouvais à Syraf; je

vis un navire qui allait mettre à la voilé pour la Chine ; j'avais entendu parler de l'éclat que jette l'em-

pire de la Chine et de l'abondance des biens qu'on y trouve. Je préférai me rendre dans cette contrée

et la voir de mes yeux. Maintenant, je m'en retourne dans mon pays, auprès du monarque mon cou-_

sin (':); je raconterai au monarque l'éclat que jette cet empire, 'et dont j'ai été témoin. Je lui parlerai

de la vaste étendue de cette contrée, de tous les avantages dont j'y ai joui, de toutes les bontés qu'on

y a eues pour moi. » Ces paroles firent plaisir à l'empereur ; il me fit donner un riche présent; il voulut

ne je m'en retournasse à Khanfou, sur les mulets de la poste (2). Il écrivit, même . au gouverneur de

lhanfou. pour lui recommander d'avoir des égards pour moi, de me considérer plus que tous les fonc-

ionnaires de son gouvernement, et de me fournir tout ce-qui me serait nécessaire jusqu'au moment de

ion départ. Je vécus dans l'abondance et la satisfaction, jusqu'à mon départ de la Chine. »
Nous questionnâmes Ibn-Valiab au sujet.de la ville de Khomdan ( 5), où résidait l'empereur, et sur la

lanière dont elle était disposée. Il nous parla de l'étendue de la ville et du grand nombre de ses habi-

nits. -La ville, nous dit-il, est divisée en deux parties qui sont séparées par une rue longue ét large (4).

i'empereur, le vizir, les troupes, le cadi des cadis, les eunuques de la cour, et toutes les personnes qui

ennent au gouvernement, occupent la partie droite et le côté de l'Orient. On n'y trouve aucune per-

mine du peuple, ni rien qui ressemble à un marché. Les rues sont. traversées par des ruisseaux et

ordées d'arbres ; elles offrent de vastes hôtels. La partie située •ià gauche , du côté du couchant, est

estivée au peuple, aux marchands , aux magasins et aux marchés. Le matin , quand le jour com-

ience, on voit les intendants du palais impérial , les domestiques de la cour, les domestiques des géné-

nix et leurs agents entrer à pied ou à cheval dans la partie de la ville cià sont les marchés et les

ontiques ; on les voit acheter des provisions et tout ce qui est nécessaire à leurs maîtres ; puis, ils s'en

atournent , et l'on ne voit plus aucun d'eux dans cette partie de la ville jusqu'au lendemain matin.
La Chine possède tous les genres d'agrément ; on y trouve des bosquets charmants, des rivières qui

arpentent au travers; mais on n'y trouve pas le palmier.

On raconte en ce moment mi fait dont nos ancêtres n'avaient aucune idée. Personne, jusqu'ici,

'avait supposé que la mer qui baigne la Chine et l'Inde était en communication avec la mer de Syrie (5);

ne pareille chose ont paru incroyable jusqu'à ces derniers temps. Or nous avons entendu dire qu'on
ient de trouver dans la mer Méditerranée (nier de ROUIE ou mer du pays des Romains) des pièces d'un
avire , arabe qui se composait de parties cousues ensemble. Ce navire s'était brisé avec son équipage.; les
agites l'avaient mis en pièces, et les vents, par l'entremise des vagues, avaient poussé ses débris dans

mer des Khazar (la ruer Caspienne). De lé, les débris avaient été jetés dans le canal de Constantinople,

(i) Les califes de riagdad appartenaient à la tribu des Corayschyles.
(') En Chine, les chevaux sont d'uni: pible espime et fort rares.
(') Si-ngan-fou. (Voy. la note 5 de la p. '1'21.)
( t) La ville de Pékin est aussi divisée fin deux parties, séparées par une rue; mais a prt l soin , d est. Permis ;t eerlans

mrchands tri iabiter dans le fillarliCr (Wy. plus Iuin le 1)1;111 do velte ville; dans la relahon do Mmum-Itimii.)
(l ) On trouvera dans i'lnlroduetion de la G éogrupli ie d'About/'rida, par M. Ileinand, des détails intéressants relativement

us différentes opinions des écrivains arabes sur la prétendue communication de la mer Noire et de la mer Caspienne, soit
Mre elles, soit avec les mers du Nord
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d'eu ils étaient arrivés dans 1;1 mer du Rom et la mer de Syrie. Ce fait n'outre que la mer tourne la China,

les îles de Syla, le pays des et des I iazar ; ensuite elle se jolie'dans le canal de Constantinople,'

et communique avec la mer de Syrie. En effet , il n'y a pie les navires de Syra dont les pièces soient
cousues -ensemble; los navires dé Syrie et du pays de Roth sont fixés avec des clous et non
des fils (1).

On nous a raconté, tic plus, qu'il a été trouvé de l'ambre dans la mer de Syrie C'est une des choses

qui paraissent incroyables, et dont on ne connaissait pas autrefois d'exemple. Pour que ce qu'on a raconté
à cet égard Mt vrai, il faudrait que l'ambre dont on parle Mt arrivé dans la mer île Sie par lamer

d'Aden et de Colzom (la mer Rouge); en effet, la dernière (le ces mers est en communication' avec les

mers dans lesquelles se forme l'ambre. Mais k Dieu très–haut n'a–t–il lias dit qu'il avait élevé une

barrière entre les deux mers (e)? Si donc le récit qu'on fait est vrai, il faut supposer que l ' ambre trouvé
dans la mer Méditerranée fait Partie de l'ambre que la mer de l'Inde jette dans les autres ineeS , de

manière que cet ambre, allant d'une mer à l'autre, sera arrivé jusqu'à la nier de Syrie.

DE LA VILLE DU ZABEDJ.

Nous commencerons par la mention de la ville du Zabedj (Medinet Al–zàbedj) ( n), vii que sa situation

et en face de la Chine, et qu'entre cette ville et la Chine il y a la distance d'un mois de Marche par

Mer, et même moins que cela, lorsque le vent est favorable.

Le roi du Zabedj porte le titre de malta–radja grand radja). On dit que sa capitale a neuf cents

parasanges de superficie ( 4). Ce prince règne sur un grand nombre d'îles qui s'étendent sur une distance

de mille parasanges et même davantage. Au nombre (le ses possessions sont l'île appelée Sarleza,
dont la superficie est, à te qu'on (lit, de quatre cents parasanges, et l'île nommée Alrâmy, qui a huit

Cents parasanges de superficie. On trouve dans cette dernière île le bois de Brésil (baccctsn), le
Camphre, etc. Le roi du Zabedj compte parmi ses possessions l'île de Kalah , qui est située à mi-chemin

entre les terres de la Chine et le . pays des Arabes ( s ). La superficie de l'île (le Kalah est, à ce qu'on dit,

de quatre-vingts parasanges. Kalah est le centre du commerce de l'aloès, du camphre , du sandal , de

l'ivoire, du plomb alcaly (()), de l'ébène, du bois de Brésil, des épiceries de tous les genres, et d'une foule

d'objets qu'il serait trop long d'énumérer. C'est là que se rendent maintenant- les expéditions qui se

font de l'Oman ; c'est de là que partent les expéditions qui se font pour le pays des Arabes.

L'autorité dit mafia-radja s'exerce sur ces diverses îles. L'île dans laquelle il réside est extrêmement

fertile, et les habitations s'y succèdent sans interruption. Un homme dont la parole mérite toute croyance

a affirmé que lorsque les coqs, dans les États du Zabedj, comme dans nos contrées„ chantent le matin

pour annoncer l'approche du jour, ils se répondent les uns aux autres sur une étendue de cent para-

sanges et au delà. Cela tient à la suite non interrompue (les villages et à leur succession 'régulière (7).

En effet, il n'y a pas de terres désertes dans cette île ; il n'y a pas d'habitations en ruines. Celui qui

Va dans ce pays lorsqu'il est en voyage et qu'il est sur une monture, marche tant qu'il lui t'ait plaisir;

et s'il . est ennuyé, ou si la monture a de la peine é continuer la route, il est libre (le s'arrêter où

il veut.
Une des choses les plus singulières qu'on nous a racontées sur l'île du Zabedj, est celle qui concerne un

(') Ou fibres de cocotier. Le fer a toujours été rare en : Aste; de plus, dans les mers de l'Inde, le fer s'use plus prompte-

Ment que dans les autres mers; les Anglais y emploient le cuivre de préférence au fer.

(") La mer Rouge et la mcr Méditerranée.
(') Voy. les cartes, p. 94 ci 95, et la note G de la page 105.

( 4) Exagération, à moins qu'il ne s'agisse de Pile eniiece, oti était. située la capitale.

C) Sur la côte de Malacca, suivant 19. A. M.uiry. Voy. la note 5 de la p. 105, et la carte, p. 95.)

(") Ce nom tire peut-dire son origine Mi mot malais brime gui signifie él«in.
(') Le Oint, des coqs et les aboiements des chiens, dit Meng-Isen, se répondent mutuellement et s'étendent jusqu'aux

quatre extrémités des frontiel es.
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de ses anciens rois. Ce roi était appelé le maha-radja. Son palais était ' tourné vers un tseladj qui prenait

naissance à la mer, et l'on entend par iseladj un testuaire semblable à celui que forme le Tigre qui

passe devant Bagdad et Bassora, .actuaire qu'envahit l'eau salée de la mer au moment du flux , et où

Veau est dotice . au . Moment du reflux. L'eau formait un petit étang attenant au palais du roi. Le matin

le chaque jour, l'intendant se présentait devant le roi et lui offrait un lingot d'or en forme de brique.;

laque brique 'pesait njt certain nombre de mannas dont la somme ne m'est pas connue. Ensuite l'inten-

tant jetait cette brigne . , en présence du roi , dans l'étang. Au moment du flux , l'eau • couvrait cette

Trique et les antres briques qui y étaient entassées , et on ne distinguait plus rien ; mais quand l'eau

'était retirée, on apercevait les briques, et elles jetaient un grand éclat aux rayons du soleil. Le roi,

arsqu'il donnait audience , se plaçait dans une salle qui dominait l'étang, et il avait le visage tourné

ers l'eau:

:Cet image ne souffrait pas d'interruption ; chaque jour on jetait une brique d'or dans l'étang , et ,

Int que le roi vivait, on ne touchait jamais à ces briques. Mais à sa mort, son successeur faisait

;tirer toutes ces briques sans en laisser aucune. On les comptait, on les faisait fondre , puis on distri-

uaitl'or Mn( princes de la famille royale, hommes et femmes, Meurs enfants, à leurs officiers, à leurs

nuques, à proportion de leur rang et des prérogatives 'attachées aux diverses fonctions. Ce qui restait

sait distribué aux, pativres et aux malheureux. On avait eu soin d'enregistrer les briques d'or et leur poids

lat. Une note portait que tel roi qui avait régné à telle époque et tel nombre d'années, avait fait

ter dans l'étang royal un tel nombre de briques d'or pesant tant; qu'après sa mort, ces briques avaient

é.partagées entre les princes de la famille royale. Or l'honneur était réservé pour le roi dont le règne

était prolongéle Plus . longtemps et qui avait amassé un grand nombre de briques d'or.
Les récits qui ont cournians le pays font mention , dans les temps anciens, d'un roi de Gomar, pays

À produit ]'aloès surnommé al-cOmâry ('). Ce pays n'est pas une île; sa situation est (sur le conti-

nt indien) 'du côté qui Mit face au pays des Arabes. -Aucun royaume ne renferme une . population plus

mbreuse que: celle de Gomar. Tout le monde y va à pied. Le Comar est dans la direction du royaume

maha-radja et de l'île du Zabedj. Entre les deux royaumes , il y a dix journées de navigation en

itude, et un peu plus en s'élevant jusqu'à vingt journées, quand le vent est faible.

I) . « Le pays de Coeur, dit Massoudi, n'est -pas une ale; c'est un pays de côtes et de.montagnes. ILn'y a pas dans l'Inde
ucoup de royaumes plus peuplés que celui-ci. Aucun peuple dans l'Inde n'a la bouche plus propre que celui de Gomar ;
:fret, ils font usage du cure-dent, à l'exemple des personnes qui professent la religion musulmane. Ils • s'interdisent le
id. La plupart d'entre eux marchent à pied, à cause chi grand nombre de montagnes qui couvrent le pays, de rivières
le traversent, et du petit nombre de plaines et de teCtrés. »

vivant M. A. Manu', le pays de Cornac n'aurait jamais eu qu'une existence imaginaire. «Il est à remarquer, fait observer
avant, que, dans l'itinéraire de Soleyman et dans le voyage d'Ilin-Batouta , on ne voit pas que les voyageurs se soient
lus en personne à Cornac. Il n'en est question, dans le voyage du second, que d'une manière assez vague, et, dans la
ion, c'est Ahou-Zeyd qui rapporte sur ce pays des récits que rien ne garantit. Ce qu'lidrisi raconte aussi de Gomar offre
aractère- d'incertitude et de bizarrerie qui'doit nous rendre extrèmement circonspect Stil' la position et mente sur l'exis-
e de ce pays.

Cette terre pouvait, dans l'hypothèse des écrivains orientaux, toucher d'un côté aux Maldives et de l'autre A la Cochin-
e, et l'on conçoit alors pourquoi nul de nos voyageurs ne l'avait visitée , puisqu'elle n'avait d'existence que dans l'ima-
tiondes géographes arabes. Ce que nous lisons dans Marco-Polo nous démontre pleinement que ce pays de Comar est
ment imaginaire; car il y est dit que le pays de Cornar est une région de l'Inde d'oit l'on peut voir do tous côtés le
arctique ; que c'est une contrée sauvage remplie d'êtres t'éties et d'animaux très-diUrents de ceux des autres con-
; que les habitants y ont la figure de singes. La contradiction énorme dans laquelle tombe Aboulféda, qui , après avoir

se Comar n'est éloigné que d'une petite journée de Senf, le place néanmoins sous le deuxiè me degré de latitude, tandis
met Sour sous le sixième, s'explique par les récits fabuleux et contradictoires que l'on débitait sur ce pays de Cornar.
oit de même, par un passage d ' Albironni, que la position véritable de . Comar était. inconnue.
Ie n'est pas à dire, pour cela que tout cc que l'on a rapporté de Cornar fàt purement. imaginaire ; il est probable que tout
inconnu, nouveau, que les navires désorientés rencontraient vers le sud, était regardé conune appartenant A cette terre
trieuse; et dès lors une foule de faits observés en des endroits fort divers Ma été groupés amour (le celte prétendue
suie. Ainsi, pour ne parler que (le l'alois, nununé ol-eonuiry , il est certain que ce bois était apporté de quelque part,
tarait vraisemblable qu'il venait de Siam, pays voisin du Tiampa , et riche en tdoés cistes estimé que celui de Cochin-
. Siam et Comar peuvent avoir été ainsi confondus l'un avec l'autre, hien que fort sou veIll ainsi ce dernier ait diii esj.,
ivos le Travanicore oc d'actl'es contrées ,

lsi
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On raconté que jadis le royanme rie Cornac tomba entre los mains (il'un. jeune prince d ' Un caractère

naturellement prompt. Le prince était un jour assis dans son palais, et le palais dominait sur une rivière

d'eau douce semblable au Tigre de l'Irae ; entre IO palais et la nier; il y avait la distance d'une journée.

Le vizir se trouvait devant le roi, et déjà il avait été (piestien (le l'empire du unifia-radia, de l'éclat

qu'il jetait, du nombre de ses sujets et (les ileS qui hic obéissaient. Toni é coup le roi dit au vizir.;

« Il m'est venu une envie que je voudrais bien pouvoir satisfaire. » La vizir, (nui était sincèrement attaché

à son maitre , et qui connaissait sa légèreté, lui dit : « Et quelle est cette envie, ô roi? » Le prince

reprit : d Je voudrais voir devant moi la tète du roi de Zahedj exposée sur lin plat. » Le vizir comprit

que c'était la jalousie qui faisait ainsi parler le. roi , et reprit : « Je ne verrais pas avec plaisir le roi

nourrir de telles pensées. Aucun sentiment de haine ne s'est manifesté entre n'eus et entre ce peuple,

ni en actions ni en paroles. 11 ne nous a jamais lait de mal. D'ailleurs, il vit dans une île éloignée ;

il n'a que - des-rapports lointains avec nous, et il n'a jamais montré te désir de s'emparer de notre pays.

Il ne faudrait. pas que personne efit connaissance dé ce que le roi a dit, ni que le roi en -répétât un

- Seul mot. » 
.. Ce langage irrita le roi; le prince ne . youlut pas avoir égard à un avis si sage, et il répéta le propos

qu'il aVait tenu devant ses officiers et devant les principaux personnages de sa cour. Ce propos passa de

bouche én bouche et se répandit tellement; qu'il parvint jusqu ' aux oreilles dà maha-radja. Celui-ci était

un homme d'un caractère ferme, d'un esprit vif et doué d'expérience; il était arrivé à un . âge moyen. Il

manda son vizir et lui fit. part de la nouvelle qui lui était parvenue;- puis il ajouta : « Il ire convient-pas,

- après tout . ce qui a été dit au sujet de cet étourdi, après les désirs insensés que font naître en. lui sa .

jeunesse et sa présomption, et après le propos qui circule en ce moment, que nous le laissions tran-

quille ; car c'est une des choses qui font tort à un roi, qui le rabaissent et qui le . déconsidèrent. » Il lui

recommanda de garder le silence sur ce qui venait de 'se passer entre eux; mais, en même temps, il lui

ordonna de faire préparer mille navires de moyenne grandeur, avec • leurs 'machines . de ' guerre, et de

fournir chaque vaisseau d'armes et de guerriers, en aussi grande quantité - que le comporterait le navire.

Le roi chercha à faire croire qu'il voulait se livrer à une promenade à travers les îles qui compo-

salentson empire. Il écrivit . aux gouverneurs de ces îles pour leur annoncer son projet de lès visiter et

de se récréer dans leur île; ce bruit se propagea partout, et chaque gouverneur se prépara à faire une

réception convenable an maha-radja. 	 -

Mais lorsque les préparatifs furent terminés et que tentes les dispositions eurent été prises, le roi

monta sur sa flotte et se rendit avec ses troupes dans le royaume de Comar. Le roi et ses guerriers

faisaient usage du cure-dent ; chaque homme se nettoyait les dents plusieurs fois par jour ; on portait le

.cure-dent sur soi, et l'on ne s'en séparait pas, ou bien on le confiait à son domestique.

Le roi de Cornac n'eut connaissance du danger que lorsque la flotte fut entrée dans le fleuve qui con--

duit à sa capitale , et que les guerriers du maha-radja furent débarqués. Le maha-radja saisit donc le

roi de Cornac à l'improviste ; il le prit et s'empara de son palais ; les officiers du roi de Canar avaient

pris la fuite. Le malta-radja fit proclamer snreté pour tout le monde, et s'assit sur le trône du roi de

Comar ; puis, faisant venir le roi de Cemal' qui avait été fait prisonnier, ainsi que son vizir,. il dit au roi :

« Qu'est-ce qui t'a porté à former un désir qui était au-dessus de les forces, qui , l'eusses-tu réalisé ,

ne t'aurait procuré aucun avantage, et que , d'ailleurs, n'aurait justifié aucune espèce de suces?» Le

roi ne répondit rien. Le malia-radja reprit : « Si , outre le désir que tu as exprimé de voir nia tète exposée

sur un plat devant toi, tu avais manifesté l'envie (1,e ravager nies Etats, de t'en rendre malice ou d'y faire

t as (légats quelconques , je t'aurais traité de la menne manière ; niais tu n'as désiré qu'une seule chose

en particulier ; je vais t'appliquer le meure traitement , après quoi je m'en retournerai dans mes États,

sans avoir touché à rien de cc qui t'appartient en choses considérables ou de peu de valeur. Cela sen-,

vira de leçon aux personnes qui viendront après toi ; chacun saura qu'en ne doit pas entreprondre au

delà de ses forces et des moyens qu'on a reçus en pariage, el il s'estimera_ heureux d'avoir la soldé

quand il se portera bien. » En n ' é lue temps, il lit cailler la tôle au roi. Ensuite le mafia-radia s'appro-

cha du vizir et lui dit : «Tu t'es conduit en digne vizir ; sois récompensé (le la manière d'agir ; je sais

que tu avais donné de bons conseils à lori maitre , s'il avait voulu les agréer. tlerelie maintenant:un

homme qui soit capable d'occuper le trône après cet insensé, et nuls - le à sa place. »
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Le malta-radja partit à l'instant même pour retourner dans ses États, sans que loi ni aucun des siens

et touché à rien de £e qui appartenait au roi de Connu', A. son retour dans ses États, il s'assit sur son

trône, ayant la face tournée vers rétang , et fit mettre devant lui le plat sur lequel se trouvait la tète

du roi de Comar. En même temps, il convoqua les grands de l'État et leur raconta ce qui s'était passé,

avec les motifs gai l'avaient forcé de faire cette expédition. Les peuples du Zabedj firent des voeux pour
lui,et lui souhaitèrent toute sorte de bonheur: Ensuite le maha–radja ordonna de laver la tête et de

reibliumer ;- pnis;-11.1 mettant dans un vasç, il l'envoya au prince qui occupait ence moment le, trône

de €omar. La tète ,était accompagnée d'une lettre ainsi conçue : « L'unique motif qui me porta à traiter

ton prédécesseur comme j'M fait, ce fut sa mauvaise manière d'agir à notre égard , et la nécessité de

donner une leçon à ses pareils. Nous lui avens appliqué le traitement qu'il voulait nous infliger. Main-

tenant nous croyons devoir te renvoyer sa tête, vu que nous n'itvons aucun intérêt à la garder, et que

nous n'attachons aucun.honneur à la victoire que nous avons remportée sur lui. »

• Quand la nouvelle de ces événements se fut répandue parmi les rois de l'Inde et de la Crime , le

malta-radja grandit à leurs yeux. A partir de ce Moment; les rois de Comar, chaque matin, à leur lever,

tournaient : la tee, vers les pays du Zabedj et se prosternaient, adorant le maha–radja en signe de

respect:
Les rois de l'Inde et de la Chine croient à la métempsycose, et en font un principe de religion. Un

homme.dontle témoignage est digne de foi rapporte qu'un de ces rois eut la petitevérole, et que,

loraqu'iL.fut-sorti de Maladie, s'étant regardé dans un miroir, il se trouva le visage laid. Il se tourna

iièrs, un fils de son frère et lui dit : «Un homme comme moi ne peut pas rester dans ce corps changé

comme il est.Le corps est une simple enveloppe de l'âme ; quand mon âme aura quitté ce corps, elle

entreradans tin autre. Prends possession du trône; je vais séparer mon âmé de mon corps, en atten-

dant-10e j'entre dans le corps d'un attire. » En même temps, il fit apporter son khandjar, qui était

bien aiguisé et tranchant; il ordonna qu'on lui coupât la tête, après quoi il fut bridé.-

NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA CHINE.

La -Chine . , par .suite de l'extrême Sollicitude du gouvernement, était -autrefois, avant les troubles

qui y sont survenus de nos jours, dans un ordre dont-il n'y a pas d'exemple.

Un . homme, originaire du Ihorassan, était venu dans l'Ire et y avait acheté une grande quantité de.

marchandises ; puis il s'embarqua pour'la . Chine. Cet homme était avare et très–intéressé; Il s'éleva
un 'débat entre lui et l'eunuque que. l'empereur avait envoyé à Khanfou, rendez-vous des marchands

arabes, pour choisir, parmi les marchandises nouvellement arrivées, celles qui convenment . au prince.

Cet eunuque était un des hommes les plus puissants de l'empire ; c'est lui qui avait la garde deStrésors et
des richesses de l'empereur: Le débat, eut lieu au sujet d', un assortiment d'ivoire et (le quelques autres

marchandises. Le marchand refusant de céder ses marchandises au pris qu'on lui proposait , la discus-

sion s'échauffa ; alors l'eunuque poussa l'audace jusqu'à mettre à part ce qu'il y avait de mieux parmi
les marchandises, et à s'en saisir, sans s'inquiéter des réclamations du propriétaire.

Le marchand partit secrètement de Khanfou, et se rendit à Khonidan , capitale de l'empire, à deux

m ois de marche et même davantage. Il se dirigea vers la chaîne dont il a été parlé dans le livre pre-
rider. L'usage est que celui qui agite la sonnette sur la tête du roi (') soit conduit immédiatement à dix
journées de distance , dans une espèce de lieu d'exil. Là , il est tenu en Prison pendant deux mois ;

ensuite le gouverneur du lieu le fait venir en sa présence , et lui dit : Ta as fait une démarche qui ,
si ta réclamation n'est pas fondée, entraînera ta perte et l'effusion de ton sang. Eu eil'et, l'empereur

.avait placé à la portée de toi et des personnes de ta profession des vizirs et des gouverneurs auxquels
il ne tenait qu'à toi de . demander justice. Sache que, si tu persistes a t'adresser directement à l'empe-
reur, et que tes plaintes ne soient pas de nature à justifier une telle démarche, rico ne pollua te sauver

(') Voy. p.114.
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de la mort. Il est bon que tout 110111111e qui voudrait taire comme toi soit détourne de suivre toi) exemple
jusqu'au bout. Désiste–toi donc do ta réclamation et retourne	 tes	 » Or, quand un buriai!,

Trilamal chinois sous 1» dynastie des Tang (i).

(') D'après une minlalure du recueil eilri dans la noie 1 de la P. 1'25. L'empereur Tai–lsoung„ m'ant lu dans un livre de
rfliWrcine qu'il était Ires-prilndiciallle à la beauté tac la race de faire donner des coups do Mon an ha:: des reins, ordonna
de frapper sur Io dos ; le pie» fait appliquer cette dctoision,



JUSTICE RENDUE A UN 1(110RASSANIEN, 	 135
;pareil cas, retire sa plainte; on lui applique chiquante coups de haton et on le renvoie dans le pays

l'où il est parti; mais; s'il persiste, on le conduit devant l'empereur.

Tout Cela fut pratiqué à regard du laorassanien ; mais il persista dans sa plainte et demanda à

Empereur [lime de la dynastie des 'fang rilprimandant un de ses s uurviieurs (1').

') Voy. la note 1 de la p. 125.
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parler à l'empereur. Il fut donc ramed dans la capitale et conduit devant le prince. L'interprète l'inter-

rogea sur le but de sa dénumche : le mareltand raconta comment Mi déliai s'était élevé entre lui et

l'eunuque, et comment l'eunuque lui avait arraché sa marchandise des mains,- Le bruit de cette affaire

s'était répandit dans M'ardue, et y était devenu publie.

L'empereur ordonna de remettre le Khorassanien en prison-, et de lui fournir tout ce dont il aurait

besoin pour le boire et le manger. En même temps, il lit écrire liele vizir a ses' agents de Khanfou,

pour les imiter à prendre des informations sur le récit (m'avait Sait le, Khnrassanien , et à tacher de

découvrir la vérité. Les mêmes ordres furent donnés an mettre de ja droite, du inattre de la gauche

et au maitre du centre ; en effet , c'est sur ces trois personnages que roule, .après le vizir, la direction

des troupes; c'est à eux que l'empereur confie la garde de sa personne ; quand le prince marche avec

eux à la guerre et dans les occasions analogues, chacun des trois prend .autour de lui la place qu'in-

dique son titre. Ces trois fonctionnaires écrivirent donc à leurs ••subardonnés. 	 •

Mais tous les renseignements qu'on recevait tendaient à justifier le récit qu'avait fait le Khorassanien.

Des lettres conçues dans ce sens arrivèrent de tous les côtés à l'empereur. Alors le prince manda

l'eunuque; dès que celui-ci fut arrivé, on confisqua ses biens, et le prince retira de ses•mains la garde

de son trésor; en même temps le prince lui dit : « Tu mériterais queje te fisse mettre à mort. Tu

m'as exposé aux censures d'un homme qui est parti du Khorassan , sur les frontières de mon empire,

qui est allé clans le pays des Arabes , de là dans les contrées de l'Inde„ et enfin dans nies États, dans

l'espoir d'y jouir de mes bienfaits; tu voulais clone que cet homme, en passant, à son retour, par les

mêmes pays, et en visitant les mêmes peuples, dit • « 	 été victime d'une injustice en Chine, et on
n m'y-a volé mon bien. » Je veux bien m'abstenir de répandre ton sang, à cause de tes anciens services;

mais je vais te préposer à la garde des morts, puisque tu n'as pas su resPecter les intérêts des vivants. »

Parles ordres de l'empereur, cet eunuque fut chargé de veillera la garde des tombes royales, et de les

maintenir en bon état.

Une des preuves de l'ordre admirable qui régnait jadis dans l ' empire, à la différence de l'état actuel,

c'est la manière dont se rendaient les décisions judiciaires, le respect que la loi trouvait dans les coeurs,

et l'importance que le gouvernement, dans l'administration de la justice, mettait à faire choix de per7-

sonnes qui eussent donné ries garanties d 'un savoir suffisant dans la législation, d'un zèle sincère, d'un

amour de la vérité à toute épreuve, d'une volonté bien décidée à ne ne pas sacrifier le bon droit en fa-

veur des personnes en crédit, d'un scrupule insurmontable à*l'égard des biens des faibles et de ce qui

se trouverait sous leurs mains.

Lorsqu'il s'agissait de nommer le cadi des cadis, le gouvernement, avant de l'investir de sa charge,

l'envoyait dans toutes les cités qui, par leur importance, sont considérées comme les colonnes de l'em-

pire. Cet homme restait dans chaque cité un ou deux mois, et prenait connaissance de l'état du pays,

des dispositions des habitants et des usages de la contrée. Il s'informait des personnes sur le témoignage

desquelles on pouvait compter, à tel point que, lorsque ces personnes auraient parlé, il fût inutile de

recourir à de nouvelles informations. Quand cet homme avait visité les principales villes de l'empire, et

qu'il ne restait pas de lieu considérable où il n'eUt, séjourné, il retournait clans la capitale, et on le met-

tait en possession de sa charge
C'est le cadi des cadis qui choisissait ses subalternes et qui les dirigeait. Sa connaissance des diverses

provinces de l'empire et des personnes qui , dans chaque pays, étaient dignes d'être chargées de fonc-

tions judiciaires, qu'elles fussent nées dans le pays même ou ailleurs, était une connaissance raisonnée,

laquelle dispensait de recourir aux lumières de gens qui peul-être auraient obéi à certaines sympathies,

ou qui auraient répondu aux questions d'une manière contraire à la vérité. On n avait pas A craindre

qu'un cadi écrivit a son chef suprême, une chose dont celui- ci . aurait tout de suite reconnu la fausseté,

et qu'il le fit changer de direction..

Chaque jour, un crieur proclamait cos 'nuis è la porte du cadi des radis : n Y a-t-il quelqu'un qui

une réclamation à exercer, soit contre l'empereur, dont lu personne est dérobée, à la vue de ses

soit contre quelqu'un de ses agents, de ses officiers et de ses sujets en général? Pour tout cela, je rem-

place l'empereur, en vertu des pouvoirs qu'il m'a conférés et dont il M ' a investi. » Le crieur répétait

ces paroles trois fois. En effet, il est établi en principe que l'empereur ne se dérange pas de ses occu-
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Les gouverneurs des villes soumis it des examens par l'empereur Iliuuan-laiing, qui régna eu 811(i).

( 1 ) Voy. la note •1 de la p. 12.5,

1$
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patios, â moins que quelque gouverneur ne se soit rendu coupable . d'uni; iniquité évidente, ou que le

magistrat suprême n'ait négligé de rendre hi justice et de surveiller les perSOIIIWS chargées de l'admi-
nistrer. Or, tant. qu'on se préserva de ces deux choses, c'est-à-dire tant que les décisions rendues par

les administrations furent conformes à l'équité, et que les fonctions de la niagistrature ne furent confiées

qu'a des personnes amies de la justice, l'empire se maintint'ilans l'étal le plus satisl'aisant.

On a vu que le Khorassan était limitrophe des provinces de l'empire. Entre le Sogd (la Sogdiane) et

la Chine Proprement dite, il y a une distance de deux mois de marche , eut espace consiste clans un

désert impraticable et dans des sables qui .se succèdent d'une manière non interrompue ,n'oll'r .ant ni

eau, ni rivières, ni habitations.yoilà pourquoi les guerriers du Khorassan ne songent pas à envahir les

provinces de la Chine (1).

La Chine, du côté du soleil couchant, a pour limite la ville appelée Madou, sur les frontières dli

Tibet. La Chine et le Tibet sont dans un -état d'hostilités continuelles. Quelqu'un de ceux qui ont fait le

voyage de Chine nous a dit y avoir vu un homme qui portait sur son dos da musc dans. une outre; cet

homme était parti de Samarkand, et avait franchi à pied la distance qui sépare son pays de la Chine. Il

était venu de ville en Ville jusqu'à •Khanfou , place où se dirigent les marchands de Syraf. Le pays oit

vit la chèvre qui fournit le musc de Chine, et le Tibet, ne forment qu'une seule et même contrée. Les

Chinois attirent à eux les chèvres qui vivent près de leur territoire; il en est de même des habitants du

Tibet. La supériorité du Musc du Tibet sur celui d.e la Chine tient-à deux causes : la première est que

la chèvre qui produit le musc trouve, sur les frontières du Tibet, des plantes odorantes (2), tandis que les

provinces qui dépendent de la Chine n'offrent que les plantes vulgaires; la seconde cause consiste en ce

que. les habitants du Tibet laissent les vessies dans leur état naturel, au lieu que les Chinois altèrent

les vessies qui se trouvent it leur portée. Ajoutez à cela que le Musc chinois nous vient par la nier, et

que, dans le trajet, il contracte une certaine humidité. Quand les Chinois laissent le musc dans sa

vessie, et que la vessie est déposée dans un vase bien fermé ( s ), il arrive dans le pays des Arabes ayant

les mêmes qualités que le musc du Tibet.

Le premier de tous les genres de musc . est celui que la chèvre dépose en se frottant .contre les ro--

chers des montagnes, au moment où la matière s'est amassée dans son nombril (4), et qu'elle s'y est

réunie sous forme d'un sang frais', comme se 'rassemble le sang lorsqu'il survient un ulcère. Quand

l'instant de la démangeaison est arrivé, et que l'animal en est incommodé, il se frotte contre les pierres,

au Oint que sa peau se fend, et que ce qui est en dedans coule; mais à peine la matière est sortie que

la plaie se dessèche, et que la peau se ferme; dés lors la matière s'amasse de nouveau.

Il y a au Tibet des hommes qui font métier d'aller à la-recherche du musc, et qui possèdent, à cet

égard, des connaissances particulières. Quand ils ont trouvé du musc, ils le ramassent, le réunissent

ensemble et le déposent dans des vessies. Ce musc est réservé pour les princes. Le musc a acquis sou

plus haut mérite quand il a eu le temps de mûrir, dans la vessie, surl'animal même; il l'emporte alors

sur les autres muscs, de même que les fruits qui mûrissent sur l'arbre l'emportent sur les fruits que

l'on cueille avant leur parfaite maturité.

Du reste, on va à la chasse des chèvres avec des filets dressés ou avec des flèches. Quelquefois on enlève

la vessie de l'animal avant que le musc soit mûr. En ce cas, quand on retire le musc de dessus l'animal, il a

une odeur désagréable qui dure un certain temps, jusqu'à ce qu'il ait séché; mais, du moment que le musc

est sec, ce qui n'a lieu qu'après beaucoup de temps, il change, et alors il devient véritablement du musc.

La chèvre qui produit le musc est comme nos chèvres pour la taille, la couleur, la finesse des jambes, la

division des ongles, les cornes d'abord droites, ensuite recourbées. Elle a deux dents minces et blanches

aux deux mandibules ; ces dents se dressent sur la face de la chèvre; la longueur deThacune n'est pas tout

( 1 ) Les anciens Persans, dit M. lleinaud, avaient la prétention d'avoir porté leurs complètes iusiiiCaue rives de la mer

orieniale..
(') Littéralement, des épis à parfums. M. le docteur Moulin pense qu'il s'agit du nard des anciens, le SpICII ow se

trouve doris le Boutan et sur les frOlifiér e5 du Tibet. C'est une espèce de valériane dont la tige est, à sa base, entourée de
fibres qui offrent l'apparence d'un épi.

(') Suivant Massoudi, on fait usage d'un vase de verre.

( 4) Erreur. f:;(sl- dans 11/1e poche située sous l'abdomen, el qui se trouve seulement chez le nulle,
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à fait la distance qui existe entré l'extrémité du ponce et l'extrémité de l'index ; ces dents ont la forme de la

dent de l'éléphant.. Voilà ce qui distingue cet animal des autres espèces de chèvres (').

• La correspondance qui a lieu entre l'empereur de la Chine et les gouverneurs des villes, ainsi que les

Le Clievrotain porte-muse broutant le opine. nardi.

(') «Dans ce passage, comme dans tous ceux que présentent, relativement A l'animal du musc, les ouvrages antérieurs au
lis-septième siècle, on-trouve, avec certains traits inexacts qui prouvent que les descriptions n'ont pas été faites de visu,
'autres traits qui montrent . qu'elles ne sont pas purement imaginaires. Quelques naturalistes se sont récriés sur l'inexacti-
ude des voyageurs qui avaient pu, suivant eux, comparer le même animal tantôt à une chèvre ou à une gazelle, tantôt han
bat ou à un renard; les voyageurs, si dédaigneusement traités par beaucoup de savants dmcabinet , doivent dire, dans ce
as au moins, absous de l'accusation. Le commerce, en d'et, nous fournit cieux parfums d'origine animale , le musc et la
ivette, et quoique ces deux produits viennent de pays fort différents, on les a quelquefois confondus; niais les voyageurs,
trsqu'il leur est arrivé d'employer un nom pour l'autre, n'ont point tnélé à l'histoire du ruminant asiatique Celle du car-
as,sier africain , et l'os peut , clans toutes leurs descriptions, quelque négligées et quelque inexactes qu'elles soient , recon-
aliee à des signes certains l'animal dont ils ont voulu parler. Telle est, en particulier, l ' indication d 'un carac t è re qui ne
'observe que chez un tres-petit nombre de ruminants, chez les chevrotains et clics quelques cerfs asiatiques à bois oHon-
uld, je veux parler de la longueur des canines. AbomZeid, comme on l'a vu, dit que ces longues dents sont au nombre de
ualre, et se dressent des deux M'ibis tic la face; Marco Polo en indiquait le 'Hème nombre, mais il faisait descendre celles
e ia rrelehnire supérieure. Avicenne avait élé !dus exact en assignant à l'animal deux dents recourbées on arrière; mais

Derme il les comparait à des cornes, il parait bien qu'il les supposait dirigées en liant. Camini catin, eu los assimilant aux
éfenses de l'éléphant, semblait dire qu'elles avaient la pointe dirigée (1 avant et eu bas. lat vérité est que ces r;utincs, au

ombre de deux, naissent. de la milchoire supérieure, se portent en bas on se 1 ' 00010 1 ;11 a en ''rrit're' et dépassent
is !Avilis de trois à quatre travers de doigt.

" Le Porte-41ms,, est, M o nne luats leS chevrotains , dépourvu de corpus, Mayer! I lqlo, sur ce point , n évité l'errent' dans
ivette est tombé Abou-'1,cid,

JITtliff. ae Elne, dit !miro auteur do, la formatinn tilt m it er, rot jn peu prie la reprolln e i l ln l 	Irom'o à co s!!.1Ot
derivaltp; chinois, (pli ont fl ' ifilletin (Md 11115 per, 1 1011e vo qu ' ik (tison! 'in cou'	 11	 °111ndlite'a Now	 ninm log Cillito'N (1f‘ 	 twl 19 !que 11111 lité pl oollit tlml" leur 1,1.; g l.11vil. 111 bd, et,s frittlde a pi1 t (tilt
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eunuques, se fait sur des mulets de la poste, qui ont la queue coupée, comme les mulets de la poste chez

DOIS. Ces mulets suivent certaines rouies déterminées d'avance (1).
Ce qui fait que les hommes, chez les Chinois, se laissent pousser les cheveux sur la tête, :c'est que,

lorsqu'un enfant vient au monde, on se dispense de lui arrondir la tête et de la redresser, comme cela

se pratique chez les Arabes (a ). Les Chinois disent que cela contribue à faire perdre au cerveau son état

naturel et altère le sens commun. La tète d'un Chinois présente un aspect difforme; les cheveux qui

la couvrent cachent ce défaut (s).
Les Chinois se divisent en tribus et en familles, comme les tribus des enfants d'Israël et des Arabes.

On a égard à cela dans les choses de la vie:- En Chine, un homme n'épouse pas une personne qui

lui est proche et qui est de la mème famille ; il est obligé de chercher ailleurs. En principe, un

homme ne se marié pas dans sa tribu (4); c'est comme lorsque, chez les Arabes, un homme de la

tribu de Temym ne se marie pas dans la tribu de Temym , ni un homme de la tribu de .Rebyé dans la

tribu de Rebyé, mais que les hommes de Rebyé se marient dans la tribu de Modbar, et les hommes

de - Modhar dans la tribu de Rebyé. Les Chinois disent que c'est un moyen d'avoir de plus beaux

enfants.

NOUVEL	 0 S RVATIONS SUR L'INDE.

On voit, dans le royaume du Balhara et dans les autres provinces de l'Inde, des hommes se briller

sur un bûeher,Cet usage vient de la croyance des Indiens à la métempsycose, croyance qui a pris racine

dans leur coeur, et-qui ne leur laisse pas le moindre doute.

Parmi les rois de l'Inde , il y en a qui , lorsqu'ils montent sur le trône, se font cuire du riz , et à qui

on sert ce riz sur des feuilles de bananier. Le roi a auprès de lui trois ou quatre cents de ses compa-

gnons qui se sont attachés à sa personne volontairement et sans y être forcés ; après qu'il a mangé du

riz, il en présente à ses Compagnons; chacun d'eux s'approche à son tour et en prend une petite portion

qu'il mange. Tous ceux qui ont mangé de ce riz sont obligés, quand le roi meurt ou qu'il est tué, de

se brûler jusqu'au dernier, le jour même où le roi est mort ; c'est un devoir qui ne souffre pas de délai,

et il ne doit rester de tous ces hommes (') ni la personne ni des vestiges.

Lorsqu'un homme a pris la résolution de se brûler, il se présente à la porte du gouverneur et lui
demande la permission de se clétruire; puis il parcourt les marchés. Pendant ce temps, on allume un

bûcher sec et pressé, et plusieurs hommes sont occupés à le faire brûler jusqu'à ce qu'il soit devenu

seelable à la cornaline pour l'incandescence et les flammes qui en sortent. Alors l'homme se met

urir dans les marchés, ayant devant lui des cymbales, et entouré de sa famille et de ses proches.

Quelqu'un lui, place sur la tète une couronne de basilic dans laquelle on a entrelacé des charbons

q

des	 de l'infériorité du musc de Chine comparé à celui du Tibet; tuais il assigne encore à cette différence dans la
ualité des produits une autre cause, la ditIllrenee dans la végétation des deux pays,

» L'été est la saison pendant laquelle le musc se forme et s'accumule dans la poche abdominale, qui se trou vé

(') En Chine, la poste ne sort qu'aux agents du gouvernement. 	

pleine à
l'entrée de	 » (Boulin. )

(') Suivant Hippocrate, chez les peuples voisins de la mer Noire, l'usage était de comprimer et d'allonger la téte des
enfants. Celle coutume se retrouve encore parmi lus tribus arabes de l'Afrique. Pendant la première année de la lie de
l'enfant, la mère presse de bas en haut , graduellement , les parties latérales de la tete. Les fouailles nobles maintiennent cet'
usage pour qu'on ne confonde pas le type primitif avec les berbères, race méprisée.

(') Les Chinois, ou dix-septième siècle, furent obliges de raser l'épaisse chevelure qui couvrait leur IR , pour se con-
former à la coutume des Tartares, qui ne conservent qu'une longue tresse en forme de queue. Plusieurs Chinois aimèrent
mieux s'expatrier que de renoncer à l'antique usage de la nation. Les Coréens seuls sont restés fidèles à l'ancienne coutume.

( 4 ) On ne compte guère que quatre on cinq cents noms de famille dans tout l'empire 'chinois. La population native de la
Chine est appelée Tue-sing ou les cent familles.

(') Les naïres. (Yoy, les notes de Rentra dot, p. 167 des Anciennes relations des Indes a de ta	 etc,)
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?dents; en mente temps on lui verse sur la tete de la sandaraque, qui, météo au feu , produit l'effet

à naphte. L'homme marche la tète feu ; on sent sur son chemin l'odeur de la chair qui brûle , et

mrtant il marelle comme si de rien n'était , et on n'aperçoit Sur lui aucun signe d'émotion ; enfin il

'rive devant le 'bûcher et il s'y précipite; bientôt il n'est plus que cendres.
Un voyageur ('-) rapporte qu'il a vu un homme qu,i , au moment de se jeter dans le bûcher, prit son

iandjar, le plaça au—dessus de son cœur, et se fendit de sa main jusqu'au-dessous du bas—ventre ;

Comment on se figurait en Occident fine l'on bridait les morts dans l'Inde. — D'après la Carte catalane (,).

cite il introduisit sa main gauche dans l'ouverture, et, la dirigeant vers le foie, il tira tout ce qui

Touva à sa pcirtÉe ; pendant ce temps, il conversait comme à l'ordinaire; puis il coupa 'avec son
mdjar un morceau de son foie qu'il jeta . à . son frère; il voulait montrer par là son mépris de la mort

;on insensibilité à la douleur. Enfin il se précipita dans le bûcher, ét se rendit dans le sein de la
édiction divine.

'homme qui a fait ce récit ajoutait qu'il trouva dans les montagnes de cette partie du monde un

ple de race indienne (fil' on peut comparer à nos kenyfyés et à nos djelydyés' (3 ), pour. le goût
.choses frivoles et insensées; il existe une espèce de rivalité entre ces hommes et ceux de la côte.

)ut instant quelqu'un de la côte se rend dans la montagne et adresse une espèce de défi, aux habi-

s pour voir qui supportera mieux les mutilations volontaires. Les hommes de la montagne Vont aussi
er ceux de la côte.

In jour, un homme de la montagne se rendit dans ce but sur la .côte : aussitôt les habitants s'as—
lièrent autour de lui, les uns comme spectateurs, les autres pour prendre parti. L'homme proposa

des habitants qui avaient la prétention de lutter avec les montagnards, d'imiter tout ce qu ' il forait,

Il s'agit de Massoudi, qui fut témoin de ce Irait barbare, sur le territoire de Seymour, aux environs de la ville actuelle
ombay.

A cété cle cette grotesque représentation, ors fit l'explication suivante
'Sachez que les lamines de celte contrée, quand ils sont lands, sont po r tés au M'Out'. au sou des instruments et avec
mndes réjouissances. Cependant les parents du inort pleurent, et il arrive quelquefois, mais tardivement, que les femmes
ports se jettent dans les flammes ainsi que leurs maris; cependant. les maris ne s'y jettent joutais avec leurs femmes.
désigne sous le nom de Carte catalane une carte du monde entier dent le manuscrit ( composé l'an 13"n 5, d'après

lion de 01M Luchon et 'Posta ) est conservé au département des cartes de la Bibliothèque impériale.
Sectes.
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ou bien, s'ils ne pouvaient en venir A bout, do s'avouer Vaincus. Ensuite il s'assit A l'extrémité d'un

bois de cannes semblables A nos roseaux pour la souplesse. La racine de ces cannes est comme celle

de Fabian , mais plus épaisse. Quand on tin la tete do ces cannes , elles cèdent A l'effort et se ploient

renne indienne se jetant, sur le blairer de son mn ci. — D'après une miniallire persane Faite dans l'Inde et conservée au département des

manuscrits de ln Bibliothèque impériale (;),

1') Celte miniature perall avoir été pende il y n env i ron cent cinquante ans, Nous n'ayons t i . nuvé aucune reprilsentalloll

plus ancienne d'un bûcher funéraire indien.
Soleyman a fait mention de l'ancienne mitonne du sun,. (Woy. plus liant, derulimes lignes de la p, 117, )
Le moi sun, ou sâti vent dive, en san ;nit, une bonne el chaste épouse,

Tau; l'unnip,,i 	 onenoe sur les !nimber; do le in 'nuis nu delle tin Sulledpi, Ou dos let; Illord,Ig ilt lR 	Ch"

tét.1 ;41;10	 Anglal5 SQn6	 efillérenuitil. 	 it. ine	 il ION Inntis lu 111' ? 110

tif:1400 tin n'obi
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squ'à terre; mais, dès qu'on les rend à elles-mêmes, elles reviennent à leur première direction. Cet

nime . avant invité les assistants à tirer à eux une de ces cannes , quelqu'un prit la tête d'une canne

aisse, et la fit approcher de terre. Alors le montagnard attacha les mèches de ses cheveux à cette

nnëen les ,serrant fortement ; puis il prit son hhandjar qui flamboyait comme le feu, et dit aux assis-

ats : Je vais nie couper la tète avec ce khandjar. Lorsque ma tète sera séparée du tronc, lâchez la

nne . à l'instant même. Au 'moment où la canne reprendra son ancienne place, en traînant ma tête avec

e, vous me verrez rire, et vous entendrez un petit bruit que je ferai en riant. » Aucun homme de la

te n'osa suivre cet exemple.
Ce récit nous a été l'ait Par un homme dont le témoignage ne peut pas être révoqué en doute ('). La

ose est d'ailleurs connue de tent le monde, d'autant plus que la partie de l'Inde on le fait s'est passé

t assez rapprochée du pays des Arabes , et que nous avons continuellement des nouvelles de cette

Lorsqu'iule personne avance en âge, soit homme, soit femme, et que ses sens s'appesantissent, elle

e quelqu'un de sa famille de la jeter dans le feu . ou de la noyer dans l'eau, tant les Indiens sont per-

ides qu'ils reviendront sur la terre. Dans l'Inde, on brêle les morts,

L'île de Serendyb renferme la montagne des pierres précieuses, les pêcheries de perles, etc. Autrefois

t'était pas rare, clans cette lie, de voir un homme du pays s'avancer dans le marché, tenant à la main

, e'est-,àdire un khandjar particulier au pays, d'une fabrication admirable et parfaitement aiguisé.

t homme s'attaquait au marchand le plus considérable qui se trouvât sur son passage ; il le prenait

gorge, faisant briller le khandjar devant ses yeux; phis il le tirait hors de la ville. Tout cela se

;sait au milieu de la foule des assistants, et cependant il n'était an pouvoir de personne de réprimer

exce; car si on essayait d'arracher le marchand à cet homme, il tuait le marchand, puis il se tuait

-même. Quand le voleur avait tiré le marchand hors de la ville, il lui proposait de se racheter ;

flqu'un venait avec une forte somme 'd'argent, et le marchand était mis en liberté. Cela dura pendant
certain temps. Mais, à la fin . , le trône échut â un prince qui ordonna de saisir, n'importe, par quel

îen, tout Indien qui aurait une telle audace. L'ordre fut exécuté. A la vérité, l'Indien tua le mar-

nd et se tua lui-même ; ce cas se reproduisit plusieurs fois, et un grand nombre d'indigènes et

marchands arabes trouvèrent ainsi la Mort. Mais en finit parse lasser; ce ' genre d'attaque cessa,
es marchands n'eurent plus à craindre pour leur personne.

;es pierres précieuses, rouges, vertes et jaunes , sont tirées de la montagne qui domine nie de

endyb. La plus grande partie des pierres qu'on découvre sont apportées par l'eau dans le moment
flux de la mer. L'eau fait rouler ces pierres de l'intérieur des 'cavernes, des grottes et des lieux

tombent les torrents. fies hommes sont chargés de veiller à la récolte des pierres au nom du roi.

utres fois, l'on extrait les pierres du fond de la terre, comme on fait pour les mines ; alors la pierre

attachée à des matières pierreuses, et il faut l'en séparer.

e royaume de Serendyb a une loi, et des docteurs qui s'assemblent de temps en temps, comme se

lissent chez nous les personnes qui recueillent les traditions du prophète. Les Indiens se rendent
rias des docteurs , el écrivent sous leur dictée la vie de leurs prophètes et les préceptes de leur loi (1,

)n remarque dans Flic de Serendyb une grande idole d'or pur, a laquelle les navigateurs ont attribué

'dimensions excessives ; il existe aussi des temples qui ont dit conter des sommes considérables.
in trouve clans l'île de Serendyb une comrnunauté de juifs qui est nombreuse. Il y a également

personnes des antres religions, notamment des dualistes (les manichéens). Le roi de Serendvb laisse
que communauté prefeAer sen culte.
:n face de cette île, il y a de vastes gobb, mot par lequel on désigne une vallée, quand elle est â la
longue et large, et qu'elle débouche dans la nier ( s ). Les navigateurs emploient, pour traverser le
b appelé gobb de Serendyb, deux mois et même davantage, passant â travers des bois et des jar-

) Peut–êt re Massoudi.
La majorité des habitants professaient et professe/1i encrée ai/jour/11m le bonddhisinC. (Vos., sur celte relien,
Lomé b-ic, p. 351;.)
Sin' ce mot, vny. h! Jourp ill asioligim do septembre 1511, p. 261.
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Comment Ille de Serendyb ou de Cerdan est figurée dans la Carte catalane (1).

POEcheurs de perles dans la mer de l'Inde 	 — D'après la Carte catalane.

(') Le nom de ana que fauteur de la carte donne è colle île serait, d'après MM. hachas et Taslu , une corruption den'

autres noms de file, Leng-Kankan, Lanka, Zeilan, Ceylan. L' inscription joinle it ce erequis est ainsi courue « Dans file
de Jona (Ceylan ), on trouve beaucoup d'arbres , bois d'aloès , camphre , sandal , les épices linos, le galanga ou tanguas, la
noix muscade, les arbres de cannelle, qui est l' , épice la plus précieuse de Mule l'Inde, et ln se trouve de mime nutcis.cl
ses feuilles. »

« Dans la mer Indienne, où sont des phberies , il y a des îles fort riches; 'nais les Pi:heurs, avant do descendre dans
la mer, font leurs enchantements, lesquels font fuir les poissons ; et si par hasard les pécheurs plongeaient avant d'avoir
fait leurs enchantements; les poissons les mangeraient. C'est une chose très-éprouvée. » Carte catalane. )
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lins, au milieu d'une température moyenne. C'est à l'embouchttre de ce gobb que commence la mer

le gerkend. Ce pays est d'un séjour fort agréable; on y a une brebis pour la moitié d'un dirhem ; on

pour lemme prix, et en assez grande quantité pour contenter plusieurs personnes, une liqueur cuite,

omposée de 'miel d'abeille mêlé avec des grains de dildy (') frais, etc.

Les habitants 'passent la plus grande partie de leur temps à faire combattre des coqs et à jouer au

iasd (jeu de trictrac) (2). Les coqs, dans ce pays, sont grands et ont des ergots très-forts. On attache

ig ergots de petits kliandjars bien aiguisés ; ensuite on lâche les coqs l'un contre l'autre. Les joueurs

arient de-l'or, de l'argent, des champs, des plantes, etc. Aussi un coq qui a la supériorité sur les autres

out une somme importante: Il en est de même du jeu de trictrac ; on y joue continuellement et pour

es sommes considérables. C'est au point que, parmi les hommes qui ont l ' esprit léger ou fanfaron ,

eux qui appartiennent à la classe inférieure et ceux qui n'ont pas d'argent jouent quelquefois leurs

oies de la main. Pendant qu'ils jouent , on tient à côté un vase contenant de l'huile de noix oit de

huile de sésame; car l'huile d'olive manque dans le pays ; le feu brûle par-dessous. Entre les deux

uenrs est une petite hache bien aiguisée. Celui des deux qui est vainqueur prend la main de l'autre ,

place sur une pierre, et lui,coupe le doigt avec la hache ; le morceau tombe , et en même temps le

amen trempe sa main dans l'huile, qui est alors extrêmement chaude et qui lui cautérise le membre.
ette . opération n'empêche pas ce môme homme de recommencer à jouer Quand les deux joueurs se

,parent, l'un et l'autre ont quelquefois perdu tous leurs doigts. 11 . y a des joueurs qui prennent une

ieehe la trempent dans l'huile, puis la posent sur un de leurs membres et y mettent le feu. La
Lèche brûle, :et on . sent l'odeur de la chair qui se consume ; pendant ce temps, l'homme joue au nard
ne laisse paraître aucune marque de , douleur.
L 'Inde est sujette au ye'sscii'é, mot qui signifie pluie. L'été, la pluie tombe dans le pays pendant trois

ois de suite sans discontinuer ni la nuit ni le jour ; c'est comme un hiver qui ne souffre aucune inter-
iption (5), Les Indiens ont soin, avant cette époque, de faire des approvisionnements. Lorsque le yessarà

rive, ils s'enferment dans leurs maisons, qui sont faites en bois le toit est couvert de chaume, et elles

ont Ombragées par des plantes: Personne ne sort plus que dans un cas d'extrême. nécessité. Seule-

ent , c'est pendant cette saison que les artisans vaquent le mieux à leurs travaux. Quelquefois l ' ha-
idité fait pourrir la plante des pieds. C'est le yessaré qui fait la richesse du pays ; s'il vient à manquer

s habitants meurent de faim. En effet , ils sèment du riz, ils ne connaissent pas d'autres grains, et
n'ont pas d'autre ressource. Le riz, pendant les pluies, se trouve dans les haramat, mot qui signifie

ampS de riz ; il est couché par terre, et l'on n'a pas besoin de l'arroser ni de s'en occuper; lorsque

ciel commence à devenir serein, le riz parvient à sa plus grande croissance et se multiplie é mi-
llion (4). Dans l'hiver, il n'y a pas de pluie.

Les Indiens ont des hommes voués à la religion et des hommes de science, qu'on nomme brahMes,-

ont des poètes qui vivent à la cour des rois, des astronomes, des philosophes, des devins, des hommes
i font lever les corbeaux ("), etc. On trouve parmi eux des devins et des faiseurs de tours qui viennent

bout de choses extraordinaires. Ces observations s'appliquent surtout à Canoge, vaste contrée formant
mpire du Djorz

On remarque dans l'Inde une population connue sous le nom de Baykarti,,iy (j). Ces hommes vont nus,
leur chevelure leur couvre le corps ; il se laissent pousse' les ongles, de manière it former des espèces
pointes ; ils n'en ôtent que les morceaux qui se brisent. Ils vivent à la manière des moines errants;

acun d'eux a à son cou un fil auquel est attaché un crâne hmain. Quand ils sont pressés par la faim;

s'arrêtent devant la porte d'un indigène, et aussitôt les habitants leur apportent du riz cuit, charmés

( 1) Le dAtly nu dzadzy parait e:Irs es grain semblable, à l'orge, Cutis pins long, plus /niers el- ailloli as goût.
( C) Le code	 i‘tarmo i m M'end les maismu i s	 jeu, semis os lient peu de romple de alti tim,folue.

\19 ).• CTÉSIAS e I.	 notre	 p. 11,9,
( 1 ) "L'espèce tic riz nomrillle ea/u/nd rsl de couleur blanche; elle vieil' 	 eau. Sesime ru Mil; ,l joli!, Clic 'si
Ucentl re et en janvier.

Pour lira de leur vol des augures.
Voy. p. 109, note

:') 11 fats peal-m, tre lire Deirrtjy, dit 11. lirinaud.
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de cette visite. Ces hommes mangent le riz dans le crûne; quand ils sont rassasiés, ils s'en vont, ne
demandant plus à manger que lorsqu'ils ne peuvent faire autrement.

Brettnnes en prewes (voy. 	 Se).— D'après l'ouvrage WU/lié the Sundljya

Les Indiens ont divers usages par lesquels ils prétendent se rendre agréables au Dieu Ws—haut , et
dont le Créateur est à une distance incommensurable (2 ). Par exemple, on fejt, le long des chemins,
des khans (') pour les voyageurs, et on y entretient des marchands de légumes û qui les passants

(') The Sandhriii, or Hie Daily praye es of hie !mahonias, illustrated in a suies of original drawings, ete ,, lu' mr,	 Baies.

' L'un des deux bralunintts fait la promit'tro priW dit jour, qu'on appelle les gus9ashluks (langage du Gange) ; l'autre fait

In prière secrèfe, le yrlyrdrifilp , pli na pool M ye ctl y n I tt qu'aux bralualoos sauts. Los signes quo fait la main droite sent

etroltès (1 la vue.

(x
) mén,4, rnena	 ,, mais Dieu cati nue très-grande hauteur an-dessus do ce tpie disent It'S unécliants. r (AlCura0,

sourate XVII, y. 45,)

(') Le nom indien de ceo tirilelteuicu est. Ichnuilt`f,
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,pètent ce qui leur est nécessaire,C'est LA une -des choses par lesquelles les Indiens croient se faire

iS mérites auprès de Dieu.

Quant-il l'idole appelée Moultan , aux environs de Mansoura, on y vient en pèlerinage à plusieurs

ois de distance ('). On y apporte de l'aloès indien, surnminné al-camvonny, de Cmoroun, nom du pays

rat .est„Originaire (1; c'est un aloès de première qualité. On apporte donc cet aloès et on le remet

ix ministres do l'idole -pour qu'il serve dans les fumigations. *Quelquefois cet aloès vaut deux cents dinars

inanna.On -iietit'marquercet aloès avec un Caclfet; le cachet s'empreint dans l'objet, tant il est tendre,

s marcliands - l'achètent de ces ministres,

On trotive . dans l'Inde des personnes qui, par principe de religion , se rendent dans les îles qui se

ment dans la mer (5), et y plantent des cocotiers ; elles se louent pour tirer de l'eau des puits , et

.and un navire passe dans le voisinage, cette eau sert à l'approvisionner. Il part de l'Oman dos hommes

: 1 ) Mansoura et Moletait ont formé longtemps les deux principautés musulmanes les plus importantes de la vallée de

dus.
11in;-Haucal dit que Mansoura, située clans une lie formée par les eaux de l'Inclus , avait un mille de long sur un mille de
;.e.' Cette principauté contenait trois cent mille villages , fermes, etc.; le sol y était parfaitement cultivé. Elle s'étendait
Mis la mer jusqu'à Alronr; là commençait le territoire de la principauté de Moultan.
driultan, située sur la rivé orientale du Chenab, à trois 'journées nu-dessus de l'endroit nommé Dousehab, où se réunissent
Indus les rivières qui forment . le Pendjab, était, à peu près de la grandeur de Mansoura, et une citadelle aidait à sa
esse. Le territoire de Moultan était fertile; et les vivres s'y vendaient à bon marché; mais sa fertilité n'égalait pas celle
territoire de Mansoura. 'Hors de Moulin , à la distance d'un demi-parasange, était un groupe d'édifices désignés par . le ,

djundaram; c'est là que se • trouvait la place d'arides du prince. L'émir n'en sortait que le vendredi, !Mur aller à
ultan et y assister à l'office sacré. Ce jour-là il montait sur un éléphant, et faisait la prière avec le peuple dans la mosquée.
ilbyroimy dit dans scia Traité (écrit vers l'an 1025) que l'idole de Moultan était appelée par les indigènes du nom
diti, mot sanscrit qui . signifie soleil, et qui est aussi le nom propre d'une des 0;eize femmes de Casyapa, mère de douze
;ils (dans la langue arabe, soleil est un mut féminin, et lune un mot masculin). Cette idole était en bois, mais enveloppée
se peau d'antilope de couleur rouge; tes deux yeux' étaient deux rubis. Les indigènes faisaient remonter son origine
M'au krita-yoga, c'est-à-dire à 216 432 années-avant le onzième siècle de l'ère chrétienne._ Le temple où aviiit été érigée
de se trouVait au lieu le plus apparent dela ville, et était construit en briques. Albyrouny qui, en sa qualité de musulman,
couvait admettre l'antiquité attribuée à l'idole de Moultan . , fait observer qu'aucun bois n'aurait pu se conserver si long
ps, surtout dans un pays où l'atmosphère et le sol sont également humides.
tuand Albyrouny visita Moultan, le tem ple et l'idole n'existaient plus; niais Ab-Estokhry et Ibn-Bancal, qui parcoururent
mys avant l'expédition de Mahmott d, les avaient trouvés l'un et l'autre debout. Leur récit s'accorde, pour le fond, avec celui
byrouriy, et il relate quelques nouvelles circonstances. Voici la description : «L'édifice qui renferme l'idole
situé dans le lieu le plus apparent dé la ville. Au milieu du temple il y a une coupole, sous laquelle est placée la statue ;
tour, sont des chambres dans lesquelles logent les ministres de l'idole et ceux qui' viennent lui adresser leurs prières.
e idole a la figure d'un homme accroupi; et on l'a placée sur un siége de briques et de piètre; elle est . entièrement con-
e d'une peau qui ressemble à celle d'une antilope rouge, de manière qu'on ne lui voit que les yeux. Les uns disent que le
is est en bois, les autres qu'il est d'une autre matière. Ce qu'il y a de certain, c'est que le corps n'est pas en contact
; l'air libre. Les deux yeux consistent dans deux pierres précieuses. Sur la tète est use-couronne d'or. La stitue étend
iras sur ses genoux; elle tient les doigts des deux mains séparés, comme une personne qui compte le nombre quatre.
e temple du soleil , à Moultan , avait reçu l'épithète de maison. d'or. L'Indus , qui au-dessous de Moultan est appelé
ire à présent du nom de Illehran, portait le nom de Mettrait de l'or. Le nom même do la ville , suivant Massoudi ,
at signifié prairie d'or.
existe encore aujourd'hui un temple et une idole élevés postérieurement à l'expédition de Mahmoud (1005 de Jésus-,
st); on ignore quel Dieu y est adoré. Alexandre Buffles essaya vainement de pénétrer dans le temple.
es récits d'Albyrouny et d'Ibn-Bancal conviennent assez bien, [lit M. Romand , à une statue radiée du soleil placée sur
ibidestal, et représentée assise ou accroupie.

La contrée de C/11 .111'01111 est, suivant M. Reinand , l'Assem actuel, situé sur les bords du liralnimponter. Ce pars est
tri par les écrivains indiens Kriniaroupd , et par les Chinois de l'époque Ria-me-lieou-phi. 1.es Arabes le nomment
?roui) et Cainrou, met qui a été changé par quelques amours en Ccunroun. Une des considérations qui semblent
;ver l'identité de C«oireub et de Cawrouo , c'est que l'un d l'autre pays sont renommés pour l'alois auquel ils don-
« naissance. Aloin-Zeyd parle de l'aloès de Caniroun cumule Mi meilleur aloès dr la presqu'lle de l'Inde. D'un antre
, faims de Canirsub a toujours joui d'une grande 1 .ép i nalion. L'auteur de la relation persane de l'expédition faite par
,de d'Aureag-Zeb dans le pays d'Adana , auteur0 qui Mi-même partie de l ltlyildill1111 CallI1*. Os

ce semble, appliquer lu 1;1 male région ce vers de l'histoire de Cachemire, où il est parlé des conquêtes sans bornes
si Laliladitya : « Dans la ville déserte, de. Pradyntich, il ne vit que la fumée odorant e qui s'éliivait du sombre bots didio,;s,
les tiges avaient été bridées,

) Les ibis Maldives et Laquedives. (Voy. 	 21, 00 et 100, et lesinotes.)
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pour les îles oà croit le cocotier ; ils ap,portent avec eux des outils de charperdier et les autres outils
analogues; ils coupent In nombre de cocotiers qui leur est, nécessaire, et quand le bois est sec , ils le
débitent en planches. En même temps, ils filent les libres du cocotier et en l'ont des cordes qui servent

à coudre ces planches ensemble. Aven les planches, on forme le corps du navire et les -mâtures;

avec. les feuilles, on tisse les voiles ; avec les libres, on fait les câbles. Quand le navire est achevé , on
le remplit de cocos, et on retourne dans l'Oman oà se vend la cargaison. Ces expéditions procurent de

grands bénéfices, vu que, pour ce qui entre dans le voyage, on n'a besoin de recourir à personne.

PAYS DES ZENDJ (I),

Le pays des Zendj est vaste. Les plantes qui y crdissent, telles que le doua, quieest la base de leur
nourriture, la canne à sucre et les autres plantes, y sont d'une couleur noire. Les Zendj ont plusieurs

rois en guerre les uns contre les autres. Les rois ont à leur service des hommes connus sous le titre

de almokhazzamoun (ceux qui ont la narine percée), parce qu'on leur a percé le nez. Un anneau a été

passé dans leur narine, et à l'anneau sont attachées des chaînes. En temps de guerre, ces hemmes 'marchent

à la tète des combattants; il y a pour chacun d'eux . quelqu'un qui prend le bout de la chaîne .et qui la

tire en empêchant l'homme d'aller en avant. Des négociateurs s'entremettent auprès -des deux partis ;

si l'on-s'accorde pour un arrangements on se retire; sinon la chaîne -est roulée autour du cou du guer-

rier ; le guerrier est laissé à lui-même ; personne ne quitté sa place (2 ), tous se font tuer à leur poste.

Les Arabes exercent un grand ascendant sur ce peuple; quand un homme de. cette nation aperçoit un

Arabe, il se prosterne devant lui, et dit : «Voilà un homme du pays qui produit la datte; » tant cette

nation aime la datte, et tant les coeurs sont frappés. •

Des discours religieux sontprononcés devant ce peuple'; on ne trouverait chez aucune nation . des pré-

dicateurs aussi constants que le sont ceux de ce peuple dans sa langue. Dans ce pays, il y a des hommes

adonnés à la vie dévote qui se couvrent de peaux de panthères ou de peaux de singes; ils ont un bâton

à la main , et s'avancent vers les habitations; les habitants se réunissent ; le dévot reste quelquefois

tout un jour jusqu'au soir; sur ses jambes, occupé à les prêcher et à les appeler au souvenir de Dieu ,

qu'il soit exalté ! 11 leur expose le sort qui a été éprouvé par ceux de leur nation qui sont morts. On

exporte de ce pays les panthères zendjyennes, dont la peau, mêlée de rouge et de blanc, est très-grande

et très-large.

La même mer renferme l'île de Socothora, oà pousse l'aloès socothorien ( 3). La situation de cette île'

(') Contrée située sur la côte orientale de l'Afrique. (Voy. p. 11, et les cartes p. 14, 94 et 95.)
Suivant Massoudi , les habitations des Zendj s'étendaient jusqu'à Sabla et aux îles Ouac-Ouac, sur un espace d'environ

100 parasanges en long et en large; cet espace consistait en champs, vallées, montagnes et lieux sablonneux. Évidemment
les Zendj dont il est parlé ici, dit M. Reinaud, sont les Gallas de nos jours.

Massoudi ajoute que sans un bras du Nil et les plaines de, sable qui formaient au nord la limite de leur pays, les Zendj se
seraient emparés du territoire des Abyssins, tant ils étaient nombreux et entreprenants.

Au neuvième siècle de notre ère, les Zendj composaient une partie considérable de l'armée des califes de Bagdad, et ces
anciens esclaves furent môme un moment sur le point de renverser le califat lui-môme.

Ibn-al-Ouardy, d'Alep, auteur de la Perle des merveilles (1292-1349), dit : « Les Zendj n'out point de vaisseaux;
niais les marchands de l'Oman viennent dans des navires acheter leurs enfants, qu'ils revendent ailleurs. Le commerce des
Zendj consiste en dents d'éléphant, en peaux de panthère et en soie. Ils ont des îles clans la mer d'où ils tirent les cauris,
qui leur servent de parure et de monnaie. »

El Littéralement : « Minn d'eux ne lève la jambe. »

(') L'aloès socotrin	 loe socoltina), dont. on 0 fair	 mut chicotin., se lire de l'aloès à feuilles d'ananas. C'est le meilleur

de tous : il est d'une couleur noire, Punaise en dehors, rougetdre en dedans, transparent, friable, résineux, amer .au
d'une odeur forte et peu désagréable; il devient jaim0lre quand on le pulvérise. Pour retirer ce sue, on arrache les feuilles

de l'aloès au mois de juillet; on les presse, et l'un fait couler le suc dans un vaisssau oit on le fait dessécher et épaissir Ou
soleil; ensuite, on l'expose à l'action du feu ; puis, au mois d'août,, un le dépose dans des outres de. cuir. C'ust, dans col
état qu'il ;nive en Europe. Il est plus dur et plus friable en lifter qu'en été.
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st prés du pays des Zendj et de celui des Arabes. La plupart de ses habitants sont chrétiens; celte
irconstanee vient de ce que, lorsque Alexandre fit la conquête de la Perse , il était en correspondance

1;21101,s soildriti.

ec son maitre Aristote, et lui rendait compte des pays qu'il parcourait successivement. Aristote, en-
gea Alexandre la soumettre une île nommée Sorotiora, qui produit Ii' sain', nom d' i me drogue du
envier ordre sans laquelle lin rnedirannint 1111 pllfrail pas ma ire fiou l/11m. Aristote conseilla de taire
acuer File par les indigénes, et d'y établir des Crees qui seraient chargés de la garder, et qui (m-
uaient la drogue en Syrie, dans la Grèce et en Égypte. Alexandre lit évacuer Vile et y envasa nue
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colonie de Grecs. En n'Ale temps, il ordonna aux gouverneurs de provinces qui , depuis la mort de

Darius, obéissaient à lui seul, do veiller à la garde de celte ile. Los habitants se trouvèrent donc en

sûreté jusqu'à Vaguement du Messie. Les Grecs de l'Ho entendirent parler de Jésus, et, à l'exemple

des Romains, ils embrassèrent la religion chrélionne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus là jus-

qu'à ce jour, bien que, dans file,il se soit vo losery 6 des hommes d ' une autre race (').
Il n'a pas été parlé, dans le livre premier, du côté do la mer qui est à huile dit navire, lorsqu'on sort

des côtes de l'Oman et du pays des ArialeS pour entrer dans la grande -mer. Le livre premier ne traite

que do côté de la nier qui est à gauche, et qui renferme les mers de l'Inde et de la Chine ; en ent

l'Inde et la Chine étaient l'objet spécial de la personne daprès laquelle ce livre a été rédigé.

La mer qui sort de l'Oman, et qui , est à la droite de l'Inde (1, baigne (sur la côte méridionale de l'Arabie)

le pays da Sehehr oir croit. l'encens , ainsi qu'une portion du territoire des peuples d'Ad , de Ilirnyar,

de Djorhom et des Tobbas. Ces peuples parlent des dialectes arabes mêlés d'expressions adyemies et

fart anciennes, dont la plus grande partie est ignorée des Arabes. lls n'habitent pas de bourgs et mènent

une vie grossière et misérable. Leur pays s'étend jusqu 'au territoire d'Aden, sur les côtes du Yémen.

La mer s'avance ensuite vers Djidda , et de Djidda vers Aldjar, jusqu'aux-côtés -do Syrie. Elle se ter-

mine à Colzom, à l'endroit MY il est dit , dans l'Alcoran , -que Dieu a posé ur g e barrière entre les deux

mers O. La mer, en cet endroit, change de direction, et baigne la terre des Berbers. Le Côté vers

lequel se perte la nier, et qui est situé à l'occident, fait l'ace. au Yémen ; la Mer va.baigner le pays des'

Abyssins, d'où on exporte les peaux des panthères berbériennes ; ce sont les péatix.les plus belles et

les plus propres. La hier baigne aussi Zeyla, territoire où l'on recueille l'ambre ainsi que le dzabal,

qui est le dos de la tortue.

Les navires de Syraf , lorsqu'ils se dirigent du côté qui est situé à droite de la mer de l'Inde, et qu'ils

entrent dans la mer de Colzom , s'arrêtent à Djidda.- Les marchandises qui sont destinées pour l'Égypte

sont transportées 4: Djidda dans- cies navires particuliers à la mer de Colzom. Les navires de Syraf.

n'osent pas s'avancer sur cette mer, à cause des difficultés de la navigation et du grand nombre de

rochers qui sortent de l'eau. Ajoutez à cela que, sur les côtes , il n'y a ni gouverneurs ni lieux habités.

Un navire qui vogue sur cette mer a besoin de chercher, pour chaque nuit , un lieu de refuge, de peur

d'être brisé contre les rochers; il marche le. jour, mais il s'arrête la nuit. Cette mer, en effet , est bru-

meuse et sujette à des exhalaisons désagréables. On ne trouve rien de bon au fond de l'eau ni à la sur- •

face. Cette mer est loin do ressembleraux mers de l'Inde et de la Chine. Les mers de ces pays recèlent

dans leur sein la perla et l'ambre, et leurs montagnes fournissent des pierreries et des mines d'or ; les

animaux portent à leur bouche de l'ivoire ; la terre produit l'ébène, le bois de Brésil (battant), le
bambou (khayzoran), l'aloès, le camphre, la muscade (djouzbouea), le girofle, le, sandal , et les autres

substances parfumées ou d'une odeur saisissante. Les oiseaux sont le perroquet et le paon ; les-bêtes

qu'on y chasse sont la civette et la chèvre produisant le musc. On ne finirait pas si on voulait énu-

mérer tous les avantages qui distinguent ces contrées:

L'ambre est une substance que la mer rejette sur ses rives (4). Elle commence à se montrer dans la

mer de l'Inde , sans qu'on sache quel est son véritable point de départ. L'ambre de première qualité

est celui qui est jeté sur les côtes de Barbera et du pays des :Zendj, ainsi-que sur les côtes du Schebr et

de la portion de l'Arabie qui l'avoisine. C'est Viimbre en forme d'un oeuf rond et bleuâtre.

Les habitants de ces contrées vont la luit sur leurs côtes, lorsque la lune jette ses lueurs ; ils ont

des chameaux qui connaissent l'ambre, et qui sont dressés à la recherche de cette substance. Ils montent

sur leurs chameaux, et quand le chameau aperçoit un morceau d'ambre, il s'accroupit ; aussitôt le cavalier

descend et ramasse le morceau.

( t ) Cosmas dit. dans un passage de la 'topographie chrélienns que, de son temps, Vile était, occupée par des Grecs, dos

Arabes et des Indiens, c'est—h—dire des intligénes.

SoleY man et Abou—Zeit ', dora le poila ',lit tit "I tart es ' Itt golfe Persique , rutelltterlunt par euttlIttirr Ill navire dulls1.11"k
et es Chine, et ils disent qu'on prend h gauche; revenus du voyage, et se lutinant vers l'Arabie méridionale et les cales

d'Afrique, ils disent que le navire prend t't droite. ( 	 Mémoire géogr. sur
(') La nier Rouge et la mer Méditerranée.
(`) Voy. p. 90, noie
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exposées chez les droguistes à Bagdad et 	 Bassora ; mais la partie Aloi ne donne pas de mauvaise

odeur est très—propre.,

Le Mesetelier.

Avec les vertebres du dos du poisson marnai 1d1('), ou l'ail, quelquefois des sièges sur lesquels l'homme

peut s'asseoir à son aise. On dit que , dans un bourg situé à 	
parasanges de Syra!' el appelé	 ,

il y 
a des maisons d'une construction extrétutiment ancienne; la toiture de ces maisons, qui sont léghlls,

(') Voy. p, 97, note L.
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it faite avec les côtes de ce poisson (1 ). J'ai entendu dire à quelqu'un que jadis, tandis qu'il se trouvait

tprê.s de. Syral, un de ces poissons vint échouer sur la côte. Il alla voir l'animal , et trouva des per-

unes qui étaient montées sur son dos à l'aide d'une échelle légère. Les pécheurs, quand ils prennent

de ces poissons, l'exposent au soleil et le coupent par morceaux; à côté est une fosse où se ramasse

graisse. Quand la chaleur du soleil a fait fondre la graisse, on puise dans la fosse; on met la graisse

ms des vases, et on la vend aux maîtres de navires. Cette graisse est mêlée avec d'autres matières,

on en frotte les vaisseaux qui vont sur la mer; elle sert à couvrir les traces des sutures et à bouclier

trous (a ). La graisse de ce poisson se Vend fort cher.

La formation de la perle est un ouvrage de la sagesse de Dieu, dont le nom soit béni. Le Dieu très-

ut dit dans le Coran : Louanges à celui qui a créé tous lés êtres par paires , tant ceux qui germent

ns le sein de la terre que ceux qui appartiennent à l'espèce humaine, sans compter ceux que l'homme

connaît pas (3). »
La perle se présente d'abord sous la forme de là graine de l'aser; elle en a la couleur, la forme, la

titesse', là légèreté, la finesse et la faiblesse; elle voltige faiblement sur la surface de l'eau, et elle

nbe sur le flanc des barques dés plongeurs. Peu à peu elle se fortifie, elle grossit et prend la dureté

la pierre. Quand elle a acquis du poids, elle s'attache au fond de la mer, et elle se nourrit de ce

e Dieu seul connaît. Dans le principe; on ne trouve dans la perle qu'un morceau de viande rouge,

i ressemble à la langue à sa-racine, n'ayant pas d'os, ni de nerfs, ni de veines.

Du reste; on ne s'accorde pas sur la formation ffe la perle: Quelques auteurs ont dit que le coquil-

,,e, lorsqu'il pleut, monte jusqu'à la surface de l'eau, et ouvre la bouche pour recueillir les gouttes

la pluie; ces gouttes se transforment en graines. D'autres auteurs soutiennent que la perle est en-

:mirée par la coquille même :c'est l'opinion la plus vraisemblable des (jeux. En effet, on trouve quel-

ffoiS la perle dans la coquille sous forme d'un végétal qui tient à la coquille môme; on peut l'en sé-

'er, et c'est ce que les marchands qui voyagent sur mer nomment la perle cala (4 ). Dieu seul sait ce
en est.

ine des manières les plus singulières d ' acquérir de l ' aisance dont nous ayons entendu parler, c'est
qu'on dit l'un Arabe du' désert, qui vint autrefois à Bassora, ayant avec lui une graine de perle qui

lit une grande somme d'argent. 11 se rendit chez un droguiste qu'il connaissait, et, lui montrant la

le dont il ignorait la valeur, il le pria d'en faire l'estimation. Le droguiste répondit que c'était une
le. L'Arabe demanda quelle était sa valeur. Le droguiste l'estima cent dirhems. L'Arabe trouva cela

forte somme, et dit : «Y a-t-il quelqu'un qui voultit m'en donner ce prie» A ces mots, le dro-

ste lui remit les cent dirhems, et, avec cet argent, l'Arabe acheta des provisions pour sa famille.

ir le droguiste,' il porta la perle à Bagdad, où il la vendit une grande somme d'argent, ce qui lui

mit de donner une plus grande extension à son commerce.

e droguiste racontait qu'il fit quelques questions à l'Arabe au sujet de la découverte de cette perle.

rabe répondit : « Je passais à Al-samoan, clans la province du Bahreyn, à une petite distance de la

J'aperçus, sur le sable, un renard mort, ayant à la bouche quelque chose qui semblait le pincer.

lescendis de ma monture, et je vis une espèce de couvercle dont la face intérieure jetait un éclat

ichatre. Dans les écailles était cet objet rond , que je pris avec moi. » Le droguiste comprit que,
s le principe, le coquillage était descendu sur la terre pour respirer l'air : tel est, en etTet, l'usage
coquillages. Un renard, qui passait par là, vit un morceau de viande dans le fond du coquillage,

et avait en ce moment la bouche ouverte ; il se jeta aussitôt sur l'animal, et introduisit sa tète dans

oquille pour saisir le morceau de viande; mais l'animal ferma ses deux écailles sur lui. Or, quand
oquillage a fermé ses écailles sur un ni jet, on a beau le presser avec la main , il n'ouvre pas la

quelque elIhrt que lori fasse. On est obligé de fendre les écailles avec un instrum e nt de fer,
3 toute leur longueur, tant l'aniiind est attaché à la perle, attachement qui ressemble à l'amour

Voy. 1,1 relalton tte NÉArtntS, t. , le r, p. 181 et 188.
Voy. plus loin la relation de MAnco-Polo.
A 1,:or a s, sourate XXXVI, e. 35.
Probablement, dit M. Ri inand, lu perlemobile.
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d'une mère pour son enfant. Quand le renard se sentit pincé , il se mit à courir, frappant la terre it
droite et â gauche; niais le coquillage ne le lâcha pas; le renard mourut et le coquillage aussi, Voilà

comment l'Arabe découvrit le coquillage; il prit ce qui se trouvait dans la coquille; Dieu lui inspira

l'idée d'aller trouver le droguiste, et ce fut pour lui un moyen de se procurer des provisions.

Les rois (le l'Inde sont dans l'usage de porter des pendants d'oreilles consistant en pierres précieuses

montées en or; ils mettent à leur cou des colliers du plus grand prix , composés do pierres de la pre-

mière qualité, rouges et vertes. Mais les perles sont ce qu'ils estiment davantage et ce qui est le plus -

recherché; c'est maintenant le trésor des souverains, leur principale richesse. Les colliers sont aussi

portés par les officiers de l'armée et les grands personnages ('). Le principal d'entre eux sort soutenu

sur le cou d'un homme du pays (2); il est vêtu d'un pagne et tient à la main un olijel, appelé djalra; cet

objet est tin parasol l'ait avec des plumes de paon, et avec lequel il se garantit.des rayons _du soleil. En

même temps, ses serviteurs sont autour de sa personne.

Il y a, parmi les Indiens, une classe- d'hommes qui ne -mangent jamais deux dans .un mémo plat ni à

la même table. Cela leur parait un péché et une chose déshonnête.

Quand il vient de_ces hommes à Syraf, et qu'un des marchands notables de la ville les invite à un

repas où l'on est quelquefois cent personnes, plus ou moins, le marchand est obligé de faire servir de-

vant chacun d'eux un plat-dans lequel il mange, sans que personne autre plisse y envoyer la main. Quant

aux . princes indiens et aux personnages considérables, il est d'usage, dans l'Inde-, de mettre chaque jour

devant-eux des tables faites avec des feuilles de cocotier entrelacées.ensemble; on fait, avec ces mémés

feuilles, des espèces d'assiettes et des plats. Au moment du repas, on sert les aliments sur ces feuilles

entrelacées, et, quand le repas est fini, on jette à l'eau la table et les assiettes de feuilles avec ce qui

• reste d'aliments. On dédaigne de faire servir les eines objets le lendemain (a)..•

Autrefois, on portait dans l'Inde les dinars du Sind, dont chacun équivalait à trois dinars ordinaires

et davantage. On y portait l'émeraude qui vient (l'Égypte (4), montée en forme de cachets, et enfermée

dans des boites. On .y'portait encore le bossad, qui est le corail, ainsi que la pierre nommée dahnadj (s).

Ce cominerce a maintenant cessé.

La plupart des princes indiens, les jours de réception publique, laissent voir leurs femmes aux hommes

qui-font partie de la réunion, qu'ils soient du pays ou qu'ils viennent de pays étrangers; aucun voile ne

les-dérobe aux regards des assistants (°).

Voilà ce que j'ai entendu raconter de plus intéressant, dans ce moment-ci, au milieu des nombreux

récits auxquels donnent lieu les voyages maritimes ; je me suis abstenu de rien reproduire des récits

mensongers que font les marins, et auxquels les marins eux-mêmes n'ajoutent pas foi. Il vaut mieux se

borner aux relations fidèles, bien que courtes. C'est Dieu qui dirige dans la droite voie.

Louanges à Dieu, le maître des mondes! Que ses bénédictions soient sur les meilleures de ses créa-

tures, Mahomet et sa famille tout entière! Dieu nous suffit. Oh! le bon protecteur et la bonne aide !

Collationné avec le- manuscrit sur lequel cette copie a été faite, au mois de safar de l'année 500

(novembre 1190 de Jésus-Christ). Que Dieu nous conduise au bien!

(') Dés le temps (l 'Alexandre, les Indiens aimaient ces ornements. ( Voy. Quinte-Curce, liv. VIII, ch, 9.)

(2) En palanquin.
(3) lliouen-Thsang remarqua ces usages.
( 2) Voy. Coins, p. 29 et note 2, sur une ancienne mine d'émeraudes en Égypte, aux bords du golfe Arabique.

( 2. ) Pierre verte qui se rapproche de l'émeraude.
(2 ) Il parait probable , dit Wilson, que les princes indiens prirent des mahométans la coutume rigide d'enfermer lcd

femmes dans leurs harems; auparavant, quoiqu'elles fussent soumises à bien des restrictions., elles étaient litres de se

montrer en public : elles étaient présentes aux spectacles dramatiques; elles formaient la partie principale des processions
de fiancée; on leur permettait de visiter les temples des dieux et de se baigner dans des torrents sacrés. Elles conservent
toujours ces derniers priviléges, auxquels les femmes mahométanes n'ont aucun droit. Dans les temps que l'on peut consi-
dérer comme héroïques , les reines/et les princesses indiennes semblent avoir voyagé où et comme il leur plaiSail, (Système
dramntique (les Indiens; introduction il la traduction des Chefs-d'outre du Médire indien,)
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Carte itinéraire de Benjamin de Tudèle.

Benjarnin , fils d'un rabbin peu connu, nommé Jonas, Citait d ou vivait à nl& , ville du royaume

de Navarre,



NOTICE SUR BENJAMIN DE TUDELE, 	 1

Était-il marchand, architecte, Médecin ? Se proposa-t-il en voyageant d'acquérir des richesses ou

connaissances scientifiques? En l'absence do renseignements précis sur cette question assez peu imp
tante, on a fait:bien des commentaires qui n'ont , conduit à rien de certain. Si l'on s'en tient à l'impr
sien qui résulte d'une lecture attentive de la relation de ce voyageur, on sera porté à croire que son

était uniquement de connaître le nombre des Juifs dispersés dans les différentes régions du monde, el
s'informer de Leur état moral et religieux.

— D'aprés Lelewel.

Ce fut en 1159 ou en 1160 qu'il sortit de Tudèle pour parcourir la plus grande partie du moud

connu. Son voyage dura treize ou quatorze ans. Il était de retour en 1173.
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Sa relation , composée en 1178, est écrite , sans aucune prétention de stylo ni d'érudition , dans

l'idiome que l'on a appelé l'hébreu rabbinique; et qui a ôté successivement altéré tant par de (t'équeutes

modifications du sens primitif des mots que par l'introduction d'un grand nombre d'expressions mo-
dernes.

Pendant. quatre siècles le récit de Benjamin eut une grande. autorité et fui consulté avec une égale

• co n fiance par les Juifs et par les chrétiens. Aux dix–septième ot dix–hbitikno siècles on éleva des

doutes non–seulement sur l'authenticité de la relation, niais encore sur l'existence mémo du voyagent' (').

De notre temps on revient à la première opinion ( s ); on - recommence à citer souvent Benjamin de

Tudèle; on considère son voyage é la fois comme le document le plus ancien et le plus complet que fort

possède sur la condition des Juifs au douzième siècle, et comme un recueil précieux d'informations sur

l'histoire du commerce en Europe, en Asie et en Afrique, au temps des croisades. On remarque méme

une certaine ardeur peu commune dans l'étude que l'on fait aujourd'hui •de ce voyagent'. M. Asher a

édité en 1841, é Londres et é Berlin, avec le concours de plusieurs savants, une traduction anglaise de

Benjamin de Tudèle , suivie de notes nombreuses (a ). M. B. Carmoly annonce depuis longtemps une

nouvelle traduction française ( 4). Lelewel a écrit en 1845 et 1846 plusieurs lettres où il a soumis à un

examen géographique minutieux les assertions du voyageur juif; en général , il rend témoignage à la

bonne foi qui préside à l'ensemble du récit ( 6 ). Le savant M. Edward Robinson cite Benjamin de Tudèle

parmi les écrivains qu'il est intéressant de consulter sur l'état de la Palestine au moyen âge ; il le con-

. sidère comme n'étant ni plus crédule ni moins exact que la plupart des voyageurs de son temps (6 ).	 -

La traduction française la moins imparfaite qui ait paru jusqu'à ce jour est celle. d'un jeune prodige

du dix–huitième siècle , Baratier ( 7 ).; c ' est celle que l'on va lire. Nous ne l'avons amendée que dans

quelques passages essentiels

( t ) Ces doutes ont pour interprètes les plus considérables Baratier, Gerrans , Bougnat (les Juifs d'Occident), Jost

Geschichte der Israelilen).
.(') Parmi les écrivains qui affirment l'existence et la véracité de Benjamin de Tudèle, on peut citer Pardessus (Collection

.des lois eutritimes), Marsden ( Introduction à illarco-Polo ), Rapaport, Zunz, Tafel, Lehrecht, Asher, Carmoly, etc.

(9 The Rinerary of rabbi Benjamin of Tudela translated and ediled by A. Asher ; London and Berlin, 1810.
(`) Le premier chapitre de cette traduction a été publié dans la Revue orientale de Brucelles (t. ler, p. 115), d'après

une copie sur parchemin qui aurait été faite en 1455, le seul manuscrit connu et qui serait en la possession de M. E. Car-

moly.
Une violente controverse s'est élevée entre ce savant et-M. Asher. 11 ne nous appartient pas de décider de quel côté est la

vérité; par malheur la modération ne se rencontre sous la plume ni de l'un ni de l'autre. Nous nous bornons à - emprunter à

tous deux les observations qui nous paraissent les plus utiles et les plus propres à éclairer nos lecteurs.

• (') Dans une de ses lettres, adressée le 8 aoitt 1847 à M. Carmoly, M. Lelewel s'exprime ainsi : « En me demandant mon
avis sur quelques points obscurs de Benjamin de Tudèle , vous m'avez provoqué tout d'abord à reprendre de nouveau la
lecture de son ouvrage. Ma foi, je ne sais pas m'expliquer quelle furie s'est emparée de plusieurs de ses commentateurs, qui,
tout en puisant dans son ouvrage des renseignements importants pour cette époque reculée , s'acharnaient à ternir sa
mémoire et la sincérité de ses témoignages. Ma lecture, au contraire, me faisait croire que je voyageais'avec lui , que sa
compagnie me frayait le chemin à travers les obstacles déversés dans l'espace; qu'il m'enseignait à regarder ce qu'il avait
vu ; qu'il me présentait les personnes de sa connaissance. 11 est vrai que tout y est d'une extraordinaire insuffisance, souvent
présenté clans un vague ou une confusion presque inextricables , mais appuyé sur une certaine connaissance qui exige des
recherches. On a (lit que le pèlerinage n'était qu'une forme de sa narration. C'est indubitable. Mais quoiqu'il n'indique nt
jour, ni mois de ses travaux , rai direction des distances et des roules , un se voit avec lui clans un voyage réel quand il
déclare avoir vu quelque objet ou quelque personne. S'il a voyagé et vu bien des choses, certainement il n'a visité in les
Réchabites , ni le pays de Tzin , ni la nier Nikfat , ni l'intérieur des montagnes Hafton. Il s'arotte obscurément pour nous

dans certains lieux , pour entrer dans la description des cnviron 's et du reste du monte, pour rapporter quelque relation

véritable ou fabuleuse, afin de donner le recensement et de constater la situation (les enfants d'Israël de sa connaissance.
C'était son but essentiel. Partout oit l'on peut constater sa présence , on ne saurait lui reprocher l'exagération dans le

nombre. u
(6) Voy. la bibliographie qui termine le troisième volume des Bibbcal Researches in Palestine, by Ed. Robinson and

E: Smith.
(,) cn La traduction de Baratier est la meilleure qui ait paru jusqu'à présent. » (E. Carmoly, p. 24 de sa Notice histo-

rique sur Benjamin de Tudèle ; Bruxelles et Leipsiek, 1852. )
Voy. un portrait de Baratier et une notice biographique sur cet étonnant jeune homme dans le Magasin pittoresque,

t. XXII, 1854.
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PRÉFACE (f).

Ce livre est composé des relations qu'a faites un homme juste, Navarrais, nommé R. Benjamin,

de Jona de Tudèle, bd la mémoire est en bénédiction. Cet homme a voyagé en plusieurs pays éloigm

ainsi qu'il le rapporte dans ce livre ; et, en quelque lieu qu'il soit allé, il a rapporté ce qu'il a vu

entendu dire a dés -personnes dignes de foi, dont la renommée est parvenue jusqu'en Espagne. I.

mie aussi de plusieurs princes et autres grands personnages qui vivaient dans les lieux où il a pas:

A son retour, il a apporté cette relation dans la Castille, l'an 933 (1173) (2).
Ce rabbin était un homme d'un esprit profond, très-prudent et fort versé dans les lois sacrées. To

ceux qüi ont examiné après lui les choses dont il parle ont trouvé qu'il n'est rien sorti que de vérital

de sa bouche; car c'était 'un homme sincère et amateur de la vérité.

- RELATION.

. Ainsi dit Benjamin, fils de Jona, d'heureuse mémoire t

Étant sorti de la ville de -Saragosse, j'ai descendu l'Ébre jusqu'à Tortose, et de là, après deux joui

nées de chemin, je suis arrivé à Tarragone, ville ancienne qui a été bâtie par les Anakins et les Grecs (5

Aussi n'y a-t-il point de ville dans toute l'Espagne bâtie comme celle-ci. Elle est sur le bord de la mer (4
De là il y a deux journées à Barcelone, où il y a une sainte assemblée de gens sages et prtident:

et même de grand prinçes ( e), tels que • rabbi Schetchet (6), R. Saalthiel, R. Salomon, fils de R. Abrahan

fils de Chasdai , d'heureuse mémoire.

Cette ville est petite , niais belle, sur le bord de la mer. Les marchands y abordent de tous cati

pour le commerce. 11 en vient .rie la Grèce , de Pise , de Gènes , de la Sicile , d'Alexandrie d'Égypte
de la terre d'Israël et de tous les pays circonvoisins.

De là il y a une journée et demie à Girone, où il y a une petite assemblée de. Juifs (').

De Girone , il y a trois journées à Narbonne. Cette ville est une des plus célèbres par rapport à I

loi. C'est d'elle que la loi s'est répandue dans toutes ces contrées. On y voit des sages et des prince

très-célèbres, à là tète desquels est R. Kalonym,e, fils du grand prince R. Théodore, d'heureuse nié.

moire, qui est nommé dans sa généalogie parmi ceux qui sont de la postérité de David (6): Il a pluisieur

(1) Cette préface se trouvait en tête des deux manuscrits d'après lesquels furent faites les premières éditions en hébrei
(1543 et 1556). Il est évident que ce n 'est point Benjamin qui en est l'auteur. On suppose qu'elle fut ajoutée au récit ver;
la fin du douzième siècle,

(') 933 est écrit pour 4933. Les Juifs font commencer l'ère vulgaire trois mille sept cent soixante ans après la création
« Qui renferme beaucoup de ruines, cyclopéennes et pélasgiques. » ( Traduction d'Asher.)

« Cette ville, d'une architecture grecque gigantesque. » (Traduction d'E. Carmoly.)
(4) « Et possède une belle synagogue desservie par le maitre Joseph Ebn-Palta, homme sage et fort instruit. » (Passage

qu'on ne trouve pas dans les textes imprimés, et que M. E. Carmoly a traduit.)
Les Juifs étaient nombreux dans cette ville. Edrisi l'appelle Tarragone la Juive. Co qu'il dit des murailles , restaurées en

1038 par ordre de l'archevêque de Tolède, s'accorde avec les paroles de Benjamin.
(r.) Chefs de tribu, nobles, etc.

(,) Ce nom est commun parmi les Juifs de Catalogne, d'Aragon et de Provence, entre le onzième et le quatorzième siècle;
M. Zunz a fait des recherches très-intéressantes sur les coins propres cités par Benjamin de Tudèle. ( Voy. la traduction
d'A. Asher, t. Il.)

( 7 ) M. E. Carmoly ajoute: « Le poète &raclait, le lévite, préside cette communauté. »
(») On trouve chez un grand nombre de Juifs du moyen Ige cette prétention de descendre de la maison de David ;

difficulté pour tous était de la justifier. Saint Paul avait dit è Timothée : « Je vous prie d'avertir quelques-uns de ne point
s'amuser à des fables et à des généalogies sans fin, qui servent plus à exciter des disputes qu'a fonder par la fol l'édifice
de Dieu. » (l pitre I re ; 3 et 4; )



160	 VOYAGEURS :DU MOYEN ACE. — BENJAMIN DE TUDELE.

terres et possessions qui lui ont été données par des seigneurs du pays, et que pasonne ne peut lui

ravir par force. Parmi ces principaux, on peut encore compter R. Abraham, clef du conseil, R. Machir,

B. Juda et plusieurs autres , devant lesquels assistent un grand nombre de sages disciples. Il y a au-

jourd'hui trois cents Juifs à Narbonne.

De là à L'étiras ( Béziers), il y a quatre parasanges ( t ). 11 y ici une assemblée de disciples des sages

qui ont-à leur tète R. Salomon Chalpha ta et R. Joseph, fils (Io R. Nathanaél, d'heureuse mémoire.

De là il y a deux journées à Hargaas (".) ou Montpellier, lien fort agréable pour Id commerce, et situé

à deux parasanges de la nier. Les Iduméens ( 5 ) et les Ismaélites (') y viennent de tous côtés pour le

négoce. On y vient d'Al--Erva (Algarve, en Portugal), de Lombardie, du royaume de Rouie la grande,

de toute la terre d'Égypte, du pays d'Israël, de la Grèce, de France, d'Espagne , d'Angleterre, et de

toutes les contrées qui se trouvent aux environs de Gènes et de Pise. On voit à Montpellier des dis-

ciples des sages les plus célèbres de cette génération, qui ont à leur tête R. Ruben, fils de Théodore,

R. Nathan, fils de- Siméon , R. Samuel leur maître, R. Schelma et,R: Mardochée, d'heureuse mémoire.

Il y en a parmi eux qui sont extrémement riches ;. il y a aussi des justes qui se présentent à la brèche

pour tous ceux qui recourent à eux.

De Montpellier à Lunel ( 5), ily a trois parasanges (9 ). Il y e à Lunel une sainte congrégation d'Israélites

qui s'exercent jour et nuit à l'étude de la loi. C'est là qu'a enseigné Mesluillany), notre maître, cc grand ,

rabbin d'heureuse mémoire , qui y a cinq fils très-illustres par leur sagesse aussi bien que par leurs

richesses, savoir : R. Joseph, B. Isaac, R. Jacob, R. Aaron et R. Asher le pharisien, qui, s'étant séparé

de toutes les affaires mondaines, est attaché jour et nuit sur le livre de la loi, jeûnant et ne mangeant point

de viande. Il est extrèmement versé dans le Talmud. Outre ceux-ci, on y voit encore R. Moïse Gisso (9),

H. Samuel, le chantre (0), aussi bien que R. Salomon le sacrificateur ( 10 ), et R. Juda lé médecin, fils de

Tibbon, Espagnol. Ils nourrissent et enseignent tous 'ceux qui viennent chez eux des pays éloignés pour

s'instruire dans la loi. On leur fournit gratuitement tout ce qui leur est nécessaire pour la nourriture et

le vétement , tant qu'ils vont au collége. Ce sont assurément de sages et saints personnages qui ob-

servent religieusement les préceptes, qui se présentent à la brèche pour tous leurs frères, soit voisins,

soit éloignés.

Il y a -à Lunel une synagogue d'environ trois cents personnes ; leur rocher et leur rédempteur les

conserve ! Au reste, Lunel est à cieux parasanges de la mer. De Lunel à Poticaires ("), il y a deux para-

sanges. C'est une grande ville ( 10) où il y a environ quarante Juifs. Il y a aussi une grande université gou-

vernée par ce grand rabbin R. Abraham , fils de David, d ' heureuse mémoire , célèbre par ses ou-

(') Il parait par cet endroit que la parasange, dont notre voyageur se sert pour mesurer les distances, est d'une lieue
ordinaire, puisqu'il y a de Narbonne à Béziers quatre parasanges, et que ces deux Villes tac sont éloignées que de quatre

lieues.	 •
('j Les Juifs, avant et depuis Benjamin , ont désigné Montpellier sous le nom de Ilar-Ga 'ash, ou mont Gaas, par allusion

àu mont dont il est parlé dans le livre de Josué, XXIV, 30,
(') Édom, Iduméens, noms que les Juifs du moyen àgc donnent au christianisme et aux chrétien.

(4) Les sectateurs de Mahomet, principalement les sarrasins.
• ('-') krach, lune.

0) Quatre parasanges, suivant la traduction anglaise d'Asher.
(') Le célèbre rabbin R. Meshullam, restaurateur des sciences et des lettres parmi les Israélites de Provence, mort

en 1170.
( 9) Giono est une. erreur ; il faut lire : son beau-frère.
( fi ) Ou le ministre.
(i") Cohen, nain propre an lieu du titre : sacrificateur.
(") relewel écrit , ce semble, Polikieres. Ga moly écrit %quiers et croit qu ' il s'agit de, Ponelerg , bourg .silué à trois

lieues de Nimes.
La plupart des autres commentateurs supposent qu'il s'agit de Beaucaire.
Ménage dit, dans les Origines de la langue paneaise (art. l'attirer!): e On a aussi appelé Vanner!, de la verdeur des

Vallons , un bourg dit bas Languedoc, à deirs lieues de Lunel. Il l'y a pas plus de• cent ans qu'ou l'appelait .Pasquiers et

Pousquiers; et il est ainsi appelé, dans tons les anciens litres. Benjamin, dans son itinéraire, fait million de en Pues-

quiers. Le traducteur s'est trompé en rendant. Pousquiers par Beaucaire, le chemin de Lunel à Saint-Gilles n'étant pas
de passer à Beaucaire, mais à Vert. »

('') Village, bourg ou castrant, suivant. Carinoly.
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.orages et par sa grande science dans le Talmud et dans l'Écriture ou dans la Bible. On vient des pay

éloignés pour apprendre la loi chez lui, où il enseigne ses disciples qui jouissent d'un grand repu

dans sa maison. Et s'il y en a qui ne puissent pas subvenir à leur dépense , il leur fournit libéra-

lement leur entretien de ses propres biens, car il est fort riche. Il y a encore là d'autres sages, tels qu

R. Joseph, fils de R. Menahem, R. Denbenschath , B. Benjamin , R. Abraham et R. Isaac, fils d n

Moïse , d'heureuse mémoire.

A trois parasanges de Poticaires, on trouve la ville de Nogres, appelée aussi bourg de Saint-Gilles (I)

où il y a une assemblée de Juifs d ' environ cent sages , 'qui ont à leur tête R. Isaac, fils de Jacob

R. 'Abraham , fils tle Judo', B. Éliézer, R. Isaac , R. Moïse, R. Jacob, fils du grand Lévi, d'heureuse

mémoire, lequel érige une assemblée on congrégation pour toutes les nations, jusqu'aux îles qui son

aux extrémités de la terre. La Ville, au reste, n'est éloignée de lamer que de trois milles. Elle est situé(

• sur le bord titi Rhône, ce grand fleuve qui coulé 'le long de la Provence. C'est là que réside le prince
R. Abha Mari, fils de R. Isaac, t'Immense mémoire, officier (8) du gouverneur Damon (le comte Ray-
mond) (').	 •

A trois parasanges de là , oc trouve la ville d'Arles, où il y a environ deux cents Israélites, à la têt(

desquels sont B. Moïse, R. Tobie, R. Ésaïe, R. Salomon (4) , R. Nathan le rabbin, et enfin R. Abba
Mari", d'heureuse mémoire.

.D'Arles à Marseille, il y a trois journées. Marseille est une ville où il y a des excellents et des sages

qui forment deux synagogues d'environ trois cents Juifs ("). L'une est au bas de la ville, sur le bord de

la mer ; l'autre aussi sur le bord.de la mer, mais sur un lieu élevé comme une tour. Il y a là un grand

collège des disciples des sages, R. Siméon, fils de R. Autobus ( 6), R. Jacob son frère, et R. Lebaro,
sont les chefs . de la haute synagogue ; à la tête de la basse synagogue sont R. Jacob Perpiniano ( 7) le
riche, R.. Abraham et son . gendre R. Meir, B. Isaac (8 ) et un autre Meir, d'heureuse mémoire. Cette ville
maritime est très-'célébré par son commerce.

A Marseille Ton S'embarque pour Gênes; ville aussi située sur le bord de la mer, et oit on peut

arriver en quatre jours. Il n'y a dans cette ville que deux frères juifs, R. Samuel et son frère, lesquels
sont de la ville de Sabatha, et fort honnêtes gens.

La ville est ceinte d'une muraille ; ses habitants n'ont point de roi ou de prince qui domine sur eux

mais ils ont des juges qu'ils établissent selon leur lion plaisir. Ils ont chacun une tour à leur maison;

ils se font la guerre les uns aux autres ; ils sont les maîtres de la mer; ils ont des vaisseaux qu'ils

appellent galères, avec lesquels. ils vont piller et ravager partout où ils trouvent quelque butin qu'ils
emportent ensuite chez eux , à Gênes. Les Génois sont à présent en guerre avec les Pisans.

La ville de Pise est éloignée de celle de Gênes de deux journées. C'est une très-grande ville oit l'on

compte environ dix mille tours aux Maisons des citoyens , d'où ils se font la guerre dans le temps de

leurs divisions. Ce sont tous des gens vaillants ; .ils n'ont ni roi ni prince, mais des juges qu'ils éta-

blissent eux-mêmes. On trouve à Pise une vingtaine de Juifs qui ont à leur tête R. Mioïse, R. Chajini
et R.Joseph r d'hehreuse mémoire. La ville n'a point de murailles ; elle estéloignée de la mer de quatre

(') Celle ville, lieu de naissance dn comte Raymond , était consacrée 5 saint iEgidius, dont le nom est devenu, par CON
ruption, Gilles ou Giles. L'église de Saint-Égide attirait, au moyen 4,,e, un grand nombre de pèlerins.

Au lieu de ville de Nogres, Carmoly traduit par village, sans nom déterminé.
(') Inspecteur, homme d'affaires, intendant.

(°) Le célébre Raymond, ermite de Saint-Cilles et de Toulouse, due de. Narbonne et marquis de Provence. — Raymond V,
fils d'Alphonse et de Faydide (9948=1191), se nommait. le comte de Saint-Gilles pendant la vie de son pare. n ( Catel, 198.
— C'est par Uni; singulière méprise' que Baratier, de nu1me que Montanus, el. L'Empereur, ont trahit par gouverneur Ou
sultan Damon, au lieu de royale Paginant!.

(i) « Salomon Dodia. n Sainte-Dodo, Méhul, bourg d it déparlement du Gers. ( Carinoly. )
( 0) «Trois cents Familles juives. » (T ad. de Carmuly.)
(0) Ailloli, chef d'une famille célébre citée dans I'llistaire des nuWerins ,juirs, LN11, p. 121.
( 7 ) u Perpiniimo , homme célèbre, mort tin 1170 (Schebar hdruda , p. 55). Il était lils d'un riche phibuillirope , nommé

David, et trisaïeul du (1011C111* ,111.1s de Mau seille, qui (111111W la gl , m'alogie de ses aneélres dans la prélace de sa tradurliun

du Traité de l'âme, eoniposè en grec. par Aleundre d ' Aphroill s ée ,	 traduit, ' hi grec en "'n 'Io P ar lisliaki- B ini - ll im,a ll -
manuscrit, à la Bibliothèque royale de Paris, supplément 	 15. » (Carmoly.)

( 0 ) Isaac Gaillac, dit Carrnoly. (Gaillac, village pris de Perpignan.)
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nulles, mais elle a des communications avec la ville par le moyen d'une rivière qui la traverse, oi t les

vaisseaux peuvent mouler et descendre.

•. Vue d'une partie de la ville de Gènes, — D'après une ancienne estampe m.

De Pise à Lucques, il y a quatre parasanges ("). Lucques est une grande ville où l'on voit une qua-

rantaine de Juifs dont les chefs sont R. David , R. Samuel et R. Jacob (a).
A six journées de cette dernière ville on trouve Rome la grande, cette ville qui est la capitale du royaume

d'Édom (5). 
Il y a environ deux cents Juifs, tous gens de considération, qui ne payent point tribut à per-

sonne, entre lesquels il y en a quelques-uns qui sont ministres du pape Alexandre ( a), ce grand prince

qui est établi sur toute la religion d'Édom. On trouve à Rome d'excellents sages , à la tete desquels

sont le grand rabbin R. Daniel, et R. Jéchiel, ministre du pape, fort beau jeune homme, prudent et sage,

( 1 ) Dr, tours si nombreuses, élevées au moyen âge par les factions, dans les grandes villes italiennes , ont disparu pour

la plupart.; mais on les retrouve encore presque intactes dans les petites villes, où l ' industrie Moderne n'a point pénétré, par

exemple à San-Gimiano, près de Sienne. -
(=) 1.e voyageur semble faire ici en détour inusité ; Lucques est dus près de Gènes que ne l'est Pise:.

( 3) 
P. ascob B. Jecluha , qui lit en voyage en 'Provence cent quarante ans après Benjamin de Tudèle, rapporte que, de

;on temps , on ne rencontrait aucun Juif depuis la Provence jusqu'à Rome , et que le petit nombre de cens qui, an siècle

précédent, habitaient Gènes, Pise et Lucques, avaient, disparu. Zens fait. remarquer qu'il y ;mit toutefois des congrégations

Mires dans le centre et l'est de l'Italie septentrion ale. En 1150 , le rabbin Mosbe-Mien parle de l'enseignement juir

• Lecipte..
( 1 )	 De tonte In chrétienté. Il (Asher. )

- ( 3 ) 
Alr‘tandre lll, natif de Sienne, qui avait succédé en 1159 à Adrien 1V 1 Nicolas Ilrealçspare), tut en Angleterre. lie

PItidu'llutroml• des dates historiques, on conclut mie Benjamin de l'uditle dm. t cessail 	 visiter Rome entre 1150 011161.
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qui entre et•sort librement du palais du pape , étant son intendant dos finances ; il est petit-fils d

R.•Nathan; auteur du livre d'Aruch 'et . do ses commentaires. Outre ces deux, il y a encore II. Jacob

fils de Salomon, R, Menahem , recteur de l'Académie, R, Jechiel, qui habite au delà du Tibre, e

R. Benjamin , fils do R, Schabtai , d'heureuse mémoire. La ville de Ruine a deux parties. Le Ileuvi
du Tibre qui la traverse la sépare eh deux parties , l'une en deçà et l'autre au delà de ce fleuve.	 •

Dans lit première partie est la grande église qu'on appelle Saint-Pierre de Rome. Là est aussi b

palais du grand Jules César, et plusieurs autres édifices et ouvrages qui surpassent tous les autres

qui sont dans. le monde..Teute la ville , tant ce qui est habité que ce qui est désert, contient l'eSpacc

de vingt-quatre milles: On y voit aussi quatre-vingts palais d'autant do rois de grand renom, qui s'ap-

pclient tous empereurs, depuis le règne de Tarein (') jusqu'au règne de Pipits (Pepin), père de Charles;

qui s'est soumis l'Espagne après l'avoir arrachée aux Ismaélites. 	 •

- [lors de Rome, on voit le palais de Tite, que trois cents sénateurs refusèrent de recevoir, parce ffu'il

Les dépouilles du temple'da Jérusalem transportées à Rome.— Bas-relief de l'are de Titus

'n'.avait pas obéi à leurs ordres, employant trois ans à prendre Jérusalem, an lieu qu'ils ne lui en

avaient prescrit que deux.

Outre ce palais, on y voit aussi le château ou la forteresse du roi Vespasien, qui est un grand édifice

'bien muni. C'est là encore qu'on voit le palais du roi Galbin (Galba), au milieu duquel on voit trois cent
soixante tours ( 5 ), selon le nombre des jours de l'année : ces tours ont trois milles de circuit (4 ). Dans les
temps anciens, il y a eu'une guerre entre les Humains, où il y a en plus de cent mille hommes de tués

dans ce palais, dont l'on voit encore aujourd'hui les 'os pendus. Le roi a fait tailler toute cette histoire

en marbre, oit l'on voit les deux armées à l'opposite l'une de l'autre, avec les hommes, leurs chevaux

(') Tarquin l'Ancien. Bannetons lei, 	 propos de ces quatre-vingts rois, que Benjamin de Tudéle n'avait pas grande
science, surtout en histoire. Il est vrai ( n i e la	 neu de ses contemporains , mémo 	 Rome , n'ébloui ni moins ignorants ,

ni moins crédules. Gibbon' cite des [rails curieux de l'oubli complet oit était tombée l'histoire de l'ancienne Roule,
(2) C'est le seul monument ancien authentique qui se rannurle A Jérusalem.
(') Asher traduit fenëlres au lieu de tours,
(') La circonférence du palais,
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Colonne conservCr, dans le cloître de Saint-
Jean de Latran, Corne.
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et leurs armes, en	 dans CC siècle on peut encore voir cette
guerre qui s'est faite dans les aindens thrips. On voit encore une

caverne souterraine	 sont le, roi et la reine sou épouse oui' leurs

trônes; avec eux , environ cent des principaux grands seigneurs

PLU'.
Dans la Salalisne ( t ) et dans le temple (2 ), il y a deux colonnes

d'airain de l'ouvrage du roi Salomon qui repose en terre, et sur

chaque colonne est gravé (le nom do) Salomon , fils de David. Les"

Juifs de Rome m'ont raconté qat, tons les ans, le neuvième de mois

d'ab ('), ces colonnes suent à grosses gouttes.

Là on voit aussi une caverne mi Tite , (ils de Vespasien , nuit les

vases sacrés qu'il avait, apportés de Jérusalem. Il y e encore une

antre grotte ou caverne sous une montagne, 'au bord du Tibre, oit

sont les sépulcres des dix justes d'heureuse mémoire, qu'on appelle

les Tués du royaume (°).

Devant Saint-Jean (de Latran) est taillée l'image de Samson ,

Fragment de la colonne de Saint-Jean de Latran , Borne, et que l'on suppose, très-
vraisemblablement par erreur, avoir été apportée de Jérusalem,

tenant dans sa main un globe de pierre , comme aussi l'image

d'Absalon, fils de David, et celle du roi Constantin qui e bâti Con-

stantine, et. l'a appelée de son nom Constantinople. Lui et son cheval

sont d'une sculpture d'airain couverte d'or. Il y a encore plusieurs

autres édifices et ouvrages de Rome qu'il- n'est pas possible de

décrire.

De Rome, il y a quatre journées à Capoue; c'est une belle ville

bâtie par le roi Capys. Mais les eaux sont très–mauvaises et rendent

la terre malsaine. Il y a là environ trois cents Juifs, parmi lesquels

il y en e de très–sages et célèbres partout, dont les principaux sont

B. Compasse , R. Samuel son frère R. Zaken, et ce grand maitre

R. David , d'heureuse mémoire, qu'on appelle principaux.

(') A la porte Latine.

(2) L'église de Saint-Jean de Latran.

(3) Jour de deuil pour les Juifs. Cesti l'anniversaire de la destruction des deux

temples de Jérusalem. Il est l'occasion de ctirdmonies solennelles dans toutes les

synagogues.

( 3 ) Dix Juifs qui enseignèrent leur foi et furent immoles dans l'intervalle

des riignes de Vespasien et d'Hadrien. Ils ne furent pas tous ensevelis il Homo.

Les tombeaux , et de Julutda B. Thema Raient révitris on

Palestine entre les treizième et seizième siècles; peul.-dire aussi CCLIN. de. Jeltuda

Baba et de Simon	 Gamaliel.



POUZZOLES. -7- NAPLES. — SALERNE. — AMALFI.

De Capoue, on va à Pouzzoles ou Sorrente (')-; cette grande ville a été bâtie par Tzintzen-Nadar-1

(Iladar'eser), qui fuyait devant le roi David, qui repose en paix (a ). Mais la nier s'étant débordée a in(

les deux parties de la ville. On y voit encore aujourd'hui les rues et les tours qui étaient au milieu

Ruines du pont de Caligula, à Pouzzoles. — D'après une ancienne gravure.

Là est une fontaine q-ni sort du fond des abîmes; sur la superficie de ses eaux, on recueille u
certaine huile qu'on appelle petroleo, dont on se sert pour des médicaments. On y trouve aussi des bai

chauds, dont- l'eau- sort de la terre au bord de la nier. Il y a deux de ces bains dans lesquels quiconq

va se baigner y trouve sa -guérison et du soulagement. Tous les malades de Lombardie y vienne

durant l'été.

De là, on va pendant quinze ‘ milles sous des montagnes ; ouvrage construit par Rontudous (c'est-i

dire Romulus) , ce roi qui a bâti Rome, lequel fit tout gela pour la peur qu'il eut de David et de Jo;

son général d'armée. C'est aussi pour la même raison qu'il fit les édifices qui sont au-dessus et ar

dessous des montagnes de la ville de Naples.

Naples est une ville très-forte, bâtie par les Grecs sur le bord de la mer. Il y a là environ cinq con

Juifs, entre lesquels sont R. Ézéchias, R. Schalom, R. Élie le sacrificateur, et R. Isaac-Mahar-Ilahm

d'heureuse mémoire.

A une journée de Naples est la ville de Salerno , où il y a une école de médecins iduméens; o

y compte environ six cents Juifs, entre lesquels sont les sages suivants : R. Juda , fils de R. Isaac

Melchisedech, ce grand maitre natif de la ville de Siphonalli, R. Salomon le sacrificateur 	 H. hi
le Grec, R. Abraham de Narbonne, et R. Th11'11011. La ville est enceinte d'une muraille, tant tin

de la terre que du côté de la mer. Sur le haut de la montagne il y a une bonne forteresse.

(') Il y e iei confusion entre, deux villes fort éloignées rune de l'autre. Il s'agit probablement de Pouzzoles ef des ruiner

romaines que couvraient en partie les eaux. Plus loin, il est fait allusion à la grolle de Pan4ippe.

( et Celte bizarre Iradition fq, la plupart da colles du inhie genre quo Von trouve dans la relation paraissent avoir Mt

empruntées à Josephus Corionides.

(') Non pas sacrificaleur, niais colle'', suivant Ashor. Nous sommes obligé de passer sous silence la plupart de ces (Wil l

-rennes d'importance secondaire enlre les deux Iraducleurs.
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De là il y a une dei-ni-journée à Amalfi ('), où il y a une vingtaine de 	 entre lesquels sont CL-
naneel le médecin, 	 Élisée et A bualgid	 prince	 (l'heureuse mémoire, Les habitants de cette Contrée

sont tous marchands, et vont çà et là polir négocier. Ils no sMitont peint, 'et ils adn'iilent tom pour
de l'argent , parce qu'ils habitent sur des rochers et sur de hautes montagnes ; omis , d'nn antre celé ,

ils abondent en fruits, en vignes, en figuiers et en jardins. PMS011110. l m peut leuruiler t.d ire la guerre,

D'Amalfi à Bénévent, il y a une journée; c'est une grande ville située sur le bord de 1;1 nier

une montagne. Il y a là une assemblée -d'environ deux cents duits qui ont à leur tete 	 Kalenyme ,

`tara et R. Abraham, d'heureuse mémoire.

De là il y a (jeux journées à Maielu 	 dans la Pouille, qui est la terre de Phul C), air il y a

environ deux cents Jnil's qui ont. à leur tete Pi. Achitimaz, B., Nathan (') et R: Tzadok.

De là à Ascoli il y a une journée; on y trouve une quarantaine•de juifs; à leur tele sont IL Kou-

R. ,Tzemach son gendre, et. R. Joseph , d'heureuse mémoire.

D'Asceli à Train il y a deux journées ; cette dernière ville est sur le bord.-de la nier ; c'est le rendez-

vous ordinaire de ceux qui veulent passer la mer pour aller. à Jérusalem, parce qu'il y a là un port tri)s-

couimode. On y trouve une assemblée d'environ deux cents Juifs , dont les principaux sont.. IL Élie,

R. Nathan le prédicateur, et R. Jacoba Cette ville est grande et belle. 	 •

A une journée de là est Micilas de Bar ( s), autrefois grande ville, niais qui a été ruinée-par Guillaume,

roi de Sicile, à cause je, quoi il n'y a plus ni Juifs ni gentils.

De là à Tarente il y a une demi-journée; c'est le commencement du royaume de la Calabre:- Ses

habitants sont Grecs. C'est une grande ville où l'on compte environ trois cents Juifs, parmi lesquels il y

en a de très-sages, dont les principaux sont	 , R. Nathan et R.	 . . .

A une journée de Tarente est Brindes, sur le •bord de la mer, où il y a dix Juifs teinturiers,

A deux journées de là, Otrante, sur le bord de la mer de la Grèce, oit il y a environ cinq cents Juifs,

qui ont à leur tète R. MénaChem, R. Caleb et R. Mali.

D'Otrante on fait. en deux jours le trajet à Okroplms (Corfou), où il ify a qu'un seul Juif nominé

R. Joseph ; jusqu'ici est le royaume de Sicile (8).

De Corfou, il y a deux jours par mer à la terre de Levatto ( 7 ), où commence le royaume de Manuel,

roi de la Grèce. C'est un bdurg où il .y a environ cent Juifs, à la tète desquels sont R. Schélachia et

R. Arkolis ou Hercule

A deux journées de là est Achilon (8), où il y a une douzaine de Juifs qui ont pour chef R. Schabtai.

A une demi-journée d'Achilmi est NéLolikon (9), située sur un bras de , mer. Après un jour de trajet,

on arrive de là à Patras qui est la ville d'Antipater, roi de la Grèce, qui fut l'un des qiiatre rois qui

s'élevèrent après Alexandre. Il y a à Patras de grands et antiques édifices; il y a aussi une cinquantaine

de Juifs qui ont à leur tète R. Isaac, R. Jacob et R. Samuel.

De Patras à Lépante, il y a une demi-journée par mer; on y trouve une centaine de Juifs, sur le

rivage de la mer, dont les principaux sont R. Gazri, R. Schalom et R. Abraham, d'heureuse mémoire.

A une journée et dernie de là est Cours ( t0), où il y a cieux cents Juifs, qui sont les seuls habitants du -

mont Parnasse; ils sèment et moissonnent leurs terres et leurs possessions. Ils ont à leur tète R. Sa-

lomon, R. Chajirn et R. Jedajah.

(') Soumise et en partie ruinée par l'empereur et les Pisans , en 1135 , Amalfi existait ceriendant encore comme.
Mique en 1310. •(Ersch und Gruber Eneyclopedi«, art. Amalfi.)

(2) Le bienveillant ou noble. (Asher.)

(5) Voy. Isaïe, LX.V1, 19. Erreur commise également par des ailleurs moins anciens.

(4) Le lecteur ou interpride de ln sainte Écriture.
(5) Saint—Nicolas de Pari. L'église.. et le pr i euré de, ce nom échappèrent ir la destruction de la ville. 	 Rager, dut,'

d'Apulie, qui les avait fait construire.
(") Manuel, empereur de Grèce, avait 	 Gorfou au roi de Sicile en 1119. .

(') Au golfe d'Arta. ( Voy. Poncqueville, t. 	 p. 91. )

(") Adulais, ancienne ville d'Étolie, sur 1:1 rivière Adulais.
( 2 ) Anatolien, sur le golfe, dl! nord—ouest, prés de Missnlonglii.
( 12 ) Grisa, u la base méridionale du Parnasse.
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A trois journées de là est la ville de Corinthe,. oit 	 oompte environ trois cents Juifs, dont

principaux sont: R. Léon, R. Jacob, R.Ezéchias.H.."-.

A trois journées de Corinthe, on trouve Thèbes,. la : grande ville. Il y a Thèbes environ deux nt

Juifs, lesquels :sent les meilleurs ouvriers de la Grèce en Soie et en pourpre. Il y a aussi parmi e

des sages très–célébres dans ee siècle, tËès --vers6$ dans le Talmud. A leur tete sont le grand rab'

R. Aaron–, Koti, R. Moïse son frère, Chaïà, Fii'tino et R. Joktan. Il n'y en a point de set

blables à eux dans toute la Grèce, si vous en exceptez la ville de Constantinople.

De Thèbes il y aune journée à Égriphou ( t ), grande ville sur le bord de la mer, très–fréquentée 1

les marchands, qui Y abondent de, tous côtés. On y compte environ deux cents Juifs, qui ont à leur te

R. Emmanuel et R. Caleb. De là il y , a une journée à Jahustériza (2 ), ville située sur le lie

.de la: mer, où il y a environ cent Juifs. A leur tete sont R. Joseph, B. Éléazar et R. Isaac. De Rob

nica ( 5 ), il y a tme journée à Sinon-Potmo (4), où il y a une quarantaine de Juifs, qui ont pour chn

Salomon et IL Isaac.

lei commence la Valachie, dont les habitants demeurent sur les montagnes (5).

C'eSt . la nation que l'on appelle Valaques; ils courent comme des chevreuils, et descendent des moi

tagneepdtir piller et voler dans les terres' (les Grecs (2), Personne ne peut monter contre eux pour le

faire la guerre, ni aucun roi dominer sur eux; ils ne suivent point la loi des nazaréens ou chrétiens. 1

se donnent entre eux des noms comme les noms des Juifs; de là vient que plusieurs les croient Juifs..
y eu a mime qui:appellent les Juifs leurs frères. Quand ils en trouvent, ils les dépouillent hien, ma

ils ne lés: tuent pas, comme US
.
 tuent les Grecs. Ces peuples, au reste, n'ont point d,e loi.

De 	 il y a deux journées à Gradigi ( v ), ville ruinée où il n'y a que peu d'habitants, tant Juifs y.
Grecs. -

De là : il y a deux journées à Armillo (8), grande- ville , sur le bord de la mer, fort marchande et fort frï
quentée par. les Vénitiens, les - Génois et les Pisans, et partons les autres marchands qui y viennent é
toutes , parts. Le pays est fort grandi On y compte environ quatre cents Juifs, qui ont à leur têt
R. Schilo et R. Joseph, le gouverneur de la synagogue.

(1 ) Nègrepont, nom dérivé d'Euripus, Euripo, Negripw Négripont. (Gibbon, ch. N.)
(8) Jabustériza , ville inconnue aujourd'hui , et qui fut sans doute détruite au moyeu âge. (Asher.) — JabouStérisa ; di

Lelewel, répond. à Proschina ( sur d'autres cartes Proseina , Frescina ). Ce nom est tout à fait slave, désignant, san
changer de prononciation, « poudre, une toute petite , parcelle de poudre; » et on appelle une toute petite chose, un ton

petit objet, prosehina; pronschina, proszyna.
(') Robenica. Il est question de cette ville dans la Chronique de Henri- de Valenciennes . « Ensi comme jou devant veut

dys, fut li parlemens ou val de Ravenique, »
(4) Sinon-PotamO ou Zeitun. Asher suppose qu'il faut lire « Zeitun sur la rivière. » Cette ville a encore quelque impor-

tance. (Voy. Poucqueville, 	 255, 258. )
(8) « Ici commence la Balakhiu , Valakhia , dit Benjamin, et cela révolterait toutes les conceptions étroites qui se bora

neraient à la Valakhie d'aujourd'hui. Mais si l'on interroge l'histoire, on apprendra qu'il y avait une Valakhic sur le Niestri
une Valakhie dans l'intérieur de la Hongrie, une Valakhie en Macédoine., en Romanie , en Thessalie et c'est la Grande-
Valakhie. Fouillez les écrivains byzantins, et vous y trouverez que les Valoches, en descendant de Zagora (nom slave des
montagnes, d'au delà des montagnes), se répandirent aussi bien dans l'intérieur de . la Grèce, comme vers le Danube; mie
leurs bandes vagahondes,leurs hordes errantes étaient connues en Macédoine ,.en Thessalie, avant qu'elles se le fussent au
nord de Remus, Gora, Zagora . ; que, par conséquent, on appelait le pays aux environs de •Zeitoun Grande-Valakhie. Or, en
partant de Boudounitsa, on entrait, du temps de Benjamin, dans la Grande- Valakhie. » (Lelewel.)

( 8 ) Voyez un passage à l'appui de cette assertion dans l'Allgemeine Zeilunq, 16 juillet 1830, p. 1531.
« A cette époque, dit aussi Poucqueville, parlant de ces Valaques, on les voit aux' prises avec lcs empereurs grecs, incendiant

'et désolant les plus belles contrées (le la Thrace et de la Macédoine. Parfois vaincus, et plus souvent vainqueurs, ils brillent
par des traits de courage et de férocité. Unis aux Romains et aux Scythes, ils descendent comme des torrents dévastateurs
des sommets du mont Hérites et du Rhodope. Sersès , Philippolis , Tema() ; Rodosto , éprouvent leurs fureurs, et l'Orient
épouvanté tremble au seul bruit de leur 11011I. lis fomentent nioles les révolutions pour y prendre part, et ils se mâlent aux
convulsions sanglantes de l'État, afin de le démembrer et de s'en partager les lambeaux. Enfin au mois de mars 1,205,
portent Un coup fatal à ce fantôme d'empire que les Latins voulaient soutenir. »

(8 ) Gardicki ou Cardicki, sur le bord du golfe Velu; petite lionegade. n Sur la route d ' A mYros à Zeitun, dit Polle06e,tliei
à la distance de sept heures, sent situés Nrignia, Cardicki, Garrani et Kouphous

(8 ) Armyrus, de mémo sur la cèle du port \Wb
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A une journée de lé, Bissina ( I ), on il y a une centaine de Juifs qui ont à leur tète R. Sehabta,	 Salo-
mon et R. Jacob.

De lé il y a deux journées par nier à Salouski (1, qui a -été bàtie par le roi Menus, l'un des quatre

princes grecs qui se sont élevés après Alexandre. C'est une très–grande ville dans laquelle il y a environ
cinq cents Juifs, entre autres le grand rabbin R. Samuel et ses fils, disciples des sages. Celui–ci est

gouverneur des Juifs et dépend immédiatement du roi ('); ensuite viennent 11. Scliabtai son gendre, B. Élie

et R. Michel. Les Juifs captifs sont fort considérables dans celte ville, et ils y exercent diverses professions.

De Salouski il y a deux journées à Métressi ( 4 ), on il y a vingt jun. , entre autres R. Ésaïe, B. Machir

et R. Éliab.

A deux journées de lé est Damia ("), on l'on compte cent quarante Juifs; qui ont à leur tète II ...Michel

et R. Joseph.
De là il y a une journée à Ganistoli (5 ), oit l'on trouve vingt Juifs.

De lé il y a trois journées à Abiro (Abydos), située sur le bord de la mer.

Après cinq jours de marche entre les montagnes, on arrive enfin à la grande ville de Constantinople,

qui est la capitale de toute la terre des Javanites appelés Grecs. Elle est le lieu de la résidence_du roi

Manuel (1 ), empereur, lequel a douze rois (S) sous son empire, qui ont chacun leur palais à Constantinople.

Ils ont aussi des chateaux et des villes et des gouvernements clans tout le pays. Ils ont à leur tète le roi

Agripus le Grand ( 9 ); ]e second d'entre eux est Méga–Dumestukitz (“)), le troisième Dominot ("), le

quatrième Makdukus (' s), le cinquième Iknomus–Mégli ( 13), et.ainsi des autres , qui ont de semblables

noms.	 -

La ville de Constantinople a dix–huit milles de circuit, de telle sorte qu'il y en la moitié située sur la

nier et l'autre moitié sur le continent ("). Elle est sur deux bras de mer, dont Fun vient-de Russie et l'autre

de l'Espagne. Les marchands y viennent de tous côtés, de Babylone, de Sinear, de la Médie , de la

Perse, de tout le royaume d'Égypte, de la terre de Chanaan , du royaume de Russie, de la Hongrie, de

Phasianke ("), de Burie ( 15 ), de la Lombardie et de l'Espagne. La ville est tort peuplée, a cause de la

( 1 ) Les auteurs du moyen ilge appellent celte ville Vissena, Vcssena el Bczena. Elle n'existé plus.

( 1) Salonicki, l'ancienne Thessalonique.
(7i) Le roi Jean avait conféré à un Juir, nommé James, le titre de presbyle y ancien ) de tous les J'airs d'Angleterre.

(4 ) Mitrizzi, ou plutôt. Dimitrilzi, qui était située prés d'Amphipoles.
„De , Benjamin compte à Melressi deux journées , de là à Darina deux journées. A une telle distance de

Saloniki, sur la plaise de l'ancienne Philippi , vous avez aujourd'hui Draina. Or Metressi, étant à moitié chemin , est situé
au nord ou au midi du lac Takinos. Je pense donc que c'est Scies. C'est une jolie ville , dit Edrisi , bàtie sur une colline
dont les environs-sont très-agréables, les habitations nombreuses el les ressources abondantes. » (Lelewel.)-

(') Draina, suivant Nicephoras Gregoras, DraMine ' et Draimes , suivant Ville-Hardouin, Rait située dans une vallée, prés

de l'ancienne cité de Philippi.
Christopoli diiChrist), ville qui était située sur les frontières de la Macédoine el de la Thrace , sur la côte euro-

péenne de la Propontide. On s'y embarquait ordinairement pour se rendre de Macédoine à Constantinople. On naviguait le
long de la côte, on doublait la péninsule de Gallipoli, et l'on se dirigeait vers le port d'Abydos, sur l'Hellespont.

(7 ) Enunannel Con:mine , dont le règne commença en 11(13, et qui mourut en 1180. On trouve dans le quarante-huitième
chapitre de Gibbon (Décadence et choie de l'empire romain) de belles pages sur cet empereur el sur son avéncinent au

trône.
(9 ') Douze ministres d'État. ( Gibbon, chap. 	 )
(9) « Asher traduit : « Le premier de ces dignitaires porte le titre de prœposilas magnas, » C'était le gouverneur de la

ville et le commandant des forces militaires qui la gardaient. (Voy. le Glossaire de !lucane.)
( 1O) Domeslicus, le général en chef ries armées.

(") Dominas, le grand chambellan.
("1 Megas duces, le grand amiral.

( 7 ) lEconomos 7'1-immun.

(") Yuï. la Vue à vol (l'oiseau de Constantinople chri l icime, p. 07. Les détails dans lesquels Benjamin de Tudéle (mire

sur celle ouf au nombre de ceux qui diummil le pus de pria à sa relation. Ils s'accordent avec les l'ails recueillis par

Gibbon, Ilainmer et les principaux historiens de dionsianiiimple el du Bas-Empire.

«	 peuple scythe ou :Jase qui habite une paille de hi Hongrie.» ( Asher.)— « lors Palzimildi,

appelés par les Polonais Pietchinghi , sorti , tilt [Amui , les Ilinljnaks d'Edrisi et Plinsiel«: de. Benjamin; la fleurie serait

la [l'Agaric:, Boulgria, Dougria, Douve, établies Imites denx sur le Danube. »
(") rc Bildla, probablement k pays des Bulgares.« (Asher.)



SAINTE–SOPIIIE. — PALAIS ET TRONE DE L'EMPETIEUrt.

foule des marchands qui y abondent de tous côtés par mer et par terre, en sorte qu'il n'y a point de
ville dans le monde qui puisse lui être comparée que Bagdad, cette grande ville qui appartient aux
Ismaélites (I).

C'est aussi il Constantinople qu'est le temple de Sainte–Sophie (u) et le pape des Grecs, ces derniers

71 Ju' ' i ' , empereur de Cuusdinlineple. — D 'après un 1/1a1111Serit grec du neuvième siècle contenan[ los Œuvres do saint Gn.",,diro
de Nazianze et cousiné il la Iliblintlièque

n'étant point soumis aux lois (ln pape (le Bonne. On complo a i dant d'antols ( po de j ( mn's on l'an
le temple de Sainte,–Sophie,. On y apporte des l'idIrssos in] liwilsi n s des des, ch,itea l l \ cl villes il' iont
le pays. Il n'y a ;timon temple dans l'univers oui l'on trouve huit de richesses ( H m dans	 Au
milieu de ce temple, il y a des r.olonne-; d'or et d'ari2;010., et (1('S (.11'111("i'nr"	 1111qa11X VII Si
grand Houdin; qu'un ne peut les compter.

(')

Vuy• la belle r.lunuiplion el l ' histoire de un temple clans l'ont	 de	 ei le



;;ostnrne d'une Imperatrire €13 titowlantitittple. —
LCapres rtn ne/misera grec des Œuvres de Gré-
9,,J1Ft:	 Nazianze.
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Il y a aussi un lieu on le 1 .01 se diverti', appelé Hippodrome, prés de la mu raille 11H palais (,), C'est
la quo tous les ans, le jour do la naissance de Jésus le Nazaréen, le roi donne 11 H grand spectacle.

On y représente par art magique, devant le roi et la reine,

les ligures de toutes les ospéces dlummies qu'il y a dans le
Inonde; on y amène aussi des lions, des ours, des tigres
et des ailes sauvages que l'on fait battre ensemble, comme

aussi des oiseaux. On ne voit point de tel spectacle dinS
tout le monde (').

Le roi Emmanuel a aussi bali un grand palais,..pour
trône ou le siège de son royaume, sur le bord de la tuer',

outre ceux qui ont été Ulis par ses ancêtres , el l'a appelé
1?Ittcherna , dont il a couvert les colonnes el leurs chapi-
teaux d'or et d'argent pur, et y a fait graver toutes les guerres

que lui et ses ancêtres ont faites C'est là aussi qu'il s'est fait

un trône d'or ( 4 ) et de pierres précieuses, au-dessus duquel

est pendue une couronne d'or par une chaîne aussi d'or, qui

vient justement à sa mesure quand il est assis. •Il Y a à cette

couronne des pierreries clou si grand prix que personne ne

peut les estimer. La nuit, on n'y a' pas bc,soin de lumière,

car chacun y voit assez à la faveur de l'éclat qne:jettent ces

pierres précieuses. 11 y a là encore plusieurs 4i4rOprieryeilles

que personne ne pourrMiraeenter,

C'est là qu'on apporte tous les `tins les tributs de tonte la

Grèce, dont les tours sont remplies .d'hab its de Soie., 'dé

pourpre et d'or. On ne voit nulle part ailleurs dans leindnde

de tels édifices ni de si grandes richesses ; ou dit méMe que

le tribut de la seule ville de Constantinople monte à vingt

nulle florins d'or par jour, tant de ce qui provient des impôts

sur les boutiques, sur les hôtelleries et sur-les places des

marelles, que de ceux que payent les marchands; qui y abon-

dent de tous côtés par mer et par terre. Les Grecs habitants

du pays sont très-riches en or et en pierreries. Ils vont ta--

billés de vêtements de soie garnis de franges d'or et d'ou-

(') Aujourd'hui appelé At-illehlan, ou marché des chevaux.

(2) 11 est possible que Benjamin ait été le témoin des tètes célébrées

à Constantinople à l'occasion du mariage de l'empereur Manuel avec
fille du prince d'Antioche, le jour de Noté de 1131.

(') On suppose ici quelque souvenir confus de la colonne d'Arcadius.

(Voy. p. 172.)
(') Sur ce trône, voy. Cinnamus, t. II, et Gibbon, ch. Lin.
« Sur une haute estrade couverte de tapis précieux, s'élevait on

trône d'or enrichi de pierreries et couronné d'un dais oit brillaient les

plus belles perles de l'Orient. Le mince , assis sur le trône , était. 'lu

d'une pourpres éclatante, senA de haut en bas de perles et de pierreries
de diverses couleurs , plus artistement arrangées que les fleurs dans le

chitines d'or, u n rubis

totem' de cette rayon-
diadème... Cette Salie

38, d'après Cinitanins

rai/ cel l a « de seribed

plus beau itarterre; sur sa poitrine pendait, à des
étincelant, d'une grosseur etdraordinaire, et la sple
Hante parure était encore, surpassée par l'éclat du

:iemblail Md le palais dit Soleil. n ( Le Boa t' St3,

Nicélas.)

("t Voy. Marstien ,	 orienialia illustrai«. l'Ire (» Uental yuan; suri modern of tus

riel hisiorically	 ; London, bila-i 825 ; I vol.

Couronne d'Impératrice	 Conslanlinople.
and ,,, on bronze qui parait reptf;senter rate Inv.:-
varice de Cont:lantinople
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vrages . cle broderie;	 (finis cet ér •inifnige, montés sur leurs chevaux, On dirait que ce sont autant

d'ennits de rois.

Le pays est , fort vaste, abondant en pain, en viande, en vin et en toutes sortes de denrées. Personne,

lans, tonte la terre, ne les égale en richesse.

Cirque Hippodrome de Constantinople ancienne.— D'après une 1,,Tavute de r finperium orientale

Les Grecs sont aussi très-versés et savants dans leurs livres, mangeant. et buvant chacun dans sa
vigne et chacun sous son figuier. 	 . .

lis entretiennent des soldats à gages de toutes les nations, qu'ils. appellent barbares, pour faire la

guerre an roi des peuples de Togarma ( 2 ), appelés Turcs; car les Grecs eux-mémos n'ont ni coeur ni

courage pour la guerre : aussi sont-ils-réputés comme-clos femmes qui n'ont mienne force pour com-

battre.-
Il n 'y a point de Juifs parmi eux dans la ville; on les a transportés au delà d'un bras de mec Le

bras de mer de Sainte-Sophie les environne d'un côté, et ils ne peuvent sortir pour négocier avec les
habitants de la ville que par mer.

On compte à Constantinople cieux mille Juifs rabbiniles, et outre cela cinq cents caraïtes ( 4 ) de l'antre

eké. Il y a une muraille pour les séparer des rabbinites, qui sont les disciples dos sages. A la tém de
ceux-ci sont le grand rabbin R. Abtalion, R. Ohadias, R. Aaron Chenspo, 11. Joseph Sarg,nino et
R. Éliakim, le gouverneur de la synagogue.

Il y a parmi eux des ouvriers 011 soie, beaucoup de marchands et de gens•exir ihnomen riches , Il

(I ) halerions orientale sive Antiquilales Constantinapalilanw, opera el studio dom. .1nsehni fianfluri;-2.
in-foL, 1711 ; Paris.

(q « Le sultan de Thogarreini.» (Asber.)

(') Au delà de la tour de Galata, et pris	 renlffii du port, « La Juitvie, quo l'on appelle le Stanor (Stenuni, dit Villo-
liardonin, où il avnit. Inuit bone ville cl	 riebe.

(") Les caraïtes, moins nombrellx	 les Juifs de l'astre serti', reiellien Irs mplicalion, rpliffionsos (10, 	 Code
secte existe encore, Le doriens' Delilzscli a fait connaître ses doetrinrs; vny, Aron li e u 1..7in's Et, Chaina; Leipsioh, 1810,
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n ' est, pourtant permis é aucun ,I nit (le momer é cheval, excepté au seul B. Salomon l ' Égyptien, médecin

du roi, par le crédit duquel les Juins jouissent (l'un grand soulagement dans leur captivité, qui d'ailleurs
y est très–rude. Ils sont surtout fort haïs

par les tannenrs qui préparent les peaux,

car ils jettent leur eau sale devant les portes

(-les tinirs pour lus souiller. Én général, les

Grecs haïssent tons les juA, sans distille-

lion tics lions 011 des méchants; ils ag–

gravent leur joug sur eux. Quand ils ren–

contrent (les Juifs dans les rues, ils les

battent, les traitent cruellement et les

tiennent sous une dure servitude. Cepen-

dant les juifs sont riches, gens de bien,

charitables, supportant patiemment leur

exil. Le lieu où. ils habitent s'appelle Péra.

De Constantinople, il y a deux journées

par mer à Rodoston ( r ), où y a une as-

semblée d'environ quatre cents Juifs; dont

les chers sont R. Moïse, Alita. et Jacob.

A deux journées do là est où

l'on compte .en v irondeux cents Juifs, à la

tête desquels son R. ÉlielCaphid, R. Schah-

tai Zutra et R. Isaac Méfias; car en Grèce

tL
ite	

On appelle mégas tout ce qu'on veut ho–

norer.

De là il y a deux journées à Cals (ou

Kilia) (2), où il y aune cinquantaine de Juifs,

dont les chefs sont R. Juda , R. Jacob et

ail
	

R. Schémaia. -

De lit il y a deux journées à Mitylène (5),

où il y a des assemblées d'Israélites en dix

endroits.

De là il y a trois journées à Chika (Chio),

où il y a environ quatre cents Juifs, à la tête

desquels sont R. Élie Teman et Schabtai.

C'est là que sont les arbres d'où l'on re–

cueille le mastic (4).

A deux journéesde. là est l'île (le Sa–

mos, où il y a environ trois cents Juifs,

qui ont à leur tête R. Schémaria, R. Oba–

dia et R. Joël. Il y a dans toute cette lie

plusieurs assemblées d'Israélites.

(') Roussis , l'ancienne 13isanllic, appelée Rila-
ilebla par	 , et liodusloeli par
flush!.

( e )'(:oelit tu Ptolémée, Ceins tic Pline el de
Pomponius 111ela. Rififi est un port sur la Mie
orienialii do la péninsule de Gallipoli.

(i) II L'une des îles de la mer. n (Aslier.)
(T ) Ce, sur, qui découle (lu pisLuliier (/'ist(trii(r. Lenliseu), Pst encûre lot des principaux (Miels du etuninerve de Chio.

colonne a été: figurée é!.	 par Glatitle-Fram:ois p "lu"ie", do Gange, 	 etc.

mua
llilwommilmos

1 ru, ME arretrwi 	 rmr rrimirmi 

4-fge#Y» JI;

n	 11111 

1111 Fir.:111l	 111I	 111
La ce!onne hilociéc; coince. cc n àrbrr (I 	 par A	 rai sen nommar

son ppr; Tiaralpse, In (;riarl, à pris-tant I I
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:De là il y a trois jours par mer à Rhodes, où il y a environ quatre cents Juifs, à la tète desquels sont

11.-Abba, R. Chananeel et R. Élie. ,
A quatre jotirnées de là est Dophros (Chypre), où il y a une assemblée de Juifs rabbinites. 11 y a

Bas-relief de la Colonne historiée. — Les Thermes d'Arcadius.

aussi là d'autres Juifs ;hérétiques 'chypriens, qui sont épicuriens ('). Les Israélites les excommunient

partout -: ils profanent lé soir du sabbat et honorent le soir du premier jour.

De là il y a deux journées à Corcos (Corycus), aujourd'hui Korghos , le commencement du royaume

d'Érdoni (°) appelé l'Arménie. C'est là que commence • le royaume de Tourous	 seigneur des mon

Bas-relief de la Colonne historiée.— Char et Prisonniers scythes.-

tagnes et roi d'Arménie , lequel règne jusqu'à la province de Dukim (Adiabene) et jusqu'au pays des

Togarmites, qu'on appelle Turcs.	 .
De lit-il y a trois jours à Mahnistras ( 4) outTursis (Tersoos) (°), située sur le bord de la mer. Jusqu'ici

,s'étend le royaume des 'Javanites, qu'on appelle Grecs. 

De là il y a deux jours A Antioche la Grande, située sur le fleuve Phi, torrent de Jabok, qui descend

du mont Liban, de la terre de Ilamath (Chamath), Cette grande ville a été bAtie par le roi Antioebus

(') Sur les anciennes sectes juives, consultez l'ouvrage de Zunz : GoilesdiensIliche Vorfrage, p. 395, 390.
(') D'Aram.
(') Toros on Tlioros. Ce prince avait étd le favori de l'empereur Jeau Porphyrogetutits. 	 l'avénement de Manuel Coin-

'	 nèfle, il prit la fuite , dilguisd en marchand, guerroya longtemps, et finit par se réconcilier avec Manuel, qui lui donna le
Dire de pansebaslo9.11 mourut en 1157.

(') L'ancienne Milpsuliestia, sur le Pyrainus, aujourd'hui Mess is, sur le Jeilian.
.	 ( r. ) Erreur. Malmistras était à environ quinze lieues de Tersous, ou Tarse.
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Au-dessus de l a v ill e, il y a une fort liante montagne, jointe d'une muraille. An sommet de la mon-
tagne est une fontaine, laquelle a sur elle tin homme établi pour renduire l'eau lu rette fontaine, par

des canaux souterrains , dans les maisons des grains de la ville. L'autre côté de la ville est arrosé par
la rl	 Cens ville, au reste, e ii t, très-farte et sous la domination les irrupteu rs ('), La im dominante

Bas-relief de:la Colonne historiée. — Idoles scythes portées sur des chumenux.

y est celle des Poitevins, qui est celle du pape. JI y a là quelques Juifs ouvriers en verre, qui ont à

leur tète R. Mardochée.,	 Chajim et R. Ismaël

1 deux journées de là est Liga ("), on Laodicée, fondée par Sélencus Nicator, 	 environ deux

cents JuiL, entre lesquels sont R. Chüa et R. Joseph.

Bas-relief de la Colonne historiée. — Prisonniers scythes ; Navires romains ; le Labarum.

De là il y a deux journées à Gébal, ou Bagdad (Ba'al-Gad), sous le mont Liban.

Près de Gébal est le peuple qu'on appelle Alhashishin (0). Ces gens ne sont pas de la religion des

O « Sous la domination du prince Boémond Poitevin, surnommé le Baube. Elle confient environ dis Juifs qui fabriquent

le vscre les principaux d'entre eux sont. R. Mordeldiai, R. Malin; et R. Jishma'el. » (Ashec.) — « On donne, dit Thaumas
de la Thaumassière, le nom de Poiriers ii Poitevin, comte de Valentinois, descendant de Guillaume (le rolliers. » — On lit
dans l'Art de vérifier les (tales : Poémond III, prince d'Antioche, surnommé le flambe ou l'Enfantpar les uns, le Raabe
on le Bègue par les autres , succéda, l'an 116;, i t sa mère dans la principauté d'Antioche. L'an 1200 fut le terme de ses jours. »

Lega on Latarlda.
(0 On sait que sous ce nom d'Asmnsins, ou plus correctement Ilashishin, il faut entendre les partisans d'une secte

mahométane qui apparut en l'erse , au onzii'ans sikle, cl. se rendit fameuse par son ardeur goerriiwo, sa discipline cl. son

fanatisme. 'lassait! In Hassan-Pian-Sabah , leur chef , avait composé un catéchisme à leur usage. Le nom d'Assas.sins est.

dérivé, soit de la plants hashish, qui sert ii composer une liqueur enivrants dont les scolaires faisaient. usage, soit plus pro-
bablement du nom mi me du fofidaliair ils la secte, Horsain. ( Voy, sur ce sujet les notes du docteur Gesenins, dans sa tri-
duel:ion des Voyages eu Syrie do Ilurctbrirdl , el , plus loin , an paragraphe spécial do la bibliographie qui termine ect10
relation.)	 •
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Ismaélites, mais de celle d'un .certain . Cambat (Kbarnaath) ( I ), qu'ils tiennent pour un prophète. Ils

obéissent à tout ce qu'il dit, soit pour la vie, soit pour la mort. Ils l'appellent Scheich-al-Ilassissin
(Sheill-allashishing). C'est un vieillard établi sur eux, par l'ordre duquel ces montagnards vont et

viennent, Le lieu de sa résidence est la ville de Karmos, qui . était autrefois dans le pays de Sillon (e).

Ils sont très-religietik observateurs de leur foi entre eux par l'ordre de leur vieillard. Ils se rendent for-

. midables partout, parce qu'ils assassinent les rois avec une espèce de scie ('). On peut marcher huit
journées sur leurs terres. Ils sont mi guerre avec ces Édomites qu'on appelle Francs, et avec le sultan

de Tripoli, ou Taraboulens de Scham (a ).	 .

Il n'y a pas longtemps qu'il y a eu à Tripoli un tremblement de terre où plusieurs gentils et Juifs

ont été ensevelis ' sous les ruines des niaisons . qui tombaient sur eux. Ce tremblement de terre s'est

aussi fint, sentir en même temps dans tout le pays d'Israël , ou il a péri plus de vingt mille personnes.

A une journée de là, il y a une autre Gébal ( e), qui est sur lés frontières du pays des enfants de Ham-

mon (Ammon); où il i y a environ cent cinquante . Juifs. Elle est sous la domination deSept 1-légénotes

(Génois), dont le sultan ( chef) s'appelle Giliano-Enviremo (Julianus Embriaco) (6 ). C'est là qu'on trouve

la place où était autrefois le temple des enfants . de Hannon. C'est aussi là qu'était leur abomination,

c'est-à-dire leur idole , assise sur un trône fait de pierre, mais couvert d'or. Il y avait aussi deux

femmes assises, l'une à sa droite et l'autre à sa gauche, et un autel vis-à-vis, où. l'on offrait le parfum et

où l'on sacrifiait en., leur présence du temps des Ammonites. Il y a là environ deux cents Juifs, à la tête

desquels sont R. Meir, R. Jacob et R. Sinha. Elle est sur le bord de la mer du pays d'Israël.

De là il y a deux journées à Biroth, qui est Beerouth, où il y a une cinquantaine de Juifs, qui ont

à leur tête R. Salomon, R. Obadia et 11,. Jacob (').

• De là il y à une journée à Tsaïd, ou Sidon la grande ville, où il y a une vingtaine de Juifs.

A dis milles delà est une nation qui fait la guerre aux Sidoniens. On appelle ces gens-là bogziens (s);
on les nomme aussi Bagarrons, ou villageois, ou bien Paganous, ou païens. C'est un peuple sans reli-

gion qui habite sur de liantes montagnes et.dans les cavernes des rochers. Ils n'ont ni roi ni prince qui

domine sur eux. Ils vivent libres entre leurs montagnes et leurs rochers, qui s'étendent jusqu'à la

montagne de Hermon, le chemin de trois jours. Ils sont plongés dans le vice, et se marient avec leurs
propres filles. Ils ont une certaine fête dans l'année, en laquelle hommes et femmes s'assemblent pour

boire, et alors ils changent de femmes lés uns avec les autres. Ils disent, lorsque l'âme sort du corps :

Si c'est rame d'un homme de bien, elle entre dans le corps de quelque petit enfant qui nait au même

. moment qu'elle sort de son corps précédent; mais si c'est rame d'un méchant homme, elle entre, selon

eux, dans le corps d'un-chien ou de quelque autre animal. » Telle est la folle erreur de ces gens-là. Il
,

n y a point de Juifs parmi eux, sinon qu'il va quelquefois chez eux des teinturiers ou des ouvriers juifs

qui y demeurent quelque temps: pour y travailler ou négocier; après quoi ils s'en retournent en leur

maison. Ces peuples aiment les Juifs. Au reste, ils grimpent les montagnes et les collines avec une vi-
tesse extraordinaire, et personne n'ose les aller attaquer.

A une journée de là est Tyr la nouvelle, ville extrêmement belle, avec un port très-commode au mi-

lieu d'elle, où abordent les vaisseaux entre deux tours. Les péagers jettent, la nuit, entre ces deux tours

des chaînes de fer; en sorte que personne n'y peut venir, soit sur un vaisseau, soit autrement, pour

voler quelque chose des vaisseaux qui y sont. Il n'y a point de port sur toute la terre si sôr et si com-
mode. 11 y a clans cette belle ville environ quatre cents Juifs, entre lesquels il y en a de très-savants

dans le Talmud. A leur tête sont R. Éphraïm l'Égyptien „juge; R. Meir, de Carcassonne, et R. Abra-

m Fondateur de la secte des Carmathiens, que nuire voyageur confond avec celle des Assassins.
(e) « Dans la cité de Kadmus, le Kedemoth de l'Écriture, sur la terre do Sichon. » Asher.)
(') Avec une espèce (le scie ne se trouve point dans la traduction d'Ashor ; il y a seulement dans le texte qu'ils tuent

nienie les rois si leur chef ( Glitimath) l'ordonne.
( t) Tarabions-el—Shani.
(") Djebail, Byblos dus Grecs.

(°) Guillaume linibriaco prit Byblos eu I IO, et en devint le suzerain, soumis connue tributaire Si Gène», sa patrie.
(7) Vas, suc raid de ce tte ville dans le cumintinceincul du quinzième siècle, le vol. de l'Archicologia, p. 312.
(") M. Asher traduit par le und, Druses,
M. FutPaPort	 Nosariens ou Areetiri (sectaires schlites) qui, i,clon le docteur lh 	 sont cités plusieurs fois
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ham, chef de la synagogue. Les Juifs ont aussi des Vaisseaux à eux sur mer. Là sont aussi les ouvriers

qui font ce beau verre de Tyr si renommé par toute la terre. C'est aussi à Tyr que l'on trouve la meil-

leure pourpre (').	 •

Si l'on monte sur les murailles de la nouvelle Tyr (i ), on découvre de là Tyr la couronnée, couverte de la -

mer, qui n'est éloignée de la nouvelle que d'un jet de pierre. Si l'on y va avec un vaisseau, on-voit ati

fond de la mer les tours, les palais, les places et les rues de cette ancienne ville. Au reste, la nouvelle

Tyr est une ville fort marchande où. l'on aborde de toutes parts.

De Tyr il y a une journée à Al(cli, ou Acco (s ), autrefois les limites de la tribu d'Aser et le commence-

ruent de la terre d'Israël. Elle est située sur le bord de la grande mer. Elle a un grand port, où abor-
dent tous ceux qui ont voeu d'aller à Jérusalem et qui y vont par mer. Il passe devant la ville une

rivière appelée le torrent de Kadoumin (4 ). 11 y a là environ deux cents Juifs , à la tète desquels sont

R. Tzadok, Japhet et Jonas, d'heureuse mémoire. 	 •

De là il y a trois parasanges à Nipliesch, gin est Gad-liaeliepha ( 5 ), sur le bord de la mer. A un des _

côtés de la ville est la montagne de Carmel, au sommet et au pied de laquelle sont plusieurs tom-

beaux des Israélites.
Dans la montagne même est la caverne ou la grotte d'Élie, d'heureuse mémoire, où deux Iduméens

Ont bâti une église ou chapelle qu'ils appellent Saint-Élie.. Au sommet de cette montagne, on recon-

naît encore les vestiges de l'autel qu'Élie, d'heureuse mémoire, démolit et rebâtit au temps d'Achab.

L'endroit de cet autel est rond et s'étend environ l'espace de quatre coudées (°). Au pied de la montagne,

à côté, coule le torrent de Céson (7).
A quatre parasanges de là est Capernaôni, c'est-à-dire bourg ou village de consolation. Il semble

au premier coup d'oeil que cette ville est sur le Carmel (5).

De Capernahm il y a six parasanges à Gad des Philistins, ou Césarée. Il y a dans cette ville dix

Juifs et deux cents -Cuthéens , ou Juifs de Schomron, c'est-à-dire de Samarie, appelés vulgairement

Samaritains. Césarée est une très-belle et bonne•ville, sur le bord de la mer, bâtie par le roi-empe-

reur César, qui . l'a appelée Césarée de son nom (°).

A une demi-journée de là est Kakko (10) ou Kéhila. On n'y trouve aucun Juif.

De 'là 'il y a une demi-journée - àSargorg ("), on Luz. Il n'y a qu'un seul Juif, teinturier, dans cett e
ville.

A une journée de cette ville est Sébaste, ou Samarie. On y reconnaît encore les vestiges du palais

d'Achab , roi d'Israël. Samarie est une ville très-forte, située sur une montagne et arrosée de fon-

taines. Le terroir est entrecoupé de ruisseaux et abonde en jardins, en vergers, en vignobles et en

oliviers; mais on n'y trouve point de Juifs.

• De Samarie il y a deux parasanges à Naplouse, ou Sichem , sur la montagne d'Éphraïm. Il n'y a

point ici de Juifs. La ville est située entre les montagnes de Garizim et d'Ébat, dans une vallée. On y

comme apostais dans le catéchisme des Druses. Ils auraient été appelés originaireMent Karmas ou Carmals, et leur
fondateur, qui leur aurait donné le nom de sa patrie, serait né à Nasrana ou Nasraya, près de Kufa. -

(') La pêche du murex, coquillage qui donne la pourpre, se fait, près de Tyr, surtout dans le mois d'avril et de niai.
(') Voy. un plan de Tyr l'ancienne dans notre premier volume, voyages d'Ilhiono-rE.
(') Acre. On peut lire dans Itosentiniller et dans Clarke une 'doloire détaillée de cette ville.
( 4 ) Ou le Nahr-el-Idukattua , qui coule à l'est de' la baie d'Acre , ou le Naaman (Belus) , dont les sables ont longtemps

servi à la fabricatien du verre. -
(,) Khaifa, petit village, ou l'ancienne Ephah.
(") Voy. lm relation d'Irby et Mangles, qui visitèrent l ' autel et l ' église gothique construite auprès.
(i) La rivière Mukatlua, qui traverse la plaine d'Esdralon, et se jette dans la nier près de Khaifa.
(') Erreur manifeste du voyageur ou des copistes.
(°) Non par Auguste, mais par Hérode, en l'honneur d'Auguste.
( 10 ) Aujourd'hui Kakon. ( Voy, la place de cette ville sur l'excellente carte de la Palestine' par Bitter.)
('') « De' ce point ( Kakon ), dit Lelewel, il n'y a qu'une autre demi-journée et Samaria. Cependant le texte nomme à une

demi-journée Sargorg-Lenz, éloigné d'une journée entière de Saturnia (VIII, p. 16, 77). 3e, présume que sur ce point le
teste est corrompu. Une journée , Sargorg-Louz et deux teinturiers ne sont pas à leur place. Cette présomption grandit et
se confirme lorsqu'on confronte ce passage avec la corruption de l'autre, où Segores-Lond avec une journée et demie et
4 autres circonstances aggravantes (X, p. 156) reparaissent bien misérablement. » — Asher traduit « Saint-Gorges. »
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compté enyiron:cent Culdiéens, qui ne gardent fine la loi de Moïse, et qu'on appelle Samaritains. Ils
ont des - SacrificàeirrS de la.postérité d'Aaron le sacrificateur, qu'ils appellent Aaronites. Les Samari-

tains ho donnent point leurs filles aux sacrificateurs, ceux-ci ne prenant pour femmes que des filles de

race sacerdotale, pour ne pas se confondre avec le peuple. Cependant ces sacrificateurs de leur loi sa-

enflent et offrent des holocaustes, dans i'assemblée qu'ils ont sur le mont Garizim, comme il est écrit

dans le livre de la loi (Dent., XI, 20) : 'l'u donneras la bénédiction sur la montagne de Garizim. »

C'est pourquoi ils disent que c'est la maison du samtuaire. Ils d'ami des holocaustes le jour de Pâques
et les attires jours de fête sur tut autel bâti sur le mon Gariziin , de ces pierres dont les Israélites ont

'23
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dressé un monument lorsqu'ils passèrent le Jourdain. Ils se disent de la tribu d'EphraMi. Ils ont parmi

eux le sépulcre du sage Joseph, fils de Jacob, notre père, selon ee qui es t, dit (dos., XXIV, 32) s On

ensevelit à Sichem les os de Joseph, que los Israélites avaient apportés

Les Samaritains n'ont pas ces trois lettres lié, cholh et afin. Ils n'ont point /le ltd dans le nom
d'Abraham , notre père; c'est pourquoi ils n'ont point de gloire. Ils manquent du chelh, dans le nuit

, notre père; c'est pourquoi ils n'ont point de piété. Enfin ils n'ont point de afin. dans le nom

de Jacob, notre père, et, par conséquent, ils manquent aussi d'hundlité. Au lieu de ces trois lett res, ils

mettent un aleph, par on ils Tont connaître qu'ils ne sont pas de la postérité d'Israël : ils ont la loi de

Moise, excepté ces trois lettres ('). Ils se gardent soigneusenient de la souillure dei; morts, des os des

tués par accident, et. des sépulcres. Lorsqu'ils vont à leur sYnagogne, ils dépouhlent leurs habits ordi-

naires, et, après s'étre lavé le corps avec de l'eau, ils. en prennent d'autres. C'est ainsi qu'ils en usent

toujours. An l'este, il y a lies fontaines et des vergers sur lé mont Garizim; mais celui d'Ébat est sec

comme les pierres et les rochers. • La ville de Sichem (Naplouse) est dans une plaine entre deux mon-

Lignes.

A quatre parasanges de là est la montagne de Gilboa (5 ), que les Édomites appellent monte, Gilhoé,
qui est terroir fort aride.

De lé il y a cinq. parasanges à la vallée d'Ajalon, appelée par les Iduméens val rie !Ana.
De cette vallée est éloignée à une parasange , la montagne de Moria-Grandariel (4), qui est la grande

ville de Gabaon , on il n'y a point de Juifs.
De Gabaon, il y a trois parasanges à Jérusalem. C'est une petite 'ville munie de trois murailles et

tinrt peuplée de Jacobites, de Syriens, de Grecs, dé Géorgiens . et de Francs de toute langue et nation,

Il y a une maison on l'on fait de la teinture, que les Juifs possèdent, ayant etix. .seuls le droit de faire

de la teinture, moyennant une certaine somme qu'ils payent tous les ans au roi. On compte dans cette

ville environ deux cents Juifs ( y ), qui demeurent sous la tour de David, dans un coin de ville. Pour ce

qui est de la muraille de la tour .de David , il ne reste environ que dix coudées de haut sur les fon-

dements de cet ancien édifice bati par nos pères. Toutce qui est au-dessus est l'ouvrage des Ismaé-

lites. Il n'y a point d'édifice dans toute la ville plus fort que cette tour.

Il y a encore à Jérusalem deux -hÔpitauX d'où sortent quatre cents chevaliers ,'et où l'on reçoit tous

les malades qui y viennent, auxquels on fournit tout ce qui leur est nécessaire soit pour la vie, soit pour

la mort. On appelle le second hôpital de Salomon. Ç'a été le palais qu'a MU le roi Salomon autrefois.

Dans celui-ci demeurent et en sortent quatre cents chevaliers toujours prêts pour la guerre , outre les

( I ) Cette tradition s'est conservée jusqu'à nos jours.
Bapaport fait, observer que ces remai'llues sur la vicieuse .prononciation des Samaritains sont confirmées par les

voyugeurs et les critiques modernes. Ou les trouve aussi textuellement dans un extrait de 111akrisi publié par Sylvestre de

Sacy (Chrestomathie arabe).
O « A quatre parasanges de, Sichem il se trouve au monte G ilboë. Benjamin se conforme trop souvent à une étrange

version de la Bible pour filin soit nécessaire de remarquer qu'il ne s'agit pas ici de la montagne véritable de Gilboa (éloignée
de huit parasanges de Sichem), niais de quelques hauteurs arides du mont ilfraTtn , au delà de Libna , qualifiée quelmictfois

de (Alba. » (Lelmvel.)
Il se pourrait toutefois qu'il y uni plutôt, erreur dans la Mesure itinéraire.
Sur la montagne de Gilhoti était le tombeau de Goliath. Il avait l'apparence des monuments druidiques que l'on appelle

galgo/s; c'était un amas de pierres. « On ne saurait, trouver ii vingt milles à la ronde, dit le compagnon de. saint Antonin,
une seule pierre transportable, car il est d'usage que quiconque passe par cet endroit doit porter avec lui trois pierres et les

jeter sur ce tombeau; et ainsi avons-nous fait nous-mêmes. »
De méme, en Gare, les passants jetaient des pierres sur les (taleds consacrés à Mercure. (Voy. L lu', Voyageurs

anciens, note de la page 214. )
Darius avait fait élever tin amas dc pierres s u r les bords de. l'Artisque• (Ilérud•, liv. 1V , ch. V2t
On prétendait (m'il no plrnvait ,janniis sur 1C mont Gilhoé , mais cette ti ssortion a été démentie. tt Il n'cst pas vrai, dit le

dominicain Brocard,	 ne Iambe, ni rostli; ni pluie sur la montagne do UMM ( où David prononça l'imprécation après la
'mort de Jonalhas), car j'y étais le jour de la Saint-Martin , l'an du Seigneur' 1283, menu) il y tomba une telle pluie que

fus mouillé jusqu'à la chair. »
(') Gran-David , suivant.	 , qui émet l'hypothèse qu'an temps de Benjamin celle ville pouvait élue connue sous le

nom de ib-bmaal.
(.,) l'Hodna, qui visita Jhusaleni versvu' , ne trouva qu'In/ seul Juif dans celle ville,
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chevaliers qui viennent du pays des Francs et des Édomites, qui mit 	 des varus, et qui y restent
quelqUes'amiéos,7 ..jtisqui.'ee	 iota' vœu soit accompli,.	 :	 .
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Plan de hrusalem.	 D'après un manuscrit tin douzième ;ieele conserrn à la Bibliothèque de Bruxelles. — Allas Lelewel,

Là est aussi ce grand temple qu'on appelle Sepolero, qui est le tombeau de CET nommE (11.
Il y e à Jérusalem quatre portes : la porto d'Abraham, la perle de David, la poile de Sion et la porte

(4 ) C'est ainsi que Jésns-Clinst est appelé dans le Talmud.
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de Josaphat , vis-à-vis de la maison du Sanctuaire , qui était lé aidreMis ( 1 ). C'est lé (m'est le temple
Domino ('), qui a été autrefois tin lien sacré s in' lequel Omar, fils d'Ale ita ('), avait bâti une grande et
parfaitement belle vente, où les gentils n'osent point :nacre d'étiages, ni aucune ressemblance, mais y
viennent seulement pour y faire leurs prières,

A l'opposite de cet endroit., é l'occident, est une muraille qui est un reste de celle du temple, et
même du Saint, des Saints ; on l'appelle la porte de Miséricorde. Tous les mils vont prier devant cette

muraille, à l'endroit. où était le parvis M.

Il y a encore à Jérusalem, dans cette maison qui a été autrefois à Salomon, les écuries que ce roi a

fait bâtir: c'est un bâtiment très-solide, tout de grandes pierres; on ne voit nulle part ailleurs un bâtiment

semblable.

On y voit encore aujourd'hui le canal où l'on égorgeait autrefois les vielimes. Tous les Juifs y écrivent

leurs noms sur la muraille. 	 v

- En sortant de la porte de Josaphat, on trouve le désert des peuples , où est la statue appelée Jad-

Absçalom ( 5), le sépulcre du roi Ozias , et la grande fontaine des eaux de .-Siloé, , auprès du torrent de
liedron. Sur la fontaine est un grand édifice bâti du temps-de nos pères; on n'y trouve que fort peu

d'eau, la plupart des habitants de Jérusalem ne buvant que de l'eau de pluie , reçoivent dans les

citernes qu'ils ont dans leurs maisons.

De la vallée de Josaphat on va à ta montagne des Oliviers; qui n'est séparée de la ville que par cette

vallée..
De cette montagne on ,découvre la mer de Sodome, qui n'est éloignée que-de deux-parasanges de

la statue de sel en laquelle fut changée la femme de Loth. Quoique les troupeaux qui passent lèchent

continuellement cette statue, elle recroit néanmoins toujours et devient comme elle était auparavant; on

voit aussi de là toute la plaine et le torrent de Sittim, jusqu'au mont Nébo-.

Devant Jérusalem est la montagne de Sion, sur laquelle il n'y a point d'autres édifices qu'un temple

des nazaréens ou chrétiens. Il y a encore devant Jérusalem trois espèces de cimetières des Israélites,

où ils ensevelissaient autrefois leurs morts, entre lesquels il y a un tombeau qui a sa date gravée. Mais

les Iduméens les démolissent et en tirent les pierres pour bîttir.leurs maisons.

Tout autour de Jérusalem il y a de grandes montagnes. Sur le mont de Sion sont les sépulcres de la

maison de David et des rois qui ont régné après lui (°). Mais personne ne connaît cet endroit; car il-y a

environ quinze-ans qu'une muraille du temple qui est sur le mont de' Sion étant tombée, le patriarche

ordonna au prêtre de rebâtir cette église, et lui dit de 'reluire des pierres de l'ancien mur de Sion pour

cet effet, ce que ce prêtre se mit aussitôt en 'devoir de faire. 11 laissa une vingtaine d'ouvriers qui arra-

chaient les pierres des fondements de la muraille de Sion. Parmi ces ouvriers, il y en avait deux, entre

autres, très-bons et très-fidèles amis. Un jour un de ces deux ayant régalé son camarade, et tous deux

étant retournés un peu tard à leur ouvrage, celui qui les commandait leur dit : « Pourquoi venez-vous si

tard? » A quoi ils répondirent : « Qu'est-ce que cela te fait? nous travaillerons pendant que nos cama-

rades iront manger. » En tirant donc de ces pierres , ils en tirèrent entre autres une sous laquelle ils

trouvèrent l'entrée d'une caverne ou grotte. Là-dessus ils se dirent Puma l'autre : s Allons voir si nous

trouverons quelque trésor. » lls entrèrent donc dans la caverne jusqu'à ce qu'ils parvinrent à un grand

palais , bâti sur des colonnes de marbre, tout couvert d'or et d'argent. D'abord s'offrit à leur vue une

table et un sceptre d'or, avec une couronne d'or. C'était le tombeau de David, roi d'Israël; à la gauche

était celui de Salomon ; et de même ceux de tous les autres rois de Juda qui y ont été ensevelis. Il y

avait aussi des coffres fermés, et personne ne sait ce qu'ils contiennent. Ces deux hommes voulurent

entrer dans le palais ; mais voici qu'un vent impétueux, qui venait de l'entrée de la caverne, les terrassa

de telle sorte qu'ils tombèrent à terre comme morts, et demeurèrent lé jusqu'au soir. Alors s'éleva un

(') Voy., sur lus portes de ,Virusalem, la relation d'Ami: 1.'1w, p. 33

(') Templo Domino.
(') Fils d'Al-Kluttaidi.
(‘) Voy. la relation d ' ARCULPIIE, p. 3G.

(') Voy. la nu'une relation, p. 43.
Voy. sur ce sujet la note 2 de la p. 45 et. la note t de la p. 47
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autre vent, et comme une voix d'homme qui leur cria : « Levez–vous, sortez d'ici! » Ces ouvriers , tout

effrayés, se hàfèrent de sortir, et vinrent raconter le tout au patriarche, Celui-ci fit venir de Constauti._

Vue de la prétendue statue de sel (femme de Loth) au milieu des collines de la mer Morte.— D'après Lynch.

Sarcophage d'un roi de .ltidii, it	 — D'après le mo li onnoil donné par M. de Satiley au 
.lusse 

n 10 Lonnvo.

noplo B. Abraham Cllasid, nu lo Pieux, un de reux qui pleurent Jérusalem ('), et lui raconta tout ee qui
était arrivé o Cos deux lionnues. IL Abraham rrlunnlif : n Co sont les tombeaux dos rois de la maison de

(') Un de ceux que l'on appelait les pleureurs de Jérusalem,
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David et des rois de la maison de (It«la. » Le lendemain, on renvoya s'informer vers ces deux hommes,
qu'on trouva l'un et l'autre gisant dans leurs lits et (lisant : « Nous n'avons g lude de retourner en e„

lien, car l'Édentel ne veut pas que personne voie cos choses. » Alors le patriarche rit ! J oncher l'entrée

de la caverne, pour cacher cet mulroit aux 'hommes jusqu'à ce jour. IS. Abraham le Pieux m'a conté

lui-même toute cette histoire.
De Jérusalem il y a deux parasanges A Bethléem, ou la maison de pain de Juda (').
A un demi-mille de cette ville est le monument dit sépulcre de Rachel, dans Un chernin*fourchu. Ce

monument est composé de onze pierres , selon le nombre (les milans de Jacob. An-dessous il y a une
voûte soutenue par quatre colonnes. Tous les Juifs qui passent par là écrivent leursnoms sur les pierres

de ce monument (').
A Bethléem , il y e douze teinturiers juifs. Le pays est arrosé de plusieurs torrents, puits et fon-

taines.	 •

De Bethléem à Hébron il y a six parasanges. Cette ville, située autrefeis sur une montagne, est

maintenant déserte et ruinée. La ville d'aujourd'hui est dans la vallée. Dans la plaine de Macpéla il y a

un grand temple appelé Saint-Abraham,. qui du temps des Ismaélites était une synagogue des Juifs (1 ). Les

gentils, c'est-à-dire les chrétiens, y ont bail six tombeaux sons i les.noMs d'Abraham et de Sara, d'Isaac

et de Rébecca, de Jacob et de Léa ; ils disent aux voyageurs que-ce.sont lés sépultures de ces patriarches,

et en tirent de l'argent; niais s'il vient tan Juif qui donne de l'argent au portier de la caverne , on lui'

ouvre une porte de t'er faite du temps de nos pères; alors, descendant avec flambeaux à la main , ils

ne trouvent rien :dans la première ni la seconde caverne ; mais, venatrfna:troisième, ils y trouvent les

six tombeaux d'Abraham et de Sara'; d'Isaac et de Rébecca ,.de Jacob : etde : Léa, visà-vis les uns des

autres. Chacun a son inscription proPre .;::Sur lé tombeau d'Abraham est cette inscription « Ceci est le

tombeau d'Abraham , 'notre père, qui repose en de. même Stil' . le tombeau d'Isaac et sur les

autres. Il y a une lampe allumée , dans la caverne, .qui brûle jour et nuit sur les tombeaux. On y voit

aussi des tonneaux pleins des os des Israélites , -qui apportaient là chacun des morts et les os de leurs

ancêtres, qui sont encore là jusqu'à ee jour.

- Au bout du champ de Macpéla ( 4) est la maison d'Abl1aliam , notre père , et devant la maison il y a

une fontaine. Il n'est pas permis de bâtir là d'autre maison, par'respect pour Abraham.

D'Hébron al -Beitii4-1 -ahren (a), ou Marescha, il y a cinq parasanges; il n'y a-là que- trois Juifs. 	 ,

A cinq parasan

Juifs.

De là il y a trois parasanges à San-Samuel de Scilo ( 1 ) , éloignée de Jérusalem de cieux parasanges.

Lorsque les Édomites ( chrétiens) prirent Rirnla (qui Pst Rama) sur les Ismaélites , ils trouvèrent prés

de la synagogue des Juifs le tombeau de Samuel de Rama ; alors ils én tirèrent le corps, le transpor-

tèrent à Scilo , et bâtirent dessus un grand temple qui subsiste encore sous le nom de San-Samuel de

Scilo.

A trois parasanges de Scilo on trouve le mont Morija, ou Resipuah ( s ), qui est Gibéath de Saül, ou

Gibéa. de Benjamin, cd il n'y a point de Juifs.

(') Voy. la note '2 de la p. 50.

(,) Voy.', sur ce tombeau, p. 53
(") Voy. la note I de la p. 55.

(‘) Makhphéla.
( 5 ) Deith-Jaberim ou Beith-Jihrin est la licthogabris des écrivains grncs et romains. D'après Edward Robinson, ce serait

la célèbre Éleutropolis, qua mentionnent souvent. Eusèlw el saint. Jéribne.

(“) Toron de los Caballeros, un des forts construits pendant que les chrétiens occupèrent la Palestine.

( 7 ) Il y a en effet, è peu de distance do Jérusalem, l i deux lieues au sud-est de Dib, sur une éminence, une mosquée

appelée Nebi-Sernwill qui est supposée contenir le sépulcre de Samuel; c'est, une ancienne église chrétienne. Edw. Robinson

pense que ce doit être l'emplacement. de l'ancienne

Itentamin	 Tudèle ne pouvait pas avoir visité. Ions ces lieus flans l'ordre on il les cite, Dc n'est évidemment pas un iti-

néraire qu'il a voulu 'tracer.
itahcr traduit Pesipua. Cc nom ne parait. avoir ;1111111 1111101 t ;mn; le mont Morialt , qui du reste est lui-même

éWinger ü Gébéu-Sleioul ou Ciba-Benjamin, situé ir trente stades de Jérusalem.

ges de là est Toron-Dolos-Gabra-Larisch (G ), ou Sunem ; on y trouve trois cents
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a•trois:•parasanges à Belli-Nol:d (Beith-Nubi), ou Nob, ville des sacrificateurs ; au milieu.   
..dtt'elteffiideitit lès delà 'rochers de Jonathan'('), dont 	 s'appelle Botzetz et l'autre Sena. Il n'y a là

-teinturiers..

. • •>, 'Dé M'il ();:rà,:eiS phrasanges à Ramas , qui est l'ancienne Rama ( 2). On 'y voit encore' des murailles
balles dû t.erolià"de nos pères, car c'est ainsi que nous l'avons trouvé écrit sur les pierres. Il n'y a là que

..•deux 011 trois Juifs. C'était . auir 'crois unetrès-grande ville. On y voit encore un cimetière des Israélites
. 	 •	 ,.	 ••	 •

• , ..toikoi,1	 de :cireqt.(5.). :	 •
pai'.aSan4S . de ftèst• Crapliff, ou , Japho (Jaffa) ) , si» le bord . de la mer, où il n'y a qu'un seul

Juif, teint trie,	 ' .	 •••
Y:-.'fitiois'paraSanges. On y voit encore le lieu de l'école ( s), mais il n'y

a plus de 	 legJimites d'ephraïni (G).
De jasnéll y a deux iiriraSanges a Pafinià, on Asdod (') des Philistins. Cette ville est ruinée, et il n'y a

point dé	 ,	 •	 ,Y • T"

Delà il y a 'deux piwasangeS d Askeltiria ou'Àeàl'oli la Nouvelle, bâtie_ par Esdras le sacrificateur,
(l'heureuse méMeite .; sur le bord de la- mer. On l'appelait au commencement Bénibra. Elle est éloignée

de quatre parasangeà'defanbieUne:Asealen; finl'est déserte. C'est une grande et belle ville qui, étant
Située à l'eitrémité deS frontileire:de . f'Égypie; se très-fréquentée pour le commerce. On y compte

environ deux cent'i•JMIS talskaititeà; iiiti"•.lint • à Mûr tete R. Tzemach, R. Aaron et R. Salomon. Il y a

aussi une quarantaine de:Narréeris et. environ trois cents Cuthéens ou Samaritains. Au milieu de la ville

iLy a un. puits qu'on appelle .Éit'AbrahaM-al-Calil, qui a été creuSe du temps des Philistins (s).

D'Ascalen-(Pyon va à . Seg•OuSs ou-Lud-', et, en une journée et demie, 'on arrive à;Zarzie (Serein) ou
Izréel, où il y t une grande fontaine (''') et un Seul Juif; -teinturier.

A trois paraSangeS , de . .Zariiii est Schiphouria ("), autrefois Tsippori, oü est le sépulcre de notre rabbin
le saint (1,- et de R..Chija, qui est:venu de. Babylenc, et celui de Jonas le prophète, fils d'Amittai. Ces

tombeaux sont sûr la montagne avec plusieurs autres (ta).

A cinq parasanges de là est Tibérias ( 14), située sur le Jourdain, qui y prend le nom de mer de Chiné-

reth ou de Génézareth, car le Jourdain se jette dans cette mer, et ensuite va se perdre dans la mer Salée,

(') Edw. Robinson a vu, en effet, ces deux collines de forme conique entre Jeta et
(G) . Voy. la note 3 .ele la p. 40.
(G) Deux milles, d'après Aster.
( 4)	 Jabnch. line Ville et une forteresse situées près de cette ville appartinrent, pendant l'occupation chrétienne ;

à 'Dalian, frère du comte Guillaume de Chartres, et à ses descendants. 	 .	 .
(1) Avant le dernier siège de Jérusalem ,des Juifs membres Ou sanhédrin, ou cour judiciaire suprême , s'étaient retirés é

Jabneth et y siégèrent longtemps sous la direction des plus célèbres interprètes du Talmud. 	 -
(8) Erreur. La tribu d'Ephraiim était au nord de la Palestine.

L'Anotos des Grecs ou l'Azote des Romains. C'est aujourd'hui un petit village dont les misérables huttes sont mélées
â des ruinés. Palois était sans doute un nom adopté par lés Européens.

(8)Bijsching fait mention de ce puits.
(G) ci En rétrogradant, » dit Aster:
(") Guillaume de Tyr donne à cette fontaine le nom de Tubania. Edw. Robinson croit que c'est l'ancienne fontaine de

Jesre'el; on l'appelle aujourd'hui Jaliid.
(") Sufurieh, jadis ville principale de Galilée, et l'un des cinq sanhédrins de Judée.
(") Rabbi Juda, surnommé le Saint, docteur de l'Académie de Tibériade, qui composa, dans le premier quart du troi-

sième siècle, le iDischna (11épétilien ou Seconde refecil des codes partiels et des lois Iraditionnelles des écoles phari-
siennes. Ce code est divisé en six parties appelées sedarint ( ordres). Les notes el les discussions dont il fut ensuite l'objet
forment un nouveau recueil que l'on appela Camara (Complément). Le Nisch na el le Ô/len/ara réunis forment le Tal-
mud (Doctrine).

Rappelons qu'il y a deux Talmud celui des écoles de Palestine, appelé le Talmud de Jérusalem, que l'on croit avoir

été achevé dons la deuxième moitié du quatrième siècle; l'attire, appelé le Talmud de Babylone, rédigé au cinquième
siècle par Asché, docteur de l'Académie de Sora, et par son disciple liabina, 	 terminé l'an 500 par Rabbi José.

Petachia dénit ces tombeaux.
(") ic "Fabulé est telle, et consIrmile sur une colline quu s'étend, en longueur plus qu'en largeur, sur un espace d'environ

deux titilles; an pied de celte colline, du ciblé de l'ouest, est un lac d'eau douce. La longueur de ce lac est de douze titilles,
et sa largeur d'une égal- élemlue .... t OR y voit des !Mies d'eaux Ihentinlvs; ces eaux sonI chaudes en boules saisons, sans

qu'il soit nécessaire du feu pour les 	 (Jituberl, traduction	 )
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dans la plaine appelée Asded-Ilappisga ; c'est la mer de Sodome, en la mer Salée. il y a à Tibérias
environ cinquante Juifs, qui ont à leur tète R. Abr a ham l e voyan t, R. m i nlar e t R. Isaac,

Il y a aussi des bains chauds qui sortent (lu fond de la terre, et qu'on appelle bains chauds	 Tibérias;,,, 
tout près de là est la synagogue de Caleb, fils de Jepluine, et un cimeliere des Juifs où sont les tombeaux
de R. Jochanan, fils de Zaccaï, et do R. Jonathan, lils de Lévi. Tout cela est dans la Galilée inférieure.

Do Tibérias il y a deux journées à Tin t in (Telinin) ou Tininatha ('), où sont les tombeaux de Sa-
muel le Juste (=) et do plusieurs autres Israélites.

De là il y a une journée à Aschat, autrefois Guseb-Chalab 	 tit'i il y a une vingtaine de Juifs,
A six parasanges de là est Marandite , autrefois Meron ( 4 ); près de là est une grotte ou caverne où

sont les sépulcres d'Hillel et de Schanunaï, et de vingt d'entre leurs disciples, de MéMe rjite f,CliX de
Benjamin, fils de Japhet, et de R. Juda, fils de Betira.

De là il y a six parasanges à Aima, où il y a fine cinquantaine de Juifs et, un grand cirnetiére des•	 • 
Israélites.

A une demi-journée de là est Kadis ou Kades-Nephtali , sur le bord du Joiirdab ( 0); où sont les
tombeaux de R. Éléazar, fils d'Arach, de R. Éléazar, fils d'Azaria,. aussi Bien que ceux. de Chouni-Hern-
maegal, de Raschbag, de. R. Jose le Galiléen; et de Garak,Ills,d1binnam. Il n'y. a là, au reste, point
de Juifs.

De là il y a une journée à Balinos (Belinas), autrefois Dan. C'est là qu'est la ceverife d'où sort le Jour-
dain ( 6), qui, après un parcours de trois milles ; se joint à l'Amon ( 1 ), lequel descend des frontières de
Moab. Au-devant. de la caverne l'on connaît encore l'endroit où était de Mica , qu'adoraient les
Danites, et celui de. l'autel de Jéroboam, fils de Nébat, où était le veau d'or (8 ). Ici finissent les limites
de la terre d'Israël du côté de la mer postérieure.

De là il y a deux journées ii.Damas , grande ville où commence le pays de Nouraldin (°), roi des
Togarmites ou Turcs. La ville est fort grande et fort belle, ceinte de murailles ; le terroir abonde en
jardins et en vergers, à quinze milles à la ,ronde ; on ne voit point dans tonte la terre de pays si fertile que
celui-ci. La ville est siuée au pied du mont Hermon, d'où sortent les deux rivières d'Amana et de Phar-
phar, dont la première passe par le milieu de la ville, et dont les eaux sont conduites par des aqueducs
dans les maisons des grands, aussi bien que dans les places et dans les marchés. Ce pays commerce avec
tout le reste du monde. Le Pharphar arrose de ses eaux les jardins et les vergers qui sont hors de la
ville ( b °). Les Ismaélites ont à Damas une mosquée appelée Goman-Dammesec, c'est-à-dire synagogue de
Damas ("). Il n'y a point de bâtiment semblable dans toute laterre. On dit que ç'a été autrefois un palais
de Benbadad. On y voit _une muraille de verre construite par art magique. Il y a dans cette muraille
autant de trous qu'il y a de jours dans l'année solaire; le soleil, descendant par douze degrés, selon le
nombre des heures du jour, entre chaque jour dans l'un de ces trous, et, par là, chacun peut connaître à
ces trous quelle heure il est. Au dedans du palais il y a des maisons bâties d'or et d'argent, grandes
comme une cuve, qui peuvent contenir trois personnes si elles veulent s'y laver ou se baigner. Au milieu
du-palais on voit suspendue la côte d'un Anakéen, c'est-à-dire d'un géant, longue de neuf pans et large
de deux. C'était un ancien roi de la race des Anakeens, nommé Abcamaz, car c'est ainsi qu'on l'a trouvé

(') Erreur. Tinimalia était située dans la Judée, fort loin de Tibérias.
Peut-ètre fa u t-il lire Simon au lieu de Samuel.

(1 ) Aujourd'hui Gish.
(1 )	 ( voy. la carte de Der glunis) esi encore, de nos jours, tin lien de pèlerinage pont : les Juifs; ils 'viennent. prier

sur des tombeaux.
ej Erreur.
(0 ) Le caverne de L'affilas. (Voy., sur les sources du Jourdain, la note 2 de 1. 1 p. (IO el la note 2 de la page 81. On peut

consulter aussi 1lurckhacd1. et Gesenins.)
(') Un des perds alildirds du Jourdain, mais inconnu sons cc nom.
('') 11 s'agit, comme nous l'avons indiqué précédemment, d'inscriplinns grecques et .ronlames.
(') Noureddin.
(''') Edrisi dit do Damas : a La situation Cil est admirable, le climal sain el lempéré, le sol fécond, les eaux abondantes,

les productions variées, les richesses immenses, les limules nombreuses, les édilires superbes.
(") AS11(11' traduit :« une mosquée mallo;nétane, appelée la sytnign,pie de Damas. »
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éctiv r"itie:igje l)iège de :son sépulcre, oit il était aussi écrit qu'il avait régné sur tout le monde. Il y ait

-llunate:i,Arir,044%,:elo Israélites ( t ), entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages et plusieurs

.::rIbliiéS-,' 'CleecietseMtleS.chefS . de l'Académie du pays d'Israël. Là est aussi R. Esdras (2 ) et ses frères,
le printe,gtheigete.k.làmnison du jugement, R. Joseph, le cinquième dans l'Académie, R. Matz-

R. Meir, la .loil'e.des sages, B. Joseph Aben-Phallat, le plus habile

-eîleditkrtedadébie, R. Roman, et R. Tzaddik le médecin. On compte encore à Damas

t ;quatre. , cents .Cuthéens. Ils cultivent la paix entre eux, mais ils ne

• -

en vire ._ ppx
s	

mifee 	 91.itnép; On v...eompte environ soixante Israélites, dont le Chef est

1 se 91e, Laie	 p.Iti;:411:.fe`rré•alioïde,ienlerrents, jardins et vergers.*
,

e4elfeewdetuiepre:YSaldat;.qui est la ville de Saint de l'1 triture

Baalath, bâtie par Salomon en faveur de la fille

d1i-Liban (")': Lé palais est 	 bâti de grandes pierres, chacune longue de
vitigtpaeiet:45e.:(le	 ontre, les pierres; aussi dit-on qu'il ne peut avoir été
banque iief,,,:.fiieledi!ieli odûr11'.entitiée de là" ville il sert une grande :source qui l'arrose par le milieu,
.comme- ne 	 autour 40aqiïelle	 a .des moulins, des jardins et des vergers.

Tadmor est aiiseiles:keeeei(.9.)1.:;Saloihen l'a pareillement bàtie toute de grandes pierres. Cette ville

est_ ceinte d'une::muliille'..-: .eKéedinà' nii . déseii, éloignée de toute habitation, et à quatre journées de

cette Bnalith • dedt,::nOus venons parler: n y dà Tadmor environ deux mille Juifs vaillants à la guerre.

Ils sont ert"güerre aX 'iec,les Iduméens et avec les Arabes sujets de Nouraldiri, et fournissant du secours à
leurs .v,(iiiiiiifes • isrliaélites (°): Ces Juifs ont à leur tête R. Isaac le Grec, R..Nathan, et R. Uyrel, d'heti-
reuSe mémoire:	 •	 •

peu il y aune demi--jotenée	 (Cariatiri) ou Kiria Liu& , otl il n'y a qu'un seul Juif; teinturier.

De Kiriathin . il y aune .derei-jeurnée à Hama Chamath,située sur la rivière de Jabok ( r Orantes),
sous le mont Liban: Il n'y a pas longtemps qu'un grand tremblement de terre a fait périr dans : cette ville
quinzd. mille' personnes. éti un seul jour; il n'en est resté que soixante-dix, à la tète desquels sont

R. Oulali lé sacrificateur, le,ScheiCh ou vieillard Abualgala, et-Muctar (7).

A une demi-journée de là est Scehia, autrefois Hatzor (2).

Delà ,à• ',andin (9), il y a trois parasanges. .

A deux journées de là est Halai), autrefois Aram-Tsoim, lieu de la résidence du roi Nouraldin , au

milieu de laquelle il y a un palais environné d'une haute muraille. 11 n'y a ni puits ni rivière dans cette

•

(4) Au temps de Petachia, il y avait dix mille Juifs à Damas. 	 -	 •
(2) « Président de l'université de Palestine. rl (Aster.) — Au temps de Benjamin, les prisidents de l ' enseignement et de

la justice étaient nommés à Bagdad par le prince de la captivité.
( 2) Salkah est située dans le voisinage de Dosera, à plus de deux journées de Damas. 	 .
(4) Balbek, l'Héliopolis des Grecs et des Romains. Edrisi compte dix jours de-distance entre Damas et les ruines de

Balbek.
n'y' a pas si loin de Thadmoc à Palmyre qu'on pourrait le croire à première vue. C'est affaire de prononciation.

Les Arabes appelaient 7'h admira la ville espagnole Palma.
a Parmi les villes que Salomon fit batir ou fortifier pour protéger le pays contre une invasion, nous trouvons la célébre

ville de Tadmar (Palmyre), dont les fortifications pouvaient servir de boulevard contre les ennemis venant de l'Euphrate et
contre les hordes arabes. » (Nunk, Palestine, p. 201.)

( 2 ) De Guignes confirme ce que dia Benjamin au sujet des guerres que, do son temps, se livraient les chrétiens et les
Arabes :

Les Francs,	 avaient profilé; des circonstances que toute la contrée était dégarnie de troupes Imm n faire nue expé-
dition dans ses environs._ Quelque temps après ils vinrent dans la vallée de Bilent . , proche Damas. C'est dans cos contrées
que l'on trouve MM ville eéhibre par ses monuments el par ses superbes Os croit qu'elle est la mémo que l'ancienne
Palinyre. Les habitants des environs furent faits prisonniers , lems lieus pillés et leur len itoiro r;ivagt ç ..... Tdes furent los
suites des divisions qui rétoaictit. parmi les musulmans. s

(1) Ce tremblement de terre cul, lien en l'année -1157, et ruina, en mémo temps que Ilatnah, un grand nombre do villes de
Syrie : Antioche, Émessr, Apainie, Laodicée, ele.

( 9) a Reiha, qui est Chalsor. » ( Aster.) — On donne encore aujourd'hui ce 110111 à une montagne sur la route de Damas
h Alep.

(2) Lien inconnu. — a Lamdin, d'où l'un va en deux Jours à Alep, l'AeanesTsolia de l'Écriture. n (Auber,)
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ville; les habitants boivent (pie de l'eau de glw chacun a 80111 de, ramasser (liez soi, dans une

citerne, qu'on appelle aiyob. On compte à I alab quinze vents Israélites, à la tète desquels sont R. Moise,

Al-Constantini, B. Israel et il.

Ruines de Balbek. — D'après Léon de Laborde (t).

De Ilalab il y a deux journées à Balitz Pethora, sur l'Euphrate, où l'on voit encore aujourd'hui

la tour de Balaam, fils de Beor ( a ), dont le nom soit en exécration; il l'a bâtie de telle sorte qu'elle répond

aux heures du jour. Il y a lé .quelques Juifs (4).

A une demi-journée de là est Kalabgaher ou Selah-Midhara (5 ), qui est restée aux Arabes lorsque les

Turcs s'emparèrent de leur pays elles chassèrent dans le désert, 11 y a lé environ deux mille Juifs, à la

tète desquels sont B. Suicidas, R. Cliija et B. Salomon.

De là il y a une journée à Babia ( 6 ), autrefois Calné, à l'entrée de la terre de Sinhar (Mésopotamie). On

y compte environ sept cents Juifs, qui ont ' à leur tète R. Zachée, R. Nadid le Clairvoyant, et B. Joseph.

Il y a lé une synagogue hatie par Esdras, lorsqu'il alla (le Babel é Jérusalem. Rakia, au reste , sépare

le pays de Sinhar d'avec le royaume des Turcs.

( l ) Goy. p. 185.
(') ficles, d'après lrhy et Mangles, et d'après PdicItinglianl. (i Celte ville, dit Iltn-llaultal, est située au bord de l'Elylirale,

sur les confins du désert..» 	 Conquis,; par les croisés sous TancrOde, catit', elle fut reprise par les Turcs sous Zenglii.

(1)	 ftil'ani-ben-fte'or. 	 (Aslu.c.)

( 1 ) s Iris juifs. » (.1sIter. )

	

Goy., sur cuite place, (le Iluigne., Ilisf. fles	 t. 111, p. 110.

'Voici cc qu'en d'a	 s'appelait anciennement. Ihiousaciall, do Itamisoc, enulloyil do Noluan-bou-

l‘loriljari, roi de fini ,	 fit coiHr i iire quand il adininisIcail. les l'conlières de la Syrie. Ensuite il s'empara du Mo

Stbolicildin-Wializir le 1n.;1,scliiriim et le possjila jicsqu'a sa vieillesse, gni h i priva de le lumière. Depuis ee lumps, le roll

elpliged de nom. Les rh Ile fils dudil.	 durit h' hrigiu p lage causait des inquiétudes, furent dépossédés par Stilplonl

	

10(i0). Dain ce, fort ahmoloiou'i tomba on ruines: Il est ' huis le Djezira (	 sur les rives sep-
ten (innalcsde l'Eupliral n . , Sur Ill] rucher i	 crei " ,1 	, mire 11,11i. :: el 11;ikl(a.

( II ) (lacez' , ville Ires-cminnel caille »ii 1111111S	 ( Vus.	 //isf.	 /Mue,	 III )
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A deux journées de lé est Charnu l'ancienne ('), où il y a environ vingt Juifs, et pareillenenI une

synagogue bâtie par Esdras. A , l'endroit où à été autrefois la maison d'Abraham, notre père, il n'y a

joint d'autre maison- batie. Les Ismaélites honorent cet endroit 	 y viennent faire leurs prières.

Ruines de Palmyre 0).

De Charran ihy a cieux journées à l'endroit oit est la source d'AI—Chabor ou Chabot', qui, après avoir
traversé le • pays•des Mèdes, tombe dans la montagne de Gazan ( a ). Il y a là environ deux cents Juifs.

De là il y a deux journées à Nisibe, qui est une grande ville, où il y a des rivières on sources d'eau,
et environ mille Juifs (4).

De Nisibe il y a cieux journées à Guezir—ben—Omar (7,andicena) ( 3). Cette ville est dans une ile au

( l ) ii Ii:v 	 est la ville principale (les Sal siens; ils y prissé tlent, une colline sur laquelle est un oratoire qu'ils vénèrent

et dont ils altrilnutut ta fondation à Abraham, sur qui soit salut ! » ( Edrisi. )
Harrar) , dit Niebuhr, est actuellement un petit endroit à deux journées au sud sud-est d'Orfa, que lys Juifs vont encore

fréquemment visiter ; c'étuit, selon foule apparence, la ville qu'Altraharn quitta pour aller au pays de Chanaan. »
VII.	 150.

(') l'undélre L'as-el-Aïn , ville considérable 	 suivant, ftidrisi , l'on voyait près de trois Cents sources environnées de
grillage et formant la source titi Khabour.

,t 10 tut SçalraiS dire d'où Ilitirjanlin a pu tirer l'asscrH(Lit bizarre que , après avoir avoir travorsé le pays des

:Xièdes, Imube dans la monlagur de rtozan. Itertainement Ode n'est pas le produit de. ors propres explorations, mais 0515;1

dette arutlileei und mural', et maladroilimutril ittpliquért. La mutas ne 1;o7in est un produit biblimie; dit temps de David,

un 11,sait que 1Vhabor élan titi Hunes tin pays de (Man ; l\larlaï vient d'un ;mire point de l'érrittilim), où, au nombre des

torrs de. l'exil, Dalmr, Gazait pf Malt' sr 'n'omit dans les n'élues versos. 	 delowel.!,

(t) Au Ipuipa de Niebuhr, Nisibe n'èlnil déjà phrs qu'une be i n tg-ade, nt 181'2, lm	 voyalt plus que des ruines, (iYoy.
IturItingleiru, illémpolurme, I. Va', IL 131, i11),)

Iljeziret in Zadtlirtena	 one ville eurnineri:atile servaid	 M,),,11111	 Allid111.(1111 n i ;s:011

turc est Kara, ce qui crut dire noir, parce flue sos 	 sont cow,l'iutos ou basalte.
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milieu dn Tigre, au pie:(.1 des montagnes d'Ararat. ( 1 ), A quatre milles du Hm( oit est l'archelle Nué. Mais
Omar, fils d'Alchittab, a pris l'arche qui est sur le sommet de ces deux montagnes, et en a hall une

mosquée. Près de l'arche, il y a nue synagogue (l'Esdras le scribe qui subsiste jusqu'à ce jour. Les Juifs

de la ville y viennent faire leurs prières les jours de tète (2 ). Dans' la ville de (lue& d'Omar, fils d'Ai_

chittab, on compte environ quatre mille Juifs, A la tète (lesquels sont R. Macbar, It„losoph,	 Chaiim.
De là il y a deux journées à Al-Molzal 0), qui est Assur la grande ( 2 ), où il y a environ sept mille

Juifs , à la tète desquels seul, R.	 on Zachée , le prince de la postérité de David , et II. Joseph ,
surnommé, Bralteu-Alphelec, astronome du roi Zinaldin, frère de Nonraiil 	roi de Damas (').

C'est ici que mutuelle° la Perse. Al-Motzal est une grande ville et très-ancienne, sur le fleuve de

Chiddekel, c'est-à-dire sur le Tigre, entre laquelle est Ninive, qui est déserte; il n'y a qu'un pont. Qn

y voit pourtant encore plusieurs villages et. châteaux. 	 -
De Ninive il y a une parasange à la ville d'Anal ( C ). La ville de Ninive est située sur le- bord du

Tigre.. An reste, dans la ville d'Assur se voient les synagogues d'Abdias, de Jonas fils, d'Amitiaï et de

Nahum PEILoséen,

A trois jours de là est Rehobet, ou Rahaba (Rcchoboth de l'Écriture), située sur le bord de l'Euphrate ;

il y a environ deux mille Juifs ; dont les chefs sont R. Ézéchias; B. Éhod et R. Isaac. La ville est ceinte

d'une muraille; elle est très-belle , très-grande et bien munie, ornée tout autour de jardins et de

vergers -(7).
- De là il y a une journée à Karkésia, autrefois Karkemis sur l'Euphrate.' Il. y a environ' cinq cents

Juifs, dont les chefs sont R. Isaac et R. Elehanan. 

A deux journées de là est Minbar (Juba), dans le territoire rie Néardéa (s,), ou Pumbeditha. Il y a là

environ deux mille Juifs , entre lesquels il y a plusieurs disciples des sages; à leur tête sont ceux•-ci

R. Rabbin, R. Moïse, R. Lé sont aussi les tombeaux de Juda et R. Samuel, devant les-

quels sont les synagogues que chacun creux a fait bâtir avant sa mort. On y voit aussi les tombeaux de

R. Bosthenaï, le prince chef de la captivité, de R. Nathan et de R. Nachman-ben-Papa: De là il y a cinq

Journées à Harda (Chardah ou Chadrah), où il y a environ quinze mille Juifs , à la tête desquels sont

Zaken, R. Joseph et R. Nathanael.

A deux journées de là est Okbera ( s ), ville balle par Jechonias, roi de Judée ( 10); on y compté environ

dix mille Juifs (") ; à leur tète sont R. Josué et R. Nathan,

De là il y a deux journées à 'Bagdad , la grande ville capitale et résidence du calife Émir-al-Mumnin ("2 ), •

( I ) Erreur manifeste; mais la tradition relative à l'arche de Nué était, en effet, très-populaire au temps de Benjmnin.
« Jeudi est une montagne près de Nisibe, dix Ihn-IImical, et l'on assure quo l'arche de Noé (la paie soit avec lui!) s'arréta

à son sommet. »
(,) « Le 0 de ab. e (Voy. la note 3 de la p.181.)

(') Mosoul.

( 4 ) Cc passage est digne de remarque. (Voy. notre premier volume, relation d'IhmonoTE.)
(') Voy. plus loin la note sur le califat de Bagdad, p. 188.
(`') Ici Benjamin retourne vers l'Euphrate et traverse le désert. On ne sait queue est cette ville d'Arbèles.
( 7) Cette ville était ruinée au temps d'Aboulféda.
(') Ou dans la ville de N'llardéa, située au bord de l'Euphrate.
( 0 ) Ville située sur le bord du Tigin, et appelée Akbera par Ibn-Hatical.
( 5 °) Emmené en captivité à Babylone, Pan 507 avant Jésus-Christ. On montre son sépulcre à Koura.

(") On remarquera le chiffre élevé de cette population juive.

Le mot khalife, que les Arrhes prononcent kbalif'è on khalifa , signifie vicaire, successeur (sous-entendu du prophète).

Le premier calife a été. Abou-Bekr-es-Siddik, ou le Véridique, beau-père de Mahomet. Abou-Bekr	 : « Je ne suis pas

le calife de Dieu, niais seulement le calife, du » Après Ahou-Data, le pouvoir suprème fut décerné par les chefs

musulmans à Ornai', qui refusa le titre de calife en faisant observer qu'il ne pouvait pas étre appelé le successeur du pro-

phète, mais seulement le successeur du successeur. Alors Mogaira, Ills de Shah ,•se leva et dit : « Omar est notre prince

(émir) et nous sommes les croyants ( mumenin); je propose (Ione qu'on l'appelle prince des croyants (émir-al-mumenin).

Lé titre de khalife, fut conservé au souverain représentant le prophète, niais ou y ajouta celui d'émir, ou de prince tent-

perd; on y joignit aussi le titre d'imam-al-incslcinim ou de chef religieux dis musulmans, juge, interprète du Coran.

Ces explications prouvent que les ternies dont se sert Benjamin (le Tudele 110 sont pas aussi inexacts que l'avait, prétendu

Barille' dans ses observations critiques, sur ce passage de la 'n'idiot'.

Pendant plus de deux siècles après la mort de Mahomet, les califes furent très-pnissants. Lem empire, au commence-
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.ou , cemmendeur des fidèles de la famille des Al–Abbassides, qui tire son origine de celle de leur prophète.

Ce calife est le chef de la religion des ' Ismaélites, auquel tous les rois des Ismaélites rendent hommage,

étant parmi eux ce que le Pape est parmi les Nazaréens. Il y a un palais de trois milles de circuit au

milien.de la ville de Bagdad. Au milieu de ce palais est un grinul parc qui renferme toutes sortes d'arbres,

tant fruitiels que stériles, qui sont (huis le inonde, aussi bien que toutes sortes de butes sauvages. Au

milieu du parc il y a une rivière qui y est.conduite par les eaux du Tigre. Quand le calife a envie de, se

promener t* de se divertir, ou bien aussi de faire peigne festin, ses gens vont â la chasse des oiseaux et

des bétes,:eni eld pêche; et .en-letir prépare des oiseaux, d'autres hetes de venaison, et des poissons,

après quoi il een retourne à sen palais avec ses conseillers 61 les princes de sa cour. Le nom de ce grand

roi • a17-abasside est, Aanmed-Chaphtzi ('); il est grand and des . Israélites, et en a même plusieurs parmi

ses ministres. Il sait toutes sortes de langues ; il est surtout fort versé dans la loi de Moïse ; il lit et écrit

la langue sainte. 	 ,
Il s'est proposé de ne vivre que du travail de ses' mains, Il fait des couvertures marquées de son sceau,

qu'il fait vendre ensuite au marché par les seigneurs ém princes de sa cour, et les grands de la terre en

achètent; le prixquIl en tire est destiné à sa nourriture, tant pour le manger que pour le boire.

C'est un homme de bien, amateur de la vérité, attable et civil envers tous ceux qu'il rencontre. Les

Ismaélites ou mahométans ne peuvent point le voir.

Les pèlerins qui viennent des pays éloignés pour aller à laMecque, dans l'Aljeman ("Yémen), demandent

à le voir; et hi crient du palais ::ri O -notre seigneur, la lumière des Ismaélites et la sillendeur de notre

» loi, -montre-nous la clarté de votre visage! » Mais lui n'en tient aucun compte. Alors les grands sei-

gneurs_ et les serviteurs et les 'ministres, viennent et lui disent : « Seigneur, étendez votre paix sur ces

D gens qui sont venus des pays éloignés, et qui désirent' de se retirer sous l'ombre de votre béatitude. e

A rheure môme il se lèv4 et étend par la fenêtre un pan de sa robe, que les pèlerins viennent baiser.

Alors quelque princedeur dit « Allez en paix, car notre seigneur, la lumière des Ismaélites, vous est

„favorable et vous. donne la paix. » Alors ils s'en retournent chez eux tout joyeux de ce que leur a dit

ce ministre, qui leur a souhaité la paix de la part du calife, car ils le regardent comme leur prophète.

Tous ses frères et toute sa famille baisent son habit Ils ont chacun leur palais dans celui du calife,

ment du huitième-siècle, s'étendait des bords de l'Atlantique a ceux. du Gange; lés plus riches provinces de l'Asie et de
l'Afrique, et quelques-unes des plus belles de l'Europe, leur étaient soumises.

Cette puissance s'affaiblit à la chute de la dynastie des Oman:Ides, remplacée, vers le milieu du bititième-siècle, par celle
des Abbassides. De nombreuses -sectes religieuses prirent les armes ; l'Espagne s'affranchit, l'Afrique elle-même se rendit
indépendante du califat. Toutefois l'empire ne jeta peut-Cure jamais plus d'éclat et ne s'éleva à un plus haut degré de civili-
sation que pendant cette seconde période. Le calife abbasside Ilaroun-el-Reschid restera comme le type le plus brillant des
souverains mahométans; son règne est - le siècle d'Augusle ou de Louis	 ri des Arabes. .

La décadence de la dignité du califat date du vingtième calife abbasside, Rhady-Binah, qui, en 031, abdiqua pour ainsi
dire son autorité,. en créant le premier émir-el-omrah (prince des princes ), espèce de maire du palais.

Vers le milieu du onzième siècle, des bordes tu rques chassées des déserts de l'Asie centrale par les Chinois et les Tar-
tares , s'appelant elles-mêmes Seldjoules , et ayant pour chef Toghrul-Beg (Geo-, niaitre, prince ), petit-fuis de Seldjouk,
firent en peu de temps la conquête de toutes les possessions des califes. Les princes seldjoukides parvinrent non moins rapi-
dement au titre d'émir-cl-entrait el à ceux de sultan d. de grand-sultan.

Vers 1150, trois souverains ile la race des Seldjoukides dominaient encore l'Asie Mineure et exerçaient aussi une grande
puissance sur l'Asie centrale et méridionale. Sandjar ( roides rois) s'était rendu malice de !officia Perse orientale; illasoud,
le grand-sultan , résidait à Bagdad et léguait sur la Perse occidentale et sur les bords du Tigre; Zenki , ou plutôt ses fils
Noureddin et Sei feddin, régnaient . sur le Tigre, sur l'Euphrate, et jusqu'aux bords de la àiditerrauée.

Benjamin cite, plusieurs fois les princes ou ala-beg (ala, père; bru, prince ) de la famille de Zenki , lequel avait été
d'abord (en 1130) gouverneur d'Alparslan, Cils du sultan Malimoud II. Do reste, la fortune des princes stidjoukides s'éclipsa
à la mort de Masoud.

Benjamin parait avoir visité l'Asie Mineure entre 1159 et 1170, et les califes venaient alors do reconquérir leur indépen-
dance. Ceux qui occupèrent successivement le Initie, pendant cette période, furent Noldaf (11 mars .1160); Mestaidjed
(13 décembre 1170), qui Fugua dix ans; illosladh, qui ne régna que peu de temps.

On considère comme certain que Benjamin n'a point donné le nom du calife régnant lors de son passage ii‘ Bagdad. Ce
calife, suivant M. Hebrecht, doit avoir été Aloslaidjed. L'opinion de ce savant est appuyée sur une élude remarquable inti-
tulée : Essai sur l'étal du califat de Bagdad pendant. la dernière moitié du donième siècle (en allemand, et traduit
en anglais par Asher). On trouve dans cc mémoire, une biographie étendue de Moklaf et de Mostaidjed.

(') Ce nom du calife donné par Haratier parait, Sire une interpolation.
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mais ils sont tous endiablés avec des chines de fer ut ont des gardes devant leurs maisons de peur

qu'ils ne se rebellent contre le grand roi. Car il est arrivé -une fois iule ses héros, s'étant reltellèsl•outre
lui, établirent un d'entre eux pour roi. C'est -pourquoi il résolut, de fit ice.encludoec tonte sa ramifie , ;di),

qu'ils ne s'élevassent plus contre le grand roi. Cependant, chacun d'eux est traité avec beaucoup d ' hou-

leur dans son palais. Ils ont môme des villes el des bourgs sous lotir commandement, dont les gou-
verneurs leur envoient les tributs, de sorte qu'ils mangent et boivent, et passent, leur vie à se divertir.

flans le palais du grand roi il y 'a de grands édifices avec des colonnes d'or et d'argent, et des

cabinets où il y a toutes sortes de pierreries pl't'eibt1SOS.

Le calife ne sort de son palais qu'une l'ois l'année , à

la fête de Ilantadan.

Ce jour-là on vient de tous côtés des pays éloignés -

pour le voir. Il parait. assis sur une mule , revêtu des

habits royaux d'or et d'argent ; il a sur • la •tilte une tiare

ornée de pierres précieuses d'un prix inestimable; mais

sur cette même tiare on voit un drap noir qui représente

la vanité. du monde, comme s'il voulait dire : « Voyez—

vous toute cette gloire? Au jour de la mort , elle sera,

engloutie clans les ténèbres. » Tons les princes ismaélites

l'accompagnent à cheval , revêtus d'habits magnifiques ,

savoir : les princes d'Arabie, de Médie, de Perse, et ceux

de Thebot ou 'l'hibeth , éloigné de l'Arabie le chemin de

trois mois.

Dans cet état, le calife va de son palais à la mosquée, •

qui est à la porte de Botzra ou Bassora. C'est une grande

mosquée. 'l'eus ceux qui accompagnent le calife, hommes

et femmes, sont vêtus d'habits de soie et de pourpre. On

voit dans toutes les places et rues de la ville des gens qui chantent, qui jouent de toutes sortes d'instru-

ments de musique, et qui dansent devant le gran4 roi appelé calife. Ils le saluent à haute voix et lui

crient • « Paix te soit, ô seigneur notre roi ! » Alors il baise sa robe, et, étendant la main; il leur donne

la paix par ce signe de sa robe, et, de cette manière, il ya jusqu'à la mosquée.

Là, clans cette mosquée, monté sur une . chaire de bois, il leurs explique leur loi (e ). Alors tous les sages

des Ismaélites, se levant, prient pour lui et exaltent sa grande majesté et sa piété ; à quoi tons répondent. :

Amen.

Après tout cela , le calife les bénit ; ensuite de quoi on lui amène un chameau qu'il 'tue, et c'est la

pâque. II distribue ce chameau à chacun des princes, qui le reçoivent avec empressement et le mangent

avec beaucoup de joie, comme ayant été tué par-la main de leur saint roi.

Cela étant fait, le calife sort de la maison de prière et s'en va tout seul le long du Tigre , à son

palais, pendant que les seigneurs ismaélites passent le fleuve en sa présence clans des bateaux, jusqn'à

ce qu'il soit entré clans son palais. Il ne reprend jamais le chemin par lequel il est venu une fois. On

garde toute l'année le chemin par lequel il a marché le long du fleuve, afin que personne ne pose la

plante de son pied dans le chemin qu'il a tenu. Outre cette fois-là, le calife ne sort jamais de toute

l'année.

C'est un homme saint et pieux. Il a bâti un palais au delà du fleuve, sur le bord d'un bras de

pbrate, qui est de l'autre côté de la ville. Il y a aussi bâti de grandes maisons, des places et des hôpi-

taux pour les pauvres malades qui y viennent afin d'être guéris,

(') Numismala orienta/ a lltustrata, Iry Nlausdeu.	 oriental foins aucield and modern of bis collectim' deserib-
ed and hislorieally illastrated; London,	 — Ln première, en ''onze, Irone, le 1101T1 tut stilton

ut, nu revers, celle, inscription .: Il n'y a de Pieu sinon Allah ; ATallowcl est l'envo,p. d i!	 secondo,

argent, frappée à Kunlyali(cotre l'an 631 cl l ' au 710	 11(10/!. Slirlit l 'are ; Celui qui s'appuie sur Dieu, l urinee

de;; eroyanh; cl. sur le revers : Le Suiten, l'appui du monde rl rue lu reliuion,	 klihira, liai Kt;btt 1.

(2) Le calife Man alors dans ses fonctions d'iman
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On y compte environ soixante apothicaires, Tons les malades qui y viennent y sont nourris , et y re-

çoivent tous les remèdes et tout ce qui leur est nécessaire, aux dépens du jusqu'à ce qu'ils soient

gels.

11 y a aussi, là un grand palais appelé Dar AlAlaraphl an , c'est-à-dire Demeure de clémence ('), oit

l'em enferme tous , les fous qu'on trouve en Me, et oh ils sont enchaînés avec des chaires de fer jusqu'à

Ce4irils reviennent en leur bon sens; alors on les renvoie, et chacun s'en retourne en sa maison.

TeusTes.mois les officierS.du roi les visitent, et s'il y en a quelqu'un de rétabli on le délie, et il s'en

va son chemin. C'est ce que le roi fait, par un principe de justice, à tous les fous et à tous les malades

-qui se trouvent 'A Bagdad ; car ce roi est un homme pieux qui fait cela à bonne intention.

An reste, il y a à Bagdad environ mille Juifs qui y jouissent du repos et de la tranquillité, et même

d'une grande gloire, sous la protection de ce grand roi. Il y a parmi eux des sages très-célèbres et

des chefs de Conseils qui s'exercent dans la loi de Moïse.

Il y a dix académies; c'esLà-dire conseils, dans cette ville. Le chef du conseil suprême ou grand conseil

est:lerabbin R. Samuel, fils d'Éli ; celui-là est le chef de l'illustre conseil (e); le saggan; c 'est , à-dire-
le - chefou vicaire des lévites, est le chef du second conseil ; le président du troisième est R. Daniel;

R..Eléazar le candidat préside au quatrième, Le cinquième conseil est présidé par R. Tsernach, chef

:d'ordre. 'Ce - rabbin fait remonter sa généalogie jusqu'à Samuel le prophéte, qui repose en paix. Lui ét

ses
	 .
s frères, savent chanter et jouer des instruments de musique, tout à fait de la méme manière qu'on

ld faisait lorsiittele sanctuaire subsistait encore. R. Masadia , l'ornenftnt des candidats , préside an

Sixième;conseil',- B. Haggai le prince, au septième ; R. Erra, au huitième ; R. Abraham, surnommé

Abu-Tahir, c'est-à-dire Père au neuvième ; enfin, R. Zaccaï ou Zachée, fils de Bosthenai, leur

receveur général, au dixième. Ce sont ceux-là qu'on appelle les oiseux ( 5 ), qui ne sont occupés à autre
chose . quli régler les affaires du peuple. Ils administrent la justice à tous les Juifs du pays, tous les

jours de la semaine,' excepté le deuxième jour, savoir le lunch, qu'ils s'assemblent' tous chez R. Sa-
' muel, .président du conseil appelé Laon- Jaacob, >c'est-à-dire Excellence de Jacob, lequel, avec les dix

oiseux; , -présidents aux conseils, administre la justice à tout venant. -	 -

A; la tète de tous est R..Daniel, fils de R. Chidaï, qu'on appelle chef de la captivité et seigneur, et
qui fait remonter sa généalogie jusqu'au roi David; les Juifs l'appellent Adonenu , notre seigneur; et
Rosch Haggolah, chef ou prince de la captivité, et les mahométans Saiedna ben &moud (4), c'est-à-dire

- notre seigneur le fils de David. Il a un grand empire sur toutes les , assemblées d'Israël qui vivent sors
l'empire du commandeur des fidèles, seigneur des Ismaélites (Émir-al-Mumenin); car c'est ainsi que ce
dernier l'a ordonné à sa postérité, et a donné au chef de la captivité un sceau pour confirmer son auto
rite sur toutes les assemblées d'Israël qui vivent sous son empire. Il a aussi ordonné à tous les peuples

de sa domination , Juifs ou Ismaélites, de se lever devait lui et de le saluer, sous peine de cent coups
de fouet à celui qui y contreviendrait.

Toutes les fois qu'il va voir le-grand roi pour le saluer, il est accompagné de divers cavaliers juifs

et gentils qui crient devant lui : « Préparez le chemin à notre seigneur lefils de David , comme il lui

convient. » Ils expriment cela en leur langue par ces mots : 0 meulon brick le saiedna ben. Dawoud (s).

Pour lui, il est assis à cheval , vêtit d'habits de soie brodés, la tête couverte d'une grande tiare , sur

laquelle est un grand drap blanc, et sur le drap un diadème (6).

C'est là le chef de la captivité, qui donne la permission d'établir des rabbins et des chantres dans
toutes les synagogues de la terre tic Sinéar ou Chaldée, de la Perse, du Chorassan, du pays de Scheba

ou Al-Yemen, dtt Diarbek, de la Mésopotamie, de la terre de Tint, dont les habitants habitent le mont
Ararat, du pays d'Alania , pays environné de montagnes qui n'ont point d'issue que par les portes de

fer qu'y a fait Alexandre, où est la nation' appelée Alains; (le plus, dans les synagogues du pays de

(') Les mots arabes migullieni	 deincitre ile een:r gut ont besoin d'élrd enchainés.
(2) « Du collige Geon Ja'acub, » 	 )
(3) ic!3 oisifs. » Asher. )
(4) Suidna ben Ditowl.

(3) A'noilon far& 10-saidna ben Daowl,

(!i ) Ou chiai.
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Sicaria (Sikbia), jusqu'aux montagnes d'Asana, (huis le pays des Gorghinos Gergéséens gni sont

de hi religion des Nazaréens , jusqu'au fleuve de llilum (Oxus), jusqu'aux portes des provinces et aux

contrées du Thibuth, et jusqu'aux Indes. Tontes ces synagogues reçoivent du chef de la captivité là per-

mission d'avoir des rabbins et des (d'antres, et rus dentiers rabbins et chantres vont A Bagrlad pour se
faire installer dans leur charge, et recevoir truc autorité et l'imposition des mains Iln chef ' de la capti-

vité, auquel ils poilent des dons et des présents des extrémités do la terre.

Le chef de la captivité possède A Babel (les logis, des jardins, des vergers et plusieurs grands fonds
de terre qu'il tient du l'héritage de ses pères, et que personne ire peut lui ravir.

il a aussi des hôpitaux pour les Juifs ; il a un tribut assigné tous les ans sur les péages et sur les

marchands de la terre, outre ce qu'on lui apporte des terres éloignées; (le sorte, qu'il est riche et puis-.

sant. Il est aussi très-savant et fort versé dans la Bible et dans le Talmud. Il a toujours plusieurs Is-

raélites qui mangent A sa table.

Le jour que le cher de la captivité est créé , c'est-à-dire lorsque le roi l'installe dans sa charge par
l'imposition des mains , ce chef de notre nation fait de grandes largesses au roi, A ses princes et à.

ses officiers. On le met dans le char du premier ministre du roi, et on le raméne dans cet état au

palais du grand roi., -dans son propre palais , au son-des tambours et ries Pintes , , où il confirme les
membres du conseil par l'imposition des mains.

Les Juifs de cette ville sont des disciples des sages, et très-riches. Il y a vingt-huit synagogues de
Juifs tant A Bagdad qu'A Alphai''el: (Al-Florkh), qui est au delà du Tigre; car ce fiétive Sépare la ville

en deux parties. La grande synagogue du chef de la captivité est bâtie de colonnes de marbre de tontes

sortes de couleurs, couvertes d'or et d'argent ; sur ces colonnes sont écrits en lettres d'or divers pas-

'sages des psaumes.

Au-devant de l'arche, il y a environ dix degrés de marbre, au plus haut desquels s'assied le chef de

la captivité avec les princes de la famille de David.

Dans la province de Bagdad, il y a une ville de trois milles de circuit (v ). Le pays, au resté, abonde

en palmiers, en jardins eLen vergers qui n'ont pas leurs pareils ( 5 ); on y vient de toutes parts pour le

commerce.; on y voit des savants: des philosophes habiles en toutes sortes de sciences, et des mages

experts en toutes sortes d'enchantements.

De là il y a deux journées de chemin A Géhiagan ( 4), qui est Resen, cette grande ville où il y a environ

cinq mille Ismaélites, au milieu de laquelle il y a une grande synagogue ; là est le . sépulcre de ... (5),

tout près de la synagogue, et sous ce sépulcre il y une caverne où sont ensevelis deux de ses disciples.

De là à Babel il y a une journée ; c'est cette ancienne Babylone, qui est maintenant ruinée, dont

les rues s'étendent A trente milles de circuit; on y voit encore le palais ruiné de Nébucadnezar. Tout le

	

monde craint d'y entrer à cause des serpents et des scorpions qui y sont, 	 -

A vingt milles de là demeurent vingt mille Juifs, qui prient clans les synagogues, ou dans cette chambre

haute (tu'a bâtie autrefois Daniel de pierres de taille et de briques (6). On y voit aussi une synagogue,

le palais de Nébucadnezar, la fournaisede feu ardent où furent jetés Aimnias , Misaël et Azarias y).

Cette vallée est connue de tout le monde.

A cinq milles de là est héla ( s ), où il y a environ dix mille Israélites et quatre synagogues. L'une est

celle de B. Meir, qui y est aussi enterré avec R. Zeiri, fils de Hama, et R. MeTi. Les Juifs y t'ont leurs
priéres en tout temps.

P) u Les GliergUs(2ens, tlit1,elewel, sont les Tliogarrnin-Gdorgiens, et les Gliorglidnions sont tes Djordjans de l'autre
côté de la mer Caspienne. »

( 2 ) « La cirronl'ilreruie (le la ville, de )(agita(' esi ite (rois milles. » (Aslier.)
« Dans la 11lésripotarniti. » ( Aslier.)
« Giliiagin, qui (st.	 la grande, ville. » (Aslil)r.)

(i i) Le nom est Omis dans toutes les d(litiods,
« Cette synagogue	 Dame' , (lit Diaiimierl, est d'une Ires-haute ainignitd ; il en os( oeslion dans le	 Trad.

Erubiii,2l. A.)

dit (pie, de son tenus, l'on y voyait encore les cendres.
e".)

Vo .Y . le s gravures el les notes qui se rapporlent 	 ces divers liens, dans noire premier 	 relation (I'llnannoTE.
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A cintre milles de ln est la tour qu'ont bâtie les dispersés ('). Elle est bâtie de briques qu'on appelle

labour (); la largeur de' ses fondements est d'environ deux milles; sa largeur est de deux cent quarante

coudées; et sa hauteur de cent cannes; de dix en dix coudées il y a des chemins qui mènent à des

degrés, faits en coquilles de limaçon , qui conduisent jusqu'en haut. De cette tour on découvre l'espace

dé vingt milles, car le pays est large et uni;

mais le feu du ciel, étant tombé sur là toùr,

'•-• l'a rasée e1 aplanie-jusqu'au fond.

. Delà il y a une journée à Naphcha (9,

où il y a environ deux cents Juifs et la sy-

nagog,tie de R. rsaaè Naplicha, devant la

 Il 

rand^rie

quellè il est enterré. , De là il y. a trois

parasanges à la synagogue. d'Ézéchiel le
'

prophète (sur qui soit la paix ! ); elle est

sur l'Euphrate , et vis-,à-vis ch 	 où est
cette synagogue, il.y a soixante tours, entre -.

chactine desquelles ést une synagogue.

te parvis intérieur de la synagogue est

l'arChe.I.lerrière la synagogue est le tom–

béai' d'Ézéchiel ; fils de Basile , sacrifica-

. teùi7,sgleqUel il y .a ime magnifique voûte

Initie par Jéchonias, roi de Juda, et trente-
cinq mille Juifs qui vinrent avec lui lorsque-.

Évil–Mérodach le fit sortir de prison. Cet

endroit est' d'un côté, sur-le Chobar, et de
l'autre sur le fleuve Jéchonias et tous ceux

qui yincentivec lui se voient gravés sur la -

muraille, Jéchonias à la tète, et Ézéchiel à

l'extrémité.	 Emplacement du tombeau d'Ézéchiel. — Fragment de la carte de Renne! (4).

Cet endroit est jusqu'à - présent un petit • 	 .	 • •
sanctuaire. On y vient des pays éloignés pour y prier, depuis le nouvel an jusqu'au jour des expiations,
et l'on y fait de grandes réjouissances..

Le chef de la captivité et les autres chefs des conseils de Bagdad y- viennent aussi alors et plressent

des tentes, à douze milles aux environs de la campagne; il. Y vient aussi quantité de marchands à un

(') Le Bits-Nemroud. ( Voy. t. ler,. relation . d'HÉnonn+E.
(') Al-ajur, mot persan devenu arabe, et qui signifie briques.
(') Peut-étre la Nachaba de Ptolémée'.
(‘).Niebuhr donne la description suivante du tombeau d'Ézéchiel, t. 	 p.21à
« Au 25 décembre, je voyageai de Meshed-Ali, quatre lieues et demie au nord, jusqu'à Kefil, et ensuite encore autant au

nord nord-est, jusqu'à La distance de ces depx villes est par conséquent de neuf lieues, mi sept milles d'Allemagne
Kefil est le nom arabe d'Ézéchiel, dont des milliers de Juifs viennent encore annuellement visiter ici le tombeau; mais ce
prophète n'a -point ici de trésors, ni d'argent, ni d'or, ni de pierreries ; car quand aussi les Juifs voudraient lui faire pareils
présents, les mahométans ne les lui laisseraient pourtant pas longtemps. Ils doivent se contenter de la permission de faire
ici des pèlerinages. Dans la chapelle du prophète, qui est sous une petite tour, on ne voit rien autre chose qu'un tombeau
muré. Lé propriétaire ou le gardien de ce sanctuaire est une famille arabe, qui a ici une jolie petite mosquée, avec un minaret,
et ne paye presque aucune contribution aux 'fores , uniquement pour l'amour du prophète. Outre cela, cette famille arabe
gagne encore considérablement des voyageurs, qui aiment à se reposer ici. Le tombeau d'Ézéchiel, lu mosquée et kt peu de
mauvaises demeures des Arabes qu ' il y a, sont environnés d ' une forte mut-aille, haute de.plus de trente pieds , et de deu x

cent cinquante pas doubles, ou environ douze cents pieds, de circonférence. On prétend qu'elle a d'abord été balle aux frais
d'un Juif de Cufa nominé Soleyman, et, selon toute apparence, elle est encore entretenue par les Juifs, car ceux-là en retirent
la plus grande utilité:

s Entre Iman-Hussein et Iman-Ali, dit Rousseau, se voit une espèce de rotonde que les habitants du pays prennent Pour
la,sépulture du prophète Ézéchiel, et qui est très-fréquentée par les plus dévots de la nation juive. ,;

Nous ne connaissons aucune représentation du tombeau, et la carte de Hemel nous parait ètre la seule oit son empla-
cement soit indiqué.

25	 -
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grand concours .de peuple appelé ; Itliars on tire loi grand livre ( 1 ) écrit de la main d'Ézéchiel le

prophète; on y lit le jour des expiations. 11 y a une lampe qui bride jour et nuit sur le tombeau d'Ézé-

chiel, depuis le temps que cc prophète l'a allumée lui-Imbue; on a soin de l'entretenir en changeant de

Mèche et ajoutant de l'huile, jusqu'à présent. 	 est aussi une grande maison sainte, pleine de livres

du premier et second temple, et quicohque meurt sans enfants y consacre ses livres à l'Éternel.

Les Juifs de la Perse et de la -Médie qui. viennent invoquer le nom de l'Éternel apportent leurs voeux,

tant 'pour eux que pour les habitants du pays, à cette synagogue. 	 •	 ,

Les enfants mémo des grands d'entre les Ismaélites y viennent aussi l'aire leurs prières , tant ils ont

de vénération pour le prophète Ézéchiel. Ils appellent ce lieu Dar-Mt:liche , c'est-à-dire Demeure

agréable. Tous les Arabes y viennent aussi pour prier. A tin demi-mille de là sont les tombeaux d'Ana.:

nias, Misaill et Azarias, sur chacun desquels il y -a une grande voûte. En temps de guerre, il n'y.a

personne au- monde, ni d'entre les Juifs, ni d'entre les Ismaélites, •.qui •ose toucher au tombeau d'Ézéchiel

pont' l'endommager.

De là il y a trois milles à la ville nlkotzonath , où il y a environ trois cents Juifs, et les tombeaux

de R. Papha, de R. Hounna, de R. Joseph Sinaï , et de R. Joseph .., fils de Hama, devant chacun des–

•• quels il y a une synagogue où les Juifs viennent tous les trois jours pour prier.

A trois parasanges de là est Einsaphta (Ain–Japhata), où est le tombeau du prophète Nahum l'El-

koséen D'Einsapbta , en une journée , on vient à Repliai' (Lephras) ( a), où sdnt les tombeaux de

P. Chasdai (Chisdai), de R. Aquiba et de R. Douza (4).

De là il y a une demi-journée à Kephar–Hammidbar, , où sont•R. David, R. Juda , 	 ,

R. Lechora, et R, Abba.

A une.journée de là est la rivière de Lega, où est le tombeau du roi Sédécias, sur lequel il y a fine

grande voûte,

A une pareille distance est la ville de Cusa (Kuffa) ( 9), où est le tombeau du roi Jechonias magnifi-

quement bâti, devant lequel il y a une synagogue et environ sept mille Juifs.

De Cusa il y a une journée et demie à Soria (Sura) (6), qui est Matha, c'est-à-dire la ville de Mahasia,

où étaient au commencement les princes de la captivité et les chefs des conseils, entre autres R.

rira, notre maitre, R. Hay, son fils, notre docteur Saadias.Fium, R. Samuel, fils de I-Iophni le sacriti•–•

calmir, et Sophonie, fils de Cuschi, fils de Gedalia le prophète, et plusieurs autres chefs de la captivité,

princes de la maison de David et chefs des conseils qui ont été là avant . la désolation.

• De là il y a deux journées à Schephitib (Shafjathib) , où il y a une synagogue que les Israélites:ont

bâtie de la poudre et des pierres de Jérusalem, et qu'ils appellent Schéphitib de Naardéa,-

A une journée et demie de là est Elpabar (El–Jubar) Mou Pumbeditha, sur bord de l'Euphrate ; où

il y a environ trois mille Israélites, avec la synagogue de Raf et Samuel, aussi bien que leurs , écoles et

leurs tombeaux.

De là en marchant parle désert de la terre de Séba, appelée Al–l'émet, au septentrion du pays de

Sinéar, après vingt et un jours de marche dans les déserts, on trouve les Juifs appelés enfants de Réchab,

hommes de Théma (s).

( 1 ) « Le Pentateuque. » (Aster. )
(') Le colonel Shiel vit un tombeau que les habitants lui dirent di r e celui du prophète Nachum , près d 'Elkosh, tiTest du

Tigre, au pied des montagnes qui bornent le Kurdistan. (yoy. Geogr. Society Journal, VIII. , 93.)
(5) « A un village persan, » dit seulement la traduction d'Asher.
(`) « Je ne vis pas de mosquée sur ce chemin, dit Niebuhr ( Voyage, 200), mais bien, comme près des villages et en

pleine campagne sur l'Euphrate, beaucoup de habitas ou petits édifices sur ' des tombeaux de prétendus saillis; près.desquels

il y avait eu, selon taie apparence, autrefois des villages. »
C') L'emplacement de cette ancienne cité est, d'après Niebuhr, ii environ G ou 7 kilomètres do Meshed-Ali. « Le pays aux

environs, ajoute ce voyageur, est, entièrement désert, et la ville n'a plus du lotit d'habitants. »
(') Sura, située, au-dessus de Bagdad, h Corsa le des auteurs classiques, avait été pendant, huit siècles le siège d'une des

universités juives les plus célèbres.
(7) « Benjamin poursuit sa description positive ou sa couse par Néard6a Elnabar ou Poumbeditba , conne s'il

allait retourner. Ce pas rétrograde mérite d'être observé; il par:dirait que Benjamin termina ses courses vers l ' orient et
rétrograda pour se rendre en Egvpte. » ( Lclevvel.)

(8) Cette partie du voyage relative, au pays des Béchabitcs est générdlement considérée canne Intagiutliro.« Certainement,
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La ville de Thérna et eapitale , de leur domination ; c'est là qu'est R. IIanan (Chanan), le prince

qui domine sut eux. Cette'Ville est grande Leur pays s'étend à seize journées entre les montagnes du
septentrion; ils ont . degrandes . villes bien munies, et ne sont assujettis à aucun joug des gentils. Ils

vont piller et font . force butin dans dés terres éloignées , jusqu'aux Arabes leurs voisins et leurs alliés.

Ce sont ces Arabes qui habitent sous . des tentes , dans des déserts; ils n'ont point de maisons, mais ils

font des courses dans tout le, pays d'Al-Yémen pour piller et voler.

Ces Juifs sont craints de tous leurs voisins ; ils se mêlent de t'agriculture et du bétail. Leur pays est

fort vaste; ils donnent le dixième dé tout ce qu'ils ont aux disciples des sages, qui demeurent toujours

dans l'école', et aux pauvres d'Israël, et à leurs pharisiens ou dévots. Ces derniers sont ceux qui

pleiirent Sion et mènent deuil sur Jérusalem ; ils ne mangent point de viande et ne boivent point

de vin ; ils ne sont vêtus que de vêtements noirs et demeurent dans dés cavernes ou des maisons rui-

nées, et ils s'affligent tous les joins de leur vie, excepté les sabbats et' jours.. de fête. Ils implorent

sans cesse la miséricorde pour les captifs d'Israël, priant Dieu qu'il ait pitié d'eux pour l'amour de son
grand nom ( r ). Et même tous les: Juifs habitants de Théma et de Tilimas jeûnent, avec leurs vêtements

déchirés, pendant quarante jours; . tous les ans, pour tous les Juifs qui vivent dans l'exil. Ils ont environ

quarante villes, deux cents -villageSet cent bourgs ou châteaux. Dans toutes ces villes il y a environ trois

cent millOuirs, .Leur principale ville est Tannaï, ville fort grande et fert Munie; on y sème et on y mois-,
gnine .; ellif.:'a • tinze milles de longueur et autant. de largeur. 'C'est là qu'est le palais du prince Salomon.

attreste, est très-belle, ornée de jardins et de vergers.

Tilïmas est aussi une grande ville; très-forte par sa situation, étant entre deux montagnes fort hautes.

Elle est habitée par cent Juifs, entre- lesquels' il y en a de très-sages, de très-savants et de fort riches.

-C'est là que résident le prince Salomon et son frère le prince Hanan , qui sortent de la postérité du roi

David; car ils ont un livre de leur généalogie et des extraits des questions généalogiques chez le chef
de la captivité.

De-Tilimas il ia trois journées à Chébar (Chaibar). On dit que là sont les tribus de Ruben et de Gad,
etladerni:tribu de Manassé que Salmanassar, roi d'Assyrie , emmena captives. On ajoute que ces

Israélites' étant allés dans ces pays-là, y ont bâti de grandes et fortes villes, et qu'ils font la guerre à

tous lès royaumes , et que personne ne peut aller chez eux, parce qu'il faut passer par un désert de

dix-huit journées où il n'y a aucun lieu habité , de sorte que personne ne peut pénétrer dans leur
pays.

• • Chébar est une grande ville où il y a environ cinquante mille Israélites , parmi lesquels il y a des

disciples des sages, et de grands héros qui font la guerre aux habitants de Sinéar et des terres septen-

trionales de l'Al-Yémen, qui sont leurs voisins, et où commencent les Indes.

De leur pays il y a Vingt-cinq journées à la rivière de Vira (5 ), qui est dans l'Yémen , où il y a environ
trois mille Israélites.

De là il y a sept journées-à Nast ou Naset (5), où il y a environ dix mille Israélites, et, entre eux,
R. Nidian.

De là il y a cinq journées à Botzia (Bassora) , qui est sur.le bord du Tigre, où il y a environ deux
mille Israélites et des disciples des sages et des riches (4).

dit Lelewel , le conte' concernant les Réchabites n'est. pas de l'invention de Benjamin. Iosip-ben-Gorion l'avait relaté anté-
neurement.Benjamin désigne l'Arabie comme Réchabites. Péthalrhia, qui le suivit, les fait habiter dans le pays de
Gog et Magog, au delà des montagnes ténébreuses, conformément A l'opinion de Iosip-ben-Gorion. On voit que deux opi-
nions divisaient les croyants : l'une plaçait, les Réchabites dans le désert des mystérieux Thétnoudites; l'autre dans les
ténèbres des Tibétains, descendant, suivant les Arabes, de Tuba d'Yémen, voisins de Gog et Magog, objet de la prédilection
arabe. »

(') Asher traduit : ci Dans les cas douteux, ils en appellent aux décisions du prince de la captivité,
( 2) e A la ville de ..... sur la rivière de viral:, il suivant Aster.
( 5 ) cc Le Naseth de Benjamin me paraît être Waseth, e dit le savant Ritter.

La' Waseth ancienne , qui était traversée par le 'tigre , suivant Aboulféda , était A cinquante parasanges de Bassora , de
Kufa, d'Abwas et de Bagdad. Elle n'existe plus ; son nom a été transporté A une autre localité.

(4 ) La prospérité de celte ville s'est maintenue ,jusqu'à nos jours. La population de Bassora, qui est le centre de tout le
commerce de la Perse et de l'Euphrate, s'élève A soixante mille Mues; sur ce nombre, on compte environ sept mille Juifî,
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là.il y a deux journées au fleuve de Saumura ('), oit commence la Perse, et oit il y a environ quinze
- cents Juifs. C'est là qu'est le sépulcre d'Esdras le scribe et le sacrifieateur, qui y Illanrut en retournant
de Jérusalem auprès du roi Artaxerxès. On a bâti une grande synagogue devant son sépulcre , et, de

Tombeau du prophète Esdras,	 D'après un dessin du capitaine Mignan (1)

l'autre côté, les Ismaélites mit bâti und mosquée, .tant ils estiment Esdras et aiment les Israélites. C'est

pourquoi les Ismaélites y viennent faire leurs prières.

De là il y a quatre milles ' à Chuzestan, qui est Ékim (de l'Écriture), cette grande ville ( s ); mais elle

n'est pas toute habitée, car elle est déserte et ruinée en partie. A son' extrémité, au milieu de ses ruines,'

est Suse ( 4 ), château et autrefois palais d'Assuérus ( Achashverosh ) ; il y a encore là un bel édifice depuis

les. temps anciens. Il y a là sept mille Juifs et quatorze synagogues, devant l'une desquelles est' le tom-

beau de Daniel. Le Tigre traverse la ville, et il y a un pont entre deux. Tous les Juifs riches demeurent

du côté où sont les marchés et les boutiques, et oit se fait le négoce ; tons les pauvres demeurent de

l'autre côté, où ils n'ont ni marchés , ni boutiques , ni jardins, ni vergers : ce qui dépita un jour. telle

-ment ceux-ci, qu'ils dirent que toute la gloire et la richesse de ceux de l'autre côté ne venaient que

(i) » A la ville de ..... sur la rivière Samarra ou Shat-el-Arab. » (Asher. ) Cette ville, non. nommée, peut être Karna. La

rivière est le Diyala ( Délos ), ou Diala inférieur, dans le voisinage de Bagdad. 	 -

(') D'après Niebuhr et Macdonald Kinneir, ce tombeau est situé au bord du Tigre, un peu au-dessus de Karna.
Rousseau dit qu'il est « vis-à-vis de Karna et proche de la rivière de Sensé, dans le pays de Haviza , en hébreu Ahura

(voy. Esdras, VIII, 21-31). C'est, ajoute-t-il, une vieille bètisse qui passe pour être le tombeau du prophète Esdras, mo-

nument honoré per les Turcs- et les Juifs, qui vont souvent s'y acquitter de leurs pieux devoirs. e	 •

Keppel dit : « Nous passâmes près d'un édifice qu'on appelle II-Azer (Ozeir? ou Esdras) , et qui, d'après la tradition ,

serait la tombe du prophète. Il est surmonté d'une large coupole couverte de tuiles couleur turquoise »
Enfin, le capitaine Robert, Mignan s'exprime ainsi dans ses Voyages en. Chaldée (1829) :

« A un demi-mille de Zetchiall est une mosquée en ruines autour de laquelle sont quelques palmiers; presque vis-à-vis est
un canal, navigable jusqu'à la ville d'Ilawizah ; il se dirige vers l'est-nord-est.

» Le jour suivant, peu après le lever du soleil, nous arrivunes à une tombe que les Arabes appellent Oz;air. Le monument

est entouré d'uns forte muraille en brique brfilée. A l'intérieur est un dôme assez vaste renfermant un sépulcre carré qui
contient les restes d'Ezra (Esdras), saint des Juifs ; l'intérieur est pavé avec la même teinte bleu de ciel qui décore le ddme
et lui dorme une apparence très-brillante , surtout quand il est frappé par le soleil. Le nem d'Ozair lui a été assigné , je le

suppose, par les Juifs, qui croient que ce tombeau renfe r me les os du prophète Esdras. Tous les ans, les Juifs y viennent en

pèlerinage de Bassora. Les Arabes les volent, pillent et battent ; en cas de résistance, ils les tueraient aussi facilement que,

suivant leur expression vulgaire, ils mangeraient des oignons. »
(') Non pas ville, mais province.
(') La dissertation la plus complète sur ce passage se trouve dans le Recueil de voyages el mémoires publié par la

Société de géographie, vol. Il, p. 324, 335, 337 et suiv. On lira aussi avec intérêt un mémoire du major llewliuson inséré
dans le neuvième volume du journal de la Société de géographie de. Londres ( Royal geographical Sociely)_
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-	 sur l'emplacement de Stuc ('). •
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..parce qu'ils avaient le sépulcre de Daniel, qui y est enterré. Alors ils demandèrent qu'on enterrât Daniel

chez eux; mais les autres s'y opposèrent et ne voulurent point le permettre. Sur ce refus ils se firent

la guerre, dont s'étant enfin lassés, ils con-

. vinrent entre eux que le cercueil de Daniel

serait alternativement une année d'un côté, et

l'autre année de l'autre côté de la rivière ,

traité qu'ils ont observé , et qui a duré jus-

_ qu'au temps de Sanigar-Schah, fils de 'Schah
(Sangar-Shah Ben-Shah) ( t ), qui règne sur

tous les rois de Perse, au nombre de quarante-
- cinq , qui sont soumis à son empire. Il est

appelé en arabe sultan Phors-al-Clapir (°),
c'est-à-dire grand empereur de la Perse. Son
empire s'étend depuis l'embouchure du fleuve

de Somra (Shat-el-Arab) jusqu'à la ville de

Samarcut (Samarkand), et jusqu'au fleuve de

Gozan (Kirel-Oieiti), la province de Gisbor (5),

tout le long du fleuve de Gozan , et des villes

des Mèdes et des montagnes de Haphton, et

sur les provinces du Thibet , dans les forêts
. de laquelle se trouvent les bêtes d'où l'on tire

le musc. Son empire s'étend le chemin de
quatre mois et quatre jours. Quand donc ce

grand empereur Sanigar, , roi de Perse, vint

à Élam , et qu'il vit ainsi transporter le cer-

cueil de Daniel d'un côté de la rivière à l'autre,

. avec une grande affluence de Juifs et d'Ismaé-

lites passant le pont, il demanda ce que cela

-voulait dire. On lui dit tout ce que nous venons
de raconter; à quoi il répondit : « il n'est pas

convenable qu'on se moque ainsi de Daniel ;

mais plutôt ; mesurez une distance égale des

deux côtés , et mettez le cercueil de Daniel

dans une châsse de verre que vous suspendrez

au milieu du pont, avec des chaînes de fer, et

bâtissez en ce même lieu un bel édifice en forme de synagogue pour tous ceux qui viendront à jamais

et qui y voudront faire leurs prières, tant Juifs que Syriens. » Le cercueil de Daniel est donc, jusqu'à
présent, suspendu sur le pont. Le roi défendit aussi à qui que ce soit de pêcher plus près de cet endroit

qu'à un mille au-dessus et au-dessous, par respect pour Daniel.

(') Ben-Melikshah , né en 1086 à Sanjar, en Syriè, et mort à soixante-douze ans, quelques années avant le voyage de
Benjamin. Il gouverna pendant vingt ans la province du Khorassan. Il conquit Samarkand en 1140. (Voy. Herbelot, de
Guignes et Hammer.)	 •

,(,) Al-Fars-al-Kabir, suprême commandeur de la Perse.
La ville de Nishapour. » (Asher„)

(`) C'est William Ouseley qui a publié ce dessin, d'après une esquisse faite par le capitaine Monteith dans ses Voyages
en Perse ( Travels in Persée, t. ler, p. 420, pl. xxi ). La pierre avait 22 pouces de long et 12 de large; sur un de ses
côtés était une inscription cunéiforme que malheureusement le capitaine Monteith n'avait pas copiée. Cet officier, et depuis
M. Gordon, membre de l'ambassade anglaise, offrirent en vain des suintons considérables en échange de cette pierre ; en
vain même M. Gordon obtint une fois l'autorisation du prince de Kirmansbah , les habitants du Simuler Foui) et
autres localités voisines des ruines de Suze s'opposèrent à ce qu'on l'enlevai., an moment où elle était déjà embarquée sur le
Kuran ou l'Enkeus (I' Mai de l'Écriture), en alléguant que c'était un talisman tout-puissant contre la peste, les incursions
et les autres maux les plus redoutables, Pour éviter toute tentative nouvelle des Anglais, les habitants firent entre eux une
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était très-versé dans la loi de Moïse, clans les lois civiles , dans le Talmud et même dans toutes les

sciences étrangères; il savait aussi la langue et l'écriture des Ismaélites, et était expert dans les livres

des mages et des enchanteurs. Il lui vint dans l'esprit de s'élever contre le roi de Perse, d'assembler

les Juifs qui habitent les montagnes de Hapliton , de sortir et de l'aire la guerre aux gentils, et d'aller

prendre Jérusalem. Il faisait voir atix Juifs de faux signes et miracles, et il leur disait : « L'Éternel m'a

envoyé pour vous soumettre Jérusalem et vous délivrer du joug des gentils. » Une partie des Juifs

crurent en lui et l'appelaient « notre Messie. » Co que le roi de Perse ayant appris, il lui en v oya dire de

venir lui parler. David y alla sans crainte, et quand il fut auprès du roi, ce dernier lui demanda d'abord

« Es-tu le roi des Juifs? » A quoi El-Roï répondit « Oui, je le suis. » Alors le roi, sortant, commanda

qu ' on le prit et qu'on le mît clans la prison où l'on met les prisonniers d'État jusqu'à leur mort, dans la

ville de Dabestan (Darabistan), sur le grand fleuve, le fleuve de Gozam (Kizil-Ozein). Trois jours après,

comme le roi s'entretenait avec ses princes' et ses ministres, touchant les Juifs qui avaient conspiré

contré lui, voici ce David, qui était sorti lui-même de sa prison, qui se présenta devant le roi, sans

aucune permission de qui que ce soit. Le roi lui demanda : « Qui t'a amené et qui t'a délié? » David

répondis là-dessus « C'est ma sagesse et mon adresse, car je ne crains ni toi, ni aucun de tes ser-

viteurs. » Alors le roi cria : « Saisissez-yous de lui! n- Mais ses serviteurs répondirent : « Nous enten-

dons bien sa mais nous ne le voyons point. »'Utimme le roi était , tout ravi en admiration de la

sagesse de David, ce dernier dit « Voici, je m'en vais mon chemin ; » ce qu'il fit. Mais le roi le suivit

avec tous ses princes et ses serviteurs, qui allaient après lui , jusqu'à ce qu'étant arrivés au bord du,

fleuve, David, ayant pris son mouchoir; fendit l'eau, et l'ayant étendu sur le fleuve; le passa à l'heure

même, à la vue de tous le:Éeryitears du roi. Ceux-ci le, suivirent clans de petites barques, mais ils ne

purent pourtant pas l'attraper, et ils dirent : Il n'y a point dans le monde d'enchanteur pareil à celui-ci.

En ce même jour; il fit •le chemin de dix journées, jusqu'à Amaria, par la vertu du nom de Jéhova (1),

okétantàrrive"étayant raconté. auz Juifs tout-ce qui s'était passé; ils furent tous ravis en admiration de

.sa sagesse.'	 ' •	 .•

':'Ensiiite- le roi de Perse envoya ,ers le . :commandeur dés fidèles, calife de Bagdad , seigneur des
-Ismaélites, pour .: 	de parlerip. chef de la captivité et aux autres chefs du conseil, afin qu'ils

!

empêchent David :eilat.de:faire-teilaa choses, « faute de quoi, ajoutait-il, je ferai mourir tous les Juifs

';'. : 4,111e'trotilient dans '-iiiOn'royanin é. » Comme donc toutes les assemblées de Perse setrottvaient alors dans

i, •iine grande angoisse, -eue.s'emyeyèrent.des . lettres au chef de la captivité et aux-présidents des conseils

• de Bagdad, en ces termes: POntgtioi;iiiôürrions-nous devant vo's yeux, nous et toutes les assemblées

de a royaume? eéeitnü,Cet	 que le: sang innocent ne soit point versé » Alors le prince de
la captivité et les présidentSdeeeiséils; 'écrivirent : « Sache que le temps: de la rédemption n'est

point encore venu; nous n'avenS,perit encore vu nos signes ( 2). Personne ne pourra venir à bout de ses
desseins par l'orgueil ;	 pourquoi sons-te recommandons dé te désister de Ion entreprise; sinon

sois excommunié, ou retranché de,teut 	 »

Ils lui envoyèrent aussitôt ces lettres. •

Ils écrivirent au prince Zachaï (a), qui est dans le pays d'Assur,.et à R. Joseph le voyant, ou l'astronome,
surnommé Brahen Alphelec , qui est clans. le même .pays, pour les prier d'écrire aussi à leur tour à

David El-Roï. Le prince clone et le voyant, que nous venons de nommer, écrivirent à cet imposteur pour
le solliciter et l'exhorter à se désister de son entreprise ; mais il ne les écouta point et ne se détourna

Os de son mauvais train-, jusqu'à ce qu'il s'éleva un roi nommé Zin Al-Din, roi des Turcs (4), vassal du

David, comme l'appelle 11. Salomon B. Virga , auleur de l'histoire juive intitulée Shebel Jet rata, écrite au seizième siècle.
M. Munk a trouvé au département des manuscrits de la Bibliothèque impériale, dans un manuscrit arabe inédit, une

Histoire de David	 composée	 douzième siècle par IIII Juif renégat.
(') Shen), liamphorult, littéralement, « le nom eKpliqué, les lettres du mot Jéhova interprétées, » mystère connu de peu

de personnes, et au moyen duquel un peut opérer tous les miracles. Le Talmud attribue la puissance de Jésus à la con-.
naissance qu'il avait de ce mystère. ( Asher.) -

(?) Les signes par lesquels elle doit se manifester.
( ,t) « Ils envoyèrent des copies de ces lettres im Sakhaï, le chef des Juifs à Mosoul, et h Il. Joseph l'astronome, qui est

appelé llurhan–al–Fulkh, et y réside aussi, ,Ives prière. de les envoyer h David	 » (Aspe:)
(`) Voy. de Guignes, Hie des Hues, III, p. 169..
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roi de Perse ( i ), qu'il envoya vers le beau-père de David El-11(g , et lui oltrit une récompense de dix

mille florins d'or pour tuer David en cachette, ce qu'il exécuta de cette manière : il alla chez

son gendre, et le tua dans son lit pendant qu'il dormait. Et ainsi s'évanouit l'adresse et l'entreprise

d'El-Roï. Cependant la colère du roi de Perse contre les Juifs habitants des montagnes et du reste de

	

Vue extérieure du monument élevé à la mémoire d'Esther et do Mardochée. — D'après Flamba (9.	 •

son empire ne fut point apaisée; ce que les Juifs voyant, ils envoyèrent vers le chef de la captivité pour

venir é leur secours et intercéder pour eux auprès du roi de Perse; ce qu'il fit en adoucissant l'esprit

de ce roi par de bonnes paroles, auxquelles, il ajouta encore cent talents d'or. De cette manière la terre

fut tranquille' et la Mère du roi apaisée.

De ces montagnes il y a dix journées • à /machin. C'est la grande ville de Madaï, où il y a environ

cinquante mille Israélites. Lé sont les tombeaux de Mardochée et d'Esther, devant une synagogue.

( I ) u -Vassal du roi de Perse et Tore de naissarwe. ef.Asher.)

(*) Voici (7.1.: que Ker-Porter dit au sujet de ce monument :

J'accomfG n gini le rnhhin à navets lus fumes	 un endos un 
peu plue qevO quo los halnlollons 	 111.11.1011
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A quatre journées de là est Dabrestan, mi il y a environ quatre mille Juifs, sur le bord du Gozan.

A sept journées de là est Isbalian. Cette grande ville, qui est la capitale du royaume, a douze milles

Cénoluplie d'Esther, à Élanlaclan.

de circuit, et l'on y compte environ quinze mille Israélites. Là est le prince Schalom, établi par le chef
de la captivité sur toutes les villes de Perse

était la tombe juive d'Esther, c'est–a-dire un carré de briques en forme de innsquée , et un d'Iule allongé ;usez élégant au
sommet. L'ensemble était en mauvais état. La porto est Iris-petite., de méme quo lis anciennes poules sépulcrales du pays,
elle se compose d'une seule pierre Ires-épaisse, tournant sur ,feus pivots d'un seul ridé; la olé est toujours entes les mains
du chef des Juifs, à Ilamadan.

» Le premier tombeau fut etruil, dit-on, par les Tartares sous la conduite de Tununr , et celui mn existe malmenant aurait
été élevé presque immédiatement après, sur 1;u n'élue place.

)1 Nous entnlmes en cous courbant en deux, et nous !MUS 
11111.101110S flans	 pente chambre coulée où étaient les lombes
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Do là il y a'quatro journées à Schiphaz ( L ), qui est la province de Perse oit il y a environ ilix mille
Juifs.

A sept journées de là est Giva ( n'ira) ( u), grande ville sur les bords de l'Oxus , contenant environ
huit mille Juifs. Celte ville est le centre d'un coin more° très-étendu, et l'on y rencontre des conimer-

onts de tous les pays et parlant toutes les langues; Id contrée qui l'entoure est très-plate.

A cinq journées de là est Samareauth ( s ), cette grande ville qui est sur les frontières du royaume,
c'est-à-dire de la Perse, où il y a environ cinquante mille Israélites, qui ont pour chef établi - sur eux le
prince R. Obadias ; il y a parmi eux des disciples des sages et des gens riches.

De là il y a quatre journées à Thobotli (Tibet), province dans les foras do laquelle est le musc (4).

De là il y a y ingt-huit journées aux montagnes de Nisbon ("), qui sont sur le fleuve de Gien. Il y a en

Perse des Juifs originaires de ces montagnes qui disent qu'on trouve dans les villes de Nisbor (Nisapour)

les quatre tribus de Dan, de Zabulon, d'Aser et de Nephtali, que Salmanasar„ roi d'Assyrie, y a trans-

de plusieurs rabbis. Une seconde porte s'offrit à nous, il fallut, pour passer à travers, marcher sur nos mains et sur nos
genoux. Nous nous levômes ensuite, et nous vîmes que nous étions dans une assez vaste salle, sous le dôme; au milieu sont
deux sarcophages en bois sombre et sculptés avec une complication de lignes et une richesse d'ornements remarquables;
une ligne de caractères hébreux court autour de la bordure supérieure de chacun d'eux. Beaucoup d'autres inscriptions sont
gravées sur les murailles : la plus ancienne, et qui échappa, dit-on, à la ruine du premier édifice, est gravée sur une tablette
de marbre blanc incrustée dans le mur. »

Ker-Porter donne la traduction de ces inscriptiOns.
Celle de la tablette de marbre est une louange de Mardochée.
Celles du sarcophage de Mardochée et d'Esther sont des prières à Dieu.
M. Eugène Flandin donne des- détails plus récents :

Hamadan, dit-il, est une des contrées où, en Asie, se sont groupés enplus grapd nombre les Juifs ou l'aoudis, comme
on les appelle. On en compte deux cents familles. J'attribue leur prédilection pourcette ville à une tradition dont l'histoire
ne fournit pas la justification, mais qui, complétement avérée pour les Juifs, rapporte que la reine de Suce Esther, ainsi
que son oncle Mardochée, ont été enterrés en cette ville. On y voit, en effet, un mausolée qui, assure-t-on, recouvre et con-
serve les restes de ces deux célébrités de la race hébraïque. Les Israélites d'Orient accourent de toutes parts en pèlerinage
au pied de ces deux tombeaux qu'ils ont en très-grande vénération. Ils viennent y célébrer de cette manière une de leurs
plus grandes fêtes, appelée Peire. Cette solennité rappelle l'anniversaire de l'indépendance qu'ils recouvrèrent sous les

Machabées. Parmi les souvenirs antiques qui survivent dans celle localité, il est pa rs un qui doive produire sur l'aine du

voyageur plus d'impression que celui , de nette frite benjamite profitant de .sa beauté et de ses vertus pour affranchir sa

nation de la honteuse humiliation sous laquelle la tenait Assuérus. Cette noble'vie , racontée par l'histoire , illustrée par
Racine, n'entoure-t-elle pas de son prestige cet honnête tombeau, dont la simplicité égale celle des vertus de la belle Juive'?

» Le monument qui conserve ces précieuses reliques s'élève sur une petite place, au Milieu des ruines d'un quartier aban-

donné aux familles israélites. Son antiquité ne parait nullement authentique, d'après son architecture. Le dôme et l'extérieur

n'offrent aucune différence avec le style des sépultures musulmanes appelées iintin-zadat que l'on rencontre partout en

Perse. L'intérieur se divise en deux salles. La première est fort petite; on y penètre,peune petite porte très-basse, fermée
par un battant en pierre d'un seul morceau; elle est obscure et n'est éclairée que pour les solennités, au moyen de petites
lampes qu'on allume dans ces Occasions. La porte qui conduit dans la seconde salle est encore plus basse que l'autre ; il
faut, pour la franchir, ramper sur les genoux. De l'autre côté de cette ouverture, on se trouve dans un réduit obscur que
traversent quelques faibles rayons de lumière, qui permettent à peine de distinguer les deux cénotaphes en bois noir sculpté

qui y sont placés l'un à côté de l'autre. Ils sont exactement semblables quant à la forme et:aux détails, mais celui d'Esther
est un peu moins grand. Sur les parois de murs blanchis avec soin, sont gravées plusieurs inscriptions en hébreu, qui font
remonter à onze cents ans la construction du monument actuel. Elles portent textuellement qu'il est dû , à la piété des deux

fils d'un certain Isma'il, Israélite établi alors à Kacha. Pourquoi cet Isma'il a-t-il élevé ce monument en ce lieu'? C'est ce
qu'il est impossible d'apprendre. Il est probable que les traditions restées parmi les Juifs leur ont appris que les restes

d'Esther et de son oncle ont été apportés de Suce à Ilamaclan. Mais ce fait ne se rattache aucunement à ceux que l'histoire

nous p conservés sur Assuérus et la belle Esther. ( Voyage en Puise, I. ler, ch. xxtv, p. 384 et 885.)

(') Shiras ou Fars? (Voy. un Méritoire de Ritter sur cette ville, Erdkunde, VIII, p. 847 et. suiv.)

Askaras, au delà de Niseliabour? en changeant ka,. en fer, Asferar, canton de lient, ou Esferain? » (Lelewel. )

(') Voy. sur cette ville la carte el le Mémoire du lieutenant Zinunerman publiés eu 1840 à Berlin.
(') Marco-Polo parle de cette ville, capitale 'de la Transosanc. On im trouve une longue description dans lbn-Hatikal et

dans Edrisi.
(4 ) Voy. la relation des DEUX MAHOMÉTANS, p. 139.

(') Chazvin ou Caswin, chaises qui limitent les provinces mouilles ne Utile et de Mazanderan , séparent ces provinces

de enferment la mer Caspienne, et s'étendent mir plusieurs ramifications jusqu'à Nishapour, dans le Kheassau

persan.
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portées à la_prémière captivité, selon ce qui est écrit (Réas,	 , 47) ( l). II transporta les Israélites à

Lechalach et à Cliaboi, et dans les montagnes de Gozan, aussi bien que dans celles de la Médie. Leur

pays a vingt journées 'de circuit. Ils ont dés villes et des bourgs sur les montagnes. Ils sont environnés,

d'un tété, par le km de Gozan (2 ). Ils ne sont assujettis à aucun joug des gentils , mais ils ont un

prince nommé Joseph Amarckla, lévite C) ; ils ont parmi eux des disciples des sages. Ils sèment et ils

moissonnent. Ils vont par des déserts faire la guerre au pays de Cush (Kuth). Ils sont alliés avec les

Copher-al-Toures (4), qui-adorent le vent , et qui demeurent dans les déserts. C'est une nation qui ne

!boit point -de vin et ne mange point de pain: Ils ne mangent que de la chair crue , telle qu'elle est,

I sans la: faire cuire.-Ce sont des 'gens cruels. Au lieu du nez, ils ont de petits trous par lesquels ils

respirent. Ils mangent toutes sertes- d'animaux purs et impurs. Au reste, ils aiment les Israélites. Il y

a à présent quinze ans qu'ils vinrent en Perse avec une puissante armée; ils y prirent d'abord la ville

de Roï ou Raï; et, après avoir tout passé au fil de l'épée et tout pillé, ils s'en retournèrent dans leurs

déserts. Il y -avait bien longtemps qu'on n'avait entendu parler de chose semblable dans la Perse; le

roi de Perse, l'ayant appris, se mit fort en- colère contre eux, en disant : « Jamais, du temps de mes

ancêtres, aucune Muée n'est sortie de ce désert; je m'en vais donc maintenant et j'effacerai leur nom de

la terre..» Il fit donc publier un édit par tout son royaume pour rassembler toutes ses troupes , et il fit

chercher un guide qui leur niontràt le chemin de leur campement. Il s'en trouva un qui lui dit : « Je te

montrerai l'endroit oit ils sont; car je suis l'un d'entre eux. tt Alors le roi lai jura	 l'enrichirait s'il

lui montrait le chemin,-et s'il faisait ce qu'il lui promettait. 	 -

.Enfin le roi lui demanda «Tom' combien de temps avons–nous besoin de provisions pour faire ce

chemin -dans ce grand:désert? » A quoi il .répondit : .« Prenez du pain et de.l'eau pour quinze jours,.car

-vous ne trouverez-point de nourriture jusqu'à leur pays. »

Cela ayant été ainsi exécuté, l'armée marcha' dans le désert pendant quinze jours, sans rien trouver.

Il neleurrestait done que très–peu-de provisions; hommes et bêtes commençaient à mourir. Alors le
..roi ayant , fait :appeler je guide lui: dit : « Ou sont tes _paroles , par lesquelles tu nous a assuré que nous

M'Étuverions nos ennemis? » A , qnoi	 guide répondit ; « Je me suis égaré du chemin. » Mais le roi

irrité :lui: fit trancher la tète, et fit publier par tout le camp que celui qui aurait quelque nourriture la

partagerait avec son compagnon. Ils mangèrent donc tout, ce qu'ils avaient en main , jusqu'à leurs

bêtes de somme, 'et ils marchèrent ainsi encore treize fours par les déserts, jusqu'à ce qu'ils arrivèrent

(') Diverses 'eonsïdérafions que font valoir Renne!' dans son Système géographique d'Hérenlott, 2e édit., vol. Ter, p. 521,
et Mcirier dans son . second Voyage; p. 207,1endent à confirmer ces assertions.

«Kizil Ozein. (isher.)
(3) e De ln tribu de Lévi. » (Asher. )
(") Caphar-Tarac, dénomination dont se sert également Edrisi, et , que M. Jaubert traduit par Turcs infidèles. Ce sont

lés Choutes ou Gonzes, Rammer établit que deux mille familles de cette race ayant embrassé le mahométisme, en 960,
furent appelées Damans on Tore imans, c'est-à-dire croyants ou convertis, tandis que ceux qui étaient restés fidèles à
leur ancienne foi furent nommés Turcs infidèles.	 -

« Les nomades dont il est fait mention dans ce passage de Benjamin, dit M. d'Olisson; auteur de l'Histoire des Mongols,
sont les Gonzes , dont le vrai nom est °gonzes, peuple turc , alors païen , qui avait émigré , dans le douzième siècle , des
contrées au nord de l'Oxus. Il habitait, deux cents ans auparavant, se,on le géographe arabe IIaoucal, qui florissait à cette
époque, le pays de plaines arides qui environne le lac Aral et le Khorassan. Ayant obtenu du souverain du Khorassan la

possession d'un district, dans la province de Tokbaristan , à l'est de la ville de Mn , il passa le Djihoue et alla s'y établir.
» La population de ces Turcs-Gonzes était , d'après l'historien persan Mirkhond, d'environ .40000 familles on tentes, qui

payaient annuellement un tribut de 24000 moutons à leur suzerain , le .sultan Sindjar, de la dynastie des Soldjoucks , qui
régnait sur le Khorassan. Mais dans l'année de l'hégire 548 (1158 ), les Gonzes se réltollèrent et défirent le gouverneur de

Sindjar marcha contre eux en personne. Le jour du combat, ses troupes prirent la fuite; il fut poursuivi et fait pri-
sonnier. Les Gonzes vainqueurs entrèrent clans la ville de Merv, résidence du sultan, et la saccagèrent; ils marchèrent de
là sur, INischabour, qui éprouva le lierne sort ; puis les nomades se répandirent dans tout le Khorassan, qu'ils mirent à feu
et à sang, hors la ville de Dalkh, tro ll bien munie pour se laisser prendre. A la suite de celte dévastation, use famine cruelle
acheva do désoler le pays. Sindjar, prisonnier, s'évada eu 551 ('1156), et revint à Merv, oh il mourut peu de mois après,
en juin 1157,

» En 554 (1159), les Gonzes s'emparèrent une seconde fois de Nischabour; on 550 (1101), ils défirent le roi de Taba-
ristn. Depuis cette époque il n'est plus question de ces nomades dans l'histoire de Perse, et l'on n'y trouve point qu'ils aient
saccagé la ville de Rao, dans le royaume de l'Use, qui appartenait une autre branche de la dynastie des Seldjouks. »
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aux montagnes de Nishor (Chasvin), habitées par les Juir. Les Perses y étant arrivés de jour, ils
campèrent dans les jardins et dans les vergers , auprès des IMilaines gni sont le long du Gozan. Or,
connue c'était la saison des fruits , ils mangeaient et ravageaient tout, sans que- personne sortit contre

eux; mais ils découvraient sur les montagnes plusieurs villes et tours. Le roi donc ordonna à deux de

ses serviteurs d'aller s'informer quelle nation habitait sur ces montagnes, et d'y aller de quelque maniere

que ce fût, soit sur des bateaux, soit é la nage. Ces hommes y étant allés, trouvèrent un grand pont sur

lequel il y avait des tours et une porte fermée, et au bout du pont, do l'autre côté du fleuve, il y avait une

grande ville. Ces deux hommes crièrent du pontjusqu'à ce que quelqu'un étant venu, leur demanda : « Que
voulez-vous, et à qui appartenez-vous? » Mais ils ne l'entendirent point, jusqu'à ce qu'un trucheman

qui savait leur langue étant venu, letir fit la même question. Ils répondirent • « Nous sommes serviteurs

du roi de Perse, et nous venons vous demander qui vous êtes, et à qui vous obéissez? » A quoi ceux-ci

répondirent : « Nous sommes Juifs, et nous ne sommes soumis à aucun roi ou .prince gentil ; mais nous

avons un . prince juif. » Les Persans s'informèrent aussi touchant les Comarins, enfants de Gotz, d'entre

les Copher-al-Torchs. Mais les Juifs répondirent : « Ce sont nos alliés . ; et quiconque cherche à leur faire
du mal, nous en fait à nous. » Ces deux hommes s'en étant retournés et ayant fait ce rapport, le roi fut

saisi d'une grande terreur. Le lendemain , les Juifs envoyèrent lui livrer bataille. Le roi répondit :'« Je

ne suis pas venu pour vous faire. la guerre, mais seulement aux Copher-al-Torchs , mes ennemis. Que

si vous voulez me faire.la guerre, je me -vengerai en faisant mourir tous les Juifs de mon royaume, car

je sais que vous êtes plus forts que moi dabs ce pays. Usez plutôt de bonté -envers moi ; ne me faites

pas la guerre, laissez-moi la faire contre les Copher-al-Torchs, mes ennemis, et.vendez-moi des vivres

autant que moi . et mon armée en avons besoin. » Les Juifs, ayant délibéré entre eux, prirent la résolution

de complaire au roi de Perse à cause des Juifs qui sont dans son royaume. Il entra donc dans leur pays

lui et toute son armée, et s'y arrêta quinze jours, les Juifs lui faisant de grands honneurs. •

Cependant ceux-ci envoyèrent en même temps des lettres aux Copher-al-Torchs , leurs confédérés-,

par lesquelles ils leur donnaient avis de tout ce qui s'était passé. De sorte que tous les habitants de ces

déserts se saisirent des passages des montagnes avec une grande armée. Le roi de Perse s'étant mis en

marche pour les combattre , ceux-ci, s'étant avancés , lui livrèrent bataille en chemin , et-firent un si

grand - carnage dans l'armée persane que le roi de Perse fut obligé de se sauver avec peu de gens dans

son pays.

Or un cavalier d'entre les serviteurs du roi emmena avec lui par ruse tin Juif de ce pays, le nommé.

R. Moïse, dont ce cavalier fit ensuite son esclave lorsqu'il arriva en Perse, Un jour, comme les archers

s'exerçaient à tirer de l'arc pour divertir le roi , il, ne .s'en trouva point de si adroit que R. Moïse. Le

roi, l'ayant fait venir, le questionna par un trucheman, sur quoi R. Moïse lui raconta d'abord tout ce qui.

lui était arrivé, et comme il avait été emporté frauduleusement par ce cavalier. Aussitôt le roi l'anoblit,

le fit revêtir d'habits de soie et de fin lin, et lui fit de grands dons. A quoi le roi ajouta : « Si tu veux te'

convertir et embrasser notre religion, j'userai de gratitude envers toi, je te ferai puissamment riche, et

même je t'établirai sur toute nia maison. » A quoi il répondit : « 0 roi, mon seigneur, c'est ce que je ne

puis faire. » Le roi donc le prit et le mit dans la maison de R. Schalom, prince de l'assemblée d'Asbahan

(Ispahan), qui lui donna sa fille en mariage. C'est ce R. Moïse lui-même qui m'a raconté cette histoire.

De là je suis retourné ( 1 ) à Chuzestan, qui est sur le bord du Tigre, d'où ce fleuve descend et se jette

dans la nier des Indes (2), auprès d'une fie nommée Nekrolds ( n), Cette île a six journées de circuit. On n'y

(') M. Asher suppose que ces cinq mots ont été ajoutés par un copiste.

(») Dans le golfe Persique.
(2) Kish. 11 faut décomposer le mot hébreu Netrotish et lire nitra (appelée) et tisk. (Asher. )— (Voy., sur cette île, la

relation de NÉAfsQUE, dans notre premier volume, p. 187, et, plus loin, celle de MAnco–Poto.)
Deux auteurs persans, Hamdallah Mastriufi nu Cazvini et Ber Abri], attribuent la chute de la ville de Siraf, qui était sur

le continent, ii la prospérité de l'île de Kisb sous les souverains Dilérnites, dont la dynastie s'éteignit au onzième siècle..

Cazvini ajoute qu'au treizième siècle les navires qui venaient de la Perse, de l'Inde et de l'Arabie relrlchaient à Kish, centre
d'un commerce très-considérable. L'énumération que fait Benjamin des produits qui se vendaient sur le marché de Pile est

exacte et s'accorde avec ce qu'ont écrit, à ce Sujet, Vincent, Renaudot et
Parmi les documents les plus récents sur Kish, on peut recommander ;lux lecteurs une description du lieutenant Kotimi -

borne, publiée dans le cinquième volume du Journal de la Société anglaise de géographie.
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'Sème point. On n'a-qu'une .seule fontaine dans toute l'île, et point de rivière; on n'y boit que de l'eau.

de pluie
'Il y vient des marchands des Indes-et des îles, qui y séjournent pour le commerce. Les gens de Sinéar,

d'Al-Yémen et de Perse y apportent toutes sortes d'habits de soie et de pourpre, du lin de rivière, du

chanvre, de la laine, du blé, de l'orge, du Millet, de l'avoine, et toutes sortes de vivres et de légumes,

dont ils font négoce entre eux , car les Indiens y apportent beaucoup d'aromates. Les habitants de l'île

font l'office de facteurs ou courtiers entre eux, et c'est par cela seul qu'ils gagnent leur vie. Il y a cinq

cents Juifs.

Dé là il y a deux journées . par mer à Katipha ( I ), où il y a environ cinq mille Juifs, C'est là qu'on

trouve la perle. Le vingt-quatrième jour du mois de liman ( 2), il tombe une pluie sur l'eau que les huîtres

reçoivent, et, après s'être renfermées, elles descendent au fond de la mer ; ensuite, au milieu du mois de

tioni ( 5), deux hommes descendent au fond avec des cordes, recueillent ces huîtres, les ouvrent, les

fendent et én tirent ces pierres (4).
De là il y a sept journées à Oulam ( 5), où .commence le royaume de ceux qui adorent.le soleil. Ce

sont les enfants de Cush , contemplateurs des astres; ils sont tous noirs, et fidèles dans le commerce.

Lorsque les marchands viennent des.pays éloignés, et qu'ils entrent dans le port, trois secrétaires du roi
-:viennent  et écrivent le nom des marchands, .qu'ils présentent au roi. Le roi se charge lui-même de Far-

- gent • qu'ils ont laissé itla campagne, sans gardes, sinon qu'il établit un officier ou commis dans une

hôtellerie où l'on apporte tout cc qu'on trouve de perdit et d'égaré, de quelque endroit que ce soit

Alors le maître de la chose perdue donne des indices qu'elle est à. lui , et on la lui rend. Telle est la

coutume dans tout le royaume de ce roi..

Depuis Pâques -jusqu'au nouvel an, Ions les jours de l'été, il y fait une si grande chaleur que, depuis

la troisième heure du jour jtisqu'au soir, les gens se cachent dans leurs maisons. Le soir ils sortent et

• allument les flambeaux par toutes les places et les rues, et font leur ouvrage la nuit, ne pouvant le faire le

.--jour, à cause de la chaleur excessive.

C'est dans ce pays que croît le poivré. Ils plantent leurs arbres à la campagne, tout autour de la ville, où

chacun connaît son jardin. Ces arbres sont petits, et le poivre est blanc; mais quand ils l'ont cueilli, ils le

mettent dans des vases, et ils j ettent de l'eau chaude dessus, et le font ainsi sécher au soleil, jusqu'à ce

qu'il se durcisse, et alors il.devient noir.

On y trouve aussi la cannelle et le gingembre, et plusieurs autres sortes d'aromates.

Les habitants de cette île n'enterrent point leurs morts, mais ils les embaument avec toutes sortes d'aro-
mates, et les mettent sur des bancs qu'ils couvrent de -linges. Chaque famille a les siens à part. La

chair et les os venant à se sécher, il semble que ce sont des hommes vivants. Chacun reconnaît encore

ses ancêtres et toute sa famille depuis un grand nombre d'années.

('),El-Cathif, en Arabie, chez les Wahabis, sur le bord du golfe Persique.
Ibn-Batouta appelle cette ville Kotaif ; il en vante la grandeur, la beauté, et ajoute qu'elle est habitée par des Araoes de

: la secte Raflza, très-enthousiastes, exprimant hautement leurs sentiments et ne craignant point ceux des autres.
« Katif, dit Malte-Brun , parait être l'ancienne Gerr, Mlle en pierre de sel. Les habitants de celte ville subsistent princi-

palement par la pêche des perles. »
«La ville, dit Balbi, est fortifiée et protégée par une citadelle. Le capitaine Sadler ne lui accorde que six cents habitants,

C'est la place la plus commerçante de cette partie de l'Arabie,
(2) Avril.	 -
(3) Octobre.
(4) Voy. la relation des DEUX MAHOMÉTANS, p. 444.
Edrisi dit aussi : « Cette production, d'après le rapport des riverains du golfe Persique, résulte principalement des pluies

de février. S'il ne pleut pas dans cette saison, les plongeurs n'en trouvent point de toute l'année, C'est un fait considéré
comme incontestable, et dont la réalité ne forme, dans le pays, le sujet d'aucun doute.

(') Choulan, aujourd'hui radon, 80 17,3' lat. nord, sur la côte de Malabar, d'après Ritter. Baratier avait pensé à tort qu'il
s'agissait de Ceylan.

Ibn-Batouta aborda trois fois à (Pilon dans Je cours de son pèlerinage. Plusieurs passages de sa relation confirment ce
que va rapporter Benjamin. « Le Malabar, dit-il, est le pays du poivre noir; on condamne à mort celui qui vole une seule
noix, ou même un grain de quelque fruit que ce soit : aussi les voleurs sent ilsinconnus dans cette contrée, et ce qui tombe
d'un arbre n'est jamais touché par personne, excepté par le propriétaire. rr
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Us adorent le soleil ('); -ils ont partout des autels à mi demi-mille à la ronde autour de la ville. Le
matin, ils courent an devant du soleil , car ils ont dans chaque autel comme une sphère de soleil, faite
par art magique , qui se tourne avec grand bruit quand le soleil se lève. Alors chacun , hommes et

femmes, ayant un encensoir à la main, encensent le soleil; car telle est leur voie, ou plutôt leur folie.
Dans tout ce pays il y a environ cent Juifs, qui sont aussi noirs que tous les autres habitants. Ces Juifs

sont de bonnes gens , observateurs clos préceptes. Ils ont la loi et les prophètes, et quelque chose du
Talmud et des Constitutions (4)

De là il y a vina-deux journées aux îles de Cinrag (5 ). Les habitants, appelés Dogbiims (c ), adorent

(') Édrisi dit du rot de Choulan qu'il adore l'idole de Bouddha.
Ibn-Batonfa remarque seulement que c'est. un infidèle.

•	 1:observation de Benjamin est exacte. Les adorateurs (*.Tu feu, les guèbres, cherchèrent un refuge an Malabar, où l'on
trouve encore leurs descendants, hommes actifs et intelligents. 	 -

(2 ) Voy. p. 205.
(5) Voy. p. 205.
(4) On s'étonne, que Benjamin ait. omis de parler des-Juifs blancs. il faudrait supposer que leur colonie, qui arriva en effet

longtemps après celle des Juifs noirs, ne sYtttut pas encore établie dans ce pays au tennis oit notre voyageur visita l'Asie et
y recueillit ses renseignements.

Voy. sur ces Juifs noirs et blancs le rkit du &lel cor Claudius Buchanan, Christian Researches, Édimbourg, 1812; el
lutter, Erdhu mie, V, 595 et suis.

« A l'ile de Ceylan. n ( Asber. )
( 0 ) Brunes. 'Benjamin les appelle sans doute ainsi parce qu'il se rappelle la secte de Syrie qui croyait A la métempsycose.
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le feuil y a.parmi eux vingt-trois mille Juifs ('). Ces Dogbinns ont des prêtres dans tous les lieux
Où ils ont des temples de leurs idoles. Ces prêtres sont tous de grands magiciens, qui n'ont pas leurs

Semblables dans tonte 1a terre en toutes sortes de prestiges. Devant l'autel de leur temple il y a une
grande fosse, où tous les jours ils allument
un grand feu qu'ils appellent attenta (ela-
huma; divinité); :ils font passer leurs en-

fants, ils jettent Missi leurs morts au mincit
de ce feu:' Il y en a mérite quelques-uns

d'entre les grands du pays qui font voeu do

se lirnler tout vifs dans lefeu. Quand celui

qui s'est dévoué dit à ses enfants et à ses

autres parents :• « Voici , j'ai fait voeu de

me jeter tout-vivant dans le feu! » tous lui

répondent et lui disent : « Oh ! que tu es

bienheureux! et bien tesoit » Quand le

jour du vçeu est arrivé, on prépare un grand

festin au dévoué-, lequel ensuite s'en va,

à cheval s'il est riche, ou à pied S'il est

pauvre., jusqu'au bord de la fosse , •et se

jette lui•lnéme au :milieu de ce feu pendant

que toute la famille chante et danse et

joue de la flitte,'jlisqu'à ce qu'il soit entie •

rement consumé .par le feu.

• Trois jours après,.:detix de leurs princi-

paux prêtres viennent dans sa maison et

disent à ses enfants « Mettez tont en

ordre dans-la maison, car votre père vieil-

- dra aujourd 'hui - chez volis polir vous or-

donner ce que vous devez faire, »

Alors ils prennent des témoins de cette

ville, et voici Satan qui vient sous la figure

du mort. Sa femme et ses enfants, lui allant

au-devant, lui demandent comment il sé

trouve dans l'autre monde; à quoi il répond

« Je suis venu auprès de mes compagnons,

mais ils ne m'ont point reçu jusqu'à ce que
je me sois àcquitté de mes dettes envers les enfants de ma maison et mes voisins. » Ensuite il donne des

.ordres, il distribue ses biens à ses enfants , il ordonne qu'on paye tous ses créanciers, et qu'on fasse
pareillement payer tous ses débiteurs. Les témoins écrivent ses ordres; alors il s'en va, et personne ne

le voit plus. C'est par de tels mensonges , fraudes et prestiges, que leurs prêtres les confirment dans

leur créance. Ils disent même qu'il n'y a point de semblables à eux dans toute la terre.
De là il y a le chemin de quarante jours pour aller à la terre d'Al-Tin (la Chine) ('), qui est à l'ex-

trémité de l'Orient. Il y en a qui disent que c'est là la route de la mer appelée Nikplta , sur laquelle

(1) tt Le roi de cette ire , dit Édrisi , a seize vizirs , doht quatre de sa nation, quatre chrétiens , quatre musulmans et

quatre juifs! Il leur a assigné un lieu où su réun i ssent les personnes appartenant t't ces calions, et où l'on écrit leurs

actes judiciaires et leur histoire. Alquiis dos docteurs de butes ces sectes (je vem dire des Indiens, des Grecs, des musul-

mans et des Juifs), se réunissent divers individus et grand nombre d'hommes de différentes rares, qui apprennent dc
bonne heure it écrire les actes de leurs prophètes et l'histoire de leurs anciens rois, el qui s'insiruisent dans la science des
lois, et, en général, des choses qu'ils ignorent. »

(2) Voy. p. 505.
(') Benjamin de Tudide parait etre le' mimer voyageur européen qui ait (ail mention de la t'Anne.

Le Poivrier p).
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domine la constellation de l'Orion, qui excite souvent un vent si orageux, qu'aucun marinier ne peut se

tenir sur le vaisseau à cause de la violence du vent; de sorte que le vent jetant le vaisseau dans cette

mer de Nikpler., il ne peut point se tirer de l'endroit où il est; et ainsi les gens y étant arrétés, y meurent

après avoir consumé toutes leurs provisions. 11 y périt un grand nombre de vaisseaux de cette manière.

Cependant les hommes ont appris l'art de se tirer de ce méchant endroit. On prend avec soi plusieurs

peaux de boeuf. Si donc le vent vient à pousser le vaisseau dans la mer glaciale, ou de Nikpha, celui qui

veut échapper sa met dans une de ces peaux, coud cette peau en dedans de peur que l'eau n'y pénètre,

ensuite se jette dans la mer, au milieu de l'eau; alors quelqu'un de ces grands aigles appelés griffons,

le voyant et croyant que c'est une hèle , descend , le prend et l'emporte sur terre, sur quelque mon-

tagne ou vallée, pour dévorer sa proie ; alors l'homme enfermé tue promptement l'aigle avec son cou-

teau; ensuite, sortent de sa peau, il marche jusqu'à ce qu'il trouve quelque lieu habité. Plusieurs per-

sonnes ont été sauvées de cette manière ,(t).

De là il y a trois journées à Gingala (Cingala) (1); quand on y va par mer, il y a quinze journées. Il

y a là environ mille Israélites.

De là il y a sept journées, par mer, à Coulan (s ); il n'y a point d'Israélites.

De là il y a douze journées à Zabid (Sebid) ( 4), où il y a peu de Juifs.

De là il y a huit journées ( 5 ) à cette partie des Indes qui est en terre ferme et qu'on appelle Bee-

dan (Aden) (6 ); c'est Éden (') qui est à Telassar (s ). Il y a là de grandes montagnes habitées par plu-

sieurs Israélites qui ne sont soumis à aucun joug des gentils. Ils ont des villes et des tours au sommet

des montagnes. Ils descendent dans le pays de Hammaatom (Ma'atoum, Hamamet), appelé Libye (9),

qui est sous la domination des Iduméens; ce sont les Libyens qui habitent la Libye. Les Juifs leur font

la guerre, et après les avoir pillés et remporté un grand butin , ils remontent sur leurs montagnes, et

personne ne peut les attaquer. Il vient plusieurs de ces Juifs d'Aden en Perse et, en Égypte.

De là à la terre d'Asvan (10) il y a vingt journées par le désert de Saba (Seba), le long du fleuve

Phison (Nil), qui vient du pays de Cash (n ), dont les habitants ont un roi nommé Sultan–al–Chabasch.

Une partie des habitants de ce pays vivent comme des Mes; ils mangent l'herbe qui croit sur le bord

• du Poison; ils vont tout nus à la campagne ('2).

Leur climat est très-chaud. Lorsque les gens cl'Asvan vont pour piller et faire du butin, ils prennent

avec eux du pain, du blé, des raisins secs et des figues; ils les jettent à leurs ennemis, lesquels venant

pour les prendre et les manger, ceux–ci se jettent sur eux, les emmènent captifs et les vendent ensuite

(') Celte tradition est très-ancienne, et peut-être fondée sur quelques faits analogues à celui que représente noire gra-
vure, p. 209.

(,) On a vu que, d'après la relation des DEUX MAHOMÉTANS, l'opinion Commune était que les Chinois avaient peuplé une
partie de celte lie (Ceylan), et que le nom de Cliingola, Chingala ou Singhala, vient d'une colonie chinoise établie à la
pointe de Gale par quelques Chinois que la tempête y avait, portés.

Baratier, dans une longue note sur ce passage , a cherché à prouver que .benjamin de Tudèle avait visité les lies Ganga-
hdes, à l'embouchure du Gange.

(0) Ritter croit que ce peut être Ne de Socotra, à l'entrée du golfe Persique.
(4 ) n Sebid, dit Edrisi, est grande, très-peuplée, très-opulente; il y a un grand concours d'étrangers et de marchands de

l'Hedjaz, de l'Abyssinie et de l'Égypte supérieure, qui y arrivent par les bâtiments de Djidda. Les Abyssins y amènent des
esclaves. On en exporte diverses espèces d'aromates de l'Inde, diverses marchandises chinoises et autres. Cette ville est
située sur les limes d'une petite rivière, il 132 Milles de Sentira. »

("5 En traversant la mer Rouge, ou mer de Ilind.
(0) L'Inde moyenne ou continentale, c'est-à-dire l'Abyssinie, et peut-être l'Arabie jusqu'au golfe Persique. (Voy. plus loi n

la relation et la carte de MAnco-PoLo. )
(') Adel?

(") n Renseignement biblique confus ut déplacé; cet Éden et ce Telassar étaient du pays d'Azam, Syrie du temps du roi
David. » (Lelewel. ) -

(°) n L'Afrikia des Arabes. n (Lelewel.)
(40) Assouan, Syène.
(i ') « Du pays des	 n (Asher. )	 L'Abyssinie.
(") Dans la Nubie, dit Massoudi, dans la partie supérieure de l ' Abyssinie; près des sources du Nil, on trouve une espèce

de singes que Von appelle nubiens. lls sont de petite taille et d'une couleur noire peu foncée, comme le teint des NubienS.
C'est cette espèce de singes Mie les bateleurs mènent avec. eux.
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en Égypte et dans les autres royaumes voisins. Ce sont là ces esclaves noirs de la postérité de Cham.

D'Asvan à Chelvan (Chaluali) ( o ) . il y a douze journées. Il y a là environ trois cents Juifs .. De

van on va avec les caravanes, le chemin de cinquante journées, par le désert appelé Al-Tsahra (Sahara),

.	 Albatros poursuivant un homme qui irae. — D'après André Meppel (A fiait In the indian archipela go ; 1853).

à la ville ou province appelée Zuila (Zavila) (2 ), qui est Chavila dans la terre de Gana. Il y a dans ces

déserts des montagnes de sable, de sorte que lorsqu'il s'élève un grand vent, le sable couvre et suf-

foque les caravanes. Ceux qui en échappent apportent avec eux du fer, du cuivre, du sel et toutes

sortes de fruits et de légumes. C'est de là aussi qu'on apporte l'or et les pierres précieuses. Ce pays est
dans la terre de Cusch, appelée Al–Chabasch, du côté de l'occident (').

(I ) Holvan, s bourg à l ' orient• du . Nil, à deux parasanges de Postal. » (Ahoulltida. ,

(') 'Zavila. « On y compte beaucoup de intgociants riches et intelligents, dit, Edrisi ; leurs connaissances commerciales sant

trias-étendues, et leur régularité dans les affaires est au-dessus de, tout éloge.

IJc Zuila, les caravanes s'avançaient ail sud vers (Mua, dans l'intérieur de l'Afrique.
« La cité (pli porte 0C norn , dit , est une dos plus grandes du pays des nuits. TOCS les marchands des

antres contrées s'y rendent pour y avoir de l'or, (pie l'un trouve sur la lettre. On y porte (les ligues , du sel , du cuivre , de
I °nada, et on n'en relire que lie l 'Or. »

(:•)	 clair (p i étant en Égypte, l'amtainin a rtintiniunt les Israélites de Itedja , les marchands venant du fond de
itlagreb; mais en relatant ce qu'ils bai tint dit, il s'embrouille , et enveloppe bans renseignements dans ses limilicalions
bibliques. Ainsi	 ltxrttttstve t'Alite-ami ia Ilattesch, parce qu'il pense tille c'est kottsch ; l'avilit et Kousch,
étant Soudan, où est Galla, il eau résulte que Ilabesch s'étend ( lu ciIitt de l'orcident. n ( Lele\velt)
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De Chelvan il y a treize journées à la ville de Nous ( 1 ), qui est le commencement de l'Égypte. Il y a

là environ trente mille Juifs.

A cinq journées de là est Pauli (1, autrefois Pitlimn, où il y a environ vingt Juifs. (in y voit encore

des restes des anciens édifices- hatis par nos pères.

A quatre journées de là est Misrabn la grande'ville ("), située sur le bord du Nil ou Al-Nil. Il y a

là environ deux mille Juifs et deux synagogues ( 1), l'une des Jun de la terre d'Israël appelés Al-Scharniin,

l'autre des Juifs de Babylone appelés M-lrackun. Ces deux sortes de Juifs diffèrent dans la division

ordinaire des sections ou des parashiot et des sedariin de la loi . ; car les Babyloniens ont coutume de lire

toutes les semaines une parasha ou section de la loi, comme l'on fait dans toute l'Espagne; de sorte que

chaque année ils achèvent la lecture de la loi. Mais ceux de la terre d'Israël ne font pas ainsi; car,

partageant chaque parrt$ha (ou section) en scilacim ou (trois parties), ils n'achèvent la lecture de la loi

-qu'au bout de trois ans. C'est une coutume établie parmi eux de se joindre et de prier tous ensemble

pour célébrer le jour (le la réjouissance de la loi (1 et le jour auquel la loi fut donnée.( 6). Entre eux est

R. Nathanaël, le prince des princes, chef du conseil et .de tolites les assemblées d'Égypte ; c'est lui qui

établit les rabbins et les chantres. Il est . aussi ministre du grand roi qui réside dans le palais de Tsohan (7),

qui est. une ville du pays d'Égypte dont a été émir-al-mumnin Mi, fils d'Ahitaleb ; taus ses sujets sont

appelés rebelles (s ), parce qu'ils se sont réVeltés cl:itre l'émir-al-mumnin Al 7Abassite, qui réside à Bag-

dad. Il y a une inimitié perpétuelle entre eux. Celni qui réside enÉgypte a établi son trible à Tsohan,

parce que cet endroit lui a paru fort agréablo('I). Ils ne se montrent au public quedeux fois l'année, la

première ibis au temps de leur féte, et la seconde fois quand le Nil.deborde ('°). Tsohan est environnée

(t) « C'est, dit Aboulféda, le premier endroit où s'arrêtent les caravanes qui viennent des  mers de l'Inde, de l'Abyssinie,
de l'Yémen et du Hedjaz, en traversant le désert d'Aïdali. -lions renferme un . grand nombre de fondouks", de Maisons parti-.

culières , de bains , de colliges , de jardins , , de vergers, de potagers. Sa population se compose d'artisans deIoute espèce,
de marehands,,de savants et de riches propriétaires. »

(') Fajuhm,	 ;niais cette aillé est à plus de huit journées de Kous.

iVaiszs-altik,.. ou Postal, Iileniphis, le Caire. 	 -
el ) «Vers la fin du troisième volume de la Description de l'Égypte, par Malirist,- :se trouvent quatre chapitres sous les

titres suivants -10 Des synagogues des Juifs; 20 De l'ire des Juifs et de leurs fêtes; 35 Des -opinions et de la croyance pri-
mitive des Juifs , et de quelle manière lt eSt survenu parmi eux des changements; 4o Des diffireptes .sectes qui partagent
aujourd'hui les Juifs. Dans le premier de ces chapitres, il est dit que.lesJuifs-ent . tir grand nombre de kenisset en Égypte,
et l'on observe que kenisset est un mot hébraïque signifiant «lieu où- l'on s'assemble pour la prière. » L'auteur fait mention

de plusieurs de ces synagogues. Dans l'article Kenisset-Demonh, il-rapporte la vie de Moïse, et dans celui de Kenisset

Dictoudjer se trouve la vie du prophète	 » (IfOlisson.)

( 5 ) On célébrait cette file le dernier jour de la file des Tabernacles. (Deal.,	 -13, -15.)

(») Avec la fête des Semaines. (Deut.,'XVI, 9.)	 -
- ( 1 )	 Tso'an, dans la ville de Mitzraïni, qui est la métropole de ces Arabes. 11 - (Asher.) .

« Benjamin de Tudèle, dit Niebuhr, appelle -Tsohan le clulteau situé entre la ville et la montagne de Mokattam , sur un
rocher séparé de cette montagne, et il semble par conséquent que les Juifs d'Égypte, du temps de Benjamin, aient cru que
la ville de Zoan, dont il est fait mention dans .l'Écriture sainte, avait été située clans cet endroit. »

(») « Quoique de rame foi que les califes de Bagdad, la diversité -des sentiments mit une telle haine entre ces deux princes
que , clans les prières publiques , on prononçait à Bagdad l'anathème contre les califes d'Égypte , pendant qu'au Caire on
faisait la même cérémonie contre ceux de - Bagdad. s (Dé Guignes. )

(»j Il paraît évident par ces passage que Benjamin visita l'Égypte avant 11'11. Adhed, le dernier des califes de la dynastie
falimite, mourut cette année mime, et depuis quelcine temps son autorité avait été à peu près anéantie par les conquêtes de

Noureddin. Le nom de calife de Bagdad fut substitué il celui d'Adhed dans le service public ; fut le neveu de Noureddin,

le célèbre Saladin, qui en donna l'ordre.
( m) « hem, il y a au Buire, droit devant Babillonne,emmy la rivière, une filette petite très-bien habitée, freinée autour de

maysons, où il y a une rnayson basse fondée en Venue, en laquelle il y a un piller de marbre oit Prune de la rivière. vient.

frapper. Lequel est ensignie de plusieurs enseignes do trais qui sont pans, piez el. pickes , et Inn clic piller cognoisi-on mis

ditles enseignes quand la rivière croie, et pares polis ou (mantes paumes, (pans piez ou (plantes liches chasenne nuit est

mite. Et y a un propre, maislre pour cc cognoislre, ans gaiges du soudan, qui va crier parmi le faire le cruchon do l'eaue

pour resioir le peuple.
quand elle vient	 t(q pinces ale han audit pilliez, le p111110 da Faire l'al. joie, P1.11101110 le soudan sur nus ;tallé('

ordonnée., et va lui-meismcs retaillier et. 011Vrir li bouche 11 . 1/11	 l'assez l 'ail à ta 'Mill qui parl dl' li rivière el, puy,,
parmi Italiilomie , et lors par là sespatt !cane du Nil par plusieurs liens bras et fie:see parmi Ir Nain, es jardins rl on pays

entour. »	 de messire Giiillehert de Lannoy, chevalier, Sur les visslotions de pirm'eurs	 pors et rirreres
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d'une	 niais non point Misraïm , celle-ci étant arrosée d'un côté par le Nil. Misraïm est une

grande ville ornée de_places et de boutiques ( 1 ); il y a plusieurs riches Juifs.

Il n'y pleilt point, et l'on n'y a jamais vu ni neige, ni glace. C'est un pays fort chaud.

Le fleuve déborde tous lès ans une fois (2 ), au mois d'élue, couvre tout lé pays et l'arrose dans une

par lui faines. Manuscrit du commencement du quinzième siècle, conservé à la Bibliothèque bodléienne d'Oxford, et publié
dans le vingt et unièmé volume de l'Archccologia.)

Messire Guillebert de Lannoy avait été envOyé en Syrie et en Égypte par Henri V d'Angleterre. 	 •
(') Voici ce que Makrisi rapporte sur la ville de Fosttatt, à la fin du • premier volume de sa Description de l'Égypte
« Selon El-Djerheri , auteur d'un dictionnaire arabe très-estimé, El-Fosttatt est use tente faite de poil; le mime dit que

Fosttatt est la capitale de l'Égypte. 	 .•	 :
» Sachez que le Fosttatt d'Égypte fut fondé après la conquête de l'Égypte paé les musulmans, et devint sa capitale. Ce

pays était antérieurement air pouvoir des Boums et des Cophies. Après la fondation de Fosttatt par les musulmans, le siégé
du gouvernement y fut transféré d'Alexandrie, qui avait été pendant plus.de neuf cents ans là capitale de l'Égypte. Dès lors
El-Fosttatt fut la résidence des gouverneurs de ce pays, et continua à l'etre jusqu'à ce que, dans le voisinage de celte ville,
eùt été bttie Ei-Asker, qui devint le lieu ordinaire de leur séjour. Néanmoins, quelques-uns d'entre eux demeuraient sou-
vent à Fosttatt. Mais lorsque l'émir Aboul-Abbas-Alimed , fils de Toutoun , eut fondé El-Calai, près d'El-Asker, il y•lit. sa
résidence, et ses successeurs, jusqu'au dernier des Toutunides, suivirent son exemple. Après eux, les gouverneurs de l'Égypte
résidèrent à El-Asker jusqu'à l'invasion du pays par l'arrivée de Mazz-li-Diu-Illabi le Fatimile, sous les ordres de son
chancelier Djerher-el-Caïd. Djerher hait El-Cal/ira (le Caire), et y demeura avec ses troupes. Mutez, à son arrivée, habita
son palais dans le Caire, et cette ville fut la résidence des califes. Mais Fosttatt n'en devint. pas moins si florissante, que pour
la quantité de ses édifices et le nombre de ses habitants aucune autre ville du monde ne pouvait lui être comparée, hors
Bagdad. Elle conserva cet état de prospérité jusqu'à l'invasion des Francs. Lorsque Méri (Amaury, Anialrich), roi dos Francs,
eut posé son camp sur les bords du petit lac de Habesch ( non loin du Caire), le vizir Sbaver, jugeant qu'il ne pouvait pas
défendre à la fois les deux villes de Fosttall. et du Caire, ordonna aux habitants de la première de l'évacuer, et de i,.enfernier

dans la seconde pour s'y mettre en sûreté contre les Francs. Le Caire.  était alors une ville très-foule el bien défendue, en
sorte que les habitants de Foetal, obéirent sans grande répugnance, et passèrent Ions au Caire. tillac« fit mettre le feu à
Foetal., et dans l'espace de cinquante et quelques jours , cette ville fut eu grande partie consumée. Lorsque. Méri se fut
retiré, et quo Shircouli se fut emparé du vizirat, les habitants relooroèrent ir Fos ti an ; n i ai s cen i, viuo ne pu jamalF,

relever de ses ruines. Cependant. elle est encore appelée de nos jours cité de l'Égypte (c'est le vieux Caire). »
« En Égypte, ( lit do Sacy, on donne ;in Nil le nom de nier ; en sorte- quo quand on vent désigner réellement lu

nier, soit la Méditerranée, soit le golfe Arabique, on y ajoute l'épithète suiée. » La mente appellatinn est employée dans
la Bible.
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étendue de quinze jours de chemin; les eaux restent sur la terre pendant les 'nuis 	 (') et de hei

pour l'arroser et pour ]'humecter. D y a une colonne de marhrc devant une certaine île, an milieu de

Statue romaine du Nil indiquant la hauteur ordinaire du fleuve (a).

Vue et plan du Nilomètre, dans Pile de Rhodes, eu Cuire — D'après une ancienne aquarelle conservée au cabinet des estampes.

( t ) Août..

(a) Septembre

(`) La Fauteur ordinaire de seize piques du Nd est rnarquile par les seize enfants roi entourent la statue du Nil.
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l'eau, élevée avec beaucoup d'art, de douze coudées au–dessus de l'eau. Lors donc que le fleuve déborde

et qu'il couvre la colonne,-les habitants connaissent par là que l'inondation a couvert la terre l'étendue

Coupe di) Nitometre, au vieux Caire, —
D'après Narden ('I.

Le Nilometre dans l'île de Rhodes, au Caire 	 — D'après Roberts,

de quinze jours de chemin; mais s'il ne va que jusqu'à la moitié de la colonne., il ne couvre aussi que la

moitié du pays. Il y a un homme qui mesure tous les jours la colonne. et ensuite crie à Tsohan et à Mis-

raïm : « Rendez. grâces à Dieu , car le fleuve . est monté à une telle et telle hauteur. » C'est ainsi qu'il
Mesure et qu'il cric tous les jours. Si le fleuve couvre toute la colonne, c'est signe qu'il y aura grande

fertilité dans toute l'Égypte, car le fleuve croit peu à peu, jusqu'à ce qu'il ait couvert le pays jusqu'au

bout, durant le chemin de quinze journées. Alors quiconque a des champs loue des ouvriers qui lui
creusent une grande fosse dans son champ ( 3 ), dans laquelle les . poissons entrent à mesure que l'eau

(') Voyage (l'Égypte el de Nubie, 2 vol. grand in-folio; Copenhague, 1752 à 1755.
(2) Cette colonne est dans les dépendances d'un hiltiment qui sert aujourd'hui de poudrière. M. Roberts n'est parvenu à

;a dessiner qu'en s'exposant au coup de fusil de la sentinelle.
(3) ,( On fermait, observe Ahdallatif, les ouvertures pratiquées dans les chaussées, et les aubes des ponts , an moment où

le Nil avait cessé de croitre , afin d'empncher les eaux de se retirer vers le fleuve, et de les forcer de s'accumuler du côté
voisin des terres. Alors on plaçait des filets , et on laissait, l'eau prendre son cours. Ln poisson , entraîné par le courant de
l'eau , arrivait aux filets, qui rempnchaient d'aller plus loin et de redescendre avec l'eau; il s'amassait donc dans les fiels.
On le tirait ensuite à terre, on le déposait sur des tapis, on le salait et nu le mettait, dans des vases, et lorsqu'il était suffi-
samment fait, on le vendait sons le soin de salaisons et de sir. Oit ne préparait ainsi que le poisson qui était de la taille
du doigt et au-dessous. Celte môme espèce, quand elle est fraiche, se. nomme absarla ; on la mange rôtie et frite. »
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croit, et où ils l'estent ensuite it mesure quo déeroit. Alors les propriétaires des champs les
prennent et les mangent, ou les vendent aux marchands, ipii les salent et les . portent, partout. Ces
poissons sont extrèmetuent gras; les grands 'ileums tin pays se servent de celle graisse pour leurs chan-

delles ou lampes. Si quelqu'un mange trop de nos poissons, il n'n qu'il boire de l'eau du Meuve; il n'en

.	 aura aucun mal, car cette eau lui sert. de remède.
Au reste, si l'on demande aux ÉgyptienS pourquoi, le fleuve monte ainsi, ils répondent'que cela vient

des pluies abondantes qui tombent plus fiant, dans le pays d'Al-Ilabas, uu Dada, -lesquelles enflent le

Nil et le l'ont. ainsi déborder_Lorsque le fleuve no déborde point, ils ne sèment point aussi, .et alors il y

a une grande disette par tont le pays. Ils sèment au mois de maréesPan ou octobre, après que	 fleuve

est rentré dans ses bornes. Ils moissonnent l'orge au mois d'adar où février, et le !'rament au mois de

Jasait. ou mars. En ce mois -de nisun ils abondent cil cerises , en noix, en concombres, en courges, en

pois, eu fèves; en galbanon 's , en pois chiches, et en toutes sortes (l'herbages,-comme en pourpier, en

asperges, en baume, en laitues, en coriandre, en chicorée, en choux et en raisins ; en un mot,.la terre

abonde eu toutes sortes de biens. Leurs jardins et leurs vergers sont arrosés tant par des canaux que

par les eaux du fleuve.

Ce fleuve, après avoir arrosé la ville de Misraïm, se divise en quatre branches ( 1 )- : la première va à

Damiette, autrefois Caphtor, et s'y jette clans la mer ; la seconde à la ville de Raschid, près d'Alexandrie,

et s'y jette pareillement dans la mer; la troisième s'en va par le chemin d'Asmon (Ashmoun), cette

grande yillè qui est sur les confins d'Égypte, etc. (n ). Tout du long de ces quatre branchés . , de côté et

d'autre , il y a des villes, des bourgs et des villages où l'on peut aller par terre et par eau; il n'y a pas

de pays au monde si peuplé que celui-ci, qui est d'ailleurs très-vaste et abondant en-toutes sortes..de

biens (s).

De la nouvelle Misrahit'à la vieille il y a deux . parasanges. Cette dernière est ruinée. On y voit pour-.

tant-encore aujourd'hui les vestiges des antiennes murailles et des maisons, comme aussi plusieurs gre-

niers de Joseph. Il y alà aussi une colonne ou : pyramide laite par art magique qui n'a pas de pareille

en aucun endroit • du monde. Ces greniers , au reste , sont d'une structure très-solide, bâtis avec de la

' chaux et des briques. Hors de la ville est l'ancienne synagogue de Moïse, notre maître, qui repose en

paix ( 4). Il y a là un vieillard qui en est le gouverneur et- le diacre; c'est un disciple des sages qu'on

appelle Al-Scheck-Albounetzar. Misraïm la déserte a le chemin de trois milles.

(1) Édrisi admet la mène division, et appelle canaux deux des branches.

(2) Benjamin omet la quatrième.
(3) «Cette contrée est tellement peuplée, que les villes ne sont distantes entre elles que d'une journée ou de deux au plus,

et que les villages s'y touchent, pour ainsi dire, de tous côtés, et sur les deux rives du fleuve. Sur ses divers canaux on

voit de toutes parts des villes florissantes et des bourgs très-peuplés. » (Édrisi. )

(4) Moïse, dit Abdallatif, - faisait sa demeure dans un village du territoire de Djizeh peu- éloigné de la capitale, et qui se

nommait Dimouh. Les Juifs y ont aujourd'hui une synagogue. Les ruines de Memphis occupent actuellement une demi-jour-

née de chemin en tout sens. n

Dirnouli est une dénomination commune il plusieurs lieux en Égypte. Il y a trois villages de ce non) dans le Paygoun;

celui dont il est question ici appartient au territoire - de Djizeh, et il en est fait mention dans les cadastres de l'Égypte.

Makrisi, dans le chapitre de sa Description historique et topographique de l'Égypte et du Caire, intitulé : Des synagogues

des Juifs, dit :
Du"nombre des synagogues qu'ont les Juifs en Égypte est celle de Dimouh, à Djizeh. C'est le principal objet de la véné-

ration des Juifs en Égypte; car ils croient tous, sans hésiter, que ce lieu est celui où Moïse, fils d'Aman, faisait sa
demeure , à l'époque où il rapportait à Pharaon les ordres qu'il recevait de Dieu , pour les lui annoncer , pendant tout le
temps de son séjour en Égypte, depuis son retour du pays de Madian jusqu'à l'instant où il sortit d'Égypte avec les enfants
d'Israël. Les Juifs disent missi que l'édifice que l'on voit aujourd'hui iu Dimouh fut Mill quarante ans après la dernière des-
truction de Jérusalem par Titus , plus de cinq cents ans avant l'islamisme. Dans cette synagogue est un arbre de ri4aglit

d'une grandeur immense. Les Juifs ne doutent aucunement que cet arbre ne soit du teinps de Moïse; ils disent que ce pro-
pliète ayant planté son béton en cet endroit, Dieu fit naître de ce Mien cet arbre; qu'a demeura dans toute sa beauté, rou-
vert de branches vertes, avec un tronc égal, épais et parfaitement droit, qui s'élevait vers le tiel, jusqu'au temps où Will:-
al-Aschraf Schaban, fils de llosein, ber au-dessous tic la citadelle le collège qui porte son nom. Ce prince, à qui l'on avait
vanté la beauté de cet arbre , donna ordre qu'on le coupli pour le faire servir à la construction de eel. édifice. Lorsqu'on
vint le lendemain polir exécuter l'ordre, du prince , on trouva que l'arma, était devenu tortu, s'était courbé, et n'avait plus
qu'un aspect affreux. On le laissa done; et il demeura en cet état pendant un assez long espace de temps. Ensuite, il arriva
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De là il y a huit parasanges (1 ) à la terre de Goscen (Goshen, Gizeh), qui est Bolsir-Salbis, grande

ville où il y a trois mille Juifs.

De là il y a une demi-journée à Iskaal-Lein-al-Saines (Iskiil-Ain-al-Schems) (2), ou Ramesès, mainte-

nant déserte; on y voit des restes des édifices bâtis par nos pères', et des espèces de tours bâties en

briques.

Delà' il y a une journée à Albubieg ( s), où il y a environ deux cents Juifs.

A une demi-journée de là est Mansiphta (4), où sont deux cents Juifs.

De Mansiphta, en quatre parasanges, on vient à Remira ( 5), où on trouve sept cents Juifs.

De là il y a cinq`journées à Lemachla (6), où il y a cinq.cents Juifs.

A deux journées de là est Alexandrie, bâtie par Alexandre le Grand, qui l'a appelée de son nom (1),

et ornée de très-beaux et de 'très-forts édifices; les maisons, les palais, les murailles, tout y est très-

proprement bâti.

Hors de la ville est l'École d'Aristote , précepteur d'Alexandre, qui est un grand et bel édifice orné

de colonnes de marbre entre chaque école. Il y a environ vingt de ces écoles où l'on venait de tous les

endroits du monde pour entendre la sagesse du philosophe Aristote (s).

Cette ville est bâtie sur un lieu élevé, mais sa partie- basse est convexe, bâtie sur des voûtes ( 5)4 ses

places et ses rues sont très-fréquentées, et si longues qu'on n'en voit pas le bout. Une d'entre elles a

un mille de long, depuis la porte de Raschid jusqu'à la porte de la mer. C'est là, c'est-à-dire vers le

port, qu'Alexandre a construit une digue qui s'étend à un mille de long dans la mer, sur laquelle il a bâti

une haute tour appelée Harne uarah et en arabe Megar Alexandria ( 10). Au sommet de cette tour il avait

qu'un Juif se rendit coupable d'un (acte défendu) sous cet arbre. Dès ce moment ses branches s'inclinèrent vers la terre,
ses feuilles tombèrent, et il sécha, en sorte qu'il n'y resta pas une seule feuille verte. C'est en -cet état qu'on le-voit encore
aujourd'hui. En un certain jour de`l'année les Juifs viennent en pèlerinage, aveè toute leur famille, à cette synagogue; ce
jour-là est celui de lh promulgation de la loi, au mois de siva= cela-leur tient lieu de l'obligation où ils étaient d'aller à
Jérusalem. u	 •	 •

Benjamin de Tint& désigne d'une manière peu exacte.l'emplacement de cette synagogue.
(')• Distance excessive. La distance réelle excède à peine une parasange.
(2) Ain-Sehams (source du soleil) est ainsi appelée de l'ancienne.Iiéliopélis des Grecs, dontles ruines se font voir près

de Matarieb; de façon que Benjamin, avec les autres, a pu supposer, parmi les édifices bâtis par les Israélites; des édifices
de Ramesès, et qualifier la ville de ce nom. Les tours-de briques sont appelées aiguilles de Pharaon par les Arabes. Quant
à Izkal, je ferai observer qu'Ibn-al-Ouardi parle d'une grande ville, Kalioub, située à l'occident d'Ain-Schems. Elle comptait
1 700 jardins,- et il n'en reste que peu et son nom célèbre. Peut-ètre_cette Kal voisine, parvenue à un haut degré de puissance
et de grandeur, a-t-elle fourni à Benjamin l'appellation de lzkal. » (Lelewel.)

(,) Albutidj, Aboutieg, Boutig, située, d'après Aboulféda, sur le bord oriental du Nil, à peu de distance d'Osion.
(4) Sephita , Zifita, port situé à l'extrémité supérieure de l'île où le Nil se partage en deux branches, vis4-vis Sautout

ou Chamout.
(e) Damira, petite ville située sur la rive occidentale du canal, où l'on fabrique de jolies étoffes appelées shoroubes, des-

tinées à l'exportation, et où se fait beaucoup de commerce.
(0) « 11 y a en Égypte une centaine de mahalats (habitations), dit Aboulféda. Aucune de celles de la basse Égypte n'a

.besoin de cinq jonchées pour arriver de Damira ; plusieurs de ces malialals se t rouvent à la distance de deux journées
d'Alexandrie. Du temps d'Aboulféda , la plus renommée était Mahalat-Dakla , aujourd'hui c'est Mahalat-al-Kebir, , située
presque sous les murs de Damira. Dans cette abondance d'habitations égyptiennes, je pense que Malialat-Meleh , située sur
le bras du Nil de Rosette, en suivant le chemin vers Alexandrie, est préférable à toutes les autres. Mais, en ce cas, il faut
absolument corriger les cinq journées du texte en huit parasanges. A la suite sont les deux ( petites) journées jusqu'à
Alexandrie. » (Lelewel.)

(1) « Quant à Alexandrie, dit Edrisi, c'est une ville bâtie par Alexandre, qui lui donna son nom. » — « Alexandre, fils de
Philippe, étant monté sur le trône, et étant venu en Égypte, il y bâtit la ville d'Alexandrie. » (Makrisi, cité par_de Sacy.) —
M. Langlés dit, au contraire : « Malgré l'opinion, généralement adoptée, qui attribue la fondation do celte ville au conqui,rmil
dont elle porte aujourd'hui le nom, je 'l'hésite lias à lui contester le titre de fondateur. ».

( 8) « Je pense , dit Abdallatif, que cet édifice était le portique oit enseignait Aristote , el après lui ses disciples , que
c'était là l'Académie que fit construire Alexandre quand il bâtit cette ville, et oit était placée la bibliothèque que brida Amcou-
ben-Alàs, avec la permission d'Omar.»

(2) Edrisi dit : « Les eaux du Nd , qui coulent à l'occident de celle ville , passent par des aqueducs au-dessous des
m aisons.

( 10) Voy., plus haut, la relation d'Aticumm, p. 04.

« La petite tour située à l'entrée du port d'Alexandrie n'offre plus aucun vestige du monument dont elle a conservé le
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fait un..certain miroir de verre, d'on l'on pouvait voir cinquante journées d'éloignement tous les vaisseaux
qui venaient de la Grèce ou de l'Occident pour faire la guerre ou pour nuire autrement à la ville; de Sorte

que, par ce moyen , ils étaient avertis de se tenir sin' letws gardes. Cela dura ainsi longtemps après la
mort d'Alexandre. Mais un jour il vint un vaisseau de la Grèce commandé par un capitaine grec, très-

habile en toutes sortes de sciences, qui s'appelait Sodoras ('). Les Grecs étaient alors sous la domination
des Égyptiens-. Ce capitaine apportait au roi. un très-beau présent eu or, en argent et en habits de soie.

Il jeta l'antre devant le miroir, selon la coutume de .tous les marchands qui s'y arréiaient. Or l'officier

qui gardait cette tour de lumière allait manger lens les jours avec ses gens chez le capitaine du vaisseau,

de sorte que celui-ci ayant. gagné les bennes gràces du commandant de la tour, il allait et venait:tous

les jours librement citez lui. Un jour le capitaine régala le commandant et l'enivra tellement, lui et ses

gens, qu'ils se mirent tous à dormir. Alors le capitaine et ses gens, se levant de nuit, cassèrent le miroir,

et s'en allèrent cette mème nuit. Depuis ce temps-là , les Iduméens ont commencé à y venir avec des

barques et de gros vaisseaux, et ont enlevé aux Égyptiens les grandes files de Crète et de Chypre, qui

sont. jusqu'à présent sous la domination des Grecs, les Égyptiens n'ayant. pu encore se relever, ni se

soutenir contre les Grecs.

Cette tour de lumière sert. encore jusqu'à présent de signal à tous ceux qui naviguent à Alexandrie (2),

car on la découvre à cent milles de là, jour et nuit, par le moyen d'un grand -flambeau allumé qui,

paraissant de loin aux mariniers, cette clarté leur sert de guide.

nom. Malgré la diversité d'opinion des auteurs arabes , grecs et latins, touchant la fondation du phare; malgré les contes
hyperboliques auxquels il.a donné lieu, on ne peut douter qu'il n'ait existé, et qu'il ne mérita même, une place parmi les
merveilles du monde. Le voile impénétrable qui nous en dérobe l'origine m'autorise en quelque sorte à croire que sa fon-
dation a dû suivre de près, peut-être même précéder celle de Rayuudah ; car il est difficile de décider si le phare a été con-
struit pour la sûreté de la ville , ou pour celle des vaisseaux. Néanmoins , il remplissait ce double objet par le moyen des
feux qu'on y entretenait pendant la nuit., et d'un miroir ou espèce de télescope placé au-dessus d'un dôme qui couronnait
son sommet. Les merveilles que l'on raconte touchant ce miroir pourraient inspirer des doutes fort plausibles sur son exis-
tence, si l'on ne connaissait l'époque. de sa destruction et de celle du phare. En outre, les observations des-astrdnomes
arabes el la description de leurs instruments ne permettent pas de douter qu'ils ne fissent usage.de verres-ou lunettes ô
longue-vue; à travers lesquelles on regardait les objets ou qui réfléchissaient de très-loin, comme le miroir dont il s'agit. Si
Con en croit tes Arabes, le fameux observatoire d'Alexandrie était placé dans le phare. Ce miroir avait cinq.palmes (environ

3 pieds 9 pouces) de diamètre. Certains auteurs disent qu'il était de cristal, d'acier de la Chine poli, ou de différents
métaux fondus ensemble; suivant d'autres, des vedettes munies d'une cloche-et placées auprès de ce miroir, y découvraient

les vaisseaux en haute nier et les signalaient aux . habilants de la ville. En temps de guerre, ceux-ci pouvaient se mettre sur

la défensive, et ne craignaient point d'être surpris. Ce miroir parait avoir longtemps résisté aux différents échecs que le phare

éprouva.
» El-Ouillyd-ben-Abdoul-Melek-ben-Merotein, le sixième calife des Ommyades, vécut dans une guerre continuelle avec les

empereurs grecs. L'un d'eux , connaissant l'avidité et la stupidité crédule d'El-Oddyd, voulut en profiter pour détruire un

monument qui contribuait à la sûreté de ' la principale ville de l'Égypte. Il chargea de cette opération importante un de ses
favoris, plein d'adresse, à qui_ il donna des instructions particulières. Ce personnage aborda en Syrie comme un favori
disgracié que son souverain irrité voulait faire périr. Il accompagna cette imposture de détails également controuvés et
capables cependant de lui attirer la confiance du calife; enfin il poussa la fourberie jusqu'à embrasser l'islamisme en pré-
sence d'El-Ouôlyd. Pour se rendre encore plus agréable , il lui annonça des trésors cachés à Damas et autres lieux de la
Syrie, lesquels étaient indiqués et représentés dans un livre qu'il avait apporté avec lui. Les richesses el les bijoux qu'El:
Ouayd trouva en effet dans ces trésors exaltèrent son imagination et ne firent qu'exciter son avidité. Le Grec sut adroitement
profiter de ces dispositions pour lui insinuer que , sous le phare d'Alexandrie, on trouverait des richesses entassées par
Alexandre, qui en avait hérité de Cluldôd, fils d'A'al, et d'autres rois d'Égypte. Le prince des fidèles, séduit par ces récits,

résolut de faire des fouilles, et chargea son nouveau favo r i de les diriger. Il le mit it la tète d'un certain nombre d'ouvriers.

Leurs travaux avancèrent rapidement.; la moitié du phare fut bientôt démolie, et le miroir enlevé. Cet événement causa la
plus vive indignation, et l'on s'aperçut alors de l'insigne fourberie du Grec; mais dès que celui-ci se vit découvert et sut quo
le calife était instruit de ce qtti venait d'arriver, ayant d'ailleurs rempli ses projets , il s'enfuit pendant la nuit sur un bai-

, ment qu'il avait fait préparer. » Voy. l'édition du voyage par Norden, Voyage 11 1, p. 162, édit. de Laies. )

« Cet édifice, dit Edrisi, en parlant du phare d'Alexandrie, est, singulièrement remarquable , tant à cause de sa hauteur
qu'a cause de sa solidité; il est très-utile en ce qu'on y allume nuit et jour du feu pour servir de signal -aux navigateurs

durant leurs voyages ; ils connaissent. ce feu et. Se dirigent en conséquence, car il est visible d'une journée maritime (100 milles)

de distance. Durant la nuit, il apparaît comme une étoile ; durant le jour, on en distingue la	 »

('j Tod'ros, Theodoros.
(') D'après Noruen, le grand et le petit phare étalent surmontés de minarets. Ilexiste encore un minaret sur l'emplace-

ment du phare.
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,

Ce pays est très-marchand et fréquenté par touteS:les .natiens pour le commerce. On vient à Alexandrie

0e tout l'empire des Idinnéens , du l3olognése ( 1 ); de la 'Toscane , de la Lombardie, de la Pouille, 'de

Malchi (e), de Sicile, de Rekuphia, de Cordoue :(3),,de l'Espagne ( 4 ), de Russie (5 ), de l'Allemagne; du

Sosannah (6), du Danemark,.de Gelatz (''), de Flagdre; de Ilitar (6), de Larmandia (9), de Phrania ("),

du Poitou, de l'Anjou, de la Bourgogne, clé. 14gdiana' , "),.Tde la Provence, de Gênes, de Pise, de la

Gasconie, d'Aragon et de Navarre. PareilléinOnt 'aussi dé côté de l'occident, qui est aux Ismaélites, il en

vieiit de l'Andalousie; de l'Algarbe ( 12 ), de TAI'rique- pt, :àMl'Arabie. Il en vient aussi du côté des Indes,

de Flavila (Savila), d'Al-Habas (Abyssinie),  ̀de la 'pliye; d'AI-Jerman (Yémen ), de Sinear (15 ), d'Al-

Selim (u), des pavanites ou Grecs, et des Turcs: 	 7' .

On_ y apporte _des marchandises des Indes, tontes sortes 'd'aromates que les marchands iduméens

achètent. La ville es[ très-peuplée à causa du cemidiee; ch igné nation y a sa loge (16).

Sun le bord de la mer il y a un tombeau de marbre où sont gravés toutes sortes d'oiseaux et toutes

sortes (l'animaux, le tout avec des in s criptions -anciennes que personne ne connaît ( 16 ). On croit, avec

quelque vraisemblance, que c'est d'un ancien roi, avant le déluge. La longueur de ce sépulcre est de

quinze empans, et Ji largeur de six.

Au reste, il y a à Alexandriè trois mille Juifs.

Delà il y a deux-journées à Damiette, autrefois Caphtor, où il y. a environ deux cènts Israélites.

De lé il y a une demi-journée à Sombat (Sunhat), où Ponsème du lin dont on fait des toiles qu'on trans-
porte -par tout le monde.

De là il y quatre journées à Élam (Ailah) ou Elim (' 7), qui appartient-aux Arabes habitants du désert.

De là il y aftenx journées à Rephidim (Refidim), habitée par les Arabes, on il n'y a point d'Israélites.

De là il y a une journée à la montagne de Sinaï, sur ]e sommet de laquelle il y a une église de prétres
.appelée Sorianim. Au pied de la montagne il y mun grand bourg appelé Tor-Sinaï ( 18 ), dont les habitants,

parlent la langue du Targum; c'est-à-dire chaldaïque , et sont sous la domination des Égyptiens. Cette

petite montagne est à cinq journées de l'Égypte (10).

La mer Rouge, qui est un bras de celle des Indes, est éloignée de Sinaï d'une journée.

De là on retourne à-Damiette,; de celle-ci, il y a une journée et demie à Thunes ou Chanes ("),

il y a environ quarante Israélites. C'est une'île au milieu de la mer. Jusqu'ici vient le royaume d'Égypte.
De là il y a vingt journées par nier à Messine, au commencement de l'île de Sicile, qui est sur un bras

de mer appelé Lounid (21 ) qui sépare la Calabre d'avec la Sicile. Il y a là environ deux cents Juifs. Ce

pays abonde en tontes sortes de biens, en jardins et en vergers. Un grand nombre de chrétiens s'y
assemblent pour passer à Jérusalem, car c'est le passage le plus commode.

(4 ) Ralentie. De Valence? Florence? la Sardaigne?
(7) Malaga, Suivant Lelewel; Amalfi, suivant Asher.
() Kartoïah. Cordoue? Carthagène? Cortone? Crète?
(8) Espania, Asbanza, l'Espagne, qui était bornée alors au sud de la Sierra et de la Castille,
(5) .Du Roussillon?

(°) De la Saxe:
(7) « De l'Angleterre?» (Aslier.) — « Holsat, figurant de bonne heure sur les caries du moyen âge, dit Lelewel.
(8) Hainaut, suivant Asher. 	 « Hiter, que je ne connais pas. » (Lelewel.)
(°) Normandie?
(40) Frania, Ile de France.
(44 ) France moyenne, centrale; Media, Mecliana, appellation carlovingtenne.
(47) Algarve, partie du Portugal.
( 47 ) Mésopotamie.
( 44) syrje.

(") Fonteccho, son comptoir, son magasin ; mime origine, que M mot grec pandokeion.
e°) Une des catacombes, un des hypogées remarqués par tous les voyageurs.
(47) Les Arabes l'appellent kureijelt ( ville en milles).
( 1 °) Thor—Sinaï. Ce bourg existe encore.
(10) «	 Milaraïni. » (Asher.)
(70) L'ancien Déraliléopolis, Minas d'Éclrisi, ville située dans une île du lac Menzaleli, titi de Sacy.
(24 ) «	 la nier Ionienne. » (Lelewel.)
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De là il y a deux journées à la ville de Palerme. Celte grande ville a deux nulles de long et autant
de large. C'est là qu'est le grand palais dti roi Guillaume ('). Il y a laits cette ville environ quinze cents
Juifs et une grande multitude de chrétiens et de mahométans.

Le territoire de cette ville abonde en fontaines; en ruisseaux, en froment, en orge, en jardins et en

vergers, en sorte qu'il n'y en a point de seniblable en tonte la Sicile. C'est là que réside le gouverneur

on vice-roi appelé Alehezeina (M–Elacina ) ( 2 ): On y trouve aussi

toutes sortes d'arbres fruitiers. Au milieu il y a une grande fontaine

environnée (Vile ,muraille, où l'on l'ait tin réservoir, nommé allie-

Mra , qui renferme, plusieurs sortes de poissons, et oû sont les

vaisseaux' du roi couverts d'Or et d'argent, sur lesquels il se fait
.	 porter avec ses femmes, lorsqu'il veut se divertir.

Dans le jardin, il y a un grand palais dont les murailles sont:

ornées de ligures	 et d'argent, et 'le pavé est de marbre,

sont gravées toutes sortes de figures qui sont dans le monde. Il n'y

en a point de semblable sur la terre. L'ile commence à Messine,

qui est le passage de tous les voyageurs, qui de là peuvent, en six

journées, parcourir les villes de Catanéa, de-Syracuse, de Mazara,

de Petalria (Pantaléonie) et de Trapana. C'est dans cette dernière

ville que se trouve la pierre de corail appelée almurgan . (4).	 •
Médailles de Guillaume I" ou de Guillaume II

De lit on peut arriver en trois jours au territoire de Rouie, et

de Borne on va par terre, en cinq jours, à Lucques: 	 •

De là, après -avoir passé en douze jours le mont El–Morœna ( 5) et les passages (Vilaine (6 ), on arrive

à la ville de Berdin ( 5 ), qui est le commencement de l'Allemagne , pays plein de montagnes et de col-

lines.
Toutes les assemblées dés Israélites , en Allemagne , sont sur le grand fleuve du Rhin , depuis la

ville de Cologne, qui est la capitale du royaume, pendant quinze jours, jusqu'à la ville de Kassembourg (s),

qui est aux frontières de l'Allemagne, appelée le pays d'Aschenaz (9).

Voici les noms des villes d'Allemagne où il y a des assemblées d'Israélites , tous libéraux, généreux

ou honnêtes gens : aux environs de la Moselle, à Kouflenz ( 10), à Andernach, à Crotnia ( 11 ), à Binga (12),

à Germessa (15), et à Mastraan (14).

( 4 ) Guillaume II.

(9) Chateau, palais fortifié.
Guillaume II de Sicile avait douze ans lorsque son règne commença, en 1100. Pendant sa minorité la reine douairière,

Gentilis , fut régente, et elle éleva à la dignité de chancelier Étienne de Rotrou, fils du comte de Perché .; Étienne devint

archevêque de Palerme, gouverneur et vice-roi du royaume.

( u) Ces deux médailles dein-onze frappées à Messine entre 1154 et 1106 sont attribuées soit à Guillaume Ier, soit à Cuit-
laume 1I de Sicile. — Adler suppose que, sur la première, les figures du côté convexe représentent la Vierge et l'enfant
Jésus. — Sur la seconde on croit voir des branches d'arbre penchées ayant un sens emblématique. La rudesse; (lu travail et

du renversement de la lettre R fait conjecturer que l'artiste n'était pas Européen. (Voy. Marsden, Numismata

The oriental coins, etc.; London , '1823-1815.) — On peut voir d'autres médailles, que l'on attribue au même milice, au

cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale.
(') Spallanzani rapporte que le produit de la pêche du corail, à Messine, s'élevait, de son temps, à douze quintaux, le

quintal étant de 150 livres.

(') ilforcena, Noraïna, illoruana, le mont Maurienne.

(°) r Ilania est le petit passage du Saint-Bernard qualifié Itania de Tignes, village qui se trouve à droite. » (Lelewel.)

( 1) Peut-être Méran. — « Lothaire II mourut en 1131 dans une ville de Gredin que l'on croit être aujourd'hui Bennetau,

dans l'Innital du Tyrol, non loin de Méran, près des sources de Lech. » (Lelewel.)

( 9 ) Selon Lelowel, ce serait Kullenberg, Koutna-Dora en Bohême, lieu renommé par ses mines d'argent.

(9) Par les Juifs. On peut supposer que Benjamin ne voyagea point au delà du Rhin el. de la Moselle.

(19 ) « Konflens, Confloensia, Coblentz. » (Lelewel.)
(") « Ou Kotnia. La prernière version donnerait Kreulznach,	 Ilatlenhenn, vis-à-vis d'Ingelliehn. » (Lelewel.)

( 19) Bingen.
( 1,) Worms.

('') Mistral], Mastrach, Maestrich, sur la lieus:

de Sicile e).
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Tous les Israélites sont dispersés par toute la terre, et quiconque n'a point à coeur qu'Israël soit

rassemblé ne verra point le signe du bien et ne vivra point avec Israël; mais dans le temps que Dieu

Yisitei‘a notre captivité et élèvera la corne de son oing (Sam., I, II, 10), chacun dira : « Voici, je ramè-

nerai les Juifs et les rassemblerai. »

Dans toutes ces villes il y a des disciples des sages et des assemblées qui aiment leurs frères, et qui

parlent de paix à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près. S'il vient quelque étranger chez eux, ils

s'en réjouissent, lui font un festin et disent : .« Réjouissez-vous, frères, car le salut de l'Éternel viendra

comme en un clin, d'oeil, et si nous ne oraignioris:gim la-fin ne soit pas encore venue, nous serions déjà

assemblés; mais . nions ne le pouvons pas encore; jusqu'à ce que le temps des chansonnettes soit venu,

que la voix de la tourterelle soit ouïe en notrecontrée, et que les messagers de bonnes nouvelles viennent

et disent : l'Éternel soit glerifié à tonjours. » Ces Juifs s'entretiennent les fins les autres par lettres, et

se disent les uns aux autres : u Confirmé?-vous dans la.loi.dO Moïse.; que ceux qui pleurent Jérusalem

et Sion implorent la miséricorde de l'Éternel et demandent grâce, revétus -d'habits de deuil, dans leur
intégrité, »

Outre les villes dont nous venons de parler, il y en a encore en. Allemagne . : Extrambourg ('), Dili-

" desbourg (9) . ,.Mantracli (5 ) , Pesinges ( 4) , , Banbork ( 5), Tzor (9), Reschenbork .(7), aux frontières de

l'empire (8).. bans toutes ces villes il y a aussi plusieurs Israélites disciples des sages et riches (9).

De là, en avant-, est le pays de Bohème, appelé Praga , qui est le commencement de l'Esclavonie,

que les Juifs qui y habitent appellent pays de Canaan, parce que les habitants vendent leurs fils et leurs

filles à toutes les nations, de même que,. ceux de Russie ( 19). Celle-ci est un grand royaume qui s'étend

depuis la porte de, Prague ,juSqiii'à la porte de Pin ou Phin, cette grande ville qui est à l'extrémité du

royaume. C'est un pays de montagnes et de foréts .où l'on trouve les bétes appelées vairages ( 11 ) ou nebli-

natz. Le froid y est si rude eri hiver,: que personne ne sort hors de la porte de Sa maison. C'est jusque
là que s'étend le royaume de Russie;

Le royaume de France, qui est le pays de Tzarphat, s'étend depuis. Al-Sodo (te) le chemin de six jours

jusqu'à Paris, cette grande ville qui appartient au roi Louis, et qui est située_ sur là rivière de la Seine.

(') Astransbourg, Astrazbourg, Strasbourg.
(5) d Duisbourg, dont l'origine est basée sur Teutoburg. » (Lelewel)

.•	 (") Mantern.	 •
(4) -Pesingas, Fesinges.
(4) Bamberg.
(°) Zurich.	 •

.	 •(7 ) negensburg,	 isbonne.	 •
(5) Benjamin omet de citer. beaucoup de villes et même de contrées. « Mayence n'y est pas-, fait observer Lelewel,

Venise non plus, l'Angleterre pas plus ; Vienne et Joudenbourg sont oubliés ou inconnus. Mais ce qui est pis encore, Kor-
(Ioda et Sefarad sont évidemment négligés par l'auteur lui-même, qui venait de là. Et la Pologne, ce paradis des 'enfants

-• -d'Israël, est aussi passée sous silence; elle ne réclame pas, parce qu'elle comprend que Benjamin de Tudèle, en donnant la
•

• description des routes qu'il a parcourues, ajoute parfois à grands traits quelques contes on notices sur les pays non visités,
Sans avoir aucun plan arrêté de donner en géographe la description du monde. »

(") Benjamin n'indique point le chiffre des populations juives en Allemagne.
J'ai relevé, dit Chateaubriant, la plume à la main, les nombres donnés par le voyageur, et j'ai trouvé sept. cent soixante-

Irait mille cent soixante-cinq Juifs dans l'Afrique, l'Asie et l'Europe. Il est vrai que Benjamin parle des Juifs d'Allemagne
sans en citer le nombre, et qu'il se tait sur les Juifs de Londres et Paris. Portons la somme totale à un million d'hommes,
ajoutons à ce million d'hommes un million de femmes et deux millions d'enfants, nous aurons quatre millions d'individus
pour la population juive, au treizième siècle..... Voici le tableau tel que je l'ai composé d'après l'Itinéraire de Benjamin. Il
est curieux d'ailleurs pour la géographie du moyen fige, mais les noms de lieux y sont souvent estropiés par le voyageur;
l'original •Itélnieu a dit se refuser à leur véritable orthographe dans certaines lettres, Arias Montanus a porté de nouvelles
itilénlions dans la version latine, et la traduction française achève de défigurer ces items, etc. »

('") C'était use tradition répandue parmi les Juifs quo les Esclavons étaient les descendants des Cananéens.
(”) " L'écureuil blanc, le wiewiorka de PoIngne. Les Rosses payaient des tributs en peaux de ces quadrupèdes aux

Normands, qu'ils appelaient varanpriens ou corsaires. » (Asher.) -- M. le docteur Boulin admettrait que Benjamin de
Tudèle, veut parler de l'hermine, dont le pelage subit eu été une modification de teinte, ce qui lui fait donner aussi le nom
de rosette.

(") Sedan?
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Elle renferme des disciples des sages qui n'ont, pas leurs pareils a l ijourd'hui sur toute la terre; ils

s'appliquent , jour et nuit l'étude de la loi; ils sont, fort hospitaliers envers tous les étrangeus , et

démontrent leur amitié et leur fraternité envers tous leurs frères Juifs,

Hermines.

L'Éternel veuille, par sa miséricorde , avoir pitié d'eux et de nous , -et accomplir en eux et en nous

cette parole de l'Écriture (Deut., XXX, 3) : « Et il se retournera et il te rassemblera de toutes les

nations où l'Éternel, ton Dieu, t'a dispersé. »

Amok! amen ! amen I •
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geographical. In which the true character of the author and intention of the work are impartially considered ;
by the rev. R. Gerrans, lecturer of Saint-Catherine Coleman, and second master of queen lilisalieths free gram-
mar-school, Saint-Olave, sontliwark, etc. London, 1784, in-8. — The Travelo of R. Benjamin of Tudela, from the
latin, of B. Arias Montanus and Constantin L'Empereur comparecl with other translations into clifforent languages,
( Voy. Pinkertons general collection of the boit and mort interesting voyages and travelo of the world ; London,
1808-14). — The llinerary of rabbi Benjamin of 7'udela, translated and edited by A. Asher; London and Berlin,
A. Asher and Co., 1840. vol In', test, bibliography and translations; vol. II, notes and essays (introduction,
notes historical, geographical and critical in illustration of the author by MM. d'Olisson, Munk, Rapaport, Ritter,
,unz and the éditer: An Essay on the geographieal literature of the Jews, from the remotest times, to the year

1641, by Dr Zunz ; Arz lissa y on the state of the khatilide nf Bagdad, during the latter half of the twelfth cen-
tory, by M. Leluccht; On the Geography of Palestine, from Jewish sources, by D Zunz. ( Cette traduction an-
glaise est la plus récente et la meilleure quo l'on possède. Les notes sont très-nombreuses, les éclaircissements
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très-substantiels. Les deux_ premiers volumes doivent &ro suivis d'un ou plusieurs autres, oui contiendront des
mémoires se rapportant à l'ouvrage.)

Nous avons encore. à citer, relut ivement à en voyageur, d'après M. Carmoly, lino traduction nouvelle en hollan-
&lais do ses voyages, publiée à Leyde on 1846, par S. Koysor, et. des nuites sur Benjamin par Selig Cassel, Berlin,
1847. La nouvelle traduction forum, suivant le inénio aillent', lu vingt-sixième édition de la ilelation de Benjamin

de nolèle.
Classées d'après lés langues, ces vingt-six (Mitions se divisent, dit M. Carmoly, en huit catégories 1, texte

hébreu ; 2, hélireu et latin; 3, hébreu et anglais; 4, latin seul; 5, français; 0, anglais seul ; 7, hollandais; 8, aile-
mand,juif.

La première partie contient _neuf éditions, savoir : Constitntinoplo , chez Eliéser Soncino , 1543, 04 pages non
paginées, in-12; - Ferrare, chez Abraham lIsque, 1555 el, non 15511, 32 feuillets paginés, petit in-8.; - ilrisgau,
chez Israël Sifreni, 1583, 3:1 feuillets paginés, petit in-8; la dernière page est, en hhinc; - Leyde, chez Elzevie,
1033, 203 pageS paginées, ; - Amsterdium• chez Caspar Steen, 1098, 32 feuillets. paginés, in-24; - Sans.
nom de lieu et d'imprimeur, 173'4, in-S. (Cette édition ne nous est pas toni bée sous lu main jusqu'à présent) ;  -
Altdorf, chez Jean-Adam Recel, 1763, 56 pages paginées, petit, in-8; - Soultzbach, chez Aaron-ben-Meschullam
Sahnan, 1783, et non 1782, 16 feuillets paginés, petit in-S.'; -	 Cette édition est citée parmi les pro-
ductions de la presse hébraïque de cette ville, sans aucune autre Indication.

Dans la seconde catégorie, on ne remarque qu'une seule édition t Leyde, chez Elzevir, 1633, 234 pages paginées
et 70 non paginées, petit in-S.

La troisième catégorie no renferme non plus qu'une seule édition : Londres (Berlin) 1840 et 1841, 2 vol. in-12.
La quatrième contient quatre éditions qui sont: Anvers, chez Christophe Plantin, 1575, 114 et mu pages, in-8;

Leyde, 1633, chez Elzevir, in-24; cette édition, qui fait partie de la collection dite République, est devenue fort
rare; Helmstadt, chez Henning Muller, 1636, petit in-S; Leipsick, chez Jean-Michel-Louis Teubner, 1764, in-S.

On compte dans la. cinquième catégorie trois éditions que voici : Leyde, chez Pierre Vander-Aa, 1729, et non,
à la Haye, 1735, chez Neaulme, 67 pages sans le titre, préface et table des matières, in-4 ; .4- Paris, citez Béthune,
1S30, 108 pages in-S.

La sixième catégorie se compose de quatre éditions qui sont : Londres, sans indication de l'année, mais vers
1620; c'est simplement un précis des voyages de Benjamin; - Londres 1744, in-fol., , dans la. collection des
voya ges par terre et par mer de Harris, t. I", page 546 à 555 ; - Londres, 17S4, in-S, traduction de Gerrans;
Londres, de 1508 alS14, in-4, West guère qu'un abrégé.

Deux éditions seulement forment la septi -ème catégorie, savoir : Amsterdam, citez Josué Rex, 1666, 106 et non
117 pa ges in-24 ; - Leyde, chez H. W. Hazenberg et C'°, 1845 pp. et ;mi, in-S.

La huitième enfin ne comprend que les deux éditions suivantes :.Amsterdam, 16U, citez David de Castro Tartes,
36 feuillets in-8 ; Francfort-sur-te-Mein, chez Jean Kolner, 1711, 32 feuillets in-8,

u Ces nombreuses éditions, ajoute M. Carmoly, prouvent l'importance des voyages de Benjamin de Tudèle.,Ben-
jamin était un de ces hommes qui ont le bonheur de résumer dans leur nom ou une science, ou un art, ou und
époque. La géographie du moyen âge, c'est Benjamin de Tudèle. »

QUELQUES &MIMES À• CONSULTER. - Notice historique sur Benjamin de Tudèle, par M. E. Carmoly; Bruxelles
et Leipsick, 1852. - Ex«men géographique des voyages de Benjamin de Tudèle , lettres adressées à M. Carmoly
par J. Lelewell, imprimées à la suite de la notice précédente et séparément. -Le second volume de. la traduction
anglaise d'Asher, contenant une introduction, des notes historiques, géographiques et critiques par MM. d'Ohsson,
punk, Ilapaport, Ritter, Zunz et A. Asher ; un Essai sur la littérature géographique des Juifs, par Zunz ; un
Essai sur le califat de Bagdad, par Lebrecht ; mi Mémoire sur la géographie de Palestine, d'après les sources
juives, par Zunz (voy. ci-dessus aux traductions anglaises).- Géographie du moyen ége, par Lelewel ; 3 vol. et
atlas. - Les muvres d'Edrisi , Aboulféda, Ibn-Haucal, de Guignes, d'Ohsson , Hammer, Gibbon et autres au-
teurs cités dans les notes qui précèdent.

SEP. LA SECTE DES ASSASSINS. - Am. Jourdain, Notice sur l'histoire de la dynastie des ismaéliens en Perse,

et dans les notices et extraits des manuscrits, etc., IX, 143 et suiv.. - Makrizi, dans la Chrestomathie arabe, de
de Sacy, I, 130. - Rachid-Eddin, Histoire des Mongoles en Perse, par Quatremère de Quincy; Paris, 1536. -
Aboulféda, Annales, édition de Reiske et Adler, 1H, 330, - De Sacy, Mémoire sur la dynastie, des Assassins,

Paris, 1809, - Rousseau, dans les Annales de voyages, par Malte-Brun, cati. 42, 271 et suiv. - Qualremitre,
Notices sur les Ismaéliens ( Mines de l'Orient, IV, 330). - Marsden, notes sur Marco-Polo. - liammer, Ges-

thichte, der Assassiner, 1818. - Wilken , Geschiehle der Kromilge, II, 240, - Genesius, notes sur lesu voyages
de Burckhardt., I, 515, - Sylvestre da Sacy, Heliyion des Denses, Paris 1838, - Erdkunde , VI II, 577
et suiv.



JEAN DU PLAN DE CARPIN

VOYAGEUR ITALIEN.

. greizième siècle, —1245-1247.1

'Jean du Plan de Carpin naquit en Italie, à Plan o-Carpino, bourg do district de Pérouse (I ), vers l'an 1182.

Engagé dans l'ordre des Franciscains que venait de créer. François d'Assise, son compatriote, et son ami,

le frère Jean fut tin des propagateurs les plus zélés et les plus éloquents de cette institution. De 1221 à

1241, tour à,tour. custode de Saxe, provincial d'Allemagne, d'Espagne et de Cologne, grand pénitencier

du pape, il s'était fait remarquer par une rare- intelligence des affaires. Vers ce temps, des hordes de
Mongols (2) faisaient irruption en Russie et en Pologne ; la barrière que l'Occident, croisé contre eux,

avait voulu leur: opposer, avait été rompue a la suite de la défaite de Lignitz (9 avril 1241). Ils avaient

déjà pénétré jusqu'au' coeur de. la .1.1ongrie , lorsque la mort de leur empereur 0 ul(oday-Kha n vint

arrêter le cours de leurs dévastations. La terreur répandue par ces barbares était-telle que le pape Inno-

cent IV (5) résohit de députer vers eu des missionnaires pour les conjurer, au nom du chef de la chré-

, fienté renoncer à leur oeuvre- d'extermination , et leur prêcher en même temps la foi catholique.

Jean du Plan de Carpin fut un des premiers désignés par le saint-père pour cette périlleuse ambassade.

Muni .des lettres papales, il se mit en route le 16 avril 1245 , .avec Étienne de Bohême qui lui avait été

adjoint. A sen retour (9 octobre 1247), le frère Jean fut nommé archevêque d'An tiViri en Dalmatie; il fut

chargé ensuite par le saint-siége d'une mission près du roi saint Louis. Il mourut, peu de temps après,

vers' 1251; à Rome ou à Pérouse, Plan de Carpin révéla en quelque sorte l'existence de la Tartarie à

l'Europe'occidentale, off étaient ignorées les relations arabes etlyzantineiqui décrivaient ce vaste pays.

Le texte latin original de ce voyage, revu et corrigé d'après la plupart des manuscrits connus, a été •

édité; en 1839 , dans les Mémoires de la Société de géographie (4). Cette publication nous a servi à

rectifier et compléter la traduction de Bergeron, la seule qui ait été faite en français, et dont nous
reproduisons la plus grande partie.

JEAN DU PLAN DE CARPIN, ARCHEVÊQUE D'ANTIVARI.

HISTOIRE DES MONGOLS, QUE NOUS APPELONS TARTARES.

Salutation.

A tous les fidèles du Christ dtü liront cet ouvrage, frère Jean du Plan de Carpin, de l'ordre des frères

mineurs, légat du saint-siège apostolique , envoyé vers les Tartares et les autres nations de l'Orient ,

grâce de Dieu dans ce monde, et gloire dans l'autre, et Victoire sur les ennemis de Dieu et de notre
Seigneur Jésus—Christ!

(') Plano .Carpino, ou Plane del Camaro, sur la route de Cortone il Pérouse. 	 Peruggm pardi fieta.)
(') Dans les vingt premières années du treizième siècle , les Mongols, commandés par Cengis-Khan , avaient fait la con-

quête des vastes contrées qui s'atm-dent entre le Japon et la nier Noire, sur une longueur de 1 500 lieues. Oukoday, suc-
cesseur de Gengis et héritier de son empire, leva une année de 600000 boulines dans le but d'envahir l'Europe, et il en
donna le commandement h son neveu Baton. Au Milieu de sus victoires, ce dernier fut rappelé en Orient., par suite de la
mort d'Oukoday, pour prendre part à l'élection d'un nouveau souverain.

Innocent IV, élu le 24 juin 1247, mourut le 7 décembre 1254.
(4) Recueil des Mémoires de la Société de géographie, Ionie IV, de la p. 608 è p.1M. La relation•est précédée d'une

Notice remarquable de M. d'Avenue sur les anciens voyageurs de l'artarie en général, el sur Plan de Carpin en' particulier,
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Prologue.

TANT ( I ) envoyés vers les Tartares (5 ) et les nations de l'Orient,

et connaissant la volonté du pape et des vénérables cardinaux,

• nous avons décidé (l'aller d ' abord vers les Tarta'res , car nous

(!) Celte lettre E se trouve en Oie du manuscrit dû Rubruquis conservé au

Corpus Christi, collige de Cambridge., ne 6G, fo 61. Frère Cuillainno de

Huliniquis, cordelier, envoyé par saisi Louis au khan des Tartares, en

1

1253, a écru une relation intéressante de son voyage. (Voy. la Bibliogr.)

(') « Tartare parait ("Are unû altération de Tatar, nom Particulier d'une

tribu qui, étant devenue très-puissante, l'imposa aux autres peuples soumis à

sa domination. Ce fut au tiotizièmû siècle, lorsque, tonies les nations de la

11 Tai tarie, ritogées sous un même, sceptre, menacèrent d'envahir l'Europe et

l'Asie, (pie	 nom des Tartares counnenru d'illre connu par les auteurs occi-

2	 dentaux, » (Louis Dobeux, Univers pittoresque.)
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craignions que ce peuple ne menaçât l'Église de Dieu. de quelque péril prochain. Et tout en craignant

d'étre tués par les Tartares ou par d'autres nations, Ou de subir une captivité perpétuelle, ou'la faim,
la soif, le froid, le chaud, des outrages ou des fatigues tels que nous ne pussions les supporter ,,mal-

heurs qui nous arrivèrent tous bien plus grands que nous ne le supposions, excepté la mort et la capti-

vité perpétuelle, nous ne nous épargnâmes point pour servir, la chrétienté , afin que, sachant bien leur
volonté et leur intention, nous pussions l'annoncer aux chrétiens pour les'prévenir contre une irruption

subite, comme celle qu'ils firent autrefois, et pour empêcher ces peuples de les massacrer sans défense.

Ainsi, tout ce que nous écrivons pour votre utilité, afin de vous prémunir contre eux, vous devez le

croire d'autant plus fermement que nous avons tout vu par nos yeux , ayant été un an et quatre mois

au milieu d'eux et avec eux, ou que nous l'avons appris de chrétiens captifs et dignes de foi. Le souve-
rain pontife avait commandé de tout examiner et de tout voir avec soin ; et nous avons exécuté scrupu-

leusement ses ordres de concert avec frère Benoît le Polonais, du niênie ordre que nous, qui nous a
accompagné dans nos tribulations , et les a aussi racontées.

Si nous écrivons quelque chose qui vous semble étrange, parce que vous l'ignorez, ne nous traitez

29
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point pour cela de menteur, car nous ne vous racontons rien que nous n'ayons vu nous-même, ou que

nous n'ayons, appris de gens dignes de foi ; car rien n'est plus cruel que d'être calomnié par ceux à qui

l'on veut faire du bien.

>ère Jean du Plen de Carpin part avec ses compagnons et arrive en Russie, où commence
le pays des Tartares.

Nous partîmes par le commandement du pape , en l'an 1246, pour aller vers les Tartares, afin dé

pouvoir détourner l'orage prêt à tomber sur l'Église de Dieu. Lors donc que nous eûmes résolu d'aller

vers les Tartares, nous arrivâmes premièrement en Bohème, dont le roi nous conseilla de prendre notre

chemin par la Pologne et la Russie ;.d'autant cju'il avait des parents assez proches en Pologne qui nous

donneraient moyen d'entrer en Russie , et pour cela il nous donna des lettres avec des gens pour nous

conduire et défrayer par tous ses États, jusqu'à ce que nous fussions venus auprès de son neveu Boleslaus,

duc de Silésie, que nous connaissions bien et qui était de nos amis. Il nous fit recevoir avec la même

bonté que son oncle par tout son pays, et de là nous fûmes vers Conrad, duc de Lantiscie (en Massovie),

où , de bonne fortune pour nous , nous rencontrâmes le seigneur Vasilic (Basile), duc de Russie , qui

nous instruisit au sujet des Tartares, vers lesquels il avait envoyé des ambassadeurs qui étaient revenus

vers lui , et son frère Daniel apportant des lettres de sauve-garde à celui-ci ; il nous dit que si nous

voulions aller en ce pays, il nous fallait porter des présents avec nous , à cause de l'importunité des

Tartares qui , si on ne leur donnait rien , n'écoutaient pas ou méprisaient les étrangers.

Ayant donc su là qu'il nous fallait porter des présents à -ces Tartares pour en être bien.reçus, nous

fîmes- acheter quelques peaux de castor et d'autres animaux , sur les aumônes qui nous avaient été faîtes

pour notre voyage. Ce qu'étant su par le duc Conrad de Cracovie et sa femme , par l'évêque du lieu ,

et quelques seigneurs et gentilshommes du pays, ils nous firent donner force autre pelleterie. Le duc

Basile, à la> prière du duc de Cracovie, de l'évêque et dis barons du pays , nous mena chez lui, où il

nous fit reposer quelques jours , nous défrayant de tout ce dont nous pouvions avoir besoin. Nous le

priâmes de faire venir ses évêques, auxquels nous fîmes la lecture des lettres de ..Sa Sainteté, qui les

exhortait (le retourner à l'union de la sainte Église catholique, et nous nous employâmes à les y convier

. et le duc aussi. Mais d'autant que le duc Daniel, frère de Basile, n'était pas 1à, mais qu'il était allé

vers Bathy, ils ne purent nous faire aucune réponse là-dessus.	 -

Après cela, Basile nous fit conduire par un des siens jusqu'à Kiovie ('), capitale de Russie; mais

ce ne fut pas sans péril de la vie, à cause des Lithuaniens qui faisaient d'ordinaire des courses dans la,

Russie, et principalement aux endroits par où nous avions à passer ; car pour les Ruthènes ou Russiens, -

nous n'avions rien à craindre à cause du guide que nous avions, et aussi Aue la plupart d'eux avaient-été-

-tués ou emmenés par les Tartares. Ayant échappé par la grâce de Dieu aux ennemis de la croix, nous
parvînmes à Kiew, -métropole de la Russie. Là, nous prîmes conseil du gouverneur et des autres no-

tables sur la route que nous avions à suivre. Ils nous répondirent que si nous menions eli Tartane les

chevaux que nous avions, comme il y avait beaucoup de neige et que ces chevaux n'étaient pas habi-

tues comme ceux des Tartares à chercher l'herbe sous la neige , ils périraient tous de faim, parce que
les Tartares n'ont ni foin ni pâturages. Nous résolûmes donc de laisser là nos chevaux avec deux ser-

viteurs qui nous les garderaient, et il nous fallut faire des présents au gouverneur pour obtenir des
chevaux de conduite. Étant arrivés e Dandon , nous y tombâmes malades à l'extrémité ; cependant nous
montâmes sur un chariot, malgré la neige et le froid, alun de ne pas abandonner les intérêts de la chré-
tienté ‘ Le second jour après la Chandeleur, nous partîmes en cet équipage et arrivâmes au premier
village de Tartane, nommé Canove ( 5), dont le gouverneur nous fit donner d'autres chevaux et guides
jusqu'à un autre village, oû nous trouvânies un capitaine nommé Micheas, homme très-méchant et grand

I	 Klovie, sur le Diftéper, aujourdlun chef–heu ddu gouvcrneme nI
( t) Kanev, Kant v, 6galement sur le Dol per, 5 105 kilomètres sud-est (le Kiew.

Ktc \v, dans la Russie d'Europe.
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trompeur; mais nous l'adoucîmes. tellement à force de présents, qu'il nous fit conduire jusqu'au 132-

mier logement des Tartares,	 •

De quelle maniere ils furent reçus per les 'futures.

Étant arrivés là le premier vendredi de caréme, sur le soir, les Tartares, tous armés, se vinrent jeter

furieusement en notre logement, demandant quels gens nous :étions ; et leur ayant répondu que nous

'Mens ambassadeurs du pape, après avoir reçu quelques vivres de nous , ils se retirèrent. Étant partis

le matin, les prineipaux d'entre eux coururent après nous, s'entnie

rant pourquoi nous venions vers eux; et quelle affaire riens avions.

'Nous leur répondîmes « que lieus ' venions de la part du pape, qui

est le père et seigneur de tous les chrétiens, qui nous avait envoyés

I vers les Tartares et leurs princes pour faire la paix entre eux et les

chrétiens, et les priait parses lettres de vouloir recevoir la loi de.	 .	 .
.Jésus-Christ, qui était le seul moyen de se sauver; qu'il .--s'etonniiit

fort dn grand Massacre qu'ils faisaient dès chrétiens, et principale-

:iient des. Hongrois et Polonais qui lui sont sujets, -vu qu'ils ne les

;avaient offensés en rien, et qu'ainsi il les' priait et exhortait de •

..eabstehir -dorénavant de ces excès de cruauté  et de faire péni-

tence.::dti Passé; qu'ils ,voulussent aussi l'avertir de leur intention
Campements tartares 0). — D'après la

:en cela , et en tente autre chose qu'ils voudraient faire. » 	 carte Borgia.

Ayant entendu tout cela de nous-; ils nous dirent qu'ils nous voit-,

laient donner des chevaux et des guides pour nous Mener vers Corrensa (2), puis nous deniandèrent

quelques présents que nous leur donnâmes. Ayant donc monté SIT leurs chevaux, nous 'nous mimes en
chemin ; mais eux allant plus vite que. nous-, ils envoyèrent un des leurs devant avertir leur chef de
notre'venue et de ce que nous leur avions dit. Ce chef ou duc commande à tous ceux qui sont établis

en garde contre tous les peuples de l'Occident, pour empécher (m'ils ne viennent les surprendre à

l'improviste ; on dit qu'il a bien soixante mille hommes de guerre sous son commandement.

Étant arrivés en. cette cour, Corrensa nous fit donner logement un peu loin de lui , puis nous envoya

demander avec quels présents nous voulions lui faire la révérence ; nous leur répondîmes que Sa Sainteté

n'en envoyait aucun, parce qu'il n'avait pas cru que nous pussions arriver jusqu'à IM; que nous avions,

en effet, passé par des chemins périlleux; que toutefois de ce peu que nous avions pour vivre, par la

grâce de Dieu et du pape notre maître, nous lui en ferions volontiers un présent d'honneur. Ce qu'ayant

reçu, ils nous conduisirent en la horde ou tente de Corrensa , et nous filmes avertis de nous incliner

par trois fois sur le genou gauche devant la porte de la tente, et de nous garder bien de toucher du
pied le deuil de la porte en entrant.

Étant entrés, il nous fallut, les genoux enterre, dire, en présence de Corrensa et des principaux de
la cour, les mémes choses que nous avions déjà , (lites auparavant. Nous lui présent:limes aussi les lettres
de Sa Sainteté; mais notre trucheman , que nous avions amené de Kiovie , n'était pas assez capable

pour interpréter tout , et il n'y en avait point là d'autre qui le sit faire. Après cela , on nous fit donner

(') « Cette figure, tirée de la mappemonde du Musée du cardinal Borgia (quinzième siècle), porte le légende suivante :
« La Tartarie, pays immense que les Tartares parcourent avec leurs bètes de somme et leurs bomfs tant que dure le saison
n d'hiver (ou des pluies). lis forment, une ville en réunissant leur lentes et leurs nombreux chariots; chez cils, on bràle les

morts avec tous les instruments'dont ils faisaient usage. n (M. de Santarein, Essai sur l'histoire de la cosmographie et
de la cartographie pendant le moyen tige.)

(2) Corrensa ou Correnza commandait en chef, in: nom de Baton-Khan , à toutes les garnisons tartares de la frontière
échelonnées sur la rive droite du Deper, et formant ensemble une armée de 00 000 hommes. (Karamzine, histoire de
Russie.)
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des chevaux avec trois Tartares pour nous conduire vers le prince Bathy, qui est le plus puissant entre

eux après l'empereur, et auquel tous les autres oWissent.
Nous partit-nes le premier hindi de sursoie, et ;d'Aines A grandes jouraes , tant do jour-que de nuit,

au grand trot, car nous changions de chevaux trots ou quatre, fois le jour, tant que noies arrivàrnes

vers—Bathy (') le mercredi saint. Nous traversames tout le pays des Commis ('), rjui est en one plaine par

où passent quatre grandes rivières. La première, Niéper ( n), le long de laquelle, da cillé de la Russie,

se tenaient Corrensa et Montii (4), qui est:un autre chef plus grand, de l'autre côté de la campagne.

La seconde, Don (5), où était un autre prince nommé Tirbon, qui avait épousé une sœur de Bailly . . La troi-

sième, Volga ( 81-, fort grande, là où campe. Bathy. La quatrième, Isaac ( 7 ), là de part et d'autre, sont

deux autres colonels. Tous ces chefs, en hiver, descendent vers la nier, et en été, le long de ces rivières,

retournent aux montagnes. Cette nier est la grande mer d'où sort le bras de Saint-Georges (8 ), qui

est vers Constantinople ; quant A ces rivières, elles sont toutes fort poissonneuses, et principalement le

Volga, èt les trois premières entrent en la mer de Grèce, dite la Grande Mer ( 8 ).. Or nous cheminâmes

(') Bathy ou Batou'est le même-dont nous avons parlé noie 2, p.	 « Mué ou chef des princes du sang, n'était alors

khan de Kaplchak, et le plus puissant de tous après le grand khan. n (,D'Avezac.)
(') « Les Cornons habitaient la contrée plus longue que large qui s'étend entre les quatre fleuves cités plus bas dans lo

texte. Ce peuple est_appelé Polowcoz clans les chroniques slaves, et Kaptchak ou Kabgiok par les historiens orientaux. Celte

-dernière concordance estconstatée par Rubruquis, et la première ne ressort pas moins des témoignages et des rapproche-

'inclus consignés par Klaproth dans son Voyage du Caucase. u (D'Avezac. )	 •

« Nous cheminions toujours droit à l'orient depuis que nous filmes une fois sortis du pays de Gazarie, ayant la nier au

midi, et de grands déserts au 'nord, qui durent quelquefois plus de vingt journées d'étendue, et. où l'on ne trouve que des
forêts, des montagnes avec des pierres. L'herbe y est très-bonne pour le pâturage. C'était là que vivaient les Cornons, et

qu'ils tenaient leurs troupeaux ; ils s'appelaient Cmchat, et, selon les Allemands, Faluns, et leur pays 1/litanie. Isidore

l'appelle Manie depuis le Tarais jusqu'aux Méotides et la Danube. Tout ce pays en sa longueur, depuis le Danube jusqu'au
Tamis, qui sépare l'Asie de l'Europe, est de plus de deux mois de cheval pour un homme de cheval allant vite, comme font
les Tartares, et tout cela est habité par les Corans-Capchot, et même depuis le Tallais jusqu'à l'Étilia ou Volga, y ayant

entre ces deux fleuves environ dix grandes journées. s ( Rubruquis. )
(3) Le Dniéper.

• (4) Maucy.
(') Le Tanaïs. « Peu de jours avant la fête de l'a Madeleine, dit %Unguis, nous arrivâmes au grand fleuve de Touais,

qui fait la borne de l'Europe et de l'Asie, comme le Nil est celle de l'Asie et de l'Afrique. En ce lieu où nous arrivàmes,
Baatu et Sartach ont fait faire un logement de Bussions sur la rive orientale de ce fleuve pour faire passer les ambassa-
deurs et les marchands avec de petites barques. Ils nous y passèrent les premiers, ensuite nos chariots, mettant une roue

en une barque, et une/autre roue en une autre; et attachant bien ces barques les unes aux autres, ils nous firent passer cette
rivière. Notre guide s'y comporta fort mal, car sur . ce qu'il crut que ceux du logement nous dussent fournir de chevaux, il
renvoya les bêtes qui nous avaient portés; et comme nous leur en demandions d'autres, ils nous répondaient fort bien que
Baatu leur avait donné un privilège qui les exemptait de cela ; qu'ils n'étaient destinés qu'à passer et repasser ceux qui allaient
et venaient, et même ils prenaient un gros droit des marchands pour cela. Nous demeurâmes ainsi trois jours entiers sur le
bord de la rivière. Le premier jour ils nous donnèrent un grand poisson, appelé barbote, tout frais; le second jour du pain

de seigle et quelque peu de chair qu'un officier de ce bourg-là avait été prendre de maison en maison, et le troisième jour
des poissons secs qu'ils ont en abondance.

» Ce fleuve a du côté de l'occident une grande forêt, et les Tartares ne montent jamais au delà vers le nord, parce qu'en
ce temps-là, qui est environ vers le commencement du mois d'amid, ils reprennent leur chemin vers le midi. Si bien qu'ils
ont un logement plus bas, par où les ambassadeurs passent en temps 'd'hiver. Nous étions donc là en une grande peine pour

ne pouvoir il'OUVCC ni boeufs ni chevaux pour notre argent; à la fin , après stuc je leur eus fait connaître le travail que j'avais

entrepris pour le bien commun du christianisme, ils nous accommodèrent de boeufs et d'hommes; mais pour nos personnes,
il nous fallut aller à pied. C'était au temps qu'ils coupaient les seigles, car le froment n'y vient pas bien , niais ils ont du

millet en abondance. Les femmes russiennes ornent leurs têtes ainsi (jules nôtres, et bordent leurs robes depuis le bas
jusqu'aux genoux de bandes de vair et d'hermines. Les .1tomnies portent des manteaux comme les Allemands; mais ils se
couvrent la tête de certains bonnets de feutre pointus et fort hauts,.,,. »

(9) Appelé Enlia par Itubrnquis.
( 1) Le Jaïk, ou Jack, appelé aussi Jagag par %boulais.
(I) C'est le nom qu'on donnait alors au Bosphore.
1 9 ) On peut s'étonner ici de l'ignorance géographique de notre voyageur, qui, bien qu'ayant pu connaître la vérité par le

témoignage de ses propres yeux, demeure imbu d'anciennes erreurs et confond en une seule nier le Pont-Emin (déjà peut--

être appelé par les Turcs et les Tartares de son nom actuel de Nara-D euh i 7., ou mer Noire), les Palus Méolides et la mer

Caspienne ou crier des Khazars. ( D'Avezac, Notice sur les anciens voyagews tle 'fartai* en général, et sur Plan de
Carpin en portkulier.)
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plusieurs Purs sur 'lé Niéper qui était glacé, et de Même le long des rivages glacés de la mer de Grèce

avec assez tle.d -anger ; car elle - gèle le long des bords phis de trois lieues avant; mais avant que nous

arrivassions vers Bathy, il avait eut déjà avis, par deux Tartares do nos guides, de tout ce que nous avions

dit 4. Corrensa.

•

,Derieur réception par le prince Bathy.

Étant venus ,vers Bathy, aux confins du pays des Corans , nous Mmes logée bien une lieue loin de

.ses tentes et de sa cour; 'et comme on nous menait vers lui, on nous avertit qu'il nous fallait passer

:entre-deux feux, ce que nous ne voulions faire en aucune façon ; mais ils nous dirent que nous ne devions

faire aucune difficulté :dé cela , car ce n'était qu'afin que si par hasard nous avions quelque mauvais

dessein-centre leur maître et seigneur, ou si nous portions quelque venin, le feu pût emporter tout cela ;

«ce que nous leur accordâmes pour ce su ,jet-là, et pour ôter tout soupçon de nous. Étant arrivés à sa

:horde on tente, un de ses 'officiers et intendant, nommé Edegay, nous demanda de quels présents nous

le..-4tmlions régaler; mous lui répondîmes même qu'à Corrensa. Et ayant reçu nos présents, et entendu

les motifs de notre 'voyage, ils'nous firent entrer dans la tente du prince, avec la révérence accoutumée,

.et Pavis, dé ne toucher lé seuil de la: porte.; puis nous proposâmes ce que nous avions à dire, et lui pré-
sentameS nôs lettres, le priant que quelque interprète nous fht donné pour les'faire entendre. Ce qui fut

fait le jour de la Paraseeve, ou du vendredi saint, et nos lettres furent traduites en langue esclavone,.

«arabique et tartare. Ce qui fut présenté à Bathy, qui Int et remarqua tout fort attentivement. Puis nous

:fûmes ramenés à notre logement ; mais ils ne nous donneront pour tout manger qu'une petite écuellée de

maillet pour une: fois, et cela ne fut que la première nuit'que nous arrivâmes. 	 •

Ce prince Bathy tient une grande, et magnifique cour, et a. tous . ses 'officiers , ainsi, que l'empereur

même. Il est assis en un lieu élevé comme un trône, avec une de ses femmes, et tous. ses frères, enfants

et autres grands Seigneurs sont assis sur un banc au milieu, et le reste est assis par terre derrière eux,

les hommes à droite, et les femmes à gauche. Ses tentes sont de fine toile de lin, et fort grandes ; elles
avaient été autrefois au roi de_Hongrie. Personne n'a la. hardiesse d'entrer en sa tente, excepté sa

famille, s'il n'y est appelé, quelque grand et puissant qu'il soit, à moins qu'on sache ' qu'il le veuille. Nous

fûmes' assis à la , gauche, comme sont tous les ambassadeurs, en allant ; mais quand nous retournâmes
de la cotir de leur empereur, on nous mit toujours à la droite.

On met au milieu une table proche la,porte de la tente; , et on pose dessus le boire dans des coupes

d'or et d'argent. Et jamais Bathy ou autre seigneur tartare ne boit, principalement en public, qu'il n'y
ait quelqu'un qui chante et joue de quelque instrument. Et quand il va à cheval, on lui porte toujours un

parasol sur la tète au bout d'une lance. Et la même chose se l'ait à tous les' autres grands princes et

'seigneurs tartares, et à leurs femmes aussi. Ce prince Bathy est assez affable aux siens, qui ne laissent
pas pour cela de le craindre fort. Il est fort cruel en ses guerres, et plein de ruses et de stratagèmes;

car ayant fait la guerre depuis longtemps, il y est assez expérimenté.

Après avoir quitté Bathy, ils passent par le pays des Comans et des Cangites.

Le samedi saint nous fûmes appelés à la cour, où l'intendant des affaires de Bailly nous fit entendre
de sa part qu'il fallait que nous allassions vers l'empereur Guye, niais que quelques uns des nôtres
demeurassent, disant que c'était pour les renvoyer vers le. pape , auquel nous écrivîmes par eux, lui

rendant raison de tout notre voyagé. Mais comme ils retournaient par les terres du duc Montii , ils y
furent arrêtés jusqu'à notre retour.

Le jour de Pâques, ayant dit notre office et mangé tellement quellement, nous partîmes avec les deux
Tartares que Corrensa nous avait fait donner pour guides. Cette séparation d'avec les nôtres ne fut pas
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sans beaucoup de larmes de part et l'autre, ne sachant quelle bonne ou mauvaise issue aurait ce voyage

que nous allions faire, et si nous allions à la vie ou à la mort. Cependant, nous étions si faibles que nous
ne pouvions presque nous tenir à cheval ; car tont en carème–là sons n'avions vécu que de millet, avec
de l'eau et du sel , et de même en tous les autres jours de jeune, et notre boisson n'avait été que de la
neige fondue sur le tbu. Nous passions done par la Comanie A cheval, fort vite, d'autant que nous avions
des chevaux frais cinq ou six fois le jour, si ce n'est lorsque nous traversions les déserts; car alors on -
nous donnait des chevaux plus forts et qui pussent durer au continuel travail ; et cela depuis le com-
mencement du carême jusqu'à huit jours après Poques.

Ce pays de Comanie a immédiatement au nord, après la Russie, les Morduins (') et Bilères (2 ), c'est–
à-dire la grande Bulgarie; les Bastarques ( 5 ), qui est la grande Hongrie; puis les Parasites (4 ) et les
Samogèdes (5), qu'on dit avoir la face de chien , qui sont sur les rivages déserts de l'Océan, Au midi il
a les Alains , les Circasses, les Gazares , la Grèce et Constantinople , et les terres des -Ibériens , des
Cathes et des Brutaques, qu'on tient cure Juifs , et qui portent la tete tonte rase. Puis le pays des
Bythes, Géorgiens, Arméniens et Turcs (n ). A l'occident est la Hongrie et la Russie. Mais .ce pays- de
Comanie est grand et de longue étendue, dont les peuplés ont . été, la plupart exterminés par les Tar-
tares, les autres s'en sont fuis, et le reste est demeuré en servitude sous eux ; et même plusieurs qui
étaient échappés se sont depuis vénus remettre sous leur joug. De là nous passâmes au pays . des Can-
gites ( t ), qui a disette d'eau en beaucoup d'endroits, ce qui est cause qu'il y a neu d'habitants. De sorte
que les gens de Jéroslaus , duc de Russie, passant par là pour aller en Tartarie , moururent la-plupart
de soif dans ces déserts. Car en ce pays, et en celui de Comanie, nous trouvâmes encore plusieurs tètes et
Ossements de morts épars çà et là comme des ordures.

Nous fûmes environ depuis l'octave de Pâques jusqu'à l'Ascension à traverser ce pays. Tous les habi– -
tants étaient paysans, et eux non plus que les Comans ne s'adonnent point au labourage des terres,
mais vivent de leurs bestiaux seulement. lls n'ont point de maisons bâties, niais ils n'habitent que sous
des tentes. Les Tartares y ont tout détruit et ruiné, et tiennent tout ce pays et ceux qui y sont restés
sons leur servitude,

Ils arrivent à la première horde de celui qui devait être élu empereur.

Des Cangites notes entrâmes en la terre des Bisermins (2), qui parlent camail, mais tiennent la loi des
Sarrasins. Sous y trouvâmes grand nombre de villes et de châteaux tout ruinés, et force villages désolés.

( L ) Peuple finnois dont les descendants, répandus dans les gouvernements de Kasan, de Simbirsk, de Penza, de Saratov,

d'Astrakan et d'Orembourg, sont, de nos jours encore, désignés sous le nom de 111ordvi. (Guagnino , Deserillione della

Sarmatia europea.) •
(t) C'est-à-dire les Boulgares du Volga, appelés Bele par Aboulféda et par Beschid-el-Dyn.

(2) «Il est aisé de reconnaître par leur nom les peuples cantonnés dans les gouvernements de Perm, de Viatka et d'Orem-

bourg, et appelés par les Russes Baschleirts, et vulgairement Basehltirs. Le nom de Grande-Hongrie donné à leur pays

révèle l'opinion qu'on avait au moyen 'fige sur leur affinité d'origine avec les Hongrois , et Guillaume de Rubruquis déclare
expressément que la langue de ces deux peuples était identique. » (D'Avezac.) 	 - ,

(4) Peuplade finnoise de la Grande-Permie.
(5 Les Samoyèdes.
(2) Pour comprendre cette énumération il faut supposer, comme il est plausible, que l'auteur aura pris ses renseignements

au camp de Baton, sur le Vo l ga ; on lui aura désigné tour-à tour dans l'ordre successif de proximité sur une première zone,

vers l'occident, les Mains, les Circasses, les Khazars, la Grèce el Constantinople; puis sur une autre zone, à l'orient, les

Ibériens, les Kakhes, les Berrbigjes; enfin, sur une zone intermédiaire, les Zikkes, les Géorgiens, les Arméniens et les

Turks. (D'Avezac.)
(') Les Cangites occupaient l'est de la Comanie; Abou-el-Gliazy les mentionne sons le nom de Kanglis, qui leur est aussi

donné par Rubruquis. L'historien tartare expose leur origine turque et l'étymologie de leur nom , qu'il fait venir de bang,

un char à roues criardes.

« Co rruption du mot musulman. Ce pays correspond, au Turkestan moderne, » ( Sprengel, llesehiehte der Geopra-

phisehen Entdeeltungen.)-
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Dans ce pays est un grand fleuve dont nous ignorons le nom ; sur ce fleuve sont plusieurs villes : Janc-

kint, Barchin, Ornas ('), et d'autres dont nous ne savons les noms. Le seigneur de ce pays était appelé

l'Altisoldan (le grand soudan), qui fut exterminé avec Witte sa race par les Tartares. Ce pays a de très-

grandes montagnes, et du côté du midi les villes de Jérusalem et de Baldach (5), et toute la terre des

Empereur de Borgar (Tartarie indépendante).
— D'après la Carle catalane (s).

Souverain du Cathay.
— D'après la Carte catalane (4).

Sarrasins. Et un peu par delà, sur les confins , habitent deux princes tartares , Suri et Cadan , fils de

Thiadai, qui fut fils de Cingis-Cham. Du côté du nord est le pays des noirs Cathains et l'Océan, et là
demeure Siban , frère de Bathy.

Nous cheminâmes par ce pays depuis l'Ascension jusqu'à l'octave de Saint-Jean; puis nous entrâmes
en la Nigra-Cathaya ( a), où l'empereur a bâti un palais , et là nous filmes conviés à boire ; et celui qui

(I ) La plupart dés noms propres cités par Plan de Carpin ont été altérés dans leur orthographe. On s'explique aisément
ce fait en réfléchissant qu'il ne les entendait que de la bouche de Benoît de Pologne, son compagnon et son interprète, qui
leur faisait subir la prononciation russe. Dans ces deux premières villes, Janckin et Barchin, M. d'Avezac croit reconnaître
à travers leur désignation celles de Yanghy-Kand et de Bartchy, situées sur le Sibhoun, fleuve tributaire du lac d'Aral; mais
quant à la troisième, celte d'Oman, qui, d'après des témoignages irrécusables, se trouvait à l'embouchure du Don, on ne
peut, dit-il, expliquer cette méprise de notre bau religieux que comme une suite de celle qui, précédemment , lui avait fait
confondre en une seule mer la mer Noire, la nier Caspienne et les Palus Méctides. Suivant lui, cette ville correspondrait à
telle de Teana, située près de l'embouchure du Don, dans la Khazarie.

(') Bagdad.
(') An-dessus de la ville et dit l'empereur on lit la légende suivante . « C'est ici que réside l'empereur de celle. région

» septentrionale, dont le commandement commence dans la province de Boukharie et finit à la ville d'Organa (Urgen2), Ce
souverain est Jainbeth, seigneur de Saisi 	 (Notice sar le manuscrit de la Carte catalane.)
(4) A côté on lit cette légende : « Le plus grand prime de lous les Tartares; il s'appelle Olong-Bek, qui veut dire grand

» khan. Cet empereur est heauem i p plus riche que Ions les attires empereurs du monde. Il a pour sa garde habituelle donne
mille chevaux ; il a quatre capitaines qui ont chacun douze mille chevaux sous leur commandement. Chaque capitaine se rend

Fi à la cour du souverain avec sa compagnie pendant trois mois de l'année, et ainsi des autres successivement, et par.
» ordre. » (Carte catalane.)

(') Kithily noir, ou Kart-Kileiy.
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y commandait pour l'empereur fit danser devant nous deux do ses lits avec les principaux du lieu. Au

sortir de là nous trouvâmes une petite mer ou un grand lac, sur le bord duquel il y avait une petite

montagne où l'on dit qu'est un certain trou par où il sort l'hiver de telles tempêtes et •bourrasques
de vents, qu'il y a grand danger d'y passer alors (') ; et l ' été indue on y entend un ' grand bruit de

vents , niais il en sort bien peu dehors. Nous cheminâmes plusieurs jours le long de cette nier, qui,

bien que petite, a toutefois 'bon nombre d'îles, et nous la laissâmes A main droite. 	 •

En ce pays-là habite Ordu, que nous ,avons dit être le plus 'ancien capitaine et due des Tartares , et

est la cour ou horde que son père avait, et son palais est celui de l'une do ses femmes; car la cou-

tume des Tartares est que les lieux où les princes et seigneurs tiennent leur cour ne Se ruinentjamais("),

mais l'ordre entre eux est que quelqu'une de leurs femmes les gouverne , et on. leur fait des présents

comme aux seigneurs mêmes. Nous arrivâmes donc à cette première cour de l'empereur, oit il y avait

une de ses femmes.

• Leur arrivée à la cour de Cuyné, désigné empereur,

Étant arrivés lé, nous ne fômeS point appelés à la cour, parce que nous n ' avions pas vu encore l'em-

pereur, mais ils nous laissèrent en notre tente, selon leur coutume, où nous fines bien servis de tout,

et nous firent reposer là un jour tout entier sans sortir. De lé, passant outre, la veille de Saint-

Pierre et Saint-Paul, nous entrâmes en la terre des Nain-tans qui sont païens ; et le jour de la fête , il

y tomba grande abondance de.neige , et il y faisait tan très-grand froid. Le pays est montagneux et exces-

sivement froid, avec peu de campagnes. Ces deux nations susdites ne labourent ni ne cultivent point la

terre; niais, à la mode des Tartares, ils habitaient sous des tentes qu'eux-mêmes avaient abattues. Nous

fôrnes plusieurs journées à traverser ce pays-là, tant que nous entrâmes en celui des Mongales, qui

sont les vrais Tartares. Nous employâmes trois semaines entières et plus à le passer , allant bien vite,

et le jour de la Madeleine nous parvînmes au lieu où était Cuyné, désigné empereur. Nous finies ce

chemin en grande diligence, car nos guides avaient eu commandement de nous faire arriver bientôt , à

cause que la cour y avait été publiée solennellement plusieurs années auparavant pair l'élection de

l'empereur. Si bien que chaque jour nous nous levions de grand -matin , et allions sans nous arrêter

et sans rien manger jusqu'à la nuit, et quelquefois nous .atrivions si tard que nous ne mangions rien

le soir; niais ce qui devait être pour notre souper, on nous le donnait le matin; et nous changions

souvent de chevaux, que nous faisions aller au grand trot sans aucun relâche.

Quelle fut la réception que Cuyné fit aux religieux.

Étant arrivés en la cour de Cuyné , il nous fit donner une tente et dérraYer, comme ils font aux Tar-

tares mêmes, mais beaucoup mieux qu'à tous les autres ambassadeurs. Nous ne Mmes point, appelés

devant lui , A cause qu'il n'avait pas encore été élu empereur, et qu'il ne se mêlait de rien, 'Et toutefois,

Bathy n'avait pas laissé de lui envoyer par écrit tout ce que nous lui avions dit et tout ce que nos

lettres contenaient. Comme nous eômes donc demeuré là cinq ou six jours , il nous envoya vers sa

e) Voy. Abel de 116rnusat, liecherches sur Kuracorouni. Suivant, lui, ce fait se rapporte au lac Kézil-IPlsch, en chinois

« Au nord de la ville Yérnan, ït l'occident du lac, est la montagne thifilnii; il sort de celle montagne un

vent qui souffle avec tant de violence, qu'il précipite les voyageurs dans la mer. »
Nous avons entendu le docteur Boulin raconter qu'en Amérique, dans certains passages de montagnes, les iudigimes se

gardent bien de prononcer la moindre parole, et surtout de siffler, par crainte de déchaîner la violence du vent.

(=) C . a.-i-dire que la tente, palais du souverain, était toujours conservée ou relevée ;tu mérite lieu, tradition royale que.

l'un l' Orme chez pre sque tous les peuples,
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mère ( 1), là où se faisait l'assemblée générale et solennelle. Nous trouvâmes là une tente de pourpre

blanche (5 ) si grande, qu'à notre avis elle était capable de tenir plus de deux Mille personnes. Et autour

on avait fait élever un échafaud ou une. palissade debois, remplie de diverses figures et peintures.

Tente tartare en pourpre blanche. — D'après une des gravures de l'édition de Vanter-Aa (5),_

Étant donc là avec les Tartares qui nous conduisaient, nous vîmes une grande assemblée de ducs
et princes qui y étaient venus de tons côtés avec leurs gens, et chacun était à cheval aux environs par
les campagnes et collines. Le premier jour, il se vètirent tous de pourpre blanche, au second de rouge,
et ce"fut alors que Cuyné vint en cette tente ; le troisième jour ils s'habillèrent de pourpre violette,
et le quatrième de très-fin écarlate ou cramoisi. En cette palissade, proche de la tente, il y avait deux

'grandes portes, par , l'une desquelles devait entrer l'empereur s ieulement; il n'y avait point de gardes ,
encore qu'elle demeurât tout ouverte, d'autant que personne, entrant ou sortant, n'osait passer par là,

mais on entrait par l'autre, où il y avait des gardes portant épées, arcs et flèches. De sorte que si quel-

, qu'un s'approchait de la tente au delà des bornes qui avaient été posées, si on le pouvait attrapper,
n'était battu , sinon on le tirait à coup de flèches. Il y avait là plusieurs seigneurs qui, aux harnais de

leurs chevaux , portaient, à notre jugement, plus de vingt marcs d'argent (4).

Ainsi les chefs et ducs étaient au-dessous de la tente, où ils parlaient ensemble, et traitaient de l'élec-

( l ) A la mort d'Oukoday la régence avait été déférée à l'impératrice Tuurakin ab, sa veuve. 1:une ou Cuyné, son fils aîné,

fut élu dans l'assemblée générale et proclamé empereur le 21 août 1216, au milieu des cérémonies déorites phis bas par
notre auteur.

(,) On n'est pas d'accord sur la nature de ce tison de pourpre. 	 du coton, de la sont? La difficulté serait lovée si
l'on s'en rapportait au témoignage de Denon de Pologne, qui avance, a n sujet des nallements	 pompe cités plus bas,
qu'ils étaient en velours.

(') Renueil des divers voyages curieux fa i ts en Tartarin, en Perse el ailleurs, etc., édition in-10; Leyde, 1720.
(‘) «Telle était la manière d'installer sur le Inini; ces monarques, qui étaient. inailres de presque look l ' Asie ; les richesses

y étaient prodiguées sans maguilieenee, et l'on s'y voyait rtgol . r que la Grksièrehl et la hm harle. Cos hommes formidables
à tout le reste du genre humain n'étaient que des pitres qui, environnés de lems troupeanx , se ehoisissale tn un no; ci ,c
paraient dans cette cérémonie de l'or ri de l'argent que le brigandage leur roumi:sait. lis voyaient trembler autour d'eux lés
ambassadeurs des pins puissants prives de	 n (Do Lingues, Histoire ta; nérale des lions.)



234	 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — JEAN DU PLAN DÉ CARPIN.

tion de l'empereur. Tont le reste du peuple était au dehors de la palissade, attendant ce qui serait
résolu. Après, ils se mirent à boire du lait (le jument, ce qui dura jusqu'au soir, nous étonnant com-
ment ils pouvaient tant boire. Puis ils nous liront entrer MI dedans et nous donnèrent de la cervoise,
parce que nous ne pouvions boire de ce lait. Ils pensaient nous l'aire ainsi beaucoup d'honneur, et nous
conviaient fortement A boire, vo que nous ne pouvions pour n'y être pas ileeOuttimés. Nous leur douantes
à entendre que cela nous é tait importun et contraire, sur quoi ils cessèrent de nous en presser. Au

dehors étaient le duc de Jeroslaus de Susdal, en Russie, et plusieurs an ges seigneurs icitans
solangues ( t ); puis deux fils du roi de Géorgie, un ambassadeur du caln.de Paldac ( 2), qui était soudan,
et plusieurs autres soudans et amiraux des Sarrasins ; et, selon qu'on nous disait, il y avait plus tle quatre
mille de ces sortes d'ambassadeurs et députés, tant de ceux qui portaient des tributs et des présents,

que soudans, dues et autres seigneurs qui venaient se rendre eux-mêmes aux Tartares ou leur prêter

obéissance pour leurs mitres . Ils étaient tous .ati dehors de la palissade -et dé la tente .,:et onilleur
donnait aussi à boire. Ils nous donnaient toujours le haut bout -à nous et au duc Jeroslaus i quand nous
étions tous ensemble en ce même lieu.

Comment Cuyné fut élu solennellement empereur.

Nous demeurâmes là environ un mois ; nous pensions bien que durant cc temps ..I'électiOn: -se ferait i

en cette assemblée, mais qu'elle n'y serait pas publiée. Il y en. avait apparence. sur ce que .Cuyné sur–

tant de sa tente, on chantait devant lui, et quand il sortait dehors, on lui faisait la révérence avec de

belles baguettes ayant art bout une touffe de laine d'écarlate, ce qui ne se faisait à autre due ou prince

quel qu'il fût. Cette cotir solonnelle est par eux appelée Syra–Orda. Au partir de là, nous allâmes tous

à cheval à trois ou quatre lieues de là , en un autre hou ou en une belle plaine , le long d'un ruisseau

courant entre des montagnes. Il y 'avait -une autre tente préparée qu'ils appelaient la horde dorée , car

c'est là que Cuyné devait être établi sur son trône au jour de l'Assomption ; mais à cause de la grande

grêle et neige qui tomba ce jour–là, la cérémonie fut différée. Cette tente était fort riche et appuyée

sur des colonnes couvertes de lames d'or attachées avec des clous d'or. Le haut, était couvert et tapissé

d'écarlate par dedans, mais par le dehors d'autres étoffes.

Nous fûmes en ce lieu-là jusqu'à la Saint-Barthélemy, auquel temps il y eut une grande assemblée de

toutes parts, et chacun demeurait la face tournée vers le midi. Quelques-uns d'eux demeuraient éloi-

gnés à un jet de pierre des autres, et faisaient incessamment des prières et s'agenouillaient vers le midi,

toujours en s'éloignant davantage. Mais nous, qui ne savions si ce qu'ils faisaient était des charmes, ou

si c'étaient des adorations à Dieu ou à quelque autre chose , nous ne voulûmes pas nous agenouiller .

comme eux. Après qu'ils eurent été assez longtemps à faire des cérémonies , ils retournèrent vers les

tentes et placèrent Cuyné sur son siége impérial, et les ducs fléchirent les genoux devant lui ; et ensuite

tout le reste du peuple en fit autant, sinon nous, qui ne lui devions rien et n'étions pas ses sujets.

L'accès que les religieux ambassadeurs eurent auprès de l'empereur.

En ce lieu même où l'empereur Cuyné fut mis sur son trône, nous lûmes appelés vers lui, et comme

Chingay, son premier secrétaire, eut pris nos notes par écrit, aussi bien que les noms de ceux par qui

nous étions envoyés, avec celui du duc des Solangues et d'autres encore, il cria A liante voix , les réci-

tant tous l'un après l'autre devant l'empereur, ses princes et seigneurs. Cela lait, chacun do nous fléchit

par ci liaire fois le, genou gauche, et lûmes avertis de ne, pas toucher le seuil de la porte; puis nous

( I ) " Les Kiians ou habitank du Calhay, dit M. d'Avezar, occupaient h, nord de la Chine, el les Solangues le nord de la
Corée.

(2 ) 1;agriad.
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ayant soigneusement fouillés pour voir si nous ne portions point de couteaux , et n'en trouvant point ,

nous entrèmes dedans la tente par la porte du côté d'orient, car par la porte d'occident nul n'y ose

Chute de neige dans la vallée de Saralinina–Kol (Allai oriental). — D'après 111, de Tchialehef (').

entrer que l'empereur. Tous les autres grands—ducs en font de môme en leurs tentes , mais les antres
moindres n'y regardent pas de si près.

Nous eûmes ainsi accès près de l'empereur la première fois depuis son avénement au trône, et tous

les autres ambassadeurs furent aussi reçus par lui ; niais il y en eut peu qui entrèrent en sa tente. Ces

ambassadeurs firent une infinité de présents, comme de pièces de satin pourpre , écarlate, cramoisi,

avec des ceintures et baudriers de soie tissus d'or, des fourrures très—riches, et choses semblables. On

ui présenta aussi un parasol'pour porter sur la tète, qui était tout semé de pierreries. Un gouverneur

(,) Voyage dons l'Allai.

« Dans les déserts de la Taclarie , et surtout dans le pays des Khalldias, la froidure, est si affreuse que, pendant la plus

rande partie, de l'hiver, le flicrounnid.re lient plus marquer, à nasse de la congélation dn merenre. Souvent tonte la terre

st couverte de neige, et si le vent du nord-ouest vient a souiller, la plaine ressemble .inssibit a nue mer bouleversée jusque

ans ses fondements. Le vent, soulève la neige par vagues immenses et pousse devant lui ces gigantesques avalanches. Alors

s Tartares volent courageusement an secours de leurs troupeaux ; on les voit. bondir de cédé et d'antre, veiller les animaux
ai leurs cris et les conduire nt loin, 	 l'abri de quelque montagne. Quelquefois ces intrépides pasteurs s*arel lelli immo-
les, au milieu tue la temple, rustine !mur délier la fureur des élémeills et braver la froidure. e fine, Voyage (laits hl
'colorie.)
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de province lui amena des chameaux caparaçonnés d'écarlate; d'autres lui présentérent des selles de
chevaux faites avec certains ressorts par le moyen (I((squels on se pouvait aisément seoir dedans; puis
force de chevaux et mulets richement enharnachés, et armés les uns de cuir, les autres de ler. On nous

demanda si nous n'avions aussi rien à lui donner; niais il n'y avait pas moyen , car nous avions déjà

employé tout ce que nous avions apporté. Là môme, nu Vil plus loin (les tentes, on avait mis sur une

colline plus de cinq cents chariots remplis d'or, (l'argent el, d'habits de soie, et tout cola Mt partagé

entre l'empereur et ses princes et ducs, qui après en firent des présents aux leurs comme il leur
plut.

Comment l'empereur et sa mère se séparèrent en divers lieux, et do la mort de Jeroslaus, duc de Russie.

Après cela nous fûmes en un autre endreit:e il y avait une très-riche tente toute de -poupre, dont

les Eitayns avaient fait présent. On nous fit entrer là dedans , et à chaque fois que nous entrions on

nous faisait boire de la cervoise ou du vin , et on nous donnait aussi de la chair cuite à manger si nous

voulions. Là dedans il y avait un lieu plus élevé et bien accommodé , oirétait le trône de l'empereur,

tout à fait d'iveire, à diverses figures, et enrichi d ' or et de pierres précieuses. On y montait par degrés,

et il était rond par en haut. Tout à l'entrée, il y avait des bancs où les dames .,Wasseyaient du-côté gauche,

et au côté droit personne n'était assis ; mais les ducs étaient sir des balles plus bas, et cela était au milieu

de la salle.; puis il y en avait d 'autres assis derrière eux, et chaque jour il . y arrivait une grande multitude

de dames. Ces trois tentes que nous avons dites étaient fort spacieuses, et les femmes de l'empereur

en avaient d'autres assez belles et grandes, faites de feutre blanc.

Là l'empereur se sépara d'avec sa mère, qui s'en alla en un quartier du pays, et lui en un autre pour

exercer la justice. Car on avait pris une de ses favorites que l'on accusait d'avoir empoisonné le feu

empereur son père, au temps qu'il avait envoyé son armée dans la Hongrie, ce qui fut cause qu'ils ne

firent rien et s'en retournèrent. On fit le procès à cette femme et à quelques autres des complices , qui

furent tous exécutés à mort.

En ce temps mourut Jeroslaus, le grand-duc de Soldai ou Sushi , en Russie. Car ayant été appelé

vers la mère de l'empereur, où par honneur elle le lit manger et boire de sa propre main , et sitôt

qu'il fut retourné en son logement, il tomba malade au septième jour, et son corps devint tout livide

et taché , ce qui fit dire tout haut qu'il avait été empoisonné , afin d'avoir plus librement tous ses

États. Et ce qui confirme ce soupçon , c'est qu'aussitôt, sans en prévenir les Russes qui étaient près

d'elle , l'impératrice envoya un messager en Russie vers Alexandre, fils de Jeroslaus, pour l'engager

à venir vers elle; sous prétexte de lui remettre l'empire de son père; mais lui refusa de se rendre à

cette invitation, malgré les lettres pressantes qu'on lui envoya. -Et on pensait généralement que , s'il

était venu, elle l'aurait fait tuer ou l'aurait gardé en captivité:

Les religieux présentent leurs lettres l'empereur, et en ont réponse.

- Ayant été menés vers l'empereur, et lui ayant su par nos conducteurs que nous avions été envoyés

vers lui, il nous renvoya à sa mère. Car deux jours après son couronnement, il avait intention, connue

nous avons dit, de déployer sa bannière contre toutes les nations de l'Occident, et ne voulait pas que

nous le sussions. Étant revenus en notre logis, nous demeurâmes quelques jours ainsi, puis nous

retournâmes à la cotir, où nous fûmes bien un mois entier si mal traités, que nous étions demi-morts de

faim et de soif. Ce que l'on 11011S donnait à dépenser pour quatre jours, à peine eût-il été assez pour un.

Et qui pis est, rions ne trouvions rien à acheter, le' marché étant trop loin. Mais Dieu eut pitié de nous;

il nous lit connaître un certain Russien, nommé Côme, orfèvre, que l ' empereur aimait fort ( I ) ;	 nous

O Ilubriamis rencorilra us erfévre pmisien 	 1111111111é Guillaume, à Caraeorum (1(ara-1(ormti).
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assista de ce qu'il put en tout ce temps-là. Il nous fit voir aussi le trône impérial qu'il avait fait, et le

sceau qui était de sa façon ; il nous en donna méme l'empreinte. Nous sûmes aussi beaucoup de détails

.Secrets de la cour par les Russes et Hongrois qui étaient venus avec les autres chefs. Ils savaient le latin

et le français, et il y avait des clercs russes et autres qui suivaient la cour partout depuis dix ou vingt
ans,. connaissant tontes les coutumes de ces peu-

ples, parce qu'ils savaient leur langue. Nous pou-

- nions par eux apprendre tout ce qui concerne les

Tartares ; car; sachant notre désir, ils nous rap-à

portaient ce qu'ils avaient vu, sans même que nous

eussions besoin de les interroger:

Après tout cela, . l'empereur nous i ra dire par

son:Secrétaire Chingay que nous eussions à mettre

par écrit ce que nous avions àiui dire, et le lui
envoyer, ce que nous Ornes.

Plusieurs jours après il nous fit appeler de

nouveau, et nous dit par l'entremise de Kadac,

intendant de tout' l'empire, en présence (le Bala et.

Chingay, ses secrétaires, et de beaucoup d'autres,

-delui répéter l'objet de notre mission, ce qum nous

limes très-volontiers. Notre interprète en cette

occasion;; comme en beaucoup 'd'autres, fut Te-.

mer, soldat de Jéroslaus, et.cet entretien eut lieu

par le moyeu d'un clerc qui était avec lin, et d'un •

antre qui était avec :l'empereur. Cuyné nous de--

manda si-auprès 'du pape il y en avait qui enten-

dissent la langue russienne, sarrasine ou tartare.

Nous répondîmes que non ; qu'il y avait bien quel-

ques Sarrasins vers l'occident, mais qu'ils étaient

assez loin du lieu oà - était le pape; que cependant nous trouvions bien' à propos qu'ils prissent la peine

de nous écrire ce qu'ils voudraient en -langue tartare, et nous le missions par écrit en la nôtre, et pie

nous présenterions l'un et l'autre au pape notre maître. Après cela, nous nous retirâmes et demeurâmes

ainsi jusqu'à la Saint-Martin qu'on nous fit rappeler ; et lors vinrent vers nous Kadac, intendant de tout-

l'état, Chingay, Bala et plusieurs autres secrétaires; qui nous interprétèrent de mot à mot ce qu'ils

voulaient nous faire entendre, cc qu'en mente temps Ulis écrivions en langue et caractères latins, et

eux se faisaient interpréter chaque mot que nous écrivions, de peur que nous ne manquassions en quel-

que chose. Quand les deux-écritures furent achevées, ils nous les firent lire une et deux fois, afin qu'il n'y

eût rien de plus ou de moins, nous demandant si nous entendions bien tout, comme il était nécessaire. Ils

, nous donnèrent aussi des lettres en langue sarrasine, en cas qu'il se trouvât quelqu'un en nos quartiers

qui l'entendît (2).

La coutume de cet empereur est de ne parler jamais lui-môme à aucun étranger, quelque grand et

qualifié qu'il puisse ètre ; mais il les,entend seulement, et leur répond par trucheman, et toutes les

fois qu'on lui propose quelque affaire, ou qu'on en reçoit la réponse, il faut toujours être à genoux ; et

depuis qu'il a une fois ordonné d'une affaire, il n'est permis à qui que ce soit de lui en parler davantage.

(') Kara-Korum, distante d'une demi-journée de la Syra-Orda , ancienne ville des Turcs, Hod-llon, est située entre le
Foula, l'Orgon et la Silinga , à peu près SOUS la meule latitude que Paris. (Voy. les deux mémoires d'Abel de. Rémusat sur
les relations des premiers chrétiens avec les empereurs mongols.) Voici la légende qui est placée près de celte ville sur la
Carle catalane s Ici règne le roi chrétien Étienne. Ici se trouve le corps de l'apôtre saint Thomas. Tourne tes yeux vers
la cité de pootitilis. n (Notices sur les manuscrits.)

(') s Ces lettres, conformes au caractère des potentats asiatiques, sont un Hier-hume de folie et d'orgueil; elles finis-
saient ainsi s Nous adorons Dieu, et, avec son aide, nous détruirons la terre entière depuis l'orient jusqu'à l'occident.
( Manuscrit Colbert, à la Bibliothèque impériale.)

Souverain de Kara-Korum, ville impériale. —.D'après la
-Corte catalane (+).
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Cet empereur a un procureur ou intendant, et des seerétaires on officias pour les affaires tant publiques

que particulières, mais point de gens de plaidoirie ou de chicano, car là tout se l'ait selon la volonté de,

l'empereur, sans procès ou autres formalités. Les autres princes tartares en frira de même dans leurs
cours et affaires.

Lorsque l'empereur Cuyné fut élu et sacré, il avait environ quarante ou rptrante-cinq ans ati plus;
il était d'une stature moyenne, fort sage, avisé, sérieux, et plein de gravité en sou air et ses manières;

Personne ne le voyait guère rire ou faire autre action de gaieté, ainsi que nous disaient les chrétiens qui

demeuraient d'ordinaire en sa cour. Les chrétiens de sa suite et ses domestiques nous assuraient

qu'il avait volonté de se faire chrétien, et ils se fondaient en cette créance sur ce qu'ils lui voyaient

tenir auprès de soi des prêtres chrétiens auxquels il donnait appointement ( t ). Il avait toujours ainsi une
chapelle ou oratoire devant sa grande tente, où des gens d'église psalmodiaient publiquement et faisaient

le service' aux heures, comme les chrétiens grecs, encore que là même fût une multitude infinie de

Tartares et autres nations. Mais les autres ducs et princes tartares n'en permettent pas autant.

Comment ces religieux furent congédiés.

Nous fûmes avertis par nos Tartares que cet empereur avait dessein d'envoyer ses ambassadeurs

avec nous; mais nous jugeâmes bien qu'il voulait que nous-mêmes lui en fissions instance; en effet, un

de nos Tartares, le plus ancien, nous lé conseillait, mais nous ne le trouvions pas à propos. C'est pour-

quoi nous lui fîmes dire que ce n'était Pas à nous à demander cela, mais que si la volonté de l'empereur

était d'en envoyer, très-volontiers nous les recevrions et conduirions, Dieu aidant, en toute assurance.

Plusieurs raisons nous firent croire qu'il n'était pas expédient qu'il en envoyât avec nous. La pre-

mière, parce que nous craignions que, venant à voir les guerres et dissensions qui étaient parmi nous,

cela ne les excitât davantage à nous venir attaquer; la seconde , que ce serait autant d'espions entre

rrous; la troisième, nous craignions qu'on ne leur fît du déplaisir ou qu'on ne les tuât , à cause que

les nôtres étaient un peu fiers et turbulents, ainsi qu'ils se montrèrent à quelques-uns de nos ser-

viteurs qui, ayant été, à la prière du cardinal légat d'Allemagne, envoyés vers lui en habit de Tartares,

furent en danger d'ûtre assommés des Allemands par le chemin , et contraints, pour se garantir, de..

quitter ces habillements-là. La coutume des Tartares est de ne faire jamais-ni paix ni trêve avec ceux

qui ont tué ou maltraité leurs ambassadeurs, et n ' ont point dé repos qu'ils ne s'en soient vengés. La

quatrième raison est que nous appréhendions qu'on ne nous les enlevât de force; et la cinquième et

dernière, que nous ne pensions pas que leur venue fût d'une grande utilité , puisqu'ils n'avaient autre

charge et pouvoir que de porter des lettres au pape, et aux autres princes, qui n'étaient en substance

que les mêmes que nous portions , sans ce qui pouvait arriver de pis comme nous le craignions.

Trois jours après, à savoir la fête de saint Brice, ils nous donnèrent congé avec des lettres de l'em-

pereur, cachetées de son sceau ; et de là nous fûmes envoyés vers sa mère, qui nous fit présent à

chacun d'un vêtement de peau de renard qui avait le poil en dehors, et un autre d'écarlate. Mais nos

Tartares en dérobèrent quelques pièces de chacune, et 'en prirent plus de la moitié de celui qui avait

été donné à notre garçon; ce que nous sûmes bien, mais nous n'en voulûmes pas faire semblant.

Du retour des religieux.

Étant donc sur notre retour, noirs cheminâmes tout le long de l'hiver dans les déserts, où nous cou-

chions souvent sur la neige, à moins qu'avec le • pied nous ne tissions une place ou un gîte sur la terre ;

(') u n est curieux de rapprocher ces rapports de ce que disent les historiens chinois de la faveur dont jouirent à la cour
de Knjûr les deux lamas Ouatolchi et Namo, venus de Kasclunyr. n (Qualremeee, Histoire des Mongols de la. Perse.)
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car il n'y avait que-:de -rases. çcampagnes sans aucun arbre. Et souvent le matin nous nous trouvions

tont . couverts de la neige que le vent avait chassée. Tout notre chemin fut comme cela jusqu'à la fête
de l'Ascension que nous arrivâmes à la cour de BatIty. Là, nous lui demandâmes quelle réponse il

voulait faire au pape ; mais il nous (lit qu'il ne voulait mander autre chose que ce que son empereur

avait fait par ses lettres. Nous ayant donné des lettres de recommandation et de passe-port, nous pactlmes

de là, et le samedi .-d'après l'octave de la Pentecôte, nous parvînmes jusqu'au logement de Montii , ou

étaient nos compagnons et nos serviteurs qu'ils y avaient retenus ; et nous les ayant fait rendre, nous

prîmes tous le :chemin . vers Corrensa, qui nous demanda encore des présents, .mais nous n'avions rien ,

à lui donner. Il nous donna deux Comans de leurs sujets pour nous conduire jusqu'en Kiovie, capitale

de Russie. Notre Tartare, toutefois, ne voulut jamais nous abandonner, jusqu'à ce que nous eussions

passé la dernière garde et- demeure des Tartares. Mais ceux que Corrensa nous avait donnés nous

niellèrent de là en six jours•jusqu'à	 'où nous arrivâmes quinze jours avant la Saint-Jean.

Ceux de Kiovie, sachant notre retour, vinrent au-devant de nous, et nous reçurent à grande joie,

comme des gens retournés de la mort à la vie. On nous en fit de môme par toute la Russie, la Pologne

.:et'la$ohéme,la13.oliênie,oli le prince Daniel et Basilique son frère nous firent grande fête, et nuis retinrent prés

:40 huit jotas auprès d'eux contre notre . volonté. Et cependant s'étant assemblés en conseil avec leurs

.évéqUes, :prélats et autres gens de bien, sur les choses que nous leur avions rapportées des Tartares,

et de::çe que ,nous 'y avions dit et -fait, ils nous dirent d:un commun avis que leur résolution éP.it do

reconnaître le pape pour leur particulier seigneur et maître, et la sainte Église romaine pour leur mère

et . datue, confirmant et ratifiant Ce' qu'ils en avaient déjà mandé par un abbé qu'ils avaient envoyé sur

eette,affaire ; et .de plus, ils envoyérent avec nous leurs ambassadeurs avec des lettres à Sa 'Sainteté (1).

Leur pays est situé en cette partie d'Orient qui, selon notre avis, se joint au septentrion â l'orient,

ils ont le . Cathay. et les Solangues ; au midi, les Sarrasins; entre l'occident et le midi, les Buires; à

l'occident, les Naymans ; et au.nord, rbcéan qui les environne de ce côté-là (2).

Le pays est en quelques endroits fort plein de montagnes, et en d'autres de campagnes, mais presque

partout sablonneux avec peu de terre grasse; en des endroits quelques forêts, et en d'autres point de
bois du tout. Ils n'ont point d'autre feu, tant pour se chauffer que pour cuire leurs viandes , que de la

bouse de vache et de la fiente de chevaux, sans excepter leur empereur même et tous leurs , princes (3).
La centième partie de cette terre n'est pas de rapport, et ne peut porter de fruits si elle n'est arrosée

de quelques rivières qui s'y trouvent'en petit nombre. Il y a peu de villages et d'habitations, avec une

seule ville que l'on dit être assez bonne et qui se nomme Caracoron (4) : nous n'y avons pas été, mais
nous , en approchâmes de demi-journée, lorsque nous filmes au lieu qu'ils appellent Syrahorda , qui est

la grande cour de leur empereur. Et bien que ce pays soit si stérile, il ne laisse pas d'être assez bon

pour les pâturages et la nourriture des troupeaux.

Pour l'air, il y est extraordinairement inégal; car, en été , lorsque ailleurs le soleil est le plus fort
et le plus chaud, ce ne s 'ont que tonnerres accompagnés de foudres qui tuent force gens. Il y règne
aussi des vents si froids, si forts et orageux, qu'on a bien de la peine à se tenir à cheval en voyageant (a):

(') Cette conversion était due â l'éloquence de Plan de Carpin, qui, eu outre, parvint à décider Jaroslaw, père du grand-

	

luc Alexandre de Soudai; à rentrer dans le giron de l'Église.	 •
( 3) Les Naymans occupaient les rives de l'Irtysch hien ou haut Irlyscb; les 11ffitus sont les mémos que les Onyshours, et

es Sarrasins correspondent ans musulrnans qui habitaient k Tankgnul. Nous avons parlé phis haut du Cathay et des So,
a lignes, p. 234, note 2. t Voy., dans-la Notice de M. d'Avezac, des éclaircissements sur ces diffère:ils peuples, de la p. 520
i la p. 523.)

(3) « Les Tartares (modernes) appellent wyol la fiente des animaux lorsqu'elle est desséchée et propre au chauffage, )1
M. Flue, Souvenirs d'un ',ovule dans la Tarlitrie, le ?Yiji g el in Chine, pendant les Ondées 1844, 1848 et 1846.)

( 3)  Voy., sur Kara-Korum, ci-dessus p. 237, note 1. 	 •
(6) « Les sécheresses, dit. M. lise au sujet du climat de la Tarlarie, y sont fréquentes ; presque chaque année les vent
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Carte de Tartane, — D'après la Mappemonde du treizième siècle

De sorte que, comme nous étions en leur horde (ainsi qu 'ils appellent les campements et logements de

leur empereur et de leurs princes), nous étions contraints, par la violence du vent, de nous jeter contre

terre, oit nous ne voyions rien du tout pour la grande poudre qu'il taisait. L'hiver il n'y pleut jamais,

du printemps dessèchent ks terres. Le (del prend un aspect sinistre, et les peuples effrayés sont dans l'attente de grandes

calamités; les vents redoublent de violence et durent quel ipui lnis Wise Ides avant dans la saison d'ffil. On voit alors la

Pou ssière s ' élever par tourbillons an haut des airs; l'atmosphère devient obscure et I (nageuse, ni souvent en plein midi an

est environné des Lueurs de la	 on pinInt d'une	 ryals-e, palpable en quelque sorte et iodle

affreuse que la nuit la plus n,mbre: »
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nais en été seulement, et encore si peu que cela peut à ' peine humecter la poudre et faire pousser
'herbe. Il y fait de grandes brillés, si bien qu'au temps qu'ils firent l'élection de leur empereur, et qu'ils

Voulaient installer sur le trône pendant que notis étions I la cour , il y en tomba de si forte que, venant
se fondre, il y eut , comme nous . sônies , plus de cent quarante personnes de la cour submergées, et

lusieurs maisons, meubles et autres choses emportés ( 1 ). Souvent , en été, il y fera un très—grand

(') c, La grole tombe fréquemment dans ce malheureux pave, et souvent elle est d'une grosseur exlraordinaire. Nous y
volts vu des gréions de la pesanteur de douze livres. Il sullit iiiielquefois d'un instant pour exterminer des troupeaux entiers,

31
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chaud, et tout subitement, un froid extrême. L'hiver il neige extrêmement en certains endroits, et en

d'autres fort peu. Enfin le pays, selon ce quo nous en avons pu voir on cinq mois et demi que nous l'avons

parcouru, est de fort grande étenduo,• niais plus pauvre et misérable qu'on ne saurait dire.

Qualités des l'actrices; do leurs mariages, vûternents cl habitations,

Pour parler des Tartares, de leurs mariages,' vètements, habitations et biens, je dirai premièrement

que leurs visages sont assez différents de tous les autres du monde ; car ils ont une grande largeur entre

les veux et les joues, et leurs joues s'élèvent fort en dehors; lenr nez est plat et petit, leurs yeux sont

aussi petits, et leurs paupières s'élèvent jusqu'à lems sourcils; ils sont fort grêles et.menus de ceinture,

pour la plupart de stature médiocre avec péii do barbe (') : quelques-uns toutefois ont quelques poils à la

lèvre de dessous et au menton, qu'ils laissent croître sans jamaisles couper. Ausommet de Ja tête ils ont

Types mongols (e ).— D'après Smith et d'après Virey.

des couronnes comme nos prêtres, et depuis une oreille jusqu'à l'autre ils se rasent tous à la largeur

de trois doigts, ce qui se vient joindre à cette couronne. Ils se rasent tous sur le front le large de trois

doigts; et pour les cheveux qui sont entre leur couronne et leur rasure, ils les laissent croître jusque

sur les sourcils ; et, de part et d'autre du front, ils ont leurs cheveux à demi coupés, et, du reste, ils

les laissent croltre aussi longs que les femmes , et de cela ils font deux cordons qu'ils lient et nouent

au derrière de l'oreille. Ils ont les pieds assez petits. Au reste, chacun peut avoir autant de femmes

qu'il en peut nourrir. Ils les achètent fort chèrement de leurs pères et mères: Les femmes , après la

En 1813, pendant le temps d'un grand orage, ou entendit dans les airs comme le Unit dito vent terrible, et bitintét après

il tomba dans un champ, non loin de notre maison, un morceau de glace,plus gros qu'une limule de moulin. On le cassa avec

ries haches, et quoiqu'on Mt an temps des plus fortes chaleurs, il fut trois jours it se fondre entièrement. s (Hue.)

(') s La précision de ce portrait, est très-remarquable, et loi naturaliste moderne ne saisirait pas avec plus de sagacité

les caractères extérieurs qui distinguent les Mongols des autres races humaines. (D'Avezac.)

(") Virey, Histoire naturelle du genre humain; Smith, Histoire da genre humain.

Parmi les races asiatiques, il n'en existe aucune dont, les traits scient aussi bien caractérisés que ceux dos Mongols.

Les Kalmouks ont, tons les yeux obliques et peu ouverts, les sourcils noirs et peu garnis, h! nia fortement écrasé vires le
run g. , les pommettes saillantes, la barbe rare, les moustaches minces el, la peau d'un jaune briuultre. Les lèvres des hommes

sont grosses et. charnues, ruais les femmes, et surtout celles d'un rang élevé, ont la bouche en mem d ' 1111e beauté peu ordi-
naire. v ( liminaire de 11,81, les Steppes de la nier Caspienne.)
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mort de leur mari.,: ne- 	 pas aisément en secondes mices , si ce n'est que quelqu'un veuille

épouser sa belle-mère.
Les habillements des hommes et des femmes sont faits de même sorte ils n'usent point de Man-

teaux, ui de capes; ni de capuchons, ni de peaux Ils portent des tuniques de bougran, de pourpre mi

d'écarlate faites de cette manière elles sont fendues et ouvertes depuis le haut jusqu'en bas, et ils les

rendoublent depuis l'estomac, elles lient d'un ruban au côté gauche, et de trois au droit; et elles sont

fendues au côté gauche jusquau bras. Toutes leurs sortes de fourrures sont faites de la même façon;

' toûtefois celle de dessus 'a le poil par dehors; niais, par' derrière, cela est ouvert, et ils ont une petite

queue qui leur va jusqu'aux jarrets.

Les femmes mariées portent une tunique fort large qui leur traîne jusqu'à terre -, et fendue par de-

vant. Sur la tête, elles portent je ne sais -quoi de rond bit (l'osier ou d'écorce , qui s'étend plus d'eue

aune de long, se termine ait haut en carré, et va depuis le lias jusqu'au haut, toujours en élargissant ;

il, y n au bout une petite verge longue el menue d'or et d'argent, ou de bois , ou bien une plume ; et
cela est : attaché sur un bonnet qui s'étend jusque- sur les gaules. Cette sorte de coiffure est couverte

de.hoUgran ou de pourpre et d'écarlate ; et sans cet

ornement elles ne se : montrent jamais devant, ' les .
hommes; et -par cela on les,.reconnait d'avec les au-
tres femmes

. Les hiles et jeunes femmes mariées se peuvent die ,

cilement -discerner .davec les hommes et reconnaître.

par leurs maris mêmes, parce qu'elles sont vêtues
comme ' eux. Les bonnets qu'ils :portent sont de toute
autre : sorte que ceux des autres nations; et tres-dilli-

ciles à décrire. Leurs logements sont ronds, en . forme
d& tente et faits aYec des verges ethàtonsfort déliés;

et au—dessus, droit au milieu, il y -a une: fenêtré ronde

par.on la lumière entre et la fumée sort, car ils font

toujours leur feu au milieu :les parois et toits de ces
logis sont couverts de feutre avec des portes faites de'_

la même étoffe. Ces maisons sont grandes ou petites

selon la qualité et dignité de ceux qui les habitent.

Quelques-unes sont aisées à défaire et refaire., et à

être, chargées sur des bêtes de somme ( 5). Il y en a

d'autres qu'on ne peut défaire de la sorte, mais qui sont portées eu cet état sur des chariots ; les plus

petites sont tirées par un boeuf seulement; les autres, plus grandes, par trois bu quatre ; et même phis

( 1 ) n Les femmes ont un ornement de tête qu'ils (les Tartares) appellent. balla, fait d'écorce d'arbre ou toute autre ma-

tière, la plus légère qu'ils peuvent trouver; cette coiffure est grosse et ronde, tant que les deux mains peuvent. embrasser ;.

sa longueur est une coudée et plus, carrée par en haut comme le chapiteau d'une colonne. Elles couvrent cette coiffure, qui

est vide en dedans, d'un taffetas ou autre étoffe de soie fortriche..Sur ce carré ou chapiteau du milieu, elles mettent comme

des tuyaux de plumes ou 'de cannes fort déliées, de la longueur , d'une coudée et plus; elles enrichissent cela par le haut de

plumes de paon , et, tout alentour, de plumes de queue de malar, aussi bien que de pierres précieuses.» ( Voyage de
Rulenquis, eh. viii. )

( n ) Voyages faits principalement en Asie dans les dourrieme, treizième et quatorzième siècles, par lleliiflinin
Tudele, Jean. du Plan de Carpin, etc., t. l er ,. p. 8 de la relation de Jean du Plan de Carpii t la Haye, 17'25.

(') u La tente mongole all'ecte la forme cylindrique depuis le sol jusqu'à demi-hauteur d'honoe. Sur ce cylindre, de $
10 pieds de diamètre, est ajusté nu cône tronqué qui représente assez bien le chapeau d'un quin,met. La charpente de la

ente se compose, .pour la partie inférieure, d'un treillis fait avec des barreaux croisés les uns sur les mitres, de tnanire
gliveir se resserrer et s'étendre comme un WU. Des barres de bois parlent de la circonférence conique c. vont se réunir au
ornmet , à peu près comme les baguettes d'un parapluie. Cette charpente est instille enveloppée d'un ou plusieurs épais

apis de laine grossièrement foulée. La porte est basse, étroite, niais pourtant elle a deux battants; une traverse de bois
' usez élevée en forme le seuil, de sorte que, pour entrer dans la tente, il faut à la fois lever le pied el baisser la tête. Outre

n porte, il y a une ouverture pratiquée au-dessus du cOne ; c'est par là que s'échappe la f u mée dn foyer. Un morceau de

entre peut la fermer à volonté, par le moyen d'une corde dont l'extrémité est attachée sur le devant de la perle. » ( Hue.)
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s'il est besoin. En quelque part qu'ils marchent, soit à la guerre nui ailleurs, ils les traînent toujours avec
eux ( 1 ). Ils sont fort riches en troupeaux de hèles,romme chameaux, lueurs, brebis, chèvres et chevaux.

Je crois qu'ils ont eux seuls plus de hôtes de monture quo tout, le reste do monde ensemble; ils n'ont
point de pourceaux ni d'autres animaux (');

De leur religion, cérémonies; de ce qu'US pensent.étre péché; de leurs divinations, funérailles et putilléations.

Pour ce qui est de leur religion, ils croient un dieu créateur de toutes choses, tant visibles qu'invi-

sibles , qui donne les récompenses et les peines aux hommes selon leurs mérites ; cependant ils ne

l'honorent pas par aucunes litières et louanges, ni par aucun service ou cérémonie. Ils ne laissent pas

d'avoir des idoles de. feutre faites à la ressemblance des hommes, qu'ils placent de chaque côté de la

porte (le leur logis; au-dessous il y a je ne sais quoi de même étoffe en forme de mamelles, et ils croient

que c'est ce qui garde leurs troupeaux et qui leur doue du lait et des petits.. Ils font d'autres idoles

d'étoffes de soie, à qui ils rendent de grands honneurs (5 ). Quelques-uns même les mettent sur dé
beaux chariots couverts devant la porte de leurs logements , et quiconque se trouve avoir dérobé

quelque chose de ces chariots-là est mis à mort sans aucune rémission. Quand ils veulent faire ces idoles;
les plus grandes matrones du pays se rassemblent et les font avec grande révérence ; nuis; lorsqu'elles

ont terminé, elles tuent une brebis et la mangent, et ensuite brêlent ses os. Lorsqu'un enfant est malade,

on fait une idole de la même manière , et on l'attache sur son 	 chefs de mille hommes et

de cent hommes ont toujours une de ces idoles au milieu de leur logis auxquelles ils - offrent le

- premier lait de leurs brebis et juments; et lorsqu'ils commencent à boire et à manger quelque chose, ils

en offrent premièrement à leurs idoles: Quand ils égorgent quelque bête , ils en offrent le cceur à l'idole

qui est sur le chariot , dans un plat qu'ils laissent ainsi jusqu'au lendemain matin , qu'ils l'ôtent de là

pour le faire cuire et le manger. Ils- mettent une de ces idoles fort honorablement devant le logement

de leur empereur, comme nous en avons vu devant le palais de celui qui règne à présent, et lhi Offrent

aussi des chevaux que personne, après cela, n'ose plus monter. Ils lui présentent aussi d'antres afil

maux ( 4). De ceux qu'ils tuent pour manger,' ils n'en rompent jamais les os , mais ils les brêlent au

feu. Ils adorent le côté du midi, comme si c'était une divinité , et contraignent tous les grands qui se

rendent à eux d'en faire de même.. De sorte qu'il n'y a pas longtemps qu'un duc de Russie , nommé

Michel, s'étant venu rendre à l'obéissance de Bailly, ils le firent premièrement passer entre deux feux,

puis lui commandèrent de faire l'adoration vers le midi à Cingis-Khan ; mais il répondit qu'il

nerait volontiers devant Bathy et les siens , mais jamais devant l'image d'un homme mort, cela n'étant

pas permis aux chrétiens : comme ils le pressaient toujours à cette adoration, et qu'il n'en voulait rien

(') «Ils ont de ces maisons-là de telle grandeur qu'elles ont bien 30•pieds de long; l'ai pris la peine quelquefois d'en
mesurer une, qui avait bien 20 pieds d'une roue à l'autre; et quand cette maison était posée dessus, elle passait au delà des
roues. L'essieu entre les roues était grand comme un et de navire. -J'ai compté jusqu'à vingt-deux bœufs pour traiuer une

- . de ces maisons, onze d'un côté, onze de l'autre. » ( Bubruquis, oh. u.)
(e) Aujourd'hui encore c'est en troupeaux que Consiste In richesse du peuple mongol. « Ceux de l'empereur, dit M. Ilile,

se composent de chameaux, de discaux, de boeufs et de montons. Il a dans les pfiturages de 'Tekakar trois cent soisante
troupeaux qui contiennent chacun douze cents chevaux. »

O «La maitresse du logis a coutume de mettre à sun côté droit, au pied du lit, en lien assez éminent, Une peau de
chèvre pleine de laine ou antre matière, et auprès d'icelle une petite image qui regarde ses femmes et servantes. Près de la
porte, et du môme côté tic la femme, est une autre image avec un iris de vache, pour les fenuses qui ont la charge de traire
les vaches, car cet office leur appartient. De l'autre côté de la porte, vers les 'rumines, est tao autre petite idole, avec un
pis de jument, pour les 'tommes qui traient ces luttes-là. » (Pubruquis, ch. ni.)

( 1 ) « Une petite armoire Carrée sert d'autel à une petite idole du Bouddha. Cette divinité, en bois ou en cuivre duré, est
ordinairement accroupie, les jambes croisées, et emmaillotée jusqu'au con d'une écharpe de vieux laffirtas jaune. Neuf vases
en cuivre, de la grosseur et de la forme do rios petits verres à liqueur, syreripetnelli. align é s devant Bouddha. C'est

dans ces petits calices que les Tartares font journellement à leur idole tics offrandes d'eau, de lait, de beurre et de farine;

enfin, quelques livres thibétains enveloppés de soie jaune complètent l'ornement de la petite pagode. » (line.)
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faire, Dathy envoya dire par le fils de Jéroslaus qu'il fôt aussitôt mis à mort s'il ne voulait adorer, ce

qu'il refusa encore, disant qu'il mourrait plutôt ; mais l'autre envoya un de ses gardes qui lui donna

tant de coups depie à l'estomac et au ventre qu'il en mourut bientôt après : un des siens qui se trouva

présent à cela l'encourageait en lui disant qu'il eût bon courage, que ce martyre ne durerait pas long-

temps , et que cela lui apporterait une joie éternelle ; après quoi on coupa la tête au maître et awservi-

teur.tout•ensemble (')..11s adorent en outre le soleil la lune et le feu, comme aussi l'eau et la telle,

leur offrant les prémices de leurs manger et boire, principalement le matin, avant que de rien prendre.

Comme ils n'observent aucune loi pour leur culte, ils n'ont jamais forcé personne, que nous sachions,

à abjurer sa foi , excepté ce Michel dont nous avons parlé. Mais nous ne savons ce qu'ils feront à l ' avenir. ;

car si un jour ils avaient l'empire, ce dont Dieu nous préservé, peut-être forceraient-ils tout le monde

à s'incliner devant cette idole.

Quoiqu'ils. n'aient aucune lei pour ce qui est de la justice, ou , pour se garder du péché, ils ont

toutefois je né sais quelles traditions de choses qu'ils tiennent pour péchés, selon qu'eux-mêmes ou

leurs. se sont imaginé : comme de mettre un couteau dans le feu, ou en toucher le feu si peu

'que ce soit, ou tirer la chair du pet bouillant avec le couteau, et de fendre du bois près du feu avec une

cognée.; car ils croient qu'on doit faire sacrifice au feu de telles gons; comme aussi de s'appuyer contre

un follet dont on fait aller lés chevaux, car ils n'usent point d'éperons.

De plus, de toucher des rflèches. avec ces fouets-là prendre ou tuer de jeunes oiseaux et de leurs

petits, battre un cheval avec sa bride, rompre un - os avec un autre; épancher du lait ou autre

boisson et viande Mir la terre, faire son eau dans l'enclos de son logement : que si cela se fait de pro-

pos délibéré, on est ,mis à .mori; si c'est sans y penser, , on est condamné. à payer quelque argent au
devin, qui les -purifie et fait passer leur logement et tout ce qui est dedans entre deux feux. Avant qu'il

soit ainsi purifié,.personne n ' ose y entrer ou en emporter quoi que ce soit. Aussi, si quelqu'un, voulant

avaler quelque morceau; ne le peut et est contraint de le rejeter, ils font un trou en son logement, le

tirent là, le tuent sans merci. Si aussi quelqu'un marche sur le seuil du palais impérial ou de quelque

Mitre des chefs; :11 est incontinent mis 4: Mort; et plusieurs autres superstitions qui seraient trop longues

à raconter:	 .	 •
plais' .dé tuer les hommes, d'envahir le pays d'autrui, de faire injure et tort aux autres; eu un mot,

dé contrevenir aux commandements de Dieu, ils n'en font aucune conscience et ne le tiennent pas pour
péché:- Ils ne savent ce que c'est de la vie ou de la damnation éternelle. Ils ont toutefois quelque créance

qif après la mort ils jouiront d'une autre vie di ils auront des troupeaux, boiront, mangeront et feront
toutes les autres actions qu'ils font en celle-ci. Ils•s'adonnent fort aux prédictions, aux augures; vol des

oiseaux; sorcelleries et enchantements..Lorsque le diable leur fait quelque réponse, ils croient que cela

vient de Dieu même, et le nomment Paya, et les Cemans, Chan, c'est-à-dire empereur. Ils le révèrent

et le craignent extrêmement, lui faisant plusieurs offrandes, entre autres, des prémices.de leurs boire et

fi-langer. Ils ne Manquent jamais de faire tout selon les réponses qu'ils en reçoivent. Tout ce qu'ils ont

à faire de nouveau, ils le commencent à la nouvelle lune ou à la pleine : aussi l'appellent-ils la grande

reine impératrice, la prient et l'adorent les genoux en terre. Ils disent que le soleil est la mère de la
lune, parce que celle-ci reçoit de. lui sa h:linière.

Pour le dire' en un mot, ils croient que le feu purifie toutes choses; de sorte que quand quelques

ambassadeurs, princes ou autres, viennent vers eux, ils les font passer avec leurs présents entre deux

feux pour les purger. Si aussi le tonnerre tombe sur leurs troupeaux ou sur les hommes, comme il
arrive fort souvent., ou si autre semblable accident leur survient, do quoi ils pensent être pollués et pro-

fanés, il faut qu'ils' se fassent purifier par leurs devins, et mettent toute leur espérance et félicité en ces
choses-là:

Quand quelqu'un d'entre eux devient malade, on met une lance en son logement, environnée d'un
feutre noir, et, à ce signal, aucun étranger n'ose plus entrer dedans. Lorsqu'il commence à agoniser

et qu'il est aux traits de la mort, tous les autres le quittent, d'autant qu'aucun de. ceux qui ont été pré-

().« On reconnaît il ce récit le martyre de Michel de Tcernigow et de Féodor, que l'Église grecque a mis lotis deux au
nombre des saints. » (Karamzine, Histoire de l'empire de Russie.).
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cents A la mort do . quelqu'un ne peut entrer A la horde on logement dn capitaine, ourle l'empereur,
avant la nouvelle lune. 	 •

Quand—celui.—lit est mort., s'il est. des principaux, ou l'enterre secrètement A la campagne avec sa
loge, où il est assis au milieu avec une table devant lui, un bassin plein de chair et une tasse de.fait
de jument. On enterre aussi avec lui une jument et son poulain, un cheval sellé et bridé; ils mangent

un autre cheval dont ils remplissent la peau de paille, puis l'élèvent en haut sur quatre bâtons, Min que

Idoles : Sakji-mouni .,1), génie du bien; — Erlik-Khan (,), dieu des enfers chez les Kalmouks el les Mongols,

le mort ait en l'autre monde où loger, et une jument dont il puisse tirer du lait et de quoi multiplier

des chevaux pour s'en servir. Ils brùlent les ossements du cheval qu'ils ont mangé, pour Pâme dû.

Mort. Souvent aussi, comme nous l'avons vu nous-mêmes,. et comme nous l'avons entendu, les femmes

se rassemblent afin.de brider des ossements pour les âmes des morts. Occodai-Khan, père de l 'empe-

reur actuel, fit planter un arbrisseau pour son âme, et il défendit d'en toucher .aucun fruit sous peine

d'étre frappé de verges, dépouillé et maltraité : aussi, comme nous avions besoin de poussine pour faire

aller notre cheval, nous n'avons pas osé en cueillir une branche. Ils enterrent encore de même avec lui

son or et son argent. Ils rompent le chariot (lui le portait, et sa maison est abattue, et-personne n'ose

proférer son nom jusqu'à la troisième génération. Ils ont une autre 'façon d'enterrer les grands : c'est

qu'ils vont secrètement à la,campagne, où ils ôtent toutes les herbes jusqu'aux racines; puis ils font

une grande fosse, et à côté, une autre, comme une cave sous terre; puis le serviteur qui a été le plus

chéri du mort est mis sous le corps, où ils le laissent gisant tant qu'il n'en peuve presque plus; puis ils

le retirent pour le faire respirer un peu, et en font ainsi par trois fois ; que s'il s'en échappe, il devient

libre, fait tout ce qu'il lui plaît et est tenu un des principaux de la horde et du logement..

Pour le mort, ils le mettent clans cette fosse qui est â côté, avec toutes les autres choses que nous

avons dites ci-dessus, puis remplissent cette autre fosse qui est devant celle-là, et mettent de l'herbe

par-dessus, comme elle était auparavant, afin qu'on ne puisse, après, reconnaître l'endroit où elle est.

En leur pays, ils ont deux lieux de sépulture : l'un clans lequel ils enterrent les empereurs, princes,

• (1 ) e Les légendes rapportent que lorsque Sakji-mouni (ou Sakya-mouni) habitait le corps d'en lièvre , il rencontra un
bornoie qui mourait de faim , et que cc Dieu eut l'honnéleté, de se laisser prendre. L'Esprit tutélaire de la terre, .satisfait de
celle belle action , plaça aussitôt la'figure d'un lièvre dans la l'une , pour en éterniser la mémoire. Les Kalmouks prétendent
encore la découvrir aujourd'hui dans cd astre. » (Pallas.) — Voy., sur le Bouddha, la relation de FA-Ilter, I. lor, p.t.)7/

( 2) « Cette figure représente une ries idoles mongoles les plus remarquables; elle est dans sa grandeur naturelle. F.Ile est
composée d'argent, en partie, et fort habilernent travaillée. Les pieds de ces idoles sont creux fermés ordinairement par
une plaque de cuivre. On voit dans chaque pied un petit cylindre composé de cendre, enveloppé d'une petite ba nde de papier'

mu d ' un morceau d'écorce de bouleau, avec une inscription tangoute, » (l'allas.)
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capitaines ét • atitres--de là noblesse Seulement; et en quelque lieu qu'ils viennent à mourir, on les ap-

porte là tant qu'il est possible, et l'on enterre avec eux force or et argent ('). L'autre lieu est pour l'en-

terrernent 'de ceux qui sont morts en Hongrie, car il y en eut Iü force des leurs qui y furent tués. Per–
•sonne n'ose approcher de ces Chnetières4à, sinon ceux qui en ont la charge et qui sont établis prie les

garder; si quelque antre en approche, il est aussitôt pris, fouetté et fort maltraité. De sorte que

nea'autres, qui neinVinn's pas cela, comme rions entrai-nes; sans y penser, dans les bornes (le ce lieu-

- là, ils cernmencèrent . à nous tirer des flèches; mais d'autant que nous étions des ambassadeurs étrangers,

qui ueSavionspaS la' cbifluine du pays, ils nous laissèrent aller sans nous faire autre mal. Il faut que les

• De.latirS Coutumes bonnes ou mauvaises, et des viandes dont ils mangent.

Les Tartares -sont les plus obéissants du monde à leurs seigneurs, plus môme que quelque religieux

que ce soit à ses supérieurs. Ils les révèrent infiniment et ne disent jamais une menterie. Ils n'ont

Pilrents du nuirt, e'rnéme tous ceux qui demeurent en leurs logements, soient purifiés par le -feu, ce qui
se fait en- Cette sôrtè : ils allument deux feux et mettent deux lances auprès et une corde qui les joint

par le haut, mi ils 'attachent quelques pièces de bougran, et, sous cette eorde„ entre ces feux et ces
. lances, ilS font passer les hommes, les animaux et logements qu'il faut purifier, pendant que deux

femmes, l'une de çà, l'autre de là, leur jettent de l'eau et réCitent quelques paroles. Que si quelques
ehariots • viennent à se roinpre en passant, ou que quelque chose en tombe, les devins prennent aussitôt
cela pour eux.

Si quelqu'un a été tué par la foudre, il faut ciue tous ceux qui demeurent en Ce logement passent, par
le feu, aussi bien que la maison, le lit, les feutres, chariots et vôternentsr; tout ce qui a appartenu à.ces
Morts n'est plus touché de person-ne, mais on rejette cela comme' choses immondes et polltiées.

(') Huc rend compte en ces termes des honneurs funèbres rendus aujourd'hui aux rois tartares : « On transporte le
royal cadavre dans un vaste édifice construit en briques, représentant des hommes, des lions, des éléphants et divers sujets
de la mythologie bouddhique. Avec l'illustre défunt, en enterre dans un large caveau placé au centre du Kitiment de grosses
Sommes d'oret d'ai .gent, des habits royaux, des pierres précieuses, catin tout ce dont il pourra avoir besoin dans une antre
vie. Ces enterrements rnonstrueux coûtent quelquefois la vie à tin grand nombre d'esclaves', on prend des enfants de l'un et
de l'autre sexe, remarquables par leur beauté, et on leur l'ait avaler du mercure jusqu'à ce qu'ils soient suffoqués; «le cette
manière ils conservent, dit-on, la fraicheur et le, coloris de leur visage, :lu-point de paraître encore vivants.

«: Quant alla mortsobscurs, les Mongols, sur les frontières «le la Chine, suivent les coutumes chinoises, qui consistent fi
enfermer le corps dans mi cercueil, et à le, déposer ensuite dans un tombeau. Dans le désert, parmi les peuples véritable-
ment nornades, toute la cérémonie consiste à transporter lis 1:ad:ivres sur le sommet des montagnes ou dans le fond des
ravins: Ondes abandonne ainsi it la voracité/ des animaux sauvages ou «les oiseaux de proie, ), rouage dans la Tarlarie.)

(') Atlas des Voyages dans (Hercules provinees de l ' empire russe. — Sur les exorcismes des Tartares pour expulser
le diable, qu'ils regardent comme la cause de toutes les maladies, vuy. M. Huc, Voyage en Tartane eh. m.
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guère ou point du tout de contestations do paroles, niais surtout ils n'en viennent jamais aux effets. Il
n'y a point de différends, de batteries ni do meurtres parmi. 01.1K. Pour le larcin, il ne s'y en commet
pas de choses d'importance ; de sorte que les loges où ils serrent leurs trésors ne sont point fermées

par des serrures et des verrous. Si on a perdu quelques hôtes, quiconque les trouve, ou il les laisse là
sans les prendre, ou il les ramène à ceux qui sont destinés à cela. Ceux à qui elles appartiennent les

allant redemander, on les leur rend aussitôt sans difficulté. Ils s'honorent fort entre eux et usent de
grandes familiarités les uns envers les autres. Et bien qu'ils aient peu de vivres, ils se les communi-
quent toutefois fort libéralement. Ils sont fort patients à tout supporter; de sorte que, quand ils jennent,
ne mangeant rien durant un ou deux jours, on ne les voit pas porter relit avec impatience ; mais ils

jouent, chantent. et passent. le temps aussi gaiement que s'ils avaient fait bonne' chère, Quand ils sont à

cheval, ils endurent d'une manière suprenante le chaud et le froid; ils ne sont délicats en-aucune sorte,-
lls ne se portent point d'envie les uns aux autres. Point de procès Pi de. différends. entre eux; ils ne se«
méprisent point l'un l'autre, niais plutôt s'aident et avancent mutuellement tant qu'ils peuvent. Leurs

femmes sont fort chastes; on ne dit point qu'aucune se gouverne Mal; elles n'usent d'aucune parole

honteuse ni impudique, même quand elles se divertissent.. De séditions et mutineries entre eux, il n'en

fut jamais. Bien qu'ils soient fort sujets à s'enivrer, toutefois ils n'en viennent jamais aux-disputes de
fait ou de paroles.

Mais aussi, d'un autre cÔté, ils ont rie très-mauvaises qualités, comme d'être les plus superbes et or-
gueilleuses gens du monde, de mépriser tous les autres, les estimer moins que rien, quelque grands et

nobles qu'ils puissent être. Car nous avons vu en la cour rie P .empereur trn JerOslatis, grand-due de

Russie, et le fils du roi de Georgiane, et autres chefs et seigneurs de remarque, être tous fort peu honorés

entre eux ; les Tartares qu'on leur donne pour les conduire, quelque petits qu'ils fussent, les précédaient

en tout et. prenaient-toujours la première et la • plus honorable plàce, faisant seoir le plus-souvent

autres bien au-dessous d'eux. Ils sont fort-sujets à la colère et à l'indignation, grands menteurs envers

tous les autres hommes; ne se trouvant jamais presque un mot de vérité en leur , bouché.. ils..semblent

ibrt doux et affables au commencement; mais, à , la fie, ils piquent comme le Scorpion Ils sont fins et

rusés et, tant qu'ils peuvent, tâchent de surprendre les autres. Ils sont • fort sales et vilains en leurs boire-

et Manger, et en tout lereste de leurs actions.. 	 .	 •

Quand ils veulent faire mal à quelqu'un, ils s'y prennent 'eec tant de subtilité, qu'il est bien malaisé

de s'en douter, de le prévoir et d'y donner ordre. • 	 -

L'ivrognerie est honorable parmi eux, et quand, à force de boire, ils sont contraints. de rejeter et de

vomir tont, ils ne laissent polir cela de reboise mieux qu'auparavant. Ils sont fort avares etconvoiteux,

grands demandeurs et exacteurs qui retiennent opiniatrément tout et ne . donnent presque jamais. Ils

ne font point scrupule de tuer les autres hommes; enfin ils ont tant-et de si mauvaises qualités et ma-

nières d'agir, qu'il serait difficile de les coucher toutes par écrit.

Leurs viandes sont tout ce qui se petit manger, .comme chiens, loups, renards et chevaux, et même,

en cas de nécessité, rie font-ils point difficulté de manger de la chair humaine. De sorte que, quand ils

assiégèrent une certaine ville des Kitajens,•où était enfermé le prince, ils continuèrent le siège tant que

les vivres manquèrent aux assiégeants mémos; si bien que n'ayant plus à manger, ils vinrent à se déci-

mer eux-mêmes pour s'en repaître. Ils mangent aussi toutes les ordures que leurs juments jettent de-

hors avec leurs poulains ; nous les avons ans même manger dés poux, disant : Ne dois-je pas les man-

ger, puisqu'ils mangent la chair de mon fils et qu'ils boivent son sang? Ils mangent aussi dos rats et

des souris.

Ils ne se servent point de nappes ni de serviettes eu leur manger ; ils n'ont ni pain, ni herbes, ni

légumes, ni autre chose semblable, mais des chairs seulement, et encore en si petite quantité, qu'à peine

les autres nations en pourraient-elles se sustenter. Ils ont toujours les mains toutes pleines de graisse,

et quand ils ont achevé do manger, ils les essuient à leurs licites on à de l'herbe, ou à lit première chose

qu'ils ont,' en la main. Les plus honnêtes ont seulement çomme, de petits mouchoirs qui leur servent à cela

après avoir mangé de la viande. L'un d'eux tranche viandes, et l'autre prend les morceaux avec la

pointe du couteau, dont, il en donne aux uns et aux autres plus on moins, selon qu'ils les veulent Mme-
yer. Ils ne lavent jamais les écuelles, et s'ils les lavera, c'est avec le potage môme, puis reversent le
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tout clans la marmite avec la viande. Pour leurs pots, marmites et chaudières, s'ils les lavent, c'est de

la méme façon. C'est un grand péché entre eux de laisser perdre, en mangeant, aucun morceau de

viande ou quelques gouttes de boisson ; de sorte qu'ils ne donnent jamais les os à ronger aux chiens

qu'après qu'ils en ont tiré la moelle (').

.	 Pour leurs habillements, ils ne les lavent et ne les nettoient jamais, ni ne permettent que l'on le fasse,

et principalement quand il tonne. Ils boivent force lait de jument quand ils en ont, aussi bien que de

Croupe de Tartares dans une halte (').

relui de brebis, de chèvre, de vache et de chameau. Ils n'oepoint de vin, de cervoise ni d'hydromel,

A moins qu'on ne leur en apporte des autres pays. 	 _
L'hiver, ils ne peuvent avoir de ce lait de jument, qu'ils ne soient riches et à leur aise. Ils font entre

du millet avec de l'eau; ils en font un manger si délié, qu'il semble plutôt qu'en boive cela que l'on le'
mange; chacun en boit un verre ou deux le matin et ne mange rien plus tout le jour. Le soir, on leur
donne un peu de viande, avec du potage et du bo t tillon qu'ils hument; mais en été, qu'ils ont abon-
dance de lait de jument., ils mangent peu de chair, si ce n'est qu'on leur en fasse présent, ou qu'ils
prennent quelques bètes ou oiseaux à la chasse.

( l ) « L ' O deur qu 'on respire dans rinlérieur des teilles mongoles est rebutante et presque instipporlable. quand on il ' y est

,pas accoutumé. Cette °tiroir forte, et capable quelquefois de raire bondir le romr, provient de la graisse il 1.111 beurre dont sont
irnm .égnés les babils et les objets qui sont il l'usage iles Tarlares. o (Hue.)

(') M . de l'el l iatel t eff, Atlas du Voyage dans

3 1
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Si, parmi eux, il se trouve quelque voleur et larron découvert en son larcin, ils le mettent à mort

sans merci. Que si quelqu'un découvre leurs entreprises, principalement quand ils veulent aller à la

guerre, ils lai font donner des coups de bâton sur le clos par un homme robuste, de toute sa force.

Quand aussi un inférieur olferise un plus grand que soi, il est grièvement battu.

Les hommes ne s'attachent à aucun travail, sinon à faire des flèches et à prendre garde un peu à

leurs troupeaux; ils ne s'adonnent guère qu'à la chasse et à tirer de l'arc ('); ils sont tous, depuis le

plus petit jusqu'au plus grand, bons archers, accoutumant leurs enfants dès l'âge de deux à trois ans à

aller à cheval. Ils leur font mener leurs chevaux et leurs chariots, et leur donnent des arcs propor-

tionnés à leur âge, et leur apprennent à en tirer. Ils sont fort agiles, adroits et hardis.

Les filles et les femmes savent aussi monter à cheval, et les font courir et galoper aussi vite que les

hommes. Nous en avons vu avec,des arcs et des carquois ; et tant les hommes que les femmes, ils se tien-

nent tous longtemps à cheval. 'Leurs étrivières sont fort courtes. Ils ont un grand soin de leurs chevaux,

comme aussi de toutes autres choses qui sont à eux. Les femmes font tout le travail et les ouvrages,

comme les fourrures-et habillements, souliers, boites et toutes autres choses faites de cuir (2 ). Elles mènent

aussi les chariots, les rajustent, chargent les chameaux, et sont fort ' diligentes et habiles à tout ce

qu'elles font ; elles portent toutes des caleçons, et il y en a qui tirent aussi bien de l'are que des

hommes (3),

de Carpin	 confirmer la véritdde so voyage.

Afin que personne- n'ait à- douter de tout ce que nous écrivons avoir vu et nous étre arrivé en ce

voyage de Tartarie, nous faisons mention des noms de tous ceux que nous avons trouvés ou rencontrés

h), ou par les chemins; comme le -roi Daniel de'Russie, avec toute sa suite, étant près de Bathy et de

Carbon, qui avait épousé une soeur de Bathy ; puis Mongrot, capitaine de Kiovie, avec tous les siens, au

pays de Gorrensa, et qui nous avaient conduits une.partie du chemin jusqu'à Bathy. Auprès de Bathv

nous avons trouvé le fils- du duc Jeroslaus avec un seigneur cuman, nommé Sanger, qui n'était pas

chrétien, et un autre Russien de Susdald, qui était leur interprète. Près du grand Cham nous trouvàtnes

le duc Jonellus, qui mourut là, et un de ses gentilshommes, nommé Temer, qui fut notre interprète

vers l'empereur Guyné-, tant pour la traduction des lettres du chum au pàpe, que pour tout ce qu'il

nous fallait dire et répondre: Là était aussi un Dubarlans , clerc ou aumônier de ce due, et plusieurs

autres de ses serviteurs et domestiques. Au retour par le pays des Bisermins, nous avons trouvé en la

ville de Lemfiue des gens qui, par la permission de Bathy, avaient été envoyés là par la femme de Jeros-

laus vers son mari, qui tous étaient retournés en Russie.

Étant arrivés près de Mancy, nous y retrouvâmes nos compagnons qui y étaient demeurés avec plu-

sieurs autres pour nous attendre. Au sortir de Cumanie, nous rencontrâmes-le duc Romain, qui allait

vers les Tartares avec une grande suite ;-puis le duc Alova , et l'ambassadeur du duc de Glogovie , qui

partit de Cumanie avec nous, et nous accompagna un assez long chemin par la Russie. Tous ces ducs-

là étaient Russiens; nous prenons tous ces gens-là à témoin de ce que nous disons en notre traité;

comme aussi nous faisons toute la ville de Kiovie, qui nous a envoyé des guides et des chevaux jusqu'à la

« Les Tartares, descendants tle 	 uni conservé jusque à ce jour l'habileté de leurs ancêtres -pour tirer
de l'arc et monter à cheval. » ( the.)

(2 ) llePuis Plan de Carpin, les antes 't ' ont guère changé. Voici ce que dit à ce sujet M. Huc : « Parmi les Tartares, la
soins de la famille et du ménage reposent entièrement sur la tomme; e,'est, elle qui doit traire les vaches et préparer le lai-
tage, aller de l'eau, quelquefois à une distance éloignée, ramasser les argots, les faire sécher et les entasser ant,ur
de la tente. La confection des habits, le lan p age des pelleteries, le roulage des laines, tout. lui est abandonné  elle est Seule-
ment aidée dans ces divers travaux par ses enfants, quand ils sont encore jeun s. Les occupations des hommes seht, trés
bornées; elles consistent uniquement à diriger les troupeaux dans lès bons pàturages, et, ce soin est plutôt un plaisir qu'une
peine pour des hommes habitués dès leur entance ,O monter A cheval.

(,) Plan de Carpin donne ensuite des détails sur l'his toire des Tartares, sur leurs guerres et sur la résistance qu'on aurait
pu leur oppposer.
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première garde deSTartares, et au retour nous a bien reçus ; de plus, d'autres personnes de Russie par

ôû nous avons pase on retournant ,'ét . auxquelles Bailly avait donné, des lettres scellées de son sceau,

pour nous faire'fournir des chevaux et tout ce dont nous aurions besoin pour notre nourriture, et, s'ils

y manquaient, qu'il les ferait tous mettre à mort ; plusieurs marchands encore de Breslau, de Pologne

et d'Autriche, qui, sachant notre voyage eny!fartaric , étaient allés avec nous; d'autres marchands de

Constantinople, qui étaient venus de Tartarie par la Russie; 'd'autres encore, tant Genevois que Véni-

tiens; Pisans, d'Acre et d'ailleurs.

Nous pouvons recevoir le témoignage et l'aveu tic tous ces gens-là.
• ..Nous prions et supplions- tous ceux qui liront cet écrit de n'y rien Ôter ni ajouter, et protestons de

11, a'voir rien écrit que ce que nous avons vu nous-mémo, ou appris de gens que nous a yons cru dignes

de'foi. Plusieurs personnes de Pologne, Boltélne, Allemagne, Liège, Champagne et autres lieux par où

:nous ..avons passé avalée pris plffisir lire notre voyage, et l'avoir par écrit avant qu'il . fUt tout à. fait

• aclieyé et corrigé, et, que eussions apporté la derniére main, comme .nous avons fait . depuis que

•13011§ nous sommes trouvé en repos et de loisir; et pour cela nous les prions tous de ne trouver pas

létranges y,a plusieiirs choses eh ce dernier écrit plus correctes et autrement qu'au premier, qui n'en
était qu'Une simple ébauche 0),

( 1 ) a Lei ambassades du pape sui Tartares ne produisirent aucun dés résultats qu'on en avait espérés; Mais elles rap-
portèrent quelques renseignements .précieux` :et à mesure que les nations chrétiennes connurent miens leçaraetere cles.
Motigols, elles'redouterent de moins en, moins les invasions de ces terribles barbares: » (Desborough•Cooley.) ;

BIBLIOGRAPHIE.

_ .74rmaeat.rs.	 Manuscrit	 Paul Poteau, aujourdlnii appartenant à la Bibliothèque de l'université' de Leyde.
dé lord Lrimley. reproduit par Hakluit.	 màuuscrit (n^ 686) légué à la, Bibliothèque

• tiale par Jacques Piipity."- • Manuscrit (M 2477) dé la Bibliothèque impériale, provenant de la bibliothèque Col-
bert:•" -MantiScrit dela Bibliothèque de Cambridge: Manuscrit du Bednet-College dé Cambritige. Manuscrit
de la Bibliothèque de Baint4lartin, de Tournait. 

Ter' Lem napaiid; --L 'Speetiluht hislorigle , de Vincent de Beauvais; Strasbourg et Nuremberg, 1471
HiStoila orientales, de Bei:lier Réineck ; Helnistadt, 1585. Principal Navigations, de flakltiit; Londres,' 1508.

-:Voyages4111énioires publiés par la Societe de déogi yiphie,:inli ; Paris, 1830.	 •

TRADUCTION !nANçAISE. Recueil de divers voyages faits en Turtarie, en Perse et ailleurs, publié à Leyde Par
Pierre Vander-Aa, '1720, 2 vol. in-4; publié en 1735 sMis le titre da Voyages faits principatenient eh Asie, etc.,
'par Benjamin de Tudèlé, frère Jean du Plan da Carpin, etc. ;• la Haye, et en 1830, à Paris, aux frais du gouver-
nément:

•

' Onvaù.es s coNstmtnn. — Historia Tarlarorum ecclesiasticd, 	 Helmstadt, 1741. — Geschiebte der 1Vieh-
ligslein geographischen Entdekungen bis Ankun ft der Portngiesen in Japan, petit in-8; Halle, 1542.-11i:daim
des découvertes et voyages faits dans le Nord, mise en français par Broussonet, 2 vol in-8 ; Paris, 1788. —']'raite
deTartares, in-8; Paris, 1034, — Traité de la navigation et des voyages, déeouveries et conquêtes modernes
principalement des Français, recueil de Vander-Am Riographia degli scrillori perugini e nolizie delle opere
leo, par Vermiglionl, 2 vol. in-4; Peruggia, 1820. — Supplementum et Castigatio ad scriptores triton orilinum
Praeisci, par Sparaglia. — Notice sur les anciens engages de Tartane en général, et sur relui de Jean du Plan
de Carpin en particulier, par M. d'Avezac; Paris, 1830. — Annales minorum, par Wadding, in-fol.; Rome, 1650.

Description histonique de l'empiré rassies, par Sirahlemberg, 2 vol. in-12; Amsterdam, 1757. — Voyage de
Guillaume de Rubruquis en Tallante et la Chine; Voyage de frère Aseelin vers les Tartares, dans le recueil de
Bergeron, in*-4 (t. I"); la Haye, 1735. — Voy. la Bibliographie qui suit la relation de MAnco-Por.o.



ARC O-POLO,

voysG Etin e.N mut,

Treizième	 — .1209-1295.1

Marco-Polo est le plus célèbre voyageur du moyen àge. On l'a comparé à Hérodote. A peine, avant

lui, avait-on entrevu dans une vague obscurité les contrées centrales et septentrionales de l'Asie; les

trois quarts de ce continent étaient restés en blanc sur toutes les cartes. Il . est le premier Européen qui

ait Visité et décrit la Chine ( 1 ). Personne n'avait encore parlé avec autant de précision de l'Inde et de

l'océan Indien. Aujourd'hui même, certaines régions asiatiques ne sont connues que par son témoignage,

et nous ne savons de l'histoire de plusieurs nations que ce qu'il en a rapporté. Des esprits hardis s'en-

flammèrent au spectacle nouveau que Marco-Polo avait ouvert' au .monde. Ces limites extrêmes de

l'Orient, dont il avait révélé les richesses, devinrent un objet de préoccupation continuelle pendant les

siècles suivants, et l'on ne saurait mettre en doute qu'il n'ait été le véritable.-promoteur de la découverte

du cap Espérance et de l'Amérique. Christophe Colomb avait eu, pendant sa jeunesse, l'imagination rem-.

plie des souvenirs que Marco-Polo avait laissés à Gênes, vers 1298 ; il consacra sa vie •entière au projet

d'atteindre le royaume de Zipangou, si vanté par le voyageur vénitien; il voulait aller au Cathay (Chine

septentrionale) par la voie d'occident, et ce fut, comme on sait, sans le prévoir et-sans s'étrejaniais rendu

bien compte de sa découverte, qu'il rencontra sur sou chemin l'Amérique.

La famille Polo était originaire de Dalmatie. Établie à Venise depuis l'an 1033, elle s'était enrichie

par le négoce, et avait pris rang parmi les familles patriciennes. Au treizième siècle, ses relations cm-

merciales s'étaient étendues au loin , et elle possédait notamment des comptoirs à Constantinople et à

Soldachia (Sudac, à l'extrémité méridionale de la Crimée). En '1260, deux frères de cette famille, Nicolo

et Matteo Polo, étant partis de leur maison de Constantinople avec une provision considérable de bijoux,

se rendirent par la mer , Noire à leur établissement de Crimée, et de là sur les bords du Volga, à l'une

.des résidences de Barka, petit-fils de Gengis-Khan et souverain des Tartares occidentaux. Mais une

guerre éclata tout à coup entre Barka et Houlagou, chef des Tartares qu'on appelait en ce temps orien7

taux parce qu'on les voyait arriver des bords orientaux de la nier Caspienne , et qui étaient pour la

plupart Mongols. Barka fut vaincu. Tontes les routes étaient infestées de Tartares. Ces événements ayant

-.fait obstacle au retour des deux frères vers Constantinople, ils se rendirent par de longs détours en tra-

versant le Jaik, l'Iaxarte, el les déserts de la Transoxiane, à Boukhara. Après un séjour de trois années

dans cette ville, ils cédèrent aux instances d'un noble Tartare envoyé par Houlagou à son frère-Cublai,

qui leur promit que ce dernier, le grand khan, les accueillerait avec faveur ; ils traversèrent une vaste

étendue de pays , et parvinrent dans le nord de la Chine, à l'une des résidences de Cublai. Ils ne re-

vinrent point (le là comme de simples commerçants ; le grand khan les avait chargés d'un message près

du pape. Quand ils eurent accompli leur mission, qui eut pour conséquence de resserrer l'alliance des sou-

verains d'Europe avec les hordes mongoles, ils retournèrent vers Cublai, emmenant cette fois de Venise

Marco-Polo, fils de Nicolo, et qui, né en 1254, ne devait guère être alors àgé de plus de dix-sept ans.

Transporté si jeune au milieu de ces peuples orientaux, Marco-Polo s'habitua rapidement à leurs

mœurs, et apprit avec facilité leurs langues. Son esprit vif et entreprenant plut à l'empereur, qui l'admit,

quoique à peine sorti de l'adolescence, dans ses conseils, et lui confia même une chargeimportanle dans

l'administration de ses finances. Marco-Polo rendit d'autres services au grand khan. En 1273, il prit,

ainsi que son père et son oncle, une part notable an siège de Siang-yang-fu, qui résista i t dep uis cinq

(,) Voy. p. 201, note 3.
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ans aux armées impériales. Les-trois Vénitiens enseignèrent à l'empereur la construction et l'usage des

catapultes, pierriers et mangoneaux, perfectionnés en Europe Sous Philippe-Auguste, et encore ignorés

des Mongols, Les énormes pierres lancées à l'aide de ces machines épouvantèrent les habitants de Siang-

yaneu, qui ne tardèrent pas à capituler.
Assuré par ce succès de la possession de la région de la Chine que l'on appelait le Ma ngi, Cuhlai-Khan,

déjà maitre darautre région chinoise, le Cathay, divisa en neuf provinces la partie méridionale de son

empire„Le gotiverneur de Yang-cher-fu , dans la province de Kiang- pan, s'étant montré incapable,

.Marco-Polo fut chargé de le remplacer dans ces hautes fonctions pendant trois années. D'autres dis-

sions importantes'donnèrent aur jeunaVénitien toutes les facilités désirables d'explorer et d'étudier une

grande partie de la Chine et des pays voisins.
Mais il y avait près de vingt ans que les trois Polo il'avaientvu leur patrie. Ils supplièrent l'empereur

'de les autoriser à partir poiir Venise, ce qu'ils n'obtinrent qu'avec une extrême difficulté. Cublai, voyant

que rien 'ne pouvait changer leur résolution, les chargea d'escorter une de ses filles, fiancée à un prince

tartare mongol nommé Arghoun, souverain de la Perse. Ils traversèrent la Mer de Chine, entrèrent dans

océan indien par le détroit de la Sonde, abordèrent à Ormuz ; puis, après avoir remis la princesse au

fils du roi persan (Arghoim était mort pendant .lepr wyage), ' ils prirent la voie . de terre, allèrent à

Trébisonde, à Constantinople, et enfin arrivèrent • à Venise en 1295, après une absence de vingt-

quatre ans.
On:raconte qu'à leur retour dans leur ville natale, lestrois nobles Vénitiens eurent quelque peine à s'y

faire reeenimitre. On les croyait' depuis longtemps. Leurs traits, altérés par les fatigues, avaient

emprunté quelque chose au type tartare, et ils avaient presque oublié l'accent vénitien; en outre, ils s'étaient

reiêtins; à dessein, de grossiers habits:' Ils se présentèrent à leur palais, dans le quartier da Saint-Jean-

Cluisostorne; et leurs parents, les voyant en si piteux état, les écoutèrent avec méfiance. Mais les. trois

Polo insistèrent, convièrent toute leur famille et d'autres seigneurs à un somptueux repas, changèrent

à'chaque service de costume, se montrant de plus én plus splendidement habillés, et vers la fin, ayant

* fait renvoyer les serviteurs; ils ouvrirent avec des couteaux les doublures des vieux vêtements séus les-

quels ils avaient d'abord paru : alors les convives en virent tomber avec surprise une quantité considé-

. table de rubis, saphirs, escarboucles; émeraudes et autres pierres précieuses. On cessa de douter, bien

entendu, qùe les trois voyageurs fussent de la noble famille des Polo, et on leur prodigua les marques
de la plus vive affection. Matteo fut bientôt nommé magistrat de Venise, et toute la jeunesse noble

rechercha avec emprèssernent la société de Marco. Cependant les récits que faisaient les voyageurs, lors-

qu'on les questionnait sur ce qu'ils avaient vu, parurent si extraordinaires, qu'on les soupçonna tout au

moins d'exagération ; et comme Marco-Polo répondait souvent que le grand khan possédait des millions

de pièces d'or, commandait à des millions de sujets, et ainsi de suite, on lui donna le surnom de inesser

Milioni : la petite place elle-4)aême ou s'élevait son palais fut appelée la cour du Million.

Vers ce.temps, une guerre survint entre Venise et Gênes. Le 8 septembre 1296 ( t ), les flottes de ces

deux grandes cités se livrèrent un'combat terrible dans les eaux de Curzola, l'une sous le commande-

Ment d'Andrea Dandolo,. l'autre sous celui de Lamba Doria. La victoire se prononça en faveur des
Génois. Marco-Polo, qui avait eu le commandement d'une galère, fut blessé,, fait prisonnier, et emmené

à Gênes. Dans sa prison, il se lia d'amitié avec un Pisan nommé Rusticiano, lui raconta ses voyages,
et celui-ci en écrivit la relation sous sa dictée. En 1299, Marco-Polo fut rendu à la liberté : on croit qu'il

mourut vers 1323; du moins son testament porte la date du 9 janvier de cette année; il était très-

malade lorsqu'il l'écrivit, et il nomme pour ses héritières ses trois filles Fantina,'Bellela et Morena. Il
avait atteint, en 1323, environ l'âge de soixante-dix ans.

On a long-temps discuté sur cette question : « En quelle langue Bustieien do Pise écrivit-il la relation
de Marco-Polo? en vénitien, en toscan, en latin, ou en français? »

M. D'Avezne a établi, à l'aide de preuves très-ingénieuses et très-décisives, que les versions italiennes
de la relation de Marco-Polo ont été traduites du français

M. Thomas 'Wright a signalé un passage de l'abbé Lebeuf, d'après lequel on voit que Jean Lelong

(i ) Vincenzo Lazari donne pour date 1298, saris doute par erreur.
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d'Ypres, abbé de Saint-Bertin, à Saint-Omer, et traducteur' de diverses relations anciennes, attestait que
Marco-Polo avait écrit sa relation en français.

Enfin M. Paulin Paris, dans nu mémoire lu A une séance publique des cinq Académies, en 1850, a

expliqué avec détail comment. Rusticien, abréviatenr déjà célébre des longs récits de, la Table-Ronde, avait
indubitablement rédigé les récits de Marco-Polo, son compagnon de captivité, en fançais. « Le vénitien

était trop peu répandu, dit-il, même en Italie, pour qu'un historien , jaloux d'être connu de tous, con-

sentit à lui donner la préférence sur d'autres dialectes plus accrédités; pour le toscan, on ne s'était guère

avisé d'écrire un gros livre de prose dans cette langue, que le Dante n'avait pas encore déliée. dl y avait

un autre idiome adopté depuis longtemps, en Angleterre conune, en Italie, pour la rédaction des ouvrages

non versifiés : c'était le roman du nord de la France. Le voyageur dicta sa relation en mauvais palois

vénitien; Rusticien la recueillit en mauvais patois français. »

nuit ans après la rencontre, du voyageur vénitien et de Rusticien clans la prison de Gênes, un gentil-

homme français, nommé Thibaud, de Cepoy, fut autorisé à Venise, par Marco-Polo lui-même, à écrire

une autre relation, plus correcte ; « et, ajoute M. Paulin Paris, toutes les autres relations latines,

vénitiennes ou toscanes, sont des copies ou des abrégés du travail de Rusticien de Pise, ou de celui de
Thibaud de Cepoy. »

Én Italie même, on n'élève plus de doute à ce sujet. La première dictée faite par Marco-Polo, dans

sa prison , à l'aide de ses notes qu'on lui avait envoyées de Venise, a été écrite en français méridional

du treizième siècle. Cette rédaction de Rusticien de Pise a été éditée en 1824, d'après un manuscrit de

la Bibliothèque impériale, par la Société de géographie, qui ne la considérait alors que comme une tra-

duction de la relation originale, plus particulièrement recommandable par son ancienneté et son éten-

due ( 1 ). C'est aussi cette rédaction que nous publions, traduite en français moderne, ou du moins modifiée

de manière à être lue sans aucune fatigue par tous les lecteurs (e).

RELATION.

Ici commence le langage de ce livre, qui est appelé le divisernent dd monde.

Seigneurs empereurs et rois, ducs et marquis , comtes, chevaliers et bourgeois, et toutes gens qui

voulez savoir les différentes générations des hommes et lés diversités des diverses régions du monde,

prenez ce livre et vous le faites lire, et vous y trouverez toutes les grandissimes merveilles et les grandes

diversités de la Grande-Harménie , et de la Perse , et des Tartares , et de l'Inde, et de maintes autres

provinces, comme notre livre vous le racontera par ordre, clairement, d'après le récit même de messire

]Marco-Polo, sage et noble citoyen .de Venise, qui vit tout cela de ses propres yeux; et ce qu'il ne vit pas,

il l'entendit de la bouche d'hommes croyables et de vérité. Et pour que notre livre soit vrai et sans

mensonge, nous vous donnerons ce qu'il a vu comme vu, et ce qu'il a entendu comme entendu. Aussi,

que tous ceux qui liront ou écouteront ce récit le croient, parce que ce sont tontes choses véritables.

Or sachez que depuis le joui' oit Dieu notre Seigneur pétrit de ses mains Adam, notre iffernier père,

jusqu'à aujourd'hui , il ne fut nul homme, ni chrétien , ni païen , ni Tartare , ni Indien , ni de quelque

race que ce soit, qui ait tant parcouru et étudié les diverses parties du monde et leurs grandes mer-

veilles que le fit notre Marco-Polo. Et pour ce, il se dit à lui-même que ce serait grand malheur s'il n'écri-

vait toutes les grandes et merveilleuses choses qu'il vit et entendit véritablement, afin que ceux qui ne

peuvent les voir et les entendre les connussent par ce livre. Pour en arriver à cette connaissance , il

resta bien en divers pays et provinces vingt-six ans ; puis, clans la suite, ayant été mis en prison à Jene

(Génies), il fit écrire tout cela à messire Rusticien, de Pise, qui était en prison avec lui, et cela en l'an-

née 1298 de la mort de Jésus.

(') Voy.	 Bibliographie.
i I ) Nuis devons la traductiod que l'ou va lb., ü In collaboration de M. Merlet, ancien élève de l'École des chartes, aujour-

d'hui archiviste du département d'Eure-d-Loir,
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Comment messire Nicolas et messire Matthieu partirent de Constantinople pour explorer le monde.

Sceau de Baudouin	 empereur de Constantinople.

H faut savoir qu'au temps que Baudouin ( l ) était empereur de Constantinople (2), c'est-à-dire vers

4250 (3), messire Nicola Polo, le père de messire Marco, et messire IVIatteo Polo, frère de messire Ni-

. colo, étaient tous deux en; la Cité de Constantinople ( 4), y étant venus de Venise avec des marchandises.

C'étaient tous deux, sans contredit, .de nobles et sages et . prudents hommes ( 5). Or ils eurent conseil

entre eux, et résolurent d'aller dans la grande Mer (6 ) pour faire gain et profit; et avant acheté plu-

sieurs joyaux, 'ils partirent de Constantinople sur un vaisseau et s'en allèrent en Soldadie (7).

Gemment messire Nicolas et messire Matthieu partirent de Soldadie.

Lorsqu'ils furent demeurés en Soldadie, ils résolurent d'aller plus avant. Ét, que vous dirai-jet ils

partirent de Soldadie et se mirent en route, et Chevanehérent sans rien trouver de remarquable, jusqu'à

ce qu'ils fussent arrivés à la cour -de Barca-Caan (5), senneur d'une horde de Tartares qui étaient alors à

( I ) Baudouin II, comte de Flandre, et cousin de Louis IX de France, fut le dernier des -empereurs latins de Constanti-

• nople..11 était monté en 1237 sur le trône, d'où le renversa l'empereur grec Michel Paléologue; en 1261.
• ( 8 ) Dans le texte de Ramusio, on lit à la suite du mot Constantinople : ct où siégeait alors habituellement un podestat de
Venise, au nom de messire le doge. n En effet , depuis la prise de Constantinople, en 1204, par les armées alliées de la
'fiance et de Venise , un haut dignitaire vénitien désigné sous les titres divers de podesla, ou despoto, résidait à
Constantinople pour y protéger les nombreux Vénitiens que le commerce attirait dans celle cité; son autorité était consi-

.dérable. A l'époque du départ de Matte° et de Niculo, ce magistrat s'appelait Ponte de Venieada, suivant le manuscrit de
Lorenzo, et celui qui s'y trouVail. en 1'261 se nommait Marco Gradenigo.

(5) 1252, suivant les copies manuscrites de Berlin et de Londres.
(4) Marco-Polo naquit à Venise quelques mois seulement après le départ de son père et de son oncle.
(5) Il paraît inutile de rappeler qu'a Venise connue à Florence, Gènes, Pise, etc., la hante noblesse se composait en

grande partie de familles qui devaient au commerce toute leur richesse et toute leur influence..
(,) Le Pont-Enxin, la nier Noire; on l'appelait grande nier par opposition à la petite mer de Marmara ou Propontide.
(7) Soldais, Soldadela, Soldcula. C'est la petite ville de SIMA, située à l'extrémité méridionale de la Crimée ou Cher

sonèse Taurique.
(8) Barka ou Béréké, petil;fils de Gengis-Khan, comm a nd a it, sous l'autorité supérieure de Guhlai-Khan, le Grand Khan, aux

Tartares occidentaux qui occupaient Ici Circassie, au nord du Pont-Euxin, et les rives du Volga et du 'l'an ais. «Après la mort
de Baton-Khan, dit Petis de la Croix, Déréké-Khan, son frère, lui succéda et se fit mahométan. Il eut une sanglante guerre
centre Ibulacon, fils de 'I'uli. Zan, après dix années de règne, il mourut en 1206. » (Histoire du grand Gengis-khan, p. 498.)

—	 Guignes, parlant de 'M'ad ou Barka, dit : rt Sou nom devint si célèbre dans ces pays, qu'on les a appelés depuis

33
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Comment les deux frères se partirent de Constantinople pour chechier du monde (sic). — Miniature du Livre des Merveilles,
manuscrit du quatorzieme siècle cow_ervé à la Bibliotliffl impériale (i).

Deseld-Bérélié, c'est-à-dire les plaines de Béréke. Jl avait fait construire Serai sur un des bras du fleuve Étel ou Volga, et
cette ville mail devenue très-grande et très-peuplée; les savants les plus célèbres qui s'y rendaient de toutes parts pour con-
tribuer à policer ces peuples grossiers et barbares y recevaient de grandes récompenses de la part du khan. e (Liv. XVIII,
p. 313.)

( 1 ) Le beau manuscrit connu sous le titre de Livre des Merveilles a appartenu h Jean de Berry, frère de Charles V.
Il parait avoir été écrit et peint de l'an 1380 à l'an 1400. On le conserve au département des manuscrits de la Bibliothèque
impériale, sous le numéro 839'2. Voici ce qu'on lit à la premièretpage :

« Ce livre est des merveilles du monde, c'est à savoir de la Terre sainte, du grand kaon, empereur des Tartares et du
pays de l'Inde. Lequel livre khan, duc de llourgoigne, donna à son oncle Behan, fils du Roi do Franco, due de Berry et
d'Auvergne, comte de Poitou, d'Étarepes, da Bouloigne. Et /toi-Oient ledit livre six livres, c'est à savoir Mar-Pol, frère Udric
fle, l'ordre dos frères Meneurs, le livre fait à la requéle de Taleras do Piorregor : l'État du grand Ions; le livre de
Messire Guillaume de Mandeville, le livre «le frère Jehan do l'ordre des Prémontrés, le livre de frère Bleui de l'ordre des
frères PreSGIIMWS. Et sont en ce dit livre deux cent soixtde-sis histoires. » Signé : Flamel.'

Los nombreuses miniatures qui ornent le Livre' des Merveilles tiOnt parfaitement cossent/tel L'imagination singulière des
urtisks qui les ont eNécutées, la bizarrerie des compositions, la naïveté du dessin, la vivacité du coloris, les foui classer



Comment lès deux frères traversent un désert et viennent à la cité de Bucara.
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Bolgara ( 1 ) et à Sara (e). Ce Barca fit grand honneur à messire Nicole et à messire Matteo, et eut moult

grande liesse de leur venue. Lés deux frères lui donnèrent tous les joyaux qu'ils avaient apportés, et

Barca les prit volontiers ; ils lui plurent outre mesure, et il leur fit donner bien deux l'ois la valeur des

joyaux; puis il les envoya loger en plusieurs lieux mi ils furent moult bien reçus. Et quand ils furent

restés tin an en la terre de Barca, il surgit une guerre entre Barca et Alun (5), le sire des Tartares du

Levant (4 ). Ils marchèrent-l'un contre l'autre avec toutes leurs forces, et se livrèrent de grands combats

où périrent maints guerriers de part et d'autre ; mais enfin Alau fut vainqueur. Et à l'occasion de cette

bataille et de cette guerre, nul ne pouvait aller par les chemins qu'il ne l'Ut pris, c'est--à-dire s'il voulait

retourner en arrière, car il était loisible de marcher en avant. Or les deux frères se dirent : « Puisque

nous ne pouvons retourner à Constantinople avec nos marchandises, allons en avant par la voie du

Levant,'peut-ètre trouverons-nous moyen de retourner en arrière. » Ils se préparent clone et:partent de

Bucara (Bolgara), et s'en viennentà une cité qui avait nom Ouchacca ( G ), à l'extrême frontière du royaume,

du.sire dit Ponent (Levant); puis ils repartent d'Ouchacca , et, ayant passé le fleuve du Tigre (G ), ils

arrivent à un désert long de dis-sept journées ( 7 ), où ils ne trouvent ni villes, ni villages, mais seule-
ment. dés Tartares avec leurs tentes, lesquels se nourrissaient de leurs bêtes.

Et quand ils eurent traversé ce désert, ils : arrivèrent à une cité moult noble et grande nommée Boc-
mra (5). La province aussi se norlimait-Bimara; elle obéissait à un roi nommé Barac (9). La cité était la
vëillèttre de . -toute la Perse. Arrivés en cette vide, les deux frères ne Mirent pousser plus avant ni retour-

ler en arrière, et y demeurèrent trois ans. Pendant qu'ils y étaient, il vint un messager d'Alau ., le sire

lu Levant, qui se rendait vers le grand sire de tous les Tartares, appelé Cublai e G). Quand ce messager

rit messire Nicolas et messire Matthieu il en fut tout émerveillé, parce que jamais on n'avait vu de Latins en

.ette contrée, et il leur dit :.« Seigneurs, si vous /ne voulez croire, vous en aurez grand profit et grand.

armi les peinturés les -plus -remarquables du quatorzième siècle. C'est les apprécier, ce nous semble, comme il convient, que
e dire qu'elles sont presque toutes très-agréables Ala vue et très-amusantes; mais elles ne peuvent en rien instruire: il faut
zen se garder, en effet, de les considérer comme une interprétation sérieuse des relations de voyages auxquelles on les a
tétées. Lés miniaturistes étaient fort ignorants, ou se préoccupaient très-peu du soin d'expliquer fidèlement le texte aux
eux des lecteurs. Ils forçaient le sens du récit, prenaient à la lettre les comparaisons en les exagérant, et se complaisaient
plus souvent à transporter les lecteurs au delà de toutes les limites (in vraisemblable. La seule utilité de ces imageries

it «elles représentent probablement avec assez d'exactitude les idées étranges que Ion se faisait généralement de la nature
3s hommes et des anhnaux dans les pays lointains : sous ce rapport, elles entrent comme partie essentielle dans l'élude du
oyen	 •
(') Non pas dans la Bulgarie, mais une ville tartare à l'est du Volga, et habitée actuellement par les Baskirs.
('-) Sara, suivant.Éorster, est la ville de Saray, située sur le bras oriental du Volga.
(, Y . C'est le célèbre Houlagou, frère de Cublai-Khan. « Ce prince, d'abord fixé-sur la rive droite de l'Oxus, ne franchit pas
fleuve pendant la vie de Batou-Khan, de ce chef des Tartares occidentaux qui avait fait trembler l'Europe ; mais après
mort, qui eut lieu en 4255, Houlagou attaqua les Ismaéliens et détruisit la puissance du Vieux de la montagne, qui les

hivernait., Il lit la pierre à Barka, dont les Ismaéliens avaient reçu des secours; et après avoir fait périr toute la race de
Lir chef, il tourna ses armes contre Bagdad, oit le califat fui détruit. » (Roue, Introduction aux collages de Marco-
91o,)
(e) TatiareS qui occupaient les provinces situées à l'orient et au midi de la nier Caspienne.
( u) Ce num, écrit Gathaca , ()acheta et Buccata, dans d'autres manuscrits, parait désigner 	 d'Aboulféda, située
[ru Saray et Bogar.
(0) Non pas le Tigre, mais le Si-tioun ou Sirs.
( 7 ) Le désert de Karak,
(,) Boukhara, l'une des villes les plus considérables de l'Asie, et capitale du khanat de Boukhara.
t ») Barac-Khan, arrière-petit-fils de Jagallei, second Ills de Gengis-Khan ; il mourut en huit.
0") Cublai-Khan, le grand Ithan des Tartares, et empereur de Chine, était le fils do 'l'euh, quatrième fils de Gengis-Khan ;
luit succédé à son frère, Alangou-Khan, On le considère comme le cinquième empereur de la race des Tartares mongols.
résidait au Catay ou Cathay (Chine septentrionale), ou dans le district voisin de Karehini, on était située Shang-ton,
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honneur. » Les deux frères lui dirent qu'ils le croiraient volontiers si c'était chose (lins pussent faire.
« Seigneurs, leur répond alors le messager, sachez donc que le grand sire des Tartares ne vit impies
aucun Latin et e grand désir et volonté d'en voir; et pour ce, si vous voulez venir avec moi jusqu'à lui,

il vous verra moult volontiers et vous fera grand honneur et grand bien, et je vous le dis, vous pouvez
venir avec moi sans encombre. »

Comment les deux frères trouvent los messagers au grand khan.

Quand les deux frères eurent entendu ce que leur disait ce messager, ils firent leurs préparatifs et

lui répondirent qu'ils iraient volontiers avec lui. Ils.partirent donc et voyagèrent un an vers le nord et le

nord-est avant d'atteindre le but de leur voyage, rencontrant dans leur route diverses merveilles dont

nous ne dirons rien en cc moulent, parce que messire Marc; le fils de Messire iNicolas,. qui vit aussi tout
cela, vous le racontera dans ce livre, tout au long.

Comment les deux frères vinrent au grand khan.

Et quand messire Nicolas et messire Matthieu furent venus au grand seigneur, il les reçut honora-

blement et leur fit grande joie et grande fête. Il fut très-joyeux de leur. .venue et les interrogea sur
maintes choses : d'abord sur les empereurs, comment ils administrent leur seigneurie et tiennent leur.

terre en justice., et comment ils font la guerre, et maintes autres affaires; ensuite il leur parla des rois,

des princes et des autres barons.

Comment le grand khan interroge les deux frères sur les affaires des dirdtiens..

Et après il leur parla de messire le pape et de tous les faits de l'Église romaine, et de toutes les cou-

tumes des Latins. Et messire Nicolas et messire Matthieu lui dirent toute la vérité, chacun de son côté,

bien et sagement, comme de sages hommes qu'ils étaient, qui bien savaient la langue des Tartares et le

tartaresque.

Comment le grand khan envoie les deux frères comme ses messagers au pape do Rome.

Et quand le grand sire qui avait nom Cublai-Khan , et qui était seigneur de tous les Tartares du.

monde, et de toutes les provinces et royaumes et pays de cette grandissime partie de la terre, eut entendu

tous les faits des Latins , comme les deux frères le lui avaient dit bien et clairement, il en fut charmé -

outre mesure et résolut en lui-même- d'envoyer ses messagers au pape. Il pria donc les deux frères de

se charger de cet office avec un de ses barons , et eux lui répondirent qu'ils feraient tout son comman-

dement comme de leur seigneur 	 •Le grand sire alors fait venir devant lui un de ses barons,

avait nom Cogatal, et lui dit qu'il veut qu'il aille vers le pape avec les deux frères. L'autre lui répond :

« Sire, je suis votre homme et prêt ti exécuter, suivant mon pouvoir , tout ce que vous me comman-

derez. » Le grand sire fait donc faire ses chartes en langue turque ('), pour envoyer au pape, et les donne

( l ) « Suivant d'autres manuscrits en langue tartare, probablement, en langue magots, avec caractères oingours. La lettre que
Mangou-Khan, fi ls de Gengis-Khan, avait écrite à saint Louis, en125,1-, irait en langue mogole, mais en caractères yogniens,

de haut en bas.	 (Petis de la Croix.)
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aux deux frères, et à son baron, les chargeant en outre de ce qu'il veut qu'ils disent de sa part au pape.

Or voici ce que contenaient ces chartes,. et quelles étaient les instructions des messagers. Le grand

khan mandait au pape qu'il lui envoyât cent hommes sages de la foi chrétienne qui sussent les sept arts

et fussent capables de discuter et prouver clairement aux idolâtres et â toutes les autres sectes que toutes

les idoles qu'ils ont dans leurs maisons et qu'ils adorent sont des inventions du diable, et aussi que la

loi chrétienne est meilleure que la leur. Le grand sire chargea aussi les deux frères de lui apporter de

l'huile de la lampe qui brûle sur le sépulcre de Dieu, à Jérusalem ( 1 ). Telles étaient les choses qu'il confia

aux messagers qu ' il envoyait au pape.

Comment'le grand khan . clonne-aux deux frères la table d'or.des commandements.

Quand le, grand sire eut donné toutes ses instructions aux deux frères et à son baron , il leur fit

remettre une table d'or (2), par laquelle il était ordonné qu'en tous les lieux ou iraient les messagers on

t dût leur fournir tout ce dont ils auraient besoin , et des chevaux et des hommes pour lés escorter d'un

: pays à l'autre. Et quand messire Nicolas et messire Matthieu et l'autre messager eurent bien tout ce dont

ilS avaient besoin, ils prirent congé du très-grand sire, montèrent à cheval et se mirent en route. Ils

n'avaient pas encore chevauche longtemps qiumd le baron tartare qui était avec eux tomba malade, et,

ne pouvant aller plus loin, s'arrêta dans une cité. Et quand messire Nicolas et messire Matthieu le virent

ainsi Malade, ils le laissèrent et potu-suivirent leur route; et je volis dis que partout ou ils allaient ils

étaient servis et honorés en tout ce qu'ils commandaient. Et, que vous dirai-je? ils chevauehèrentjisqu'à

ce qu'ils fussent arrivés a Laïas ( 5); et ils furent bien trois ans a y aller, parce qu'ils lurent souvent

?;arrêtés par le mauvais, temps et les neiges, et les fleuves qui étaient enflés.

Comment les deux frères vinrent à la cité d'Acre.

Puis ils partirent de Laïas et s'en vinrent à Acre (4), où ils arrivèrent au mois d'avril de l'année 1260 (5)

de l'incarnation de Jésus-Christ, et ils trouvèrent que messire le pape était mort. Quand donc messire

Nicolas et messire Matthieu eurent appris la.mort du pape Clément IV, ils allèrent trouver un sage clerc

qui était' égat pou l'Église de Rome dans tout le royaume d'Égypte. C'était un homme de grande auto-

rité, qui avait nom Téald de Plaienze (5 ). Ils lui racontèrent le message dont le grand sire des Tartares les

avait chargés pour le pape. Et quand le légat eut entendu le récit des deux frères, il en fut fort émer-

i veillé et il lui sembla que c'était grand bien ergrand honneur pour la chrétienté. Il dit aux deux frères :

« Seigneurs; :vous voyez que le pape est mort, et pour ce il vous faudra àttendre qu'un nouveau pape
soit nommé; et quand il le sera, vous pourrez accomplir votre message. » Les deux frères, voyant bien

que le légat leur disait la vérité , lui répondirent qu'en attendant l'élection du pape ils voulaient aller à

Venise, voir leur famille. Ils partent donc d'Acre et vont à Nègrepont, et de là montent sur un vaisseau

(.) a Ce que le clergé arménien vend le plus cher, dit Chardin, ce sont les saintes huiles, que les Grecs al pellent mem.
La plupart des chrétiens orientaux s'imaginent que c'est Un baume physiquement salutaire contre tout,s les maladies de
renie. Le patriarche a seul le droit de le consacrer. Il le vend aux évoques el aux prétres: Il y a quelqu:, douze ans que
celui de Perse se mit en lite trempécher les ecclésiastiques arméniens de tout l'Orient de se proeure: ,les saintes huiles
ailleurs que chez lui. Ceux de Turquie s'en fournissent depuis lungternps ir Jérusalem, auprès du patriarche: arménien qui y
réside, et qui est le chef de tous les chrétiens arméniens de l'empire ottoman. )1 (Voyage en Perse, t.	 p 170.)

(,) Tablette d'honneur ( lehi-koaei), sorte de passe-port qui est encore en usage. Ce n'est pas une pla pu: de métal ; les
,l.ttres seulement y sont tracées en or.

.•	 ( 3 ) ',eau, Mazzo, Aïas, Layassa, Issus, port de la rive septentrionale du golfe de Scanderont], ou Issique.
(4 ) Voy. p. 177.
(C) Erreur du manuscrit. Il faut lire 1269, que l'on trouve sur d'autres manuscrits. Clément IV est mort le 29 no-

vembre 1268.
(0) Tebaldo de Plaisance.
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et naviguent jusqu'à ce qu'ils soient arrivés. Messire Nicolas trouve que sa femme était inorle ei qu'il

lui restait un Cils de douze ans, nommé Mare, qui est celui dont parle ce livre. Messire Nicolas et mes-
sire Matthieu restent encore deux ans à Venise pour attendre la nomination du pape (').

Gouaillent les deux frères partirent du \'ellisu roue IMIMICIIi!C au grand Itlian, el avec eue Alare,,
lo titi do

Quand les deux frères eurent- ainsi attendu deux ans , voyant qu'on ne nommait pas de pape , ils

dirent. que désormais ils ne devaient point dilliror davantage pour se rendre près du grand khan. Ils

partent donc de Venise, emmenant -avec eux Marc, le (ils de Nicolas, et s'en vont tout droit à Acre, où

ils trouvent le légat dont je vous ai déjà parlé. Ils s'entretiennent avec lui de leur message , et lui

demandent permission d'aller à Jérusalem chercher de l'huile de la lampe du Christ , COMITIC le grand

khan les en avait priés. Le légat lenr accorde cette permission ; et, quittant Acre; ils s'en vont à jéri-k.

salem, où ils p-rennent de l'huile de la lampe du sépulcre du Christ. -Puis ils retournent vers le légat, à

Acre, et lui disent.: « Seignenr, comme nous voyons qu'on ne nomme point de pape., nous voulons retourner

au grand sire, parce que nous avons déjà trop tardé. » Et messire le légat, qui était un des plus grands sei-

gneurs de toute l'Eglise de pluie, leur dit « Puisque vous voulez retourner au grand sire, ,je ne m'y oppose

pas. » Puis il fit ses lettres et ses messages pour les _envoyer au grand khan, et témoigner comment

messire Nicolas et messire Matthieu étaient venus pour accomplir leur message; mais n'avaient pu le. faire.

à cause de la mort du pape,

Gomment les deux frères -Vont Liu pape de Rome. -

Quand les deux frères eurent les lettres du légat, ils partirent d'Acre et se mirentien route pour

retourner vers le grand sire; ils allèrent ainsi jusqu'à ce -qu'ils fussent- arrivés à Laïas , et à peiné y

étaient-ils arrivés, qu'ils apprirent que ce légat avait été élu pape et avait pris le nom-de Grégoire do

Plaienze n.-Les deux frères en eurent grande liesse, et peu après arriva vers eux, à Linas ., un messager

de la part du légat, qui avait été élu pape, pour leur dire que s'ils n'étaient encore partis, ils eussent à

retourner vers lui. Les deux frères, très-joyeux de cc message, répondirent qu'ils obéiraient volontiers.

Et, que vous dirai -je? le roi d'Arménie ( 5 ) fit équiper une galère pour les deux frères, et les envoya vers le
légat moult honorablement.

(') La vacance du siège pontifical dura près de trois ans.
(b B. Gregarins X Placentinus. Grégoire X fut Ill le ter septembre 1271. Le 18 novembre, il partit. de Syrie, où il

Sait légat, et aborda en janvier 1272 à Brindisi, près d'Otrante.

(') En ce temps Léon ou Livon II régnait dans l'Arménie inférieure, dont la capitale était Sis, et. Mas ou Aiaezn

Son père, /]nient on Milon, auteur d'une Hisleire des Tartares, et que Fun appelle Servent Ilaiion l'Arménien, ;luit-
abdirmé on cédé sa couronne 5 Dion, avec le consentement. d'Abaka, 	 son SUZerala.
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Comment les deux frères et Marc vinrent à Clemeinfu, où était le grand khan.

Quand ils furent venus à Acre, ils s'en vont vers messire le pape et se prosternent devant lui. Messire

le pape les reçoit honorablement, et leur donne sa bénédiction, et leur fait joie et fête; puis il leur donne
deux frères prêcheurs , les plus 'sages qui fussent en cette pro-

vince : l'un avait nom frère Nicolas de Vicence, et l'autre frère

Guillaume de Tripule. Il leur remet ses lettres et privilèges, et leur

confie les messages qu'il voulait envoyer au grand khan. Et quand

messire Nicolas et 'messire Matthieu et les deux frères prêcheurs

eurent reçUJes instructions du pape, ils lui demandent sa bénédic-

tion et partent tous, etavec eux Marc ('), le fils de messire Nicolas.
Ils s'en vont tout droit à Laïas ; et quand ils y furent arrivés il advint

que Bondocdaire (e), qui était soudan de Babylonie, vint en Arménie

avec tille grande armée, et fit grand dommage par la contrée, si bien

que les messagers furent en péril d'être mis à mort. Les deux

frères prêcheurs, voyant cela, d outèrent fort d'aller plus avant, et

résolurent de ne pas continuer leur route. Ayant donc donné à

Messire Nicolas et à Messire Matthieu toutes les lettres qu'ils avaient, ils les quittèrent et s'en allèrent

avec le inciltre du temple (5).

Comment les deux frères et Marc continuèrent leur route.

r Et. messire Nicolas, et mesSire Matthieu; et Marc, le fils de Nicolas, se mirent en route et cheveu-
. chèrent tant, durant le printemps et l'été, qu'ils arrivèrent au gland khan, qui se trouvait alors à une

Cité nommée Clemeinfu ( 4), moult riche et grande. Nous ne sous parlerons pas ici (le ce qu'ils virent chemin
faisant, parce que nous vous le racoriterons:dane'motre livre quand nous en serons venus là. Sachez
seulement qu'ils furent bien trois ans:et'demlà faire ce voyage (5), à cause de la difficulté des chemins, et
des pluies et des grands fleuves; puis, lie ne pouvaient chevaucher l'hiver comme . l'été. Mais le grand
khan, quand il apprit la prochaine Venue de i messire Nicolas et Cie Messire Matthieu, envoya vers eux ses

messagers, bien quarante journées en avant; et,eut soin qu'ils fussent moult bien servis et honorés.

Comment les deux frères et Marc,-après titre partis d'Acre, allèrent trouver le grand khan en son palais.

Et, que vous dirai-je? quand messire Nicolas et messires ' Matthien et Marc furent venus en cette grande

cité, ils s'en allèrent au principal palais, di ils trouvèrent le grand khan avec moult grande compagnie

de barons: Ils s'agenouillent devant. lui et s'humilient le plus qu'ils peuvent. Le grand khan les fait

( I ) Marco-Polo.
(2) Bibars, sultan d'Égypte et non de Babylonie. Abaka invoqua le secours des princes chrétiens contre Bibsrs, qui avait

• en effet envahi ses états.

(,) Le commandeur des chevaliers de l'ordre du Temple. Un suppose qu'une commanderie de cet ordre célèbre s'était
établie en Arménie pour la défense des intérêts du christianisme.

(4) Cai-min-fu de Raschid-Eddin, Cai-ping-fu des Chinois. La résidence ordinaire de Cublai, à celte époque, était Yen-‘
King, près de la place où est actuellement Pékin. Du larde dit qu'il avait établi d'abord sa cour à Tay-yuan-fou, capitale
de la province de Cham-si; d qu'il la transporta ensuite à Péking.

( 8) Un an et demi seulement, suivant d'autres manuscrits.
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relever et les reçoit honorablement, et leur fait grande joie et grande féte, leur demandant ce qu'ils sont

devenus et comment ils se sont portés. Les deux frères lui répondent qu'ils se sont moult bien portés, puis-

theulice de Poudre du femple.

qu'ils le retrouvent sain et dispos ; puis ils lui présentent les brevets et les lettres que le pape lui envoie,

dont il a grande liesse, et ils lui baillent la sainte huile, dont il est tout joyeux el qu'il tient pour très-

précieuse. Puis le grand khan , quand il voit Marc, qui était un jeune homme, demande qui il est.

o Sire , fait messire Nicolas , c'est mon fils et votre homme. » — « soit le bienvenu! o reprend le

grand khan. Et, que vous dirai-je de plus? moult grande fut la joie et la fdte que lit le grand khan et

toute sa cour à ces messagers, et ils étaient servis et honorés de tous. Ils restèrent à la cour et avaient

honneur sur les autres barons.
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Or il advint que Marc, le fils de messire Nicolas, apprit si bien les coutumes des Tartares , et lepr

langue, et leur, écriture, que, peu de temps après sa venue à la cour du grand seigneur, il savait quatre

langues et quatre écritures différentes (`). Il était sage et prudent outre maure, et le grand khan lui voulait

moult grand bien pourresprit qu'il voyait en lui et pour sa grande sagesse. Et quand il vit que Marc

était si instruit, il l'envoya faire un message en un pays on il fut bien siamois à aller. Le jeune homme

fit son ambassade bien et sagement, , . et comme il avait vu et entendu plusieins fois que le grand khan,

4Sgdies . messagers qu'il envoyait par les diverses parties du monde revenaient à lui et lui rendaient

e.. Couple de leur ambassade sans savoir lui raconter rien de particulier des 'contrées on ils avaient été, leur

étaient fous et mal-appris, et ajoutait qu'il aimerait mieux entendre de leur bouche le récit

des coutumes et des usages de ces contrées étrangères que le compte rendu de l'ambassade qu'il leur
avait confiée, il »lit toute son attention , quand il s'acquitta de sa mission, à retenir toutes les choses

étranges et inaccoutumées qu'il voyait, afin de les redire au grand khan.

Comment Marc, de retour de sa mission, revient vers le grand khan.

Lors dote qtte Marc fut de retour de sa mission, il s'en va ail grand khan et lui rend compte du

message lui avait confié , et dont il s'était fort bien acquitte; puis il lui raconte tout ce qu'il a vu

dans sort voyage, si bien et si sagement, (pie le grand khan et tous ceux qui l'entendent eu sont emer-

' Billés, se disent entre eux qUe si-ce jeune homme vit longtemps il ne peut manquer d'être de grand

sens' et de.grande valeur. Et, (pie vous dirai-je? à partir de ce jour il fut appelé le jeune messire Marc

Pol, et aifsïr appellera désormais notre livre, et cela à bon droit ,_ car il était sage et prudent. Il
demeura avec 'le grand khan bien dix-sept ans, et pendant tout ce temps il ne cessa d'être envoyé en

mission .; car le grand khan, voyant que messire Marc lui apportait tant dé nouvelles des lieux on il allait,

et achevait si bien ce qu'on lui 'confiait, donnait à messire Marc toutes les missions difficiles et lointaines
qu'il avait a faire, et celui-ci s'en, acquittait moult bien, et racontait à son retour tout ce qu'il avait vu
de nouveau et d'étrange. Et les services de messire Marc plaisaient tellement au grand khan, que celui-

ci lui en voulait grand bien et lui faisait grand honneur; le tenant .si près de lui que les , autres barons
en avaient grande envie. C'est ainsi que messire Marc sut plus de choses de cette contrée qu'homme du

monde, parce qu'il recherchait plus que nul autre ce qui pouvait s'y trouver d'étrange, et qu'il mettait

toute son application à l'apprendre

Comment messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, demandent congé au khan.

Et quand messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, furent demeurés avec le grand khan
le temps que je vous ai conté, ils se dirent entre eux qu'ils voulaient retourner en leur pays. Ils en deman-

Iftent plusieurs fois congé au grand khan et l'en prièrent moult doucement ; mais celui-ci les aimait
..ant et les gardait si volontiers autour de lui, qu'il ne voulait leur donner congé pour rien au monde. Or
I advint que la reine Bolgara (2), qui était femme d'Argon ( 3 ), le sire du Levant, mourut, ayant mis dans son

(') Sans doute les langues mongole, °oignit'', nundchoue et chinoise.
polyana, Balwa, Dolghan. (n Plusieurs reines et épouses des rois mongols de la Perse ont pond le nom de Bol-

tiriny dans ses notes inédites; et il ajoute des détails historiques : tille de Jagatai, fils de Gengis-Khan,
st nommée Bolgiedm-Kleoun (daine Bolghtin); etc.
(') Arglimm-Khan, fils d'Abaka-Khan, roi 'nougat de l'erse, du Khorassan, etc

31
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testament que nulle dame ne pût s'asseoir à sa place ni être femme d'Argon si elle n'était de son lignage.
Argon prit donc trois de ses barons, nominés Oulatai, Apusca et Coja, et les envoya au grand khan avec
moult belle escorte , peur . le prier de lui envoyer une dame qui l'Ut du lignage de la reine Balgana , sa
femme , qui était morte. Quand les trois barons liment, venus an grand khan , ils lui dirent pourquoi

ils étaient envoyés ; le grand khan les recul honorablement, leur lit joie el, Pte, et les envoya vers une
drue nommée Cogatra (,), Agis' (le dix-sept ans, moult belle et avenante, et du lignage de la reine Pal-
g.ana. Il leur dit que c'était là la femme qui leur convenait, et eux lui répondent qu'elle leur plaît fort. (Jr,
vers ce temps, messire Mare arriva de l'Inde après avoir parcou ru diverses mers, et raconta maintes . mer-
veilles de cette contrée. Les trois barons, étonnés de voir messire Nicolas, et messire Matthieu, el; messire
1fiare, résolurentd'emmener avec eux, par mer, ces sages Latins. Ils vont au grand khan et lui demandent
en grâce d'envoyer avec eux ces trois Latins, par mer. Le grand khan, qui aimait tant ces trois hommes,

accorde cette grâce à grand'peine, et donne congé aux trois Latins de partir avec les trois barons et cette

daine.

Comment messire Nicolas, et. messire Matthieu, et messire Marc, quitnirent le grand khan.

Quand le grand khan vit que messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, allaient partir, il les

fait venir tous trois devant lui et leur donne cieux tables, avec commandement qu'ils fussent francs par

toute sa terre et que, partout où ils iraient., ils fussent défrayés eux et leur suite ; puis il les charge de mes-

sages pour le pape, et le roi de France, et le roi d'Espagne, et les. autres de la chrétienté; il fait appa-

reiller quatorze navires qui avaient chacun quatre mâts ( 2 ) et pouvaient porter douze voiles, et je pourrais

vous expliquer comment , mais ce serait trop long, et je ne vous le dirai ici. Quand les navires furent

prêts, les trois barons, et la dame, et messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, prirent congé

du grand khan, et montèrent sur -les vaisseaux avec beaucoup de gens, et le grand khan leur fit donner

des vivres pour deux ans. Et, que vous dirai-je? ils prirent la mer et naviguèrent bien , trois-mois, au

bout desquels ils vinrent. à une île qui est vers le midi et s'appelle Java ( 5), en laquelle fie sont maintes

choses merveilleuses dont nous vous parlerons ci-après. Puis ils partirent de cette île , et naviguèrent

clans la mer de l'Inde bien dix-huit mois avant d'arriver au but de leur. voyage ; et ils trouvèrent maintes

grandes merveilles que nous vous raconterons en ce livre. A leur arrivée, ils trouvèrent qu'Argon était

mort (4); et sa clame fut donbée à Cazan (5), le fils d'Argon. Et je vous dis en vérité que sur six cents..

personnes qu'ils étaient sur les navires, sans les mariniers, ils moururent tous, à l'exception de dix-huit.

La seigneurie d'Argon appartenait alors à Chiato ( 6) . ils lui recommandent la dame et accomplissent

leur mission ; puis messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, prennent congé de Chiato,

et se remettent en route. Or sachez qu'Achatu (') donna aux trois messagers du grand khan , c'est-

à-dire à messire Nicolas, messire Matthieu et messire Marc, quatre tables d'or de coMmandement,

deux de gerfaut, une de lion, et une d'or plein, afin qu'ils fussent honorés et servis par toute sa terre

comme lui-même, et que toute dépense et toute escorte leur fussent données. .Et certes il en fut ainsi,

car ils trouvèrent par toute la terre du grand khan chevaux et tout ce dont ils avaient besoin , bien et

largement. Souvent on leur donnait deux cents hommes à cheval, plus ou moins, selon que cela était

nécessaire pour aller d'un pays à l'autre ; et ce n'était pas chose superflue, parce qu'Achatu n'était pas

seigneur lige, et les gens ne s'abstenaient pas de faire mal tant qu'ils pouvaient , comme ils eussent

(1) Kogann, suivant d'autres manuscrits; c'est probablement une altération du nom 'Contai-1{1;1ton n Ainsi s'appelait une

des femmes d'Iloolagou.
(2) Barrow vit beaucoup de navires chinois destinés ô de grands voyages, et ayant imatre mâts. (Travels in China; p. 45;)

(") Ailleurs, celle même île est appelée Java	 nor. . Il s ' agit certainement de Sumatra.

(') Argboun-Khan mourut en mars 1.291, troisième mois de, l'an de l'hégire NO.
• (') Ghazan-Khan, fils aîné d'Arghoun. Il monta sur le trône de Perse en 1295, cinq ans environ après la mort de son père.

( 2) Kai-Khatou, frire d'Arghoun-Khan, ut qui s'était d'abord emparé du trône.

(') Chiite, Ki-Ahato ; Kai-Khatou.
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fait et‘t été Seigneur lige. Et je VCUK encore vous raconter une chose à l' honneur de ces trois mes-

sageri; car je liens dis en vérité que messire Nicolas, et messire Matthieu, et messire Marc, avaient

tellement l'estime du grand khan, et il leur voulait si grand bien, qu'il leur confia la reine Cocacin, la

fille du roi du Mangi, pour les mener à Argon; le sire de tout le Levant. Et ainsi firent-ils, car ils les

menèrent Par la nier, comme je vous l'ai rapporté, avec si belle escorte et si grande représentation.

Ces deux grandes dames étaient en la maison de ces trois messagers, -et ils les gardaient et les phté-

geaient- comme Si elles missent été leurs filles, et les darnes , qui moult étaient jeunes et belles, les

tenaient pour leurs pères et leur obéissaient. Ils les remirent entre les mains de leurs seigneurs, et la

reine Cocacin est' la femme de Cazan , qui règne aujourd'hui. Cazan et elle veulent si grand bien aux

messagers; qu'il n'est chose qu'ils ne fassent pour eux comme pour leur père propre. Sachez donc que,

quand les trois messagers prirent congé de Cocacin pour retourner en leur pays, elle pleura de chagrin

de leur départ. Maintenant que nous avons raconté comment ils s'acquittèrent sagement de leur mission,

nous laisserons cela et irons plus avant. Quand lés trois messagers furent partis de Cocatu ( i ); ils conti–

nuèrent leur route . juàqu'à ce qu'ils fussent arrivés à Trépisondé, et de Trépisondells allèrent à Con-

Négrepont; et de Négrepont à Venise; et ce fut vers l'an 1295 de l'incarnation du

Christ. A présent que nous ayons fait ce prologue, lions commencerons notre récit.

-$1l faut savoir-gin y a deux Irtnémes (e.), une grande et lie petite. lie la petite (3) est seigneur un roi qui

maintient bien sa terre en justice, et est soumis 'au Tartare. 11 a maintes villes et maints villages, et de

lentes £hoses en grande abondance; sa terre fournit aussi toutes sortes de gibiers pour le divertissement

de la chasse, mais le pays n'est pas sain et est très-insalubre. Anciennement, les gentilShommes•étaient

.vaillants et prud'hommes à la guerre, tandis qu'aujourd'hui ils sont vils et chétifs, et n'ont d'autre talent

que celui de bien boire. Il y a encore sur la mer une ville appelée Laïas (4), qui fait grand commerce; c'est

là qu'on apporte toutes les épices et les draps de l'Euphrate et les autres marchandises précieuses, et

les marchands de Venise,. et de Gênes, et de tous les pays, viennent les y acheter. Les marchands et tous

Ceux qui veulent aller sur l'Euphrate s'embarquent en cette ville. Maintenant que nous vous avons

parlé de la Petite-Arménie, nous passerons à la Turcomanie.

• Rie la province de Turcomanie.

En . Turcomanie; il y a trois races d'habitants. D'abord les Turcomans qui adorent Mahomet et

observent sa loi. Ce sont des gens simples, qui ont un langage sauvage; ils demeurent dans des mon-

(') De la résidence de KM-Khatou.
(") Cette division est celle qu'avaient admise Ptolémée et les géographes du moyen àge.
( 3 ) Le nom de petite-Arménie ou Arménie Mineure fut donné aux pays dont la conquête avait agrandi le territoire de

l'Arménie proprement dite. Dans l'origine, il comprenait seulement la partie orientale de la Cappadoce ; plus tard, les Armé-
niens ayant été de plus en plus refoulés vers l'occident, par suite de leurs révolutions intérieures, ce nom recul une plus
grande extension, et dans le treizième siècle embrassa la Cilicie entière. On lit dans la relation de l'Arménien Milon, con-
temporain . de Marco-Polo u La quatrième province de Syrie est appelée Cilicie, et c'est là que se trouve la ville imprenable
de Tarses; et de nos jours celte Cilicie a pris le nom d'Arménie. En effet, après que les ennemis de la foi chrétienne eurent
arraché cette contrée aux mains des Grecs et l'eurent longtemps occupée , les Arméniens tirent tant par leurs efforts qu' ils
l'enlevèrent au peuple des païens, et le roi d'Arménie en est le maitre par la grau de Dieu. n (Aise. d'Orient, eh. xiv, p.16.)

Sous le règne d'Alexis Comnène, un légat d'Arménie nominé Caithiy (Kaghie, dit de Guignes), de la famille des Pilera-

i:ides, constitua l'Arménie Mineure en royaume indépendant, dont il fut le chef; il eoequil la Cilicie et une partie de la
Cappadoce, et fut la souche des rois qui occupèrent le trône pendant les douzième et treià\nle sPeles. L 'Arniiiiio Mineure

. étajt devenue ainsi indépendante de la grande, mais son roi t 'AM tributaire des Tartares du Levant. La capitale l itait Sis.
(') Voy. la note 3 de la p. 261.
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tagnes et des landes où ils savent qu'il y a do bons pâturages, parce qu'ils vivent (le bestiaux. En ce

pays ( t ) naissent de bons chevaux turcomans et de bons mulets do grande valeur. Les ;nitres habitants sont

Arméniens et Grecs; ils demeurent ensemble dans les villes et les villages, et vivent de commerce et.

d'industrie ; car sachez qu'on y fabrique les meilleurs et les plus beaux tapis du inonde , et aussi dés
draps de soie cramoisie et d'autres couleurs moult, beaux et riches, et maintes antres choses. Leurs cités

s'apellent le Como, Casserie, Sevasto (''); et il y a encore maintes autres cités et villages dont je ne vous

parlerai, parce que ce serait trop longue matière. Ils sont soumis au Tartare du Levant, qui les a sous

sa seigneurie. Nous vous entretiendrons maintenant de la Grande-Arménio.

Do la Grande-Arménie.

La Grande-Arménie (5) est une grande province. Elle commence â une cité nommée Arzinga, où se

travaillent les meilleurs bougrans (4) qui soient au monde; on y trouve aussi les plus beaux bains et lame-

leure eau qu'il soit possible de voir. Les habitants sont Arméniens et soumis au Tartare. Il y a maintes

cités et villages; les plus nobles villes sont Arzinga, qui est un archevêché, Argiron (5 ) et Darzizi (5 ). C'est

une moult grande province, et tout l'été toute l'armée da Tartare du Levant y campe, parce qu'en cette

saison il y a en ce pays de très-bons pâturages pour les bêtes; mais l'hiver ils quittent cette province,

car il y fait si froid et il y tombe tant de neige , que leurs bêtes n'y pourraient vivre. Ils abandonnent

donc ce lieu l'hiver, et vont vers des contrées plus chaudes, où ils trouvent de grandes herbes et de bons

pâturages. En la Grande-Arménie est l'arche de Noé, sur une grande montagne ('). Celte-province confine;

(') Il faut entendre sous ce nom de Turcomanie les belles Contrées de l'Asie Mineure conquises au douzième -siècle par.

la dynastie turque des Seldjoucides. Ce pays des Turcomans • était borné à l'est par l'Arménie et la Géorgie, à l'ouest par

l'Anatolie, au nord par la mer Noire, au sud par l'Arménie et lu Méditerranée.

(') Corne (suivant une autre version Coino, Conne, Gonio), est la moderne Konieh, capitale du pachalik du même

nom, élevée sur les ruines de l'antique /con/mn, et qui conserve quelques restes de sa splendeur au moyen âge.
Casserie ( Casella, Casorie, suivant d'autres manuscrits) est Kaisarieh, l'antique Césarée. -

Sevasto ( Savast, Sebasta, d'après d'autres manuscrits) est la Sevaste des Romains, la Sebastopole de Cappadoce, la

moderne Sivas, Sevas, suivant la prononciation arménienne, maintenant misérablement déchue. Os conserve des monnaies

d'argent des sultans de Sevat, ainsi que-de ceux de Conice.
Conice et Césarée sont deux villes très-florissantes par leur industrie et leur commerce; on y fabrique des tissus de soie et

de coton, des châles, des tapis et des peaux teintes.
(') «La Grande-Arménie ou Arménie Majeure est l'ancien royaume d'Arménie fondé par Arabi, vers 1827 avant l'ère

chrétienne, et maintenant divisé entre la Turquie, la Perse, la Russie et quelques princes turcs. La première invasion des
Mongols en Arménie eut lieu en 1226. La capitale de l'Arménie était alors la ville que Marco-Polo appelle Arzinga, l'Eriza

ou Erez des anciens Arméniens, Jerzenga des modernes, Erzinghian des Turcs, Arzcizgan des Perses, Amendjan des

Arabes, célèbre à une époque par les temples que le roi Tigrane II y éleva à Diane, et que détruisit dans le quatrième siècle
saint Grégoire l'Illuminateur. Marsden- n'avait pas trouvé les bains de Jerzenga mentionnés dans les écrivains orientaux;
mais des indigènes arméniens nous ont assuré que cette ville , fondée sur un terrain volcanique, a des sources thermales
assez fréquentées; ses alentours sont fertiles et très-agréables. Sous la domination souveraine des Mongols, Jerzenga était,
à l'époque où Marco-Polo la visita, une des cités de l'Asie occidentale les plus florissantes par leur indust rie et par leur com-

merce. Les tremblements de terre et surtout les vicissitudes politiques lui ont fait perdre son ancienne splendeur. » (Vincenzo

Lazari.)

( 4) Dans les textes latins, buchiranus, buchyramis, bucaranzus, dans Ramusio, bochassini di bambagio. Dans un

ancien dictionnaire anglais (Coigrave, 1611), le bocassin est décrit comme un fin bougran ressemblant an taffetas,
(') Arziron ( dans d'autres manuscrits Aroiron, Arsus) correspond à Erzeroum. ou Arzerroum. Ce fut à l'ori-

gine une place d'armes qui s'appelait Théodosipoli, du nom de son fondateur ; et comme elle était la dernière ville armé-

nienne qui appartint aux empereurs byzantins, elle prit le nom de Arz-er-Rum (terre des Grecs). C'est maintenant le chef-

lieu d'un pachalik turc, résidence du général de l'armée de Perse (Iran serascheri), et un des boulevards de l'empire ottoman

contre la Russie et la Perse.
(6) Arzizi (Arzis, Darzirim, dans d'autres textes ), la moderne Ardjis ( Ariljisch ), petite ville sur le lac

de Van, qui fut visitée par Marco-Polo avant Erzerum, quand il alla de l'abris ii Traisonde. Le lac de Van était appelé par

les anciens Arsissa
(') « C'est en Arménie, dit Ilaiton l'Arménien, que se trouve la plus liants des montagnes de tonte la terre, qui est vulgai-

rement appelée Ararat, et au sommet de laquelle l'arche de Noé s'arréla après le déluge. Et, bien qu'en raison de l'aboli-
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vers lè midi et le levant, A un royaume nommé Mosul , dont les habitants sont chrétiens; ce sont des

jacobites et des nestoriens dont je vous parlerai plus loin. Vers le nord ils touchent aux Géorgiens, dont

• Les deux Ararals: vus de Noraellène, dans l'arrondissement de Charnu, en Arménie. —D'après Dubois de Montpéreux:

vous parlerai missi. Et de ce côté, vers la Géorgie, est une fontaine d'où sort de l'huile en abondance ('),
:liement que cent navires s'en chargent à la fois. Cette huile n'est paS bonne à manger, mais on s'en

Tt pour brûler et oindre les chameaux pour les préserver de la rogne et d'une autre maladie ; on vient

chercher de très-loin, et dans toute la contrée on ne brûle d'autre huile que celle-là .• Mais laissons

la Grande-Harménie et passons à la province de Géorgie.

nec des neiges qui couvrent cette montagne hiver et été, personne n'y puisse monter, on aperçoit cependant à son sommet
elque chose de noir, que lés habitants disent etre l'arche. »

A. douze lieues d'Érivan, à l'est, on voit, dit Chardin, le mont célèbre où presque tons demeurent d'accord que s'arrela
rche de Noé, encore que personne n'en ait de preuve solide. Quand l'air est serein, ce mont n'en parait pas à deux lieues,
It il est haut et grand ..... Les Turcs l'appellent Agri:Dag, c'est-à-dire la montagne élevée ou massive; les Arméniens et
Persans le nomment communément Macis. »

e L'opinion commune des Orientaux, dit-d'Ilerbeloi, est que l'arche de Noé s'arréta sur la montagne. de Gioudi, qui est
des croupes du mont Taurus ou Gordicaus, en Arménie, et cette tradition est autorisée en ce pays-là par plusieurs

toires qui approchent fort de la fable. »
li) Le territoire de Bacou et la péninsule d'Apsceron , sur la mer Caspienne, sont couverts de sources de naphte qui
luisent de légères flammes à la superficie du sol. Il y a là deux espèces de naphte, la grise et la blanche : 1;1 première est
;.-commune et roule fréquemment en petits ruisseaux. La naphte blanche bride parfaitement, et la faible quantité que l'on
recueille s'expédie à Astracan, oit elle est vendue à des prix très-élevés.
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Du roi des Gioegions et do leurs coutumes.

En Géorgie ( 1 ) est un roi qui s'appelle toujours David-Mélie (e ), en qui vent n lira en (Srançais David mi ; il

est soumis au l'arbre. 1 utretois tous les rois de cette province avaient en naissant nn aigle dessiné sur

Tombeau de Noé. — D'après Dubois de Moulpéreux

l'épaule droite ( 4). Les naturels sont beaux, vaillants, bons archers et bons hommes de guerre. Ils sont

chrétiens de la loi grecque; fis portent leurs cheveux courts à la manière du clergé ( 5 ). C'est par cette

province qu'Alexandre ne put passer quand il voulut aller vers le ponent , parce que la route est

(') La Géorgie (dans d'autres textes Jorganie, Zorzanze, Gorganie) est le, nom donné par les Occidentaux au royaume
qui, sur le revers méridional du Caucase, s'étendait. aux confies de l'Arménie, et avait Tiflis pour capitale. Les indigènes
s'appellent Vire, et le pays Vrasdan. La dénomination tout à fait européenne de Géorgie peut être dérivée des différents rois
de cette' contrée qui portèrent le nom de Georges ou Gorghi.

( u) Plusienrs rois de Géorgie eurent aussi le nom de David. Dlelic est un mot arabe usité en langue mongole, el qui signifie
en effet, roi.

(') La tradition sur ce tombeau, en Arménie, est antérieure it Père chrétienne. Cet ancien petit édifice a été renouvelé sous
les émirs de l'Adzerbedjan, dans le douzième siècle, l 'époque oit ils élevaient, fi peu de distance de IN, une superbe mosquée
en l'honneur du patriarche. Il est construit en briqua rouges, avec de petits filets bleus. Au-devant croissent plusieurs plantes
communes; dans le lointain s'étend la chaîne de l'Alagliez, qui ferme l'Arménie au nord-est.

( e) « Si nous devons ajouter foi, dit de Guignes, à ce que Constantin Porphyrogénète nous apprend, cette ramille des rois
de Géorgie prétend tirer son origine de la femme d'Urie, qui fot enlevée par David. n (T. l er, p. 633.)

« Les princes de Nlingrélie, dit Chardin, s'appellent, tous dadian, de (lad, met. persieu qui signifie justice. Le roi d'Inn-

relie se donne le titre de ineppe, c'est-iii-dire roi en géorgien. Le ineppe et b' dadian se disent bms deux descendre du

roi et prophète David.
Pl Chardin dit : tt Leur habillement. est t a lirulier; ils ont peu de, barbe, hormis les ecclésiastiques; ils sa rasela le

sommet de la tele en couenne, et la i ssent (-nitre jusqu e sons leurs yeux le reste de lisms cheveux, missi coupés on rond. it
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étroite et périlleuse, car d'rin côté est la mer, et de l'antre une grande montagne où l'on ne peut

aller'Lclieval* : Entre la montagne et la mer est un défilé très-étroit qui dure plus de quatre lieues, de

sorte que lien d'hommes peuvent résister à un grand nombre. C'est pour cela qu'Alexandre ne put

passer; et alors il fit élever en ce lieu mie tour et une forteresse afin que ces gens ne pussent venir le

prendre é dos. On appela cette forteresse la Porte-de-F . er ('). C'est ce qui a donné lieu à l'auteur de la

Vie d'Alexandre de dire qu'il , avait enfermé les Tartares entre deux montagnes; niais ce n'étaient point

des Tartares, mais bien de Comains (') et d'autres races d'hommes, car alors il n'y avait point de Tartares.

H y a en ce pays 'villes et villages assez; produit de la soie en grande abondance, et on y travaille des

draps de soie et d'or lés plus beaux qu'on puisse voir (s). On y trouve les meilleurs autours du monde. La

province est remplie de grandes, montagnes et de défilés étroits et fortifiés, si bien que les Tartares ne

purent jamais prendreentièrement ce pays. Ill" a en ce pays un monastère, appelé / Saint-Léonard, ou

l'on voit la merveille que je vais vous dire. Il y ' a un grand lac d'eau qui vient d'une montagne prés

l'église de Saint-Léonard , et en cette eau , dans toute l'année , on ne trouve nul poisson , ni grand ni

Total; seulement , quand le . premier jour du carême commence à venir, depuis ce jour jusqu'au samedi

ni est la veille de Piques, on trouve beaucoup de poissons, tandis que tout le reste de l'année il

a'pasi14 mer dont je Vous ai parlé, et qui est près de la montagne, est appelée la mer de Gle

ùàhelan (4), eta environ sept cents milles de circonférence ;‘ elle est bien éloignée de douze journées, et

reçoit l'Euphrate` mmaints autres fleuves ; elle est tout environnée de montagnes et de terres. Tout

récemment les marchands çie ,Gènes vinrent naviguer sur cette mer, et de là vient la soie qui est appelée

geilelpurpurine)ey. Maintenant que nous avons parlé des confins de l'Arménie vers le nord , nous vous

parlerons de ceux :qui sont entrelelnidi'et le levant.

mention du eikerepaasageentre le pied' du Caucase et la mer Caspienne, appelé par les Arabes Bab-
ei4.buab (1a porte des portes), et par ka Turcs Dciriir-Cupdu (la 'porte'de fer); les Européens l'appellent quelquefois le
Pài de , .Perbeizet; du riem de la Ville' fortifiée voisine de Derbend qui; en persan, signifie barrière. DerbencUappartient à la
Russie; 4t...èâ située. quatre kilomètt'oejdela .mer Caspienne.	 • . • .•	 .	 .	 • .-	 • .

lesleeriés; . dit Brute; pensent -qu'Alexandre  le .Grand fonda rette'ville et fit élever la grande muraille qui allait de là. 
à renxini_iiepro .tégér la Perse contre les invasions des Scythes. » (Bruce% ilfemair's, 284. )

Cette muraille fut restaurée - par --YezdedjérdS , de la dynastie des Sassanides, qui régnait dans le milieu du cinquième

siècle, et plus tard par Noushirvan, de la même- dynastie, qui régna jusqu'à l'année 519. Safferdie dit qu'elle avait été élevée
par Noushirvan, et que sa hauteur était de 300 Coudées ; elle fut détruite par Tamerlan.

(') Nous avons dans ce chapitre une nouvelle preuve , de l'exactitude de Marco-Polo. Il restreint le nom de Tartares en
ne l'appliquant qu'aux Mongols, et les distingue des Comans et des autres nations. L'histoire des Comans est encore bien peu
connue pour nous; Ilaiton les identifiait avec les Circassiens; Gibbon en fait une horde tartare ou turcomane fixée dans les
onzième et douzième siècles sur les frontières de la Moldavie. Dans les Geste dei per Francos de Bongarsius, on lit que
le nom de Camard ne serait qu'une contraction on abréviation du mot Turconzant.

(3) Marsden se hasarde à dire que la-fameuse toison d'or de Jason, rapportée de Colchide, pourrait bien n'avoir été qu'une
cargaison pu seulement une pièce de riche soie crue et de couleur d'or. De tout temps les provinces de Géorgie, d'Arménie,

et les environs de la Perse ont été célèbres, comme ce dernier-pays lui-même, pour la fabrication de la soie.
(4) n Marsden, Burck et d'autres commentateurs ont supposé que la nier de Gelnehelat (écrite aussi dans les manuscrits

Geluchelan, Gleceehelen, Gheluehelari, Cechichelant) correspond au lac de.Van. En effet, le nom de Geluchelat est
composé des mots turcs Ghel et Chelat (Chut-Khelat), qui veulent dire lac de Chelat. Chelat bu Aclat est une ville située
sur le rivage nord-ouest du lac de Van, maintenant assez décline, mais florissante quelque temps sous les princes scldjou-
rides, quand le valeureux Socinan Cotbi, qui depuis prit le titre de roi des Arméniens, en fit sa résidence en 1100. Observons
d'un autre côté 'que le lac de Van est de toutes parts entouré de terres qui , au temps de Marco-Polo , appartenaient à l'Ar-
ménie, et non à la Géorgie, en sorte qu'il doit y avoir quelque inexactitude dans le texte Mer-Infusion pont-être de ce lac avec
la nier Caspienne, d'autant plus que , suivant notre auteur, les Génois y naviguaient seulement depuis peu de temps. Si
d'ailleurs on voulait adopter la variante Gheluchelan, qui est donnée par la plupart des manuscrits français, on pourrait
reconnaltre l'origine turque de ce nom dans Ghel-Ghilan (lac de (Man). Uttar' est une province tic Perse futile en vins,
on riz et en soie, située près de la nier Caspienne. Toute confusion disparaîtrait ainsi, et la nier do Clicluebelan , distante
du lac des pèches miraculeuses, correspondrait a la mer Caspienne même. Dans cocas, le nom de mer que donnent les textes
français et italiens lui conviendrait mieux que celui de lae, tiré des manuscrits latins.„ ( Vincepzo Lazari. I

( r ) Ce mot elle semble venir du nom de la province d'Iran nommée Gilhan ou Al-Gril, mentionnée dans la note pré-
cédente, et dent la soie rouge est. citée par plusieurs voyageurs, nolammeid par Chardin.
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Du royquuno do Mosul.

• Mosul ( I ) est un grand royaume. où habitent plusieurs races d'hommes dorit je vais vous entretenir. Il y
n une race appelée arabique qui adore Mahomet, puis une autre qui observe la loi chrétienne; mais non

selon les rites de l'église de nome , car ils s'en écartent eu plusieurs choses. On les appelle nestoriens

et jacobites. Ils ont un patriarche qu'on nomme julolic (1, et ce patriarche fait les arcl i emp f es , et les

évêques, et les abbés, et tous les prélats, et les envoie de toutes parts dans l'Inde, au Cata et en.Baudac,

-comme rait le pape de Borne. Tous les chrétiens que vous trouverez en tous ces pays sont nestoriens et

jacobites; et tous les draps de soie et d'or qu'on appelle mositlin se l'ont en ce lieu. Les plus forts
marchands qu'on nomme niesittia, qui apportent de grandes quantités d'épices précieuses, sont de ce

royaume ('). Eu les montagnes de ce royaume demeurent des gens appelés Card ( 4 ), qui sont pour la

plupart des chrétiens nestoriens et jacobites, mais dont une partie sont Sarrasins et adorent Mahomet.

Ils sont vaillants et méchants , et volent volontiers les marchands. Laissons là le royaume de Mese, et

parlons de la grande cité de Baudac,

Comment la grande cité de Baudac fut prise.

Baudac ( 5) est une grandissime cité où demeure le calife de tous les Sarrasins du monde, de même

qu'à Borne est le chef de tous les chrétiens du inonde. Au milieu de la ville passe un fleuve moult grand (°),

par lequel on peut bien aller en la mer de l'Inde ; et là vont et viennent des marchands avec leurs mar-

chandises. De Baudac à la mer de l'Inde il y a par le fleuve bien dix-huit journées, et les marchands qui

veulent aller dans l'Inde vont, par ce fleuve ('), jusqu'à une cité qui a nom Chisi (s ), et de lé entrent dans
la mer de l'Inde. Sur ce fleuve, entre Bautlac et Chisi, il y a une autre grande cité qui a nom Basera (9 ) et

dans les bois qui entourent la ville viennent les meilleures dattes du monde. A Baudac se travaillent des

draps d'or et de soie de maintes façons. Ce sont nassils et unes, et draps cramoisis et de diverses sortes,

ouvrés à bêtes et oiseaux moult richement (i n ). C'est la plus noble et la meilleure cité de tous ces pays,

Le calife de Baudac a le plus grand trésor d'or et d'argent et de pierres précieuses qu'on puisse ren-

contrer.

( 1 ) Mossoul, autrefois métropole de la Mésopotamie, et maintenant chef-lieu du pachalik du même nom, est située sur la
rive droite du Tigre. Elle formait dans le douzième siècle une province indépendante des contrées voisines, sous la supré-
matie des Tartares du Levant. Mossoul est encore le siège d'un patriarche nestorien et d'un évêque jacobite. Cette ville a
beaucoup perdu de SOIS activité industrielle, dont les produits surtout étaient des draps de soie et des tissus d'or auxquels
Marco-Polo donne le nom de mousseline, lequel sert aujourd'hui à désigner un tissu de coton. Les environs de Mossoul sont
encore exposés de notre temps aux incursions et aux déprédations de bordes kurdes. ( Voy. notre premier volume, p. 89.
et suiv. )

(') Et . dans d'autres manuscrits jaeolic,h. Altération du mot catholique. On donne en effet le nom de caiholicos aux pa-
triarches de l'église grecque cri Géorgie et en Arménie.

(") Confusion, suivant toute apparence, avec les noms moulent, musselman, niustinilit, qui servent à désigner ceux
qui suivent la loi de Mahomet.

(4) Les Kurdes,

(5) Bagdad. On lit Baldacum dans les manuscrits latins, (Voy. sur cette ville BENJAMIN un TuDim, p..189 et suiv.)

(C) Le Tigre.
(') C'est ici le golfe Persique. Marco-Polo, qui ne l'avait vu qu'il son point le plus étron, à Ormuz, avait. supposé (pie

n'était qu'un prolongement du Tigre et do l'Euphrate, réunis.
L'ile de Chisrn, Kis. (Voy. la relation de NÉAnoun dans notre premier volume, p. 185.)

(,) Bassora.

('') Des tapis. La secte simili n 'nbserva jamais rigollITilSvInClil IV précepte qui interdit aux mahométans la représentation
des animaux.
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Ilodagott-khan emprisonne le calife tic Bagdad dans la salle où cet son trésor et l'y laisse mourir de faim.

— iiiiniaLure tin Livre des Merveilles. •
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Vers l'année 1255 de la naissance du Christ, le grand sire des Tartares, qui Alau avait nom ( t ), et
qui était frère du grand sire actuel , vint avec une grandissime armée contre Baudac, et la prit de vive
force; ce qui n'é tai t pas ruile , car il y avait i err cette ville plus de cent mille cavaliers, sans compter les

fantassins 0). Quand il l'eut prise, il trouva une tour, appartenant au calife, toute pleine d'or et d'ar-

gent, et d'autres richesses, en si.grande quantité, que jamais on n'en vit tant rassemblé en un seul lieu.

A la vue 'de' ce trésor il fia tout .émerveillé; et fit venir devantlui le calife . ('); et lui dit :- « Calife, pour-

• .

quoi as-tu. amassé un si grand trésor? Que veux-tu en faire? Ne savais-tu pas que j'étais ton ennemi et

que je marchais contre toi pour te détruire? Et quand tu-l'as appris, pourquoi ne t'es-tu Pas servi de ce
- trésor et ne pas donné .à:des chevaliers ét à des soldats pour te défendre, toi et ta cité? » Le calife

se taisait, ne_sachant que• dire. Alati reprit : « Calife, puisque je vois que tu aimes tant ton-trésor, je vais

te donner le tien à manger. » Il fit donc prendre le calife et le fit mettre dans la tour du trésor,.en

défendant de rien bd donner à manger ni à boire; puis il lui dit : « Or çü , calife, mange de ton trésor

tant.qne tu voudras, car , jamais tu ne mangeras autre chose. » Et il le laissa dans cette tour, où il mourut

an bout de quatre jours.• 11 aurait donc mieux valu pour le calife donner son trésor à des hommes qui
Missent défendu son royaume et sa personne que se laisser prendre et mourir déshérité. Ce fut le dernier

'des califes Je pourrais en dire plus long des affaires et des coutumes de ce pays, ruais ce serait une

trop longue : aussi j'abrégerai mon récit, et je vous parlerai d'autres grandes merveilles, comme
vous pourrez ouïr.

( ' ) .11oulagon. ( Vo Y• le note 8 de la	 9-59.)

( 2 ) D'alwi's les "' cars ferheaux	 traversa l' O xlls	 dcnIallda en leitl an 00, Moslasew (le s'en É
à lui contre les Ismaéliens, el s'empara de I.lapla,1 ri

O C'élail Nloslaseiri	 le dernier des calices 'al dlasides de CaÉplatl, qui nina de 1212 à l'25;.2; homme faible,
lent, vollipIllou et avare.
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De la noble cité de 'loris.

Tonis (') est une grande cité qui est dans une province- appelée Vrac, en laquelle sont maintes cités
et villages; ruais comme Torts est la plus noble cité de en pays, je ne vous parlerai que d'elle. Il faut

savoir que les habitants de 'bonis vivent de commerce et d'industrie, car ils travaillent maints draps d'or

et de soie de grande valeur. La cité est si bien située que de l'Inde, et de "lambic, et de Mosul, et de
Crémosor (2), et de maints autres lieux , on y apporte des marchandises, et il y vient maints commuer-

calas latins pour acheter les marchandises qui arrivent des pays étrangers. On y fait commerce aussi

de pierres précieuses, qu'on y trouve en grande abondance, Les marchands qui y viennent .trafiquer y

font unigITand profit; les naturels eux-mémos font peu d'affaires et sont un mélange de toutes sortes de 

-gens : il y a des Arméniens, des nestoriens, des jacobites , des Géorgiens, des Perses (i) et d'autres

hommes qui adorent. Mahomet. Telle est la population de la ville qu'on appelle Tunis. La cité est envi-
ronnée de beaux et délectables jardins qui produisent de nombreux et bons fruits. Les Sarrasins de Tanris

sont moult mauvais et déloyaux.

De la grande merveille qui advint à Baudac, et de la montagne.

Or nous voulons vous raconter une grande merveille qui advint entre • Baudac et Mosul. Il faut, savoir

que vers l'an 1275 de l'incarnation du Christ il y avait à Baudac un calife qui voulait de grands maux

aux chrétiens, et jour et nuit révait aux moyens de forcer ceux de son empire à se faire Sarrasins ,.ou

de les faire mettre tous à mort. Il s'entretenait ' toujours de cela avec ses imans et ses cadis ,.car.tous

ensemble voulaient grands maux aux chrétiens, comme d'ailleurs tous les Sarrasins du monde veulent

du mal aux chrétiens. Or le calife, avec les sages qui l'entouraient, trouvèrent un stratagème que voici.

Ils virent qu'il est dit dans l'Évangile que si un chrétien a seulement de foi gros comme un. grain de

sénevé, et qu'il fasse sa prière à son Seigneur Dieu, il pourra faire joindre deux montagnes. Ils furent

tout joyeux à la lecture de ce passage de l'Évangile, parce qu'ils pensèrent que c'était un Moyen de

forcer les chrétiens à se faire Sarrasins, ou de les mettre à mort. Le calife mande donc tous les nesto-

riens et les jacobites qui étaient en sa terre, et ils étaient en grande quantité, puis il leur montre cet

Évangile et le leur fait lire , et quand ils l'ont lu , il leur demande s'ils croient que c'est vérité. Tous

répondent que oui. « Vous dites donc, reprend le calife, qu'un chrétien qui aurait de foi gros comme un

(') Taris, dans les manuscrits français et italiens, et Taurisium dans les latins. C'est la moderne cité persane Tamis,

autrement nommée 'l'abris et Tebris, dans la province d'AdzerbaIdjan. En tout temps cette ville fut une échelle de commerce
très-importante. Après la complète de la Perse par les Mongols, Tabris, qui était déjà la résidence de prédilection d'Aroun-al-
Easehid, devint celle d'Itoulagou et de ses successeurs, jusqu'au Commencement du quatorzième siècle. A la fin de ce nié«
siècle, Tamerlan la prit et la saccagea ; puis elle cul successivement à soutenir de nouvelles attaques de la part des Ottomans;

Mais elle retomba au pouvoir des Perses. Chardin, qui la visita en 1013, en donne une description animée, et évalue à tut

million le total de ses habitants. Ce chiffre est certainement exagéré; mais Taillis était alors très-florissante, tandis que
maintenant elle est considérablement déchue. Pour de plus amples détails, voy.	 Erdkuntle des Asiens. IX, ,551-88:I.

Le nombre d'étrangers, dit Chardin, qui se trouve 'à Tamis en tout temps est aussi fort grand; il y en a de mous les
endroits de l'Asie, et je ne sexy s'il y a sorte de marchandise dont l'on ne puisse y trouver magasin. La ville est remplie

métiers en coton, en soie et en or. Les plus beaux turbans de Perse s'y fabriquent. J'ai otii assurer aux principaux mar-

chands de la ville qu'on y fabrique tous les ans six vrille balles de soie. Le commerce de cette ville s'étend dans toute la

Perse et dans tonte la T ' ulule, en Moscovie, P/1 'n' Italie, aux Indes, et sur la mer Noire. »

(») e Crrimosor (Cremessor, Cornu Grenais et Guanos, dans d'autres manuscrits) n'est mitre chose que la ramenso

ville d'Ormuz ou 'Ionien, appelée par les anciens Ilarmuut, et située à l'entrée du golfe Persique. » The Translation

of Marialen revised mille a select ion o/' h is notes edibal by Thomas Wright ; London, 1051. )

(»I Par ces Perses qu'il distingue des mahométans, Nlarco-Polo entend peul-èlre les Parsis, adorateurs du feu, et habi-

tants originaires du Fdrsistan.
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grain de séne&ferait joindre deux montagnes, s'il en adressait sa prière à son Dieu? » 	 u Assurément! »

ri:pendent:les chrétiens: Eh bien ! ajoute'le calife, puisque vous ôtes tant de chrétiens, il doit bien y en

avoir un parmi vous qui ait un peu de foi; or je, vous le dis': ou vous ferez remuer cette montagne. que

VOUS VeYez là (et il leur montrait une montagne située près de ce lieu), ou je vous ferai tous mourir de

mauvaise 'Met; car si vous ne la fuies mouvoir, vous nous prouverez que vous n'avez pas de foi. Je

,vous ferai tous occire,' ou vous embrasserez la bonne loi que Mahomet notre:prophète nous a donnée;

et pour faire Ce que je vous commande, je vous accorde un répit de dix jours ; mais si d'ici là vous ne

l'avez fait, je sous ferai'tous mettre à mort, » Et là–dessus il donne congé aux chrétiens,

Quand les chrétiens eurent entendu ces paroles, ils furent fort émus et en grande frayeur de Mourir;

Cependant ils avaient bonne espérance que leur Créateur les aiderait en ce grand péril. Tous les sages

Chrétiens, qui étaient les prélats, :il y avait 'en ce pays bon nombre d'évêques, et archevêques, et

prêtres, tinrent conseil entre eux ; mais ils ne purent rien résoudre autre chose que prier leur Seigneur

Dieu de les aider de sa merci et miséricorde en pe."grand danger, et de les délivrer de la mort cruelle
que leur• réserve le calife s'ils ne peuvent faire ce.,.gteil,:cleniande. Que vous dirai je? les chrétiens étaient

nuit et jour : en oraisons, et priaient dévotemenflkSait`Vénr du ciel et de la terre dé les aider dans. le,

grand péril oùils étaient. En ces oraisons et ces prières restèrent huit jours et "luit nuits tous les chré-

tiens, hommes et femmes, petits et grands. Et pendant qu 'ils priaient ainsi, un ange, messager de Dieu,
vint 	 vision-à un évêque, qui était un honnie de sainte.vie ,• et Jui• dit : « Va à une créature qui n'a

qu'un et tu lui diras de recommander à la Montagne de remuer, et elle remuera. Or je veux
vous parler de ce savetier, et vous dire combien il était sage. C'était un homme moult honnête et chaste:

il jeûnait, et ne faisait nul péché; tous les jours il allait à l'église et à la messe; il donnait chaquejour,

pour F. amour de Dieu, une partie dé son pain ; bref, c'était un homme de si sainte vie et de si bonnes

moeurs, n'y en avait pas de meilleur. Je veux vous citer un trait de lui qui vous fera juger pelles

étaient sa foi et sa piété. Il avait lu. souvent dans le saint Évangile que si ton oeil te scandalisait, tu devais

l'arracher de ta tête et le jeter, pour ne plus retomber dans le péché. Or il arriva qu'un jour vint chez

ce savetier -une belle femme pour acheter des souliers; le maître lui demande à voir sa jambe et son

pied, pour juger quels souliers lui conviennent, et elle les lui montre aussitôt; et cette jambe et ce pied

étaient si beaux, qu'il était impossible de rien voir de plus beauf. Quand donc cet homme qui était si sage,
comme :je vous ai dit, vit la jambe et le pied de cette femme, il fut 'tenté, parce que ses yeux.se com-

plaisaient à cette vue'. Il laisse aller la femme sans vouloir lui vendre de souliers; puis, lorsqu'elle est

partie, il se dit : Hé ! déloyal et traître, à quoi penses–tu? Certes je prendrai vengeance de mes yeux,
qui me . scandalisent. Et aussitôt il saisit un petit bâton, l'aiguise le mieux possible et s'en doute un coup

dans l'Oeil, de sorte qu'il se le crève dans la tète. Et depuis, il n'y vit plus jamais ( t ). Ainsi ce savetier se
creva un des yeux. Et, certes, c'était bien un bon et saint homme.

Retournons à présent à notre sujet.

Comment la vision vint, â l'évoque de recourir aux prières du savetier.

• Quand cette vision fut venue plusieurs fois à l'évoque, l'avertissant de faire venir ce savetier, et d'avoir

'entes à sa prière pour faire mouvoir la montagne, l'évêque raconta aux autres chrétiens la vision qu'il
ivait eue tant de fois. 'fous les chrétiens l'engagent à faire venir cesavetier ; on le mande donc, et quand

I fut venu , on lui dit qu'on le chargeait d'adresser sa prière au Seigneur Dieu pour qu'il fit mouvoir
a montagne. Mais le savetier, en entendant ce que l ' évoque et les chrétiens lui disaient, s'écrie qu'il

(') De cet tell.
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n'est point assez saint pour que Dieu ou la Vierge fissent en sa faveur tin si grand inite-de. Les chré-

tiens le prient doucement d'adresser cette prière à Dieu, tant qu'enfin il consent à faire ce qu'ils désirent,

et répond qu ' il adressera cette prière à son Créateur,

Comment In pribro clos chrétiens flt mouvoir ln montagne.

Lorsque le jour fatal lut arrivé, les chrétiens se lèvent de bon matin, hommes femmes, petits et
grands; ils vent a leur église et chantent la sainte messe ; puis , gliand ils ont fait tout le service de

notre Seigneur Dieu, tous ensemble se mettent en cou te . vers la plaine où était la montagne, portant la

croix du Sauveur devant eux. Quand ils lurent tous venus en cette plaine, bien au nombre de cent mille,

ils se rangent aussitôt autour de la croix de Notre-Seigneur. Le calife y était aussi avec une si . grande •
multitude de Sarrasins que c'était merveille, qui tous étaient venus pour occire les chrétiens, car ils

ne croyaient point. que la montagne remuai; et tous les chrétiens, petits et grands, avaient aussi grande •

peur et grand doute, mais cependant avaient bonne espérance en leur Créateur. Quand tous ces gens, •

chrétiens et. Sarrasins , Turent dans la plaine , le savetier s'agenouille devant la croix . , étend les mains

vers le ciel et prie ardemment son Sauveur de permettre que cette montagne remue pour sauver tant de

chrétiens de la malemort.. Et à peine avait-il fini sa prière , que la montagne se mit à remuer et à

s'avancer. Et à cette vue le calife et les Sarrasins furent tout émerveillés; et beaucoup se firent ciré-.

tiens, et le califelni-méme, mais ce fut en cachette. On lui trouva, à sa mort, une croix au cou : aussi'

les Sarrasins ne l'ensevelirent point dans le tombeau des autres califes, mais le déposèrent ailleurs. Ainsi.

eut lieu ce grand miracle. La loi des Sarrasins, que leur prophète Mahomet leur a donnée, leur commande:

de faire aux gens qui ne sont pas de leur loi tous les maux qu'ils peuvent, et ne leur tient pas à péché

les vols qu'ils leur font : aussi les Sarrasins commettraient-ils toutes sortes de crimes, n'était le Grand.

Seigneur. Telles sont d'ailleurs les moeurs de tous les Sarrasins du monde. Or laissons Toris, et cOM-,

:Tneriçons à parler de la Perse.

De la grande province de Perse,

La Perse est une grandissime province, anciennement moult noble et riche, mais aujourd'hiii ruinée

et désolée par les Tartares. En ce pays est la cité de Sava ('), d'où partirent les trois mages pour venir

adorer Jésus-Christ: Ils sont ensevelis dans cette ville, dans trois tombeaux moult grands et beaux; sur

chacun de ces tombeaux est une maison carrée, et ils sont tous les trois auprès les uns des autres. Les

corps sont encore tout entiers, et ont cheveux et barbe. L'un de ces mages s'appelait Balthazar, l'autre

Gaspar, et le troisième Melchior. Messire Marc interrogea plusieurs habitants de la ville sur ces -trois

mages, mais nul ne sut rien leur en dire, sinon qu'en ces tombeaux étaient trois anciens rois du pays..

Cependant, il en apprit ce que je vous raconterai. Trois journées plus loin que Sava est un village appelé

Cala-Ataperistan ( a ), c'est-à-dire, en français, village des adorateurs du feu ; et il mérite bien ce nom, car

tous ses habitants adorent le feu , et voici pourquoi. Ils racontent qu'anciennement les trois rois de cette

contrée allèrent adorer un prophète qui venait de naître , et lui portèrent trois offrandes : de l'or, de

l'encens et de la myrrhe, pour connaître si ce prophète était dieu, ou roi terrestre, ou médecin ; car ils se

disaient : S'il prend de l'or, c'est un roi terrestre; si de l'encens, c'est un Dieu ; si de la myrrhe, c'est

un médecin. Quand ils furent arrivés on l'enfant était , le plus jeune d'entre eux va tout seul pour

voir l'enfant, et le trouve tout semblable à lui-même, de mémo ége et de mémo apparence. Il sort de là

(1) Ou Saha. Ce n'est pas un nom de ville persane. Mrsden suppose ici quelque allusion au sabéisme, qui n'étail point

sans rapport avec la religion des guiii.ms.
(2) En persan, Kulat-Peresion, ou peut-Pire k«lah misait Pereslon, c'est-à–dire, cluitenti des adorateurs du feu.



LÉGENDE SUR LE RETOUR DES TROIS MAGES EN PERSE. 	 277

tput émerveillé,. po Autre, qui était de même âge que lui, y va à son tour et trouve de même l'enfant en

tout semblable lui-ménie, de sorte qu'il revient aussi tout ébahi. Enfin le troisième, qui était plus âgé,
.	 .

y Va également,:Kil lui' arrive comme aux deux autres, dont il reste tout pensif, Quand ils furent tous

trois ensemble ils se ` racontent ce qu'ils ont vu et.en sont encore plus émerveillés, et résolvent d'y aller

tous trois.ensemble. Ainsi font-ils, et ils trouvent l'enfant tel qu'il était réellement, c'est-à-dire âgé de
treize  Ils l'adorent et. lui offrent l'or, l'encens et la myrrhe, et lui garde les trois offrandes, puis il

leur remet une boite fermée, et les trois rois repartent pour leur pays.

Des trois mages qui vinrent adorer Dieu.

Au bout de quelques journées de-marche, ils se dirent qu'ils voulaient voir ce que l'enfant leur avait

donné: ouvrent donc la boîte et trouvent dedans une pierre, et sont tout émerveillés de ce que cela

veut dire (i). L'enfan tla leur avait donnée pont' leur faire entendre qu'il fallait qu'ils fussent fermes comme
la pierre en la, foi qu'ils . avaient acceptée.; car lorsque les trois rois avaient vu que l'enfant gardait

les trois offrandes, ils avaient jugé qu'il était à la fois dieu; roi terrestre et médecin'; et celui-ci, con-

naissant qu'ils avaient cette pensée, leur avait donné la pierre pour leur faire entendre de-rester fermes

et constants en cette croyance. Les rois, qui ne comprenaient pourquoi cette pierre leur avait été donnée,

la prirent et la jetèrent 'dans un puits; mais à peiné y fut-elle tombée, qu'il descendit du ciel un feu
ardent,. juste au lieu où elle avaitité-jetée (2). -Les trois rois,'à la vue, de Ce prodige, furent saisis d'ému-
nernent et se repentirent d'avoir jeté la , pierre ; car ils virent bien qu'elle avait une grande et bonne

signification. Ils prirent aussie de cc feu et le:Portèrent: en leur pays, et le Mirent dans une de leurs
églises. moult belle et riche , ' et là , ils le font brûler et l'adorent comme dieu, et tous les sacrifices et

holocaustes qu'ils font, ils les font avec ce feu. Et s'il advient que le feu s'éteigne, ils vont aux autres
qui ont la même foi qu'eux, et qui adorent .aussi lé feu, et se font donner un peu du.feu qu'ils ont dans
leur église, avec lequel ils retournent allumer leur :feu ; et jamais ils ne l'allunient qu'avec ce'feu divin,
et pour s'en procurer ils font souvent dix journées. C'est là la raison pour laquelle on adore le feu en cette
contrée. ; et ils sont maintes gens, qui racontent . cette tradition. Ceux clu village dirent à Marc Pol, comme
c'est la vérité, qu'un des trois 'mages était de Saba, un'autre d'Ava, et le troisième du village dont nous
vous avons parlé. Nous vous entretiendrons maintenant de maintes autres cités de la Perse, de leurs
faits et de leurs coutumes.

Des huit royaumes de ' Peise; •

Or, sachez qu'en Perse il y a huit royaumes, parce qu'elle est une grandissime province ; et je vais

-Nous dire leurs noms. Le premier royaume, au commencement, s'appelle Casum (3); le second, vers le
midi, Cardistan (4); le troisième, Lor ( 6 ); le quatrième, Cielstan (6); le cinquième, Istanit (3); le sixième,
Çerazi(8); le septième, Soucara (°); et le huitième, Tunocan '('°), qui est à l'extrémité della Perse. Tous

...(1) La boite est nommée bussola dans divers textes italiens.	 •
(!)- .11-1 croit voir ici une tradition confuse se rapaortant à l'un des puits de feu si nombreux, comme on- le sait, dans

diverses parties de l'Asie.

• (') Kaslan était la premiére grande ville en entrant dans l'Irak persan en venant de Tamis, avant que Soultaniyah ne fat biltie.
(') Le Kbourislan ou Khonzistan, l'ancienne Susiane.
(n) s il• ne faut pas confondre, dit dllerbelot, le pays de Lor avec celui de Lai. ou Lane«, qui s'étend le long du

golfe Persique. Celui de Lor on Loir est montagneux, et dépendait autrefois de la province nommée Konzistan, qui est
l'ancienne Susiane. 	 Diblioth. orient. )

Sejestan, Siyestan, province orientale de la Perse.
(7. ) D'après d'autres manuscrits, Sina?, Ispahan.
(e) Sekiraz, capitale chi Pars.

. (9 ) Le Korkan on Gourion des écrivains orientaux, ancienne Hyrcanie.
Damaghila, capitale du Koumis. petite province au nord-est de la Perse.
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ces royaumes sont vers le midi, excepte un seul qui est tilt levant, relui de TunoeMi. En ce royaume sont
maints beaux destriers, et les habitants vont en vendre beaucoup dans l'Inde. Ces destriers s'achètent
Mea deux cents livres tournois chacun, et la Plupart ont cotte valeur. Il y a aussi dans ce pays des
ânes, les plus beaux du monde, pion ne vend pas moins de trente mares d'argent , car ils sont; lions
coureurs et portent bien l'amble ('). Les gens de ce royaume minient, leurs chevaux jusqu'il Chisi (2 ) et
Curniosa ( 5 ), qui sont deux cités sur la nier de l'Inde, et là se trouvent des marchands qui les achètent
et les mènent dans l'Inde , où ils sont vendus le prix que • je vous ai dit. Les naturels de ce pays sont
cruels et homicides, car ils se tuent sans cesse entre eux, et si ce n'était la crainte qu'ils ont du Tartare
du Levant, et. qui est. leur seigneur, ils feraient grands maux aux marchands; et malgré cette, crainte, ils
ne laissent pas que de les tourmenter souvent; et si les marchands ne sont pas armés de flèches et
d'arcs, ils les tuent on les maltraitent durement. Ils observent tons la loi du prophète Mahomet. En la

cité demeurent des marchands et d'autres hommes, qui vivent de leur industrie, fabriquant des draps
d'or et de soie de toutes sortes (t). Il y vient assez de coton. Le pays produit en abondance du froment,
de l'orge , du millet, du pani et toutes sortes de grains et de fruits, Conne aussi du vin.

Quittons maintenant ce royaume, et parlons de la grande cité de Jasdi et de ses coutumes.

De la cité de Jasdi.

Jasdi ( 5) est dans la Perse même; c'est une moult bonne cité, et noble, et de grand commerce. On y
fabrique maints draps de soie qu'on appelle jasdi (°), et que les marchands portent en maints pays pour
en faire le trafic. Les habitants adorent Mahomet. En quittant cette ville pour aller plus avant, on che-
vauche pendant sept jours entiers sans trouver d'habitation où s'arrêter, excepté en trois endroits ( 7). On
rencontre de belles forêts que les chevaux peuvent traverser; ces forêts sont très—giboyeuses; elles ren-
ferment des perdrix et des faisans, et les marchands qui les parcourent en prennent une grande quantité.
On y trouve aussi des ânes sauvages assez beaux. Au bout de ces sept journées on arrive à un royaume
appelé Crerman.

Du royaume de Crermau.

Crerman ( s) est un royaume en Perse même, et fort ancien, qui avait autrefois des seigneurs héré-
ditaires; mais depuis que le Tartare en a fait la conquête, la seigneurie n'est plus héréditaire; le 'fart ar e

(') a Après les mules, dit Chardin, ils ont l'iule: dont il y a deux sortes en Perse. : les (Mes du pays, qui sont lents et

pesants comme les fines d'Arabie, qui sont de fort jolies bites, et les premiers Pues du monde..... L'on ne s'en sert que
pour monture... Il y en a du prix de quatre cents francs, et l'on n'en saurait avoir d'un peu bons à moins de vingt-cinq.
pistoles. On les panse COMine des chevaux. »

Dans toute notre petite caravane, dit Niebuhr, parlant de son voyage entre Ahashahr et Shirn, il n'y avait pas un seul

chameau ; la plupart des marchandises fut transportée sur des :Mes. Quelques marchands avaient aussi des chevaux chargés,
et pour peu qu' ils fussent en état d'en payer les frais, ils allaient eux-mémes à cheval; d'autres étaient montés sur des :ires,
et le reste marchait à pied. »

n Kis.
n Orniez.
(8) Je ne parlerai point, dit Chardin, d'une infinité de sortes d'étoffes de soie pure, ni des étoffes de soie avec du coton—

Je ne parlerai que de leurs brocards zecbafe, c'est-à-dire fissure d'or... Il ne se fait point d'étoffe si chère par tout le
monde. »

(8 ) Yezd, la ville la plus orientale de la province de Fars ou Perse proprement dite.
(8 ) On l'appelle en turc et en persan, cor/melte ?pull.
(8 ) Le désert de Kirman.
(8 ) Crerman on Kirman, province de l'erse à l'extrémité. sud-est. La capitale porte habituellement le mime nom que la

province; mais elle est aussi souvent désignée sous celui de Sirgan, suivant la prononciation persane, ou Siriljan, selon la
prononciation arabe. Cette ville était autrefois presque égale à Ispahan iar ses richesses et par son luxe : ses environs sont
célèbres pu la fécondité de la vigne et du blé. Ruinée pendant ies guerres du dernier siècle, détruite presque entièrement
en 79i, elle compte P peine aujourd'hui Un quart de la populttlion qu'elle avait autrefois.
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y envoie qui il veut. On trouve:en ce royaume de ces pierres qu'on appelle turquoises ( I ); elles sont fort

abondantes dans les montagnes, d'où on les extrait des rochers. Ces montagnes offrent aussi des veines

d'acier (2) et d'ondanique (5 ), On fabrique en ce pays toutes sortes de harnais de cavaliers avec beaucoup.

d'habileté, comme freins, selles, éperons, épées, arcs et carquois, et toutes sortes d'armures. Les dames

et demoiselles brodent très—adroitement â l'aiguille des bêtes , oiseaux et autres images sur des draps

de soie de tontes couleurs ; elles travaillent les tentes des barons et des grands seigneurs avec tant d'art,

que c'est merveilleux à voir, et elles font aussi dans la perfection les lits de plumes, les coussins et les

oreillers. Dans les montagnes de ce pays naissent les meilleurs faucons du monde et les plus habiles au

•

Faleo scene, — Falco nalumbarius.— Faim nions 01.

-( I ) Les Célèbres mines de.turquoises appartiennent, non pas précisément au territoire de Karman, mais 1 celui du Khorassan,
qui est limitrophe. Les monts qui s'élèvent au nord-ouest du Nisch:g:0m fournissent à tous les pays, de temps immémorial,
les plus belles" turquoises, appelées firuzee par les Persans, firuzes on fraizegie par les Arabes.

u La plus riche Mine de Perse, dit Chardin, est celle des turquoises. On en a en deux endroits, à Nichapour ou Garasson,
et dans une Montagne qui est entre I'llycarnie et la Parthide, à quatre journées de la mer Caspienne, nommée Pli
 •(T. II ., p. 24: )

-."(2).'«•LeS mines de fer, dit Chardin, sont dans l'liycarniv, dans la Médie septentrionale ou pays des Parthes, et dans la
Bactriane. Les mines d'acier se trouvent dans les mimes pays, et y produisent beaucoup. n (T. II, p. 93.)

(') Ou. nudonique. Marsdcn traduit par antimoine, et s'appuie sur ce passage de Chardin : s L'antimoine se trouve vers
la Cerramème (pas la province de l'Asie Mineure, litais Kirman); niais c'est un antimoine luitard: rai apris l 'avoir fait
fondre, on ne trouve dedans que du plomb fort fin. » 'Vineenzo Lazari pense qu'il s'agit d'une partie:Mitre de fer ou
d'acier. « Ramusio, dit-il, avait déjà appris, de plusieurs Persans venus à "V!IliSe, que fondanique était une sorte de fer ou
d'acier tellement bon et précieux, que (gland quelqu'un pouvait avuir un miroir un une épée :fonda:Mme, il le re tordait non
plus rumine, 1111 Mil* 05 (1110 épée, mais comme un trésor inestimable. » I,e fer est appelé	 serge, ou m'aime, ou
avec l'article al, albscenc ou al/e t:fonte, dont le mot ondanique du lexie serait nue corruption bien lointaine.

(‘) Marco-Polo devait amer' la chasse avec. passim' :" un verra qu'il ne laisse échapper aucune occasion d'énumérer les
animaux qui servent à la chasse on qui en sont le but.
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vol qu'un puisse trouver; ils sont plus petits que los l'aimons pèlerins, rouges sut' la gorge et sons la

queue, entre les cuisses, et ils ont le vol si rapide qu'aucun oiseau no saurait, leur échapper. En
partant de la cité de Crer inan , on avance pendant sept journées dans un pays rempli de bon nombre
de villes, villages et habitations, très-facile à parcourir, et . olfrant de gt'ands divertissements, car il est
très-giboyeux et produit beaucoup de perdrix ( I ). Après avoir chevauché sept, journées par (mité plaine,- on
arrive à une grandissime montagne, et l'on marelle .bien deux jo li r l us en descendant toujours ,. et l'on

rencontre toutes sortes de fruits on abondance. Autrefois il y avait iule habitation en ce lieu; Mais au-

jourd'hui elle n'y est plus, et Von n'y voit plus que des gens-qui font pailre lems bestiaux. De la cité
de Crerman jusqu'à cette descente, il fait si grand froid pondant l'hiver{'-), qu'on a grand'peine à s'en
tirer sain et saut', quoique l'on soit bien couvert et enveloppé.

De la cité de Comadi.

Après avoir descendu pendant ces deux journées, on arrive à une grandissime plaine, au commence-

ment de laquelle est une cité nommée Comadi ('), qui jadis fut merveilleusement.gramie et belle; aujour-

d'hui elle est décline dé sa prospérité, car les Tartares des autres pays l'ont désolée plusieurs fois. Celte

plaine est. très-chaude. La province dont nous commençons à vous parler s'appelle Réobarles ('); les fruits

qu'elle produit sont des dattes, des pommes deparadis (''), des pistaches et autres, qui ne viennent pas

dans nos pays froids. Il y a aussi dans cette plaine une race d'oiseaux nommés francolins (°) qui ne sont

point semblables aux francolins des autres pays ; ils sont tachetés de noir et de blanc, et ont les pieds

et le bec rouges. Les autres animaux sont aussi différents des nôtres., .et je vous parlerai, d'abord des

bœufs. Ils sont très-grands et blancs comme neige; leurs cornes sont courtes et grosses, et nullement

pointues ; entre les épaules ils ont une bosse ronde, bien haute de cieux paumes. Ce -sont en vérité les

plus beaux animaux qu'on puisse voir. Quand on est pour les charger, ils se couchent, comme font les

chameaux ( 1 ); puis, quand ils sont chargés, ils se relèvent et portent leur charge avec facilité, car ils sont

forts outre mesuré. Ce pays produit des moutons grands comme des ânes,. qui ont une queue si grosse

et si large qu'elle pèse bien trente livres (s ). Ils sont moult beaux et gras, et bons à manger. Il y a dans

cette plaine plusieurs villages et villes avec des murs de terre hauts et épais, pour se défendre contre les

Caraunas (°). Ce sont des Berouiers qui vont courant le pays, et on les nomme Caraunas parce que leur

mère est Indienne et leur père Tartare. Quand ces gens veulent courir le pays pour dérober, ils font si

bien, par leurs enchantements et leur -art diabolique , que lè jour se change en obscurité, de sorte que

l'on voit à peine, et ils font durer celte obscurité pendant sept journées. Ils connaissent très-bien le

(4 ) ir Les perdrix de Perse, dit Chardin, sont, comme je crois, les plus grosses perdrix du monde, et du goût le plus

excellent. -a (P. 20.)
(!) La route qui, suivant notre auteur, conduit de Kirman au golfe Persique, passait probablement par Boum, dont les

montagnes, au nord et au suri, sont couvertes de neiges que PoLtinger croit éternelles.
(‘‘) Cette ville était déjà déchue au temps de Marco-Polo, et peut-dire maintenant n'existe-t-elle plu.11 .1arstlen présume

que sous ce corn se cache, soit la moderne Memaun de la carte de d'Anville, soit	 ou Koumis

(') Réobarles rappelle le nom de Rud-Bint, commun à diverses locidités de Perse, et qui signifie bassin de rivière, on

de torrent, ou pays traversé par un grand nombre de courants. Il semble qu'il soit question ici du fletniesDiv: Ir!, que

l'on traverse en allant de Kirman à OMM

(') Pomme (l'Adam, le Citrus deenmanas de Linné, mais peut-dire l'orange mémo, que lus Arabes et les Persans ap-

pellent narauj.
( 6 ) Le Te(roo francolinns, ou coq de »stagne de l'Orient, a le bec el lest- gilles ronges comme le francolin de Marco-Polo

suivant le docteur Busse'', il s'agit de notre gélinotte.
Masoudi, dans le dixième stricte, a vu à Rai des bœufs qui s'agenouillident comme les chameaux, potin su laisser charger.

(8) 'Voyez une gravure représentant ce incinton dans Heure premier volume, p, 8.

(9) Une des rares d'hommes qui occupent lu Mucus. Les habitants du pays limitrophe du liclunlithistan , et conx du

Louristan, que Pottinger regarde comme étroitement liés aux Zingari, contais des Arabes sons le nom de Curant ou bandits,

Ont encore aujourd'hui les nettes habitudes de brigandage.
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pays; et, malgré cette obscurité ils't leatiehent l'un à côté de l'autre, quelquefois dix mille, tantôt plus,

	

tantôt moins, desorte	 embrassent tout le pays qu'ils veulent piller; et rien ne peut leur échapper,‘,	 . 
homnies i 'ni Utes; ni biens. Quand ils ont fait des prisonniers, ils tuent les vieil>: et emmènent les•

jdnnes:pour les vendrecomme serfs et comme esclaves. Leur roi s'appelle Nogodar ( 1 ). Il se rendit la

côur . de.Ciagati (e), qui était frère du grand khan (5), avec bien dix mille de ses gens, et il demeura

avec lui parce que son ,oncle était un moult grand sire. Et pendant qu'il y était, il médita et fit une grande

Hfennie,-9.ie je veux yens raconter. 11 partit d'auprès son oncle Ciagati, qui était dans la Grande-

,Arinénie, et s'en alla avec bien dix mille de ses gens , moult cruels et félons, par Badasian (4 ) et une

province nommée Pasciai , et une autre appelée Chosciemur ( 5 ), où il perdit maints de ses hommes et

de ses hôtes, parce que les routes étaient étroites et mauvaises ; puis, quand il eut pillé toutes ces pro-

vinces, il entra dans l'Inde, en une province nommée Dilivar (G ). Il y prit une noble cité nommée Dilivar (7),

où il. demeura, après avoir ravi le trône à un roi qui avait nom Asidiu-Soudan (3) et était grand et riche;

et il resta.en ce lieu avec ses gens „sans se soucier' de personne, faisant guerre à tons les autres4ar-

tareS iltti l'entouraient. Je vous ai parlé de cette plaine ét des gens qui, pour dérober, font venir l'obs-

curité (2)., et je yens dis que messire Marc lui-mème fut sur le point cl'étre pris par ces gens dans celte

obseurité E s'il ne s'était sauvé dans mi village nommé Canosalmi ( 10); mais beaucoup de ses compagnons

figent pris, et les uns mis à- mort,. et les autres vendus ("). Nous irons maintenant plus avant.

Cette-plaine dure cinq journées vers le midi; et ait bout de ces cinq journées on trouve une autre

descente qu'il faut suivre pendant vingt milles (15 )'. Et c'est un très-mauvais chemin., car on y rencontre

'	 méchante : gens qui dérobent les voyageurs, ce qui rend le passage très-dangereux. Après.avoir.

franchi -Cette . descente, on arrive autre plaine très-belle appelée la plaine, deformose (15); elle a

environ i deux journées de long. Elle est traversée par de belles rivières'. On y trouve des dattes et fieau-

eoup d'oiseaux, connue des francolins; dés perroquets et d'autres, gni ne sont peint Semblables aux nôtres.

An bout de ces d'eux journées on arrive à la nier Océane. Sur ses rives est und cité appelée Connes (14),

qui a un port où les marchands de l'Inde viennent aborder avec leurs navires, apportant toutes sortes

(') Nugodar, ou Nikodar Oughlan, était fils d'Houlagou et petit-neveu de Tchagalayilsnccéda, sur le trône de Perse, fi son
• frère Abaka, sous le nom d'Ahmed-Khan Nikodar. Nais il est possible qu'il s'agisse mi d'un Nikodar plus ancien.

(2) Tchagatay.
(') Otto!.
( 4) Dadakhshan, près des sources de ro...
C) Le Kachemir.

.(G ) Probablement dans le Pendjab. -.
( 7) Malaine, ou LahaVyar? ou .plutôt Lahore/
1") Asz-ErldPi,Ghiyasqi;ddin et Illoan-Eddin étaient, avec le mot sultan ajouté, les titres ordinaires des souverains per-

s !ES de.Dellsi et de leurs gouverneurs:
(P)..Les brigands profitaient sans doute des brouillards pour assaillir les voyageurs.
('"'j • 1...echfiteau CanvSalim ne se trouve pas sur nos cartes, Marsden fait observer que les molspersans Khanah-al-Salam

signifient Maison de sfirelé ou de paix. Le capitaine Grant rapporte que près de chaque village est un &l'eau fort, où se
'fii fugient les habitants, lorsqu'ils ont ii redouter une attaque.

(") Orrvoit en effet, d'après une histoire de l'Hindoustan, par Ferishta, que peu avant ou après la mort de Tchagalay, en
1`2.10, une armée de Mongols pilla les frontières du roi de Delhi.
.• (' 2) «Cette descente est appelée par les indigènes Bag-Gulnar, et sa longueur, qui est. précisément celle indiquée par notre
voyageur, correspond, selon les phis exactes (initiations, 38 farsang. C'était alors une roule très-fréquentée, animée par
tin commerce actif et une nombreuse population ; es n'est plus aujourd'hui qu'un désert inhospita i ier, oit l'on rencontre
seulement quelques misérables	 » (Vincenzo Lazari. )

('') D'Ormuz.
Cumins est le hotu qui se rapproche le pi r e, suivant la prononciation persane, de celui d'Ormuz ou Hormone, que

Ptolémée appelle Arnonalsa Polis, cité célèbre autrefois, située sur la côte orientale do golfe Persique, dans la province de
Moghostan et le royaume de Kirman, dont elle était le port maritime.
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d'épices, et des pierres • précieuses, des perles, des draps die—soie et dos dents d'éléphant et maintes

'autres Marchandises. tl les vendent • en celte Ville à•d'autres bonnnes, qui ensuite les transportent dans

le monde entier. Cette cité est d'un galet commerce; elle a sous elle bot nombre de villes et villages.

C'est la capitale d'un royaume dont le chef a nein linemedan–Acomat ('). Il y l'ait une grandissime cha-
leur, car le soleil y est très–ardent. Le pays est très-malsain, et s'il arrive qu'un marchand étranger y

meure, le roi prend son avoir. En ce pays on fait du vin avec des dattes'(') et d'autres épices, et il est

très–bon. Quand on en boit sans y ètre accoutumé il l'ait l'effet d'une forte purgation , niais ensuite il

Débarquement de Marco-Polo à Germas (Ormuz ). — Miniature du Livre des Merveilles (3).

n'incommode plus et est très–fortifiant. Les naturels ne mangent point de viande, car s'ils prenaient du

froment ou de la chair, ils tomberaient malades. Pour rester bien portants ils ne se nourrissent que de

dattes et de poisson salé; ils mangent aussi clos ciboules, et c'est là toute leur nourriture. Les navires

sont très–mauvais et coulent souvent, parce qu'ils ne sont point cloués avec du fer, mais cousus avec

du fil fait de l'écorce des noix d'Inde qu'ils font macérer jusqu'à . ce qu'elle devienne comme ries crins

de cheval; alors ils en font du fil dont ils se servent pour coudre leurs navires ( 4). Ce fil ne s'altère point

au contact de l'eau de nier, niais dure assez longtemps. Leurs navires ont un mât et une voile, et un

gouvernail, mais ne sont point couverts ; quand ils les ont chargés, ils couvrent les marchandises avec du

cuir, puis par–dessus mettent les chevaux, qu'ils portent dans l'Inde pour les vendre. Ils n'ont point de

fer pour fabriquer des clous, de sorte qu'ils sont forcés de se servir de chevilles de bois et de coudre avec

du fil. Aussi il est fort dangereux de naviguer sur ces barques , et souvent il en coule d'autant que la

(') Le sultan 'J'Ormuz, itulm-Kklin Malinumil, qui régnait vers .1`29G, sous la suzeraineté du sultan de Kirman.

(*) boisson spirit u euse. On fait macérer et fermenter les dalles (1;1110 de l'eau chaude.

Voy. la nete de la p. 9.58.

(les bateaux,	 Legimlil, se nomment elle! in flues ; lis suffi. faits espriis; ce sont Mis planches mises l'une au-dessus

de l'autre et cousues l'une à l'antre avec du lit	 de l'écorce intérieure dn (meulier (de la nuis de coco); les coulures sont'

calfatées avec de l'étoupe faite (le la menue écorce, el ' alliacées sale; beaucoup de façon avec un mirais couteau. Le rond

(es b i l hl t illx est plat cl. fOral conclue Ies bords; ces bateaux ue sont. ieurii plus longs que larges, cl il n'entre pas un seul

duit dans leur colistine/MU.	 Voy. 1, 510.)
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Meae'llide eàt Maintes-fois .orageuse. Les naturels sont nègres et adorent Mahomet. L'été, ils ne

i..cleMeitren4bint dans les.villes , car il y fait une si grande chaleur que tous y mourraient ('); mais, ils
•

;:vdehors les cités, -â leurs jardins, ail il y a beaucoup d'eau, et c'est :le seul moyen d'échapper à la:

Souyent,:r été; vient un vent des sables qui environnent cette 	 et ce vent est si démesu7

;‘: 74tnent. chaud qu'il les oecirait tous si, quand ils le "sentent venir, ils ne se niellaient dans l'eau, ce qui

est la seille manière de se préserver de ce vent brêlant. On sème en ce pays le froment, et l'orge, et

autres blés, au mois de novembre, et on les moissonne dès le mois de mars, et ainsi pour tous les

autres fruits, qui sont mûrs dès le mois (le mars ; et après cette époque on ne trouve plus un brin d'herbe

sur ' la terre;- à l'exception des dattes, jusqu'au mois de niai, et cela à cause de la grande chaleur, qui

dessèche tout . (2). Leursnavires ne sont pas enduits de poix, mais on les oint d'huile de poisson. Quand

quelqu'un d'eux meurt, homme ou femme, ils , en font grand deuil : les dames pleurent leurs morts bien

pendant quatre ans, au moins Mie fois chaque jour ; elles se rassemblent avec leurs parents et leurs

voisines,. et répandent de grandes pleurs,. et font de grands cris pour prouver leurs regrets.

Nous laisserons la cette cité et vous parlerons de l'Inde.dès maintenant, car nous en parlerons:plus
an long quand le temps	 viendra. 'Nous retournerons par le nord pour vous entretenir de cette pro-

. vince, et irons par un autre chemin à la cité de Crezman, parce qu'en toutes les contrées dont je veut

Vous parler on ne peut aller d'un autre lieu que de celte ville de Crezman (5). Le roi Maimodi-Acomat (4),

des États duquel nous partons, est homme du roi de Crezman. En retournant; de Cremosa à Crezman, on

traverse de Moult belles plaines où il y a de la viande en abondance. On y 1,rogve , beaucoup de bains

chauds, des perdrix en abondance. ei à bon marché, beaucoup de fruits.et de dattes; le pain de froment

y est Si ailier que nul n'en peut manger s'il n'y est habitué, et cela vient de ce que l'eau est amère (5).

Les bains dont je .yous ai parlé sont d'eau, vive moult chaude et très-bons peur Maintes maladies; et sir-

tout pour la rogne. Les pays (lent je vais vous entretenir sont vers le nord, et vous allez voir comment..

Quand on part de Creztuan on chevauche bien sept journées par des chemins moult dangereux que je

vais vous décrire. On est trois journées sans trouver d'eau, ou si peu que rien, et celle qu'on rencontre

est saumâtre et verte comme l'herbe des prés, et, si amère qu'on n'en saurait boire; et si l'on en buvait

.seulement une gorgée, on serait purgé d'une manière effroyable; de méme si l'on mangeait un petit

morceau du sel que produit celte eau, on. serait infailliblement purgé. Aussi, quand on va par ce pays,

on porte avec soi de l'eau pour boire. Les bêtes boivent beaucoup de cette mauvaise eau,-parce qu'elles

sont fort altérées, et elle les fait aller outre mesure. En toutes ces trois journées on ne rencontre nulle

• (t ). Le vent.que nous nommons won°, et les Arabes badi-samount ou vent pestilentiel, a des effets plus terribles dans
la Perse méridionale que partout ailleurs. Il souffle depuis le milieu de juin jusqu'à la fin d'aoùt ; il a une influence irrésis-•
tible sur leS hommes et sur les animaux, et détermine la mort au milieu de spasmes horribles. Pendant cette période, les
habitants quittent leurs maisons et se réfugient sur les montagnes. (Chardin, 11, 7, 9; Pultinger, p.136, ) Pietro della Valle
écrivait, en juin 1023 : n A une certaine époque de l'année, les habitants d'Ormuz ne pourraient vivre, s'ils no restaient
quelques lems plongés .dans Veau jusqu'à la bouche, et chacun d'eux a dans sa maison des vaisseaux destinés h cet usage. »
Voyez aussi Schillinger, Persianische !Mise, 270.

(e) L'effale plus surprenant de ce vent (le siroco), dit Chardin, n'est pas nubile la mort qu'il cause, c'est que les corps
qui en ITICIlfent sont comme dissous, sans perdre pourtant leur figure, ni »bue leur couleur, en sorte qu'on dirait qu'ils ne
sont qu 'endormis, quoiqu'ils soient morts, et mie si ou les prend quelque pet, la pièce demeure à la main.

(e ) Voy. la note 8 de la p. 278.
(t) Voy. la note '1 de la p. 282.
(e) PoIlinger décrit ainsi les sources salées et la plaine couverte, de sel qu'il trouva dans le désert de Birman Nous

passiimes à gué une rivière de sel liquide oit nos ehevaux entraient jusqu'uis genoux : la surface de la terre était couverte
d'une croûte de sel blatte qui, serelable à une couche de neige durcie par la geléeerriait sous le sabot (les vhexaux. » P.;23'7,)

fi Le désert situé entre Kir i nan et Coubis, dont ou vient de lire la description, est traversé par une route qui, passant par
Coutils et Perm, mène dans lui direction du nord-est de birman à Muras; les courriers la franchissent en dis-huit jours,
MM sans de grands dangers, » ( Vincenzu Lazari, )
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habitation ; c'est partout un désert d'une grande aridité. On n'y a point de hèles parce qu'on n'aurait

point de quoi les nourrir. Au bout de ces trois journées on parvient A un : l uire désert également aride,

qui dure bien quatre journées; l'eau y est aussi amére, et il n'y a ni arbres ni 'hèles, excepté des fines, •

Après ces quatre journées finit le royaume de Crezman, et on trouve la cité de Cobinan.

Do la grande ot noble cité (le Cobinam

Cobinan (i) est une grande cité. Ses habitants adorent Mahomet. .On y trouve beaucoup de foi', d'acier

et d'ondanique ( 5 ) ; il s'y fabrique des miroirs d'acier moult beaux el grands, et l'on y compose la tutie,

qui est très–bonne pour les yeux ( a). On y fait aussi de la spode, et voici comment; : on prend nne veine

de terre propre A cela, on la jette dans une fournaise de feu ardent ; au-dessus de la fournaise est 1111

gril de fer, et la fumée et. l'humidité qui sortent de cette terre et s'attachent au gril forment la tulle;

ce qui reste de cette terre est la calamine blanche.

Passons maintenant plus avant.

Comment on voyage par un désert.

• En partant de la cité de Cobinan , on va par un désert qui dure bien huit journées; il est partout

aride, et l'on n'y rencontre ni fruits, ni arbres..L'eau qui s'y trouve est amère.et mauvaise, et l'on est

forcé de porter avec soi tout ce qui est nécessaire pour boire et pour manger, é l'exception de l'eau, que

les Mes boisent volontiers. Au bout de ces huit journées est une province appelée Tonocain ( 4 ) ; elle ren-

ferme bon nombre de villes et villages ; elle est sur les confins de la Perse, vers le nord. On y voit une

grandissime plaine oit ne croît que l'arbre appelé par les chrétiens arbre sec ( 5), que je vais vous décrire.

11 est moult grand et gros; ses feuilles sont vertes d'un côté et blanches de l'autre. Il péoduit des noix

semblables aux chataignes , mais il n'y a rien dedans. Son bois est jaune et dur comme du buis. Il n'y

a pas d'autre arbre A plus de cent milles , excepté é un endroit, A environ dix milles , où l'on en voit

quelques–tins. On dit que c'est dans ce lieu que se livra la bataille entre Darius et Alexandre ( 6). Les villes

(') KnbiaM,Kobinam, Cobiam, Cobian, est la Nabis de d'Anville, la Chahis d'Edrisi, la K/iebis et Khalreis

le Khubees de Pottinger. Située au Centre d'Hérat, de Firman et d'Iezd, au milieu d'un aride désert oà ne jaillit aucune
source, où ne pousse aucun brin d'herbe, la belle oasis de Couhis, arrosée d'eaux vives et ornée d'une riche végétation de
palmiers, était autrefois l'asile des caravanes, le siége d'une industrie et d'un commerce florissants ; un belerberg , lieute-

nant du prince de Seistan, la gouvernait. Aujourd'hui, elle n'a plus ni commerce ni industrie; elle sert seulement de repaire
à ries bordes de brigands qui, favorisés par la solitude de ces lieux, pillent les caravanes. (Ritter, VIII, 127.)

Voy. la note 3 de la p. 219.
(') La lotie, dont fait mention Marco–Polo, serait la calamine artificielle. Meninki eu distingue deux espèces : la naturelle,

azurée et brillante, qui vient de l'Inde; l'artificielle, ou blanche avec des taches vertes, qui se fait à chernian.( Près. ling.

orient., II, 237.) On savait extraire de la tutie un collyre assez renommé pour la guérison des maux d'yeux.
Outre la spode, minérale dont parle ensuite Marco-Polo, on connaît une spode végétale qui se prépare dans les lies de la

Sonde, avec des racines écorcées. (Histoire générale des Voyages, t. VIII, p. 53.)
O) Timocain ou Timachain; c'est Damaglmàn, capitale de la petite province de Ku mis, aux frontières du nord–est de la

Perse, ayant as nord l'ancienne llireanie, le Khorassan 	 l'est., le désert salé am/ sud.
(') C'est le platane qui est appelé sec, parce mie, sous un péricarpe qui semble promettre un fruit agréable, il ne donne

que des fruits à moitié secs et sans saveur . u Je ne sais, dit de Sacy, si effectivement le platane est stérile à certaines lati-
tudes; niais il semble que sa stérilité soit passée en proverbe parmi quelques Orientaux : car dans nn recueil de diverses
sentences morales des sabéens ou chrétiens de, saint Jean, publie rAcennnent par le savant M. Lorsbaelm, on trouve celle–ci:
« L'homme vain et glorieux ressemble à un beau platase riche eu rameaux, niais qui ne produit el m'alite aucun finit à son
»maitre. » Au surplus, le sens de ce proverbe peut élis que le Filin (In pleine n'est bon à rien. M. Lorsbaelt remarque à

celte ,oasien	 (Lies certains dictionnaires, le noms syriaque du platane, est traduit par cluitaignier, rl qu'il ne sait sur

quel fondement. » ( Tielation de l'Égypte, notes, p.	 )
(») La dernière babille d'Alexandre contre Darius fut livrée à Arbeles ( Arbil ), dans le Kourdislan, non loin du Tigre et
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etiles villages ont uné grande abondance dé toutes choses

;température, iii trop chaude, ni trop froide. les naturels
• les femmes surtout sont trèsLbelles.

Maintenant nous quitterons 'ce pays et vous parlerons

habituellement le . Vieux de la montagne. 	 .

bonnes et belles, car le pays a une très-bonne

adorent tous Mahomet; ils sont assez beaux;

d'une contrée appelée Milect , oit demeurait

Du Vieux de la montagne et de ses assassins,

Mulect est une contrée oct demeurait anciennement le Vieux de la montagne. Mulect( t ) veut dire Desaram.

Or, je vais volis conter toute son histoire ainsi que' moi ; messire Marc, je l'ai entendu ramier à plu-

sieurs. Le Vieux était appelé en leur langage Alaodin (2,) 11 avait fait faire entre deux montagnes, en une

vallée,.le plus grand jardin et le plus beau qu'on eût jamais vu. Il 'y avait-toutes sortes des meilleurs

fruits du monde, et les plus belles maisons, et les plus beaux palais qui optiques eussent existé, car ils
étaient dorésretpeints : dèla.plus belle façon du monde. Et encore il avait fait faire des conduits qui l'un

roulait du vin, l'autre du lait, un autre du miel; un autre de l'eau: II avait rassemblé des dames et des

demoiselles, les plus belles du monde, qui savaient jouer de tous les instruments, chanter et peindre
mieux que personne. le Vietix faisait .entendre à ses gens que ce jardin était le paradis : aussi l'avait-il

fait à la manière de Mahomet, qui dit aux Sarrasins que ceux qui vont en paradis auront de belles femmes,

autant qu'ils voudront, et boiront à des fleuves de vin , de lait, dé miel et d'eau. Ce jardin était donc
semblable ab paradis de Mahomet, et tous les Sarrasins croyaient que c'était vraiment le paradis. Et en

ce jardin , personne n'entrait jamais que ceux dont-le Vieux voulait faire ses assassins: A l'entrée du

jardin était un château si fort qu'il était imprenable, et c'était là la seule issue.. Le Vieux tenait avec

à l'est de Mossoul : le roi vaincu s'enfuit avec son' armée par Ecbatane ( Hamadas ), par les Portes Caspienhes (passage de
Cayar), - où les troupes Macédoniennes, pénétrant' sans obstacle, les poursuivirent jusqu'à Hécatompylos (Damghan). La

•mort-del'infortuné monarque, tué par un des siens près d'llécatompylos, arrêta seule cette retraite.

( 1 ) Dans	 illelahedah de la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, on lit : «C'est-le pluriel de melhed, qui signifie
un impie, un homme sans religion. Les Ismaéliens qui ont régné clans l'Iran, et particulièrement dans la partie montagneuse •
dè la Perse, sont appelés Illelahedah Kuhestœn, (les impies de la montagne »

Lazari émet la supposition que le mot select, mülehed, pourrait venir chi nom du chateau Alamout.
('). Rakou-Eddin-BeriLAla-Eddin. On sait que la secte des Hashishin . (voy., sur l'étymologie de ce nom, la note 3 de la

p.174) tut pour fondateur Hassan-Ben-Ali, ou Hassan-Ben-Sabah, fanatique égyptien de la secte des ismaélites, qui, liour-,
suivi en vain par les Seldjoucides, avait-fait en Perse de nombreux prosélytes, et s'était retiré dans le chiiteau inaccessible
n'amuit (111qa-Arne, nid de vautours), non loin deCazhen. Secondé par quelques enthousiastes, il étendit en peu de
temps sa domination sur toutes les places fortes du Rudbar. Hassan-Ben-Ali enseignait une morale sensuelle qui lui attira de
nombreux sectateurs. Il envoya plusieurs de ses disciples faire cles conversions dans le Liban et dans le Kouhistan. Bientôt il
futle chef d'un ordre religieux et militaire formidable, et qui se signala par d'horribles crimes.

•Ce n'était pas sans motif que le nom des disciples d'Hassan inspirait 	 Les meurtres couinais par ces fanatiques
furent nombreux.

« Nous en avons des exemples, dit d'Herbelot, dans Amir-Billah, khalife d'Égypte, qu'ils tuèrent l'an 524 de l'hégire, de
Jésus-Christ 1129 ; dans la personne de Mostarsched, khalife de Bagdad, l'an 529, et dans plusieurs autres. Ce furent eux qui,
dès l'an 85, massacrèrent le fameux vizir des sultans Seldjoucides, Sous le règne de, Kia-Barzuk, dit
Mirkhond , les fedaïs (dévoués) tuèrent plusieurs grands personnages de l'islamisme, tels que le kadhi de l'Orient et de
l'Occident Abou-Saïd Herarwi, un lits du khalife Mostali (il toutim en Égyple sous les coups de sept refiks, Ismaéliens );
le séid Boulet-Schah, reis d'Ispahan ; Aksankar, gouverneur de Ideraga ; illostarsched, khalife de Bagdad ; le reis de Rebriz ;
Ilassan-Ben-Abilkasem , mufti de Kazwin. Beaucoup d'autres hommes, distingués dans la religion et dans l'État, furent
assassinés par ces exécrables sectaires. » ( P. 51. )

« La position d'Aiwriout, dit de Sacy, dans son mémoire sur la dynastie des boshishin et sur l'origine de leur nom, située
au milieu d'un pays de montagnes, fit appeler le prince qui régirait scheikh-ad/chat, c'est-à-dire, le scheikh. ou prince des
montagnes, et l'équivoque a donné lieu aux historiens des croisades, et au célèbre voyageur Marc-Pol, de le nommer le Vieux
de la :montagne. »

A l'époque oit Bakou-Eddin-Ben-Ala-Eddin (l'illoodin de ifiarco-Polo ), assassin do son propre père, monta sur la t: _e
des Ilashishin, les invincibles phalanges des conquérants mongols apparaissaient aux frontières de l'han. En 1250, Hou-
lagon fit marcher ses troupes contre le château d'Alainout ; et Ilakort-Eddin, trahi par ses astrologues, se rendit. Destiné à
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lui, à sa cour, tous los jeunes gens de la contrée âgés de douze à vingt ans. C'étaient là comme ses hommes

d'armes; et ceux-ci, ayant entendu la description dit paradis de Mahomet, croyaient véritablement que
ce jardin était le paradis. Et, que vous dirai-je'? le Vieux faisait mettre dans ce paradis quatre, dix ou

vingt de ces jeunes gens, selon qu'il voulait ; ut il s'y prenait de relie 111 n 111Ière il leur faisait donner un
breuvage qui les endormait. ( t ), le matin, et puis il les faisait prendro et mener dans ce jardin, où on les
réveillait,

Continent le Vieux de la montagno rend parfaits eu ssonniis ses assassins.

Et quand les jeunes gens sont éveillés et qu'ils voient toutes ces belles choses, ils croient . étre vrai-

ment en paradis, et les clames et les demoiselles.restent toujours avec eux, chaillant et jouant, et les

divertissant; et ils ont tout à souhait., et jamais par leur volonté ne-sortiraient de là. Le Vieux tient sa

cour moult belle et. grande , et fait croire à ces simples gens- des montagnes . qui l'entourent qu'il est

prophète ; et_eux en sont persuadés. Et quand le Vieux veut en envoyer quelque part, pour faire occire
un de ses ennemis, il fait prendre le breuvage à autant d'entre eux qu'il le juge nécessaire, et les

transporte dans son palais. Lorsque ces jeunes gens sont éveillés, et qu'ils se trouvent dans ce château

et ce palais , ils en sont tout émerveillés et né sont pas . très-joyeux, car ils voudraient, bien ne jamais

quitter ce paradis, mi ils sont si bien. Ils se rendent devant le Vieux et s'humilient devant lui parce qu'ils

ie regardent comme un prophéte. Le Vieux leur demande d'où ils viennent, et ils disent qu'ils viennent

du paradis, et ils racontent tout ce qu'ils y ont vu , comme Mahomet le racontait à leurs pères; et les

autres, qui entendent ce récit, désirent vivement y aller, et voudraient mourir pour y aller. Et quand le

Vieux veut faire occire un grand seigneur, il éprouve ses assassins pour voir quel est le meilleur. Il en

iètre amené à Caracorum en présence de Mangou-Khan, il fut tué sur les rives du Djitioun. Ayant rasé le château , qui
regorgeait d'or et de vivres, au milieu desquels Ghirdoue seul soutint obstinément un siége de trois années, les Mongols entre-

prirent la destruction de toute la race des Hashishin; ayant égorgé tous les prisonniers de guerre, ils traquèrent les autres
dans les retraites les plus écartées où ils s'étaient réfugiés : nul n'échappa ti cette extermination, ni vieillards, ni Femmes, ni
enfants.

Voici un passage de la Notice de l'histoire universelle de illirkhond, suivie de l'histoire de la dynastie des Ismaé-

liens de Perse (Paris, 181'2, in-1-0), sur la doctrine de cette secte célèbre :
« Le sultan Sindgar étant venu à Ms, et ayant envoyé quelques personnes à Aliunout pour s'informer de la croyance •

des Ismaélien:, de Perse, ceux-ci répondirent aux envoyés : « Voici quelle est notre doctrine : il faut croire à l'unité de Dieu,
O et reconnaître que la véritable sagesse et le sens droit consistent à agir .conformément à la parole de Dieu et au coin-
» mandement de son envoyé, et à régler sa conduite sur les lois de la sainte religion, ainsi qu'elles sont exposées dans le
o livre de Dieu; comme aussi il faut croire à tout ce qui est contenu, soit dans BAlcoran, soit dans les paroles du prophète,
» bouchant l'origine des choses et la vie future, les récomlienses et les châtiments, et le jour du jugement et de la résurreo-

» lion ; il n'est permis à personne de s'en rapporter à son propre jugement relativement à aucune des lois de Dieu, ni d'en
» changer une seule lettre. o ( P. 52. )

« Un des caractères particuliers de celte secte, dit de Sacy, c'est qu'elle expliquait d'une manière allégorique tous les pré-
ceptes de la loi musulmane; et cette allégorie était poussée si loin par quelques-uns des docteurs ismaéliens, qu'elle ne ten-
dait à rien moins qu'il détruire tout culte public, et ii élever une doctrine purement pbilosophigne et une morale très-licen-
cieuse sur les ruines de toute révélation et do toute autorité divine, »

« Nous devons observer que sans doute Hassan, et les deux princes qui lui SUCEétièrent, dans la souveraineté sur les

Ismaéliens de Perse. et de Syrie, quoique attachés aux (lagunes particuliers de cette secte, ne laissaient pas cependant, de

pratiquer fidelemerit toutes les lois de l'islamisme; mais sous le quatrième prince de cette dynastie, il survint un grand chan-
gement dans la religion des Ismaéliens. Celui-ci, nommé Hassan, fils de Mohammed, prétendait avoir reçu de liman des
ordres secrets, en vertu desquels il abolit les pratiques extérieures du culte musulman, portait à ses sujets de boire du vin,
et les dispensa de toutes les obligations que la loi de -Mahomet impose à ses sectateurs. Il publia que la connaissance du
sens allégorique des préceptes dispense de l'observation du SUS littéral, et mérita ainsi aux Ismaéliens le nom de Molaheds

ou	 c'est-à-dire impies, nom sous lequel ils sont le plus souvent désignés par les écrivains orientaux.
Les ruines il'Alamout furent visitées en 1837 par le colonel anglais Stewart. ( Yoy. Hammer Purgstall, Gesehirhle der 11-

chancit; Ritter, t. VIII, p. 57(i-535;	 n.10(1.)
Voyez plus haut, dans la relation de BENJAMIN LiE Tuni ,:i.E, p. 174, et à la Bibliographie, p. 922.
(') La liqueur enivrante du hashish.
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.,-..ellI,Yelgeq4e -,-.1e§-1oin dans la contrée, et leur commande de tuer des hommes. Ils partent

ertta8 	 ilement de leur seigneur ; pais ceux qui échappent reviennent à la -cour; je dis

cellxitn 60114:	 mir y en a : qui sont pris et tués après avoir tué leur victime. 	 •

• Comment tee assassins s'apprétent à mal faire.

Et, quand eenfiqui	 néltaPlin , Ont revenus à leur seigneur, ils lui disent qu ' ils ont bien fait la

les, 00011.e. Vieux...1eUri fait grande' joie et grande féte,'Ciil sait bien celui qui a été le pins hardi, car il

-enyoWdeÉrière chacun d'eux des honands qui tanisent quels sont les plus hardis et les plus habiles à

occire. Et quand le Vieux voulait faire:oceirequelque seigneur ou quelque autre homme, il prenait l'un

de ses assassins et 	 disant qu'il voulait l'envoyer en paradis, qu'il allât occire

tel homme, et que s'il ;inoiirait HL irait aussitôt en paradis. Celui à qui le Vieux donnait cet ordre
Feeciftait moult volontiers, '	 efaisait tout ce que le Vieux lui commandait. Et ainsi nul homme
n'échappait de ceinilinele,VieUx voulait faire tuer. Aussi plusieurs rois et plusieurs barons lui payaient

tribut entaient	 lui, de peur qu'A ne les fit tuer.
Je vous ai conté les affaires AU Vieux de la Montagne et de ses assassins ; je vous dirai maintenant •

comment il fut détruit; et par qui: Mais avant je veux vous dire quelque chose de lui que j'ai oublié. Ce .
Vieux avait ses ' sajets jusqu'à Damas, d'un côté, et, de l'autre, jusque dans le Cordistan. Laissons cela
et venons â sa destruction -. Vers l'an 1202 de la naissance du Christ, Mau ( i ), le seigneur des Tartares du

Levant,'qui sut toutes, ces mauvaises choses que le Vieux faisait, se (lit à lui–même qu'il le détruirait. Il

prit donc de ses barons et les envoya à ce château avec beaucoup de gens; ils assiégèrent le château

bien pendant trois ans sans pouvoir le prendre, et ils ne l'eussent jamais pris tant qu'il y aurait Mi des
vivres ; mais au bout de trois ans : les assiégés' n'eurent plus rien à manger. C'est ainsi que fut pris dl
()Cris le Vieux, qui avait nom Alaodine , avec tons ses gens; et depuis ce temps jusqu'à aujourd'hui il

n'y eut plus de Vieux ni d'assassins, et en lui finit la seigneurMetles maux que les Vieux de la montagne-
'avaient faits jadis. Or laissons cette matière et allons . en avant.

De la cité de Sapurgari.

•

Et quand on part de ce château on chevauche par de belles plaines, et de belles vallées, et de beaux

coteaux, où il y a de beaux herbages, et de bons pâturages, et des fruits assez , et toutes choses en

grande abondance ; et les armées y demeurent volontiers à cause de la grande abondance qui y règne.
Cette contrée dure bien six journées (2 ), et il y a villes et villages, et les hommes adorent Mahomet. Et
souvent on trouve des déserts longs de cinquante à soixante milles , dans lesquels il n'y a point d'eau ;

mais il faut que les hommes en portent avec eux ( I ). Les bêtes ne boivent pas jusqu'à ce qu'elles soient
sorties de ces déserts et arrivées aux lieux mi l'on trouve de l'eau; et quand on a chevauché six jour-
nées, comme je vous ai dit, on vient à une cité qui est appelée Sopurgan ( 4). C'est une ville qui abonde en
toutes choses. On y mange les meilleurs melons du monde, en très–grande quantité; ils les font sécher

de cette manière : ils les coupènt par tranches avec des courroies, puis ils les mettent au soleil et les

(4) Boulaies. (Voy. la note de la p. 485.)
(9) Nombre de jours insuffisant, la distance réelle étant de 114 degrés eu ligne droite.
( 9 ) En partant, soit de Damagban, soit d'Alanio i d, Marco-Polo eut à traverser, en Milet, des déserts et des chaînes irrd-

gulières de nionlagnes. « Le Kliorassim, dit d'llerbelot, est borné par un désert vers le couchant, du côté dn pays de Gior-
gian et du Gebal, ou de l'Inique Persique. Vers le midi, il y a un autre désert; entre la l'erse proprement dite et le pays de
'Comas (Kuntis).

( 4) Chebargan, ville de Gorassane, prés du Giton et de 	 dit l'Ois de la Croix. Ashbur-Kan de d'Anville, Shibberd
ggun, d'Elptinston, qui en fait une dépendance du gouvernement «le Balt.
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font sécher ; ils deviennent alors plus doux que du 	 ci ils ou l'ont lm grand commerce, allant les
vendre dans tous les environs ( I l. Il y a aussi dans ce pays une grande, venaison do tètes et d'oiseaux.

Or nous laisserons cotte ville, et nous vous parlerons d'une antre cité qui a nom ltahte,

Do la grando et noble cit.() de Dulac.

Palac (') est. une grande et noble cité qui jadis fut encore plus noble et plus grande, car les Tartares et
les autres sens l'ont salée et ruinée, Il y avait jadis en cette Fille maints beaux palais ot ftlainius belles

maisons de marbre dont on voit encore les ruines. En celle ville, Alexandre se maria à la tille de Darius (5).
D'après ce qu'on in'a dit de cette ville, los habitants adorent Mahomet. Et sachez que jusqu'à cette
cité dore la terre des Tartares du Levant; et à cette ville soin les contins de la Perse entre l'occident et
le levant.

Or laissons cette ville, et parlons d'un autre pays qui s'appelle Dogana. Quand on part de celle cité
dont je vous ai parlé, on chevauche bien douze journées entre l'occident et le levant sans trouver
aucune habitation, parce que les gens se sont tous enfuis sur les montagnes', clans des forteresses, par
peur des mauvaises gens et des armées qui ravageaient ce pays. On y trouve assez d'eau, de gibier, et
aussi des lions ( r ). On ne peut avoir de viande pendant ces douze journées, aussi il faut en porter avec soi
pour les chevaux et les serviteurs.

De la montagne du sel. '

Et quand on a fait ces douze journées, on trouve un village appelé Taican ( 5), oit il y a un grand marché
de blés: Il est dans une moult belle contrée, et toutes les montagnes de ce pays, vers le midi,- sont très—
grandes et toutes salées , si bien qdon . vient d'au moins treille journées à la ronde chercher de ce sel,

(') « Les melons, dit Chardin, sont les plus excellents fruits de Perse. On compte eu ce pays-là plus de vingtespèces de
melons. Les premiers sont appelés guermec, comme qui dirait des échauffés. Ils sont ronds et petits..... Il en vient tous les
jours d'autre sorte, et les plus tardifs sont les meilleurs. Les derniers sont les blancs, dont vous diriez que ce n'est que du
sucre. Ils sont longs d'un pied, et pèsent dix à douze livres..... Les meilleurs du royaume croissent en Corassan ..... On en
apporte_à Ispahan, pour le roi et pour faire des présents. Ils ne se gèlent point en les apportant, quoiqu'il y ait plus de
trente journées de chemin. Avec toutes ces sortes, on a les melons d'eau, ou pastèques, par tout le royaume, qui pèsent
quinze h vingt livres, dont les meilleurs viennent aussi de Bactriane. a (T. II, p. 19-.15.)

(e ) Balach, ou Balk, est située vers les sources de l'Oxus, è l'extrémité nord-est du Khorassan, à l'ouest de l'antique

Beclra negia, capitale de Id Bactriane. Aujourd'hui, celte ville appartient au khan de Boukhara. Dès les temps les plus
luirnains, elle était surnommée: Annt-al-Béthd, la mère des villes. Ibn-Ilaucal parle avec admiration de ses mosquées et de
sis jardins. Édrisi, en I I en célébrait l'industrie, le commerce, la nombreuse population. En 1220, Gengis-Khan la détruisit
et en égorgea les habitauds avec une férodlil inouIe..Ahulgliazi rapporte qu'on y comptait, avant ce siège, '1'2 000 mosquées.
B'iik ne se releva pas de ses ruines. lbn-Batula la visita en 1310, et maudit le brigand mongol qui avait renversé les saintes
mosquées et Irisé les colonne de, marbre. Des restes de temples, de palais et d'aqueducs desséchés, h plusieurs inities au-
tour du village qui inainiCilst porte son nom, indiquent son ancienne position et portent témoignage de sa grandeur éteinte

(Voy.	 t. VIII,	 )
( C:) Les rinces d'Alexandre aveu: Ils reine ou Stative, fille de Darius, et avec Parisalis, fille d'Oeus, ont en lieu è Suce Les

traditions des Orientaux sur Alexandre méritent peu de confiance : elles se répandirent à une époque de beaucoup posté-
rieure à celle du conquérant macédonien, an moyen des versions arabes et persanes de la biographie d'un faux Callislhènes.

(e) Chardin atteste que lis lions ne sont pas rares dans les provinces frontières de la Perse : n Partant oit il y a des bois,
dit-il, comme en Ilircanie, et en Curdistan, il y a beancemp de billes sauvages, des lions, des ours, des tigres, des léopards,

des porcs-épics et tics sangliers. n ( T.	 p. '2lb)
(C) On croit que celle ville correspond à la moderne Tudican on l'a libi] du Tokharestan, située noms les sources de l'Oxus.

AlmullGula dit, au sujet de celte	 :	 Thayakan est, suiviint 	 une petite ville de la contrée de 	 dépendant
dn Tothareslan, et irhs-agréable. a Mais, l'ait observer Tau' i, 1;u mole, te Italk à 'Polirai 'est. longue de eimpkinte-cinq lieues

de h - aut..; c'est une dbilance trop peu considérable pour douze >imbus.
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qui éit le irleilleurilit monde. Il est si dur qu'on n'en peut prendre qu'avec un grand pic de fer, et il

est en si grande abondance que tout le monde en aurait assez pour jusqu'à la fin des siècles ( I ). En partant
de cette ville, on marche trois journées entre l'occident et le levant, clans un pays très-beau - rempli
d'habitations et assez fertile en fruits, en blés et en vigiles. Les gens adorent Mahomet; ils sont mé-

chants et meurtriers. Ils sonrsouvent au cabaret, car ils boivent volontiers, et ils ont de moult bon vin

cuit. Ils ne portent rien sur leur tète qu'une corde longue de dix paumes, dont ils s'environnent la tète.
Ils sont itrès7bons chasseurs et prennent assez de gibier: Ils n'ont d'autres vêtements que les peaux des

bêtes qu'ils prennent; ils couchent dessus et s'en font des vêtements et chaussures, et chacun sait

préparer les peatu.d'es hetes qu'il a prises. A trois journées de là on trouve une cité nommée Scasem (2)

qui appartient au comte, et ses antres sites et villages sont dans les montagnes, et dans cette cité passe
un. grand:fleuve: Il ` y a maints porcs-épies, et quand les chasseurs les veulent prendre et mettent les

Parce-Spics.— Bystrix fasciculata. — Ilystrix ceistata.

liens dessus, les porcs-épics s'accolent tous ensemble, puis lancent contre les chiens les épines qu'ils
ont sur le dos et sur les côtes, et les blessent en beaucoup d'endroits. Cette Scasem est mie grande

irovince et une langue particulière. Les habitants qui ont des bestiaux demeurent dans les montagnes,

( I ) « Dans la Médie et à Ispahan, dit Chardin, le sel se tire des mines. Il est si dur à des endroits, comme dans la Gara-
unie déserte, qu'on en emploie les pierres dans la construction des maisons des pauvres gens. »

Au sud de Condonz, Wood visita la vallée du Scier-Ab, c'est-à-dire eau salée, qui sort des montagnes d'Eschec-Meschec,
hargée de sel gemme qu'elles renferment. (Journe y lo the source of the river Oxus; 1811, 131, .103.)
(') Il n'est pas facile de déterminer la position de la ville que Marco-Polo a appelée tinssent. Marsden (n 0 '261 ) la faisait

arrespondre à la Reshem de d'Anville, ou Kishm-Abad d'Elphinstene, située sur Io Cher', mi dos affluents de l'ONtis supé-

eut% Neumann croyait quo c 'était Sciarvan, la Coteau d'Edrisi. Murray, au contraire, s'appuyant sur les récentes recherches
e Moorcroft et de Wood, trouve la plus parraite correspondance de position entre los villes de Taican et de Se«SSel11. de

!arcs-Polo, et les modernes Cutillouni ( Koullnuen) et Coundeuz (Kooruloo.:), malgré la dissemblance des ninns. (Vin- -

nzo Lazari. )
31
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car il y a de fort belles et grandes habitations ; ils y l'out, des cavernes , el cela très-facilement, parce

que les montagnes sont de terre. Quand on quitte cette cité, on marche trois journées sans rencontrer

d'habitation, ni à manger, ni à boire : aussi los voyageurs on portent; avec etix. Et à trois joUrnées est la

province de Balasian, dont je vais vous parler. •

Do la grande province de Balasian.

Balasian est une province dont les habitants adorent Mahomet et ont une lan particulière ( r ). C'est un

grand royaume héréditaire, dont les rois descendent d'Alexandre et de la fille de Darius; le grand seigneur

de Perse, et ils s'appellent. encore tous Zulcarnein en sarrasin, ce qui veut dire en français Alexandre, par

amour du grand Alexandre. En cette province se trouvent les pierres précieuses que l'on appelle balais (i).

Elles sont moult. belles et de grande valeur ; on les rencontre dans le roc des montagnes, et ils:creusent en

dessous de grandes cavernes comme fout ceux qui extraient l'argent; et c'est dans Une montagne nommée

Sighinan. Sachez que le roi les l'ait extraire pour lui, et nul autre homme ne pourrait aller en cette mon-

tagne chercher les balais sans être puni de Mort aussitôt ; et méme:Ceux dà pays payeraient cette audace

de leur tète et. de leur fortune. Le roi en envoie aux autres rois et autres princes, et grands seigneurs,

pour tribut ou pour présent, et en fait vendre aussi pour de l'or et de l'argent. Et le roi prend ces

précautions afin que ses balais soient chers et de grande valeur ; car s'il en laissait prendre à d'autres et

porter par le monde, on en extrairait tant qu'ils ne seraient plus aussi chers et perdraient de leur valeur.

C'est polir cela que le roi a porté une si grande peine afin que nul n'en prît sans son congé. Sachez

aussi qu'en cette même contrée , dans une autre montagne, se trouvent lés pierres avec quoi on fait

l'azur, et c'est le plus fin azur et le meilleur du monde ; et ces pierres se rencontrent aussi par veines

dans les montagnes comme les Mitres minéraux (s). Il y a encore d'autres montagnes où est de l'argent

en grande abondance. Cette contrée est très—froide; it y naît de moult boas chevaux, grands coureurs,

qui ne portent pas de fers à leurs pieds (n), et ils vont toujours dans les montagnes. On y voit aussi des

faucons sacrés moult bons et bien volants ; aussi des faucons laniers, du gibier, et Witte espèce de bêtes

et d'oiseaux. Il y a grande abondance de froment, de bonne orge sans écorce (°); ils n'ont pas d'huile d'olive,

mais ils en font avec le sésame et les noix. En ce royaume, il y a maints étroits passages et maints lieux

fortifiés : Missi ils ne craignent point que personne puisse entrer les attaquer, leurs cités et leurs villages

( f ) Bataclan, Balmier, Balascain, suivant d'autres manuscrits. Ce nom- parait s'applique an territoire montagneux

borné à l'est par le Belout-Taugh ; au sud., par rHhidou,Kbusli, prolongement septentrional- de yHimalaya ; •à . l'ouest, par le

Thokhareslan; au nord, par le Carateghin ; province assez rarement visitée parles Européens, qui est aujourd'hui soumise au
khan de Coundouz, et a pour capitale Feizabad. Les écrivains orientaux l'appellent Badascian; et même Balascian, mot qui

justifie les autres leçons données par les manuscrits. (Lazari.) 	 •

« Badakschian et Balakhschaian, dit (PHerbelot, pays qui fait une partie de la province de Th 'okharestan, et qui s'étend vers

la tète du fleuve Gihon ou Oxus, par lequel il est borné du côté du levant et du septentrion. » On lit dans l'Histoire généa-

logique des Tartares que la ville de Badaghschan est située dans la Grande-Bucharie, au pied de ces hautes montagnes

qui séparent les États du Grand Mogol de la Grande-Tartane..... C'est une ville fort ancienne et extrêmement forte par sa
situation dans les montagnes. »

« C'est dans les montagnes du Badakschian, dit d'Herbelot,que se trouve la mine de rubis que les Orientaux. appellent
hadakhschiani et balalrhschiani, el que nous nommons rubis balays. » La même élyinologie est donnée par Sebald() Ravis,

clans son Specimen Arabicuin (p.101 ), et par Bartema (Ham., 1, 150). lim-Haucal les avait appelés laal : les poêles

-persans célèbrent dans leurs chants féelat de leurs feux. Les mines principales d'oie on les lirait étaient dans les collines de

Scheganian (Scheghanian, Schiigan des cartes modernes, Sighinan de Marco-Polo), près du haut Oxus : maintenant, elles

ne'sont plus exploitées.
(5 ) « Les lapis-lazuli (lojaword , al-lazur d'Aboull'éda ) se trouvent clans les montagnes au milieu des-

quelles passe le fleuve Cocsia Kok-rha). Les roches d'où elles Se firent sont (l'abord mises au feu et brisées it coups do

marteau; certains morceaux sont d'une grosseur considérable. Oit les porte ir Boukhara, et de tir en Russ ie ) oh elles ont HP('
valeur triple; il s'en fail, aussi un tounneree important avec la Chine. Nais dais ces derniers temps Mourad-Dey, tyran de

Coundaz, a interdit l'exploitation de cos Mines. »(Elphiusione, Ace. of Gaubul,fel; lutter,	 7811,811; Wood, 263, 816.)

( 4 ) 11 en est de mètuti il Sumatra et ir Java, excepté dans les ales de /3 n 11aVil.

Hordewn nudurn, Hordeuin glabrum, Hordeuni marre sent 	 decortic«118,
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solit,sucAelm,udes :montagnes et des lieux.très-forts. Ils sont bons archers et bons chasseurs , et la

plupart de Utes parce que le drap , est très-cher, et les grandes daines et les puis-'

santesbport, nit lies biaies comme je vais vous dire. Il y a telle dame qui dans Une braie, c'est le vête-

Coupe d'une mine de diamants. — D'après l'Atlas de Victor Jacquemont.

•	 .	 .

lient dès jambes, .merbiewcent aunes de toile de coton, ou quatre-vingts, ou soixante , et elles font

;els parce'que les grosses femmes sont réputées les plus belles (1 ). Or je vous ai parlé , de ce royaume;

mus le laisierons maintenant, et Vous entretiendrobs• d'un autre peuple vers le midi, éloigné de cette

irovince de .dix journées.

De la grande province de Pasciai.

A dix journées au midi de-Balascian est une province qui s'appelle Pasciai (5). Les habitants ont un

ingage particulier; ils adorent les idoles. Ils sont noirs ( 3)et savent beaucoup d'enchantements et d'arts

( l)- Pottinger dit aussi que les femmes du Delouchist an portent des trousses ou pantalons d'une ampleur extraordinaire
faits de soie ou de soie colon,
(') Dans les manuscrits français, Pasciai, Basian, Pasiodi, Damon ; dans les manuscrits latins, fascia ; dans les
anuscrits italiens, Bastion, Balaslias. Ma rsden pense que celle province correspond à la moderne Paistiore on Pesciaver
r-oichaver, Pischaucr, Peslttmer, etc., des cartes modernes) dont la capitale est à GO° 20' longitude est de Paris, et
IP 2' latitude nord, à environ 8 degrés au sud de la capitale de Balaseian , et précisément dans la position qu'indique
ares-Polo..
(3) lei et dans quelques autres passages, il faut entendre par le mot non' seulement un teint fond.
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diaboliques. Les hommes portent à leurs oreilles des anneaux et des boncles•d'or, d'argent, de perles

et de pierres précieuses ('). Ils sont (rés–malicieux et' sages A leur manière. Cette province est très–
chaude (6 ). On s'y nourrit de chair et do riz, Or laissons-la, et passons à une autre province située à
sept journées vers le midi, et appelée Chesimnur.

Do la provineo do Chouf-nu,

Chesinmur ( 5) est une province dont les habitants sont aussi idolaires et ont une langue particulière. Il

savent tant d'enchantements diaboliques que c'est merveille ; car ils font parler les idoles , font, par

leurs charmes, changer le temps, et produisent une grande obscurité. Ils l'ont par leurs enchantements

de si grandes choses; que nul ne pourrait le croire sans le. voir. Ils sont les chefs des autres idolàtres,

et c'est de chez eux que viennent toutes les idoles ( 4). De ce lieu on peut aller à la mer de l'Inde. Ils sont
noirs et maigres; les femmes sont moult belles pour des femmes noires. Leur nourriture consiste en

chair et en riz. C'est un pays tempéré on il ne fait ni trop chaud, ni trop froid ("). On y trouve des cités

et des villages assez ; il y a des bois et des déserts , et tant de défilés fortifiés qu'ils ne reddutent per-

sonne. Ils se gouvernent eux–mèmes , car ils ont un roi qui rend la justice. Ils ont des ermites à leur

mode , qui demeurent dans des ermitages, et font grande abstinence de manger et de boire, et sont

moult chastes, et se tiennent. en garde outre mesure de faire aucun' péché contre leur foi. Ils sont

regardés par les leurs comme moult saints, et ils vivent très-vieux ; et la grande crainte qu'ils ont de

pécher est pour l'amour de leurs idoles. Ils possèdent aussi des abbayes et des monastères de leur foi (6).

Le corail qui s'apporte dans nos contrées se 'vend surtout, dans ce pays. •

Nous laisserons là cette province et n'irons pas plus avant;. car si nous avancions davantage nous

entrerions dans l'Inde, et je ne veux pas y entrer maintenant, parce qu'au retour de notre voyage nous

raconterons toutes les choses de l'Inde par ordre. Nous retournerons donc à notre province vers Bal-

dasciam, puisque nous ne pouvons aller ailleurs.

Du grandissime fleuve de Baldasciam.

Quand on part de Baldasciam, on va douze journées du levant à l'occident, par un fleuve qui appar-

tient au frère du seigneur de Baldasciam , et 'sur ses bords il y a des villages et des habitations assez.

Les habitants sont vaillants et adorent Mahomet. Au bout de douze journées on arrive à une province

qui n'est pas trop grande, car elle a trois journées de toutes parts, et elle est appelée Vocan ( 4 ). Les habi-

tants adorent Mahomet et ont une langue particulière; ils sont vaillants à la guerre. Ils n'ont pas de

(') « Le costume des tribus de Peshawer, dit Elphinstone, participe de ceux des Indiens et des Afghans. »

(2 ) « A Peshawer, dit Elphinstone, le thermomètre (de Fahrenheith) marqua, pendant quelques jours de l'été de 1809,

.142 et 113 degrés sous une vaste tente rafralchie par un courant d'air artificiel. »

(') Chesmur, Kesmur, Cassimur, Chesciemur, Kesimur, le Cachemire ( Kasehmir, Kashmeer des cartes modernes).

Bernier, Forster, Rennel, Elphinstone, Moorcroft, Jacquemont, Miel et Ritter ont donné la description exacte de ce riche
pays, que Marco-Polo ne visita pas, et dont il parle d'après des récits oraux; autrement il n'aurait pas nié la beauté et la
fertilité de cette vallée. La langue (pion y parle dérive du sanscrit et se prononce corniste celle des Mahrattes.

( 4) Les Hindous considèrent le Cachemire comme, une terre sainte; le nombre des anciens temples y est considérable,

(°) « C'est, dit Ayin Akbari, un jardin dans un printemps éternel. »
(°) C'étaient vraisemblablement des religieux bouddhistes qui, depuis, ont été expulsés de Cachemire par les adorateurs

de Brahma,
(') «Le territoire de Vaccan ( Wakhan, Vachan, Vohhan, Wukhan des cartes les plus modernes) s'étend la long des

rives du tant Oxus. Ses habitants sont mahométans et min eut la vie rude de leurs voisins ; mi prince indigène les gou-

verne. » (Wood, p. 309.) — Cette vallée est fermée de trois rotés par les montagnes neigeuses que l'on appelle Poush7

tikbour.
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seigneur; ce qu'en français on appelle comte , et ils sont soumis au seigneur de Baldasciam. On trouve

dans ce pays assez de bêtes sauvages, de gibier et de venaison de toutes sortes. Quand on part de ce

:ieu , on marche trois journées vers l'occident , téujours par les montagnes , et l'on monte tant qu'on '

arrive à. un lieu qu'on dit être le phis haut du monde. Et quand on est sur ce lieu élevé, on trouve une

plaine entre deux montagnes où est un fleuve moult beau, et les meilleurs pâturages du monde, car une

bête maigre y devient grasse en dix jours. Il y a grande abondance de toutes espèces de bêtes sauvages.

On y trouve aussi une grande multitude de moutons sauvages très—grands, car ils ont des cornes bien

de six paumes, et au moins quatre ou trois, et avec ces cornes les bergers font de grandes écuelles où

ils mangent; ils s'en servent aussi pour enfermer les lieux où ils tiennent leurs bêtes ('). On marche bien

dans cette plaine douze journées, et elle est appelée Panier (2 ); et pendant ces douze journées on no

trouve ni habitations ni herbages, mais il faut apporter des provisions avec soi. Il n'y a aucun oiseau, â

(') Wood a remarqué les dimensions surprenantes des cornes d'une espèce particulière de mouton qui vit sur ce terri-
toire. Tantôt les Khirgbizes les plantent debout dans la neige, pour indiquer la direction des routes; tantôt ils en font une
enceinte demi-circulaire autour de leurs habitations d'été.

D'après J.-Tli. Forster, il s'agit du mouflon ou argali, d'où sont venues les diverses espèces de moutons.
( 2 ) « Cette contrée a été visitée dans ces derniers temps par Wood, qui a découvert les rives de l'OMIS (Gihoun, Anw-

deri). Les Khirghizes, habitants nomades du vaste plateau d'A descend ce célèbre fleuve, l'aidèrent dans ses recherches.
Le 19 février 1838, Wood monta sur le sommet du Bunt-i-Dunnia (luit de la terre), le Panier de Marco-Polo et des
cartes modernes. Il découvrit alors le majestueux spectacle d'on lac gelé, d'où sortait ou lettre qui, sous une touche de glace,
courait vers le couchant. Ce lac était le Sir-i-Gon, la véritable source de l'Oxus, alimentée par les neiges éternelles qui
couvrent les monts voisins du lac, élevés de 19 rm o pieds au-dessus du niveau de la mer. La position du hie, prise de sa
pointe occidentale, fut (téter/Muée par 37° 27' latitude nord et 7:1° 10' longitude est. »

« Le plateau neigeux de Panier n'est inférieur au sommet do nient. Blanc que de &i pieds. Il n'est pas seulement le centre
du système hydrographique du milieu de l'Asie, mais encore c'est de lui que divergent. ses principales chaînes de mon-
tagnes. Les péturages des pentes inférieures de ces montagnes sont très-fertiles. » ( Lazari.)



294	 VOYAGEURS DU MOYEN AGE. — MARCO-POLO,

cause de l'élévation et du froid; et par ce grand froid le feu n'est pas si clair ni de la Mme couleur
qu'ailleurs, et les mets no se cuisent pas bien (').

Or laissons cela, et parlons dos antres pays entre l'occident et le levant. Quand on à marché ainsi

trois journées, on chevauche encore quarante journées mitre l'occident et le levant, par des montagnes,

des coteaux et des allé es , et l'on passe maints fleuves et maints déserts sans trouver ni habitations, ni
paturages, niais il faut. porter ses provisions avec, sel. Cette contrée est appelée lielor O. Les habitants
demeurent sur de liantes montagnes; ils sont klolàlees et moulbsauvages , et ne vivent que de citasses
de Utes. Leurs vètements sont de peaux de hèles, et ils sont moult méchants.

Or laissons cette contrée et arrivons à la province de Casoar.

Du royaume do Gascar.

Casoar fut jadis un royaume, mais aujourd'hui il est somilis au grand khan ( 0 ). Les habitants adorent

Mahomet. Il y a villes et villages assez, et la plus grande et la plus noble cité est Cascar ; ils vivent de
commerce et d'art..11s ont de très-beaux jardins et vignes et de belles possessions ; il y vient assez de
coton. De cette contrée sortent maints marchands qui vont par tout le monde faisant le commerce. Us

sont très-avares et misérables, car ils boivent et mangent mal, En ce pays demeurent des chrétiens

nestoriens qui ont leur église et leur foi. Ce peuple a une langue particulière. La province dure cinq

journées. En voilà assei sur elle; nous allons passer à Samarcan,

De la grande cité de Samarcan,

Samarean ( 4) est une très-grande et noble cité, Les habitants sont chrétiens et sarrasins ; ils appartiennent

au neveu du grand khan qui n'est pas ami avec lui , car ils ont plusieurs fois ensemble des inimitiés.

Elle est vers le nord-ouest. Or je vous conterai une grande merveille qui y arriva. Il faut savoir qu'il

n'y a pas très-longtemps Cigatan, le frère du grand khan, se fit chrétien (a); il était seigneur de cette

(') Ce fait a été vérifié par un grand nombre de voyageurs, et confirmé par les expériences de de Saussure, de Deluc et
autres physjciens, et particulièrement par celles qu'a faites Alexandre de Humboldt sur les plus hauts sommets des Cordil-

lères. ((lober Innerasien, dans les Annales de Poggendorf; 1830, XCIV, 47.)
(') Marco-Polo donne le nom de Belor à la contrée qui, du plateau de Panier, conduit è Cascegar (Kaschgar ), en qua-

rante jours de pénible voyage. C'est la chaîne élevée des montagnes qui rattache le système de l'Altaï è celui de l'Himalaya,
et forme la limite occidentale du Thibet et du Turkestan chinois; le Belor, Bolor de nos caries, .0elout-Taugh (monts des

cristaux) dés Turcs et des Persans, Boull-Taugh (monts des nuages) des Ouïgours La description que fait. Marco-Polo de

la désolation et de l'àpreté de cette contrée montagneuse s'accorde avec celle de tous les voyageurs; depuis les temps les plus
reculés, il n'y a que deux caravanes qui se soient frayé un passage au milieu de ses précipices. (Lazari.)

( 5) Sous ce nom de Gascar on reconnaît la moderne Cascegar. Kaseha«r, Kashcar des- cartes). Ibn-Haneal, au

dixième siècle, mentionne ce territoire sous le nom corrompu de Cage. L'islamisme, plutôt que le nestorianisme, y avait

trouvé de nombreux prosélytes. Après la mort de Gengis-Khan, qui , l'avait ravagée et conquise, cette capitale échut à son

fils Tschagataï, et, sur la tin du quatorzième siècle, fut assujettie aux armes de Tamerlan. Prise, en 1083, par le grand khan
des Kalmouks, elle fut, en 1757, incorporée ï l'empire chinois par les princes de la dynastie mantclioue. Ses habitants sont

industrieux et habiles dans l'orfèvrerie et le travail des pierres précieuses ; ils font un très-grand commerce avec les étran-
gers , qui affluent de foutes parts. (Bitter, VII, 109430.)

En 1827, une formidable révolte éclata è Kaschgar ; mais elle fut réprimée, el les chefs de l'insurrection payèrent de leur
tète cette entreprise. avortée. Celle importante place de frontière est maintenant gardée par cinq mille soldats chinois.

(Cornet, II, 228-231. ) — On parle, h Kaschgar, la langue lutine,
(‘) Enlevée en 104 aux Persans par le calife Valid, et rit 1220 au sultan de Khaurizin par Gengis-Khan, celle ville

devint, en 1370, la capitale et la résidence de Tinniur on Tannai:10 : nn y 1'1111501W le. tombeau en jaspe de ce grand con-

quérant. Quand l'empire, des Mongols s'éteignit, Samarkand tomba itti punir tics Tartares Uzbeks el, dans la plus Irish]
décadence. Elle se relève lentement de ses ruines.

(") La conversion de Tscliagataï, Gis de Gengis-Khan et frère du grand khan Oclaï, n'est confirmée par ;menue autorité.
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kontrée de maintes,Autres, et quand les chrétiens de la cité de Samarcan virent que leur seigneur

était chrétien, ils en furent très-joyeux, et firent en cette cité une grande église en l'honneur de saint

. Jeari,Deptiste; C'est ainsi plis l'appelèrent.. Ils prirent une moult belle pierre qui appartenait aux

Sarrasins, et la . mirent ,ù soutenir une colonne qui était au milieu de l'église et portait la couverture.

Mais il .advint que Cigatan mourut ; et quand les Sarrasins le virent mort, comme ils avaient conservé

une grande colère de 's'être vu enlever Cette pierre, qui était dans l'église des chrétiens, ils se dirent

entre eux qu'il fallait-la reprendre de force; et bien le pouvaient-ils, car ils étaient dix fois autant

• -que les chrétiens.. Aucuns des Meilleurs Sarrasins se rendent donc à l'église et disent aux chrétiens qui

y étaient qu'ils veulent:cette. :pierre qui, leur avait été ôtée. Les chrétiens les, prient de demander ce

:qu'ils, voudront de:cette:pierre, mais de la leur laisser, parce que ce serait causer un grand dommage à

Péglise que de,l'enlever. Les Sarrasins répondent qu'ils n'en veulent ni or ni argent, et que c'est leur

:pierre	 faut. Et, que vous dirai-je? le seigneur était alors le neveu du grand khan; les Sarrasins

Jui font ordonner aux : chrétiens de rendre la pierre sous deux jours. Ceux7ci , irrités de cet ordre, ne

savent que faire. Mais écoutez le miracle:qui arriva. Le matin du-jour oit, l'on devait rendre la pierre,

la colonne qu'elle soutenait ; par la : volonté de notre Seigneur Jésus-Christ, se souleva de sa base et

;s'éleva bien de trois paitines, se soutenant ainsi aussi bien que si là pierre eût été dessous. Et toujours,

depuis ce, jour, là colonne est restée en cet état, et l'on regarde cela comme un dés plus grands miracles

qui soient arrivés. 	 •

Mais laissons cela, .et allons.enetant visiter une province qui est appelée Charcan.

De la province de Chaman.

Charcan ést une province qui a bien einqjournees de long (1 ). Les habitants sent de la loi de Mahomet;

"il y a aussi dés chrétiens nestoriens. Le pays appartient à ce neveu du grand khan dont je vous ai parlé.

Ils ont grande abondance de. toutes choses'; niais comme en leur pays il n'est rien digne de mémoire, je

•passerai outre, et vous parlerai de Cotan.

De la grande province de Cotan.

Cotan estime province , entre le : levant et l'occident, longue: de huit journées Elle appartient au

grand khan. Beslabitants adorent t01.1 Menuet. Ils ont des villes et des villages assez. La plus noble

cité, qui est capitale .du royaume , est appelée Cotan , qui est aussi le nom dé la province (e). Il y a là

en sait que aces princes tartares embrassaient volontiers toute religion qui pouvait favoriser leurs desseins : il n'est donc

,..:pas invraisemblable que Tschagataï, ait montré de la préférence aux nombreux nestoriens qui habitaient Samarkand, et leur
ait même peut-être laissé croire qu'il partageait leur foi. 	 •

' Les mots il n'y u pus lrès-loneenips sont une erreur de rédaction; il y avait au moins soixante-dix ans que Tschagalaï
ou Zagatay était mort quand Marco-Polo dicta sa relation à Ruslicien de Pise.

( 1 ) Yarkund ( Y erkeu de de Guignes, Jerlien de d'Anville) était le rendez-vous des caravanes qui, venant de Kaboul,

• allaient au Cathay; et une des premières échelles du commerce de l 'Asie septentrionale avec les Indes. Lors de la conquête
de cette ville par tes Chinois, mi 1757, sa prospérité augmenta rapidement ; elle devint, l'entrepôt unique de leur commerce

• suries frontières . de rottesl, et la 'plus florissante des cités du Turkestan chinois. D'après hi récente édition du grand Manuel
- de l'empire chinois, Tai-lsieng-oci-lien, sa population est de 18 tlh I familles, qui habitent:19.000 maisons, sans compter

une garnison de 4 000 soldats.
(') Marco-Polo est le premier qui ait fait connaltre à l'Europe le nom de cette ville. Les indigènes l'appellent Cotan,

Kholen, Colian ; les Chinois, Yu-lien et llo-lien. Quoiqu'elle suit la capitale d'une province du Turkesl an chinois a laquelle

• elle donne vos nom , et qu'elle soit encore célèbre par la douceur de son climat et la richesse de ses produits en soie, en
vin, en lin et en chanvre, Cotan a perdu l'importance qu'elle M'ail, alors que la Chine, la l'erse et les Indes se partageaient
l'empire du commerce. Dès le deuxième siècle, Cotan était (mirée en t-chilien avec hi Chine, plutôt à titre d'alliée que de sujette,
et elle demeura indépendante jusqu'en 1390, époque où elle tomba au pouvoir de Tamerlan. Le père Itallerstein a déterminé
la position de la moderne Golan par 37 degrés de latitude nord et 78 degrés de longitude orientale. (Ritter, VII, 313-380. )
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abondance de toutes choses ou y trouve assez de coton, beaucoup de vignes et de jardins ( 1 ). Les habl-
-tants Vivent de commerce et d'arts. Ils ne sont pas hommes d'armes.	 •

En voilà assez sur cette province; parlons d'une autre qui a nom Pein.

Do la province do Pein.

Pein est une province longue de cinq journées, entre le levant et l'occident (4 ). Les habitants adorent
Mahomet et relèvent du grand khan. 11 y a villes et . villages assez, et la plus noble cité, qui est capitale

du royaume, est appelée Pein. Il y a des neuves où se trouvent les pierres que l'on appelle jaspe (5) et cal-

cédoine. Il y a une assez grande abondance de toutes choses, et il y vient assez de coton. Les naturels

vivent de commerce et d'arts. Ils ont une singulière coutume que voici : quand une femme a un mari,-et

qu'il la quitte pour aller en voyage, "et qu'il doit y demeurer vingt jours ou plus, la femme, aussitôt que

son mari est parti , se remarie, et à bon droit, d'après leurs usages; et les hommes, là où ils vont,

prennent femmes aussi. Tolites ces provinces dont je vous ai parlé, depuis Casoar jusqu'ici, et -encore en

avant, font partie de la grande Turquie. 	 •

Nous allons passer à une province appelée Ciarcian.

De la province de Ciarcian.

Ciarcian est une province (le la grande Turquie, entre l'occident et le levant (4). Les habitants adorent

Mahomet. 11 y a villes et villages assez , et la cité capitale du royaume est Ciarcian. Il y a des fleuves

qui roulent du jaspe et des calcédoines qu'ils vont vendre au Cathay, et en ont grand profit, car ils en

ont beaucoup, et (le bonnes. Toute cette province est couverte de sable. De Cotan à Pein on ne trouve

aussi que du sable, et de Pein ici également. L'eau- est généralement mauvaise et amère; cependant on

en rencontre quelquefois de douce et bonne. Quand une armée passe par le pays, et qu'elle est ennemie,

les habitants fuient avec leurs femmes, leurs enfants et leurs bêtes , à deux ou trois journées de là, à

travers les sables , aux lieux où ils savent. avoir de l'eau et pouvoir vivre avec leurs bêtes ; et nul ne

peut apercevoir oit ils sont allés, parce que . le vent couvre leurs traces de sable; si bien qu'on ne dirait

pas qu'il eût jamais passé par là des hommes et des bêtes; et de cette manière ils échappent à leurs

ennemis. Si, au contraire, il passe une armée, niais qui leur soit amie, ils ne font fuir que leurs bêles,

parce qu'ils ne veulent pas qu'elles leur soient enlevées et mangées, car il n'y a chose que ne prennent

les armées. Quand on part de Ciarcian , on traverse pendant cinq journées des plaines sablonneuses où

• il y a des eaux mauvaises et amères , sauf quelquefois qu'on en trouve de douces et de bonnes; et l'on

ne rencontre rien digne de mémoire jusqu'à ce qu'.ori arrive à une cité qui est au commencement du

grand désert, et où l'on prend des provisions pour passer le désert. Et nous nous y arrêterons un peu.

( 4 ) Il est certain que l'on cultive la vigne dans plusieurs contrées au nard el à l'est. du Cotan.
( 2 ) Il est très-difficile de fixer la position du territoire de Pein, que Marco-Polo place vers l'est nord-est. Btirk, adoptant

l'opinion de Ritter, croit le revue/mitre, dans la petite ville de Terec-Lac-Puiin, it 37 degrés de latitude nord et 75 degrés

do longitude orientale, et à peu de distance au sud de Misar; el il appuie son hypothèse d'un passage de la relation de Izzut-
Ullaa , qui rapporte qu'il se trouve du jaspe dans le lit d'un fleuve voisin de Cula u, étape très-rapprochée de Terec-Lac-
Paiin. Murray et Neuman ont chacun une opinion différente sur la position de celte ville.

(') Le plus précieux produit de la province du Cohin est le jaspe, que les Chinois appellent in, ou nue pierre dure res
-semblant, au jaspe. Les principales mines (roi) on l'extrait, sont dans les montagnes du pied desquelles sort le fleuve

coule à Cotan et sans doute aussi au lieu flori n-né Pein par Marco-Polo; il y en a ( les quantités considérables dans le lit de
ce fleuve, où les plongeurs vont les chercher ; cette prl.eim est surveillée par tin mandarin chinois. ( lutter, Vil, 380.)

( 1 ) Le désaccord des commentateurs rend incertaine la détermination de celle province, qui, d'après la description qu'en
donne Marco-Polo, serait placée sur les limites du désert, sablonneux de Cohl.
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De la cité de Lop.

Lop est une grande cité d'où l'on entre dans le grand désert, qui est appelé le désert de Lop, et est

entre l'occident et l'orient ('). Cette cité est au grand khan ; ses habitants adorent Mahomet. Quand on

vent passer le désert, on se repose en celte ville une semaine pour se rafralchir.soi et ses bêtes; au

Une Caravane. — D'après la Carre catalane.

!bout d'une semaine .on prend ses provisions d'un mois pour soi et ses bêtes (a), et l'on part de cette ville

ipour . entrer dans le désert. ll est qu'on prétend qu'il faudrait un an pour le traverser des

toute sa longueur, et là où il est le moins large , on a peine à le passer en un mois. Ce sont partout

des montagnes,-des sables et des Vallées ou l'on ne trouve rien à manger; mais quand on a marché

Inn jour et une nuit, on rencontre ':de- l'eau douce en assez grande quantité pour suffire 1 cinquante

ou cent hommes avec leurs bêtes : et par tout le désert il faut marcher un jour et une nuit avant de
rencontrer de l'eau. En trois ou quatre lieux l'eau est amère et saumâtre; partout ailleurs elle est

douce, ce qui fait bien vingt-huit sources. Il n'y a hi bêtes, ni oiseaux, parce qu'ils n'y trouvent pas à
manger; mais' il s 'y passe une merveille que 'je vais vous dire. Quand on chevauche de nuit, par ce

désert, s'il arrive qu'aucun reste en retard et s'éloigne de ses compagnons pour dormir, ou antre chose,

quand il veut se remettre en route pour les rejoindre, il entend parler des esprits, qui lui semblent «être

ses compagnons; car ils l'appellent par son nom, et ils l'égarent si bien qu'il ne retrouve plus son che-

, et de cette manière il est perdu , et il meurt. Et mime le jour on entend la voix de ces esprits,

akil semble aussi souvent entendre jouer de maints instruments , et , entre antres, du tambour. C'est

ainsi que l'on passe le désert, non sans grand danger, comme vous le voyez (s).

(') Le désert de Gobi, Kobi ou Cha-mo, plateaux arides au nord du Thibet et dela Chine, et dont l'étendue est en ion-
peur de 3 300 kilomètres, sur '130 de largeur.

Tout cet espace, dit du Halde, n'est qu'un terrain sec et sablonneux, le plus stérile qui soit dans la Tartare. C'est en

lue les C:hinois appellent ordinairement Cha-nia ( Shunta), quelquefois Kan-hal, comme qui dirait mer de sable. Les Tor-
ares le nomment, Cobi. 11 est très-incommode aux voyageurs et dangereux pour les CheVallX, dent on perd presque toujours
melques-uns en passant ce désert : aussi les Tartares de ces quartiers se servent beaucoup plus de chameaux, parce que
:es animaux peuvent se passer de boire cinq à six jours, et.viveut de peu. Sans cela, il leur serait difficile de voyager vers
'Ouest. » — Voy. aussi le Voyage clans la Tuilerie el le Thibel, de MM. lluc et Galet.

Lescartes modernes donnent généralement au lac do Lob une position approximative entre 1-00 30'-.10° 55' latitude nord
.1 85° 31)'-8G° 30' 

longitude minette. 
n parait

	 ru lite 
est 

le 
réservoir de tous les cimes d'eau qui arrosent les provinces

le Cotan, de Yackand et d'Aksou. Cependant la régler oit il se trouve est très-peu connue, et on rie saurait déterminer la
iesition de la ville de Lob, qui maintenant n'existe plus.

(I) Des fines et des chameaux, disent d'autres manuscrits.
(a ) Voy. la description du désert do Lob par le moine chinois le a-p ian, au quatrième siècle, p. 358 de notre tome ler,

33
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Nous allons laisser cc désert, dont nous avons raconté ne que nous savions, et nous allons voir les
provinces que l'on trouve en en sortant.

De lu province do Tangut,

Quand on a ainsi chevauché trente journées, on arriv
khan. La province s'appelle Tangut ('). Les habitants si
chrétiens nestoriens et des Sarrasins. Les idolâtres ont. ut
dent et le levant. Ils ne vivent point de commerce,
niais du profit des blés qu'ils retirent, de la terre. Ils
ont maintes abbayes et maints monastères remplis
d'idoles de diverses façons, auxquelles ils font grands
sacrifices, et grands honneurs et grande révérence (4).
Et sachez que tous les Inimmes qui ont un enhinf font
nourrir un mouton en l'honneur de l'idole, et au bout
de l'an ou à la fète de leur divinité, ils mènent le
mouton avec l'enfant devant l'idole et lui font grande
révérence, eux et leur enfant ( 5 ) ; puis . ils font cuire
l'animal et le portent devant l'idole avec grand res-
pect, et le laissent là tout le temps qu'ils disent leurs
prières pour le salut de l'enfant ; et ils prétendent que
l'idole mange la substance de la chair. Puis, quand
ils ont fini, ils prennent cette chair qui a été devant
l'idole et la portent en leur maison ou en tout autre
lieu, et mandent leurs parents et la mangent avec
grande révérence et grande fête ; et quand ils ont
mangé les chairs ils recueillent les os et les mettent
dans une boîte, bien soigneusement.

Et sachez que lorsqu'un idolâtre vient â mourir, les
autres font brêler son corps (6 ). Quand l'idolâtre est
porté de sa maison au lieu où il doit être brêlé, les
parents du mort font sur le chemin une maison de bois

(') Seha-eheu, Cha-laheou (ville du sable), place forte de la frontière occidentale de l'empire chinois.
If A l'est du lac de Lob, dit de Guignes, on trouve une ville que Marco-Polo appelle Sachion, la Cha-leheou ou ville dé

sable des Chinois. »
(') Le nom de Tangut, selon Klaproth, appartient, dans l'origine, à cette partie de l'Asie centrale qui, entre les 93 e et 103e de-

grés de longitude est, et 33e et 45 e degrés de latitude nord, était bornée à l'est par le haut Oang-o; au sud, par les monts tic

L'ain-Gara, qui la séparaient du n'ibn proprement dit ; à l'ouest, par le désert, et au nord par les monts Tian-sciamou célestes,
qu'elle dépassait cependant. sur plusieurs points. Le nom de Tangua dérive de la grande tribu thibétaine appelée, dans les

annales chinoises, Tana-iong, qui se glorifiait de descendre d'une race de grands singes, niais était originaire du territoire
correspondant aujourd'hui an département de Ling-tao, dans la province de Can-su, et, de là, fut repousSée par les Chinois
dans les monts qui entourent le Khou-klion-noor (lac azuré) et dans le Thiliet oriental. Les Tang fondèrent., en 1034, un État

indépendant dont la capitale était la-ces, la moderne Ning-ia-fu, l'Egrigaiu do Marco-Polo. ( P. 1, cap. XL1V.)

Gengis-Khan ayant. conquis Ning-ia-fu en 1227, ce royaume s'éteignit. (Jours. Asie, XI, 147. )

(') Avant l'invasion mongole, le bonddhisrne, s'était répandu dans le 	 ; et la langue parlée par les idohltres( boud-

dhistes), que notre auteur désigne comme particulière, c'est-à-dire différente de l'idiome mongol, parait Ilre certainement
ie thibétain. ( bitter,	 205-310. )

(') Voy. la relation de Fa-titan ( Voyageurs anciens), et, plus loin, la vue d'un iminasPro bouddhique.
(j) Ainsi faisaient les Grecs et les llomains devant la statue d'Esculape ; ainsi les catholiques, sauf la nature de l'offrande.

(C ) Cet honneur du IMeher est réservé aux personnages riches ; on expose les morts vulgaires dans des endroits tlesert
ou sur les sommets des montagnes.

e à une cité appelée Sacion ( l ), qui est au grand
int presque tons idolâtres ; néanmoins, il y a des
I langage particulier ('). La ville est entre l'occi—

couverte de draps de soie et dorés. Et lorsque
le mort est arrivé devant cette maison ainsi ornée, on s'arrête, et les hommes placent devant lui du vin
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et des proviens, et ce . font-ils parce qu'ils disent qu'il aura dans l'autre monde les Mêmes honneurs

dont il aura joui dans ; et qtianckil est venu au lien où il doit être brûlé, ses parents taillent des

liOnnues de carte -de papier, des chevaux, des chameaux et de la monnaie grande comme des besants,

et ils font brûler tout cela avec le corps, et ils croient que dans l'autre monde Je mort aura autant d'es-

claves; et de Utes et de moutons qu'ils, font brûler de papier. Et encore vous dis que lorsque le corps

est porté à brûler, tous les instruments du pays sonnent autour de lui. Sachez encore que, quand un.

idolâtre est mort,: les parents mandent , un astrologue et lui disent le pays clu mort, le mois, le jour et

l'heure dé sa naissance; :l'astrologue fait alors ses conjurations diaboliques , et lorsqu'il a terminé, il

indigne le jour où le corps doit être brûlé. Et souvent il fait attendre une semaine, voire même un mois

on six Mois, et il faut que les parents du mort le gardent chez eux tout ce temps, car ils n'oseraient

jamais le briller avant que leurs devins ne leur disent qu'il est temps. En attendant qu'ils fassent brûler

le corps, et pendant qu'il demeure en la maison; ils le mettent dans un coffre de bois épais d'une

paume, bien uni dans ses parties,-et richement peint, le couvrent dé drap, et de camphre et

d'autres odeurs, pour'xiue lé corps n'infecte point la maison.,:e tout le temps que le Mort reste au logis,

ses parents, qui demain eut dans la Maison, lui font une place:à table et lui servent e Manger et à boire

comme s'il était vivant;: puis ils mettent ces provisions devant le coffre où est le corps; et le laissent

jusqu'à ce	 a. mangé; car;i1Silieent:que- son âme mange ces provisions. Ils le con-

servent ainsi jitecin'eu jour ils le fent brûler font encore autre chose. Souvent ces devins disent

aux parents des incirts qti'iln'est pas bon t iti'ils:SCirtent'par la porte de leur maison le corps mort, et

trouVent pour eela.-.quelque raison, et les: parents le font sortir par une autre porte, et setivent mémé

font riûupréle mie et•le tirent par là. Deeette.manière sont brûlés tous les idolâtres du Monde. P).
• Maintenant nous laisserons cette matière et vous parlerons d'une autre 'cité vers le nord-ouest, à la

•

sertie du désert:

1à province de-CaMul.

.Camul est une province qui -ridas fut un _royaume. Il y a villes et villages assez, et la cité•principale
est Camul ( 2 ). La province est au milieu de cieux déserts, car d'un côté est le grand désert, et de l'autre

côté un petit désert de trois journées. Les habitants sont tous idolâtres et ont un langage particulier. Ils
vivent du fruit de la terré, car ilS ont abondamment tout ce qui est nécessaire pour boire et manger, et

ils en vendent aux voyageurs qui passent par là. Ils sont très-gais, car ils ne font autre chose que jouer

des instruments, chanter, danser et donner'du plaisir à leur corps. Si un étranger entre chez eux pour
y loger, ils en sont enchantés; ils commandent à leur femme de faire tout ce qu'ordonne rétranger, et
ils s'en vont de leur maison vaquer à leurs affaires', et-restent absents deux ou trois jours ..... '

Or laissons . Camul, et, nous parlerons des autres provinces qui sont entre le nord et le nord-ouest, et

Sachez-que cette province est au -grand khan.
•

De la province de Ginchintalas.

Ginchintalas est.une province qui est aussi prés du désert, entre le nord et le nord-ouest ( 3). Elle est
grande de 'seize journées et appartient au grand khan. Il y a villes et villages assez. Elle est habitée

(') Les curieux détails donnés par Marco-Poo sur les cérémonies funébres (ln Thibet sont confirmés par les voyageurs
nodernes. (Voyez du Midi!, Il, 24, 127. — 1-luc, Voyage dans la Tarlarie et le lit
• (=) Camul, nommée par les huileries Garnit, et par les Chinois Fiumi ou Am il, avec une 't'Ore aspiration, est placée,

a i r la carte de la Chine dit Bergitaus, par •I1'10' latitude nord et 91° 39' longitude est. Elle forme une oasis au milieu d'un
Ode désert de sable. Détruite en 1713 par les Dsuugari, elle Est reconstruite .1 7 15, dans le style chinois moderne, par
1.1Ira de l'empereur Canglii. (Biller, II, 357-370.)

(') Marsden fait observer que tala est un mot appellatif inoogol qui siguilie plaine, el peul Flic séparé du nom propre.
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par trois races de gens : des idolàtres, dos adorateurs de Mahomet, et des chrétiens nestoriens. A l'ex-

trémité de cette province, vers le nord, est une montagne on sont, moult bonnes veines d'acier et d'on-

danique ( t ). Et en cette montagne se trouve aussi une veine avec bouille se fait la salamandre. Et sachez

que la salamandre n'est pas une llète, comme l'on prétend ; niais voici ce que c'est : aucune bête ni

aucun animal, vous le savez bien , ne peut naturellement vivre dans le feu , parce que chaque animal

est composé des quatre éléments. Or, comme on ne savait pas cc quo c'était quo la salamandre, on

disait et on dit encore que c'était une Me; niais ce n'est pas vrai , comme je vais vous le montrer.

J'avais pour compagnon un nommé Zurficar, nu Turc qui moult était sage, qui demeura trois ans, pour

le grand khan, eu cette province, à extraire cette salamandre, et l'ondanique, el, l'acier, car c'est tou-

jours pour trois ans que le grand khan mande ses travailleurs pour en extraire la salamandre, et mon

Amiante soyeuse et filandreuse.

compagnon me raconta comment on s'y prend, et moi—même je le vis. Car je vous dis que quand on a

creusé des montagnes oit se trouvent de ces veines, on rompt et on coupe la veine en fils, comme de la

laine, et pour cela, quand on a enlevé la veine, on la fait sécher, puis on la pétrit dans un grand mor-

tier de . cuivre, on la lave, et il reste ces fils que je vous ai dits. On jette la terre qui ne vaut rien ; puis

ce fil, qui est semblable à de la laine, on le fait bien filer, et on en fait faire de la toile. Quand les toiles

sont finies, elles ne sont pas blanches, mais on les met au feu; on les y laisse un peu de temps, et elles

deviennent blanches comme neige (°). Et chaque fois que ces toiles de salamandre ont quelque tache on

souillure, on les met au feu pendant un instant, et elles deviennent d'un blanc de neige. Voilà la vérité,

sur la salamandre; et toutes les autres choses qu'on en raconte sont des mensonges et des fables. Et

De Guignes cite un pays appelé Chen-chen, situé au midi de Hami, et dans lequel il croit reconnaître le Cincitalas de Marco-

Polo. Bürck et Murray pensent qu'il correspond au district chinois de Barcul, renferma. (tins la province de Gan-su, à

trois cents li au nord-ouest de Garnit, et qui s'appelle aussi 	 Newman rejette celle hypothèse el opinn pour le ler-

rifain de. Scen-Scen, dont Turfan 	 la capitale. Enfin Wrightse demande, si no ne serait pas plutôt Chiens, quo B. Boa

fait dépendre du royaume de Katschar, et place, à peu de distance de Tonnait el, de Kamoul.

( 1 ) Voy. la note 3 de la p. 219. M. 'Humas Wright., après (mir cxainii p, si celle substanre (qui (l'après Canari serait

use M'alibi particulière de fer ou d'acier) ne serait point de l'anlimoine, s ' arul lc à l'hypothèse qu'il s'agit du zinc. (The

'Actuels of Marco-Polo, etc., noto2 de la p. 10; litimii-G. (John, 1851.)

ej Bris observations sont conformes à ne qu'enseigne la science moderne. (Voy. Brongniart, Traité élémentaire de

minéralogie, t.	 o. 482.)
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encore je vous dis qu'il-Rome il y en a une toile que le grand khan a envoyée en présent au pape; et

dans laquelle on a mis le saint suaire dnotre Seigneur Jésus-Christ.

Or laissons cette province, et passeetinX autres contrées entre l'occident et le levant.

Quand on part q cette province que je vous ai dite, on marche dix . journées entre l'occident et le

'levant; et dans tout ce chemin on trouve â peine quelques habitations, et il n'y a chose digne de

Mémoire.' Au bout de ces dix journées est une province nommée Suctuir ( 1 ), en laquelle sont cités et vil-

lages assez, et. principale cité est appelée Suetin. tI y a des chrétiens et des idolâtres ; ils appar-

tiennent au grand khan ; 'et la grande province générale Ofi est.cette province et les , deux autres dont

je vous ai parlé est appelée Tangut .,:et.sur toutes ses montagnes Witt9Se' la rhubarbe (5) en grande abon-

dance, et les marchands vont l'y acheter et la portent par tout le monde.: Les habitants vivent du fruit
qu'ils tirent de:la terre, plais ne s'occupent guère de commerce::.	 .

Or nous portiroh§ , ".d0	 vous parlerons d'une cité nommée Canpicion.

Canpicion (5) estime cit6située'dans lé pays de Tangut, moult grande et noble, capitale et tâte de toute

la province de Tanen. Les habitants sont idolâtres,. mais on y trouve aussi des adorateurs de Mahomet,

et des chrétiensei ont en cette ville trois églises grandei et belles (4). Les idolâtres ont maints monas-

teres et abbayes de leur croyance. Ils dirp.,granclissime quantité .d'idoles , et ils en ont grandes de dix
pas ( 5) : -telle est de bois, telle de terre:mi-rie pierre, et toutes ont couvertes d'or et travaillées moult bien.

Autour de cette grande idole géante. sont plusieurs autres 'Petites , qui semblent lui faire hommage et

révérence. Et comme je ne vous ai pas encore parlé des usages des idolâtres, Se veux vous les raconter
ici. Or sachez que les chefs de ces idolâtres vivent plus honnêtement que ceux .qui leur sont soumis.
Ils se gardent de toute luxure et la regardent comme un grand péché. Ils ont' des lunaires, comme

nous nous avons des mois, et il y a tel lunaire pendant lequel tous les idolâtres du monde ne tuent ni

bêtes ni oiseaux. Pendant cinq jours ils ne mangent aucune viande tuée dans ces cinq jours, et durant

e temps ils vivent plus honnêtement •u'ils ne le font habituellement. Ils prennent jusqu'à trente

Femmes, plus ou moins, selon qu'ils sont riches et qu'ils peuvent en avoir, et les hommes donnent 'à

leurs femmes, pour leur douaire; des bestiaux, des esclaves et de l'argent, selon leur pouvoir; mais la

wemière d'entre leurs femmes est toujours la meilleure. Et s'ils ont aucune de leurs femmes qui ne

;oit bonne ou qui ne leur plaise, ils la peuvent c,hasser et en faire à leur volonté. Ils prennent pour

emmes leurs cousines et la femme de leur père. Ils ne regardent pas comme péchés beaucoup de choses

(') La moderne So-ceu, à l'extrémité occidentale de la province du Shen-si.

Rubruquis avait rapporté en Occident les premières notions sur l'usage de la rhubarbe au Catay. Le pays abrupte de
1-ring et celui dont les cimes neigeuses entourent le Khou-khou-noor sont la vraie patrie de celte précieuse plante. On la
louve jusqu'à douze mille pieds au-dessus du niveau de la mer. De cette substance, un des articles les plus importants du
ommerce de l'Asie centrale, les Chinois font à Kiakida un commerce très-actif avec les Russes, qui l'importent en Europe.
es anciens s'approvisionnaient de celte racine sur les rives du Buta (Volga ), où les caravanes l'apportaient ; et c'est du nom
u fleuve où se faisait ce commerce que l'on veut faire dériver celui de la plante : Rha barbarem. (Biirek, Allgemenie Ge-
Michte der Ileisen und En( deek, 1,125, )

(3) Cancipion, Cancipu correspond à la célèbre ville que les ambassadeurs mahométans du schah Roch, en 14.19, appe-
rent Cangiu, la Kan-chou de Goes, qui était semo ule par les Chinois Kan-chou-feu, et quise trouve au pied de la grande
[uranie, dans la province de Shen-si.
(4) Probablement en bois; elles ont disparu depuis longtemps.
(5 Voy., sur les statues colossales du Bouddha, la relation de FA-IIIAN (passim) dans le volume dos Voyageurs (moelle.
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qui sont gros péchés chez nous. Nous tes laisserons la et vous parlerons des autres cités vers le nord.

Or je vous dis que messire Nicolas, et messire I\lidihien , ormessire Marc, demeimérent un au en

La rhubarbe (u.

cette cité sans qu'il leur arrivait rien cligne de mémoire. Nous qui Lierons donc cette ville et irons soixante

journées vers le nord.

De la cité d'Ézina.

Quand on part de cette cité de Conpiciion on chevauche douze j ournées , et l'on arrive é une cité

nommée Ézi.îti, qui est au couina:uniment du désert de sable, vers le nord, et lait partie de la province

('	 p
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de Tangut('). Les gens sont idolatres 	 Ont tissez de chameaux et de bestiaux. Il y naît bon nombre de

faucons liniers et sacrés qui sont tréS zhons. Les habitants vivent des fruits de la terre et des bestiaux,

Hémione.

et ne sont pas hommes de commerce. En cette cité on prend des provisions pour quarante journées, car
sachez qu'en partant de cette - d'Ézina on chevauche pendant quarante jours a travers un désert,

vers le nord, où il n'y a ni habitations ni herbages, et où ne demeure personne, excepté l'été, dans les

vallées ; dans les montagnes., on trouve des Mes sauvages et bon nombre d'ailes sauvages (=). On y voit

mssi des forêts de pins. Et après avoir chevauché quarante journées dans ce désert, on arrive à une

province, vers le nord, dont je vats vous parler.

De la cité de Caracoron.

Caracoron est une cité qui a trois milles de tour (''). Ce fut la première ville dont les Tartares s'empa-

érent é leur sortie de leur pays. Je vais vous conter l'histoire de ces Tartares, et comment se forma

(1) Ville célèbre dans l'histoire des eonquetes de Ectigis4n 1ms. Eure es1 manuenant en railles; elle se trouve, d'après la
&)grapliie chinoise officielle, hors de la grande muraille, sur on fleuve du man' nom, Etz:ino-l'ira, Edzinui-Gol des
tries modernes), qui, par une pente légère, coule cers le nord el va se perdre, dans un lac dos steppes. ( Rdl or, II, 308-310.)

(2) « Et d'autres animaux 'Igalement sauvages, » dit le lexie de I 	 l:dne sauva ge 011 onagre ( liqulls asmus
c Linné), la mule sauvage ( Equus henuonua).
(») Caracorom, Karukhorum un Bara-let nt. (salve	 ) des caties modernes, dam: la vallée du haut Orelion, et appelée

Korin par les Tartares, Hotin par les (Illinois, ("i d '' '. l'antique résidence des princes mongols. Fondée en 755 par
Vrel lia, khan des Oui-u, Gara-Coron, devint, après la décadence de ves deruieis, la capitale de la tribu des Karidies un
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leur puissance, et comment ils se répandirent par le morale. Il faul. savoir que les Tartares demeuraient
-vers le nord , auprès de la Géorgie ( 1 ), et en cette contrée sont grandes plaines où il n'y avait nulle habi-
tation , nulle cité ni village, mais où l'on rencontrait bons patui‘ages, et grands fleuves et sources abon-

dantes. ils n'avaient pas de seigneur particulier, niais ils faisaient une renie au grand sire, qui, en leur

langage, est appelé Unecon, ce qui vont, dire en frar*lis prêtre Jean ('); et t'est ce laineux prêtre Jean

dont tout le monde vante la puissance. Les Tartares lui payaient une rente d'une bête sur dik. Or il

advint que ces Tartares multiplièrent beaucoup , et quand le prêtre Jean les vit si nombreux, il comprit

qu'ils pourraient lui nuire, et voulut les répartir en plusieurs con trées.11 envoya donc de ses barons

pour le faire ; mais quand les Tartares surent le dessein du prêtre Jean , ils en furent tout chagrins et

partirent tous ensemble pour des déserts vers le nord, ()iule prêtre Jean ne pouvait leur nuire; et ainsi

ils étaient rebelles-d celui-ci et ne lui faisaient plus de renie. ils restèrent ainsi quelque temps.

Comment Chiala fut le premier khan des Tartares.

Or il advint que, vers l ' an 1187; les Tartares prirent pour roi un des leurs qui avait nom en leur langage

Cinghis-Khan. C'était un homme de grande valeur, et de grand sens et de grande « prouesse ; et quand

il fut élu roi, tous . les Tartares du monde , répandus dans ces pays étrangers, vinrent è lui et le recon-

nurent pour seigneur. Et Cinghis-Khan savait parfaitement user de sa sèigneurie, Et ; que vous dirai-je?

il vint si grande multitude de Tartares que c'était merveille. Et quand Cinghis-Khan vit qu'il avait tant

de sujets, il leur fait prendre leurs. arcs et leurs autres armes ;- et ils vont conquérant les autres pays,

et ils s'emparèrent bien ainsi . de huit provinces; mais ils n'enlevaient rien aux habitants et les menaient

seulement avec eux à d'autres conquêtes. Et de cette manière , ils conquirent cette multitude de pays

dont je vous ai parlé ; et tous , en voyant la bonté et la justice de ce seigneur, allaient volontiers à lui.

Quand Cinghis-Khan eut rassemblé une telle multitude de gens , il dit qu'il veut conquérir une grande

partie du monde. Il envoie donc ses messagers au prêtre Jean, vers l'an 1200, et lui mande qu'il veut

sa fille pour femme. Et quand le prêtre Jean entendit ce que lui mandait Cinghis-Khan demandant sa

tille en mariage, il en fut moult courroucé, et dit : « Comment Cinghis-Khan a-t-il l'audace de demander

ma fille pour femme? Ne sait-il donc qu'il est mon homme et mon esclave? Or retournez vers lui, et

Chéraites.. Ayant été conquise sur eux par Gengis-Khan, elle fut, en -1235, entourée de murailles par Oktiii, qui en fit sa
résidence. C'est là que se tinrent les assemblées générales dans lesquelles Cuyuc et Mangou furent élevés au trône; c'est de
là que' Cubilai partit pour conquérir la Chine; c'est, ià qu'lloulagou commença vers l'occident sa marche victorieuse, qu'il
termina par la destruction du califat de Bagdad. En 1246 Plan de Carpin vint à la cour de Cuyuc-Khan (voy. sa relation,
p. '23), et séjourna à Caracorum. André de Lonjunel la visita en 1249 ; Guillaume de Rubruquis, en 1254. (Voy. Mira,
no 163.)

(') L'obscurité qui enveloppe l'histoire de l'émigration de ces peuples, compris sous le nom trop général de Tartares, laisse
subsister une grande incertitude sut' leur origine et leurs premiers établissements.- Restreignant cependant l'étendue du mot

Tartares à la désignation de ces tribus nomades que Gengis---Klian rassembla sous ses étendards et conduisit à la complète
du monde, on peut regarder comme exacte l'indication de notre auteur sur les Tartares, qu'il dit originaires de la province
appelée par lui Ciorcia , correspondant au territoire Giurgée (Djurdjék) de Reschid-Eddin, c'est-à-dire la moderne

Mandschourie, d'oit ils s'étendirent toujours de plus en plus au couchant et au midi. ( Lazari.)
(2) Les chefs des tribus des Chéraïtes ou Karaïles portaient chacun le nom de ouang ou rang (reguiau), et en y joignant

t e term e mongol de khan, on les appelait généralement vang-klian ( oang-e«:n de Rubruquis, un-on ou unecon de. Marco-

Polo, Prere Jean des auteurs occidentaux ). Quand, sous Jesugai, père etc Gengis-Khan, la puissance des Mongols com-

mença à devenir redoutable, le vang-khan ToglIrill lit alliance avec eux. Plus tard, se croyant assez fort, il leur déclara la
'guerre, et il leur livra une grande bataille dans les vastes landes qui entourent le Eouloun-noor (le Tendue de Marco-Polo?),

'et où ses armée fut entièrement mise en pinces par Gengis-Khan. Dans mi effort désespéré, Toghrul, rassemblant le peu
d'hommes qui lui iitilient restés fidèles, en vint une seconde fois nus mains avec son rival, qui le délit et s'assujenit ainsi
comphilement les Chéraïtes. (Ritter, H, 256. )

Marco-Polo ne rapporte que ee qu'il a entendu dire sur ce souverain, revitta d'un caractère sacerdotal imaginai r e, el qui

était en Europe, l'occasion- de tant di: récits fabuleux. Le discussion la plus éclairée pue l'on puisse consulter au suivi de ce
prétendu prètre Jean se trouve (Ions le savant mémoire écris, par M. d'Avezae, sous le litre d'Introduction , en tète de la
Relation des Mongols et ries Tartares, par le Père Jean. du Plan de Gai-pin.
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dites-lui que j'aimerais mieux brûler ma fille que la lui donner pour femme, et ajoutez de ma part que

je devrais le mettre à mort comme traitre et déloyal à son seigneur. » Puis il commanda aux messagers

Comment le miniaturiste du Livre des Merveilles représente des Tartares en voyage (1).

de partir aussitôt de devant lui et de ne jamais y revenir. Les messagers partirent incontinent et re-

vinrent vers leur seigneur, à qui ils racontent, sans en rien omettre, tout ce que leur a dit le prêtre
'Jean.

comment Cinchln-Khan prépare ses gens pour aller contré le prêtre Jean.

Et quand Cinghis-Kan entendit la manière dont le prêtre Jean l'avait traité, il eut le coeur si gonflé
de rage que peu s'en fallut qu'il ne crevât dans sa poitrine ; car c'était tin homme qui savait sa valeur.

Il parle enfin, et s'écrie, si haut que tous ceux qui l'entouraient peuvent l'entendre, qu'il vent cesser

d'être seigneur si le prêtre Jean ne vend plus cher Feront qu'il vient de lui faire que jamais .alfront

ne fut vendu par personne, et il ajoute que bientôt il lui montrera s'il est son . esclaVe. Il appelle à lui
tous ses gens, et fait les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus. Il fait savoir au-prêtre Jean qu'il

ait à se défendre comme il pourra , qu'il marche contre lui avec toutes ses forces. Et quand le prêtre
Jean sut que Cirighis-Khan venait contre lui avec une telle multitude, il en plaisanta et les traita comme

parce qu'il disait qu'ils n'étaient pas hommes d'armes. Cependant il se promit de faire tous ses
3fforts pour ne pas se laisser prendre de malemort. Il appelle donc à lui et prépare tous ses sujets, même
les plus éloignés. Il fait si bien que jamais on n'avait vu de pareille armée ni entendu parler de plus
;rande. Et ainsi ils se préparaient les uns contre les autres. Et pourquoi vous en dire plus long?

sachez que Cinghis-Khan, avec tous ses celas, s'en vint en une grandissime et belle plaine , nommée
fanduc, qui appartenait an prêtre Jean, et là posa son camp; et je vous dis qu'ils étaient si nombreux

lue nul n'aurait pu les compter. Et là, il eut nouvelle que le prêtre. Jean venait 1 lui , et il en fut

(") Voy. des types de Tartares, p. '212, 210, etc., dans la relation de JEAN ci I'LAN
Ûl
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réjoui, parce que c'était une belle plaine et large pour livrer bataille. Il l'attendit donc et désirait fort.
sa venue pour engager k combat. Mais laissons CinghisElii111 et Ses hommes, et retournons au prêtre
Jean et A son armée

Comment lo piètre Juan, avec ses gens, alla à l'encontre du Chineltin-K ban.

Or quand le prêtre Jean sut que. Cinghis-Kan, aveu tous les siens, venait; sur lui , il alla avec toute

son armée à sa rencontre, et avança jusqu'à ce qu'il Mt venu en cette plaine Tangut; et là il mit

son camp près de celui de Cinghis-Khan, A vingt-cinq milles, et chacun se reposa pour être frais et

dispos le jour de la mêlée. De cette manière done, ces deux grandissimes armées étaient dans la plaine

de Tang-ut. , Un jour, Cinghis-Khan lit venir devant lui des astrologues chrétiens et sarrasins, et leur

commanda de lui dire qui devait dire vainqueur, de lui ou du prêtre Jean, Les Sarrasins ne surent lui

dire la vérité , mais les chrétiens la lui montrèrent évidemment. Ils prirent un roseau et le cassèrent

par le milieu , puis placèrent une moitié d'un celé, une:antre d'un autre, sans que personne ylouchat;

au bout d'une des deux moitiés, il mirent le nom de Cinhis-Khan , au bout de l'autre celui du prêtre

Jean, et dirent à Cinghis-Khan : « Sire; regardez ce roseau; TOUS -voyez que ceci est votre nom, et cela

le nom du prêtre Jean. Or, quand: lions aurons l'ait notre enchantement dont le roseau viendra

sur l'autre sera Vainqueur clans la bataille. .» Cinghis-Khan réponclitqull était curieux de voir cela, et

commanda aux astrologues d'opérer le plus vite possible. Les chrétiens prirent donc le Psautier et

tirent leur enchantement; et alors, sans que personne y touchât, le roseau qui portait le nom de Clin-

gins-Khan alla rejoindre l'autre et monta sur celui du prêtre Jean ; et tous ceux qui étaient présents

furent témoins de ce prodige ( t ). Quand Cinghis-Kan vit cela, il eut une grande joie, et comme les chré-

tiens lui avaient dit la vérité, il les eut toujours depuis en grand honneur, les tenant pour hommes de

grande vérité.

De la grande bataille qui fut entre le prêtre Jean et Cinchin-Klum.

Au bout de deux jours , les deux armées prirent les armes et combattirent ensemble opiniatrément,

et ce fut la plus grande bataille qu'on eût jamais vue. Il y -eut grands maux de part et d'autre; niais

enfin Cinghis-Khan fut vainqueur. En cette bataille, le prêtre Jean l'ut occis, et (le ce jour Cinghis-Khan

alla conquérant sa terre. Depuis cette époque, Cinghis-Khan régna encore six ans, toujours soumettant

- maints châteaux et maintes provinces ; mais an bout de six ans il alla assiéger un château qui avait nom

Cangui , et là il fut frappé d'une flèche au genou et mourut de cette blessure (2); ce qui fut grand dom-

. mage, car il était prud'homme et sage (2 ). Or je vous ai raconté comment les Tartares eurent pour premier

seigneur Cinghis-Khan ; je vous ai dit aussi comment ils vainquirent d'abord le prêtre Jean ; je yetis

TOUX parler maintenant de leurs coutumes et de leurs usages

(1) t Cette opération des cannes, dit Pet its de la Croix, a été en usage chez les Tartares, ci l'est encore ü présent. chez ld

Africains, chez les Turcs et autres nations malien-tétai-tes. t (P. 05.)

(2) Tennigin, qui prit plus lard le noin de Tchingitis-Khan, était né un 1155; il fut élu em p ereur dos tribus tartares ca

92(10. Suivant, les auteurs orientaux, Gengis-Khan mourut, non d'une blessure, niais de maladie, en l'el, p(in après la 'irise

de Lin-lao, dans la province de Slien-si.

( 2 ) La cruauté el la rage de la destruction caractérisent Gengis-klian ; mais il avait aussi nue grandeur de viles et ri:la
force de volonté supérieure à tont obstiae qui devaient. faire impression sur un peuple barbare fit. guarrier, Il était. ditliclic
qu'il cette cour des Mongols, où il séjourna longtemps, Marco-Polo ne 111 .111, pas	 suit jugement en faveur de 09

conquérant. ( Canari,
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Des khans qui régi-:relit après la mort de Cinchin-Khan.

Sachéz-qu'après Chighis-Khan furent seigneurs Cui-Khan, pu islacu i-Kh an, Al ton-Kh on, Mongu-Khan,

etenfin-Cublai-Khan, le-plus grand et le plus puissant de tous ('); car les cinq autres ensemble n'eurent

pas tant de pouvoir que ce Cublai; et encore, je vous dis que tous les empereurs du monde et tous les

rois chrétiens et sarrasins n'ont pas tant de puissance que ce Cublai grand khan, et je vous le prouverai

Clairement dans-ce livre (2). Et sachez quo Lotis les grands seigneurs qui descendent de la lignée de

Cinghis-.Khan sont portés à ensevelir en une grande montagne qui a nom Altaï (3); et, quel que soit l'en-

droit oit meurent les grands seigneurs des Tartares, fût—ce à cent journées de distance de cette mon-

tagne,- on les apporte là pour les ensevelir. Et écoutez une. autre coutume : quand on porte les corps

de ces grands khans vers cette montagne; à une distance'de quarante journées plus ou moins, tous les

gens qu'on rencontre par le chemin où passe le corps sont occis par ceux qui conduisent le mort, et

on leur dit : Allez servir notre seigneur en vautre monde. Car ils croient véritablement que tous ceux

qu'ils tuent iront servir leur seigneurdans Talitre monde ; et ils font de même pour les chevaux , car,

quand le`seigneur meurt, ils tuent ses meilleurs chevaux, 'afin qu'il les ait dans l'autre monde. Et

sachez que lorsque Mougu—Khan-mourut, on tua plus de vingt mille hommes sur le passage du corps (4).

Je voue centerai-mainres antres choSes deS Tartares. Ils' demetwent 	 daiià 'es plaines et leslieux

Tentes tartares, — D'après

.
lands, où . ils ont hersages et bons pâturages pour leurs bêtes , et Tété ils cherchent ,des lieux frais
air les montagnes et dans les vallées, di ils trouvent des sources, des bois 'et des pâturages .pour

eurs bêtes. Ils ont des maisons de bois qu'ils couvrent de cordes; elles Sont rondes et ils les portent

.vec eux partout où ils vont ; car les cordes sont si adroitement liées entre elles .qu'on peut triniSpoder

eileMent 'ces maisons ; toutes les fois qu'ils les tendent et les dressent, ils placent toujours la porto.

(') Les noms des successeurs de Gengis-Khan ont été altérés dans les manuscrits. Gengis laissa quatre fils : Pjousi on
ouchy, père de Matou; ithagathay oa Zagataï; Oeta, et %fi. Touchy, étant mort, son fils Baton eut en partage le
apichac ut les régions du Don et du Volga; ce fut lui vraisemblablement qui envahit la Russie, la Pologne, et répandit la
.rreur en Europe. Tchagatay eut la Transoxiane, le pays des Ouzbeks et le Turkestan. Octal, père de Gayouk ou Cuyuc,
oisième fils de Gengis, et que ce dernier avait désigné pour son successeur, prit- le titre de kami ou kakau (seigneur des
:igneurs). Le quatrième fils de Gengis, Tonli, qui mourut en 1231, laissa quatre fils : Mangea, Cubilai, ihrulagen et Artig-
ruga.Mangou, en 1251, fut appelé succéder rt son cousin Cuyuc. Ce fut lui qui conquit le Khorassan, la Perse, la Chaldée,
Syrie, le califat de Bagdad, et extermina les Hashishins. Le cinquiime souverain, Cubital, élu en 1e9, après la mort de .

angou, agrandit sou empire par la conquéle de la Chine, et mou r ut. en 1280.
(2) « il se vit, dit le P. Gauhil, maître paisible de la Chine, du Péguy du Thibet, de l'une et l'autre Tarlarie, du Tur-
slao et du pays (Figent . ; Siam, la Coehinchine, le Tonquin et la Corée lui payaient le tribut. Les princes de sa oraison,
d régnaient en Moscovie, en Assyrie, en Perse, dans le Kitorassan et dans la Transoxiane., ne faisaient rien sans son
nsentement. » %m'y . ciron., p. 203.)
(3) Le. mot mongol allai signifie or ; les termes turcs et chinois qui désignent. celte montagne out la mime signilleation.
mot vient-il de la richesse des mines métalliques de ces monts, des sabler; aurifères de leurs fleuves, du luxe de la ville

isine, Caracorum, ou tin faste des Mausolées impériaux érigés en ces lieux? ( Ritter, Il, 316, 472, 525.)
(4) Voy., dans la relation de PLAN on CAttriN, p. 247, note 1 , les détails sur les funérailles royales.
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au Ils ont des charrettes couvertes de l'entre noir, si bien que, s'il pleut, l'eau pas en
la charrette ; il les font traîner par des bruts et des chameaux, et c'est là dedans qu'ils transportent
leurs femmes et leurs enfants. Ce sont les daines qui aebetent, vendent et font tout ce qui est néces-

saire à leur mari et à leur famille ; car les hommes -no s'occupent de rien , si ce n'est de faire des armes

et de chasser aux chiens ou aux faucons. Ils vivent de viande, de lait et de gibier ; ils mangent aussi des
rats de pharaon ( 1 ) qui viennent en grande 'abondance dans les plaines et partout; ils mangent de la chair

de cheval et de chien , et boivent du lait de jument. Les femmes sont loyales el lionnes envers leur.
Mani, et font moult bien la besogne de la maison. Les rnariages se l'ont ainsi : chacun peut prendre

autant de lemmes qu'il lui plan., voire jusqu'à cent s'il en . a le moyen ; les hommes donnent le douaire à
la mère de leurs femmes, et' la iemmme ne donne rien à son muon.  1 n,t, sachez qu'ils aiment mieux et
soignent mieux leur première femme que les autres hommes, parce qu'ils ont la liberté de prendre autant

de femmes qu'ils le veulent. Ils épousent leur cousine , et si le père meurt , son fils litné prend pour
lemme celle de son père . , pourvu qu'elle ne soit pas sa mère ; si son frère meurt, il peut également
prendre sa femme. Quand ils se marient, ils • font de grandes noces.

Du dieu des Tartares et de leur loi.

• Voici quelle est leur loi : ils ont un dieu qu'ils appellent Nacygai (d ), -et c'est le -dieu de la terre, qui'
garde leurs enfants, et leurs bêtes, et leurs blés. Ils ont pour lui grande révérence et lui font grand

honneur ; car ils en ont chacun un dans leur maison, fait de feutre ou de drap. Ils font aussi la femme

de ce dieu et ses fils; ils mettent la femme à sa gauche et les fils devant, et ils les honorent assez.

Et quand ils vont manger; ils prennent de la chair grasse et en frottent la bouche de- ce . dieu, et de
sa femme et de ses fils; puis ils répandent à la porte de leur maison un peu de sauce, et après cette

cérémonie, ils disent que leur dieu et sa famille ont-mangé; puis eux, à leur tour, mangent et boivent,

car sachez qu'ils boivent du lait de jument ; mais ce lait est tel qu'il ressemble à du via blanc et est
bon à boire,-et ils l'appellent chemins V). Voici quels sont leurs vêtements : les riches portent des draps

dorés et de soie et de moult riches fourrures de zibeline , d'hermine , de vair et de renard, et tous

leurs harnais sont moult beaux et de , grande valeur. Leurs armes sont l'arc , l'épée et la Massue;

mais ils se servent phis de l'arc que de toute autre chose, car ils sont très–bons archers. Sur leur dos,

ils portent des armures de cuir de buffle ou d'autres cuirs qui sont moult forts. Ils sont bons à- la guerre

et combattent vaillamment ; ils peuvent travailler plus que nuls autres hommes, car, maintes fois,

quand il en est besoin , ils restent un mois sans manger autre chose que du lait de jument et du gibier

qu'ils prennent , et leur cheval pait les herbes qu'il trouve , car il n'est pas besoin de porter orge ni

paille. Ils obéissent très–bien à leur seigneur, et , quand il le faut , ils restent toute la nuit à cheval

avec leurs armes, et le cheval va paissant les herbes: Il n'y a pas de gens au monde qui supportent

comme eux les travaux et les fatigues , et qui aient moins besoin de dépense : aussi Oui peuple n'est
plus propre à conquérir la terre et à y régne' ( 4 ). Ils sont organisés de la manière suivante : quand un

seigneur des Tartares va à l'armée, il mène avec lui cent mille hommes à cheval qu'il a ainsi ordon-

nés : sur dix hommes un chef, sur cent un autre, sur mille un autre, et sur dix mille un autre; de

sorte que lui ne s'adresse qu'à dix hommes , le chef de dix mille à dix, celui de mille à dix, et celui de

cent aussi à dix. Quand le seigneur des cent mille hommes veut détacher quelques hommes pour aller

quelque part, il commande .aux chefs des dix mille de lui fournir mille hommes, les chefs des dix mille

commandent à ceux de mille , ceux de mille à ceux de cent , et ceux de cent à ceux de dix ; (le sorte

(') Sur les bords du Selinga vit une espèce de manuelle de couleur brune, décrite par Bell Teruel', I, 311 ). — Du

Ilalde décrit une espèce de rat de terre, de la grosseur de l'hermine, nomma tael-pi, el. (VI est commua dams le pays

des Kalkas (IV, 30). L'ichneunion, ou le Kiri 31alabariea, est., suivant Cliarlelon et Belloniu, le rat de Pharaon.
Voy, la relation de PLAN DE CARPIN, p. d41 et suivaideS.
huhruquis cri parle d'une manière détaillée dans sa relation, et l'appelle cosmos.

(4) Sur les mœurs, les coutumes des Mongols, voy. la relation de PLAN vu CARPIN.
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que -chacunObéit'kissitôt et fournit ce qu'on demande, `car ils sont sommis plus que personne. Et sachez

que les corps dc'eent mille hommes s'appellent lut, de dix mille iman ( 1 ), puis millier, centener et desme.

Quand les armées sont en marche, que ce soit par plaines mi par montagnes., on envoie deux journées

en avant deux cents hommes pour explorer, et aussi par derrière et de chaque côté , afin que l'armée
ne puisse être attaquée à l'improviste. Quand les armées ont un long chemin à faire, elles ne portent

rien;de leurs harnais, mais seulement des vases de cuir où ils mettent le lait qu'ils boivent, et un petit

pot deterreoti ils font cuire leur viande, et une petite tente sous laquelle ils demeurent pou rla pluie:

Et même ; quand il est besoin , ils chevauchent bien dix journées sans provisions et sans faire de feu;

Mais ils vivent du sang-de leur cheval , car ils savent lui ouvrir la veine et ils boivent de son sang.

Ils font aussi sécher leur lait, qui devient aussi consistant que de la pâle ; ils en portent avec eux, en

mettent dans l'eau et le remuent jusgti'à ce que le lait se délaye, puis ils le boivent. Quand ils viennent

à la bataille avec leurs ennemis, ils demeurent vainqueurs, parce efils ne prennent jamais la fuite tant
qu'ils voient, des archers du côté de leurs ennemis. Ils ont si bien dressé leurs chevaux qu'ils les font

tourner instantanément comme on ferait un chien. Et, quand on les chasse et qu'ils sont en fuite, ils

combattent aussi bien et aussi fort que s'ils étaient en face de leurs ennemis ; car quand ils fuient,
ils , se tournent en arrière avec leur arc et envoient force flèches, et tuent les chevaux de leurs ennemis

et aussi 'les hommes; si bien que lorsque les ennemis les envoient déconfits et vaincus , eux -mêmes

sont perdus, Carleurs chevaux sont occis, et euxmêrttes assez souvent. Et quand les Tartares voient

qu'ils ont tué des chevaux à leurs ennemis et aussi des hommes, ils se jettent sur Mix avec tant de

forceet d'impétuosité ' qu'ils lés, défont !if leur tour :eest ainsi qu'ils ont déjà vaincu maintes gens eri

maintes batailles. Tout ce que je . sous ai conté était la vie et la coutume des Tartares primitifs, car

aujourd'hui ils sont moult abâtardis , ceux qui sont au Calhav ont 'iris les usages et les mœurs des
idolâtres et ont abandonné leur loi, ceux qui vivent an levant :Vivent à la rnanière des Sarrasins.

Voici comment ils maintiennent la justice : quand un homme a pris une petite chose qui ne lui appar-

tient pas,..ealui donne sept coups de bâton, ou dix-sept; ou vingt-sept, ou trente- ! sept, ou quarante-sept,
et ainsi jusqu'à trois cent sept, suivant la valeur de l'objet; et beaucoup meurent sous ces coups de bâton.
Si c'est un cheval qu'il a pris, il est Coupé par morceaux avec Pépée, à moins qu'il ne puisse payer
3t qu'il ne' donne neuf fois la valeur de ce a enlevé. Chaque seigneur et chaque homme qui a
les bêtes les fait marquer d'un signe, je veux parler des chevaux, des juments , des chameaux, des

iœufs; des vaches et des autres grosses bêtes; et on les laisse aller paître dans les plaines et les montagnes

vans que personne les garde, et si elles se mêlent les unes avec les autres, chacun rend la sienne à celui
lont elle porte le signe. Quant aux brebis, aux moutons et aux boucs, il les font garder par des hommes.
',,eurs bestiaux sont tous très-grands, et gras et beaux outre mesure.

Et je veux encore vous dire un singulier usage que j'avais oublié de noter. Sachez donc que quand

Is sont deux hommes dont l'un a un fils qui meurt à l'âge de quatre ans ou à peu près, et l'autre une

ille qui meurt aussi, ils marient ces deux enfants ensemble, et ils donnent la fille morte pour femme

u fils mort, et ils en font un contrat et le brûlent, et quand ils voient la fumée qui s'en va en l'air,

!s disent qu'elle va vers leurs fils en l'autre monde, et que ces enfants se tiennent pour mari et femme.

1s font grande noce et jettent çà et là des vivres, disant qu'ils vont à leurs enfants en l'autre monde.

Is font encore peindre et représenter sur du papier des hommes à leur image, des chevaux, des draps,
es besants, des harnais; puis ils font brûler tout cela, et ils sont persuadés que leurs enfants auront

tut ce qu'ils ont ainsi représente. Et après cette cérémonie, les deux hommes se tiennent pour parents
nit aussi bien que si les enfants avaient été vivants.

Dr je vous ai décrit toutes les coutumes des Tartares, mais je ne vous ai rien raconté des grandis—

mes faits du grand khan qui est le grand seigneur de tous les Tartares, ni de sa magnifique cour

yériale. Je vous dirai tout cela dans ce livre en temps et lieu, car ce sont choses merveilleuses.

'aintenant je vais retourner à la grande plaine nô nous étions quand nous commençames à parler des
artares.

(-.) Le tomate des Mongols et des Persans désigne un corps d'armée de dix mille hommes. Dans le mot lut, signifiant
nt mille bonnes, Neumann croit roconnulire une corruption de yak (voy,, p. 311, la représentation de cet suintai). Les
diens et les Chinois ont adopté les longues crinières de l'yak comme insignes militaires.
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De la plaine de lIangu el don Iliverse9 coutumes de ses habitants,

Quand on part de Caracoron et d'Altaï, où l'on dépose les corps des Tartares, comme je,: vous ai
conté, on va vers le nord par une contrée qui est. appelée la plaine de l..lartgtt ( 1 ), et (litre Mien quarante
jou rn ées. Les habitants sont nommés 1\lécri (1; ils sont sauvages ; ils vivent de hèles, surtout de cerfs

Traditions monstrueuses de l'antiquité, que le miniaturiste du Livre des Hereciltes applique arbitrairement aux illeerits

dont ils se servent comme de chevaux("). las ont les mêmes usages et les mêmes coutumes que les Tar-

tares, et comme eux appartiennent an grand khan. Ils n'ont ni blé ni vin; l'été ils ont du gibier et

chassent les bêtes et les .oiseaux ; mais l'hiver tout le gibier s'en va à cause du grand froid. Quand on

a marché quarante journées, on trouve la nier Océane et dés montagnes élevées où les t'aimons pèlerins

fond leur nid. Car sachez qu'il n'y a hommes, ni femmes, ni bêtes, ni oiSeaux,' si 'ce n'est mie espèce

d'oiseaux appelés barghenl«c dont se nourrissent les faucons. las sont grands comme des perdrix , ont

lei pattes faites comme les perroquets, la queue comme les hirondelles, et volent moult bien ("). Quand

le grand khan veut de ces faucons . pèlerins, il envoie jusque—là pour en avoir. Dans l'île qui est dans

cette mer naissent les gel fauts ('); et je vous dis que ce lieu est tellement au nord que l'étoile du nord

(1) Le position septentrionale de Celle plaine, relativement n Cartiltoritm et à l'Altaï, la fait regarder par Lazari comme

Idunlique aux landes qui entourent le lac Banni. Marsden croit qu'il s'agit de la Sibérie.

(2) Les Merkits ou Metrils nu devaient pas élre éloignés dr la rivière d' «'loti s (les Ntrimans), dit. de Guignes,

p rirent la fuite et se retiritrent vers la rivière d'Idisch, oit ils s'établirent, et y formèrent un puissant l iard, qui était sou-

tenu peu ' Toelahegh, khan des Merkits. n (Voy. un passage, de Poschid-Eddin dans le Journal asiatique, NI, 335, ill.)

(') Sur ers grossières interprétations des miniaturistes, dont il/IP Vaut pas rendre responsable le voyageur. voY. la relation

dllilortotrE, passim ( Voyageurs anciens),

( t ) Les cerfs sur lesquels, suivant	 les nnligUn''''. rappellent les rennes (pu, un Sibérie, serveul à

tirt-r les traineau n .

C'') Muscler' suppose que cet oiseau peul ère une r,péer de I'fillrn11.

('') Marre-Polo, indu des pri llogr, s	 so i t 	regardait la brrr V01111111' 1111e vas'u surrare•	 loilles	 Par

l 'ori'an, qui lui .-métur était peuplé des oit naissaient le gerrallk
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Teste en arrière vers le midi. Les gerfauts sont en si . grande anonoance dans cette île que le grand
'ilan-en a tant -qu'il veut; car ceux qui sont portés de la terre des chrétiens aux Tartares ne sont pas

donnés ait grand khan , mais à Argon et aux autres seigneurs du Levant. Or nous avons dit tout ce qui

regarde los provinces du nord jusqu'à la trier Océane; désormais nous vous parlerons d'autres pro-

vinces e1retournerons jusqu'au grand khan. Nous reviendrons donc à une province que nous avons
décrite én ce livre, et qui est nommée Cancipu (l).

Du grand royaume d'ErginuL

Quand on part du Cançipu, on marche cinq journées pendant lesquelles on rencontre maints

esprits qu'on entend parler souvent la nuit. Et au bout de ces . cinq journées, vers le levant, on arrive

à un royaume appelé Erginul ('), qui appartient au grand khan et fait partie de la grande province de

L'Yak de Tartane, ou mut grognant (l).

ingut (pli renferme plusieurs royaumes. Les habitants sont nestoriens et ldoliuros, rt adorateur; de

ahomet. Il y a hou nombre de cités dont la prineipalo est Erginul. En parlant (le eetle, ville \ ers

midi, l'on peut aller aux contrées du Cathay, el en ce lle route du midi, arts h, Cathay. on roll-

(') Carnpinu, han–surin–fu.

( 2 ) ,‘ Le district. de 'fauguI, que les Tartares aopelleel kohortor, 	 los Cluoots If oOonor, »	 1	 La dle de

utou–slteu, suivant Btirck et Miller. fenil-dire Notet-tuett.

(') Voy. p. 31'2, el Ii: illOgusin pittoresque, I. XXII (18511.
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contre une cité appelée Fingui ( 1 ) et bon nombre d'antres villes et cités faisant partie du Tangut, et appar-
tenant au grand khan. Les habitants sont idolatres , adorateurs de Mahomet, et chrétiens. On y trouve

des bœufs sauvages grands comme des éléphants el moult beaux a voir, car ils sont tout velus, excepté

sur le dos, et ils sont noirs et blancs. Leur poil est de trois puittu Ils sont si beaux , que c'est 1.11)e,

merveille de les voir. Et th. ces Ieufs, il y en a même quelques-uns de domestiques, car on en prend de
sauvages, et on les fait produire, de sorte qu'on en a une grande quantité. On les charge on ou laboure

avec eux, et l'on dit qu'ils ont deux fois plus de force q ne les antres..En cette contrée vient le meilleur

musc et le plus tin qui soit au inonde. Voici la inaniére dont, on le trouve : on le tire d'une petite bêle (1

Argus-Faisan.

de la grandeur d'une gazelle, qui a le poil du cerf, les pieds et la queue de la gazelle, n'a pas de cornes,

ainsi que la gazelle, niais a quatre dents, deux en haut et deux en bas, bien longues de trois doigts, et

très-délicates; deux s'en vont en haut et deux autres en bas. C'est une belle bête; et voici comment on

en extrait le musc. Quand on l'a prise, on trouve près du nombril, sous le ventre, entre cuir et chair, une

tumeur de sang; on coupe cette tumeur, ainsi que le cuir qui l'entoure, et on en tire le sang, qui est le

musc dont l'odeur est si forte. Il y en a une grande quantité dans ce pays ( a ). Les habitants vivent de com-

merce et d'arts, et ont du blé en abondance. La province est grande de vingt-cinq journées. Il y a des

faisans grands deux fois comme ceux de notre pays; ils sont grands comme des paons, ou un peu

moins. Ils ont la queue longue au plus de dix paumes, ou de neuf, de huit, ou de sept au moins . (4 ). Il y

( 1 ) Si-ngan-P4,	 (le la pr o vin ce de Clain-si, suivant quelques commentateurs ; 	 suivant Marsden lame-

tante ville militaire et commerciale, au pied des monts Amié.

(') Nay., sur le musc, la relation des brinx MAtiomi iiTANs, p. 139.

(') Du Ilalde et Turner ont confirmé tes détails. L'Orieulal	 Hg du Calcutta a donné (1'19(, 	 /i -10)

savant article du docteur Fleming sur le l'hile! musli.

(') Le Phasianus argus de Sumatra el (In nord de la Chute.



LES eed8selis DU PRETRE JEAN — GOG ET MAGOG. 	 813

e d'aussi d'autres qui sent de la grandeur et de la forme de ceux de notre pays; il y a maintes sortes

d'antres oiseaux 'avec de moult belles pliures et bien colorés. Les habitants sont idolâtres; ils sont gras

et ont un petit nez, les- cheveux noirs èt pas de barbe, si ce n'est du poil au menton. Leurs femmes sent

très-bien faiteS. Lés lois et les usages leur permettent de prendre autant de femmes qu'ils veulent et

. qu'ils le peuvent. Quand il y a Une belle femme, même de basse extraction, un baron ou un seigneur
l'épouse pour sa beauté, et donne à sa n i èce une assez forte somme d'argent, selon qu'ils en sont con-

venus. Nous partirons de ce pays et vous parlerons d'un autre vers le levant.

•

Deeiôytuimes,deAn.pi,ovino eegregaiai

Quand on part.d'Erginul.et qu'on vaVers le levant, huit jeurnées,-,0Mainveà une province appelée
Égrigaia	 où il y , a, : éités etVillages-assez ; elle fait partie du Tengt«.- La, principale ville est appelée
Calacian Les habitants: idolâtres, cependant il y a trois églises de chrétiens nestoriens. Ils relèvent
du grand Tartare. En cette:- cite se Mont clqs:çanielots de OU de chameau les-'plus beaux du monde et
les laeilleati, , :ils•en fent ::•nnsM.:An i;laine...blanchMeenit • beanxet bons, et en, grande :quantité. De« là les
marchands IdiranSportént e.'Caïliay-r et en maints autres 	 Nous sortirons de ce pays vers le

'•« levant, et nous entreeégS Sun • leS:terreS du pt7eti'eJenrtiltie l'on appelle Sendtie.,

Sendue:(°) estittlé province Ve .s:1:10$11*,' en l agnelle sont villes; et villages assez. Elle relève du grand

khan, car les -descendants du prêtre Jean sont soumis .au grand khan. La principale cité est nommée

Tendue. De cette province est roi un descendant du prêtre Jean, qui lui aussi est prêtre Jean ( 4). Il
s'appelle Georges il tient pour le 'grand khan la terre qu'avait le prêtre Jean, niais non pas tout entière,

seulement une partie. Toujours le grand khan donne de ses filles ou de ses parentes au rois de la

lignée du prêtre Jean. En cette province se trouvent les pierres dont on fait l'azur, en assez grande

abondance et bonnes. On y fait des camelots de poil de chameau moult bonS. Les habitants vivent de
hes bestiaux et des fruits qu'ils retirent de là : terre; il 's'y fait aussi beaucoup de Commercé et d'in-
flustrie. La seigneurie est aux chrétiens, comme je vous ai dit , mais il y a bon nombre d'idolâtres et

d'adorateurs de Mahomet. Il y a dans le-pays une race appelée Argon, qui veut dire en français « Guas-
Mul, parce qu'ils sont nés de l'union de ces deux races, les Argon Tendue ( 5) et les adorateurs de Maho-

met. Ils sont plus beaux que les autres , et plus sages, et plus industrieux. En -cette province était la

capitale du prêtre Jean, quand. il était seigneur tics Tartares, et à lui appartenaient toutes ces provinces
et royaumes environnants, et encore y demeurent ses descendants; et ce Georges que je N'eus ai dit est
du lignage du prêtre Jean, comme je vous l'ai raconté. C'est le sixième seigneur depuis le prêtre Jean.

(') Peut-étre le pays des F,igliours, Ouïgours; ou Ning-ya-('u?.
(4) Clatisoit Youldouz, à l 'ouest de TurfaM Couac de Iiihniquis? Khaladjan de flaschid-Edding
(3) 'rendue (voy. la note C de la p. 508). La position de celle province, où eut lieu la défaite du prètre Jean (ling-Khan

!!uni/-Khan), semble déterminée par le, passage du P. Cabet., qui rapporte que la bataille eut lieu entre les rivières Toula
Kerlon, dont les sources sont près du 48e ou du 49 e degré de latitude.
(4) Sur ce prince tartare, voy. la note C. de la p. et. Ajoutons une, dans l'opinion de quelques auteurs, ce prétre Jean

latirait été autre que le grand laina des Tartares. La propagation do ithristianisine jusqu'au fond de l'Asie, et certaines
ealogies entre le culte, le rite, les costumes de hi religion arétienno et du bouddhisme, pourraient expliquer cette confusion.

(3) Les Argon, suivant Klaproth (Journal asialianc, XI, 355 ), correspondent aux Arrauni de Baschi-Eddie, aux
(affina de l'histoire arménienne des °titans. Ce nom semble se rapporter à une population qui professait le christianisme,
t, dans la suite, il servit à désigner tous les chrétiens. (Neumann.)

40
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Ce lieu est celui que nous appelons en notre langue Gogo et iIlagogo('); mais ils l'appellent Ung et Mun-
gui. En chacune de ces provinces demeurait Une race dilferente : dans lo pays d'Ung étaient les Gog,

dans celui de )1ungul les Tartares. (»Ialta ou chevauche do cette province sept journées, par le levant,

vers le Cathay, on trouve maintes cités cl villages né sont dos adorateurs de Mahomet, des idolatres et

Hérons blancs (Ardea modesta, Ardea nigrirostris).

des chrétiens nestoriens. Ils vivent de commerce et d'industrie, car ils font des draps dorés qu'on

nomme nassit fin el sine, et aussi des draps de soie de maintes portes; comme nous avons des draps de

laine de maintes espèces, ils ont des draps dorés et de soie de maintes manières. Ils appartiennent au

grand khan. Il y a une cité appelée Sindacui ("), en laquelle on fabrique toutes choses et harnais dont on

a besoin pour les armées ; et dans les montagnes de cette province est un lieu nommé Ydifu, où est une

( t) D'Anville a écrit un mémoire sur le rempart de Gog et de Magog, où il a voulu prouver l'existence de cc rempart

Dans la carte annexée fi ce méritoire, il place le pays de Gog entre le 4,li è et le 50e degré de latitude nord.
M. de Sacy pense (pie cc rempart n'était autre que la muraille de la Chine, et il renvoie it ce qu'en a dit d'llerbelot.
Depuis le neuvième et le dixième siècle, le rempart de Gog (Castram Gog de Saltillo) occupe invariablement sur les

cartes la mérite place, au nord de la ntle.
Les Arabes et les Persans déSignerit sous le nom de Yttiuj et illamj les habitants des régions montagneuses au nord-

ouest de la mer Caspienne.
Selon Straldenberg, les noms Jagougi et Monyourp sont usités parmi les Tariiires ou Scythes modernes, et ils IWIIVent

• avoir on rapport avec CellX. de Gog et tic dlolrng employés par la Genèse,

Neumann pense que ling indique los Toungouses, et Nangal los Tures viles Mn/luit/8

On consultera avec utilité sur cc sujet les flecherehes sur les populations primitives el les plus anciennes du Cau-

rase, p. IO â .18, par M. Vivien de Sainl-Melin (Paris, 1841), et l'Essai sur l'histoire de la rosmograpaie et de la

cartographie pendant le moyen fige, jell'	 vieowle titi Sanlarvin, passim.

(') Sindiebin, Simlidov, peut-étre Sint ., on Simla-ellen, qui aura été détruite avec tan( d'autres villes de la Tariarie par

les	 expoisèrent les soue vains niong14 de la Ulule.
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bonne mine-. d'argent d'où l'on retire beaucoup de ce Métal. Ils ont d'assez belles chasses de bêtes et
d'eiSeaux., , En partant de cette province et eiteen marche trois journées, et l'on arrive à une cité appelée
Ciag.annor ( 1 ), en laquelle est un grand palais qui est an grand khan, car le grand khan demeure assez

volontiers en cette cité,. parce qu'il y a aux CHVil'OlIS des lacs et rivières oit se trouvent bon nombre de

cygnes, et aussi de belles plaines où vivent grues, faisans, perdrix et maintes autres espèces d'oiseaux.
Et , à cause du grand nombre de volatiles, le grand khan y demeure volontiers à se divertir; il chasse

au gerfaut et an .faucon :, et prend grand hombre d'oiseaux à son grand plaisir. Il y a cinq sortes de

grues que je vais vous décrire ; les unes sont toutes noires comme des corbeaux, , et moult grandes; les

autres sont -toutes :. blancheS , ont des-ailes moult belles, car sur toutes leurs plumes sont des yeux

ronds comme ceux du paon, d'une couleur d'or' moult resplendissante; elles ont la tête vermeille, et

noire et blanche alentour ; c'est. phis grande espèce: Les autres ressemblent aux nôtres; la qua-

trième espèce est petite.et a aux oreille  de-longues plumes vermeilles et noires moult belles; la cin-

quiènie enfin TeSt tonte grise, :a la tête vermeille, et.noire -et m'Oint' bien faite, et est très–grande (2). Après

cette cité ça-une vallée on le grand khan a fait bâtir plusieurs maisonnettes, dans lesquelles il fait nour-
rir, une grande qiiantede : Cal Ore, que nous:appelons grandes perdrix. Il a mis plusieurs hommes à

garder ces oiseaux, et il ÿ en a une si grande-abondance que c'est merveille à voir; et quand le grand
khan 'lient '-danS : 	`ces 	 tant qu'il veut.

Nous quitterons ce pays et marcherons trois journées entre le nord et l'occident.

Dei la cité de Ciandu et du trierWilleux palais du grand khan.
.	 .

Quand ,on est parti de cette 'cité et a Marché -unis Sournées, on remontre une ville appelée
-Ciandu (s), que le grand khan actuellement-régnant, qui aeliolum Chblai--Khan,.a fait construire. En cette
cité Cublai7Khan a fait faire un grandissime palais de marbre et de pierre ; les salles et chambres sont

toutes dorées; il est moult merveilleusement beau et bien doré, et de ce palais part Un mur qui envi-

ronne seize milles de terre on se trouvent fontaines et fleuves et prairies, et on le grand khan tient
toutes sortes de bêtes. Ce sont cerfs, daims et chevreuils pour donner à manger aux gerfauts et aux

faucons qui sont én cage dans ce lieu ; les va voir clans leur cage une fois chaque semaine,_ et

souvent le grand khan s'en va dans cette prairie environnée de murs, menant avec lui tm léopard sur la

croupe de son cheval (4); et quand il veut, il le laisse aller et prend un cerf, ou un daim, ou un chevreuil,

qu'il donne aux gerfauts qu'il tient en cage, tout cela à son grand divertissement. En un endroit de cette

prairie environnée de murs le grand khan a fait un grand palais tout de roseaux, mais doré en dedans

et ouvragé à bêtes et à oise' aux moult subtilement. La couverture est aussi de roseaux, mals si bien et

si fort entrelacés que nulle eau ne peut pénétrer ; et je vous dirai comment'on a pu le faire avec ces

roseaux. Sachez donc que ce sont des roseaux gros de phis de trois paumes et longs de dix à quinze pas.

'On les tranche d'un nœud à l'autre ; puis, une fois cette coupe faite, on a des roseaux si gros et si grands

qu'on peut en couvrir des maisons et en faire entièrement ainsi. Ce palais était donc tout de roseaux, et

(,)	 Nom qui signifie lac blatte, dit Ramusio. » Ce lac est nommé, sur les cartes, Tsa-han-na', Chahan-nor. La ville
parait etre celle de Tsaan-Balgassa, au delà de la grande muraille, le long de la route qui, de Pe-king, niène à Kiathka, sur
les limites méridionales. du Coin supérieur et RIP les rives du Tsa-han-non'.	 .

(*) « On trouve, dit le traducteur ou le commentateur d'Abu'Ightizi, une grande quantité d'oiseaux d'une beauté particu-
lière, dans les vastes plaines tic la Grande-Tarlarie, et l'oiseau dont il est parlé eu cet endroit. pourrait bien dire une espèce
de héron, qu'on trouve dans le pays des Mongols, vers les frontières de la Chine, et qui est tout blanc, excepté le bec,
les ailes et la queue, qu'il a d'un fort beau rouge... Peul-litre aussi que c'est d'une cigogne dont noie auteur veut parler,

• (Histoire générale des Tartares, p. 2015.)
Suivant Marsden, il s'agit du Crus leneogeranus, grue sibérienne de Pennant.

• (3) C'est la mime ville que Mareo-Poloa appelée Clemen-fou, au tmnunnicement de sa celai 'tu.
(1 L'animal que le grand khan menait avec lui à la citasse, et que notre amour appelle léopard, est le Fens jutant tics

: i '.'llitturalistes, le cilla Ou char lies Hindous, fi .équem i neut employé, aujourd'hui encore, par les princes hindoustans, pour la
,.':citasse des antilopes.
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le grand khan l'avait fait faire de telle sorte qu'il pouvait le l'aire lever quand il voulait, car il était sou-
tenu par plus de deux cents cordes de soir. Le grand khan y demeure trois mois de l'année, juin,
juillet et août, parce qu'il y trouve de la fridehour et qu'il s'y divertit fort. Pendant ces trois mois le
palais de roseaux reste debout, et tous les autres mois do l'année il est défait, Chaque année, quand

Ménagerie du grand khan. — Suivant le miniaturiste du-Livre des Hem/eines.

vient le 20 août, le grand khan part de cette cité et de ce palais, et je vous en dirai la raison. Il a

une race de chevaux blancs et de juments blanches comme neige, sans aucune tache, en si grande

quantité qu'il y a plus de dix mille juments (i) ; et personne ne peut boire de leur lait que ceux du lignage

de l'empereur, ,c'est–à–dire du grand khan, et, aussi une autre race de gens appelés tioriat (n), auxquels

Cinchins-Khan a accordé cet honneur à cause d'une victoire qu'il a remportée avec etx. Quand ces bêtas

blanches passent, on se prosterne devant elles comme devant un grand seigneur, et personne ne, se per-

mettrait de traverser leurs rangs, mais on attend qu'elles soient passées on l'on tâche de les devancer. Or

les astrologues et les idolâtres ont dit au grand khan que chaque année il doit l'épandre de ce lait, le

28 août, dans l'air et sur les terres, afin que les esprits en aient à boire, pour qu'ils lui conservent toutes

ses choses, hommes et femmes, bectes, oiseaux et blés; et le g-rand khan part done de lé et va clans un

autre lieu. 'Mais avant vous dirai une merveille que j'ai oubliée. Quand le grand khan demeurait en son

palais et qu'il faisait pluie ou brouillard, ou mauvais temps, il avait sages astrologues et sages enchan-

teurs qui, par leurs charmes, faisaient passer tous les nuages et les mauvais temps loin de son palais.

Ces sages hommes sont appelés tebet et rptesmur M; ils sont ainsi deux races, tous idolâtres. Ils savent

des arts diaboliques et des enchantements plus que tous les antres hommes ; et ce qu'ils font, ils le font

par le secours du diable, mais ils font croire aux autres hommes qu'ils le l'ont par sainteté et par l'oeuvre

de Dieu. Ces gens ont un usage que voici : lorsqu'un homme est condamné it mort et exécuté, ils le

(,) Les empereurs modernes ont eu de miime de vastes hras. rc Nous (minimes, dit. Gerbillon, dans une attire plaine, où

nous trouvilmes einquarde-huit haras de l'empereur, rangés sur une ligne; chacun ét, it de Irois cents, tant cavales que pou-
lains, avec un étalon il chaque troupeau... L'empereur a, en tout, deux cent trente haras semblables, chacun de trois cents. »

(2 ) Hi-triai cul, le nom d'une tribu mongole du nord. Dans le texte de Ramitsin, c'est. seulement le nom d'une

(') La religion de Bouddha et les arts magiques se arindirent 	 'Han et du Kaschernir dans les conlitesoccuplies par

les Mongols. De là vint, sans doute, que ces derniers donnerent G leurs sorciers les remis nubiles de ces deux pays. (Lazari()
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prennent, le font cuire et le mangent (') ; mais ils ne le mangeraient point s'il était mort de sa belle mort.

Et sachez que ces boesis dont je vous ai parlé, qui savent tant d'enchantements, font le 'n'attige que je

vais uns-raconter. Quand le grand khan est assis dans sa principale salle, à sa table, qui a bien huit

coudées, et que les coupes sont sur le pavé de la salle, loin de la table bien de dix pas, et toutes rem-

Chasse ( au guépard. —Miniature du Livre des Merveilles.

ies de vin, de lait ou d'autres bons breuvages, cos sages enchanteurs nommés baesis (5) font tant par leur
t et leurs enchantements que ces coupes pleines se lèvent d'elles-mêmes et viennent devant le grand

an sans que personne y touche; et ils font cela devant dix mille personnes; et c'est bien l'exacte

cité sans mensonge; et d'ailleurs les habiles en nécromancie vons diront que cela peut se faire. Quand

ment les fêtes de leurs idoles, ces baScis'vont au grand khan et lui .disent « Sire, approche la fête

notre idole (et ils lui nomment l'idole qu'ils veulent); vous savez, beau sire, qu'elle sait faire le mati-
s temps et causer de grands dommages à , nos choses, à nos bêtes et à nos blés, si on ne lui offre des

sents et des holocaustes; ainsi nous vous prions, beau sire, de nous faire donner tant de moutons à
.;s noires, et tant d'encens, et tant de bois d'aloès, et tant de telle chose, et tant de telle antre, afin

nous puissions faire grand honneur et grand sacrifice à notre idole, afin qu'elle nous sauve nos corps,

. bêtes et nos blés. » Ces bascis disent cela aux barons et à tous ceux qui ont pouvoir près du grand
et ceux-ci le répètent à leur maître, qui fait donner aux . enchanteurs tont ce qu'ils demandent pour

orer leurs idoles. Quand ceux-ci ont cc qu'ils ont demandé, ils en font à leurs divinités grand bou-
l..' avec grand chant et grande fête , car ils les encensent de la bonne odeur (le tontes ces bonnes
es : ils font cuire la chair ci la placent devant les idoles, et répandent du jus çà et là, (lisant que les

es en prennent tant qu'elles veulent. C'est de cette manière qu'ils finit honneur à leurs idoles le jour

eur fêle, Gr Chape idole a une l'ête en son nom , connue chez nous. Ils ont grands monastères et

Nous ne trouvons, dans les vopig p ins rnorlernes, aucune Irace (le eannilialisme en usage dans l'Asie centrale. (Lazari.)

Dy. plus loin tille note sur les ludIus, dual: il est. priii.-Mre quo ,dimi iri par siffle (le quelque truspesnion.

	

I.('Mymelegie du mot barsi	 le sauserit 51 (1u, qui sigHilit,	 holinne qui ildo d id eir,. Ces

(les d» I.'en(1(11(a fais; ( iout Viril ( le rm il yrei lt et do ein i s t eut . (' Voyez 'tumeur, lufroduclion ri l'histoire du Imuddhi,,Ine

1.	 mérn. 2, sect. '2.	 11. '275 cl suiv.)
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abbayes, si grands que ce sont de petites cités; et il-y a phis de deux mille moines de leur croyance qui
sont vètus mieux que les antres hommes, Ils portent, les cheveux el la barbe ras, et l'ont à leurs idoles

de plus grandes bites avec plus grands chants et plus riehes huilières mie nuls mitres. Ces bacsis et
beaucoup d'autres hommes de ce genre peuvent prendre roll -11110; el, ils en font ainsi, ru ils en prennent
tous et en ont des fils, Il est une antre espèce de religions nommés sensy (') qui sont gens do grande
nonce, selon leur foi, e t mènent épie connue je vais vous le dire. Ils ne inangrut jamais que de la
grosse farine et du son, c'est-à-dire l'écorce qui sort de la l'aride de froment ; ils prennent cette grosso
farine et ce son et les mettent huis l'eau chaude , puis an hout de quelques minutes les retirent et les
mangent. Ils jennent maintes fois l'an et ne mangent rien antre chose que ce son den je vous ai parlé.
Ils ont de grandes idoles, et assez nombreuses, et plusieurs adorent le feu. Les mitres religieux disent
de ceux qui - font telle abstinence que ce, sont, des hérétiques, parce qu'ils n'adorent pas les idoles de la
:Bénie maidére qu'eux. Au reste, ils ont. une grande déférence les uns pour les autres. Ceux-ci ne pren-
draient finume pour rien an monde. Ils portent. les cheveux el, la barbe ras ; ils ont des vélements noirs
et bleus en et s'ils en ont. en soie, c'est des ormes couleurs, Ils.dorMent sur des nattes, sortes de
litsportatit, et mènent la plus ruile vie qu'on puisse imaginer. Leurs idoles sont toutes femmes, c'est-
à-dire qu'elles ont des noms de fernMes.

-Nous laisserons ce sujet et vous parlerons des gi'andissiines faits et .des choses merveilleuses du
seigneur des seigneurs de tous les Tartares, c'est-à-dire du très—noble-grand khan appelé Cublai.-

•

De tout: les faits du grand khan qui règne actuellement et est appelé Kublai, et comnient il tient sa cour
et maintient ses gens en justice, et de toutes ses affaires:

•
Je veux commencer à vous conter en ce livre tontes les grandissimes merveilles dm . grand khan qui

règne actuellement et est appelé Cublai-Khan , ce qui veut dire en notre langage le grand seigneur.
Et certes il a ce nom à bon droit ; car il faut que chacun sache. que cc grand khan est le plus puissant
des hommes, et qu'il a plus de terres et de trésors qu'oncques eut personne depuis Adam, notre premier
père. Et je vous démontrerai clairement dans ce livre qu'il est le plus grand seigneur qui ait jamais été
ou - qui soit encore aujourd'hui.

De la grande bataille entre le grand khan et le roi Naian, son oncle.

Il descend en droite ligne de Cincluns-Khan , dont doit toujours descendre lé seigneur de tous les
Tartares, et Cublai-Khan est le sixième grand khan, c'est-à-dire le sixième grand seigneur de tous les
Tartares (1. Il eut le pouvoir l'an .1255 de la naissance du Christ., et ce à cause de sa valeur, et de sa
prouesse, et de son grand sens, car ses parents et ses frères le lui disputaient; mais il l'obtint par sa
prouesse; et d'ailleurs il lin revenait de droit. Il y a quarante-deux ans qu'il a commencé à régner jus--
qu'à cette cette année 1208. Il peut bien étre age de quatre-vingt-cinq ans. Avant (Pire seigneur, il
alla plusieurs fois à la guerre; il était brave et bon capitaine; mais depuis qu'il est seigneur, il n'a fait
la guerre qu'une fois ; ce fut vers l'an 1286, 130111' le motif que voici. Cublai-Khan avait tin oncle nommé
Naian, qui était jeune et seigneur de maintes terres et provinces, si bien qu'il pouvait réunir quatre
cent mille cavaliers; autrefois ses ancétres avaient été soumis au grand khan, et lui-orme l'était; mais
comme je vous ai dit, il n'était ili gé que de trente ans; et quand il se vit 11SSe7, puissant pour lever quatre
cent mille cavaliers, il se dit qu'il ne voulait plus étre soumis au grand khan, niais qu'il lin enlèverait

(')	 dons les Vouageurs (/urgions, la relalien dn rin -ni IN.

Cubilai fut ln cinquieme, cl non le sivième grau)	 Huais peul-rire Nlarro-Polo cou/pl:dl-il, an nombre des /no-

rimailles mongols, 'l'ou'i, qui, sinus 11111,1'v:111e de la unit de Cor/gis-1;11;m ü l'i quelion d'Oclai, fui regeol du royaume.
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jephis kereslte4 pourrait. Il :députe donc des messagers à Caidu, seigneur grand et puissant,

niais son ennemi, et qui lui voulait grands maux. Il lui fait dire de marcher d'un

0.teontrO le grand. et que lui ira de l'autre pour lui enlever ses provinces. Caidu répondit qu'il

ttitilait:Lien, et -qu'il: serait prét avec ses gens au ternie convenu , et qu'il marcherait contre le grand

khan. Et sachez qu'il était assez puissant pour rassembler cent mille cavaliers. Et, que vous dirai-je?

ces deux. barons Naian et Caidu font de grands préparatifs et de grandes levées d'hommes à pied et à

cheval pour aller contre le grand khan. .

Comment le grand khan marcha contre Naian.

Quand le grand kbam:apprit:cela, il ne s'en:étonna point; mais comme font les hommes sages et de

grande vaillance, -il fit ses préparatifs, et dit ne voulait -phis porter couronne ni tenir royaume s'il

ne mettait à malemortces deux traîtres et déloyaux. Et sachez que le grand khan fit tous ses prépa-

atifs'en . dix : ou douze jours, si secrètement . que nul m'en' savait rien., excepté ceux de son Conseil. 11

isSembla bien ' trois cent soixante mille hommes à cheval et cent mille à pied, et il eut si peu de monde

)aree qu'il ne prit que ceux qui l'entouraient; 'Ses autres armées, qui étaient très-nombreuses, étaient

i conquérir des contrées lointaines, et il n 'aurait pu les avoir eu temps et en lieu ; mais s'il avait voulu

.éunir toutes ses forçes, il aurait en tant de cavaliers qu'ils eussent été innombrables. Ces trois cent

oixante mille hommes étaient ses fauconniers et les hommes qui l'entouraient. Et quand le grand khan

ut rassemblé ce peu de gens, il demande A es astrologues s'il Vaincra ses ennemis et s'il aura bonne
énssite, 'Eenxci lui répondent que tont ira an. gré de ses désirs. Il part clone avec tous ses .gens, et

mirche si bien qu'au boue de vingt jours il arrive à upegrande plaine oie était campé Naian avec ses

uatra;ceutiuille eaVaherS. Le,grancl khan y arriva de bon matin-, et sa marche avait été si' secrète que

É 'ennemis, ne s'en dotitaient pas, parce que lé grand khan avait si bien fait garder tous les chemins

ne-personne ne pouvait circuler sans être pris. Et quand ils arrivèrent, Naian était dans sa tente Couche

vec sa femme, qu'il aimait beaucoup.

De la bataille du grand khan et de Naian, son oncle.

Et, que vous dirai-je? quand l'anrore.du jour de la bataille fut venue, apparut le grand khan sur 'lut

rtre.miLdessus de la .Naian était sons sa tente, bien tranquille ainsi que ses soldats, ne pou-

rrit croire qu'on vînt si loin les attaquer,.ce qui était cause, qu'ils:ne faisaient garder leur camp et

avaient placé de sentinelles ni en avant ni en 'arrière. Le grand khan -était sur .ce tertre, sur une tour
niante portée par quatre éléphants; au-dessus était son enseigne, si haute qu'on la voyait de toutes
rti..Ses- gens étaient échelonnés à trente milles; ils environnent . le camp en. un moment, et chaque
varier avait en croupe un fantassin armé d'une lance. Le grand khan entourait donc ainsi avec ses

Idats le camp de Naian pour le condiatire. Et quand Naian et ses hommes virent Farinée du grand

an' autour d'eux, ils. en furent tout ébahis; aussitôt ils courent aux. armes, s'apprêtent promptement
.forMent, leurs rangs bien et en ordre. Pendant que les deux armées étaient , ainsi sur le point de
Baguer, on entendit sonner maints instruments et maints pipeaux, et chanter à haute voix, car il est
gage chez les Tartares, quand ils sont pour combattre, de ne point engager le combat ava la que les
moelles de leur capitaine ne sonnent. Or, en attendant, la plupart d'entre eux jouèrent de leurs instru-
mis et chantèrent, et c'est pour cela que do part et d'autre on entendait tant de bruit. Quant tout le
,nde fut prêt de part et d'autre, les grandes trompettes du grand khan commencèrent à sonnet'. Et

;sitôt ils courent les uns contre, les autres [Me leurs ares, leurs épées, leurs massues; très-peu se
'virent de lances, mais les hommes à pied avaient leurs arbalètes et d ' autres armes. Et, que vous
ai-je? la mêlée l'ut moult cruelle; un put voir voler tant de flèches qu'il semblait que c'était de la



en/	 y 1_,mir 1.!,UllZ_'1 DU MU Y ImN AUL. — 111/1.11W - FULU.•

pluie clans l'air. Moult chevaliers et chevaux mordirent la poussiére, et l'on t ntcnd ut tant de cris et de
gémissements qu'on n'aurait pu entendre le tonnerre. Naian ha chrétien baptisé, et à cette bataille il

avait la croix du Christ pour enseigne. Mais pourqnoi nous arréter davantage'? Sachez seulement que ce

fut la plus périlleuse bataille et la plus douteuse, qui Mt jamais; et oneques on n'avait vu de si grandes

Éléphant de entubai ( I ). — D'après' la Ca; e catalane.

armées et s.urtont tant de cavaliers. Il y mourut, tant d'honinieS de part et d'antre que c'était une mer-

veille. Le combat dura depuis le matin jusqu'à mais enfin le grand khan fut vainqueur. Quand

Naian et ses hommes se virent vaincus, ils prirent la fuite; mais cela ne leur servit de rien, car Naian

fut pris; et tous ses barons et ses hommes se rendirent avec leurs armes au grand khan (e).

Comment le grand khan fit occire Naias.

Quand le grand khan sut que Naian était pris, il commanda de le mettre à mort, et on exécuta ses

ordres de cette manière : il Tut enveloppé dans tin tapis et lié si étroitement qu'il en mourut. Et le grand

khan le lit mourir de cette manière parce qu'il ne voulait pas que le sang du lignage de l'empereur Mt

répandu sur la terre, et que le soleil ou l'air le vit ( 5 ). Après cette-victoire du : grand khan, tous les hommes

et les barons de Naian lui firent hommage; or ils étaient de quatre contrées dont voici les noms

Géorgie, Zanli , Ilarscol, Sichintingui. Et après cette bataille les gens qui s'y trouvaient, Sarrasins,

idolatres, Juifs et maintes autres gens (mi ne croient en Dieu, se moquaient de la croix que Naian avait

mise sur son enseigne, et disaient aux chrétiens : « Voyez comme la croix de votre Dieu a aidé Nain,

qui était chrétien ! Ils en faisaient si grandes moqueries et si grandes railleries que le grand khan les

entendit. Il en fit des reproches à ceux qui se moquaient ainsi, puis fit venir les chrétiens et les encou-

ragea en leur disant :,« Si la croix de votre Dieu n'a aidé Naian, elle a en fort raison, parce qu'elle est

bonne et qu'elle ne doit faire ce qui est contre le droit et la raison. Naian était déloyal et traitro en

(') On verra plus Min que, trois ans avant la bataille contre son oncle, Cubilai avait pris au roi de Mien ou Ma un cer-

tain nombre d'éléphants, et les avait. fait employer dans son arrois.

('-') Laids était fils de Cadi, Sle.Orifi fils d'Octal; Naian était arrière-novae il'Oilriouguen, lits d'iesuumti. Ces deux pliures,

jaloux de durit l'éleetion leurs prélenliuns 8 la couronne, l'ormerent contre lui une 4no qui échoua ri dont

ils furent les victimes.

G) Le genre de supplice qui mit fin anus jours de Nains est souvent mentionné dams les histoires inoqoles et chinures;

il était réStrVé ana personnes d'une condition élevée.
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venant contri sseigneur, et c'est à bon droit que son malheur lui est arrivé ; la croix de votre Dieu'

a donClien fait de ne pas l'aider; elle est bonne et ne doit faire que le bien. » Les chrétiens répondirent

au grand khan : a Grandissime sire, vous dites bien vérité, car la croix ne peut protéger le mal et la

déloyauté conime 'faisait Naian, qui était traître et déloyal A son seigneur, et il a bien eu ce qu'il

tait. » Tel fut l'entretien entre le grand khan et les chrétiens à propos de la croix que portait Naian sur

son:enseigne.

Comment le grand khan retourne à la cité de Çanbalu.

Quand le grand khan eut ainsi vaincu Naian, il retourna à Canbalnc,. sa capitale, et y fit de grandes

fêtes et de grands divertissements. L'autre baron, qui avait nom Caidu, quand il apprit la défaite et la

mort de Naian, n'assembla peint d'armée , et fut saisi de crainte d'être traité comme Naian. Ainsi,

c'est la seule fois que le grand khan alla lui-inérne à l'a guerre; toutes les autres fois il y envoyait ses

fils et ses barons; mais cette fois il ne voulut se fier qu'à lui-même, tant il était indigné de la déloyauté

Aigle ét Lions emblématiques chinois. — D'aprés l'Encyclopédie japonaise et l'ouvrage de Slaimton : Account
of !m'a Macallney's embassy, vol. H, p. 31.1.

de la présomption de son ennemi. Nous laisserons là cette guerre et continuerons à vous raconter les

andissimes faits du grand khan. Nous avons dit son lignage et son àge ; nous allons vous dire ce qu'il

aux barons qui s'étaient bien comportés dans la bataille, et à ceux qui avaient été Liches et poltrons.'

de ceux qui s'étaient bien conduits, celui qui était seigneur de cent hommes, il le fit seigneur de

11e, et lui donna .grande vaisselle d'argent et table de commandement ; aux chefs de cent hommes

donna une table d'argent, aux chefs de mille une table d'or ou d'argent doré, aux chefs de dix mille
e table d'or à tête de lion ( i ). Et voici le poids de ces tables : pour le commandement de cent et de mille

t ) Ces tablettes, sur lesquelles les emblèmes étaient ou gravés, ou en relief, ont été remplacées depuis par de simples
deries. it Tous les mandarins, dit du l'aide, sont infiniment jaloux des marques de leur dignité.— Celte marque consiste
s une pitre d'étoffe carrée, qu'ils portent sur la poitrine; elle est richement travaillée, et au milieu se voit la devise propre
eurs	 aux uns, c'est un dragon	 quatre ongles; aux autres, un aigle ou un soleil, et ainsi du reste. Pour'ee qui
les mandarins d'armes, ils portent des panthères, des tigres, des lions, eln. ti (T. Il , p.	 )
appelons ici que le mol. mandarin est inconnu aux Chinois, qu'il col. d'invention européenne, et nous sert à désigner
ifinetement les hauts fonetiounaires chinois. Il parait s'élre formé du mot. portugais mouler qui signifie donner des
es.
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hommes, elles pèsent 120 saies ( t ), et celles é tête de-lion 220. Sur toutes ces tables est écrit ce comman-

dement : « Par la force du grand Dieu et de la grande grace qu'il e donnée â notre empereur, le non

du khan soit béni, et tous ceux qui ne lui obéiront pas soient morts et détruits, u Tous ceux qui ont ces
tables ont encore des brevets on se trouve tout ce qu'ils doivent, faire dans leur seigneurie. Celui qui a

une grande seigneurie de cent mille hommes, ou qui est chef d'une armée générale, e une table d'or . qui
pèse 400 saies, on est écrit le même commandement ; sur le dessous do la table est représenté un lion ;

sur le dessus, le soleil et la lune. Il. a lin brevet de haut commandement. ()m'In d il est en voyage, on doit

porter sur sa tête un dais (I ), en signe de sa granite seigneurie. Tontes les lois	 s'asseoit, il doit avoir

un siége d'argent, À ceux-lé, le grand sire leur donna une table de -gerfaut, qu'il ne donne qu'in ses plus

grands barons, afin qu'ils aient la même autorité que lui-même; car lorsqu'ils veillent mander quel-

qu'un on envoyer quelque message, ils peuvent .prendre les chevaux d'un roi , s'ils veillent ; et si je

vous dis les chevaux d'un roi, c'est pour montrer qu'ils peuvent prendre ceux de tousles autres hommes.

Or, nous laisserons cette matière et vous parlerons des façons du grand khan et de son. extérieur.

be l'extérienr du grand khan..

Le grand seigneur des soigne-lits, qui est appelé Cublai-Khan, est ainsi fait i il est de belle grandeur,

hi petit ni grand , mais de moyenne taille; il est assez gras et bien taillé de tous ses membres; son

visage est blanc et vermeil comme une rosé, ses yeux sont noirs et beaux, son nez bien fait et bien pro-

portionné: Il a quatre femmes qu'il regarde ctlmme ses femmes légitimes (5 ), et le fils aîné qu'il a de ces

quatre femmes doit être seigneur de l'empire quand mourra le grand khan (4). On les appelle impératrices,

et chacune a un nom particulier. Elles tiennent chacune une cour ; elles ont au moins trois cents demoi-

selles moult belles et avenantes, maints valets ét écuyers et maints autres hommes et femmes, si bien

flue la cour de chacune de ces dames est d ' environ dix .ipille personnes (5).

Des fils du gland khan.

Le grand khan à de ses quatre femmes vingt-deux enfants raies. L'aine avait nom Cinchin (6 ), en mê=

Moire du bon Cinchin-Khan, et il devait être grand khan. et seigneur de tout l'empire. Mais il est mort,

laissant un fils nommé Temur ( t), et ce Temur doit être grand khan et seigneur, parce qu'il est fils du fils

ainé du grand khan (8 ). Temur est sage et brave, comme il l'a déjà maintes fois prouvé en bataille. Le

(') Le saggio de Venise équivalait il la sixième partie d'une once.
(2 ) Le dais ou parasol à long manche, tenu par un esclave, est, en Orient, une marque de haute distinction, et l'attribut de

la souveraineté, quand il est d'une couleur particulière. Du Halée, en décrivant la 'suite d'un vice-roi de province, énumère,
parmi les insignes, un parasol de soie jaune à triple étage.

(5 ) «Il avait épousé plusieurs femmes, dit de Guignes, dont cinq portaient le titre d'impératrices. » Peut-être Métaient .elles •

point tontes cinq contemporaines.
( 2) « Quand le roi ou le prince héritier veulent épouser une femme, dit le missionnaire Maghalmies, le tribunal des céré-

monies choisit, a Pékin, des filles de quatorze ou quinze ans, les plus belles et les plus accomplies qu'on peut trouver, soit
qu'elles soient filles de grands seigneurs ou de gens de basse naissance. Ce tribunal se sert, pour cela, de femmes figées et
de bonnes meus, qui font choix des vingt qu'elles estiment les plus parfaites... Durant, quelques jours, elles sont en pré-
sence de la reine mère, qui les fait courir, pour reconnaître si elles n'ont point de défaut ou de mauvaise odeur. » (Nouvelle
relation de Ici Chine, p. 330.)

(') Le P. Martini parle de plusieurs millims de femmes attachées a Lt chambre et i l la garde-robe de l'imphalri,:e.

(») Gaubil et de Guignes écrivent. Tehingliin	 Tehentlin.
( 2 ) Themour, Temom, Timour.

(") « L'an let, dit le P. Gaddi, l'empereur 'Inimitié (Cobilai ) mourut, grue de quatre-vingts ans, sans désigner par
de successeur à l'empire , sen lits Tching-kin, prince	 était mort quelque lumps auparavant Peyotl, alors ministre

d'État, assembla les princes du sang, et voyant qu'ils étaient partagés sur le choix d'un empereur, il leur dit d'un ton d'au-
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.grand.khan a encore bien vingt-cinq autres fils de ses femmes non légitinies i qui sont bons et vaillants

à la guerre; et chacun d'eux est grand baron. Des fils qu'il a de ses quatre lemmes, sept sont rois de

grandes provinces et royaumes, et tous administrent bien leur royaume, car ils sont sages et braves; et

c'est tout naturel, cardeur père, le grand khan, est. le plus sage et le plus prudent des hommes, et le

meilleur roi, et le plus -vaillant qui ait jamais existé chez les Tartares.

Je vous ai parlé du . grand khan et de ses fils, je vais vous parler de sa cour.

Du palais du grand khan.

Le grand khan demeure en la capitale du Cathay, appelée Cabalut ((), trois mois de l'année, décembre,

janvier et février. Il a en cette ville son grand palais, dont je vais vous faire la description. En avant est

un grand mur carré dont chaque côté a un mille, ce qui fait quatre milles de tour (2).. Il est moult gros,

haut bien de dix pas, tout blanc et crénelé. A.chaque coin de ce mur est un grand palais moult beau et

moult. riche, dans lequel sont conservés les harnais . du grand khan : Ses arcs, ses carquois, ses selles,

les freins de ses chevaux, ses cordes d'arcs, et toutes choses dont on a besoin à la guerre; au milieu de

chaque carré est encore un palais semblable à cenfdes coins, si bien qu'il y en a huit en tout, et ces huit

sont remplis des harnais du grand sire, de sorte que dans chacun d'eux il y a une, espèce différente : dans

l'un lès arcs, dans l'autre les selles, .et ainsi de .suite. En ce mur, sur le côté du midi, sont cinq portes.

Celle du milieu est une grande porte qui ne s'ouvre que peur .laisser sortir ou entrer le-grand khan;

près de cette grande perte, de chaque côté, en est une petite par ou entrent les autres personnes ; puis

encore deux autres par où l'on entre aussi. A . l'intérieur de ce mur en est un autre plus long que large.
Il a aussi . hult palais disposés comme les autres, où l'on conserve de même les harnais du grand sire. Ce

mur a aussi cinq portes, du côté du midi, semblables à celles du mur de devant. En chacun des autres

côtés les deux murs -n'ont qu'une porte. Au Milieu-de 'ces murs est le palais du grand sire, fait ainsi

que je vais vous le dire. C'est le plus grand qu'on ait jamais vu. Il n'a pas de second étage, mais le

rez-de-chaussée est plus élevé de dix paumes que le sol qui l'entoure. La couverture est moult haute ;

les murs des salles et des chambres sont tout couverts d'or et d'argent, et on y a représenté des dra-

gons, des bêtes, des oiseaux, des chevaux et divers autres animaux , tellement qu'on ne voit qu'or et

peintures. La salle est si grande et si large que plus de six mille hommes peuvent y manger (3). 11 y a

tant de chambres que c'est merveille à voir. Il est si- grand et si bien fait qu'il n'y a nul homme au monde

qui, quand bien même il en aurait la puissance, pût le mieux ordonner. En dessus, le toit est tout ver-

meil, et vert, et bleu, et jaune, et de toutes couleurs, et il est si bien verni qu'il est resplendissant comme

du cristal et luit au loin alentour (4)..Ce toit est d'ailleurs si fort et si solidement fait qu'il durera nombre

d'années. -Entre les deux murs sont des prairies avec de beaux arbres où sont diverses espèces de bêtes.

Ce sont des cerfs blancs, les bêtes qui donnent le musc, des chevreuils, des daims, des vairs et plusieurs

sortes de belles bêtes, qui remplissent toutes les terres en dedans des murs, excepté les chemins mé-

nagés pour les hommes. D'un côté, vers . le nord-ouest, est un lac moult grand dans lequel sont divers

torité : « Je sais, et - vous le savez aussi, que Houpilié a dit plusieurs fois qu'après sa mort, Tiemour, son peut-fils, lui sue-
» céderait : il est présent, que n 'obéissez-vous à l'ordre de l'empereur ? » A ces mots, tous les princes se réunirent, et on
proclama sixième-empereur des Mongols, Tiemour, troisième fils de Tehin-kin et de 	 » ( Obs. (giron., p. ?Olt )

(') Cambrait, Cam baba, dans d'autres manuscrits, Khon-Daligh (maison du souverain) des auteurs persans et arabes,
correspond à la moderne Pé-king, dont Cubilai fit une de ses résidences. Une curieuse description du lutais de Cambalu, par
Raschid-Eddin (insérée dans le Journ. XI, 355), confirme de tous points celle de Marco-Polo, que pendant long-
temps on avait regardée comme fantastique.

(') C'était tout à la fois l'enceinte d'un palais, d'un pare, et d'un camp.
(e) « Celle salle, ajoute du Raide, a environ cent trente pieds de longueur, et est presque carrée. Le lambris est tout en

sculpture, vernissé de vert, et chargé de dragons dorés; les colonnes qui soutiennent le toit, en dedans, sont de six :l sept pieds
de circonférence par le bas : elles sont incrustées d'une espèce de pète enduite d'un vernis rouge. » (1'. I, p.117.)

(4) e Le tout est couvert de tuiles vernissées d'un si beau jaune, que, do loin, elles ne paraissent guère moins éclatantes
que si elles étaient dorées, » (Du Haldo, t, ter, p. 110. )
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poissons ; car le grand sire en a fait mettre de, plusieurs espèces, et chaque fois qu'il en désire il en a
A sa volonté. Un grand neuve y liait et sort du palais, !nais on a l'ait en sorte que nul poisson ne pût

s'échapper, et cela au moyen de filets de for et d'airain, Vers le nord, A nue portée d'arc du palais, le

Ancien plan de Pékin ( 1 ). — D'après du Raide,

grand khan a fait faire un tertre. C'est un mont qui est bien haut de cent pas et qui a plus d'un mille

de tour. Il est couvert d'arbres qui jamais ne perdent leurs feuilles, mais sont toujours verts. Or sachez

que le grand sire, dès qu'on lui citait quelque bel arbre, le faisait prendre avec toutes ses racines et la

. terre qui l'entourait, et le faisait apporter à cette montagne par ses éléphants, et peu lui importait que

l'arbre fût grand. Ainsi il avait les plus beaux arbres du monde, Le grand sire a fait couvrir toute cette

montagne de rouille d'azur gui est moult verte, de sorte que les arbres sont tout verts et le mont tout

vert, et on ne voit que du vert, si bien que le mont est appeléMont Vert (n ). Sur la montagne, au milieu

41e du sommet, est un palais beau et grand, et tout vert. Cette montagne, les arbres et le palais, sont si

beaux à regarder, que tous ceux qui les voient en sont réjouis ; et le grand sire a fait faire ce tertre pour

jouir de cette belle vue et goûter ce plaisir

(') Voy. la note 3 de la page suivante.

( =l ) Cette montagne artificielle existe encore et a conservé Son nom de montagne Verte ou King—shan; mais il parait

qu'on y a ajouté quatre autres r.ollines moins 6Icv6es.
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Et je vous 'dirai i encore'que près de ce palais le grand sire en a fait faire un autre semblable absolu-

ment au sien, et ;auquel il ne manque rien. Il l'a fait pour que son fils l'ait quand il régnera et sera

seigneur ; et pour cela il est tout pareil, aussi grand et'avec autant de murs

que celui du grand khan dont je vous ai parlé. Le fils de Cinchin, qui doit

•lui succéder, a les mômes droits et le mème pouvoir que le grand khan,

parce qu'il est élu seigneur dès que celui-Ci est mort ; il a bulle et sceau

•d'empire, mais non ps pareil (') à celui du grand sire , tant que celui-ci est

vivant. Of je vous ai parlé et devisé des palais, et maintenant je vous par-

lerai de la grancle ville de Cathay oti sont ces palais, et pourquoi elle fut

faite. Or il y avait là une ancienne cité, grande et noble, qui avait.nom Gan-

hala (4), ce en notre langue, veut dire la cité du seigneur. Le grand

khan apprit par ses astrologues qu'elle se devait révolter et faire grand mtd,

l'empire; il fit alors faire cette cité en face de Ganbalu (5 ), dont elle n'est

séparée que par un fleuve (4); puis fit sortir tous les habitants de Ganhalu

et les mit dans la nouvelle ville qu'il avait bâtie, et qui est appelée Taidu (5).

Voici comme elle est grande : elle a environ vingt-quatre milles et est carrée,

si bien qu'elle pas plus d'un côté que de l'autre. Elle est entourée de

murs de terre, larges de 10 pas et hauts de 20 ; Mais ils ne sont pas aussi clotheaerman.— n'après Kircher (G)

Targes en liant qu'en bas, parce qu'ils vont toujours en s'amincissant, de

sorte qu'en' liant ils ne sont guère larges que de trois pas ils sont tout crénelés et blancs. La ville a

'douze portés, et sur chaque porte est un grand et beau palais, si bien que de chaque côté il y a trois portes
et cinq palais; Parce qu'à chaqu.e coin il y a encore un palais. Dans ces palais sont de moult grandes salles

:oit l'on met les armes de ceux qui gardent la ville. Les rues de la ville sont si droites et si larges; que

l'on voit d'un bout à l'autre, et elles sont faites de manière que de chaque porte on aperçoit toutes les
autres. Il y a maints beaux palais, et maintes belles hôtelleries, et maintes belles maisons. Au milieu de

la cité est un grandissime palais où est une grande cloche ( 7 ) qui sonne la nuit, afin que personne ne sorte
après qu'elle a sonné trois fois : aussi, quand elle a sonné ces trois coups, nul n'ose aller par la ville,

à moins que ce ne soit pour soigner des femmes en Mal d'enfant ou des malades, et encore doit-on porter

( f) -« A l'est, dit du Halde, de la mime cour, est un autre palais, habité par le prince héritier. e
(') C'est la ville ancienne, la ville chinoise. (Voy. la note 1 de la p. 223. )•

« Kobylay, dit de l'Isle, détruisit absolument la ville de Yen-king, et à deux ou trois lieues (ou, selon d'autres, une
eau et demie ) au nord-est, il fit jeter, en 1267, les fondements d'une autre ville (de Guignes dit qu'elle fut terminée dans
'amide), à laquelle il donna le nom de ou grande cour : elle fut aussi appelée King-tching. Son nom véritable
st actuellement Chien-tien-fou; mais on la connaît, plus généralement sous le nom de Pe-king : ce mot signifie cour du
lord, et le nom de Nan-king cour du midi. »

Pour la description de Péking, voy. Aboulgassi, de Guignes, Mailla, Staunlon, Barrow (Travelo in China), A. Rémusat
Noue. Mélanges asiatiques); spécialement le père Hyacinthe : Description de Péking, traduit du chinois en russe, et
n russe en français, par F. de Pigny; et Timkouski ( Voyage ci Péking).
(') Non point probablement le Pe-ho, mais le courant ou canal qui, aujourd'hui encore, sépare les deux parties de Péking,

I ville chinoise et la ville tartare.
(,) Plus correctement 	 (Voy. ri-dessus la note 8.
(°) « Cette cloche, dit Kircher, pèse 120 000 livres. n
( I) « Au nord du dernier appartement du palais est le hou-lion ou tour tin tambour... Un peu phis ail nord, le fchong-
ou tour de la cloche : il y a, cri effet, dans cette tour, une grosse cloche qui sert au mime usage que le tambour.
9eseript. de Péking, p. 24..)

« Il y a dans chaque ville, (lit du Ilalde, de grosses cloches ou un tambour d'une grandeur extraordinaire qui servent à
arquer les heures.» -
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une lumière ('). Chaque porte doit ètre gardée par mille hommes ; et ne croyez pas que ce soit par

crainte de surprise, non, c'est pour rendre honneur au grand sire, et, aussi pour empècher les entreprises

des larrons. Maintenant que je vous ai parlé de la ville, je vous entretiendrai de la. cour et de tout ce qui

a rapport au grand sire.

Gomment le grand khan se fait, garder par douze mille ltomme g ,Lova!,

Or sachez (WU grand khan, pour sa grandesse, se fait garder par douze mille hommes 'à cheval,
que l'on appelle quesitans, ce qui veut dire, en franeais,.chevaliers et féaux du seigneur, et cette garde,

ce n'est pas par peur qu'il l'entretient. Ces douze mille hommes ont quatre capitaines, car chaque tapi *

,taine -commande à trois mille; ces trois mille hommes restent trois jours et trois nuits au palais du grand;

sire, y mangent et y boivent. Puis ils s'en sont, et trois mille autres les remplacent, qui montent aussi

garde trois jours et trois nuits, puis ceent la place à d'autres, jusqu'à ce que tous aient fait le service;.

alors les premiers recommencent, et ainsi toute l'année. En quelque endroit que le grand sire tienne sa

table, Veld l'ordre qu'on observe. Sa table est plus haute que toutes les autres ; il s'assoit au nord, de ma-

nière que. son visage regarde le midi ; près de lui, à gauche , est sa première femme. A droite, mais

plus bas, s'assoient ses fils, ses neveux et ses parents qui sont du lignage impérial, de manière à ce

que leds tètes arrivent aux pieds du grand khan. Les autres barons sont assis à clos tables encore plus

basses. Et ainsi des femmes ; car les femmes des fils dusrand sire, et de ses neveux et de ses parents,

sont assises à gauche plus bas, et plus bas encore les femmes des barons et des chevaliers ; et chacun

sait le lieu oit il doit prendre place suivant l'ordre établi par le seigneur. Les tables sont arrangées de

telle sorte que le grand sire peut tout voir, et. il y en a une grandissime quantité. Hors la salle mangent

plus de quarante mille hommes; car il en vient beaucoup avec grands présents, arrivant de pays étran-

gers, apportant des produits étrangers. Parmi ceux-ci, il y en a plusieurs qui ont seigneurie ou qui en

veulent, et ils choisissent pour venir le temps où le grand khan tient cour et fait festin: Au milieu de

cette salle où le grand sire tient sa table, il y a un grand vase d'or fin qui tient autant de vin qu'une

grande barrique, et autour de ce grand vase, dans chaque coin, en sont d'autres plus petits. De ce grand

vase on tire le vin ou le breuvage qu'on doit prendre, et on en remplit de grandes coupes d'or, si grandes

qu'elles tiennent assez de vin pour huit ou dix personnes, et on les place entre cieux hommes à table;

chacun 'de ces hommes aune tasse d'or à anse, dans laquelle il verse du vin de cette grande coupe. On

place de même entre deux dames une de ces grandes coupes d'or, et près de chacune on met une tasse

à anse. Et sachez bien que tous ces vases sont d'une grande valeur, et le grand sire a tellement de vais-

selle d'or et d'argent, qu'on ne peut s'en faire une idée quand on ne l'a pas vue. Ceux qui servent là

grand khan à table sont de hauts barons, et ils ont soin de se fermer la bouche et le nez avec de belles

toiles de soie et d'or, afin que leur haleine et leur odeur n'atteignent point les mets et les breuvages du

grand sire. Quand le grand sire va boire, tous les instruments, et il y en a une grande quantité de toutes

sortes, commencent à sonner, et quand il a sa coupe en main, tous les barons et les gens qui sont là

s'agenouillent avec des marques de grande humilité ; et chaque fois qu'il veut boire, on fait les mèmes

cérémonies. Je ne parlerai pas des mets ; car chacun doit croire qu'il y en a en abondance. Tous les

barons et les chevaliers qui vont manger au palais y mènent leurs femmes, qui se placent avec les autres.

Puis quand ils ont mangé et que les tables sont enlevées, il vient dans la salle, devant le grand sire et

devant les autres, une grandissime quantité de jongleurs et de bateleurs, et de toutes sortes de baladins qui

font grands jeux et grandes tètes devant le grand sire, et tous en rient et s'en amusent beaucoup. Quand

tout cela est fait, chacun se retire et retourne chez soi.

(') Cette (infuse est encore aujourd'hui en vigueur 	 Pendant la nuit., dit	 Itienzi Met. géogr., art, Nking),

ils ne permettent à personne de sortir, si ce n'est, pour quelque cas urgent, et avec une lanterne. »
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_ Dé la grande fête que fait le grand khan au commencement de l'année
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13..0 . 14 iétilido• J'eh, que l'ait le grand khan ê sa nativité.

. Tous les Tartares font la fête de lent nekaUce. Le grand khan naquit le vingt-huitieme jour de la

lune de septembre ( i ), et,: jour,4S4nnt une grande fête comme celle du premier jour de l'an dont je vous

parlerai ci.-après. : LÉ jeur. •done..de- eilativité,legrand khan se revêt de noble drap d'or battu, et bien

douze mille barenS..-et '-chevaliers se revêtent comme lui, d'une couleur et d'une maniere semblables, non

pas que leurs vêtenients soient si chers niais ce sont des draps de soie et dorés ; et tous ils'ont de

grandes ceintures d'or. C'est le grand .Sire'qUI.leur donne ces vêtements, et il y en a tels qui, par les

pierres précieuses et les' perles qui les ornent, valent plus de dix mille besants d'or ( e), et il y en a plu-

sieurs de cette sorte. Treize fois l'an, .1è grand khan tienne ainsi de riches vêtements a ces douze mille

barons et chevaliers; et leur fait don d'habits pareils aux siens et de grande valeur. On peut facilement

concevoir que c 'est là une grandissime dépense et que nul autre que liti ne pourrait y suffire.-

Ce jour de sa nativité, tous les Tartare du monde et tous les pays et provinces qui tiennent, de lui

leur domination lui font de grands Présents, chacun suivant son rang. Et encore viennent vers lui maints

autres hommes avec grands présents ; ce sont ceux qui veulent lui demander quelque seigneurie. Le

grand sire a nommé douze barons qui donnent à ces hommes les seigneuries„selon qu'ils les méritent.

En ce jour, les idolâtres 'et tous les chrétiens, les Sarrasins et gens de toutes nations, font grandes orai-

sons et grandes prières à leurs idoles et .à leur Dieu pour conserver leur seigneur et lui donner longue

vie, joie et santé : ainsi se passe la fête de sa nativité. Nous allons maintenant vous parler d'une autre

grande fête .qui se fait au commencement de l'année, et qu'on appelle la blanche, fête.

'Leur année -çornmenee au mois de février ( 5 ). Legrand sire et tous ceux qui lui sont soumis font alors une

fête;'romme : jeliaieirOUS le raconter: Il est. d'usage que le grand khan et tous ses sujets se Vêtissent de

robes blanehes, hommes et femmes, autant que chacun en a le moyen ; et cela parce qu'ils:croient que le

blanc porte bonheur, et ils prennent ces habits blancs le premier jour de l'an, afin que toute l'année soit

bonne et heureuse pour eux. En ce jour, tous les gens de toutes les provinces et contrées qui tiennent de

lui des terres et des seigneuries lui apportent de grandissimes présents d'or, d'argent , de perles, de
ierres précieuses et de maints riches draps blancs, afin que toute l'année leur seigneur ait de grandes

richesses et soit en joie et en contentement. Les barons, les chevaliers et tout le peuple se donnent
aussi les uns aux autres maintes choses blanches, et s'embrassent et se font 'joie et fête, afin que toute

'année leur soit favorable. On présente aussi ce jour-là au grand khan plus de cent mille chevaux

ilanes, moult beaux et riches. Ce jour-là. encore viennent ses éléphants, qui sont bien cinq mille, tous
:ouverts de beaux draps émaillés de bêtes et d'oiseaux, et chacun a sur son dus deux coffres moult beaux

d riches di est la vaisselle du seigneur et de riches décors pour cette cour blanche; encore y vient une
;randissime quantité de chameaux, aussi couverts de draps et chargés de tout ce qui est nécessaire pour

( 3) Suitani Mailla, Cubilai naquit dans le Imitieme !nuis de l'année ICI
(2 ) Le besant d'or qui avait cours à Venise, au temps de Marco-Polo, équivaut, sauf une Ires-légère différence, au sequin

5niticn, au ducal, au Mua arabe, et vaudrait environ10 ü 2 francs de noire monnaie.
(') Nous voyons, dans les tables d'Ouloug-13eig, traduites par Greaves, que l'année solaire des Kimiaïens et des Ouïgours

ommence le jour où le soleil parvient dans le milieu de la constellation du Verseau. Le calendrier fut réformé, du temps de
par les savants chinois. (Ille. génér. de la Chine, IX, 401. )
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cette l'ôte ; et tous passent devant le grand sire, et c'est le plus beau spectacle qu'on puisse voir. Le matin

de cette l'ôte, avant que les tables soient mises, tous les rois, (lues, - .marquis, ceintes, barons, chevaliers,

astrologues, médecins, fauconniers, et maints autres offiCiers et gouverneurs de ens et tic terres et d'ar-

niées, viennent en la grande salle devant le soigneur, et cour qui n'y peuvent entrer demeurent en de-

hors, de manière que le grand sire puisse bien les voir. Et voici 1' 'coin; mills observent ; en avant sont

ses fils et ses neveux, et ceux du lignage impérial, après los rois, 	 les ducs et les autres, selon qu'il

Seigneurs se rendant à la cour-du grand khan. — Miniature de Livre des Iderveilles,

est convenable. Quand ils sont tous assis, chacun à sa place, adonc se lève un grand proies (t) qui dit à

haute voix : Inclinéz-vous et adorez. Et aussitôt ils se prosternent et mettent leur front contre terre, et

font leur-prière vers le grand sire comme vers un dieu, et en cette manière ils l'adorent par quatre fois.

lis vont ensuite à un autel moult bien orné , sur lequel est une table vermeille où est écrit le nom du

grand khan ; il y a là un bel encensoir , et ils encensent cette table et l'autel avec grande révérence,

puis retournent à leur place ; et quand ils ont tous encensé, ils se fout les présents dont je vous ai parlé,

de moult grande valeur et richesse. Puis quand ils ont fait ces présents et que lé grand sire a tout vu,

on met les tables et ils s'y assoient chacun en son rang, comme je vous l'ai déjà raconté. Le grand sire

se met à une table à part, ayant à sa gauche sa première femme, et nul autre no s'y assoit avec eux;

puis chacun prend place à la suite, comme je vous l'ai dit, toutes les dames restant du côté de l'impé-

ratrice. Quand ils ont mangé, les jongleurs viennent et divertissent la cour, puis chacun retourne chez

soi. Maintenant que je vous ai parlé de la blanche Pte, je vais vous rapporter un très-noble usage du

grand khan, celui de donner à ses barons des vèlements pour ces grandes fétus de l'année.

I)es douze nilllo barons qui sont à ces fines.

Le grand sire a créé douze mille barons appelés quecilu'rns, c ' est-à-dire les plus proches fidèles du

seigneur ; à chacun d'eux il a donné treize robes, chacune de couleur différente, ornées de perles et de

( 4 ) Dans le lexie Miller) de "Moi : na	 pariuto,	 probablisocoL d'un i naltre des cérémonies.
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pierres, et de beaucoup d'autres choses précieuses et de grandissime valeur ; il leur a aussi donné une

ceinture d'or moult belle et de grand prix, comme aussi des chaussures de peau de chameau cousues

de fil d'argent qui sont moult belles et chères ; ces ornements sont si nobles que, quand on voit ces

barons, oie les prend pour autant de rois ; et à chaque rate de l'année, le grand sire ordonne de quel

vêtement ils doivent se parer ('). Le grand sire lui-même a treize vêtements pareils à ceux de ses barons

polir la couleur; mais plus nobles et de plus grande valeur, et il met à chaque fête le vétement pareil à

celui de ses fidèles. Cela fait donc cent cinquante-six mille vétements qu'il donne à ces douze mille ba-

rons, et ces vêtements ont une telle valeur, :qu'on ne pourrait l'exprimer en chiffres, sans compter les

chaussures qui ont aussi assez de prix. Et le grand sire fait tout cela afin que ses fêtes soient plus ho-

liorahles et plus belles. Je veux encore vous raconter quelque chose de merveilleux : sachez qu'on amène

un grand•hon devant le grand sire, et dès que le lion l'aperçoit, il se jette à terre à ses pieds avec grande

humilité, comme s'il le reconnaissait pour seigneur. Ce lion- demeure devant le khan sans chaîne, si bien

que c'est uné . grande merveille. Parlons maintenant de la chasse que fait faire le grand sire.

Le grand 's'ire demeure en la cité de Cathay trois mois , décembre, janvier et février ; et pendant ce

temps il a ordonné à tous gens demeurant à soixante journées de là de chasser avec chiens et oiseaux,

Le Guépard.

il a commandé à tous les seigneurs de gens et de terres de lui apporter toutes les grandes llte;§,
ume sangliers, cerfs, daims, chevreuils, ours et autres. Les liftes done qu'ils veulent envoyer au

( I ) L'usage de revétir des vèlements différents, suivant les solennités, est (meure aujourd'hui suivi cil Chine. Ces costumes
nt tous représentés dans le grand recueil dus Statuts de l'empire central.

42
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grand sire, ils commencent par leur retirer h u ttes les entrailles du ventre, puis ils les mettent sur des
charrettes et les expédient ainsi : il eu arrive ainsi nne grandissime quantité de trente journées à la

ronde; quant à ceux qui sont. plus éloignés, ils n'envoient pas les chairs, à cause de la longueur du

chemin, mais ils expédient les cuirs tout préparés, 011e grand sire s'en sert pour tous les besoins de son

armée. Je vous ai parlé de la chasse, je vais vous entretenir maintenant. des bêtes fauves que l'ait nour-

rir le grand sire,

Des liens, des léopards et loups cerviers dressés à prendre les bues, et aussi des gerfauts, dos faucons
et (l ' autres oiseaux.

Le grand sire a bon nombre de léopards.tous dressés à chasser et à prendre les bêtes, comme aussi

assez de loups–cerviers dressés pareillement pour la chasse. Il a plusieurs grands lions, plus grands

que ceux de la Babylonie. Ils ont un moult beau poil de belles couleurs ; car ils sont tons rayés de lignes

noires, vermeilles et. blanches, Ils sont dressés à prendre les sangliers, les boeufs sauvages, les ours,

les ànes sauvages, les cerfs, les chevreuils et d'autres bêtes. C'est une chose très–belle_à voir ; car;

quand ils vont en chasse, ils emmènent les lions sur une charrette clans leur cage «lest avec eux un petit

chien ('). Le grand sire a encore une grande multitude d'aigles dressés à prendre loups, renards, daims

et chevreuils, et qui en prennent assez souvent; ceux qui sont destinés à prendre les loups sont très-

grands et très–forts, et il n'y a pas loup, si grand qu'il soit, qui échappe à leur poursuite. Je vais dire

maintenant comment le grand sire fait nourrir une grandissime quantité de bons chiens.

Des deux frères qui élèvent les chiens de chasse.

Le grand sire a cieux barons qui sont frères, l'un nommé Baian (2 ), et l'autre Mingan : on les appelle

canici (°), parce qu'ils élèvent les chiens malins. Chacun de ces frères a dix mille hommes sous lui, et ces

deux bandes ont chacune une livrée particulière : pour les uns c'est .le vermeil, et pour les autres le

. bleu, et quand ils vont en chasse avec le grand sire, ils portent cette livrée. Parmi ces dix mille, il y en

a deux mille qui ont chacun un ou deux chiens matins, ce qui en fait une grande quantité. Quand le

grand sire va à la chasse, un de ces frères, avec ses dix mille hommes et bien cinq mille chiens, part

d'un côté, et l'autre d'un autre avec les siens. Ils s'étendent au loin, embrassant au moins une journée de

chemin, et il n'y a pas de hôte qui ne soit prise ( 3). C'est une belle chose à voir que ces chiens et ces

chasseurs; car tandis Mie le grand sire chevauche avec ses barons, oiselant dans la plaine , on voit venir

ces chiens chassant devant eux des ours, des cerfs et d'autres bêtes fauves. Nous allons voir maintenant

ce que fait le grand sire les autres trois mois.

(f) En général, les Asiatiques ne font guère de différence entre le lion et le tigre. D'après les usages constants observés

chez les Mongols de l'Hindoustan par les voyageurs, il s'agit certainement ici do guépard,
( e.) Suivant Marsden, ce serait le général qui fit  la conquéte dm11 .1angi; niais Lazari Mit observer que ce nom se retrouve

fréquemment dans les relations orientales de la domination mongole.

(') Cinuei, ciei t i,	 conici, corruption du mot cusemi (i(ldschi), employé par Piasehid-liddin dans le soli d'oise-
leur ou fauconnier.

L'empereur, dit Verbiest; parlant de Kang-hi, choisit trois mille hommes de ses gardes dut corps, armés de flèches
et de ,javelots. ll les dispersa de côté et d'autre; de sorte qu'ils occupaient tin grand circuit milour des montagnes, qu'ils en-
vironnaient de toutes parts ; ce qui faisait corme Ose espèce de cercle, dont le diamètre était au moins de, trois mille pas,
Ensuite, venant s'approcher d'un pas égal , sari s quitter leur rang, guipes obstacles qu'ils trouvassent dans leur chemin,
car l'empereur y avait radié parmi elle des capitaines et [môme les grands tic la cour, pour y maintenir l'ordre, ils réduisirent

ce cercle en tin autre beaucoup moindre, qui avait. environ trois cents pas de diamètre; ainsi, halles les billes ivaiont
été enfermées dans le premier se trouvaient prises dans celui-ci comme dans un Met, parce que, chaeun luttant pied à terre,
ils se serraient si étroitement les uns contre les autres, qu'ils ne laissaient alle11111) issue par lift elles pussent s'enfuir. Alors,

on les poursuivait si vivement dans ce petit espace, que mis pauvres aniinans, épuisés à force lie ednri r , venaientt 'in"' a"
pieds des chasseurs, et se laissaient prendre tans peine. » ( Ill balle, I. IV, p. 77.)
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Comment le grand khan va on chasse pour prendre bêtes et oiseaux,

• Quand- le grand sire est ainsi resté treillois à Cathay, décembre, janvier et février, il part, vers le

mois tde et-poursuit au rnidi . jusqu'a.ia .mer Océane, à deux journées de là ( I ). Il emmène avec lui

bien dixinille:fauconniers Ct .:cinq' cents gerfauts; et clos faucons pèlerins et des faucons sacrés en grande

abondance, et .aussi bon nombre d'auteurs -peur chasser dans les étangs ; mais il ne garde pas tous ces

oiseaux avec-lui;. les disperse et là au nombre de cent ou deux cents au plus; puis on les fait chas-

ser, et les plus belles pièces qu'ils prennent, on les apporte au grand sire. Quand le grand sire va oiseler

aveC ses gèrfants et ses autres oiseaux, il place bien dix mille' hommes deux à deux, qu'on appelle toscaor (2),

'est–à-dire; en notre langue, gardiens, parce qu'ils sont.chargés de garder ces oiseaux. Ils demeurent
I-dieatieles uns des'autres .de .maniere à occuper un grand espace, , et ils ont avec eux un sifflet et un

appeau pour rappeler les 'oiseaux.' Quand donc le grand sire a fait lâcher ses oiseaux, il n'est nul besoin

le les sbivre, parce que ces toscaor sont là qui les gardent, et s'ils ont besoin de secours, ils les se-

'eurent- aussitôt. Tous les oiseaux du granesire et ceux des autres barons ont à leur patte une petite

able d argent ou est . écrit le :nom., de leur, *maître, de sorte qu'on reconnaît de suite à qui appartient
'oiseau,-èt.on le rend à son propriétaire . ',.	 sil 'un-ne sait à qui il est, on leiiorte à, un baron appelé
ntarguei (5);" eest-à-dire le gardien des choses qui n'ont pas de maître ; car, je vous le dis, si l'on trouve

n cheval, iule 'épée,. un oiseau ou quoi que ce soit, et que l'on ne sache qui en est le propriétaire, on le„	 . 
prie aussitôt à ce baron qui le fait -garder; et si on n'apporte ce que l'on trouve, on est regardé comme
pleur. Ceux qui ont perdu quelque-chose vont ace baron, qui le leur fait rendre tout aussitôt. Ce baron

meure toujours au plus haut lieu du camp avec son étendard, afin que chacun distingue sur-le-champ
t demeure, de sorte que rien ne petit se perdre qui ne soit retrouvé et rendu. Dans le voyage que fait

grand sire vers la mer Océane, on peut voir chasses de Utes et d'oiseaux les plus commodes qu'il

possible d'imaginer. Le grand khan voyage toujours sur quatre éléphants qui portent une moult

;He -chambre -de bois toute couverte en dedans dédrap d'or et en dehors de peaux de lion ( 4); il a toujours

cc lui douze de ses meilleurs gerfauts. Là sont aussi plusieurs barons pour le récréer et lui tenir com-

.gnie. Quand donc le grand sire est dans cette chambre sur ses-éléphants, les autres barons qui che-

uchent alentour lui disent : Sire, voici des grues qui passent; -et aussitôt le grand sire fait découvrir

chambre , et, apercevant les grues, il lâche ceux de ses gerfauts qu'il veut faire chasser, et ceux-ci

ennent les grues, tandis que ses barons et ses chevaliers chevauchent autour de lui ; et lui voit tout
!a de son lit , ce qui est un . grand plaisir et un grand amusement que nul homme au monde n'a jamais
ôté et ne pourrait goitter. Quand le grand sire est arrivé à un lieu nommé Cacciarmodun ( 5), il y trouve

'dûs ses pavillons et ceux de ses fils, de ses barons et de ses femmes, au nombre de plus de dix-mille

tilt beaux et riches; et je vais vous décrire le sien. La tente où il tient sa cour est si grande, qu'elle

aient bien mille chevaliers; sa porte est vers le midi ; et c'est là que restent les barons et les autres

') Marsden, jugeant impossible que la distance qui sépare Gambilla de l'Océan, dans la direction du midi, soit franchie
lem< jours, suppose qu'il y a ici une erreur du copiste, par suite de laquelle on aura mis le mot jours à la place de celui
noie.

Ur& pense que, dans ce passage, l'Océan exprime seulement la direction des chasses, qui s'étendaient jusqu'aux monts
Is entre le bassin du Leao et celui du Songari, terrains aquatiques oit abondaient les oiseaux. Mais, dans celle hypothèse,
udrait adopter la version de nit/1111S10, qui donne la direction du nortLest au lieu de celle du midi.

Gardiens, suivant Liamusio; gardiens d'oiseaux, suivant Pipino. Ce 1110.1 est écrit, dans les manuscrits, !oscura!, ruera-
, raschaor, resfaor et laslori.

Inspecteurs de district, suivant Nemnann. Le mot Indue signifie district. On lit, dans d'autres manuscrits, bulangari,
ligugi, etc.

Voy. p. 332. Les empereurs chinois modernes vont plus simplement à la chasse, dans un Manguin porté par quatre
nues. Au lieu de peaux de lion, on doit entendre des peaux de tigre ou de léopard.

Cacciar-Modim, Caccia-Media, Caratar-Modum, liakzar-Modin, suivant MarSden, correspond à Chaehiri-Mondou,
e fleuve Usuri, tributaire de l'Amour.
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gens. A cette tente en est jointe nue antre, vers le poilent, où demeure le seigneur : quand il veut parler

A quelqu'un , c'est là qu ' il le fait venir. Derrière la grande salle est une autre, chambre, grande et

Le grand khan dans une chambre portée par quatre éléphants. — Miniature du Livre des Merveilles.

- où couche le grand sire ; il y a encore d'autres chambres et d'autres tentes, mais qui ne sont point atte-

nantes à la grande tente. Chacune des salles de cette grande tente a trois colonnes de bois aromatique •

moult bien travaillé ; en dehors elles sont tontes couvertes de peaux de lion moult belles, car elles sont

-toutes rayées de noir, de blanc et de vermeil. Elles ' sont si bien closes, que ni le vent ni la pluie ne

peuvent y entrer. A l'intérieur elles sont entièrement doublées d'hermine ( 1 ) et de zibeline : ce sont les deux

plus belles et les deux plus riches fourrures que l'on puisse voir ; pour une robe d'homme, une fourrure en

belle zibeline vaut bien deux mille besants d'or ( 9), et, en commune, au moins mille besants : aussi les 'Far-

tari:s l'appellent la reine des fourrures; la zibeline est -à peu près de la grandeur d'une fouine. Ces deux

salles sont donc tapissées de ces deux fourrures, avec tant d'art et d'industrie que c'est merveilleux à

voir. La chambre où couche le grand sire est aussi, en dehors, recouverte de peaux de lion, et, à l'inté-

rieur, de fourrures de zibeline et d'hermine artistement arrangées. Les cordes qui retiennent les deux

salles et la chambre sont toutes de soie ; et ces trois tentes ont un si grand prix, que bien des petits rois

ne pourraient les payer. Autour de ces tentes sont toutes les autres, bien ornées et bien décorées ; les

femmes du seigneur ont aussi de riches pavillons. Les gerfauts, les faucons et les autres oiseaux et

bêtes ont pareillement leurs tentes. Et, que vous dirai–je? il y a tant de monde en ce camp que c'est

merveille, et l'on croirait être dans la plus populeuse cité, car de toutes parts chacun se rend là, ame-

nant avec soi toute sa maisonnée. Le grand sire a avec lui des médecins, des astrologues ( i), des faucon-

niers et autres officiers, et tout est ordonné aussi bien que dans sa ville capitale. Il reste en ce lieu

jusqu'au printemps, qui arrive vers le temps de notre Parme, et pendant Coutre temps il ne cesse d'oi-

seler, prenant grues, cygnes et autres oiseaux ; et ses gens qui sont répandus alentour lui rapportent

(') Voy. la gravure, p. 220.

(') Voy., sur la valeur du besant d'or, la note de la page 227. Aujourd'hui encore, les fourrures du nord-autrui dc l'Asie

sont payées ii de trés-liants prix, dans le Chine septentrionale.

(') Ou s lifirtui . Rang-hi tans-tenait avec lui, n la chasse, des missionnaires européens, astronomes et mallaimaliriensi

compiaisant A rassurer avec eux la position ries astres et la hauteur des munlagnes.
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chaque jour force venaison. Il passé tout ce temps dans les plus grands plaisirs et les plus grands diver-

tissements . qu'aueun homme puisse jamais goûter. Et je vous dis en vérité que nul marchand, ni artiste,

ni vilain, ne peut chasser avec des chiens ou des oiseaux à moins de vingt journées du lieu où demeure

le grand sire; mais en toutes lés autres provinces on est libre de chasser comme l'on veut. Sachez encore

que par toutes les terres où le grand sire a seignenrié, nul roi, ni baron, ni autre homme, n'ose prendre
Ili-chasser lem ou daim,:ou chevreuil; on-cerf,•outoute autre bête qqi .se reproduit du mois de mars au

Mois d'oclabie ;: et si on egit .s raudaçe:de'le faire, on en serait grandement puni, parce que le seigneur

l'a défendu. Mais, au reste; il est Si bien . obéi souvent les lièvres, les daims ou d'autres bêtes, viens

nent se jeter dans4s. jeraIieS sans qqaTon ose y toucher. Le grand sire reste donc en ce lieu jusqu'à

Pagnes (!),. Ois. il paenvée tous ses gens et s'en va•tont droit à la cité de Ceint)* par le même chemin

par où il était venir, chassant toujours le:long. de sa route et se divertissant fort 	 -

Canulent le grand khan tient grande cour et fait grande fête.

Quand eut venu â sa capitale de Cambalu, il demeure dans son principal palais trois jonrs - et pas

davantage ; ilytientgrandecour et riche table. Il fait grande joie et grande fête avec ses femmes, car je '

.....Yourdis clone e'eSt choSe . merveilleitse que la pompe déployée pendant ces trois jours. En cette cité, il yi

::-grande multitude de .maisons et'd'habitants à l'intérieur et à l'extérieur; car sachez qu'il y -a autant de."

bourgs que dé portes; c'est-à-dire douze très-grands, à tel point que nul ne pourrait compter le nombre

de:leurs habitants: en ces bourgs demeurent les marchands et les autres hommesqui viennent là.pour -'• ;!.
leur commerce; car la Ville est si commerçante, que tous y viennent faire des affaires (2). Dans ces bourgs,

y à d'aussi belles maisons et d'aussi beaux palais qu'en.la ville, excepté toutefois celui du grand sire.

On n'ensevelit jamais persônne dans la ville : si le mort est un idolâtre, on le porte au lieu où il doit

être brûlé, au delà des, bourgs (s); s'il est d'une autre religion, 6n le porte de Même hors des bourgs.

Et.eneoreije vous dis qu'il ne peut demeurer dans la ville aucune femme de mauvaise vie, mais elles vont

•dans les bourgs, et il y en a une si grande quantité qu'on ne pourrait le croire; elles sont bien vingt

mille. En cette ville viennent de plus riches marchandises qu'en aucun lieu du monde. Car, sans aller
plus loin, sachez que toutes les riches productions de l'Inde, les perles et les pierres précieuses, sont

apportées dans cette ville; de même aussi tout ce que produit le Cathay et les autres provinces. Cela

vient de tous ces seigneurs qui y demeurent, des dames, des barons et de tous ces gens qui s'y ras-

semblent à cause de la cour que le grand sire y tient. Chaque jour entrent dans cette ville plus de mille

charrettes chargées de soie; car on y fait beaucoup de draps d'or et de soie (e). On vient acheter à cette

ville de plus de deux cents lieues à la ronde ; il n'est donc pas bien étonnant s'il y a autant de monde
dans la ville. Je vais vous parler maintenant de l'hôtel de monnaie que le grand sire a dans cette ville

même de Cambalu, et de la monnaie qu'il fait faire, et vous verrez clairement comment il a plus de ri-

chesses encore que je ne vous l 'ai dit et que je ne pourrais vous le dire.

(') Cette correspondance avec quelques-unes de nos grandes fêtes pouvait s'établir d'autant plus aisément que les fêtes
chinoises, réglées d'après les mouvements de la lune et du soleil, tombent également à jour fixe.

(') La plupart des villes de la Chine, les villes commerçantes surtout, sont entourées de très-longs faubourgs. Tous les
•marchands étrangers qui demeurent à Canton habitent les faubourgs; où les indigènes ont leurs boutiques.

Les faubourgs de Pékin ne sont plus aussi peuplés, ni visités par autant d'étrangers, qu'au Temps 	 Marco-Polo.
(3) cc La coutume des Tartares est de brûler les corps et d'en conserver les os et les cendres; quoiqu'il y ait à présent

plusieurs tribus tartares qui ne les brûlent point, personne ne manqùe de le faire, lorsque ce sont des gens morts à la guerre
ou en voyage hors de la Chine, et les Chinois mêmes en usent quelquefois ainsi, ü (Du Halde, t. 	 238. )
• Il est encore, aujourd'hui, interdit d'enterrer ou de brûler les morts dans les villes on près des habitations.

(4) Sur la production de la soie en Chine, voy. Hitler, t. VIII, p. 679 et suiv.; Klaproth, Asia polyglolta, 358; Ta-
bleaux histor. de l'Asie, 57, 68; Conjecture sur l'origine du nom de la soie (Jonrn. asiat., II, 213).
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Comment le grand khan emplie des cartes pour

En cette ville de Cambaht est l'hôtel do monnaie du grand sire, et il est établi de telle inanit'ire qu'on
peut dire que le grand sire sait parfaitement. l'alchimie, connue vous allez le voir. Voici comment il fait

Anciens billets de banque cbineis,

fabriquer sa monnaie. Il fait prendre des écorces de mûriers dont les vers it soie mangent les feuilles, et

les couches de bois qui sont entre l'écorce et le coeur de l'arbre ( 1 ); puis de ce bois il fait faire du carton

comme celui qu'on fait avec le papier, mais qui est tout noir (e); quand ce carton est confectionbé, il le fait

couper de diverses manières, pour former diverses pièces : l'une grande comme la moitié d'un petit tour-

nesol, l'autre comme un petit tournesol, l'autre comme un demi-gros d'argent, l'autre connue un gros

d'argent de Venise, l'autre comme deux gros, l'autre comme cinq, l'autre comme dix, l'autre comme Un

besant, l'autre comme trois, et ainsi ,ffisqu'a dix. Chacune de ces pièces est scellée du sceau du grand sire (a),

et il en fait faire une si grande quantité, que tous les trésors du monde ne suffiraient point pour les payer.

Quand ces pièces sont faites, il s'en sert pour tous ses payements et les fait répandre dans tous les lieux

(') Les voyageurs énumèrent une quantité considérable de substances végétales et antres employées, en Chine, à la con-
fection do papier. La plus généralement employée est l'écorce intérieure du bambou. Suivant. du Halée, ce n'est pas l'écorce,
mais les fibres nièmes de cc végétal, que l'on emploie.

t e) Horus papyrifera de Linné, suivant. Lace. ri. On ne peut entendre cette expression de (oui noirs, appliquée aux billets,

qu'en les supposant seulement d'une couleur phis foncée que le papier ordinaire. La fabrication du papier en Chine,

suivant Neumann, date du siècle premier de notre bre, a été décrite par Ka'mpfer ( 	 c.volieat), et par Thunberg

( Voyage au. Japon, IV, 125).
tt C'est cette année (1234 ) qu'on fit la monnaie de papier ; les billets s'appelaient (dao. Le sceau du pou-idin-se

ou trésorier général de la province était empreint dessus, et il y en avait de toute valeur. Celle monnaie avait déjà couru
sous les princes de Kin. » (Oborrv. chrono( p. 192. )
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do sa domination ( i ), et mil ne peut les refuser sens peine de perdre la vie. D'ailleurs tous les reçoivent

assez volontiers en payement, parce qu'ils peuvent â leur tour s'en servir pour tout ce qu'ils veulent, or,

Partier-monnaie de la dynastie des Ming (1358431)5). — Iraprits le baron ne Chandotr.

( 1 ) L'année 807, l'empereur • lan-Isung, de la dynastie des 'rang, ordonna que chacun pon01. an trésor , en Mange de
pier, les métaux avec lesquels on pouvail Indice monnaie. En 000, ou mit en circulation des billets do banque de démit :

titres représentaient alors des valeurs existantes. De 007 à 10'22 circulèrent des assignais, chias-tau, émis par des ban-
ires privés et remboursables de trois aus en trois ;ms. 1,e gouvernement surveillait celle opiratiun ; mais la compagnie ayant
Ii, l'empereui déclara qu'il l'Etal seul minatlenail le droit d'ém uellre la monnaie ou ses signes représentatifs, et, de plus,
nslitua nue caisse d'amollissement. En 1058, il circula une, extraordinaire de faux. billets, malgré la peine tapi-
s dont la loi frappait ce crime. Néanmoins, la caisse d'amortissement parvint il ranimer le crédit, el, vers le commence
ln du douzième sièele, le papier-nionnaic inonda la Chine. Eu 1100, la SO1111110 de ces titres représentait une valeur de
000 000 onces d'argent. Aussi, quand les Mongols se furent rendus malires de Ionie la Chine, ils trouvèrent les finances
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argent,_ perles, pierres précieuses ou toutes antres marchandises, Et sachez que la pièce qui vaut dix
besants n'en pèse pas un. Plusieurs lois l'an , viennent . à la cour des marchands avec des perles , des
pierres précieuses, de l'or ou de l'argent, on bien des draps d'or et de soie, et ils l'ont présent de tout

cela au grand khan. Et lors le grand sire fait appeler douze sages hommes choisis exprès polir cela, et
très-habiles clans leur art, et il lotir commande . d'estimer ces marchandises el de les payer ce qu'elles
valent. Ceux-ci les examinent, puis font payer aux marchands la valeur de ces objets en monnaie de carton ;

mais les marchands l'acceptent volontiers, parce qu'ils en font usage pour toutes les acquisitions qu'ils

ont à faire dans le royaume du grand khan. On apporte ainsi tous les• ans pour plus de quatre cent mille

besants de marchandises, qui toutes sont payées avec ce carton, Plusieurs fois l'année, le grand sire fait

faire commandement, par la ville, que tous ceux qui ont pierres, perles;or on argent, aient à les apporter

à l'hôtel de la monnaie, et ils en apportent en abondance, et en échange reçoivent du carton; et ainsi

le grand sire a toutes les richesses de son empire. Quand ces caries. finissent par se rompre ou s'abîmer,

on les reporte à l'hôtel de la monnaie, et en en reçoit en échange de nouvelles et de fraiehes, seulement

avec une perte.de trois pour cent ( t ). Si on veut acheter de l'or on. de l ' argent pour en faire de la vais-
selle ou une ceinture, ou pour l ' employer à tout autre Lisage, on va porter de ces cartes a l'hôtel de la

monnaie, et on reçoit en retour de l'or et de l'argent ( 2 ). C'est de. cette manière que le grand sire peut
avoir de si grands trésors, trésors qui sont tels que tous les rois de la terre ensemble n'en ont pas de

si grands que le grand sire seul. Maintenant que je vous ai dit comment le grand sire faisait sa Mon-7

naie, je vais vous parler des grands seigneurs qui résident dans cette cité de Cambalu.-

Des douze barons qui sont sur tout l'empire•dti grand khans

Or sachez que le grand khan a élu douze grandissimes barons, auXquels il a donné charge de faire

tout ce qui aurait rapport à l'administration de sès trente-quatre provinces. Je vous dirai d'abord que

ces douze barons demeurent clans la ville de Cambalu, en un palais nionit grand et beau, mi sont plu-

sieurs salles et maisons ; et chaque province y a son intendant et ses écrivains qui demeurent en ce

palais, ayant chacun une maison particulière. Cet-intendant et ces écrivains font toutes les affaires de

la province à laquelle ils sont préposés, sous la volonté et le commandementde ces douze barons. Ceux-

ci élisent les seignetirs de toutes les provinces, et quand ils ont élu tel qui leur a paru bon et suffisant,

ils le font savoir au grand sire, et celui-ci donne au nouvel élu une table d'or telle Tic le comporte sa

seigneurie. Ce sont aussi ces barons qui pourvoient au mouvement des armées, les envoyant di ils le

jugent à propos, et en telle quantité qu'ils le veulent, mais toutefois avec l'assentiment du grand sire;

dans le plus grand désordre. En 1287, Cubilai, adoptant le projet de son ministre Lusci–iung, décréta le cours forcé du
papier–monnaie : la ruine du commerce et la perte de la confiance en furent les résultats. Après une nouvelle crise financière,
vers la fin du quinzième siècle, l'usage du papier–monnaie fut aboli. ( Klaproth, Sur l'origine du papier–monnaie; Journ.

axial., I. 257.)
i( 11 faut remarquer qu'anciennement, lorsque les rois de la Chine manquaient d'argent, ils donnaient aux mandarins et

aux soldats, pour une partie de leur paye, des billets signés et scellés du sceau du roi. Ces billets étaient aussi faits de

pile, de la grandeur d'une demi-feuille de papier, et on écrivait dessus leur prix et leur valeur. Ainsi, quand quelqu'un devait
recevoir Gent écus, on lui en donnait cinquante en argent, et les cinquante autres eu ces sortes de billets, qu'on nommait

citas... Mais parce que le peuple faisait difficulté de recevoir ces billets au lieu d ' argent, le roi ordonna que l'on accorderait.

une charge à celui qui ramasserait et rapporterait au trésor royal cent de ces billets, qu'on en donnerait une plus grande àceux
qui en rapporteraient mille, et ainsi en proportion d'un plus grand nombre... Cet expédient ne put pas, toutefois, apaiser
le peuple, qui ne pouvait se résoudre à dbnner ses marchandises et ses provisions poiir un morceau de papier ; ce qui causait
beaucoup de disputes et de querelles, et obligea enfin la cour à les supprimer, pour éviter ces inconvéniènts et plusieurs
autres qui en provenaient tous les jours; en sorte que, depuis quelques siècles, ces papiers ne sont plus en usage. 11 ne faut

pourtant pas douter que ces choses n'aient donné lieu à IN:wu/4'010 d ' assurer, en divers endroits de sou histoire, qu'on se
servait., en Chine, de monnaie de papier ou de carton.	 (Nouvelle relation de la Chine, p. 108-171. )

(') Ce droit	 dont notre auteur parle avec trop d'itululgeuee, fut diminué d'us pour cent sous la dynastie des Ming..
(') 11 parait (e , dans cette création	 papier–monnaie, le b u t. de Cubilai n'était pas tant de pourvoir aux besoins du

trésor que d'att i rer dans les coffres de l'Élut toutes les mat i ères d'or et d'argent, ;lin de s'en attribuer le monopole.
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et comme ils Tint dans ces deux cas, ainsi Sont-ils dans tous les autres. Ils sont appelés sainte ( t), c'est-à-

dire là liante cour, parce qu'ils n'ont au-dessus d'eux que le grand sire. Leur palais est aussi appelé
scient c'est bien la plus grande seigneurie de toute la cour du grand sire, car ils ont le pouvoir de faire

du bien à qui ils veulent. Je ne vous dirai pas le nom des provinces, parce que je vous parlerai de toutes

!dans .mon livre, mais je vous raconterai comment le grand sire envoie ses messagers, et comment ceux-
.:ci- ont toujours des chevaux tout prêts pour aller,-

Comment de la eitd de Cambalu partent plusieurs routes, qui vont par maintes provinces.

Sachez donc que-de cette ville de Cambalu partent plusieurs routes qui vont par maintes provinces;

c'est-à-dire que l'une va à telle province, 1 autre s telle autre, et à chaque bout de route est indiqué

,"endroit où elle'conduit, de sorte que nul ne l'ignore. Quand un Messager part de Cambalu par toutes
les`routes dont je vous ai parlé, et qu'il fait vingt-cinq milles, il trouve une poste, appelée janb en leur
àfigage, eést-à-dire, chez nous, poste de chevaux ( n); et à chacune de ces postes est un palais moult-

et beau; dû les messagers du grand sire sont hébergés. Ils y trouvent un lit moult riche avec de

ieaux draps de soie et toutes les choses dont ils peuvent avoir besoin ; et si un roi y venait, il ne dé-

laignerait pas cet hôtel (5). A cette poste sont-quatre cents chevaux, que le grand sire ly fait nonrrir, et qui.

restent toujours, pour être prêts ii ,servir à ses messagers quand il les envoie quelque part ( 4). Tous les

ingt-deux ou trente milles, les messagers trouvent clone de ces relais ainsi organisés, et cela sur toutes
s principales routes qui mènent aux provinces, Quand les messagers ont à aller par des lieux déserts
ii l'on ne trouve ni maisons ni auberges, le grand sire a fait mettre sur ces routes des palais avec tout

ÿui est nécessaire, et des chevaux et des harnais; comme sur les_ autres routes ; mais les journées
nit plus longues, car elles sont , de trente-cinq ou même de plus de quarante Milles. De cette manière
ont les messagers du grand sire, et sont hébergés et ont des chevaux neufs à chaque journée ; ce qui

t 'bien le plus noble et le plus riche service qu'ait jamais eiz empereur ou roi ( 5). Car sachez que plus de

11k cent mille chevaux sont occupés à ces relais, et il y a plus de dix mille de ces palais ainsi Meublés,
mime je vous l'ai raconté (G) ; ce qui est d'une, si grande dépense qu'à peine peut-on l'écrire. J'avais

score oublié une chose entre un relais et un autre, tous les trois milles, il y a un hameau composé

-une quarantaine de maisons, où demeurent des hommes 4 pied qui font les messages du grand sire,
. voici comment ils portent une grande ceinture toute pleine de petites sonnettes, afin qu'ils soient

étendus au loin ; ils partent au grand galop et ne -font que trois milles ; les autres qui sont au bout de
s trois milles, et qui les ont entendus venir de loin, se tiennent tout prêts, et, dés que leur camarade

rive, prennent ce qu'il apporte avec une petite carte qu'on leur donne, et se mettent à courir pendant

ois. milles, au bout desquels ils en rencontrent un autre. De cette manière, le grand sire a par ces

mimes à pied des nouvelles de dix journées de distance, en un jour et une nuit. Car ces hommes, en

(') Quand Cubital eut achevé la conquête de la Chine, il partagea ses vastes Etats en douze mg ou provinces; cbacund
Mes était gouvernée par un inspecteur en chef, que les Chinois appelaient mg–slang. (Dict. de Morrisson.) Ce mot parait
tir de sing, qui, en chinois, signifie cOnnailre, examiner.
( 3) Du persan yen ou ïtim, qui signifie cheval de poste ou maison de poste. Meninski remarque que ce mot 'appartient au
,lecle de la Korasmie, contrée qui, à l'époque de la conquête de Gengis–Khan et de ses lits, était une des pins civilisées
l'Asie. En Chine, les postes aux chevaux sont appelées khan, et placées, dit-ou, à vingt-cinq ou trente milles les unes
; autres.
5) Pour comprendre l'étonnement de notre auteur à la vue de ces postes, il faut se rappeler que, de son temps, ces éta-
;sements étaient tout à fait inconnus en Europe.
'") Cette assertion est confirmée par les ambassadeurs du schah flukh.
:5 ) Ces postes. où l'on entretient un grand nombre de chevaux destinés aux courriers, existent encore aujourd'hui ; mais
tat se les réserve, à l'exclusion des simples citoyens.Timbowski dit cependant avoir vu, sur les lignes les plus fréquentées
'désert. de Gobi, des relais doielcs voyageurs pouvaient faire usage. (Ritter, III, 347. )
'j En maintenant ce diilfre de dix mille, le nombre des chevaux devrait être de quatre millions au lieu de deux cent mille,
St probable qu'il y a ici un zéro de trop, ci qu'on doit lire un mille au lieu de dix mille.	 •
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un jour et une nuit, font dix journées de chemin; en deux jours et deux nuits, vingt journées; et ainsi,

en dix jours et dix nuits, on pourrait avoir des nouvelles de cent journées. Souvent ces hommes, en un

jour, apportent au grand sire des fruits cueillis à dix journées de l'endroit oit il est. Le grand sire

n'exige de ces hommes nul impôt, mais, au contraire, leur fait donner de ses biens et de ses chevaux.

Pour ses relais, voici comment ils les fournit; il demande : « Un tel, qui est près de telle cité, combien

» peut-il fournir de chevaux pour les messagers ? » Si on lui répond : Cent, il ordonne A cet individu de

fournir cent chevaux pour ses relais, et de même fait-il par toutes les villes et clulteaux , de sorte que

ses relais ne lui content rien ; il n'y a que ceux des routes désertes qu'il fournit de ses propres chevaux.

Quand il est nécessaire que des messagers à cheval aillent promptement porter au grand sire des nou-

velles de pays révoltés, ou d'autres choses pressées, il leur arrive de faire deux cents milles en un jour,

ott.même deux cent cinquante, et voici comment. D'abord, quand ils veulent marcher aussi rapidement,

on leur donne la table de gerfaut, pour marquer qu'ils ont besoin d'aller vite. S'ils sont deux, ils partent

du lieu on ils sont, sur deux bons chevaux, forts et bons coureurs ; ils se sanglent le ventre et se lient la

tête, puis partent au galop, aussi vite qu'ils peuvent ; ils font ainsi vingt-cinq milles, et, arrivés au relais,

trouvent deux chevaux tout prêts, frais et dispos. Ils montent dessus sans s'arrêter, les lancent au plus

grand galop qu'ils peuvent, et font encore vingt-cinq milles, puis rechangent de chevaux : de sorte qu'ils

peuvent faire ainsi cieux cent cinquante milles, voire même trois cents, si le message est très-pressé.

Nous avons, je crois, assez parlé de ces messagers; maintenant, nous vous dirons la bonté qu'a le grand

sire pour ses sujets deux fois l'an.

Comment le grand sire vient .au secours de ses gens qui ont perdu leurs récoltes ou leurs bûtes.

Sachez que le grand sire envoie ses messagers par toutes ses terres et provinces, pour savoir si ses

stijets n'ont éprouvé aucun dommage dans leurs récoltes, par le mauvais temps, la grêle ou tout autre

désastre. Si on lui dit qu'ils ont perdu leurs récoltes, non-seulement il n'exige pas d'eux.le tribut qu'ils
lui doivent,- mais il leur fait donner de son propre blé, pour qu'ils puissent semer et manger. Il fait cela
l'été pour le blé; l'hiver, il en fait autant pour les bestiaux, car s'il se trouve que quelqu'un ait perdu

ses bêtes par quelque mortalité, il lui en fait donner des siennes et l'exempte de tout impôt pour l'année.

Vous voyez que le grand sire aide et protége ses sujets. Passons maintenant à une autre matière.

Comment le grand khan fait planter des arbres par les chemins.

Le grand sire a fait planter des arbres, éloignés de deux pas les uns des autres, tout le long des

routes que fréquentent les messagers, les marchands et les voyageurs. Ces arbres sont aujourd'hui si

grands, qu'on peut les voir de loin, et le granit khan a fait faire ces plantations afin qu'on ne pût quitter

la route et s'égarer ; et elles sont d'un grand secours, surtout sur les routes - désertes, pour les mar-
chands et les étrangers : on les trouve d'ailleurs dans toutes les provinces de l'empire.

Du vin que boivent 1es gens du khan.

La plus grande partie des habitants de la province du Cathay boivent du vin tel que je vais Vous le
dire : c'est une boisson faite avec du riz et maintes autres lionnes épices, qu'ils travaillent si bien qu'ils

en font un vin meilleur que nul autre. Il est moult clair et beau, et il enivre très-vite, parce qu'il est
fort chaud (').

( fi e A défaut de vin de ranis, Ici Chinois fabriquent des liqueurs spiritueuses avec leurs céréales. La plus répand ue 'st
celle que l'on obtient de la fermenlalion du riz. C'est nue bière dent le goût est quelquefois assez agréable. La meilleure
lité est celle qui vient de Chao-king, dans la province de 	 » (Huc, Empire	 )
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D'une sorte de' ierres qui brûlent comme du bois.

Par tente . liiiltovinCe. :di Cathay, il y a uneSorte de pierres noires qu'on lire des veines des montagnes
e ‘ oii.hrille. nt, Comble-4U . ; -elles restent allumées mieux que du charbon, car si vous les allumez le
otr éthUe Votieleeeibz bien'yrendre, toute la nuit elles resteront allumées, et vous trouverez encore
lu feu le 	 nais toute la province de Cathay; on brêle. 	 Ces pierres ils ont du bois en assez

. 

Orirld;;abolulance;'.ineieils brûlent de ces pierres parce qu'elles beûtent moins et que c'est une écono
( I ):., Nee alron5 main tenanUyotis dire comment fait le grand sire pour . empêcher le hie d'être , trop

Ibn	
. .

ommeitt le grand sire fait amasser et distribuer du 'b16 pour secourir ses gens.

,
Le grand sire; quand voit quelé-blé est en grande abondance et à bon Marché, en fait amasser une. 

randiSsime- qUentité..evlé.fait mettre dans de grands digasinS .; et le fait . si.bien soigner qu'il se con–
.

ente trois 0u quatre-.	Il tait ainsi provision _ de toutes sertes de blés-: . froment, orge, .mil, riz, pains

t autres, en grande abondance. Èt quand le blé vient a manquer et que la cherté est grande, d fait sortir
1s blés, et si la •mesure de froment . vaut un besant, il la donne un quart meilleur marehb; et il distribue

e ce blé tant que chacun .en a besoin. De cette manière, le grand khan empêche qu'il y ait jamais une

.op grande cherté sur les grains, et il fait cela par tout son empire.	 -

Comment le grand khan fait charitd.à ses sujets pauvres.

Puisque je vous ai-parlé de la bienfaisance du grand khan pour tous ses sujets en général, je vous

nierai ü sa charité pour ceux de sa ville de Cambalu en particulier. Il fait faire un recensement de

us lés ménages de la ville de Cambalu qui sont pauvres et n'ont (le quoi manger ; tel est de six per–

gilles, tel de huit, tel de dix, plus ou moins. Le grand sire leur fait donner du froment et d'autres blés

nt comme ils en ont besoin, en grande quantité; et tous ceux qui veulent aller demander du pain du

igneur à la cour, on ne leur en refuse jamais. Or chaque jour il Va plus de trente mille personnes en

ércher, et cette distribution a lien toute l ' année , ce qui est une grande bonté du seigneur d'avoir

isi pitié de ses sujets pauvres : aussi l'adorent-ils comme un Dieu. Maintenant nous quitterons la cité

Cambalu et entrerons dans le Cathay, pour vous parler des riches et grandes choses qui y sont,

De la grande province du Cathay 'et du fleuve Pulisanchi.

Or sachez que messire Marc fut envoyé comme messager par le grand khan vers le ponent ; ilfut bien

acre mois dans ce voyage, et nous allons vous raconter tout ce qu'il vit, en allant et en revenant. Quand

Les mines de charbon de pierre, dit du Halite, sont en si grande quantité dans les provinces, qu'il n'y n apparent-
nt aucun royaume au monde oif il y en ait tant et de si abondantes. Il s'en Irouve sans nombre dans les montagnes dos
,/inces Chen-si, de Chan-si et de Po-clic-1i; aussi s'en sert-on ponr tous les fourneaux des ouvriers, dans los cuisines
toutes les maisons, et dans les hypocausles des chambres qu 'on allume ton l'hiver. Sans no pareil secours, ces peuples

aient peine t vivre, dans des pays si froids, Mi le bois de chauffage est rare et, par conséquent, très-cher. »
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Le Pont de Pulisanghin ( 1 ). — Miniature du Livre des Merveilles.

Fragrnent dn Pol i t rle Pulisangldn. — D'apri! 	 (e).

( 1 ) En persan, le mot puli–seingi signifie pria de pierre. Ce juint fol lerininii en 1189.
3'.? de la prerniii. re édition dll leNle de ltannisio (d vol. des Nrtriyal ions el rouages, 3 vol. in-fol., Il:50,1551,
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Plan du pont de Polisangliin, long de 300 pas. — D'après Ilainusio.
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"on eae de Ta ville et qu on aTait:dix milles, on trouve titi grand fleuve appelé Pulisanghin ('), qui va se

Mer ean g là mer Océane, et qne•remonMnt beaucoup de marchands pour leur commerce. Sur ce fleuve

csk un moult beati pont . de pierre qui, dans tout le monde; n'a pas son pareil : il est bien long de

trots cents pas et large de-linit i tellement rifle dix cavaliers y peuvent passer de front. Il a vingt-quatre

Yingt.quatre :moulins dans l'eau; et est tout ale marbre bis moult bien ouvré et bien établi., 
Dechaque:côté:du	 est tin ginyle:ti.ibles de marbre et de ,colonnes ainsi disposées : en téte-du pont

'it. une colonne .cle:iiiarli

mu r

marbre; sous laquelle est un	 Marbre, et an4esSus un autre lion moult beau

et 
	 ,  

grand- et-Ineni fair;	 pas.,de:.cette colonne en est une autre toute semblable, aussi avec deux lions,

fit	

s .	 .

PieerValle' (hune colonie ;fil :Mitre est fermé par clos tables do marbre bis, afin que l ' on.ne puisse-

' tomber dans l'eatt; et ainsi d'un bout à l'autre du pont, ce qui est superbe à voir.

De la grande cité de Gigui.

• : En quittant ce pont, après avoir fait trente milles vers le panent, en rencontrant sur sa route maintes

belles auberges et vignes et champs, on arrive à une cité appelée Giogni (1, grande et belle. Elle renferme
beaucoup d'abbayes d'idolâtres, et ses habitants vivent de commerce et ,d'industrie. On y fait des draps
de soie et d'or, et on y travaille le sandal; il y a maintes auberges où l'on reçoit les voyageurs. A un mille

de cette ville, on voit deux routes, dont l'une vers roccident, l'autre vers le midi : celle du côté du

ponent est celle du Cathay; l'autre; celle de la grande province du Mangi ( n). On chevauche vers l'occi-
dent, par la province de Cathay, environ dix journées, et l'on trouve nombre de belles cités et de beaux

châteaux, et de beaux champs et de belles vignes; les habitants sont très-industrieux et hospitaliers. Au

reste, on n'y voit rien cligne de remarque; nous laisserons donc cette province, , et vous parlerons d'un
royaume appelé Taianfu.

Du royaume de Taifu.

A dix journées de Guingui, - on trouve un royaume nommé Taianfu, qui est le principal de toute la
province. Celte cité de Taianfu est moult grande et belle ( 4); il s'y fait beaucoup de commerce et d'industrie,

1550, 1566). De toutes les planches préparées par l'auteur pour orner son ouvrage, ces deux vues paraissent avoir échappé
gantes iu l'incendie qui détruisit l'imprimerie des Juntes (Giunta).

e) Ce fleuve parait dire le floen-ho de la carte des jésuites, qui, grossi d'une rivière venue du nord-ouest, formole Pc-ho-
noi• ou rivière Blanche.

(') Celle ville parait dire Tso-clivii, ville de seconde classe.
C.) Celte roule, traversant Tso-clics et se dirigeant vers le Mange ou Chine méridionale, fut suivie, en 1795, par rambas-

;aile hollandaise allant de Canton ic Pékin.
(') Ta-in-fu, ou Tainfu, la moderne Tai-yen-fou, capitale de la province du Shan-si, qui, dans l'antiquité, fut longtemps
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car on y Ihl u  une grande quantité des harnais que Io grand khan einploie pour ses urnI6e$. On y
trouve maintes belles vignes qui donnent du vin eu grande abondance. Dans huait la province du Cathay,
ou ne l'ait du vin que dans cette ville, et elle en fournit à toute la province. Il y a aussi une grandissime

q uanti té de soie, car il y a des miniers et des vers à soie en abondance, partant de Taianfu et en
chevauchant sept journées vers l'occIdent, à travers une belle contrée où sont maintes villes trés-indus--

trieuses et très-conunerratites, eu trouve une cité appelée l'indu, très-grande et de beaucoup de Mn-

meree ('); on y travaille la soie en grande quantité, Mais nous ne vous en parlerons pas davantage, l!t, rions
passerons à une grandissime cité appelée Cticianin, après vous avoir parlé, toutefois, d'un noble citaient'
nominé Calcul

Du cluiteas do Cacianfu.

A deux journées de Pianfu, vers l'occident, on renéontre un beau chateau appelé Cacianfu, oit jadis
régna un roi nominé le roi Dor (s ). Ln ce rhateau est un moult beau palais, oit est une grandissime salle
qui renferme les portraits moult bien peints de, tons les rois qui ont régné autrefois dans ces provinces,
et c'est une très-belle chose à voir. Ce sont les princes de ce royaume qui ont fait faire tout cela. Or je

veux vous raconter une querelle qui eut lieu entre ce roi Dor et le prêtre Jean, selon ce qu'on m'a dit.

Comment le prêtre Jean fit prendré le roi Dor.

Le roi Dor était donc en guerre avec le prêtre Jean, et il était dans un lieu si fort que son ennemi ne

pouvait l'atteindre , dont il était très-irrité. Or sept valets du prêtre Jean lui proposèrent de lui appor-

ter tout vif le roi Dor ; le prètre Jean accepta volontiers, leur disant qu'il leur en saurait très-bon gré.

Lors donc qu'ils eurent congé de leur maître, ils partirent avec une compagnie d'écuyers et allèrent

trouver le roi Dor, lui disant qu'ils. viennent pour le servir. Celui-ci leur dit qu'ils sont les bienvenus,
et qu'il leur fera honneur et bon accueil. Les huit (4) valets du prêtre Jean se mirent donc ainsi au

service du roi Dor ; et quand ils y furent demeurés environ deux ans, ils étaient moult aimés du roi pour

leur bon service, et le roi avait autant de confiance en eux que s'ils eussent été ses fils. Or entendez ce

que firent ces méchants valets, et comment on ne peut se garder des traîtres et félons. Le roi Dor s'alla

un jour divertir avec peu rie personnes, parmi lesquelles étaient ces treize mauvais valets. Quand on eut

passé un fleuve qui est à un mille du palais, ceux-ci, voyant que le roi n'avait pas assez de monde avec

lui pour leur résister, comprirent qu'il était temps d'accomplir leur dessein : ils mirent donc l'épée à la

main et dirent au roi qu'il fallait aller avec eux, ou qu'il était mort. Le roi, tout surpris, leur dit : « Et

» cornment, beaux fils, que dites-vous donc ? oit voulez-vous que j'aille? — Vous viendrez, ré-
» pondent-ils, é notre seigneur le prêtre Jean. »

A ces paroles, le roi est si irrité que peu s'en faut qu'il ne meure de douleur ; mais il leur dit : « Aie

» merci , beaux fils, ne vous ai-je point assez honorés en mon logis ? et vous voulez me livrer à nies

sif'ge clin gouvernement indépendant. — ];appelons que la syllabe finale des noms de villes chinais sert à indiquer leur

grandeur mi leur rang, et leur dépendance, administrative os judiciaire fou. désigne one ville de première

classe, de qui relèvent un certain nombre de villes de, la classe inférieure; chue ou tchen désigne suc ville (le denxième

classe, qui ressort. de la Mridiction de son fie, et, hien, une ville de troisième classe, subordonnée à son chou.
(') Pin-yang-fou, au sud sud-ouest de Tai-yeu-fou De sa saltation par rapport au Iloang-ho nu fleuve Jaune, on peut

conclure qu'elle fut, visitée par les ambassadeurs du schah Dold i , quand ils traversèrent ut failleihr plant	 hatewm%
I') Vraisemblablement le Kiaï-lcheon de la carte des .jésuites.

I') D' Or on Duro. Marsden suppose que ce, roi était, titi des descendants de la dynastie dos Kin '1'itrUir	 Yinelle ) ; le

mot Lin, en chinois, signifie or.

Nlareo-Polo oublie qu'il a	 sep/; plus loin, il dit Incise,
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irbnoemte Cée,tqs; •-si , .voue..le faites, ce Sera grand mal et grande déloyauté. » Eux répondent qu'il faut

que :cc, oltj-4 le miment an prêtre Jean. A sa vue, celui-ci eut grande joie, et lui dit qu'il soit le mal
-

mu	 ne répond, ne sachant que dire. Mais k prêtre Jean commande qu'on l'entraine dehors

oti cfa's	 garder les bêtes, afin de lui montrer qu'il le méprisait et le regardait comme un

uand le roi Dor eut gardé les bêtes deux ans, le prêtre Jean le fit venir devant lui et

de riches vêtements et rendre tic grands honneurs ; puis il lui dit « Eh bien, sire, roi,
a .:hi n'étais pas homme . à pouvoir guerroyer avec moi. — Certes, beau sire, répond

°tillais assez, et je vois que je n'étais pas capable de lutter avec vous. — Je ne veux plus

nids, dit' lé prêtre Jean, mais je .W ferai servir et honorer comme roi. o 11 lui fit clone

Ôvali± et des' harnais,' et le renvoya avec une moult belle escorte. Ainsi le roi Dor retourna

une,. et dorénavant fut l'ami et le serviteur du prêtre Jean.

Du grandissime fleuve 4e Caracoron (Caramoran)it

vingt milles envir0I'vers l'occidenVdé ce château, on trouve un fleuve appelé Caramoran (l ), qui est
si grand qu'on ne peut 1ë passer sur un pont : il est moult laÉge'èt profond, et va jusq- U'i là mer Océane.
Sur ses bords sont maintes cités et Châteaux ou l'on fait grand commerce. • La contrée qui avoisine le
fleuve produit du gingembre èt dé là soie -en . grande abondance. Il y a une si grande multitude d'oiseaux

lue c'est merveilleux à voir ; car on a trois faisans pour un gros de Venise ou une monnaie du pays pli

vaut un peu plus. Après avoir passé ce fleuve à deux: journées vers l'occident, on trouvé une noble
lité nommée Cacianfir(9-). Les habitants sont tous idolâtres; comme tous ceux de la province de Cathay.

une ville de grand :commerce et ,de grande industrie. On y trouve de la soie en abondance ; aussi
in fabrique des draps d'or et de stil°, et.,:de Maintes façons. Au reste, il n'y arien digne de remarque,
it nous passerons à une noble cité,,ucapitale d'un royaume appelé Qtkrigiatfii. •

De la grande cité de Quenginfu.

•

En partant de la ville de CanCiank; on chevauche huit journées - vers l'occident, et l'on trouve sur sa
ente maints châteaux et maintes cités de grand commerce et. industrie, et maints beaux jardins et

eaux champs : toute la terre est couverte de mûriers, dont les feuilles servent à nourrir les vers à soie.

,es habitants sont tous idolâtres. Le pays est assez riche en gibier et en oiseaux de tonte espèce. Au

out de ces huit journées, on arrive à: la grande et noble cité de Quengianfu (5), capitale du royaume de
!uegianfu, jadis riche et puissant, et où régnèrent maints bons et vaillants princes. A présent le sire
t roUest le fils du grand khan, appelé Mangalai (4); car son père lui a donné ce royaume. La ville est
e grand commerce et industrie; la soie y est abondante, et On y fabrique des draps de soie et d'or de

rates sortes. On y fait aussi beaucoup de harnais pour les armées. La population a en grande abon-

ance et à bon marché tout ce qui est nécessaire pour la vie de l'homme. La ville est à l'occident.; ses
abitants sont idolâtres. Hors de la cité est le palais du roi Mangalai, qui est tel que je vais vous le dire.

est dans une grande plaine mi sont bon nombre de fleuves, de lacs , de marais et de fontaines. En

.(t) Ce mot Kara-moran., qui signifie fleuve noir; est le vont tartare du vaste cours d'eau qui traverse toute la Chine
'ec la dénomination de lloang-ho ou fleuve Jaune, à cause de la couleur de ses eaux, nuitées d'une argile jaunàlre. Il se
tut, en enfle temps, que, dans la partie supérieure de son cours, son lit, tapissé de plaides aquatiques, lui ait fait donner
:pithete de noir.
(') Cette ville n'a pu, jusqu'à présent, (lire reconnue sur les curies modernes.
(') Capitule de la province du Shen-si, nommée aussi Si-snaw-lon ou Si-a g ni-fim, par suite de l'usage suivi en Chine de
langer les noms des villes, lors de l'avénement d'une nouvelle dynastie.
(') Le troisième des fils de Cubital, qui fut gouverneur du Shen-si, du Szu-Tchotum et du Thibet.
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ayant est un mur moult gros et haut, ayant trier cinq milles de circonférence, tout crénelé et bien fait.

Au milieu de ce unir est le palais, si grand et si beau qu'on ne peut rien iffler de mien. ll renferme

Cliulej§,

maintes belles salles et chambres, toutes peintes et décorées d'or battu. Ce Mangalai administre bien son

royaume, avec justice et équité, et est fort aimé de ses gens. Les armées sont autour du palais et y trou-

vent beaucoup de venaison. En partant de ce royaume, nous arriverons à une province dans les mon-

tagnes, nommée Cuncun

bcs pays qui sont entre le Cathay et le Mangi.

A trois journées du palais de Mangalai, vers l'occident, à travers de moult belles plaines où sont

beaucoup de villes très-riches en soie, on trouve de grandes montagnes et de grandes vallées, qui appar-

tiennent à la province de Cuncun ('). Parmi les montagnes et les vallées sont des cités et (les chiite:aux

dont les habitants sont idolatres et vivent du travail de la terre, du bois qu'ils coupent., cl de gibier. Car

sachez qu'il y a maintes forets remplies de bêles sauvages : lions, ours, loups-cerviers, daims, chevreuils,

cerfs et autres bêtes; les gens de ce pays en prennent beaucoup et en font grand profit. De cette ma-

l'Ac, on chevauche. vingt journées par monts, vallées et rencontrant villes el chàleaux, et bons

gîtes oit l'on reçoit les voyageurs.

(') La pro\ ,,ee	 Szuialenan, contrée taunhe!nett.se 	 stbl-uit..,1	 Si-gnan-lett,
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DO la province d'Acbalao-Mangi.

'..le,#rivélune.provinee nommée Acbalae-Mangi, où l'on ne voit que des plaines. Elle a assez

..châteaux : elle est située à l'occident ; ses habitants sont idolâtres et vivent de commerce

atte 'province produit un,e si .grande quantité de gingembre qu'elle en fournit à toute la
t ›C• atliav: et es habitants en ont grand profit et grand bien. Ils ont du froment et du riz, et

nde quantité et à bon marché, et leur terre est très-fertile en toutes sortes de pro-

dies, le est nommée Acmelec-Mangi ('), ce qui veut dire la frontière du Mangi. Cette plaine
e es,'etèhsuite.ron trouve de grandes ' montagnes, des vallées et des forêts. Delà, pendant

'~vingt journ • vers l'occident, on rencontre aussi bon nombre de villes et châteaux, les habitants sont

vivent des fruits de la terre, de gibier et de bestiaux. On y trouve aussi des lions, des ours,
des loups:tervierS, des daims, des chevreuils, .des cerfs, et une grande quantité de ces animaux qui
'fournissent le musc.

• _

•Quand'ori a ainsi. marché'. vingt journées vers l'occident, on trouve une plaine et une province encore

Or les .confins 11# Mangi, appelée Sindafu. Sa capitale se nomme aussi Sindafu (2); jadis elle fut moult

noble  oble et grande; et.'elle

	

	 .eut de Puissants roiS Elle a bien vingt milles , de tour; mais aujourd'hui elle est .
divisée comme je vais vous le dire. Quand lé roi de cette province mourut, il laissa trois fils : il partagea

donc e ville en trois poilions, fit entourer chacune d'on mur particulier; mais toutes trois sont

dans :une enceinte générale. Les trois fils de ce roi furent donc rois, et ils avaient chacun de grandes

erres.; car leur père était . moult riche et puissant. Mais le grand khan prit ce royaume et l'enleva à Ces

rois'rOis, et le garda pour lui. Au milieu de cette ville coule un grand fleuve d'eau douce, où l'on prend
s.sez de poissons. Il est bien large d'in demi-nulle et très-profond; il est si long qu'il va jusqu'à la

per-Océane, éloignée de quatre-vingts ou cent journées ; on l'appelle Quiansui ( 3). Sur ce fleuve sont une
Miltitude de cités et de châteaux. Il y a de si grands vaisseaux et en si grand nombre qu'on ne saurait

e croire sans le voir; et de même, on ne peut s'imaginer l'énorme quantité de marchandises qui sont

ipportées en çe lieu. On ne dirait pas que c'est un fleuve, mais une hier, tant il est large. Dans la Ville,

M a jeté sur ce fleuve un grand pont, tout en pierres, large d'an Moins huit pas et long d'un demi-

nille, comme le fleuve. De loin en loin, de chaque côté rio pont, sont des colonnes de marbre qui sou-

ienhent la toiture; car ce pont a une belle toiture de bois, toute peinte richement; on établit, de chaque

(Ôté, des maisonnettes où se tiennent des marchands; ces cabanes sont en bois, et se montent le matin

t s',enlévént le soir. Sur le pont est aussi le bureau du grand sire ou de ceux qui perçoivent la rente

lu seigneur, c'est-à-dire le droit des marchandises qui se vendent sur le pont, droit qui est bien de

p ille besants d'or. Les habitants sont tous idolâtres. En partent de cette cité, on chevauche pendant

inq journées par plaines et par vallées, rencontrant bon nombre de hameaux et de châteaux dont les

abitants vivent du travail de la terre. On y trouve ries bêtes sauvages en assez grand nombre, lions et

tirs et autres bêtes. Ces hommes vivent aussi d'industrie, car ils travaillent le sondai et font de beaux
.raps. Ils font partie du Sindu. Puis, quand on a ainsi chevauché cinq journées, on arrive à une pro.

ince moult désolée, -appelée le Tebet, dont nous allons vous parler (4).

(') On n'a pu, jusqu'à présent, reconnaltre M position de cette ville, qui serait une indication précieuse pour arriver à fixer
s limites nord-ouest du Mangi ou Chine méridionale. 	 .
'(') La moderne Ching-tu-fou, située dans la partie occidentale de la province de Sze-]chouan, dont elle est la capiLle.

.0) Le Kiang ou grand fleuve.
0) Les limites du Thibet, situé au nord des monts Himalaya, ont souvent. varié. C'est dans la pallie orientale de cette

udrée, à cinq journées de Ching-tu-fou, que Marco -Polo se trouve à ce point du son ilWrairo.
t
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Do la province du 'robot.

Cette province est moult désolée, car Mongut-Khan l'a détruite par la guerre ('). Il y a maintes villes et
châteaux et hameaux, mais tons sont ruinés et désolés. On y trou ve des cannes merveilleusement grosses
et grandes; car elles sont bien grosses de trois paumes et longues de quinze plis. Elles ont bien
trois paumes d'un menti à l'autre. Les marchands et les voyeurs qui parcourent ces contrées la nuit
prennent de ces cannes et en font un grand feu, parce que, quand elles brident, elles l'ont un tel bruit
et dé tels craquements, que les lions, les ours et les autres bêtes fauves, épouvantés, se sauvent au loin,
et ne s'approcheraient du feu pour rien au monde,: les voyageurs font donc ce feu pour préserver leurs
animaux des bêtes fauves, qui sont très-communes dans ce pays. Or voici comment se produit ce grand
bruit : on prend de ces cannes toutes vertes, et on en met plusieurs dans un feu de bois ; au bout d'un
certain temps qu'elles sont dans le feu, elles se tortillent et se fendent par la moitié, avec un tel bruit
que, la nuit, on l'entend bien à dix milles de loin (°). Et quand on n'est pas accoutumé â ce bruit, on en

• demeure tout ébahi, tant. c'est. horrible à entendre : les chevaux qui ne l'ont jamais entendu en sont
tellement effrayés qu'ils rompent cordes et licols et prennent la fuite, ce qui arrive souvent; mais quand
on sait qu'ils ne sont pas aguerris à ce bruit, oit leur bande les yehx et on leur lie les quatre pieds, de
sorte que, lorsqu'ils entendent. ce grand bruit, ils ne peuvent S'enfuir. C'est de cette manière que les
hommes échappent, eux et leurs bêtes, aux lions, ours et autres mauvaises bêtes, qui sont très-nom-
breuses en ce pays. On met bien vingt journées à traverser cette contrée, et l'on n'y trouve ni auberges
ni viandes, de sorte qu'il faut porter avec soi . des provisions pour soi et ses bêtes ; les seuls animaux
qu'on y rencontre sont des bêtes sauvages très-dangeretises et qu'il faut éviter. Il y a cependant des
châteaux et des hameaux. Les gens sont idolâtres et méchants, car ils ne voient pas de mal à voler et
à faire souffrir ; aussi ce sont les plus Méchants et les plus grands voleurs du monde (e). Ils vivent dé

chasse, de venaison, de bestiaux et des fruits de la terre. On trouve en cette contrée beaucoup de ces
animaux qui fournissent le musc, et, en leur langage, ils les appellent gudderi (4) : ils ont de bons chiens;
qui en prennent en grande quantité ; aussi, chez eux, le musc est-il commun. Ils ne se servent point dé
la monnaie et -des cartes du grand khan, mais ils font de la monnaie avec du sel ( e ). Ils se vêtissent très
pauvrement, car leurs vêtements ne sont que de peaux de bêtes, ou de chanvre, ou de bougrain. Ils ont
un langage particulier, et s'appellent Tebet. Or, ce Tebet est Mie très-grande province . , dont je vous
dirai quelques mots.

De la province mime du Tebet.

Le Tebet est une grandissime province qui a un langage particulier; ses habitants sont idolâtres et
grands voleurs. Le pays confine avec le Mangi et maintes autres provinces; il est si grand qu'il renfermé
huit royaumes et une grandissime quantité de cités et de châteaux. Il y a, en plusieurs lieux, des fleuves,

En 1254, dit de Guignes, en parlant de Mangou-Khan, il nomma le général 1141h:fi pour aller soumettre le Thibel.
Tout ce pays fut ravagé, ses villes et ses chlteaux rasés. »

(=) L'explosion des bambous enflammés est. bien connue de ceux qu i ont assisté à l'incendie d'un villaF,e ou d'un bazar,
dans les pays où ces matériaux sont employés !tour les constructions. La détonation, irrégulière niais incessante, d'armes à
feu de toutes sortes ou de pièces d'artifice, dans une nuit de réjouissances publiques, peut seule en . dounner une idée.

(t ) Cette habitude du val peut avoir existé cime les habitants du Si-fan, province pli est sur les limites de la Chine,
quant au peuple du Thibet proprement dit, les voyageurs le dépeignent, comme homièle et franc

n'est pas ifil ltossilk. qua Undderi oit goddert suit une corruption du mot persan kusliiri, qui serf a désigner com-

munément le musc, en Orient. ( Voy., sur le chevrotain porte-musc, p. 109. )
(') Aujourd'hui sème le Thihet n'a pas de monnaie qui Mi suit propre; il se sert de celle du Népaul, sou voisin.
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dès lacs et des montagnes où l'on trouve 'M'abondance des paillettes d'or ( 1 ). On y récolte aussi beaucoup

de cannelle. C'est eneoreAcette province qu'on prend du corail ; mais il est très-cher, car ils le mettent

afi cou de leurs femmes et de leurs idoles, comme un grand luxe (e ). On y fabrique du camelot et d'autres

draps d'or et de soie, et on y trouvé maintes épices inconnues en notre pays. Ils ont les plus sages en-

chanteurs et les meilleurs ti;strologues, selon leurs usages, qui soient en toutes les provinces qui les

enVIrennent; car, Pàtleur art diabolique, ils font'de terribles enchantements et de grandes merveilles,

je né racionterai en célhTe; 'parce qu'on ne voudrait y crolre ; au reste, ils sont méchants. Ils ont

deirantlissinies chiens Mâtins; grands comme des ânes et très-bons pour prendre les bêtes sauvages (5).

ilsont aussi plusieurs espèces de chiens de chasse , comme encore" de bons faucons lamiers, moult bons

pëtr,le •vol et	 Nous laisserons là cette province	 Tebet, que nous avons sommairement

décrite;- ,e4nitS ninitSarleronsd"une antre province, appelée Gàindi. Le Tebet est au grand khan, et

.titis les autres 	 et preyinees'dont nous parlons dans ce livre sont aussi au grand khan, excepté

des que nous avons décriteiàti cerinencement i ;;qui sont au fils d'Argo.

De la province de Gaindu.

Gaindu (4) ,tst sine province, vers 

cités' 

n à qu'un roi. Les habitants sont idolâtres et relèvent du •

grand sire. • 4I y a bon nombre de_ cités' et de châteaux.. Dans cette province se trouve iinlàc ( 5) où sont
'maintes perles (6);, mais le grand khan rie veut pas qu'on en-pêche, car si on en pêchait à volonté, on en

"étirerait tant qu'elles. deviendraient. communes et n'.auraient plus de valeur. Quand le grand sire en

letit, il en fait pêcher pour lui seul, et nul' autre ne peut en prendre, sous peine de mort. Il y a aussi, en

:e pays, une montagne où l'on trouve une espèce de pierres appelées turquoises, moult belles et en gran-

lissime quantité ; mais le grand sire n'en laisse prendre que par son commandement. Voici de quelle

nonnaie ils se servent ils . prennent de l'Or en lingots, le pèsent par sacs, .ei lui donnent une valeur

raprès son poids ;- mais ils n'ont pas de monnaie frappée avec un coin. Pour petite monnaie, ils prennent

lu sel, le font cuire et le jettent dans un moule, de manières en former une masse qui peut peser une

tenu livre :quatre-vingts de ces morceaux de sel valent un sac d'or fin ; c'est là leur petite monnaie. Ils

nt une grandissime quantité des bêtes qui donnent le musc ; les chasseurs les prennent et en retirent

u musc en abondance. Ils ont aussi de bons poissons, et assez nombreux, qu'ils pêchent dans le lac où

ont les perles. On trouve aussi, chez eux, assez de lions, d'ours, de loups-cerviers, de daims et de

hevreuils, et une grande quantité d'oiseaux de toutes sortes. Ils n'ont ni vin ni vigne, mais ils font du

in avec du froment, du riz et d'autres épices; et c'est une très-bonne boisson. En cette province viennent

éaucoup de girofliers ; ce sont de petits arbres qui ont une feuille comme celle du laurier, seulement un

eu plus longue et plus étroite ; leur fleur est blanche et petite, Ils ont aussi du gingembre en abon-
-

•

•

(0 Un des plus riches fleuves aurifères de la Chine est le Khin-clia-Kiang, qui du Thibet entre dans la province de Um-
m; son nom même signifie « fleuve à sable d'or. »
(z ) La Géographie chinoise de Vci-tsang cite les coraux et les coquillages parmi les produits du .Thibet. Au nombre des
luis apportés en 1fiG1 (lu Thibet en Chine, On fait aussi mention de coraux. On ignore d'aines Thibétains ont pi( tirer
ne si grande quantité de corail, qui est d'ailleurs; en effet, on ornement d'un usage général, connue eu témoigne Tavernier.
(') » Ces chiens, particulièrement ceux de 'Mac, ont une force incroyable; leur grandeur est double de ceux deI'llin-
ustan, leur tête grosse, leur poil épais; ils •se battent avec les lions; les Chinois les appellent lu ingao. » (Klaproth,
agas. niai., 11.) — 'l'orner dit, dans la relation d'une ambassade au 'Mid : « Dès que j'eus passé la porte, je vis
'lancer, h mon grand étonnement, MI chien qui, si son courage eût égalé sa taille, aurait pu lutter avec un lion.
(4) Yung-ning-fou, sur le bord occidental du Ya-long-kianv„ ou bien Li-kilig-fou, sur le bord occidental do
mg, au-dessus de sa jonction avec le fleuve Ya-long-kiang.
O it C'est h l'extrémité septentrionale de la province, dit du [laide, parlant de l'un-min, qu'est lultie celte ville de Yung-
i,g-tu-fou; elle tourbe presque aux ferres (les Intim; h son orient, elle a un beau lac. » (T. I, p. 4251)

Martini dit, en énumérant les productions de cette partie de la ninc : « (lu lire encore de celte province des rubis,
saphirs, des agates... avec plusieurs pierres précieuses et des perles. » Plusieurs écrivains fout mention de kr pèche

t perles dans une rivière de la Tartarie orientale.
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dance, de la cannelle et d'autres épices, qui ne viennent pas en ce pays et qu'il est inutile de citer ('). Nous

laisserons cette ville, dont nous vous a y ons parlé assez luremneui, et nous irons eu avan t. En partant

Poche des perles. — Miniature du Livre des Merveilles.

de Gheindu, on chevauché dix Journées, et l'on trouve beaucoup de châteaux et hameaux dont les habi

tants ont les mêmes coutumes que ceux donrje viens de vous parler, et vivent de bétes et d'oiseaux,

que leur pays produit en abondance ; puis l ' on arrive â un grand fleuve, appelé Bruis, où finit la province

de Gheindu (='). En ce fleuve on trouve beaucoup de paillettes d'or, et sur ses bords sont des cannelliers..

Il va dans la mer Océane ; mais nous ne vous en dirons rien de plus, et passerons à une autre province

appelée Caragian,

De la province de Garajan.

Quand on a passé ce fleuve, on entre dans la province de Garajan ( 5), qui est si grande qu'elle renferme

sept royaumes : elle est vers le ponent. Ses habitants sont idolâtres et appartiennent au grand khan;

ruais il a donné ce royaume à son fils Esentemur ( 4), qui est un moult grand roi et riche et puissant. Il

maintient bien sa terre en justice, car il est sage et prud'homme. On va vers l'occident, à partir de ce

fleuve, cinq journées, et l'on rencontre cités et châteaux assez où naissent de moult bons chevaux ( 3 ). Les

gens vivent de bestiaux et des fruits de la terre ; ils ont un langage particulier, très-difficile à entendre.

Au bout de ces cinq journées, on arrive à la ville capitale de ce royaume, qui est appelée Jaci (6), et est

( 1 ) Marsden suppose que cc passage a été transposé par les copistes.
( 1 ) Le fleuve Kin-cha-kiang, ou le Lan-tsar-kiang, ou le NO-kiang (Irraouady)?

(3) La province d'Yu n-nan, ou sa pa llie nord-ouest, dont le Kin-elia-kiang forme presque entièrement la limite.

(4) Suivant de Guignes, dans ses Tablettes chronologiques, Timour-Khan; un de ses successeurs, son neveu, est nenund

Yeson-Timour dans le rame ouvrage.

(4) « Ce pays, dit. Martini, produit de Ire...hons chevaux, de basse taille pour la plupart. mais forts et hardis,

( 6 ) dan ou liachi, la moderne Tou-long-fous, suivant Klaproth. Marsden supposait qu'il s'agissait do Tali-fou, qui aurait

été appelée, à son origine, Y e-chu, et, depuis, Yao-chers.
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noult grande et noble.. 11_y a beaucoup de commerce et d'industrie ; les habitants sont de diverses

eligions : les uns adorent IVIahomet, les autres sont idelatres, et il y a quelques chrétiens nestoriens. Ils

écoltent assez de riz et de froment ; mais ils ne mangent point de pain de froment, parce qu'il est mat-

ait] en ce pays; ils mangent du riz, et, en le mêlant avec des épices, ils en font une boisson moult belle

t claire, qui enivre aussi bien que le Vin ( I ). Ils se servent pour monnaie de porcelaine blanche, espèce de

)quille qu'on trouve dans la mer et qu'on met au cou des chiens (2 ) : les quatre-vingts porcelaines valent

n sac d'argent de deux gros de Venise, et huit sacs d'argent fin valent un sae 'd'oi fin (5 ). lis ont des puits

dés d'où ils eitraiMit le sel, et c'est le.seul qu'on emploie dans la contrée ; le roi en tire un grand re-

.inu. Nous vous parlerone . rnaintenant du royaume de Caimian ; mais avant, je dois dire une chose que

ivais oUbliée. Ils .ontun lac, qui a bien cent milles de tour, où ilspéchent une. grandissime quantité de

)issons; les meilleurs du Monde, monit grands et de tontes espèces. Ils mangent la Chair crue des poules,'

ts menions, des boeufs et des buffles; car les pauvres gens vont à la Boucherie, prennent le foie cru au

ornent ou oit le tire du corps des Utes,. le coupent par morceaux, puis le mettent à la sauce a l'ail et

mangent aussitôt; et ainsi font-ils de toutes les Mitres chairs. Les . gens riches mangent aussi la chair

tic; Ils la font hacher menu, puis la mangent, comme nous faisons:do,la Viande cuite, avec une sauce
l'ail et de bonnes épices.	 -

;

Encore de la province de Carajan.-

A dix journées. vers l'occident de Chiaci, «on trouve la province de Caraian ( 4), dont la capitale s'appelle

raian. Les abitants sont idolàtres et appartiennent au grand khan ; leur- roi est Cogacin ( 5), fils du grand

e. On recueille; en cette province, des paillettes d'or dans un fleuve; mais il y a un'lac et'des montagnes

l'on ramasse de l 'or plus gros que des paillettes. Ils onetant d'or 'qu'ils en donnent un sac pour six

.agent.. OOn se sert aussi, dans cette province,- de-porcelaines pour monnaie; mais on ne les recueille

; dans ce pays, elles viennent de l'Inde. Dans cette contrée naissent , de grandes couleuvres et de
nids serpents, si démesurément grands que c'est merveille, et que c'est quelque chose de hideux à voir

regarder. Sachez donc que les plus gros sont longs de dix pas et ont dix paumes de circonférence (6).

ont deux jambes en avant, près de la tète; ces jambes n'ont pas de mais seulement un ongle

ame ceux des faucons ou des lions. Leur tête est très-grande, et leurs yeux plus grands qu'un pain;

r gueule est si large que d'un seul-coup ils engloutiraient un homme ; leurs dents sont très-grandes,

;i fortes qu'il n'y a hommes ni 'bêtes qui ne les redoutent. Il y a aussi de ces serpents qui sont seu-

lent de huit pas, de cinq et d'un. Voici comment on les prend. ils demeurent sous terre le jour:4

se de la grande chaleur, et sortent la nuit pour pâturer, et mangent toutes les bêtes qu'ils peuvent

:indre. Ils vont boire aux fleuves, aux lacs et aux fontaines; ils sont si grands, si pesants et si gros.,

quand, la nuit, ils se traînent dans le sable pour manger et pour boire, ils tracent un grand creux,

où ils passent, comme si on avait roulé une barrique pleine de vina Les chasseurs qui vont pour les

(Are mettent un engin.dans les route qu'ont suivies ces animaux. Ils fichent en terre, dans cette

te, un pal de bois moult gros et fort, où ils attachent une lame d'acier faite comme un rasoir ou un

de lance ; puis ils le couvrent de sable,- afin que le serpent ne le puisse voir, et ils en placent ainsi

;ieurs. Quand le serpent vient dans ées routes où sont ces lames, il se frappe contre elles avec tant

C'est de la bière plutôt que du vin.
Les Italiens appelaient porcellana ou porcelelia, au moyen ,fige, une coquille que les Bengalais nomment Mei, et qui

encore aujourd'hui de monnaie aux lies Maldives et dans différentes parties des Indes. Voy. la représentation de alto
fille dans le volume des Voyageurs anciens.

A Calcutta, il faut, dit-on, cinq mille koris pour équivaloir ii une roupie.
Karazan, qui peut être une corruption d'un nom chinois, par exemple, Ka-la-chan, parait are une partie de la pro-
d'Yun-nan. On n'est pas encore parvenu t en déterminer la position.
Ce nom ne se trouve pas dans la liste des enfants légitimes de Cuhilai. Il est écrit, dans d'autres version s , Cogaam,

tuy, Cogragam (Gogra-Khan) et Coeagio.
L'alligator, suivant Marsden et Dandelli; le boa, selon Klaproth et Ritter.
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de violence, qu'elles lui entrent par le ventre et le fendent jusqu'à la gueule, si bien qu'il meurt aussitôt,

èt le chasseur s'en empare. Quand ils l'ont pris, ils lui tirent le MM du ventre, et le vendent fort cher,

Comment le miniaturiee du Livre des Merveilles comprenait l'alligator ou le boa décrit par Marco-Polo.

car on l'emploie beaucoup comme reinède. Si un homme est mordu d'un chien enragé, on lui en donne

à boire gros comme un denier, et il est guéri aussitôt. Si une femme ne petit accoucher et est dans les

douleurs, on lui donne en peu de ce fiel, et aussitôt elle accouche heureusement. Si l'on a quelque

écorchure, on n'a qu'à mettre dessus de ce fiel, et elle est guérie en peu de jours. Aussi le fiel de ce

grand serpent est très-cher clans ces provinces..On vend aussi la - chair un assez bon.prix, parce qu'elle

est très-bonne à manger. Ce serpent va dans les lieux oit les lions, les ours et les autres bêtes fauves

font leurs petits, et il mange les grands et les petits, s'il peut les atteindre. En cette province naissent

de grands chevaux qu'on va vendre dans l'Inde. Ils coupent deus ou trois nerfs de la queue ' de leurs

chevaux, afin que, quand ils courent, ils ne puissent donner de coups de queue à celui qui les monte ;

car ils regardent comme honteux de recevoir un coup-de queue de cheval. Ces gens chevauchent comme

les Français ; ils ont des armes doublées .rde cuir de buffle, des lances, des écus et des arbalètes ; ils

empoisonnent toutes leurs flèches. Avant que le grand khan les eût conquis, s'il arrivait que quelqu'un

•de beau ou de noble -mine s'arrétat chez eux, ils le tuaient la nuit, par le poison ou de toute autre nia-

Mère. Et ce n'était point pour lui enlever son argent, niais c'est parce qu'ils disaient que sa bonne

mine, sa noblesse ou sa sagesse demeuraient dans leur maison : ils en tuèrent ainsi beaucoup avant que

le grand khan les eût subjugués. Depuis cette époque, c'est-à-dire il y a environ trente-cinq ans, ils ne

font plus de mal aux étrangers, de crainte du grand sire.

De la grande province de Zardandan.

A cinq journées à l'occident de Caratan, on trouve, une province appelée Ardandan ('), dont les habitants

•
Zarddrulun os! un mol persan (pi	 dents d'or el roruo.pond an Clan-ri de> aneales 	 lr'	 "

sud de
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sont idolâtres et soumis au grand khan. La capitale de celte province est appelée Nocian ( f ). Les naturels

ont toutes les dents d'or,c'est-à-dire que chaque dent est couverte d'or : ils font, en effet, un moule de la

ondée de leurs dents, et hommes et femmes couvrent leurs dents d'or, en dessous comme en dessus (2)..

D'après leurs usages, tous les hommes sont chevaliers, et ils ne font rien autre chose qu'aller à l'armée,

chasser . et oiSoler. Le reste est fait par les feninies ou par d'autres hommes qu'ils ont conquis et dont ils

ont fait des esclaves. Ceux-ei font toutes les besognes comme les femmes : quand les darnes ont accouché,
ce sont eüx qui lavent reniant et l'envelopent de langes ; lavis le Mari de la dame qui est accouchée entre

Clans le . lit et prend l'enfant avec lui, et reste couché quarante jours sans se lever que pour des néces-

sités urgentes. Tee ses amis et parents viémient le voir et demeurent avec lui, et lui font grande joie

et grande Pète. Ils font cela parce que, disent-ils, la femme endure de grandes fatigues pendant qu'elle

porte l'enfant dans son sein, et il n'est pas juste qu'elle se fatigue encore pendant ces quarante jours:

Et lé fernme, dès qu'elle a enfanté, quitte le lit et fait teinte la besogne de la maison, et sert son mari

danSiOn lit (3): US :Mangent toute espèce de chairs cuites ou crues • ils mangent du riz cuit avec la chair

et avec tous leurs mets; ils font aussi; avec lé riz et des épices, du vin qui est fort ban. Pour Monnaie

ils se servent d'or et de_ porcelaine ( 4). Ils donnent un sac d'or pour cinq d'argent, parce qu'on ne trouve

.point d'argent . à moins de cinq mois de distance. Aussi les marchands viennent avec beaucoup d'argent

'qu'ils échangent contre de l'or, ails font un grand profit: Ces gens n'ont ni idoles ni églises, Mais ils

7-, adorent l'homme le phis âgé de la . Maison, disant que c'est de lui que nous sommes tous sortis ( z). Ils n'ont

pas d'écriture; ét ce est pas étonnant; car ils habitent clans des Pays affreux, ou dans des foras, ou dans .
des montagnes; lui l'été on :ne . saurait aller, parce vie l'air y est si mauvais et si corromPu qu'on ne

pourrait y voyager Sans mourir: 'Quand ils , ont à faire quelque marché ensemble, ils prennent un mor-

ceau de bois carré ou rond, le fendent par la moitié et eh gardent une moitié, donnant l'autre à celui

.avec qui ils font affaire: naiS : aupartiVant ils font deux, trois du plusieurs coches, comme ils veulent.

Puis, quand ils doivent se payer, celui .qui doit à l'autre lui donne de la monnaie d'après les coches faites

iÉ son boiS:(?). En toutes ces provinces de Caraian, de Nocian et de Jacin, il n'y a point de médecin ; quand

ils sCietialades, ils font venir leurs mages : ce sont les enchanteurs des diables et les prêtres des

idoles (')'Quau>cl ces ma cres sont venus et que le malade leur a dit'ce qu'il éprouvait, ils sonnent aussitôt

"ILleieursinsttument.4; sautent et dansent jusqu'à ce ini'un d'entre eux tombe par terre, la bouche écumante

et comme mort' C'est le diable qui est entré dans son corps. Alors les autres mages commencent à lui
demander quelle maladie a 'celui qui les consulte, et celui-ci répond : « Tel esprit l'a frappé parce qu'il

aVait déplu:'»' Et les mages lui . disent : « Nous te prions de lui pardonner et de prendre, pour

' renotiVeley son Sang ., .telles choses que tui voudras. » Quand les mages 'ont moult prié , l'esprit qui est

: dans le Corps , de celui qui est tombé répond :, et si le malade doit mourir, voici ce qu'il dit : « Ce malade
• • • •	 l'esprit• tellement déplut „l spri et est si méchant que l'esprit ne vent lui pardonner pour quoi que ce soit. »

' Cette réponse veut dire que le Malade estperdu. Si au.contraire il doit guérir, l'esprit répond : « Si le

malade veut guérir, qu'il prenne deux moutons ou trois, et qu'il en fasse dix breuvages et qu'il les

boive. » Et il recommande que les moutons aient la tète noire ou tel autre signe particulier, et il ajoute

	

.(1 ) lincian (Nociain, Vocian,	 se rapporte la ville de Yung , chang, située dans la partie occidentale de l'Ytill-nan.
(e) « Dans une des contrées du Catay, dit .13drek; les indigènes ont coutume de se couvrir les dents avec des lames d'or,

qu'ils ôtent quand ils veulent manger. »
«D'aulres, dit Martini, en parlant des habitudes du Yung-chang, se marquent diverses figures sur leur visage, le perçant

avec une aiguille et appliquant du noir, connue plusieurs Indiens oui accoutumé de le faire. u (Voy. plus loin, p 357.)

(5) Cette- coutume, qui existe citez les peuplades les plus sauvages de l'Amérique septentrionale, fut remarquée chez les
Brésiliens, au temps de la découverte de l'Amérique. Appollonius rapporte que c'était aussi un usage des Tibareni, dans la

Cappadoce.
(') Le coquillage qui sert de monnaie, Cyjn yea muleta. Voy. Voyageurs anciens.

(5) L'ancélre, le patriarche. Le respect. religieux pour les aseendants, si caractérisé en Chine, n'empêchait pas que l'on eut
une religion; niais Marco-Polo parle selon!. de la secte qui avait en mépris los images et les idoles.

(») C'est encore, dans la plupart de nos provinces, la unilffire dont ks boulangers font leurs comptes avec leurs pratiques.
(,) Les sorciers n'étaient. autres que les rhannines uu prOires de Vo. La religion bouddhique, si pure dans sa morale et-si

simple dans sun origine, a été ;aérée successivenient,abuis les contrées me civilisées de la Tartarie et dans certaines pro-,
•• 'Onces 'le Chine, l in le charlatanisme grossier de ses minilres, mitant que par l'ignorance et la crédulité des peuples.
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qu'on en fasse le sacrifice à telle idole. et à tel esprit., devant tant de mages et tant de femmes de celles
qui servent les idoles et les esprits, et que tons rendent de grandes actions de gràces à tel esprit on à
telle idole. Aussitôt les parents du malade-font cc que les mages leur commandent : ils prennent les

moutons pareils à ceux qu'on leur indique et en font un breuvage comme ou leur ordonne, puis ils tuent
les moutons et répandent le sang aux lieux qu'on leur désigne en l'honneur de tel ou tel esprit; ensuite

ils font cuire les moutons en la maison du malade, et en donnent à manger à tant de mages et de femmes

qu'il leur a été commandé. Puis, quand ils sont tous arrivé et que tout est prêt, ils commencent à

jouer des instruments, é danser, et à chanter les louanges de leurs esprits. Ils répandent du jus de la

chair et un peu de ce breuvage , ils prennent de l'encens et du bois d'aloès et vont encensant çà et là,

et ils allument beaucoup de lumières. Ensuite ils s'arrêtent un moment, et l'un d'eux tombe par terre;

alors ils lui demandent s'il est pardonné au malade et s'il doit guérir. Celui–là répond qu'il ne loi est

pas encore pardonné; qu'il fasse telle et telle chose, et qu'il obtiendra son pardon. On l'ait aussitôt ce

qui est commandé, et l'esprit répond : « Puisque le sacrifice et toutes les choses sont faites, le malade

est pardonné et il guérira prochainement.. » Quand ils ont eu cette réponse, ont répandu du jus

de viande et du breuvage, qu'ils- ont encensé et illuminé, ils disent que l'esprit leur est favorable; alors

les mages et leurs dames mangent les moutons et boivent le breuvage avec grande fête, puis chacun

retourne chez soi, et, quand tout est terminé, le malade guérit aussitôt. Maintenant que je vous ai

raconté les usages de ces gens, et comment les mages savent conjurer les esprits, nous passerons à

une autre province.

Comment le grand khan conquit le royaume de Minh) et de Bengala, •

Or sachez que nous avons oublié une moult belle bataille qui se fit au royaume de VociatiMetqui est

bien digne d'être racontée dans ce livre; aussi nous Vous dirons comme elle arriva et .de quelle manière.

Vers l'année 12'72 de l'incarnation du Christ, le grand khan envoya une grande armée' atfroyatirite de

Vocian et de Caraian, afin de le préserver de tout dommage, car il n'y avait encore envoyé aucun de

ses fils, comme il le fit depuis, y ayant placé pour roi Sentemur (s ), fils d'un de ses fils qui était mort. Or

il advint que le roi de Mien (°) et de Bangala, qui moult était puissant roi en terres; en richesses et en. 	 .
soldats, et n'était encore soumis au grand khan comme il le fut bientôt , :car le grand sire	 tarda pas

à conquérir ces deux royaumes, ayant su que l'armée du grand khan était à Vocian ; réSelitt de marcher

contre cette armée et de la détruire, afin d'ôter l'envie an grand khan d'y envoyer jamais d'antre

armée. Il fit donc de grands préparatifs, comme vous allez le voir. Il rassembla deux mille éléphants

moult grands, et sur chacun fit faire un chàteau de bois moult fort et bien fait, oit se tenaient au moins

douze combattants, et sur d'autres seize et même davantage; il leva aussi soixante mille cavaliers et

encore des fantassins , ce qui était,bien un appareil digne d'un puissant roi comme il l'était. Et, que vous

dirai–je? dès que tout fut ainsi préparé, ce roi se mit aussitôt en marche, avec tous ses gens, pour

aller Itomber sur l'armée du grand khan , qui était à Vocian. Ils marchèrent ainsi sans qu'il leur arriva

rien qui mérite d'être rapporté, jusqu'à ce qu'ils fussent venus à trois journées des Tartares; et là ils

campèrent pour prendre un peu de repos.

(') Yochang, royaume d'Unchang ou Yun-Chang

( 3 ) Cen-Tereur, Yeson-Timour. Timour-Khan ( voy. la nom 4 de la p. 3181.

(3) Mien correspond au moderne ernpire de Birman ou d'Ave. Les Birmans l'appellent Diyala-Ina, et les Chinois Hien-tien.
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De la bataille gui fut entre l'amide du grand khan et le roi de Mein.

Quand le chef de l'armée tartare sut que ce roi marchait contre lui avec de si grandes forces, il fut

toutlroublé, parce qu'il n'avait, avec lui que douze mille cavaliers; mais il n'eut point peur, car c'était

un vaillant homme et un bon capitaine, et il avait nom Nescradin ( i ). Il rassemble et encourage ses gens,

et prend toutes ses dispositions pour défendre le pays et ses hommes. Et pourquoi vous en dire plus

long? Sachez donc que, les douze mille cavaliers tartares s 'en vinrent en la plaine de Vocian (2), et là
attendirent leurs ennemis pour leur livrer bataille, ce qui était sage et prudent, parce que derrière eux

ils axaient un grand bois tout couvert d'arbres. Laissons donc là les . Tartares attendre leurs ennemis, et

voyons ce que ceux-ci faisaient: Quand le roi de Mien eut laissé un peu reposer ses troupes, il se-remit

en marche et arriva à la plaine de Vocian, où se tenaient les Tartares. Quand il fut arrivé à un mille

de ses ennemis, il apprêta ses éléphants et prépara tout pour le combat. Il disposa ses cavaliers et ses

fantassins -en un ordre sage et convenable; puis, quand tout fut prêt, il marcha contre ses ennemis. Les
Tartares, en les voyant venir, ne furent nullement effrayés, mais se montrèrent preux et hardis „car

sans liesitetils . 'pattirent tous ensemble, dans un ordre parfait, à l'encontre des assaillants; mais quand

ils furent-présd'eux , sur le point de commencer le combat leurs chevaux furent si épouvantés , à la Vue

des éléphants; qu'il fut impossible de les faire marcher en avant; au contraire ils reculaient tonjours,
tandis . ques le roi et ses gens ,:ayeo les éléphants', avançaient de plus en plus.

•

• ATCette .yei,le§ Tartares-furent très4trités et né savaient que taire, car ils sentaient bien que, s'ils .	 .	 .
: ne pouvaient faire avancer leurs chevaux, ils étaient perclus. Mais ils prirent tin très-sage parti: ce fut

de descendre de cheval et de mettre tous ces animaux dans le bois, oit ils les attachèrent des arbres;

Ois ils saisirent leurs arcs, ajustèrent leurs flèches, et marchèrent à la rencontre des éléphants. Or
ils tirèrent si bien leurs flèches que les éléphant‘furént blessés moidt durement. Les gens du roi mar-

chaient cependant: contre les Tartares, afin de leur donner un rude assaut; mais ceux-ci, qui étaient

meilleurs gens d'armes que leurs ennemis, se défendaient hardiment. Enfin, que vous dirai-je? les

éléphants blessés se tournèrent en fuite vers les gens du roi avec tant de furie qu'il fallut bien leur

ouvrir passage Ils ne s'arrêtèrent pas devant le bois, mais s'y précipitèrent, renversant les chat:eaux

qu'ils avaient sur le dos, et ils allaient de çà et de là, emportés par leur frayeur. Cependant les Tartares,_

voyant les éléphants en fuite, remontent à cheval et courent sus contre l'armée royale. Ils commencent

fr coups de flèches une bataille rude et cruelle, car les gens du ici se défendaient hardiment; puis,

quand ils n'eurent plus de flèches, ils prirent leurs épées et leurs piques, et livrèrent à leurs ennemis

un combat corps à corps. Alors se donnèrent de grandissimes coups, et l'on put voir tomber les épées et

Piques, occire chevaliers et chevaux, trancher mains et bras, corps et têtes; car il y eut grand nombre
de jetés par terre et de frappés à mort. Les cris et les plaintes étaient tels qu'on n'aurait pu entendre

le fracas du tonnerre. De toutes parts le choc et la mêlée étaient terribles ; mais les Tartares étaient les
plus forts, et ce fut pour le roi et ses gens un jour de malheur, tant il y en eut d'occis dans cette

bataille. Quand •le combat eut duré jusqu'à plus de midi, le roi et ses gens étaient si malmenés, et il

y en avait tant de morts, qu'ils virent bien que s'ils restaient davantage c'en était fait d'eux tous. Ils

prirent donc la fuite aussi vite qu'ils purent; niais les Tartares les poursuivirent, les chassant, les
abattant et les tuant tellement que c'était une pitié. Puis, quand ils les eurent ainsi poursuivis un peu,

( I ) Fteschardyn, Noseardyn, Nastardyn et Nasser-liddin sont des eorruplions du nom inaliontétan Nasr-Eddin.

( t ) On suppose que cette plaine est celle que k fleuve d'Ave, l'IrrAvally ou hahau y, traverse dans sun cours supérieur..

45
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ils revinrent vers k bois pour prendre les éléphants. lus abattaient les grands arbres pour empêcher

ceux-ci de s'enfuir; mais ils n'auraient pu les prendre, si les hommes mêmes du roi ne les eussent

aidés, car l'éléphant est plus intelligent qu'aucun autre :mina. Ils prirent ainsi plus de deux cents

éléphants, et c'est à partir de ce jour que le grand khan a commencé A en avoir un grand nombre.

Continent. en descend une gaude descente,

Quand on part de cette province dont. je viens de vous parler , on ComomoCe A faire une grande des=
cente; car sachez qu'on descend pendant deux journées el demie sans rien trouver digne de remarque,

excepté cependant une grande place où se fait un grand marché ; car tous les hommes de ces contrées

viennent en ce lieu A des jours fixes, c'est-à-dire trois fois la semaine ('). ll kilt des échanges d'or et

Chasse aux Éléphants et aux Licornes. — Miniature du Livre des Merveilles.

d'argent, et donnent un sac d'or pour cinq d'argent.; et là viennent des marchands de pays fort éloignés

qui échangent de l'argent pour de l'or de cette contrée , et ils font un grand gain et un grand profit.

Nul ne petit aller aux maisons de ces gens qui vendent de l'or, tant les lieux où ils demeurent sont

impraticables , et nul ne sait où ils restent , car jamais personne n'a pu les visiter (2 ). Après avoir des-

cendu ces deux journées et demie, on trouve une province au midi qui est sur les contins de l'Inde ( 2): on

( 1 ) Par suite des riigletnents rigoureitx qui interdisaient, aux étrangers de la Cloue, il devint nécessaire, pour les

besoins du commerce, d'dtahltr sur les frooliéres des foires oi t tes tralicaok se, rendaient, ; t us époques fixées, avec leurs mar-

chandises.

('-') Il s'agit ici de Plaines situées au pied des trimas de l'Yon-nan.

('-') Ln sens de ce passage est qu'en descendant des l'auteurs du Karaiiiii /MI do n'un-tuai, un n'imbu pas

dans la conlialit de Mien ou d'Ana proprement ruile, mais qu ' après cinq • ourinies rte voyage, un atteint la Province d'Anion

ou de clichai, que l'un suppose i.dre le Heckley de :los caries, et qu'e . suile, Irdversaut des forêts pendant quinze jours, on

arrive à la capitale.
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l'appelle Amien. On marche quinze journées par des lieux déserts et par de grand bois où il y a beau-

conpf éléphants et de licornes et d'auti‘cs Utes: sauvages; il n'y a ni hommes ni habitations : aussi nous

laisserons ce lieu et vous raconterons une histoire. •

De la cité, de Mien.

Au bout de 'ees . quinze journées, on arrive à une cité appelée Mien, moult grande et noble, et capitale

du royaume (')..Les habitants sont idolâtres et ont un langage particulier. Ils appartiennent au grand khan,

et en celte cité est une Merveille que je veux vous décrire. Jadis régna dans ce pays un roi riche et

puissant, et quand il vint à mourir, il commanda que sur sa tombe on fit deux tours, une d'or et une

d'argent M. Or voici comment ont les fit : la tour était toute de belles pierres, et on la recouvrit tout

entière d'or de l'épaisseur d'un doigt, de sorte qu'elle paraissait être entièrement en or. Elle était bien

haute de dix pas et grosse en proportion. Au haut elle était ronde, et tout autour on avait mis de petites

' clochettes - dorées qui sonnaient au souffle du vent. L'autre tour, d'argent, ' était faite, comme celle d'or,

de la même-hauteur et de la même grosseur. Ces deux tours devaient servir de tombeau au roi, et

c'était la tutus belle et la plus riche chose . que, l'on pût voir. Or voici comment la grand khan conquit
cette province .::-province. :.il avait sa cour --Mie :gràndeijiliquit4. .4e jongleurs et de baladins; un jour il leur dit
qu'il voulait les envoyer conquerir-le .provinée dé. Mien, et qu'il leur donnerait un chef et une escorte;
ceux-ci acceptèrentiiehiritiers:.et p4tiréra, avec lé Chef et le renfort que le grand khan leur donna. Et,
que vous dirai-je.? sachez ces :jongleurs conquirent cette province de Mien. Et quand ils furent
venus à cette , noble cité . et qu ils virent ces -deetOurs si belles et si-riches, ils en fureetout émerveillés
et envoyèrent racenter au	 ce qu'il -avaient trouvé et con, bien ces tours étaient admirables, et
ils lui demandèrent	 voulaiiiesIes défissent ' et lui envoyassent l'or- . et l'agint. Mais le grand

qui savait que c'était le tombeaü	 né.:iotilài44à.qn,'Onleulértt, et commanda au
contraire qu'ondes telles que lé roi les avait rait conuire. Léàleiares; en effet, ont un grand
respect peur tOut.desni appartient aux rports ,(1. On trouve en ce Pays des éléphants et des boeufs sau-
vages grands et beaux.(4), •rdes,*fs, ,, de 's daims, des . clievrèuilà et toutes sortes de bêtes en abondance.
Nous parlerons*Maintenant'filiepi ;oVinde appelée i3angala.

Bangala ( 5) est une province vers le midi, qui, en 4290, alors que moi Marc étais 1 la cour du grand
khan, ne lui était pas encore soumise ; mais il y avait dans le pays des armées pour la conquérir. Cette

province a un roi et un langage à elle. Les naturels sont de très-méchants idolâtres. Leurs pays est

sur les confins de l'Inde. On y trouve maints eunuques, et c'est de là que les tirent tous les barons et
les seigneurs des environs; il y a aussi des boeufs aussi hauts que des éléphants, mais qui ne sont pas
si gros. Les habitants vivent de chair, de lait et de riz. Le pays produit assez de coton; on y fait un
grand commerce, car il y vient du galanga, du gingembre, du sucre et maintes autres épices précieuses.

( I ) La moderne capitale, nommée Oummérapoura oit Ainrapoura, est. une ville de construction récente. Celle tir Mien doit
- avoir été, soit la vieille cité d'Ava, maintenant en ruines, soit quelque ville des premiers tiges, In siège du gouvernement ayant

été souvent changé.
(') Voy. les temples bouddhistes de la relation de FA-inAlv (Voyageurs anciens).
(3) C'est à cette piété des Tartares pour les tombeaux (pie l'ou (toit les découvertes modernes de tant tic précieux témoi-

gnages de leurs coutumes et de si 'blies dépôts de métaux précieux.
(°) Ce bœuf n'est plus l'yak, qui habile, les régions Froides, mais le gayal ou Dos °avivas, qui existe à l'état sauvage dans les

provinces situées à l'est du Bengale. ( Voy. à la page suivante.)
( ri) BangalaiBMiellah, non" réel du Bengale.
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Les idulatres viennent en ce lieu acheter des eunuques et des esclaves, qu'il vont ensuite vendre dans
les divers pays. Celle province n'a rien autre chose de remarqualibi ; nous la laisserons lune et vous
parlerons d'une autre province vers le levant, appelée Cangign.

Do In province. do Cnign.

Cangigu ( t ) est une province V'er's le levant ; elle a un roi particulier; ses habitants sont idohltres et ont
un langage it eux. Ils se sont soumis (in grand khan et chaque année lui payent un tribut. Ce roi a bien

Le Gayal femelle (Dos gavams) (2),

.trois cents femmes ; car lorsqu'il y a une belle femme dans le pays, il la prend pour lui. On trouve en
cette province assez (l'or, comme aussi des épices précieuses en grande abondance; niais elle est très-
loin de la mer, ce qui fait qu'il n'y a pas grand commerce : cependant on y tient un grand marché. On
y rencontre beaucoup d'éléphants, du gibier et toutes sortes de bêtes. Les habitants vivent de chair, de
lait et de riz ; ils n'ont pas de vin de vigne, mais ils en font de très-bon avec du riz et 'des épices. Tous
les gens de ce pays, l'ormets et femmes, se peignent le corps connue je vais vous le dire : ils se peignent
avec des aiguilles des lions, des dragons, dus oiseaux et d'autres images , et ils font ces peintures de

telle manière que jamais elles ne s ' effacent. Ils se peignent ainsi le visage, le con, le ventre, les mains,
les jambes et tout le corps, croyant s ' embellir; et celui qui a le plus de ces peintures est regardé comme

(') On fiargingon, pourrait itre. MI	 silw" entre Silltet el. Ideeldey, nn l(amy, entre Meekley et Ava.

Voy. à la rage twcédcatt. Le gayal est di"rrit dans Io latiliate volume des Asialie Ilesearehes.



Asiatiques tatoués 0). L. D'après Siebold.

TATOUAGE,. — BATEAUX. ATTAQUÉS PAR DES TIGRES. 	 357

le plus grand et le plus ,leau._ Nous laisserons maintenant cette province et vous parlerons d'une autre,

nommée Amu, qui' est vers le levant.

De la province d'Amis.

Amu est une province vers le levant, qui appartient au' grand khan (°). Les naturels sont idolâtres,

vivent de bestiaux et de fruits de la terre ; ils ont un langage particulier. Les dames portent aux jambes

(') Ces deux figures peuvent donner une idée de ces habitants du Kangigou décrits par Marco-Polo. Elles sont empruntées
au • grand ouvrage de Siehold sur le Japon, et voici comment elles y sont désignées : «Porteurs watasimori au passage de
l'Qhoi-Gava, cours d'eau qui se trouve sur la roule de Mijako ic Yedo. » (Siebold, Voyage de Nagasaki à Yedo, en. 1826.)

Celte coutume, du tatouage est commune dans le royaume d'Ava, et le pays que Marco-Polo appelle Kangign devait on
étre peu éloigné. (Voy. p. 351.)

Dans les Mémoires concernant les Chmois, on lit, au sujet des habitants de Ilao-leliona, qui parait etre le pays de
Loos : cc Ils sont d'un naturel féroce; ils se font, avec une aiguille, des marques par tout le corps ; ces marques sont des
fleurs, que rien ne saurait effacer. » (t. XIV, p. 29.) Mais Loos est situé l'est d'Ava, et Kangigu devait etre situé au nord-
ouest.

j (') La situation d'Ami, paraît se rapporter 3 celle du pays de Banni, indiqué par Symes conne une province limitrophe
des Birmans et de l'Yun-nan.
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et aux bras des bracelets d'or et (l'argent de grandissime valeur, et les hommes eu portent aussi, et de

plus riches que les dames ; ils ont des chevaux en assez grand nombre et bons, qu'ils vendent en grande

quantité aux idolâtres qui en font grand commerce. Ils Ont aussi grande abondance de buffles, de boeufs •

et de vaches, parce que leur pays a d'excellents pâturages. Il y a abondance do Lon ce qui est utile - :i la
vie... Et sachez que d'Inn' jusqu'à Gangigu qui est derrière il y a quinze journées, et de Cangigu é

Bangala trente. En q uitt a n t A tm], on va gi nue a utre p rovince nommée Tolonlall , éloignée de huit jour
-nées vers le levant.

De la province de Totem an,

Toloman est une province vers . le levant : ' . ( 1 ). Les naturels sont idolâtres; ont un langage particulier

et relèvent du grand khan. Ce sont de beaux hommes; ils ne sont pas blancs, mais bruns. Ils sont bons

hommes d'armes. Ils ont un assez grand nombre de cités et une foule de châteaux sur de hautes et

fortes montagnes,. Quand ils meurent, ils font brûler les corps, et les os qui restent et . qu'ils ne peu-

vent brûler, ils les prennent et les mettent dans un petit coffre, puis les portent sur de grandes et

hautes montagnes où ils les suspendent, dans de grandes cavernes, de manière que ni les hommes ni les
bêtes ne les puissent toucher. On y trouve assez d'or : pour menue .monnaie ils se servent de porce-

laines, de la même manière que je vous l'ai dit, et de même les provinces de Bangalan, Emuginga et

Amu emploient pour monnaie de l'or et des porcelaines. Il y a des marchands dans , ce pays, mais ils

sont moult riches et ont beaucoup de marchandises. , Les habitants vivent de chair, de lait, de riz et

d'épices moult-bonnes. On ne trouve rien autre chose en cette province digne de mémoire, et nous

vous parlerons d'une autre vers le levant, nommée Cugui. 	 •

De la province de Cuigui.

Cuigui est une province vers le levant (2 ) : quand ou part de Toloman et qu'on suit pendant douze jour-

nées un fleuve bordé de nombreuses villes et châteaux, on arrive à la cité de Sinugul (n ), qui est-moult

grande et noble. Les naturels sont. idolâtres et appartiennent au grand khan : ils vivent de commerce

et d'industrie,-car ils font avec des écorces d'arbres des draps moult beaux dont ils se vêtissent l'été. Ils

sont hommes d'arrhes. Pour monnaie ils emploient les cartes du grand khan; car désormais nous sommes

sur les terres oit a cours cette monnaie. Il y a tant de lions (4) qu'on ne peut dormir hors de sa maison

sans danger d'être dévoré. Et même quand on va sur ce fleuve et que la nuit on s'arrête quelque part,

il faut avoir Soin de dormir loin de la terre ; car sans cela des lions viennent jusqu'à la barque, se saisis-'•

sent d'un homme et le dévorent ( s ). Mais les habitants, qui savent cela, ont bien soin de s'en garder. Ces

lions sont très-grands et très-dangereux; mais ce qui est merveilleux, c'est 'qu'en cette contrée il y a

des chiens qui ont la hardiesse d'assaillir les lions ; mais il faut qu'ils soient deux, Car un homme et

deux chiens viennent à bout d'un grand lion, et voici comment : quand un homme chevauche par le

chemin avec son arc et ses flèches et 'accompagné de deux chiens, si par hasard il rencontre un grand

•	 (') Thelernan, Coleman ; peut-être le Birrnan proprement dit.. Les Chinois prononcent Pu-le-mon les noms Birman et

Brahman.

(2 ) Ici Marco-Polo s'éloigne de ce que les g‘mgraphes appellent, « au delà du Gange, » rotante qu'il vient do dédire,

e.t retourne à la Chine. Mais il est tres-diflicile de reconnailre si c'est dans la province de l'Yun-nan on dans colle de Kori-

eheu ou Guei-dieu que se trouve la ville de Guigni on Chintingui.

Gingui, Chonti-gui, Chinti-girey, même nom que celui (le la province.

(‘) Des tigres. On ne trouve pas de lions en Chine.

Il est fait souvent mention de hausse idtaquds, pendant. la nuit, par des tigres, au indien des nos (put los alluvions du

Gang , ' mut formées vers son embouchure, et il arrive quelquefois que ho l t un dquipage est. devore bord pendiull son sommeil.
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lion, les chiens, qui sont moult hardis et forts, courent sus au lion sans hésiter. Le lion se retourne vers

• les chiens ; niais dès qu'il se remet en marche, ceux-ci l'assaillent par derrière et lui mordent les cuisses

et le corps : le lion se retourne moult fièrement, mais il ne peut les atteindre parce que les chiens sa-
vent bien l'éviter. Et, que vous dirai:je? le lion, ennuyé de ces morsures, se met â courir pour trouver

un arbre afin de s'y appuyer et de faire face à ses ennemis; mais dès qu'il tourne le dos, les chiens le

mordent par derrière, et il va bondissant de çà et. de là. L'homme alors met la main à son arc et lui

envoie une flèche ou deux, ou tant enfin qu'il l'ait tué. Ils en tuent beaucoup de cette manière, car les

lions ne peuvent se défendre contre un cavalier aidé de deux bons chiens. On a en ce pays de la soie

assez et des •marehandises de toutes sortes en grande abondance qui s'exportent par ce fleuve en maints

pays. Et sachez qu'on peut . encore faire douze journées le long de ce fleuve, et l'on rencontre une grande

quantité de Villes et de châteaux..LS naturels sont tous idolâtres et .appartiennént au grand khan :

pour monnaie. ils se servent des cartes du seigneur. Ils vivent de commerce et d'industrie. Et au bout.

de ces douze journées, on trouve la ville de Sindinfu dont nous venons de vous parler (9. De Sindinfu,

on chevauché bien soixante-dix journées par des provinces et des terres que nous vous avons décrites,

puis l'on arrive â Gingui dont nous avons aussi parlé : de Gingui on marche quatre journées dans un

pays rempli de villes et de châteaux, dont les habitants, très-industrieux, sont idolâtres et se servent

de la monnaie du grand khan leur seigneur. Après ces quatre journées, on trouve au midi la cité de

Cacianf4 qui est de la province du Cathay et dont nous vous dirons quelques mots.

Cacianfu (9 est une grande et noble_cité du 'Cathay, vers le midi. Les habitants sont idolâtres et font

'brûler: leurs Morts. Ils appartiennent au grand khan et se servent de ses cartes. Ils Vivent de commerce
'let d'industrie ; car ils ont assez de soie, et ils font des draps de soie et d'or -en grande quantité, et tra-

vaillent beaucoup le sandal. Cette cité a sous sa dépendance assez de villes et de châteaux. A trois jour-

:nées plus loin, au midi, on arrive j'une autre cité appelée Cinanglu.

Cinaglu (9 est encere une moult grande cité, vers le midi; appartenant au grand khan et faisant partie

de la province de Cathay, Pour monnaie les habitants se servent des cartes ; ils sont idolâtres et brident,

leurs morts: En cette ville se fait du sel en grandissime quantité, et voici comment : les habitants

Prennent une espèce de terre qui est très-saumâtre, et en font une grande montagne : sur cette mon

tape ils jettent de' l'eau assez pour qu'elle pénètre jusqu'au fond; puis ils la recueillent, la mettent

dans un grand pot et une grande chaudière de fer, la font bouillir, et obtiennent ainsi du sel moult beau
et blanc et fin (4). Ce sel se porte dans tous les pays alentour, -ce qui' leur produit beaucoup. Il n'y a

rien autre chose de remarquable en cette cité; nous vous parlerons d'une autre, vers le midi, appelée

( I ) Malgré ces derniers niots -,-les commentateurs sont embarrassés pour décider sl. Marco-Polo veut parler ici de la tille
lé Chintingui, mentionnée au commencement de ce chapitre, ou de celle de Sin-din-fou, capitale de la province de Se-,,
ehouen : cette dernière supposition parait ln plus probable.

(') Suivant les divers manuscrits, Ca-eau-sa ou Pa-zan-fun, que Marsden croit être no-kiwi-fou, ville de troisième rang;
lacs la province de Pé-ché-Ii. On suppose ici une interruption ou un changement de direction subit dans l'itinéraire.

(5) Tsan-tcheu, ville de second ordre, siluée vers l'est de 11 0-kien, son ehet.::ie,d,
..(4) Il ressort de cette description que ce produit devait être du nitre ou du salpêtre

4
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De la cite de Ciangli.

Clone (t) est une cité du Cathay, vers le midi, qui appartient au grand khan. Les habitants sont ido-

lâtres et se serrent de cartes pour monnaie. Cette ville est éloignée de Citninglii de cinq journées ; et

pendant ces cinq journées ou trouve villes et châteaux assez, tous au grand khan : ce sont pays de grand
commerce et qui rapportent beaucoup au seigneur ( n ). La cité de Ciangli est- traversée par un grand et

large fleuve qui sert a transporter, de çà et de là, une grandissime quantité de marchandises de soie et

des épices et autres choses précieuses. A six journées au midi de Chute est une autre cité, appelée

Condiufu (3).

De la cité de Condinfu.

En partant de Cinagli, on marche six journées vers le midi parmi des villes et des châteaux assez:de

granite valeur et de grande noblesse. Les habitants sont idolâtres et brûlent les corps morts, Ils sont au

grand khan et ont monnaie de cartes. lis vivent de commerce et d ' industrie. Ils ont de toutes choses en

grande abondance; . mais on ne trouve chez eux rien digne de remarque : nous les laisserons donc et

vous parlerons de Condinfu. C'est une grandissime cité, qui jadis était un grand royaume ; mais le grand

khan s'en est emparé, et néanmoins c'est la plus noble cité de toutes ces contrées. On y voit beaucoup

de marchands qui y font le cemmeree; ils ont tant de soie que c'est: merveilleux. On trouve dans la ville

maints beaux jardins délectables avec une grande quantité de bons fruits. Cette cité de Condinfu a sous sa

seigneurie onze villes impériales, c'est-à-dire nobles et de grande valeur; car elles sont très-comme,

çantes en soie et rapportent un grand profit. Or sachez que, l'an 1272( 4), le grand khan avait envoyé un sien

baron, nommé Litam-Sangou, pour protéger cette province ; il lui avait donné quatre-vingt mille hommes

à cheval, et quand celui-ci fut arrivé avec ses gens eu cette province, il s'avisa d'une grande déloyauté

envers son seigneur. Il alla trouver tous les sages des villes, et leur conseilla de se révolter contre le

grand khan : leur'plut, et ils le suivirent. A cette nouvelle, le grand khan envoya en cette province

deux de ses barons, Aguil et llilongatai, avec cent mille hommes . A cheval. Et,. que vous dirai-je? les

deux barons combattirent Litam, qui s'était révolté et avait bien rassemblé cent mille cavaliers et une '

grandissime quantité de fantassins ; mais il perdit la bataille, et fut occis avec maints autres. Après sa

défaite, le grand khan fit rechercher tous ceux qui avaient participé à cette trahison et les fit mettre à

mort cruellement; pour les autres, il leur pardonna et ne leur fit faire aucun mal, et, depuis ce temps,

ils lui ont toujours été fidèles..

De la noble cité de Singui.

En partant dé Condinfu, on va trois journées vers le midi en traversant bon nombre de cités et de

châteaux, nobles et beaux et de grand commerce et industrie. Ce pays est riche en gibier, et il y a de

tout en abondance. Au bout de ces trois journées, on parvient à la noble cité de Singuimatu ("), grande

(') Ciangli, ou Changli, parait Aire la ville de Té-chou, située à l'entrée de la province de Chan-loung, sur PC/uni-no.

(') Un droit de transit frappe, en Chine, les marchandises qui passent Tune province dans une autre ; cet impén, mn aug-

mente de beaucoup le prix dos objets de consommation, est la source d'un reVe1111 considérable pour le trésor. ( Sbumlon.)

( 3 ) L'hisloire elle-mime constate l'identité de Tain-fon avec Tsi-nan-fou, capitale de la province de Chan-loung.

t`) Les annales de la Chine assignent h l'événement que, rapporte notre auteur uno date plus ancienne de dix ans.

(5 ) D'après les circonstances ici relatées , Sin-oui-male désigne la grande ville commerciale dé Lin-Ism-cheu, située n
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et riche, très—commerçante et très-industrieuse. Les habitants sont idolâtres et appartiennent au grand

khan ; ils se Servent de cartes pour monnaie. Ils ont un fleuve duquel ils tirent grand profit : en effet,

ce grand fleuve vient du midi dans la ville de Singuimatu ; or les habitants l'ont partagé en cieux branches,

l'une, vers le levant, qui va ait Mangi, et l'autre, vers l'occident, qui va au Cathay (t ). Cette ville a une si

grande quantité de navires, qu'on ne pourrait le croire sans le voir : ce ne sont pas de grands vaisseaux,

mais tels que le fleuve peut les porter. Ils portent au Mangi et au Cathay une si grande quantité de

marchandises, que c'est merveille, et ils reviennent avec une cargaison ; de sorte que c'est prodigieux

le nombre de marchandises que l'on transporte par ce fleuve, en montant ou en descendant (3). Nous allons

partir de Siguittatu'et vous parler d'une 'autre contrée, vers le midi, qui est une grande province,

nommée Ligni.

De la grande cité de Ligui.

En quittant Singui, on marche huit journées vers le midi et l'on rencontre assez de villes et de châ-

teaux nobles, grands, riches, commerçants et industrieux. Les naturels sont idolâtres et font brûler leurs

morts ; ils appartiennent au grand khan, leur monnaie est de carton. Au bout de ces huit journées, on

arrivé à une cité appelée Ligui (3), comme la province, et qui est la capitale du royaume. C'est une moult

noble et riche cité. Les habitants sont hommes d'armes, très—commerçants et très—industrieux. Ils ont

fenaison de bêtes et d'oiseaux en abondance, comme aussi grande quantité de tout ce qui est bon à

manger. La ville est située aussi sut le fleuve dont je vous ai parlé ; ses navires sont plus grands que

ceux de Sanguimatu, et servent de même à transporter des marchandises.

De la cité de Pingui.

°und on part de la cité de Ling4, on marche trois journées au midi par un pays oit sont assez de

villes et de châteaux : c'est une partie du Cathay. Les naturels sont idolâtres et font brûler lents morts ;
ils appartiennent au grand khan, ainsi que tous ceux dont je vous ai parlé. Leur monnaie est de carton.

Ils ont la meilleure venaison de bêtes et d'oiseaux qui soit au monde ; ils ont en abondance de toute

espèce de vivres. Au bout de ces trois journées, on trouve une cité nommée Pingui (4), moult grande et
noble, de grand commerce et de grande industrie. On y a de la soie en abondance. Cette cité est à
l'entrée de la grande province du Mangi; et c'est là que les commerçants chargent leurs . charrettes des

• marchandises qu'ils veulent porter au Mangi par plusieurs villes et châteaux. Cette cité est d'un grand

revenu au grand khan. Au reste, il n'y a rien autre chose digne de remarque, et nous partirons de ce
lieu et vous parlerons d'une autre cité appelée Cingui, qui est encore au midi.

l'extrémité septentrionale ou au commencement du grand canal Yun-no. « Le mot matu ou malcou, joint aux noms, si-
gnifie, dit du Halde, lieux de commerce établis sur les rivières, pour la commodité des négociants et la levée des droits de
l'empereur. »

(') On peut s'expliquer ces termes en supposant que . le grand canal est un des bras du fleuve par lequel il est alimenté,
ou plutôt en les rapprochant d'un fait curieux cité dans la relation de l'ambassade de lord Macartney : au point le plus élevé
du canal, aux deux cinquièmes de sa longueur, le fleuve Luen, qui s'y précipite perpendiculairement, rejaillit contre un bon-
levard de pierre, et se sépare en deux courants opposés.

(4) « Après l'exubérance de la population, dit M. Elbs, le fait qui frappe le plus, en Chine, est le nombre des batiments
'qui circulent sur les cours d'eau. »

(3) Ligui paraît correspondre in Ling-oing, ville de la province de Sciai-long.
• ( 4 ) Pingui, suivant Murray, est Pi-ceu, ville de second ordre, niais très-commerçante, dans la province de Tehiang-su.

416
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Do la cité do Cingui.

Après avoir quitté la cité do Pingui, on va deux journées vers le midi à travers de belles contrée3

très-fertiles, où l'on trouve tontes sortes do gibier, puis l'on arrive A la cité de Cingni, qui est moult -

grande et riche, de grand commerce et. industrie. Les habitants sont idolatres et l'Ont brûler leurs morts.

Leur monnaie est de carton et ils appartiennent au grand khan. Le pays a de belles plaines et de beaux

champs, qui produisent en abondance du blé et toutes sortes de grains.' D'ailleurs, nous n'avons rien de,

plus à en dire de rernarqutible, et nous irons plus loin. En marchant trois journées vers le on ren-

contre de belles contrées avec de beaux chàleaux, des hameaux et de belles fermes riches en terres et

en champs ; ce pays est très-giboyeux et. produit en abondance du froment et d'autres grains. Les naturels

sont idolarres et sont soumis au grand khan; leur monnaie est de carton. Après ces trois PlIrfléCS,

on arrive au grand fleuve de Caramoran (i), qui vient de la terre du prêtre Jean. Ce fictive est moult grand

et large, car je vous ai dit qu'il avait un mille de largeur. jl est moult - profond, si lien qu'il peut porter

de grands vaisseaux. On y pèche assez de poissons et grands. Il y a bien sur ce fleuve quinze mille vais-.

seaux (2 ), qui tous sont au . grand khan, pour porter ses armées à File rie la nier; caria nier n'est paSià plus..

d'une journée de ce lieu. Chacun de ces vaisseaux porte vingt mariniers, quinze chevaux, leurs cavaliers

et leurs provisions. Des deux côtés du fleuve, de çà et de là, sont deuxvilles, en facdrimedè l'autre :

l'une nommée Coigangui ( 5 ) et l'autre Caigui (4); l'une grande - et l'autre petite. Quand on passe ce fleuve;

on entre dans la province-de Mangi ( 5 ). J e vais VOUS raconter comment le grand khan conquit cette province..

Comment le grand khan conquit la province de Mangi.

Facfut ( 6 ) était seigneur et prince de la grande province de Mangi ; c'était un grand roi et puissant en

richesses, en terres et en soldats, tellement qu'il y en avait peu au monde de Plus puissants que lui;' et

certes il n'y en avait airain de plus riche, à l'exception du g-rand khan. Mais il n'était point vaillant à la

guerre, et ne se plaisait qu'avec les femmes. En sa province, il n'y avait point de chevaux, et l'on n'était

point accoutumé à combattre et à faire la guerre, parce que cette province de Mangi est 'naturellement

bien fortifiée ; car toutes les cités sont entourées d'eau large et profonde, et il n'y en a aucune qui n'ait

des fossés très-profonds, larges au moins de la portée d'une arbalète, et l'on ne peut y entrer que par

des ponts. Si les habitants eussent été gens d'armes, jamais le grand khan ne les eût soumis ; mais

comme ils n'étaient pas vaillants, ils se laissèrent subjuguer. Or il advint que, vers l'an 4'268 de l'in-

carnation du Christ, le grand khan qui régnait alors, et c'était Criblai, y envoya un sien Baron qui avait

nom Baian Cinqsan, c'est-à-dire Baian Cent-Yeux ; car les astrologues du roi de Mangi lui avaient dit

qu'il ne pourrait perdre son royaume que par un homme à cent yeux. Baian s'en vint donc avec une

grande armée de cavaliers et de fantassins, que le grand khan lui donna, au pays de Mangi, et il avait

avec lui une grande quantité de navires qui transportaient des troupes quand besoin était. Lorsqu'il fut

(') Nom tartare du grand fleuve appelé par les Chinois lloang-lis, et par 110110 flenVe Jattne, qui prend sa source dans la

contrée comprise entre les limites occidentales de la Chine et le grand désert.
(') Exagéral ion.
(') lloai-grem-fou, située près de la rive sud-est du floang-ho, vers son point de jonction avec le grand canal:

( 4 ) Ou Kuan-zu. Cette ville, qui ne figure pas sur les cartes, parait être la place que de Guipes désigne sous le nom da

0) Le Mangi se composait d'un territoire désigné sous le nom d'empire des Sung, au sud du lloang-ho, et de la contrée

situe au nord de cc fleuve et conquise par les Mongols sur les Tartares Niuehes.
Ce n' est Pas nn e n te d'individu; c'est celui que les Arabes particulièrement donnaient aux empereurs chinois, pour

les distinguer des souverains tartares.
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arrivé it l'entrée du Mangi, c'est-é-dire é cette cité do Coigangui, il fit dire aux habitants (l'avoir à se

soumettre au grand khan. Ceux-ci répondirent qu'ils n'en feraient rien : alors Baian marcha plus avant,

et vint à une autre cité qui ne voulut non plus se rendre. Il continua encore d'avancer, car il savait que
le grand khan envoyait derrière lui une autre grande armée. Il passa ainsi devant cinq cités, sans qu'elles

voulussent se rendre et sans qu'il ptlt les prendre ; mais il s'empara de la sixième, puis d'une autre, et

encore dune troisième; et enfin , en prit deuzeles unes après les autres. Et, que vous dirai-je de plus?

sachez que lorsque Baian. eut pris toutes ces villes, il alla tout droit à la capitale du royaume, appelée

• Quinsai; oit étaient le roi•et . la reine. Le •roi; à la vue de l'armée de Baian, fut épouvanté. Il partit de sa

capitale avec une grande partie de ses gens, sur au moins mille navires, et s'en alla clans une île de la

mer Océane. ta reine, reStée :dans la ville, la défendait le mieux qu'elle pouvait ; mais ayant appris que

celui qui l'assiégeait avait nom Baian Cent-Yeux, elle se souvint des paroles de cet astrologue qui avait

dit qu'un homme à cent yeux devait leur enlever leur royauine, et elle se rendit à Baian, Alors toutes

les autres cités et tout le royaume se soumirent satisfaire de résistance ( I ). Et ce fut certes là une grande

conquête, car en tout le Mondé il n'y avait pas un royaume qui valût la moitié de celui-ci : le roi pouvait

tellement dépenser que c'était prodigieux, _. et je yens raconterai de lui. deux traits bien nobles. Chaque

année, il faisait nourrir bien vingt mille petits enfants; car c'est la coutume, en, ces provinces, que les

pauvres femmes jettent leurs enfants dés qu'ils sont nés, quand elles ne peuvent les nourrir ( 2). Le roi les
faisait-toitS:prendre,"ptii faisait inscrire sous quel • signe et Sous 'quelle planète- ils étaient nés, puis les
*donnait à nourrir en divers lieux,. Car. il a des nourrices *en quantité. Quand un riche homme n'avaiipas
de, fils, il venait au rouet sen faisait.donner tant qu'il voulait et ceux qu'il aimait le mieux. Puis le roi,

•.quand les garçons et-les filles étaient en _âge d'étre 'mariés, les mariait- ensemble et leur donnait de quoi

.vivre, et, de cette manière, chaque année il en élevait bien vingt mille tant mâles que femelles. Quand il

allait par quelque chemin et qu'il:voyait une petite maison au milieu de deux grandes, il demandaitpour-
quel •cette petite maison n'était pas aussi grande que les autres, et.si on lui disait que c'était parce qu'elle

était à un pauvre homme qui ne pouvait la faire bâtir, il la faisait aussitôt faire aussi belle et aussi haute
que les autres.

Ce roi se faisait toujours servir par mille damoiseaux et damoiselles. ll maintenait unejustice si sévère

en son royaume, que jamais il ne S'y commettait aucun crime : la nuit, les maisons des marchands res-
taient ouvertes, et nul n'y prenait rien ; l'on pouvait aussi bien voyager de nuit que de jour. On ne sau-

, rait dire la richesse'de ce royaume. Je vais vous dire maintenant ce que devint la reine : elle fut amenée
augrtitid khan ; et celui+ci la-fit honorer et servir comme une grande dame ; pour le roi son mari, il ne
sortit jamais 'de l'ile de la.mer Océane et y, mourut. Maintenant, nous laisserons: cela et vous parlerons
tic la province du Mangi, de ses coutumes et de ses usages; et,-pour commencer par le commencement,

nous vous parlerons . 	la cité de Coigangui.

CJ La Campagnmcontre1es Song s'ouvrit, en 1269, par l'investissement de Siaug-yang, qui fut prise seulement en 1273,
11 parait que Marco-Polo enferme dans un même règne des événements qui appartiennent a plusieurs. L'empereur Tu-tsong,

dont le caractère làclie et efféminé . causa la ruine, mourut en 1274; son fils aîné est celui dont ce passage du texte raconte
la défaite. •	 •	 •

(') Malgré.les contestations élevées sur ce sujet, il parait. constant qu'eu moyenne le nombre des enfants .exposés annuel-
--lentent est de quatre-vingt-dix mille pour Pékin, et d'un nombre égal pour le reste du royaume. •
' « Quant, aux infanticides . ordinaires, dit M. Huc, aux enfants étouffés ou noyés, ils sont innombrables, plus communs,
.sans contredit; qu'en aucun lieu du monde ; ils ont pour principale cause le paupérisme. A Péking, tous les jours avant l'an-
.rore, cinq tombereaux,.trainés chacun par un bœuf, parcourent les cinq quartiers qui divisent la ville, c'est-à-dire les quar-
tiers du nord, du midi, de l'est, de l'ouest et du centre. On est averti, A certains signes, du passage de ces tombereaux,. et
ceux qui ont des enfants morts ou vivants ii leur livrer, les remettent au conducteur. Les morts sont ensuite déposés en com-
mon dans une•fosse, et on les recouvre de chaux vive. Les vivants sont portés dans un asile nommé \M-yug-tang, Temple
des nouveau-nés. Les nourrices et l'administration sont aux frais de l'État. Dans toutes les villes importantes, il y a des

..Itospices pour recueillir les petits enfants abandonnés. n 	 •
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Do la cité do Coigangui,

.Coigangui ( t ) est une cité moult grande et noble et riche, à l'entrée de la province du Mangi, vers le

midi. Ses habitants sont idolâtres et font brûler leurs morts; ils sont soumis au grand khan. Ils ont une

grande quantité de navires, car vous savez que leur ville est sur le grand fleuve de Caramoran. Il y vient

une grande abondance de marchandises, parce qu'elle est la principale ville du royaume, de ce côté;

maintes cités y font apporter leurs marchandises, qu'on envoie par lé fleuve à maintes autres villes. En

-cette cité se fait du sel en telle quantité, qu'elle en fournit à quarante villes ( 2.); dont le grand khan tire

un revenu considérable ainsi que du droit qui est mis sur les marchandises.

De la cité de Panchin.

A une journée de Coigangui, vers le midi, en suivant une chaussée qui est à l'entrée du Mangi, on

trouve une cité appelée Pauchin ( a), moult belle et grande. Cette chaussée est toute de belles pierres, et

de chaque côté est entourée d'eau ; de sorte qu'on ne petit entrer c lans le Mangi que par cette chaussée.

Les habitants de Pauchin sont idolâtres et brûlent leurs morts; ils sont soumis au grand khan et ont

pour monnaie du carton. Ils sont ComMercants et industrieux ; ils ont de la soie en grande abondance)

dont ils font des draps d'or et de soie de maintes façons._ Leur pays fournit en abondance toutes sortes

de vivres; niais il n'y a rien autre chose digue de remarque : nous le laisserons donc et vous parlerons

d'une autre cité appelée Gain.

De la cité de Cain.

A une journée au midi de Pauchin est une cité nommée Cain ( 4), moult grande et noble. Les habitants

sont idolâtrés; ils sont soumis au grand khan et ont pour Monnaie du carton : ils vivent de commerce

et d'industrie. Ils ont une grande abondance des choses de la vie, des poissons outre mesure, de la

venaison et du gibier en grandissime quantité, car pour un gros de Venise on a trois faisans.

De la cité de Tigui.

Après avoir quitté Cayu , on marche une journée à travers plusieurs châteaux, champs et fermes, et

l'on parvient à une cité appelée Tigui ( 5), qui n'est pas très-grande, mais très–riche en toutes sortes de

productions. Ses habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au grand khan.

Ils vivent de commerce et d'industrie, car on apporte en ce lieu beaucoup de marchandises. La ville est

vers le midi. Les habitants ont bon nombre de navires et leur pays est très-giboyeux. Et encore sachez

qu'à la gauche, vers le levant, à trois journées de là, est la mer Océane, et jusqu'en ce lieu on retire

(') Voy. la note 3 de la p. 362. Cette ville est située ü environ cinq milles du fleuve Jaune, avec lequel le grand canal la
met en communication.

(,) u Proche de,	 dit le père Martini, il y a des marais salants où il se fait du sel en abondance.
(') La Pau-i n-chen de la relation de Van-Prame, pao-yn-h ion de la carte de dn Halée, d la Pao-yng-sh ion de Staunton.

(') Kan-yu, située sur les bords du lac et, du canal.
(') Tai-cheu des cartes, ville de second ordre, qui dépend de Yang-cocu-feu.
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de la nier une grande quantité de sel. Il y a une cité appelée Cingui, moult grande et riche et noble,

mise fait tout le sel dont on se sert dans cette province. Le grand khan en tire un si grand revenu que

C'estrnerveilleux , et on le croirait à peine si on ne le voyait. Les habitants sont idolâtres; ils ont pour

monnaie du carton et sont soumis au grand khan. En quittant cette ville, nous retournâmes à Tipi,

puis de Tigui, dont nous avons parlé, nous irons â une autre cité appelée Yangui (1).

Do ta cité de Yangui.

A une journée vers le midi de Tingui, après avoir passé une belle contrée oit sont plusieurs châteaux

et hameaux, on parvient à une noble et grande cité nommée Yangui; et sachez qu'elle est si grande et

si puissante, qu'elle a sous sa seigneurie vingt-sept cités grandes et bonnes - et très-commerçantes. En

cette cité demeure un des douze barons du grand khan, car c'est une des douze bonnes villes. Les

habitants sont idolâtres, leur monnaie est du carton, et ils relèvent du grand khan. Messire Maré Pol

fut seigneur de . cette ville pendant trois ans. Les naturels vivent de commerce et d'industrie, car ils

font beaucoup de harnais de cavaliers et d'hommes d'armes, et autour de la cité sont campés maints

gens . d'armes. 11 n'y a rien autre chose digne de remarque. Nous en partirons donc et vous parlerons

de deux grandes provinces du Cathay; elles sont toutes deux vers l'occident. Nous vous dirons toutes

leurs contumès et leurs usages, et d'abord parlerons de celle qui est.appelée Nanghin.

Nanghin (2) est une province vers l'occident, qui fait partie du 1VIangi ; elle est moult noble et riche. Les

habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et obéissent au grand khan. Ils vivent de
commerce et d'industrie. Ils ont de la soie en abondance, et font des draps de soie et d'or de toutes
sortes. Ils ont grande abondance de blé et de toute espèce de grains, car la province est très-fertile. Ils

ont aussi assez de gibier. Ils font brûler leurs morts. On trouve dans le pays beaucoup de lions. Il y a

maints riches marchands qui payent grands tributs et gros droits au grand sire. Or nous partirons de

cette contrée et vous parlerons de la très–noble cité de Saianfu , qui bien mérite d'entrer dans notre
livre, car elle est très-importante.-

De la cité de Saianfu.

Saianfu (9 est une noble cité, qui a sous sa seigneurie douze villes grandes et riches. Il s'y fait grand

commerce et grande industrie. Les habitants sont idolâtres, se servent de monnaie de carton et font

brûler leurs morts; ils appartiennent au grand khan. Ils ont beaucoup de soie et font des draps dorés

de maintes façons. Le pays est assez giboyeux, et la ville a toutes les nobles choses qui conviennent â

(4) La moderne Yang-cheu-fou. « C'est une ville fort, marchande, dit du Halde, et il s'y fait un grand commerce de tontes
sortes d'ouvrages chinois... Le reste du canal, jusqu'à Ming, n'a aucune ville qui lui soit comparable... Yang-chien a deux
.lieues de circuit, et l'on y compte, tant dans la ville que dans les faubourgs, deux millions d'étues.»

Staunton en parle comme d'une cité de premier ordre, portant la marque d'une haute antiquité : Son commerce parait
encore trés-actif, et il ne s'y trouvait pas moins d'un millier de 1)1111'110111s de différenles grandeurs. »

(') La province de Nankin, â laquelle la dynastie régnante a donné le nous de Kiang-nan.
(')• Slang-yang, située dans la partie septentrionale de la province de 11u,Kuang, limitrophe de celle de Kiang-nan, sur la

riviére de Han, qui se décharge dans le Kiang,
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une noble cité: Elle résista au khan trois ans après que lent le -Mugi se fin rendu 0), et cependant une
grande année du grand khan l'assiégeait; tuais on ne untlYniL faire le siège que du côté du nord , parce
que de tous les antres atés elle était ci-denrée d'un grand lac très-profind par oit elle recevait sans

cesse d'es vivres et faisait de l'eau. Et. jamais ou ne l'aurait ;mise sans un expédient que voici. Le grand
khan, voyant que .depitis trois ans ses armées en faisaient le siège, en était tais—irrité; Or messire Nicolas,
et messire Matthieu et messire Mare, dirent, à ceux de l'année : « Si MIS voulez, nous vous soumet-
trons immédiatement la ville. » Ceux-ci acceptèrent très-volontiers, et ces paroles ayant été rapportées
au grand khan pai s les messagers qui tillaient lui annoncer l'insuccés de toutes leurs tentatives, il
répondit : « ll faut faire tout pour prendre la ville, » Les deux frères done et leur ms , messire Marc,

dirent au grand khan : « Grand sire, Mous a y ons avec nous des hommes qui feront, telles machines qui
jetteront de si grandes pierres',. que emix de la ville ne poUrrent le supporter, mais se rendront dés que
les machines leur auront lancé des pierres: » Le grand sire répond à messire Nicolas, et à son frère et

à sou fils, qu'il adoptait Volontiers- cette idée, et qu'ils eussent à faire faire la'machine le plus tôt pos-

sible (1. Or messire Nicolas, et soit frère et son fils, avaient avec eux, dans leur suite, un Allemand et

.un chrétien nestorien qui étaient très-habiles dans la construction de ces machines. Ils leur commandent

donc de faire deux ou trois balistes qui jetassent des pierres de trois cents livres; ceux-ci en firent trois

très-belles. Lorsqu'elles furent achevées, le grand sire les lit porter à son armée, qui faisait le siége de

la ville; puis on les dressa, et les Tartares les regardaient comme quelque chose de merveilleux. Et', qüe

:vous dirakje? tjuand elles furent dressées, on lança une pierre:danS la ville la pierre frappa les mai-

sons, rompit et Irisa tout, et fit grand désordre et grand tumulte. Et quand ceux de la ville virent tout
ce dégât, ils furent si ébahis et si épouvantés qu'ils ne savaient que dire et que faire. Ils prirent conseil

entre eux, mais ne trouvaient moyen d'échapper à ces pierres. Craignant donc de périr tous s'ils ne se

rendaient, ils envoyèrent prévenir le chef de . l'armée . qu'ils:voulaient faire leur soumission ; comme les

autres villes de la province, et qu'ils se soumettaient au grand khan. Le chef de l'armée accepta volon-

tiers leur soumission , et ainsi cette cité fut prise par l'adresse de messire Nicolas, de messire Matthieu

:eV:de messire . Marc; et ce n'était pas rien; car cettè villë et sa province sont parmi les meilleures qu'ait

le grand khan; et il 'en tire grand revenu et grand:prefit:Maintenant que nous avons dit continent cette

ville fut soumise au moyen_ dés machines que firent faire messire Nicolas, messire Matthieu et messire

:Marc, nous la quitterons et irons à une autre appelée Singui.

De la cité de Singtii.

A quinze milles vers le midi de la cité d'A ngui est une cité appelée Singui (5); elle n'est pas très-grande,

mais il y vient beaucoup de navires et on y fait un grand commerce. Les habitants sont idolâtres; ils

obéissent au grand khan; ils se servent de monnaie de carton. Sachez que cette ville est sur le plus

grand fleuve qui soit au monde : il est. appelé Quian. Ce fleuve est large, en tel endroit, de dix milles,

"en tel antre, de huit ou de six ( 4. ); West long de plus de cent journées. C'est à cause de ce fleuve que tant

:de vaisseaux abordent en cette ville, apportant grande quantité de marchandises : aussi elle est d'un

grand revenu pour le grand khan. Ce fleuve s'étend si loin et traverse tant de villes, qu'il y a sur ses

t') Cette assertion est inexacte :	 capitale des Song, ne fut réduite qu'en 'P216, trois ans après la prise de

Siang-yang.
(') Les histoires chinoise,, attribuent à un général ouïgour, Ali-Ma, l'honneur d'aven', le premier, informé l'empereur de

-l'existence d'une machine faite par des ingénieurs de l'Occident, el qui lançait des pierres d'un grand poids; elles racontent

comment ces ingénieurs, venus de Perse, construisirent des catapultes à Tai-tu et, après la prise de Fan-dling, les dressèrent

contre Slang-yang.

(') Aucune ville ne paraît mieux répondre à la description de-Sin-gui. que celle de Kiu-kiang, à l'extrémité septentrionale
de la province de Kiang-si, et qui, si nous en croyons Martini, était nommée Ting-ltiang, sous la dynastie des Song.

( 4 ) Au point, où le Kiang se croise avee le canal, sa largeur, suivant de Guignes, est d'une lieue de notre pays; plus près
de la mer, il doit di re more plus large.
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eanit-plue'de navires et plus de marchandises que sur tous les fleuves du pays dés chrétiens et sur tonte

leur mer. J'ai , vu à la fois en cette ville cinq mille navires sur le fleuve : ainsi vous pouvez juger,i

puisque 'cette cité n'est pas très-grande, combien il y en a dans les autres. Ce fleuve traverse seize

provinces, et il y a sur ses bords plus de deux cents grandes cités qui, toutes, ont plus de navires que

celle—ci. Ces vaisseaux sont couverts et ont un niât : ils portent un grand poids, car on peut leur faire

uti chargedent de quatre mille, et méme'jusqu'à douze mille quintaux de notre pays. Or nous quitterons

cette ville et vous parlerons d'une autre appelée Caigui; mais auparavant je veux vous dire quelque chose

que j'avais oublié. Tous ces vaisseaux, Ont leurs cordages en chanvre, j'entends ceux des mâts et les

voilà; niais ils bat ime corde de roseau pour les tirer sur ce fleuve. On prend ces gros roseaux dont

je vans ai déjà parlé, qui sont longs de quinze pas ($); on les fend et on les lie les uns aux autres, de

Manière à former.une longueur de trois cents pas;,:et' cette sorte de corde est plus solide que si elle était

de chanvre. Or nous laisserons Cela . et retournerons à'-Caieni.

Caigui est Une petite cite vers le midi (2); ses habitants 'sont idolâtres; ils obéissent au grand khan et

ont polir- monnaie du* . carten.Elle'-est sur le fleuve: 0n récolte, dans cette contrée, une grandissime

quantité de blé et de riz et en:le porte jusqu'à la.grande cité de Cambalu, â la cour du grand khan,

par eau; non pas par mer,. mais par, fleuves et par lacs. Et sachez qu'une grande partie de la tour du

grand sire ne vit que de cébIà. Le grand khan, pour assurer le trajet par eau de cette ville à Cambalu,

a fait creuser de grandissimes fossés, larges et profonds, d'un:fleuve à l'autre et d'un lac à l'autre, si

bien qu'ils' ressemblent àun grand fleuve, et les grands vont dessus (s). On communique ainsi du

Mangi à Cambalu ; mais on peut . aussi aller par terre, car le long de ce canal est:établie la chaussée de

terre : ainsi il y a deux chemins. Au Milieu du fleuve, visa-vis cette . , est une île de rochers, sur

laquelle est un monastère d'idolâtres oft vivent deux cents frères et où sont renfermées mie quantité

d'idoles (4). Ce monastère estchef de maints autres moiastéres d'idolâtres : c'est comme un archevéché.

Maintenant, nous allons passer le fleuve et vous parler d'une cité appelée Cinghianfu.

De la cité de Cinghianfu,

• Cinghianfu est une ville du Mangi (5). Les habitants sont idolâtres; ils appartiennent au grand khan et

font iiSage 'de monnaie de carton. Ils sont commerçants et industrieux. Ils ont assez de soie et font des

draps d'or et de soie de maintes façons. Il y a de ces marchands qui sont très—riches, On trouve en ce
;	 -

( 4 ) . Des bambous.
" (3 ) Ou Kain-gui, ville située à l'entrée dù grand canal, sur là rive méridionale du Kiang, que le P. Magalhanes appelle
Chin-kiang-keu ( port ou embouchure de Chin-kiang ).	 •

( 3 ) La description du grand canal occupe une large place dans toutes les relations sur la Chine. -« Une navigation inférielfre
si étendue et si grandiose, dit Barrow, ne peut trouver de rivale dans l'histoire du monde. »

•(4) «En traversant le Kiang, dit Stalinien, notre attention fut attirée principalement par une île située au milieu de son
cours et appelée Chin-shan, c'est-à-dire les montagnes d'or, qui s'élève perpendiculairement du lit du fleuve... Elle apparie-
nait à l'empereur, qui y a bâti un large et beau palais, et a fait ériger, sur le plus haut sommet, des temples et des pagodes.
L'ile contenait aussi un vaste monastère. de piètres, qui composent, principalement sa population. fi

( 3) Changianfou, Chingiam. « Ceux qui liront, les écrits de Marco-Polo de Venise, dit le P. Martini, verront clairement, par
hi situation de cette ville et le nom qu'elle a ( ), quo c'est celle qu'il nomme Cingiam ( Chingiam ). Elle est
bâtie, sur le bord de la rivière du Kiang, et à l'orient d'un canal fait par artifice, qu'on a conduit jusque dans la rivière do

• Kiang; de rater:côté du canal, sur le bord qui regarde l'occident, est son faubourg, qui n'est pas moins peuplé, et où l'abord
est aussi grand que celui de la ville méfiai. » — C'est le faubourg de cette ville que Marco-Polo vient de décrire sous le nom
de Caigui.
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pays beaucoup de gibier et une grande, abondance de ce qui est nécessaire A la vie. Il y a deux églises

de chrétiens nestoriens depuis l'an 1278 de l'incarnation du Christ , et voici comment. Il n'y avait jamais

o e
	 e c

Plan d'un monastère bouddhique ('). — D'après Davis.

Sa, chemin très-large paré én dalles de granit ; — b, porte; — cd, cellules : sur leurs murs sont des inscriptions en lettres d'or ;— ce, deux

statués de divinité; colossales ; ft, salle des quatre rois célestes (voy. la relation de FA-Illon dans les Voyageurs anciens); g, temple

principal où sont les idoles dorées colossales des trois précieux Bouddhas (voy. le même ouvrage) : dans ce sanctuaire sont un gros tant-

bour et une grosse cloche; — h, image unique de Amida-Bouddha ou Omito-fo ; — i, autre sanctuaire où est un très-beau et très-grand

vase sculpté en albâtre ou en gypse blanc, contenant les reliques (che-ti) du Bouddha : alentour, des lampes brillent sans cesse; —il, pas-

sage couvert ou cloitre conduisant aux appartements des prêtres; — k, temple de Rouan-yiu, déesse adorée principalement par les

femmes ;— appartements du chef des prêtres ; grande cloche que l'on sonne le matin et le soir ; — n, appartement oit l'on reçoit lés

visiteurs ; — ou, deux pavillons où sont deux statues; — p, lieu où l'on conserve les animaux offerts à la divinité ou aux prêtres, mais

qui ne doivent pas être sacrifiés ; — q, bibliothèque et imprimerie; — r, salle oit sont conservées les idoles : près de là sont de petites cel-

lules pour les prêtres d'un rang inférieur ; — 8, jardin potager clos de murs et où sont les urnes funéraires des prêtres. A gauche du

temple sont les cuisines, etc.

eu en ce pays de monastére de chrétiens, ni même de croyants au vrai Dieu „jusqu'en 12'78. Mors le

grand khan fit seigneur de cette contrée pendant trois ans Marsarchis ( 2-), qui était chrétien nestorien.

Celui—ci fit faire ces deux églises, qui subsistent encore aujourd'hui.

(') Ce monastère est situé près de Canton.
(n) Corruption de illar-Sergilis, nom bien connu dans l'histoire de l'Église nestorienne, Le mot litai', gut, en syriaque,

Signifie seigneur, était le titre ordinaire donné aux évêques nestoriens.
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De la cité, de Cingigui.

En sortant de la cité de Cinghinanfu, on marche trois journées vers le 	 et l'on rencontre des
cités et des chateaux de grand commerce et industrie. Les habitants sont tous idoVitres, obéissent au

Vue à vol d'oiseau d'un Monastère bouddhique. --»D'après Sichold.

grand khan et se servent de monnaie de carton. Au bout de ces trois journées, on arrive é la cité do

Cingigni ('), qui moult est grande et noble; les habitants sont idolatres et relévent du grand khan. Leur

monnaie est de carton ; ils vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de soie; ils font des draps

d'or et de soie de maintes sortes. Ils ont toute espèce de gibier et une grande abondance de vivres, car

la terre est très—fertile. Mais je vous veux raconter une grande déloyauté qu'ils tirent et dont ils furent

bien punis. Quand la province de 'Mugi eut été prise par les hommes du grand khan, et que Baian en
fut le chef, il advint que ce Baian envoya une troupe d'Alains ( 2 ) de son armée, qui étaient chrétiens,
pour prendre, cette ville. Ils la prirent, et y étant entrés, ils trouvèrent le vin si bon, qu'ils en burent

(/)	 rr'llelraitg-telieou-fou, ville célébre 1.d	 ;rand commerce, (Ill du Ilaldo, cl qui cor situe,' proche du
canal. »

(') Apri:s leur défaite ei leur dispersion par les Ilu i rs, 511 0 ;rallie considérable dos Alains alla étal lit sur le revers sep-

teffirional dr; la 5110110, (In Caucase, l'occident. de la MI' Caspienne; de nos jours, alto race so trouve incorporée avec leo

Abkhas (d, les Tselterlresses ou Clin:assit:lis.

41
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jusqu'à s'enivrer et s'endormirent, s'abandonnant ainsi 	 leurs ennemis. Les hommes de la cité,

voyant leurs vainqueurs tellement ivres qu'ils paraissaient morts, aussitôt les occluent tous pendant la

nuit, sans qu'un seul pût échapper. Quand Palan, le sire de la grande armée, apprit que ceux de la
cité avaient tué ses hommes d'une manière si déloyale, il envoya des gens de son a rmée, qui reprirent
la ville et occirent tous ses habitants, de sorte que ce lut un grand massacre: Nous vous parlerons

maintenant d'une ville appelée Singui.

lle la cité do Singui.

Singui est une très-noble et grande cité ( L ). Les habitants sont idolètres, obéissent au grand khan et se

servent de monnaie de carton ; ils ont de la soie en grandissime quantité; ils vivent de commerce et

d'industrie ; ils font maints draps de soie pour leur habillement. Il y a plusieurs de ces marchands qui

sont très-riches. La ville a environ quarante milles de circonférence (2); elle a tant d'habitants qu'on ne

saurait les compter. Aussi les habitants du Mangi, s'ils eussent été hommes d'armes, auraient conquis

tout le monde ; mais ils ne sont point hommes d'armes, et seulement de sages marchands, très-habiles

et très-industrieux. Il y a parmi eux de grands . philosophes et de grands médecins, qui moult étudient

la nature ( 3). Cette cité a bien six mille ponts de pierre.('), sous lesquels passerait facilement une galère ou

deux. Dans les montagnes des 'environs viennent la rhubarbe (s) et le gingembre en si grande abondance

que, pour un gros de Venise, on aurait bien quarante livres de gingembre frais, qui est très-bon. La ville

a sous sa seigneurie seize cités .moult grandes, très-commerçantes et très-industrieuses. Le nom- de

cette cité, Singui, veut dire en français la Terré, et près de celle-ci est une autre cité appelée le Ciel : ou

leur a donné ce nom à cause de leur grande noblesse ( 6 ). Notis vous parlerons plus tard de la ville nommée

le Ciel; maintenant, de Singui nous allons-à mie cité appelée Vugui, à la distance d'une journée ( 7). C'est

une grande et bonne ville, de grand commerce et de grande industrie ; mais comme on n'y trouve rien

qui soit digne de remarque, nous ne nous y arrêterons pas et notas irons à une autre cité nommée Vu-

ghin : c'est encore une grande et noble ville. Les .habitants sont idolètres ; ils sont soumis au grand

khan et ont du carton pour monnaie. Il y a en ce pays grande quantité de soie et d'autres marchandises

précieuses. Ils sont très-habiles dans le commerce et l'industrie. De Wein nous passerons à Ciangan (2),

grande et riche cité. Les habitants sont idolâtres, obéissent au grand khan et se servent de monnaie de

carton. Ils vivent de commerce et d'industrie ; ils travaillent le sandal de mille façons. On trouve en ce

( i ) bans Sin-gui, on croit reconnaître la remarquable ville de Su-dieu, située sur le canal et fort vantée par les voya-
geurs. «Les murailles de Su-cheu, dit Martini, ont quarante slades'ehinoises (li); mais si vous y comprenez les faubourgs,
vous en trouverez sans doute plus de cent. e — «Su-Chou, dit (lu Raide, est une des plus belles et des plus agréables villes
qu'il y ait à la Chine ; les Européens qui- l'ont vue la comparent à Venise; on s'y promène dans les rues par eau et par
terre. » — Cette ville est, en effet, construite au milieu d'une grande quantité de cours d'eau, qui viennent de plusieurs lacs

environnants. — «À peu de distance de Su-cheu, dit Staunton, e5t, le superbe lac de Taï-hou ou Si-hou,' environné d'une

chaîne de montagnes pittoresques. Ce lac est un rendez-vous (le plaisir beaucoup de canots y sont conduits par une seule

femme. » — Ces canots sont ceux que les Chinois nomment des bateaux de fleurs.

(2 ) Non des milles, mais des	 Un li est la dixième partie d'une lieue. Aujourd ' hui, les voyageurs donnent à celte ville

soixante li de circonférence.
C. ) On trouve, sur la pratique de la médecine en Chine, un curieux diapitre dans le dernier ouvrage de M. Huc : l'Empire

chinois. Les philosophes dont parle Marco-Polo paraissent dire les disciples de Confucius el ceux de Lao-ries oit dis-

ciples de Tas-tse ( fils de l'immortalité.), par opposition aux bouddhistes, qu'il appelle ordinairement idobilres.
(`) Exagération. La grande Géographie impériale de 17.14 n'énninère que trente-sept ponts à arches voillées dans tout le

département de Su-chen l'un d'eux, construit en pierre, sur le grand canal, a quatre-vingt-dix arches.
(,) « Le tai-hourn (ou mieux ta-h ming, grand jaillie ), la rhubarbe, (lit Perim Mn, croît en plusieurs endroits de la Chine. Là

meilleure est celle de Sse-tchouen. »
( 2 ) Il y a quelque confusion dans ce texte ; Mamo-Polo se l'appelait vaguement le proverbe elunois : 	 Les villes de Sit-

dieu et Hang-tchenn sont, sur la terre, ce que, le paradis est dans le (del. «
(7 ) Cette ville parait étre llou-tcheou-fou, située au bord du lac Te. Voy. plus loin, p. 375.)
(') l'eut-Pire Ria-king (autrefois SM-ellen), (Mi est sin la ligne du grand coud, fi moitié chemin entre Su-cheu et I tang-tcheou.
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deux cents mariniers; ils sont si grands qu'ils portent bien cinq mille ( ..barges de poivre ou faille six
mille; ils marchent avec des avirons; à chaque rame sont attachés quatre mariniers, et ces navires ont

de grandes barques qui portent bien mille charges de poivre. Elles sont montées par quarante mariniers

armés, qui souvent aident à faire marcher le grand navire. Ils ont deux de ces grandes barques, niais

l'une est plus grande que l'autre; ils ont aussi bien une dizaine de petits bateaux pour jeter l'ancre et

pour prendre des poissons, et puer faire le service du grand vaisseau. Tons ces bateaux sont attachés

au côté du navire, et les deux grandes barques en portent également. Quand le vaisseau vent se radou-

ber, c'est-à-dire se réparer, après qu'il a navigué un an, voici comment ils s'y prennent : ils clouent une

troisième planche sous les deux qui y sont déjà, la calfatent et l'enduisent; c'est, là Une première répa-
ration ; à la seconde réparation, ils clouent une quatrième planche, et ils vont ainsi jusqu'à six ('). Main-

tenant que vous connaissez les vaisseaux des marchands qui vont et viennent en l'Inde, ,nous vous par-

lerons du pays même; niais auparavant, nous vous dirons quelque chose de _maintes îles qui sont dans la

mer Océane, vers le levant, et d'abord d'une appelée Zipungu (2),

De l'île de apingu.

Cypungu est une île au levant, éloignée de terre dans la haute mer de bien mille cinq cents milles

Elle est moult grande. Les naturels sont blancs et beaux. Ils sont idolâtres et indépeddants, ne relevant

de personne que d'eux-mêmes. Ils ont de l'or en grandissime abondance (°), car on en trouve chez eux

outre mesure, et personne n'en tire de cette île, parce que les marchands n'y abordent pas de la terre

ferme, et c'est pour cela qu'il y en a une si grande quantité. Je veux vous décrire le merveilleux

palais du seigneur de cette ville. Sachez donc qu'il est tout couvert d'or fin, comme nous couvrons de

plomb nos maisons et nos églises, et tout cet or a une valeur telle que je ne saurais vous le dire., Le

pavé des chambres, qui sont très-nombreuses, est aussi d'or fin , et épais bien de cieux doigts. Toutes

les autres parties du palais, la salle et les fenêtres, sont aussi ornées d'or ('). Ce palais est d'une telle

richesse, que nul n'en pourrait apprécierla valeur. On trouve aussi en ce pays des perles en abondance (');,

elles sont rouges, moult belles, rondes et grosses. Elles ont la mème valeur que les blanches. On y

recueille aussi beaucoup d'autres pierres précieuses. Comme on vantait la grande richesse de cette île

au grand khan , qui était alors Cublai, il résolut de la prendre. Il y envoya clone deux de ses barons,

avec une grandissime quantité de vaisseaux chargés d'hommes à pied et à cheval. L'un de ces barons

avait nom Abatan et l'autre Vonsanicin ( y); ils étaient tous deux sages et vaillants, Et, que vous dirai-je?

(') fi A Surate, dit Grose, l'art de construire les vaisseaux a atteint la perfection..... 11 n'y a pas , d'exagération à avancer

que les habitants de ce pays font les bâtiments les meilleurs du monde pour la durée, de quelque grandeur que ce soit, et

méme Je mille tonneaux et au delà... Il n'est pas rare d'en voir qui ont duré cent ans. »
boy. de Guignes, t. Il, p. 206. Ce que dit cet auteur sur la construction des navires chinois qui vont à Java et aux autres

îles confirme la description minutieuse de Marco-Polo.

• (') Ce nom, écrit aussi Zipangu, Zipangri, Cgampagu et Cintpagu, est appliqué au groupe d'îles qui composent le Japon.

Les Chinois ont donné à ces fies lu nom de Ge-peu ou Jih-pun, dont tous les autres sont plus ou moins directement déri-

vés. La syllabe finale gu dont se sert Marco-Polo parait nôt r e qu'une altération du mot chinois houe, dont la signification est

royaume, et qui est ordinairement joint aux noms de pays étrangers.
(') La distance la plus rapprochée de file méridionale du Japon à la côte chinoise, près de Ning-po, ne dépasse pas

coq cents milles italiens. Marco-Polo emploie sans doute ici, comme dans d'autres passages, pour messire itinéraire le It

chinois, qui, nous l'avons déjà dit, équivaut à un dixième de lieue.
(.‘) On extrait l'or du sol, dit Ksempfer, dans plusieurs provinces du Japon, et l'empereur s'adjuge les deux tiers des pro-

duits, de môme que sur toutes les autres sortes de mines.
(') Ksempfer, parlant d'un des anciens souverains du Japon, dit : n Il lit bâtir un magnifique palais nommé Kojatu, dont

les salles étaient pavées d'or et d'argent, »
( e ) « Les putes, que les Japonais appellent leainslamma,	 Ka:attifer, se trouvent, partout aux enviions de l'île Jailsokf,

dans des huîtres et dans d'autres coquillages. Chacun a ta liberté de les pérhor. »

(7 ) Ces noms vraisemblablement désignent le Mongol Abaka-Khan et le Chinois Vang-san-chia. Cubilai nomma à des em-

plois civils et militaires plusieurs clos compatriotes de ce dernier, itt ils lui rendirent de grands services.
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ils. partirent de Zaiton et de Quinsai ('), prirent la mer et abordèrent en cette île. Ils s'emparèrent de

maints hameaux; mais ils n'avaient encore pu prendre ni villes ni châteaux , lorsqu'il arriva un malheur

Deux seigneurs montrant au grand khan des pierres précieuses venues du Japon. — Miniature du Livre des Merveilles.

que je vais Vous raconter. Ces deux barons étaient très-envieux l'un de l'autre et ne faisaient rien pour

s'entr'aider; or, un jour que le vent du nord soufflait très-violemment, ceux de l'armée, épouvantés,

s'écrièrent que s'ils ne partaient point tous leurs vaisseaux allaient se briser. Ils montent donc tous sur

leurs navires, quittent l'île et se mettent en mer; mais à peine étaient-ils à quatre milles qu'ils trouvé,-

rent une . autre île assez petite, et ceux qui purent doubler l'île continuèrent leur route; mais les autres

échouèrent, et ils se regardaient comme morts et étaient désolés de ne pouvoir s'en aller, car ils

voyaient les autres navires poursuivre leur chemin vers leur pays, oit ils arrivèrent bientôt. Nous les

laisserons et reviendrons à ceux qui étaient dans l'île, et qui étaient bien au nombre de trente mille.

Comment les gens du grand khan échappent à, In tempête et prennent la ville de Lore.

Ces trente mille hommes sauvés dans l'île se regardaient comme morts, car ils ne savaient comment

en sortir. Ils avaient grande colère et grande douleur, ne sachant que devenir. Quand le seigneur et les

gens de la grande île virent que l'armée était détruite et dispersée, et surent qu'il s'en était. échappé

plusieurs dans l'autre île, ils en eurent grande joie et grande liesse, et dès que la mer fut redevenue

- calme et paisible, ils montèrent sur leurs navires et allèrent aborder en cette île pour prendre à leur

tour leurs ennemis ('). Quand ceux-ci les virent débarqués et qu'ils connurent, que les vaisseaux étaient

Testés sans personne pour les garder, en sages hommes qu'ils étaient, ils l'ont le tour de l'île, et si

(') Dans le port (le Zin-tun, on croit reconnaître Emoi, et dans celui de Kin-stu, Ning-po ou Clin-san, sit ués tous deux à
l'embouchure du fleuve qui passe par Iltutg-lelmou-fou, la Quinsai on kitt-sui d" \i'lre"-P('10. ( V0 Y .	 Sît )

(5 ) Suivant le P, Gadi, cette île serait celle de Finauds eu Sing-hum prés de la ville de Nagasaki.
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P rififi l detneln	 arrivèrent flux navires d " leurs ennemis et " 1 ° 1111'1 '01a dessus, P l " partlftl I I de celle
jle et. naviguèrent vers l'autre; Ils descendirent A terre avec l'enseigne et le drapeau du sire de l'ile, et

Japonais combattant des Chinois. — D'après une ancienne pcinturejaponaise. (Voy. Siebold.)

s'en allèrent tout droit 5 la capitale ( 1 ). Les autres, voyant leur enseigne, crurent que c'étaient les leurs et,

les laissèrent entrer dans la ville. Ils n'y trouvèrent que des vieillards, la prirent et en chassèrent tous

les habitants, hormis quelques belles femmes qu'ils gardèrent pour leur service. Ils prirent donc ainsi

cette ville pour le grand khan. Et quand le seigneur et les habitants de File virent qu'ils avaient perdit

leur ville, ils pensèrent en mourir de douleur. lis retournent avec d'autres vaisseaux A leur île et. viennent •

assiéger la cité, de sorte que personne ne pouvait y entrer ni en sortir sans leur volonté. Et., que vous

dirai—je? les gens du grand khan tinrent bon pendant sept mois, essayant jour et nuit de s'évader pour

faire savoir au grand khan leur position ; mais ils ne le purent l'aire.. Ce que voyant, ils font. un traité

avec leurs ennemis et se rendent A condition d'avoir la vie sauve, ce qui arriva vers l'an 1.260 de l'in-

carnation du Christ ( 2 ). Cette affaire, se, termina ainsi : le grand khan fit trancher la tète A l'un des barons

qui avaient commandé cette expédition, et envoya l'autre dans rite (d l tant des siens avaient péri et ordonna

(') Marsden suppose, contrairement, ro soluble, à l'opinion du 1'. (1aubil, po Hu , cilla Malt Oho—salika,b1 capitale. cou

merciale du Japon, a l'embouchure de I' odo — gawa, rivière sur le bord de laquelle est située 	 à quelque disbnce
la mer.

(') .1'281 doit t'..t.re la véritable date.
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qu'on le mit &mort, ce qu'il fit parce qu'il avait appris qu'ils s'étaient mal conduits en cette occasion. Je
veux encore vous dire une moult grande merveille, Ces deux barons prirent en cette île plusieurs hommes

Anciens guerriers japonais. — D'après Siehold.

'dans un village, et, comme ils n'avaient pas voulu se rendre, ils commandèrent de leur faire trancher

la tète, ce qui fut exécuté ; mais il y en eut huit que le fer ne pouvait couper, par la vertu de pierres

qu'ils avaient en leurs bras entre la chair et la peau , car ces pierres avaient le pouvoir de les rendre

invulnérables contre le fer. Les barons, ayant su cela, les firent assommer à coups de massue, dont ils

moururent promptement, puis firent retirer de leurs bras ces pierres, qu'ils gardèrent précieusement.

Télle est l'histoire de la déconfiture des gens du grand khan. Maintenant, nous irons plus avant.

Des différentes sortes d'idoles.

Les idoles du Cathay et du Mugi et celles de cette île sont toutes semblables, Les naturels de ces

pays adorent des têtes de bœuf, MI de pore, ou (10 chien, on de 1110111011, ou diverses autres idoles : telle

o quatre visages; telle autre trois, un comme il doit Nie, les deux antres sur chaque épaule; telle autre

a quatre mains; telle autre (lix MI 11101110 jusqu'à ' aille, et menu; ce sont les meilleures et les plus vén&.,

rées ('). Les chrétiens leur demandaient pourquoi ils faisaient des idoles de tant de sortes : s Nos ancêtres,

(') On compte au Japon trois religions : in La religion sinsyou ( sin, dieux; sytiu, fui), Siebold (lit que le véritable nom
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répondirent–ils, nous les ont laissées ainsi, et nous, nous les laisserons telles A nos enfants et à ceux

qui viendront après nous. » Les faits de ces idolâtres sont si divers et si diaboliques que nous ne les

raconterons pas dans ce livre, parce que ce serait mauvaise chose à ouïr pour des chrétiens : nous vous

dirons seulement que lorsque les idolâtres de cette île prennent quelque homme qui n'est pas de leurs

amis et qui ne peut se racheter par de l'argent, ils convient tous leurs parents et leurs amis, et leur

disent : -« Venez manger avec nous dans, notre maison. » Puis ils tuent leur prisonnier et le mangent

après l'avoir fait cuire, et c'est pour eux le meilleur mets. Mais nous laisserons cela et retournerons à

notre sujet.

Cette mer où est située cette île s'appelle la mer de Chu ( 2 ), c'est–à–dire la nier qui entoure le Mangi,

car, dans le langage de ces lies, ils appellent le Mangi Gin, ce qui veut dire levant (a ). Selon les sages

japonais do cette religion est kami no mitsi (voie des dieux), Les sintooïtes ont en honneur un nombre considérable de
diviniuls; mais ils n'ont point d'idoles. L'objet de leur adoration dans les temples est un miroir, le kagaini, emblème de pu-

reté, et des bandeletles de papier blanc attachées à un morceau de bois de cèdre, appelées (foiré). do Le bouddhisme, qui,

très-pur à son origine, a dégénéré en idolarie, du moins dans la pralique populaire. (Voy., sur celle religion, les notes de

la relation de FA-IIIAN ( Voyageurs anciens). 3e La religion siouloo ou sio u ilion (la voie des philosophes); c 'est la doc-

trine de Confucius.
( 1 ) illaritschi-Sena, personnification de la	 n Ce niais exprime la lumière rayonnante du soleil, qu'on ne peut ni

contempler ni saisir, qu'aucun feu ne consume, qu'aucune eau n'éteint. (Siebold.)
(') La mer de Sina, de Clone.
('j Le nom de Thsin on de Tchina, sons lequel les volions orientales ont désigné le royatune du Milieu (Tehotiog-lioui)),

et d'on les Européens ont tiré le test Chine, parait avoir élé, dans l'origine, une exlension dit nom du Chen-si, province
occidentale, que les Indiens avaient ViSeq, avant l'ère chrétienne et qu'ils avaient prise pour le pays tout entier,
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pechetirà et les plus habiles mariniers, il y- a clans celle mer sept mille et quatre cent et quarante-huit

Iles, la:plupart habitées ('). Dans toutes ces îles, il ne vient aucun arbre qui ne soit un arbre de senteur

Idoles japonaises rOprésentant le grand dieu ténébreux l e).	 D'après ieboltl.

et qui ne soit d'une aussi grande utilité que le bois . d'aloés ou même d'une plus grande (3) : on y récolte
.aussi-maintes épices précieuses et du poivre blanc cbirue de la neige et aussi du noir en grande abon-

dance ('). C'est prodigieux la quantité d'or et d'autres choses précieuses qu'on y trouve; mais ces i:es sont

si éloignées qu'il faut bien un an pour s'y rendre. Quand les vaisseaux de Zaiton et de Quinsai y vont,

ils reviennent avec de grands profils, mais leur voyage dure an an. Ils vont l'hiver et reviennent l'été,
car le vent ne change que deux fois; l'hiver, il souffle vers ces fies; el l'été, vers le continent ( 3). Cette con-
trée est aussi très-éloignée de l'Inde. Quoique cette nier s'appelle la mer de Cin , elle fait partie de la

mer Océane; mais comme l'on dit chez nous la mer d'Angleterre ou la nier de la Rochelle, de mérne
là-bas l'on dit la mer de Gin et la met' de l'Inde, et d'autres mers qui toutes font partie de la mer
Océane. Je ne vous parlerai phis désormais de ces contrées ni de ces îles, parce -qu'élles.sont trop éloi-

gnées et que nous n'y mi-1s point été : le grand khan n'a pas de relations avec elles et n'en perçoit

'p as de tribut; mais nous reviendrons à Zaiton et nous repartirons de là.

(') Les limites de la nier de Chine n'étant pas nettement définies, il est imposs(hle de déterminer exactement le nombre de
ses lies. Mais si Marco-Polo y comprend les fies Moluques, ou celles dont on tire principalement, les épices, le chiffre qu'il

donne ne paraît plus aussi extraordinaire. (Voy. p. 9.7, note '2.)

(') Bu-mon-sare-len-zin, c'est-à-dire les trois-esprits célestes de la caste verrière. Groupe formé do JfithdLila (grand

dieu ténébreux ), de Vaisravaila, et de la déesse	 avec deux balles de rie pour véhicule.

(3) Les campagnes, dit M. Poivre, sont couvertes de p ois odoriférants... On y respire un air embaumé par une multitude

de fleurs agréables qui se succèdent toute l'année et dont l'odeur suave pénètre jusqu'à 	 »

(4) Le poivre, de noir devient blanc, lorsqu'il arrive à nue complete maturité. An milieu du dernier siècle, on croyait

en core généralement, en Europe , que le poivre I lauc et le poivre noir élalettl deux espèces

(5) Dans la nier de Chine, la mousson nord-est ou d'hiver, qni est le vent convenable pour l'aire voile des ports de la Chine

méridionale vers les détruits de Malacca ou de Java, 1:01111111211CO nu rouis (l'octobre on de novembre et fiait en février ou

en mars; la mousson du sud-ouest, s'élevant en avril ou mai, dure jusqu'en avili ou septembre, et les jusques einno;.,es en

profitent pour regagner leur pays.

ao
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Do la contrée do Ci anbtli

Quand on part du port de 'Laiton ( t ) et qu ' on navigue vers l'occident et un peu vers le, sud Mille cinq

cents milles, on arrive à une contrée appelée Cianba ('), qui est moult riche et grande. Ils ont un roi à eux

et un langage particulier; ils sont idolâtres (,-,) et donnent au grand khan des éléphants en tribut (c ). Je

vais vous dire doit est venu ce tribut. L'an 1278 de l'inCarnation du Christ(") le grand khan envoya un

de ses barons, qui avait nom Sogatu, avec III aintes-gens à pied et à cheval ,..dans ce pays de Gianhan ,

et ce baron commença à y faire grand tort et grand . dommage. Le roi, qui était très-âgé; et qui n'avait

pas autant de forces que Sogatu , ne se pouvait défendre en bataille rangée., mais résistait dans ses cités

et ses villages, qui moult étaient forts et ne craignaient aucune attaque (°). Sogatu détruisait tout dans la

plaine; et quand le roi vit cela, il en eut grande douleur. Il envoya donc ses messagers vers le grand

khan lui dire ;• « Sire, le roi de .CianiJan vous salue comme . son seigneur lige, et vous mande qu'il est

très-âgé et que longtemps il a tenu son royaume en il consent à être votre homme, et chaque

année vous donnera des éléphants en tribut; il vous prie humblement et vous crie merci, afin que vous

rappeliez votre baron et vos troupes de son royaume. » Quand le grand khan eut . entendu ce message

du vieux roi, il en eut pitié et manda aussitôt à son baron et à ses gens de quitter ce royaume et de se

transporter autre part, et ceux-ci obéirent sans tarder. Le roi de ce pays envoie donc chaque année au

grand khan, comme tribut, vingt éléphants, les plus grands-'-et les plus - beaux qu'il puisse trouver.

C'est ainsi que ce pays devint tributaire. Maintenant, nous vous parlerons des usages de ce roi et de son

pays. En cette contrée, aucune belle demoiselle ne peut se marier que le roi ne la voie auparavant. Si•

elle lui plaît, il la-prend pour femme; si elle ne lui plaît pas, il lui donne une dot et la marie 'à quelque

baron. Je fus, moi, Marc Pol, dans ce pays vers l'an 1.285( 7), et le roi avait trois cent vingt-six enfants;

tant. mâles que femelles, et il y en avait bien cent cinquante capables de porter les armes. Il' y a en ce

royaume des éléphants én grande quantité; il y a aussi beaucoup de bois d'aloès (S) et maintes forêts de

bois appelé bois d'ébène (9 ), qui est moult noir, et avec lequel on fait les échecs et les écritoires. Il n'y a

rien autre chose digne de remarque; nous quitterons clone ce lieu et vous parlerons d'une grande île

appelée Java.

( r) Zai-toun, le Suen-tcheou de du Plaide, le Tsuen-teheou des Chinois, ou peut-61re le port voisin de Hianmen, que nous

appelons Emoui, et les Anglais Amoy.
(3) Ziamba, Ciamba, Cianban, est, sans aucun doute, la Tsiampa, Siampa, Cianrpa. ou Champa des cartes modernes,

située vers le sud de la Cochinchine, dans la région sud-est de ce que l'on peut appeler la péninsule de Camboilje. -

(3) « La religion des Cochinchinois, dit le P. (le Rhodes, est la 'Dème que celle de la Chine »
(4) En 1373, le roi de Tchen-la envoya aussi un tribut â l'empereur Hong-ou, descendant de Cubilai.

(5) A cette date il faut substituer celle de, 1281 ou 1282.
(6) Suivant de Guignes, le prince qui a régné sur le Gan-nan ou Tonkin, de 1262 it 1290, s'appelait Tchin-goei-boang,

autrement dit Kuang-ping; le souverain du Tchen-tching ou de la Cochinchine était Po-yeou-pou-la-tchc-ou, qui, en 1282

ajoute de Guignes, eut à soutenir une guerre contre Cuhilai.
(') Marco-Polo peut avoir visité celle contrée en 1280, comme chargé d'une mission spéciale de l'empereur. Il la vil.

aussi plus tard, en revenant de Chine en Europe.
( 3 ) L'aloès, appelé par les Malais et les autres peuples d'Orient, halant 	 est une sorte de bois onctueux qui se fond en

bridant, comme une résine, et, répand une agréable odeur. Il est, Iris-recherché comme parfum,
(") On li t dans la Flore de Loureiro, it l'article Ébène : Le véritable ébénier se trouve dans les vastes fres de la Co-

chinchine, principalerueni airs environs de Camhodje, oi t j'ai vu plusieurs fuis ces arbres. Sa teinte (borde el. son poli le huit
employer pour la fabrication des écrins et autres petits meubles, surtout lorsqu'il est relevé par des incrustations d'ivoire ou
de nacre.
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De le grande île de Java.

Quand on part'de Cianba èt qu ' on avance entre le midi et, le levant de mille cinq cents milles, on
trouve 'Une grandissime île appelée Java ('), qui, suivant les pilotes les plus expérimentés, est la plus
grande qui soit an monde. Elle n bien trois Milliers de milles (le circonférence. Les naturels sont idolâ-
tres, obéissent ù uni roi particulier et ne payent tributà homme du monde. L'ile est d'une moult grande

•richesse. Elle produit du poivre; des noix muscades; du galanga, du cubèbe, du girofle et toutes sortes
d'épices préciensesM: Une grande 'entité (le vaisseaux et de marchands viennent y aborder et acheter
ces épices, avec lesquelles ils font beaucoup de profit. Il y a de.si grands trésors en cette ile qu'on ne
Saurait se l'imaginer. Le grand khan ne put jamais s'en emparer, a cause de son éloignement et de la
'difficulté de la mer M. Les marchands. de Zaiton et de 11Iangi ont déjà tiré de grands trésors:de cette
ile et continuent à en exporter beaucoup d'or (4).

De Bile dé. Sardan et de celle de Candur.

Quand on quitte cette île de Java et qu'on navigue pendant sept cents milles entre le midi et recel-.
dent, on trouve deux îles, une grande et une.moinch'É : qui s'appellent Sondur et Condur M. Puis de là, à
cinq cents milles vers le sud-est, est une province nomrnée LoChaen .moUlt grande et riche. Elle a un

•grand roi; ses habitants sont idolâtres et ont un langage particulier. Ils ne font de tribut à personne,
parce qu'ils 'sont si éloignés que'nul ne peut , aller jusqu'à:eux; car si On pouvait les atteindre, le grand
khan les eût soumis à sa seigneurie. En cette province est du bois de bezi en grandissime quantité ( 7); on
y. trouve aussi de l'or en i telle quantité qu'on ne saurait l'imaginer. Ii y a. des éléphants et beaucoup de
gibier; c'est aussi dé là que se tirent toutes les porcelaines dont on se Sert dans les autres provinces (s):
Il .n'y a rien autre chose digne de remarque; mais sachez que ce lieu est si sauvage que peu de gens y
vont, et le roi mémo ne veut-pas qu'on aborde sur ses terres, afin que personne ne connaisse où sont
ses trésors. Nous partirons donc de ce pays et irons plus avant.

( 4 ) Dans ce chapitre, Marco-Polo semble avoir confondu les renseignements qu'il- avait recueillis sur . Java et sur Bornéo.

-(2) Le poivre vient également à-Java et à Bornéo ; les clous de girofle•et les muscades ne se trouvent ni dans l'une ni dans

-l'autre de ces îles ; mais on vend à Batavia beaucoup de ces produits, parce que-les îles Moluques sont soumises au gouver-
nement de Java.	 •	 •	 -	 •	 •

(') Celle observation doit s'appliquer plukit à Java qu'à Bornéo, car la traversée des ports méridionaux de la Chine à cote
dernière ile n'est ni longue ni entravée par ancolie difficulté particulière..

( 4) L'ile de Java n'est point renommée pour la production de l'or.; à Borntio, • au contraire, on en recueille beaucoup..

(') Si, conune il y a lieu de le présumer, la Contint' ici mentionnée n'est autre chose que la Condor de nos caries, nommée

aussi par les Malais /Coudât. , mot qui dans leur langue signifie cuctirbitacée, il est évident que la distance et la su italien

assignées à celte île sont très-inexactes. De reste, rappelons qu'il arrive plus d'une fois à Marco-Polo d'introduire dans son

récit des lieux dont. il a seulement entende parler, ait milieu de ceux qu'il a réellement visités. Après avoir rchiché à Tsiampa,
il s'écarte pour décrire Java la Grande, qu'il ne visita pas, el. de là, il revient à sa propre roule, qui le conduit natnrifilement

.à ia petite ile dr Condor.

L'ile de Sonder n'a pu encore titre reconnue. Si c'est lin lieu distinct et non une altération tic Condor (qui se compose
elle- Inn i ne d'son grande et d'une petite île), on peut supposer qu'il s'agit de Pulo-Sapata, qui se trouve sur la roule suivie par

• Marco-Polo, tuais à une grande distance de la première,

(°) Lochac, Lochacb,Laseh, Beach, ne su trouve ni au sud-est ni au sud sud-ouest de Kondér. Peut-Pi r e s'agit-il de la ca-

pitale du Cambotlje, dont le nom était Loech, suivant le témoignage de Gaspard de Crue, qui la visita sous le règne de Sébastien,

roi de Portugal. Ce nom est écrit. Lena: sur la carte de d'Anville.
( r) Suivant le texte reproduit par Itainnsio, « le berehi, fruit de la grosseur du citron. t'

• () ViTülfr	 Nous mas dit ailleurs que le Cuprwa numeln venait surtout des Alaldives. (Voy. p. "00,
no i r 'c i et p, 349, /loto 2,)
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De Pile de Pentan

Or sachez qu'en partant de Locac et en faisant cinq cents milles vers le midi, on rencontre une île

nommée Pentan ('), qui est un lieu très-sauvage.. Tous leurs hais sont des bois d'odeur. Mais nous ne

nous arrèterons pas en ce pays et nous poursuivrons soixante milles, pendant lesquels on ne trouve que

quatre pas d'eau aussi fant–il que les vaisseaux ôtent leur gouvernail, afin ne pas tirer plus de quatre

pas d'eau 0). Après ces soixante milles, on l'ait encore trente milles vers le midi, el l'on arrive à une île

qui est un royaume : la cité a nom Malani ( 5 ), et ne Pentavich. Elle a un roi et un langage particulier. La

cité est moult grande et noble; il s'y fait un grand commerce de toute espèce de marchandises, car il y

en a en grande abondance. Au reste, il n'y a rien antre chose à en rapporter : aussi nous la quitterons

et vous parlerons de Java la petite,

De l'île de Java la petite.

Quand on part de l'île de Pentam et qu'on navigue cent milles vers le midi, on trouve l'île de Java

la petite ( 4); niais elle n'est pas encore si petite qu'elle n'ait plus de deux mille milles de circonférence; et

je vais vous en raconter tout ce que j'en sais. Elle a huit royaumes particuliers dont tous les habitants

sont idolâtres, et qui; tous les huit, ont chacun un langage particulier. En cette île est une grandissime

abondance de trésors et de bois d'aloès; et de toutes sortes d'épiceries précieuses qui ne viennentjamais

jusque chez nous. Je vais vous raconter les coutumes de toutes ces peuplades, et d'abord je vous dirai

une chose moult merveilleuse. Cette île est tellement au midi, que jamais on n'y voit l'étoile polaire ( 5), ni

petite ni grande. Mais nous retournerons aux habitants eines et nous vous parlerons du royaume de

Ferla(''). En ce royaume sont des maisons de marchands sarrasins qui y abordent avec leurs vaisseaux,

et ils On t converti à là loi de Mahomet tous ceux de la ville ( a ); quant à ceux qui vivent dans les montagnes,

ce sont de véritables Utes, car ils mangent de la chair humaine et toute autre espèce de chair bonne

ou mauvaise (5 ). Ils adorent diverses choses; car la première chose qu'ils voient le matin en se levant, ils

l'adorent (9). En quittant le royaume de Ferles on entre dans celui de Basma ('°), royaume indépendant,

Pentan, Petan, Pentayn, parait, Cure Vile de Bintang, située prés de l'entrée orientale du détroit de Malacca, dontle

port, nommé Ripou ou	 est une place de commerce importante.
(") Dans la traversée de, la côte du Carnbodje à File de Bintang et au détroit de Malacca, il y a des bas-fonds et des récifs

de coraux en grand nombre.
( gj Ou Malaiur, probablement le royaume des Malais, fondé environ un siècle auparavant, à l'extrémité sud-est de la pé.

ninsule qui porte son nom.
(g) Lite de Sumatra, nom peu familier aux indigènes, et probablement d'origine hindoue.
(') L'ile étant coupée par la ligne équinoxiale, l'étoile polaire doit être invisible aux habitants de la partie méridionale.; ceux

du nord ne peuvent même la voir que rarement.
( g ) Felech, Ferler!), Ferlach et Ferlak répond à Perlak, située à l'extrémité orientale de la côte nord de Sumatra. La flotte

qui l'amenait Marco-Polo fut apparemment, au sortir de Vile Bintang, contrainte par les vents contraires de chercher un abri
dans une baie voisine de -Perlak.

( 7 ) Les annales des princes de Malacca nous apprennent que l'islamisme fut reconnu par un souverain qui régna de 1216
à 1333. Cette conversion du chef de l'État avait dû être précédée de celle d'un grand nombre de ses sujets.

( g) La tribu des Battas, qui occupe une vaste contrée de l'intérieur vers le nord de l'île, est antropophage. Les voyageurs
ajoutent que les Battas mangent sans aucune répugnance la chair de buffles, porcs, rats, alligators ou autres bétes mortes
que le hasard leur fait rencontrer.

(°) Cette assertion est confirmée par Ludovico Barthema, qui attribue la même aberration aux Javanais. « Quelques-mis,
dit-il, adorent le soleil, d'autres la lune, beaucoup un bœuf, et un grand nombre le premier objet qu'ils rencontrent le matin. n
(Ramusio, t. Ter, p. 168.)

(") On a supposé que Plasma ou Raman était. Pasaman, située sur la côte occidentale, sous l'équateur; niais il est peu pro-
,	

halée que Marco-Polo ait visité cette partie méridionale de rite. Marstœn croit qu'il s'agit ici de Pase ( que les astres voya-
geurs écrivent P«cein), sur la côte nord, à peu de distance de la Pointe de diamant.
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dont les habitants ont leur langage particulier, niais vivent, comme des bêtes, n'observant aucune loi. Ils

se déclarent sujets du grand khan ; mais ils ne lui payent aucun tribut, car ils sont si loin que jamais les

gens du grand khan ne peuvent aller chez eux; cependant ils se reconnaissent ses sujets, et souvent ils

lui envoient maintes productions de leur pays. Ils ont des éléphants sauvages et des licornes qui ne sont

guère moins grandes qu'un éléphant : elles ont le poil du buffle, les pieds de l'éléphant, et au milieu. da

front iule corne moult grosse ét noire; le mal qu'elles font, c'est avec leur langue, parce qu'elles l'ont

couverte d'épiried moult longues. Leur tête est faite comme celle des sangliers sauvages; elles la portent

généralement inclinée vers la terre; elles se plaisent beaucoup clans la boue et la fange ( 1 ). Ce sont de

moult laides bêtes à voir. 11 n'est pas vrai qu'elles se laissent prendre par des jeunes filles, mais c'est

tout le contraire. Ils ont des singes en grandissime abondance, de toute forme et de toute façon. Ils ont

des autours tout , noirs comme dos corbeaux, moult bons et très- : utiles pour la chasse. Je veux aussi vous

prévenir que ces : petits hommes de l'Inde qu'en vous fait voir n'en sont nullement; mais on les fait dans

ce pays,- et voici comment. II y a' en cette île une espèce de 'singes moult petits et ayant le visage de l'homme.

On les prend et on les pelle tout entiers, en ne leur laissant de poils que pour la barbe et sur la poitrine,

puis on les fait sécher et on les prépare avec du camphre on autre chose, de sorte qu'on les fait passer

,pour de petits hommes ; niais c'est un mensonge, car nulle part, dans l'Inde ni ailleurs, nous n'avons vu

d'hommes-d'aussi petite taille (a).

Du royaume de Samara.

A la sortie* royaume de Dasma, ion trouve le royaume de Samara (s), qui est dans 	 nième où moi,

Marc Pol, je fus forcé : de rester cinq mois, à cause du- mauvais temps qui nous empéchait de partir. On

ne voit jamais l ' étoile polaire, ni petite ni grande . (4). Les naturels sont idolâtres et sauvages; ils ont un

roi riche et grand.- Ils se reconnaissent aussi sujets, du grand khan. Comme nous fumes forcés d'y

demeurer cinq lois, nous descendîmes à terre, fîmes des châteaux de bois et de bûches et nous y enfer-

mâmes, de peur de ces hommes sauvages qui mangent la chair humaine. Ou trouve en ce lieu les

leurs poissons du .moncle. Ils n'ont point de froment, mais ils vivent de riz. Voici de quelle espèce de

vin ils boivent : ils ont une sorte d'arbres dont ils coupent les rameaux ; puis ils approchent un pot bien

grand de l'ouverture qu'ils ont faite, et en un jour et une nuit, ce pot se remplit d'un vin très-bon à boire (5),

Ces arbres sont semblables à de petits dattiers et ont quatre rameaux, trois ou un. Quand ces rameaux

ne donnent plus de vin, on met de l'eau au pied de l'arbre, et bientôt on a de nouveau du vin ; il y en a

deblanc et de vermeil. On trouve en ce pays une grandissime quantité de noix d'Inde très–grosses, tant

bonnes que mauvaises (°). Ils mangent toute espèce de Chair. Nous les laisserons et passerons mainte-

, riant au royaume de Dagraian,

(') Cette description se rapporte très-probablement au rhinocéros. (Voy, tome lev, Voyageurs anciens, p. 66 et 163.)
. (') Observation qui montre tout le bon sens de Marco-Polo. On fabriquait ainsi, au moyen âge, des sirènes, des mandra-
gores, etc.

(i) Peut-Aire Sama-langa, située sur la côte septentrionale, entre Pcdir et Posé, et qui offre aux navires un bon mouillage.
• (4) L'étoile polaire peut être invisible à cinq degrés seulement au-dessus de l'équateur; niais l'assertion ne doit pas s'étendre
à la constellation de la Grande-Ourse.

(°) Ce palmier, nommé à Sumatra unau, el par les Malais orientaux goniuto, est le Sagueruspinnalus, décrit dans les
- Transactions balayes.

(°) Noix du cocotier ( Cocos nucifera). Il n'y a personne qui ne soit frappé de l'exactitude de celte description du coco-
tier; mais pour se faire une idée de la saveur délicieuse de celte boisson quand le fruit est encore vert, il faut l'avoir gantée
sous le soleil brûlant et dans , les contrées qui le produisent.
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Du royaume do pagridan.

Dagraiau est un royaume i ndépendant qui a encore un langage partienlier ( 1 ). aussi partie de celle

île. Les habitants sont moult sauvages et se disent sujets du grand klian. Or écoutez un détestable usage-

qu'ils ont : quand un d'eux, homme ou femme, est malade, les parents l 'o nt venir les mages et leur de-

mandent si le malade doit. guérir ; ceux-ci par leur . enchanlement répondent s'il doit vivre ou mourir; et

alors, si le malade est condamné, les parents lui niellent quelque chose sur la louche et l'étouffent,
puis , quand il est mort, ils le font cuire ;'et puis Ions les parents du. mort viennent le manger, et ils

mangent mémo la moelle qui est. dans les os, afin qu'il n'en reste rien; car ils disent que s'il restait

quelque chose, il viendrait des vers qui, ne trouvant pas â se nourrir, mourraient, ce qui serait un grand

péché pour l'âme du défunt, (band ils ont mangé toute la chair, ils prennent les os, les mettent dans un

beau coltre et vont les suspendre soit dans les cavernes des montagnes, soit en d'autres lieux où rien ne

- puisse les atteindre. Quand ils peuvent prendre des étrangers, ils le font, et si le prisonnier ne peut se

racheter, ils le mangent. Or laissons ce peuple et ses détestables coutumes et venons it Labri.

Du royaume de Labrin.

Lanbri est un royaume qui a.un roi particulier, lequel est sujet du grand khan (°). Les habitants sont

idolâtres. En cé pays est du berzi en grande abondance et aussi du camphre ( 6 ) et d'autres épices pré,-

cieuses en grande quantité. Ils sèment le berzi (4), et quand il a poussé un petit rameau, ils l'arrachent et

le plantent en un autre lieu où ils le laissent trois ans, puis l'arrachent avec . toutes ses racines. Nous

apportâmes de ces graines à Venise et les semâmes ; mais elles ne poussèrent point à causé du froid. Il

F a en ce pays une antre merveille : en tout le royaume sont des hommes qui ont une queue de plus d'une

paume ; ils sont tous velus et forment la majeure partie des habitants; ils demeurent dans les mon-

tagnes et non dans la cité ; leur queue est grosse comme celle d'un chien ( 6). Il y a aussi assez de licornes

et beaucoup de gibier. Nous irons ma-intenant dans le royaume de Fansur.

Du royaume de Fandur.

Fansur est un royaume particulier (6). Les habitants sont idolâtres et se reconnaissent sujets du grand

khan. Ils font partie de cette île dont nous vous avons parlé. En ce pays se récolte le meilleur camphre

fansuri; il vaut mieux que l'antre et il se vend au poids de l'or.' Ils n'ont ni froment ni blé, niais ils

mangent du riz et du lait. Ils tirent du vin des arbres, comme je vous ai conté ci-dessus. Je veux encore

(') Le mot Dragrain, Dragnian, écrit. aussi Dagoyan, Derayola, se retrouve, suivant Valentyn et d'autres . écrivains hol-

landais, dans celui de l'Indragiri ou l'Andragiri, cours d'eau considérable dans la partie orientale de

( 2 ) Si Von admet l'explication précédenle, Lambri„lautbrier, domine, suivant d'autres versions, pourt'ait bien dire une

contrée ainsi nommée d'après le Jambi, autre rivière située encore plus avant vers le sud.

(") Le camphre devait provenir d'une contrée de l'intérieur de Ille située beaucoup plus an nord-ouest. Le camphre ne

vient en aucun endroit. au midi de la ligue.

(') Prut-dire le Cresalpinia sappan de Linné, bois de teinture; le Gresalpinia eettin«1«, bois de Brésil; peul-élre aussi

l'indigo ( ladigofera line(nria).
(') Sans doute ces prétendus hommes à glume ne sont attires que des singes. (Vil., sur les hommes à queue d'Afrique,

lu illayasin pittoresque, p. 98, année 1853. )

(") lite de Pencher, qui n'est sépare de la ride orientale de Sitina'ra que par nt; dél von fort. peu largo, ou liamparj Kun-,

far , t'llivatit la (venoneinlion des	 araire,. ), sibple sur titi' rivière (pli it son einhotiel1111T (P us h' Wa l l ' 101'001
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vous parler d'une autre merveille. En cette province ils tirent de la farine d'arbres, et je vous dirai com-
ment. Ils ont une sorte d'arbres moult gros et grands, tout remplis de farine à l'intérieur ('); l'écorce en est

très–mince' et tout le dedans est de la farine, dont ils font une pâte qui est très–bonne à manger, et je

vous en parle par expérience, car nous en -mangeâmes plusieurs fuis. Nous vous avons parlé de tous les

royaumes qui.sont dans cette partie de l'île; nous ne vous parlerons d'aucun de ceux de l'autre partie,
parce que nous n'y fûmes point, et anus vous parlerons d'une île moult petite appelée Gavenispola.

De Pile de Necaran.

Quand on part de Java et du _royaume .de Lanbri, on va vers le nord environ cent cinquante milles et

l'on-rencontre deux lies, l'une nommée ,Nectiveimn (2 ), dont les habitants n'ont point de roi et vivent comme

des bêtes:;;car ils vont, tout nus, hommes _et femmes, et ne se couvrent nullement. Ils- sont idolâtres.
Tentés leurs forets sont pleines de nobles arbres de grande valeur (5); elles renferment du sandal vermeil,
et des noix d'Inde, et des > girofliers, et du berzi, et maints autres hons arbres. Il n'y a autre chose digne

de remarque ; nous la quitterons donc et vous parlerons d'une autre île appelée Angaman.

De l'île d'Angaman.

Angaman est une île.bien grande (-). Les habitants n'ont pas d& roi ;ils sont •delàtres et bruts comme

des bêtes- SauvagesJu , yeux vous parler: aussi d'une sorte de gens , qui-méritent ..tEêtre cités. Tous les

hommes de cette île ont une tète comme celle d'un et les . dents et les yeux -auSsi comme ceux d'un

chien; en un mot, leur tète est en tout semblable icelle d'un grand chien mâtin ( 5 ). Leur pays produit

beaucoup d'épices. Les naturels sont moult cruels : ils mangent tous les hommes qu'ils peuvent prendre,

pourvu qu'ils ne soient pas de leur race. Ils se nourrissent de lait et de chairs de toutes sortes ; ils ont

aussi des fruits, mais différents des . nôtres.

De l'île de Seilan.

En partant de l'île d'Angaman, et en faisant mille milles vers l'occident et un peu vers le sud, on

arrive â l'île de Seilan, qui est la plus grande île du monde (6). Elle a environ deux mille quatre cents milles

(t ) «Le principal aliment des habitants, dit M. John Crisp (dans un passage sur les lies eoggy, voisines de la côte de
Sumatra), est le sagou, dont il y •a là une grande abondance. Ils abattent l'arbre lorsqu'il est en retirent la moelle qui
contient le sagou, la font macérer dans un large bassin dont l'eau fraiche est à chaque instant. renouvelée, et la foulent pour
séparer la partie fibreuse de la matière farineuse ; puis ils recueillent celle dernière dans des sacs faits livec une sorte de
jonc. Ainsi préparée, cette farine peut se conserver très-longtemps. Un seul arbre produit quelquefois dm cents livres de
Sagou; pour le faire cuire, les indigènes l'introduisent dans le creux d'un léger bambou et le rôtissent. au feu. » (Asiatie

nesearches.)— En 1778, le capitaine Thomas Furrest rapporta en Angleterre el montra à oit . Joseph Banks des pains de

Sagou, aussi bien préparés par les naturels de la Nouvelle-Guinée que s'ils eussent élé cuits dans un four.
(*) Necurain, Necuran, Necunera, l'une des Nicobar, inscrire sur les cartes anglaises sous le nom de Noneoury, Nan-

;62vrie, Noncavery, et dans celle de ô'Auville- sous celui de Niearery, la plus cou nue du groupe, it cause de son port. Sa

listance du point le plus rapproché de Sumatra est d'environ cent cinquante milles nautiques.
(z) « On y voit de gros et grands arbres... L' un d'en, que nus hommes avaient abattit, avait neuf brasses, on cinquante-

Marre pieds de circonférence... Les espèces les plus recherchées des naturels smille cocotier et l'arec... La cinnamome et le

assafras y viennent aussi.sans culture. o (Asia'. Ilesearelies, I.. III, p. 160.)
(') Angarnan, Augania, Nangatna, parait ritpundre aux ires situées dans la partie m'amble do golfe du Bengale, el quo

'n'appelle la grande et la petite Andaman.

Voy. p. 392.
Voy. sur celte île la relation de l'A—ne, dans le volume des Voyageurs anciens, p. 382.
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de tour, et autrefois elle était encore plus gratuit), car elle avait bien trois mille six cents milles , d'aprés
ce que l'on voit dans la mappemonde dos pilotes de cette mer ( 1 ); mais le veut du nord souffle si fort en
ces parages qu'il a fait enfoncer une partie de hie sous l'eau, ce qui est cause qu'elle n'est pins aussi
grande qu'autrefois. Nous vous parlerons do ce qu'il y :t de rentarquablé dans cette île. Elle est soumisd

Comment le miniaturiste du Livre des Merveilles représente les habitants d'Angiarnan (')

â un roi appelé Sendemain (s ). Les habitants sont idolâtres; ils ne payent tribut a personne. Ils vont â

peu près tout nus. Ils n'ont pas d'autres grains que du riz;' ils récoltent du sésame, avec quoi ils font

de l'huile. Ils vivent de lait, de chair et de riz, et boivent du vin de ces arbres dont je vous ai parlé. Ils

ont du berzi en grande abondance, le meilleur du monde. Nous laisserons cela et vous parlerons de

la plus précieuse chose qui soit au monde. C'est en cette île qu'on trouve les nobles et bons rubis, et il

n'y en a nulle autre part; on y trouve aussi des saphirs, des topazes, des améthystes et encore maintes

autres pierres précieuses ( 4 ). Le roi de cette province a le plus beau rubis qui soit au monde et qu'on

puisse jamais voir: il est long d'une paume et gros bien comme le bras d'un homme. C'est la chose du

monde la plus brillante qu'on puisse voir. Il n'a pas du tout de terre ; il est vermeil comme du feu et

(le si grande valeur qu'on ne pourrait l'acheter pour de l'argent ('), Le grand khan envoya ses messa-

( t ) La plupart des mappemondes du moyen ége contenaient, à côté des noms géographiques, un texte explicatif, comme

On peut le voir par la portion de la carte d'Hereford que nous avons reproduite, p.210 et 9.41. Marco-Polo s'est servi, sans

nul doute, d ' une mappemonde chinoise ou arabe. Suivant une tradition populaire à Ceylan, et qui reposerait sur des obser-

vations astronomiques, celle ile mirait beaucoup perdu de sou étendue

(') Marco-Polo n vouln dire seulement que les hahilaills d'Angaman offraient, dans l'ensemble de leur physionomie, one

sorte de ressemblance avec, la face des chiens. Les voyageurs modernes s'accordent, en effet, il dire que ces insulaires nègres

sont d'une extrème laideur el ressemblent aux Papous, ou natifs de la Nouvelle-Guinée. La partie inférieure de leur visage

est Ires-saibnIe. (Voy. la relation des lieux 1..‘tionecus, p. 1014 )

(') Ou Sender-nas. Le nom Chandra-nas signifie déclin ont éelipse de l	 Tons les noms propres indiens ont une signi-
fication.

(") Cordiner met. rut nombre des productions minérales de Ceylan le rubis, l'émeraude, la topaze, l'améthysle, le saphir,

l'opale, Ir, grenat, l'agate et la sardoine.

Cette description semble se rapporter à l'escarboucle. Cependant il se pourrait que 	 ffn seulement un nffleau

cristal coloré; les Orientaux ont été t entés de tout temps à se vanter de 1;1 possession d'objets prodigieux et imaginaires• lin

reste, l'histoire du catin() rie Grues n 'est pis la seule, en Effluve, qui ra tipat, les ormes

•
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gers à ce roi pour lui mander qu'il voulait acheter ce rubis, et que s'il voulait le lui donner il lui don-

nerait une cité en échange. Ce roi dit qu'il ne le donnerait pour rien au monde, parce qu'il lui venait

de ses ancêtres, et ainsi le grand khan ne put l'avoir. Les hommes ne sont pas guerriers, niais ils sont

chétifs et vils ; >et quand ils ont besoin d'hommes d'armes, ils ert prennent d'une autre contrée et sur-

tout des Sarrasins ('). Je n'ai autre chose à vous raconter, et vous décrirai maintenant la province de

Maabar.	 •

De la grande province de Mabar.

Quand ottlititte de &flan et qu'on va soixante milles vers l'occident, on trouve la grande pro-

vinçe . de Maabar, qui est appelée la grande Inde et est sur la terre ferme (2 ). En cette province il y a cinq

rois, qui sont frères, et nous Vous parlerons de chacun d'eux en particulier. Cette province est la plus

noble et la plus riche qui soit au monde; comme je lais vous le dire véritablement. Dans la capitale de

cette province règne un (le ces frères, qui a nom Seriderbandi (5 ) Davar. En ce pays se trouvent des perles

moult•grosses et bonnes et belles; et voici comment on les prend. En cette mer est un golfe entre l'He

et le---rtértilerim; . k en tource.golfe	 a pas plus de dix ou douze pas d'eau, et en tel lieu il n'y.
en a peplus de deux; . c'est là: qu'en , rarriasse les perles (4). Pour cela, on monte sur des vaisseaux grands

et petits, et on va dans ce golfe .du mois d'avril jusqu'à la en un lielfappelé Bettalar; on avance

de soiiante ' milles dons la met a i. on . jetteT4ticre ; puis on prend les petites barques . et on commence la

pêche, Ils sont beaucoup de Marchands qui font alliant de ' compagnies et prennent avec eux des hommes

à-loyer pouf le mois d'avril jusqu'à la mi=mai ou tout le temps de la pêche. Or voici le droit que payent

ces marchands: ils donnent au roi la dixième partie ce qu'ils ramassent, puis le vingtième à ceux qui

enehantentlés poissée; aGrjqu'ilS ne fassent pasde Mal aux pêchein's ( 5 ) ; ce sont des Abrimavains (°) qui

• enchantent les poissons, le jour seulement, car la nuit ils rompent tous leurs enchantements, et les pois•

sons peuvent faire à leur volonté. Ces AbrivamainS enchantent aussi toute espèce de bêtes et d'oiseaux.

Les hommes qui sont dans les petites barques et ceux quisont à loyer sortent des barques et vont sous

l'eau, tel à quatre pas, tel autre à cinq et jusqu'à douze, et ils y demeurent tant qu'ils peuvent. Et là,

au fond de la mer, ils trouvent des coquilles qu'on appelle huîtres de nier, où sont des perles grosses

et petites et de toutes façons; car ces perles se trouvent en la chair de ces animaux. C'est de cette ma-

nière qu'on pêche' les perles, et on en ramasse une si grande quantité qu'on ne saurait le dire; car
c'est de là qu'elles se répandent toutes par le monde ; et le roi en tire un très–grand droit et de très–

grands trésors. A partir de la mi-mai, on ne trouve plus de ces huîtres à perles; niais en un autre lieu,

( 1 ) « Les Singalais, dit Cordiner, sont pauvres, Inoffensifs, indolents, pacifiques. Il y a quelques années, on eut l'idée de
lever un corps de troupes parmi eus; mais, après beaucoup d'efforts pour en faire des soldats, on fut obligé d'y renoncer. »

( e) Maabar, dont la signification est passe ou passage, et qui est écrit aussi Moabar et Malabar, est le soin donné jadis
par les mahométans au territoire de Tinnevilly, de Madura, et sans doute du Tandjour, peut-ètre à cause de la chaise von-

sine de récifs de coraux et de bancs de sable que l'on appelle Pont de Dama 011 d'Adam. Quelques détails de la relation
font voir que ce n'est point du Malabar qu'il s'agit ici, et que c'est au sud de la côte de Coromandel qu'aborda Marco-Pole en
quittant Ceylan ; quand le voyageur arrive à parler précisément de la province de Malabar, il lui assigne sa véritable poli—

lion « Marco-Polo, dit de Sacy, distingue bien évid'etnment le Malabar, qu'il nomme Melibar, du Mabar.

(3) Ce nom Chandra-bandi signifie,excluve ou serviteur de la lune.

(4) Les principaux bancs d'Imita :as iu perles exploités dans le golfe qui sépare Ceylan du continent sont, du côté oriental
celui qui est prés de la petite île de Manar, et, du côté occidental, le hase voisin de la baie de Tutakorin.— « La profondeur
des différents bancs varie de trois à quinze brasses ; celle de six à huit est la plus favorable a la pèche. » (Cordiner. )

«La superstition des plongeurs rend la présence des enchanteurs nécessaire dans un établissement de pèche aux perles.
Les indigènes' ont use confiance absolue dans leur pouvoir sur les monstres marins, et ne consentiraient jamais à descendre

.• dans la MCI' sans s'être assurés qu'il y a des magiciens présidant à la tiédie. Ceux-ci sont toujours deux : l'un ne quitte pas

t l'avant du bateau-pilote, et l'autre accomplit certaines cérémonies sur le rivage. tt ( Description de Ceylan. 1— Voy.plus

p. 144.
	̀ Le gouvernement lui-même a pend-dire, sinon fait mitre, du n puns entretenu cette supershtten, afin d'empêcher les pèches

frauduleuses.
(°) Voy. p. 400, note 2.

50
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distant de trois cents milles, on pèche du nuis (le septembre jusqu'à la mi-octobre ('). En tonte cette pro-
Vine° de i\labar il n'y a métier pour tailler OH coudre le drap , parce I nas vont tout nus toute l'année;

car le climat est toujours tempéré, ni trop froid ni trop chalut. Le roi va comme les autres, tout nu,

sauf un peu de beau drap, et an cou un collier tout de pierres précieuses sont des rubis, des saphirs,

des émeraudes et d'autres pierres précieuses, de sorte que ce collim vaut à lui seul un grand trésor,
Il a encore au colt MU' corde de soie bien longue (l'un pas, d sont cent quatre grosses perles et rubis
d'une moult :grande valeur. Je vous dirai. pourquoi il y a cent quatre, pierres il ce cordon c'est que

chaque jour, matin et. soir, ils doivent dire cent quatre prières en l'honneur (le leurs idoles (2); car ainsi
le commande leur foi, ainsi l'ont fait les rois leurs :maires; et c'est là la raison pour laquelle le roi

porte ces cent quatre pierres au cou. Le roi a aussi en trois endroits du bras (les bracelets d'or tout

parsemés de pierres précieuses et de perles moult grosses et de grande valeur; du n'Ale il porte aux
jambes trois autres bracelets d'or ainsi enrichis de pierreries. Enfin il a sur lui tant de perles et d'autres
.pierres que c'est merveille ; elles valent bien une bonne cité, et nul ne saurait dire le nombre •qu'il en
possède, et il n'y a pas à s'en étonner, puisque c'est en son royaume qu'on trouve toutes les pierres

précieuses ( s ). "Nul homme d'ailleurs ne peut emporter aucune pierre de son royaume ni auenneperle un

peu grosse. Chaque .année le roi fait mander par tout son royaume que tous ceux qui possèdent de belles

perles ou pierres aient à les apporter à sa cour, et qu'il les leur payera le double de leur valeur : aussi

les marchands et tous ceux qui possèdent de ces pierres les portent volontiers au roi, parce qu'ils en

sont bien payés. C'est comme cela que ce prince a tant de pierreries. Je veux encore vous raconter

d'autres merveilleuses choses. Sachez que ce roi a bien cinq cents femmes; car dès qu'il voit une belle

dame ou demoiselle, si elle lui plaît-, il la prend .pour lui; et dernièrement il. vit une moult belle femme et

l'enleva, et son frère, qui était. sage, le souffrit et Wéleva.auctin débat. Ce roi à un assez grand nombre

de fidèles qui sont, comme ils le disent, ses fidèles en ce monde et en l'autre. Ils servent le roi et la

cour, cheVauchent avec le prince et ont une grande puissance auprès de lui. Partout où va le roi ces

barons l'accompagnent, et jouissent d'un grand pouvoir dans tout le royaume. Quand le roi meurt et

qu'on brûle son corps, ses barons, nommés ses fidèles; comme je vous ai dit, se jettent dans le feu et

se brûlant avec le roi,-pour lui faire compagnie en l'autre monde O. A la mort du roi, le fils *qui lui suc-

cède ne touche jamais aux trésors qu'il a . laissés, car il dit : « tout le royaume de mon père et tous

ses sujets, je puis done bien acquérir des richesses comme lui. » De cette manière, ils ne touchent

jamais aux trésors. de leurs prédécesseurs, mais chacun recommence à s'en former un, ce qui fait qu'il

y a de moult grandissimes trésors en ce royaume.

Il n'y naît aucun cheval, et presque tout l'argent qu'ils reçoivent chaque année est consacré à acheter

.des chevaux (°). Les marchands de Curmos, de Kisc.i, de Dufar, de Soer et d'Adan, dont le pays produit

beaucoup de chevaux et de destriers, en achètent beaucoup , les embarquent et viennent les vendre à

ce roi et à ses quatre frères, qui sont aussi rois. Ils les vendent bien chaque cinq cents sacs d'or, ce

qui fait plus de cent marcs d'argent. Chaque année ce roi en achète au moins deux mille et ses frères

autant, et à la fin de l'année ils en ont tout an. plus cent, car ces animaux meurent tous, parce qu'ifs

n'ont point de maréchaux et qu'ils ne savent les soigner; et les marchands se donneraient bien de garde

d'amener des maréchaux , parce qu'il est de leur intérêt que tous ces chevaux meurent. Il est encore

un autre usage singulier en ce pays. Quand un homme a commis quelque méfait et qu'il est condamné

à mort, il dit au roi qu'il se YrCilt, tuer lui-mène, en l'honneur et pour l'amont' de telle idole. Le roi.

accepte, et alors tous les parents et amis de celui qui doit se tuer le prennent, le mettent sur un siège,

et, lui ayant donné bien douze couteaux, le promènent par toute la ville en disant : « Ce vaillant homme

(') Aujourd'hui la pèche, qui dure communément trente jours, comme an temps de. Marco—Polo, commence un mois plus It'U,

(2) Les rosaires ou chapelets, ayant pour objet d'aider la mémoire pendant la prière, sont également eu usage chez les

adorateurs de Brahma, du Bouddha et de Mahomet.

(3) « C' était merveille, dit Ludovic° Barthema, de voir tous les joyaux que le roi portait aux oreilles, ans matas, ans bras,

aux pieds et aux jambes.

(t) Ces faits sont confirmés par de nombreux témoignages, notininne»i par celui de. Barbosa.

(".) Mèroe de nos joins, on owee pas de chevaux dans le sud de l'Hindoustan, et la remonte de toute la cavalerie se bit

au dehors
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Se va tuer loi–même pouf l'amour de telle idole. » Puis, aprés l'avoir ainsi promené, quand ils sont

arrivés au lieu où doit se faire l'exécution , celui qui doit nitawir prend un couteau et crie it haute voix :
« Je me tue pour l'amour de telle 	 » Et il se frappe, d'un couteau au bras, puis il prend un autre

Suicides religieux. — Miniature du Livre des Merveilles.

couteau et se frappe l'autre bras,. encore un autre et se frappe au ventre, tant qu'enfin il tombe mort;

et alors les parents brûlent le corps en poussant de grands cris de joie. Quand un homme meurt et

qu'on brûle .son corps, sa femme se jette aussi clans le feu et se fait brûler avec son mari, et les clames

qui font cela sont moult louées de tout le monde; d'ailleurs, il n'est pas rare de voir de pareils sacri-

fices ('). Les naturels de ce pays sont idolatres; la plupart adorent le boeuf, parce qu'ils disent que c'est

un animal très–titile, et ils n'en mangeraient .pour rien au monde ni n'en occiraient. Cependant il est

une race d'hommes appelés Goui qui . niangent bien de la chair des bœufs, niais ils n'osent les tuer;

seulement, si un boeuf vient ü mourir de sa belle mort, ils le mangeai. Ils oignent aussi tous leurs

maisons de la graisse de ce boeuf ( 5). Le roi, ses barons et tous les habitants, »s'assoient toujours sur

la terre, et, quand on leur demande pourquoi ils ne s'assoient pas plus honorablement, ils répondent

qdétre assis sur la terre est assez honorable, puisque nous avons tous été faits de terre et que nous

'devons y retourner : aussi disent-ils qu'on ne saurait trop honorer la terre et qu'on ne doit. pas la mé-
priser. Ce sont les ancêtres de ces Roui, c'est-à-dire de ces hommes qui mangent du bœuf, qui ont fait

mourir jadis messire sainahomas l'apôtre : aussi nul (l'entre eux ne pourrait entrer dans le lien oit est

le corps de saint Thomas; car, je vous le dis en vérité, dix hommes ensemble ne peuvent, retenir un
d'entre eux dans le lieu où est le saint corps, ni même vingt, il cause de la vertu du saint. En ce

royaume , on ne récolte aucun autre grain que du riz. Les petits chevaux qui viennent à y naitre ont

les pieds tout tortue et ne peuvent servir û rien. Ces gens vont eu campagne avec la lance et l'écu et
tout nus du l'este; ils ne sont.pas vaillants ni prud'hommes, unis au contraire laches et in»;prisables.

• Ils ne tuent jamais aucun animal; mais, quand ils veulent manger de la chair de mouton ou de toute

( ut Voy. la gravure et. la ilote de la	 142.
Prut-rilre les !tarins.
(n Ils prennenl, dit Groze,	 la bouse de vache fraîche, dont ils endgisenl lems in.won,,, leur» rersoniks, en ;mise do

porifiralion,
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autre bile ou oiseau, ils les font tuer par des Sarrasins et des gons qui ne sont pas de leur loi. Tous,
hommes et lemmes, se lavent tout le corps dans l'eau deux luis par jour, une Mis le matin et une Mis
le soir, et jamais ils ne boiraient ni lie mangeraient sans s'dtre lavés; et Cela qui ne se lavent. point
ainsi, on les regarde comme chez nous des hérétiques y). En ce pays, on l'ail grande justice des homi-
cides, des Vols et de tous autres ceintes. La plupart (l'entre eux s ' abstiennent de vin, et celui qui en
boit est incapable de servir de caution ou do témoin, non plus que celui (pli navigue sur la nier; car ils
disent qu'il faut titre désespéré pour aller sut' mer; et c'est pour cela qu'ils récusent le témoignage des
navigateurs ( =1. Il fait une si grande chaleur en ce pays (pie c'est merveilleux : aussi sont—ils tout nus,

La Roussette ( Vespertilio vainpyrus).

Il ne pleut que dans les mois de juin , juillet et août, et n'était l'eau qui pendant ces trois mois vient

rafraichir l'air, il ferait si grand chaud que nul ne pourrait y résister; mais cette pluie tempère un peu

la chaleur. Il y a en ce royaume des hommes fort habiles en un art qu'on appelle physionomie : cet art

consiste à connaitre les hommes et les femmes, et à dire, en les voyant, quelles sont leurs qualités

bonnes et mauvaises. Ils savent ce que signifie la rencontre de tel oiseau ou de telle hôte. Ils croient

aux augures plus qu'hommes du monde et connaissent les bons et les mauvais. Quand un homme se

met en route, s'il rencontre quelque augure et qu'il le croie bon , il continue son chemin , sinon il

s'assied ou môme retourne en arrière (a). Aussitôt qu'un enfant est né, qu'il soit male ou femelle, le

père ou la mère mettent en écrit sa nativité, c'est—à—dire le jour, le mois, la lune et l'heure ai il est

né; car ils ont grande foi dans leurs astrologues et leurs devins, qui savent beaucoup d'enchantements

(') rr lt leur est prescrit de faire leurs ablutions, et, autant que possible, dans une eau courante, depéférence à une can
dormante. Mais c'est un devoir indispensable de se laver avant les repas. » (llindoo Sketches.)

( 2 ) Nous avort a cv,,p, rappelé ailleurs cette répugnance de la plupart. des Asiatiques pur les voyages maritimes.

tt Les jours bons et mauvais, les heures fenesies et heureuses, le retour crus voyage, la guérison d'un malade, la putt,
du quelr iw!s effets, e n fin Und donne ruillth'e à cerotair aux devins, e (Soulterat•
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et connaissent la magie et la géomancie, et menie un peu d'astronomie. Dans ce royaume et par toute
l'Inde, les bacs et les oiseaux sont différents des nôtres, excepté les cailles, qui sont absolument sem-

blables à celles de chez nous. 'fous leurs mitrés animaux sont différents. Ainsi ils ont des chauves—
souris, sorte d'oiseau qui vole la nuit et n'a ni ailes ni plumes, et est grand comme un autour ( I ); ils
ont des autours tout noirs comme des corbeaux et beaucoup plus grands que les nôtres, et au reste

volant et chassant bien. Ils donnent à manger à leurs chevaux de la chair cnile avec du riz et maintes

autres choses cuites. Ils ont en leurs monastères maintes idoles môles el femelles, auxquelles ils con-

sacrent des demoiselles, car leur père • et' leur mère les offrent à l'idole qui leur plaît davantage; et

Le Vautour royal de Pondichéry,

quand elles ont été ainsïconsacrées,.chaque fois que les moines de ces couvents les requièrent de venir

faire honneur à leur idole, elles se rendent au monastère, chantent et dansent, et font grande fète.

y a ainsi bon nombre dé demoiselles consacrées qui se réunissent plusieurs fois la semaine et le mois.
Elles portent à manger à leur idole, et voici comment : plusieurs d'entre elles prennent des aliments,

de la viande et d'autres bonnes choses, et vont au monastère de leur idole; puis là, elles mettent devant
elle la table et la couvrent de tout ce qu'elles ont apporté, et l'y laissent quelque temps. Cependant elles-

rnémes chantent et dansent, et font le plus grand divertissement, (lu monde; et enfin, quand elles ont ainsi

attendu le temps (pie dure environ le dîner d'un grand soignent', elles (lisent que l'esprit de l'idole a

mangé l ' essence de la viande, et elles—nulmes se mettent à table et mangent ensemble aven grande fête

et grande joie, puis s'en retournent chez elles. Elles fout ainsi jusqu'à ce qu'elles se marient, et il y

en a beaucoup de consacrées dans le royaume (le 'Mahar. Ill nous volts ay0115 assez parlé de ce pays;

nous passerons à un autre royatne, appelé.

(') Le premier de ces oiseaux est le Vesi)rttilir, p anipyrus de Linné : il n gnahe pieds d'envorgiird; et quant au second,
«	 da Sonnent, le vautour royal (le Pondichéry, dont le dos, le ventre, b's ados el la queue sont noirs. »
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Du royaume de mosid.

Muttili est un royaume situé à environ mille milles vers le nord lie Menebar ('). H est gouverné par une

reine moult sage. Il y a bien quarante ans que son mari mourut, et comme elle l'aimait beaucoup, elle

dit que Dieu ne voulait pas qu'elle se remariai, puisqu'il lui enlevait celui qu'elle aimait plus qu'elle-

méme; et en effet elle ne s'est pas remariée. 'M'ails quarante ans, cette reine . tient son royaume en

justice aussi bien que le faisait son mari : aussi est-elle plus aimée de ses sujets qu'aucun roi ne le fut
jamais. Les habitants sont l ' hilaires et ne payent de tribut à personne. Ils vivent de riz, de chair et de lait.

En ce royaume on trouve les diamants de la manière que je vais vous le dire (2 ). Sachez done qu'en cc pays
il y a plusieurs montagnes où l'on rainasse les diamants : quand il a plu, l'eau descend des montagnes par

de grands ruisseaux ou bien entre dans de grandes cavernes; Or,.ifiland la pluie ,a cessé et que l'eau a
disparu, on va chercher dans t es ruisseaux qu'elle avait formés, et on y trouve beaucoup de diamants (').

Et l'été, quand il ne tombe pas . une goutte d'eau, en en recueille dans les montagnes; ruais il y fait une

si grande chaleur qu'à peine peut-on l'endurer. Eu Outre, il y a une grande multitude (le serpents grands

et gros, en sorte qu'on ne peut y aller sans danger ; cependant on explore ces montagnes tant qu'on

peut, et ou y trouve de belles et grosses pierres. Les serpents sont si venimeux et si méchants ' que les

naturels n'osent aller. dans les cavernes ou ils se tiennent ; mais ils ont un autre moyen de prendre des

diamants. Il y a, dans leur pays,. de grandes <<allées et des précipices si escarpés que nul ne peut y •

aller ; mais voici ce qu'ils font : ils prennent plusieurs morceaux de viande et les lancent dans ces pré-

cipices ; cette chair tombe sur des diamants qui attachent. Or dans les montagnes vivent des aigles

blancs qui font la chasse aux serpents : quand cos aigles aperçoivent la viande au fond des précipices,

ils fondent dessus et l'emportent ; mais les hointnés, qui ont suivi les mouvements de l'aigle, dés qu'ils le

- voient posé et occupé à manger la viande, se mettent à pousser de grands cris ; l'aigle épouvanté s'en-

vole sans emporter sa proie; de- peur d'être surpris par les hommes ; alors ceux-ci arrivent, prennent la

viande et ramassent les diamants qui y sont attachés. Souvent aussi, quand l'aigle a mangé les Morceaux

de viande, il rejette les diamants avec ses ordures , de sorte qu'on en retrouve dans leur fiente ( 4). Ce

sont là les trois manières dont les naturels recueillent les diamants. ELsachez qu'il n'y a au monde que

ce royaume où l'on trouve 'des diamants; il y en a là beaucoup et de beaux ; car les plus beaux ne

viennent pas chez nous, chrétiens, mais ils sont portés au grand khan et aux rois et barons de ces pays ;

car tous ces princes ont de grands-trésors et achètent toutes les pierres précieuses. En ce royaume se font

les meilleurs bougrans, les plus beaux et les plus fins qui soient au monde; ils sont d'une grande valeur,

et si beaux qu'on les dirait de laine, et il n'y a roi ni reine au monde qui hésiterait à s'en parer ( 5). La

contrée produit beaucoup d'animaux et les plus g-rands moutons du monde, et, man mot, grande abon-

dance de tout ce qui est nécessaire à la vie. Maintenant nous quitterons ce royaume et vous parlerons du

lieu où est le corps de messire saint Thomas l'apôtre.

(') Murphili ou Molise', écrit aussi	 Muthfili, 111olfuli, Holsult, est Masuli-palan, ville située	 1',55 kilométres

an nord nord-est de Madras et 'a l'embouchure de la Kistna. Marco-Polo étend le nom de la capitale au royaume.

Lc royaume de Golconde, nommé plus anciennement Telingana, et dont Masuli-palan est le principal port de mer,

doit sa célébrité il des mines de diamants.

(') « Voici, dit Tavernier, de quelle, manieur, on cherche les diamants dans cette rivière. Après que les grandes pluies sont.

passées, cc qui est d'ordinaire, an mois de décembre, on attend CHU« tout Ic mois de janvier que la rivière s'éclaircisse,paree

qu ' en ce temps-15, en plusieurs endroits, elle n'a pas plus de deux On COnlinellt:e it Vill`I'Ciler dans la riviero au hoorg

de Sournelpour, et on va toujours en remontant, jusqu'au muntagnes d'où elle sort. t (Voyage muge Indes, L 11, p. 1111(1.)

( 4) On trouve le mène récit dans un ouvrage, ill1piplumins, évégne de Salamine, au qualriOmo 	 Ihirodoto

que les Arabes se servaient d'un moyen semblable pour récolter la cannelle. ( Voy. p. 81 du vol. des Voyageurs anciens.)

(-) De tont temps la dam de Coromandel a été renommée pour la perrection do ses Iksos de coton, (pie les Euueprtens

désir,nent sous le, nom de calicots; Mastili-palant est pins parliculi 'Tentent célébre pou' ses perses,
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Du lieu où est le corps de messire saint Thomas l'apôtre.

_Le corps, de saint Thomas l'apôtre est dans la province de Mahar, en une petite ville peu fréquentée,

parce qtril'n'y vient jamais de marchands, la ville n'ayant encore aucun commerce, bien que les routes
soient faCiles ( 1 ). Cependant maints chrétiens et maints Sarrasins y viennent en pèlerinage, car les Sarra-

sins de ce pays ont grande foi en saint Thomas et prétendent môme qu'il fut Sarrasin ; aussi l'appellent–
ils Anairan, e'est–à-: &e saint homme. En ce heu s'ac.cOmplissent, de nombreux miracles. Car sachez que

les chrétiens qui vont dans ce lieu en pèlerinage prennent de la terre où le saint corps est enseveli, et,

à leur. dans leur pays, ils en donnent un peu à ceux qui sont malades de la fièvre quarte, de la

fièvre tierce ou de toute autre fièvre, et aussitôt que le malade en a pris en boisson, il est guéri; et ce

remède est infaillible. Cette terre est toute rouge,

veux encore volis raconter un grand miracle qui arriva vers l'au 4288 de l'incarnation du Christ.

Un baron de cette contrée avait une moult grande quantité de riz, et il en remplit toutes les maisons gni

environnaient l'église. Les chrétiens chargés de: la garde de l'église et du saint corps, voyant que les

pèlerins n'auraient plus où se furent moult irrités et prièrent le baron de retirer son riz ; mais

celui–ci, (pli irioet était miel . et' fiera n'..écouta point lettre prières; et remplit toutes les maisons. Or,

quand ce baron se fut ainsi emOré de toutes lés maisons de saint Thomas, il advint que la nuit d'après

messire saint-Thomas l'apôtre lid .inppariit avec une fourche a. la main et la lui mit sur la gorge, en: ltii

disant : « Or çà, untel, si tu ne fais Vider tantôt mes maisons, tu Mourras de mauvaise men 	 Et .! » E :en

parlant ainsi, :serrait la gorge si fort :en.le baron én souffrait beaucoup, et peu s'en fallait qu'il 'ne;

pensât mourir: Puis le saint partit, : et lé lendemain dés le matin le baron se leva et fit vider toutes les

maisons, et raconta ce élue saint Thomas lui avait dit, dont les chrétiens eurent grande joie et grande

liesse, et rendirent au saint moult fgrandés actions de gr&ces et bénirent son nom.

Pendant tout le cours, de l'année, il arriva sans cesse des miracles, comme des guérisons de chrétiens

estropiés et infirmes 11011s voulons vous dire comment le saint fut tué. Un jour qu'il était hors de

son ermitage, dans le bois, et qu'il faisait ses prières à son seigneur Dieu, comme il avait autour de lui

beaucoup	 paons, qui sont très communs en ce pays, il arriva qu'un idolâtre de la race des Goui, ne

voyant pas le :saint, lança lune fléché de son are pour tuer un des paons se trouvaient là. Hais au

lieu d'atteindre le paon, il frappa au côté droit saint Thomas, qui aussitôt addea moult doucement son

Créateur et mourut. Avant de venir en ce pays en il mourut, il avait converti Maintes gens en Nubie, ce

que plus tard nous vous raconterons en son lieu. Pour le présent, nous allons laisser saint Thomas et

vous parler de quelques autres usages de ces peuples. Dés que les enfants sont nés, on les oint chaque

semaine d'huile de sésame, qui fait encore noircir leur peau déjà noire naturellement; car plus ils sont

noirs, plus ils se trouvent jolis et supérieurs aux autres. Ils représentent leurs divinités noires et leurs
diables blancs comme neige ; car ils prétendent que Dieu et tous les saints sont noirs, tandis que le

`; diable est blanc. Ils font aussi toutes leurs idoles noirès. Quand les hommes de cette contrée vont en

campagne, ils prennent du poil de boeuf sauvage et, s'ils sont à cheval, ils en mettent au cou de leur

Monture ; s'ils sont à pied, ils en mettent à leur écu ou s'en attachent au cou, parce qu'ils s'imaginent

que ce poil de boeuf doit les sauver de tout accident. Aussi ce poil est assez cher en ce pays, car tout le

monde en porte avec soi. Nous allons maintenant vous décrire la province des Abruemains.

( I ) Il s'agit ici de la pelée ville de San–Thome, sduile à quelques milles seulement au midi de Madras, et dont l'ancienne

église chrétienne est biltie sur une éminence. Ce fini jadis une cité assez imporlanle, que les Indiens nommaient Maliopur,

• ou plus correctement peut-dire Illaïlapur. Les Arabes lui 0111. donné le ricin de Veil-Tana, on temple de Thomas,
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De la province do Lue, d'où sont issus los Abrainmens.

Lar est une province à l'occident du lieu où saint Thomas fut enterré ('), et c ' est de là que sont venus
tous les Abraiaments du monde (1. Ces A braiaments sont les meilleurs tnarchands qui existent, car ils
ne feraient un mensonge pour rien an inonde, mais ils disent toujours la vérité. Ils ne mangent-de

viande () ni ne boivent de vin , niais mènent une vie honnête, suivant leur loi. -Ils n'enlèvent rien à

personne, ne tuent aucun animal et ne feraient, rien qu'ils crussent être niai. Tous se reconnaissent à
un signe qu'ils portent : c'est un fil de soie sur l ' épaule, qu'ils attachent sous l'autre bras et qui passe

sur leur poitrine et sur leur dos. Ils ont tin roi riche et puissant ( 4 ); il achète volontiers des perles et
d'autres pierres précieuses, car il e promis à tous les marchands de son pays que toutes les perles

qu'ils lui apporteraient du royaume de Mahar, appelé Soli, qui est la plus belle province -de ("),

il les leur payerait le double de ce qu'elles leur auraient coûté. Les Abraiamains vont donc au royaume

de Mahar et achètent toutes les belles perles qu'ils y trouvent -et les apportent à leur- roi, lui disant

sans feindre ce qu'elles leur ont coûté, et le roi-leur fait aussitôt donner deux fois leur valeur : aussi lui

apporte-t-on une grandissime quantité de moult lionnes et grosses pierres. Ces Abraiamains sont ido-

latres et croient plus aux augures et aux présages de bêtes et d'oiseaux qu'hommes du monde. A tous

les jours de la semaine ils ont attaché un signe particulier (5 )'. Si par hasard ils font quelque m'arche,

celui qui veut le. conclure se lève et regarde son ombre au soleil, et dit -que ce jour son ombre doit

avoir telle grandeur ( 4 ).. S'il lui trouve la grandeur voulue, il conclut le marché:, sinon , il attend que

l'ombre atteigne la longueur qu'ils lui ont assignée parleur loi. 11 y a encore autre chose • quand ils font

un marché dans une maison ou tout autre lieu, s'ils. voient venir une tarentule; dont il y a beaucoup en

ce pars, s'ils jugent qu'elle vienne d'un côté qui leur soit favorable, ils achètent la Marchandise aussitôt;

si la tarentule Vient d'un-lieu qui ne leur plaise point, ils laissent là le marché et n'achètent rien. Quand

ils sortent de. chef .eux, s'ils rencontrent quelqu'un qui leur déplaise, ils s'arrêtent- et ne vont pas plus

(') Loc, Loue, Lake, Lad et Loch dans les diverses versions. Si cette province était située à l'ouest de la sépulture de
saint Thomas, elle devait occuper celte partie de la contrée oit sont la ville d'Arroukati et les temples de Kandjipouram,- oit

les brahmanes ont encore aujourd'hui un établissement considérable. Voici ce que dit d'Anville, dans son Antiquité de l'Inde :

« Les Brachniani magi et leur ville appelée Bracloné, entre Arcate (Arroukati) et la mer, dans Ptolémée, fixent notre
vue sur Kanje-varam (liandjipouram), distante à peu pris également et d'environ die lieues d'Arcate comme de la mer, et dans
laquelle les brahménes conservent une des plus fameuses écoles de leur doctrine.

« Ptolémée, dit-il encore, fait mention, sur cette côte, d'une ville sous le nom de Colliara, qu'il qualifie du titre de métro-

pole d'une nation dont le nom est A ios ou Ail. Je ne fais aucune diffieulté de voir reparaître ce nom dans celui de Lad, sous

lequel Marc. Pole parle d'un royaume situé au couchant du Maabar, qu'il ne faut pas croire étre le Malabar, mais le côté oriental
de la presqu'île, en y plaçant, contins il le fait positivement, la ville que le nom de saint Thomas a décorée. »

Marsden croyait [Ans probable que la province de Lar correspondait au pays de tiandjipouram et d'Arrouka Li.
(') Abraiamans, Abraiamins, Abrainians, etc. De quels hommes veut parler Marco-Polo dans ce chapitre? Est-ce des

brahmanes seulement? Ses observations ne s'appliquent-elles pas aussi à la classe des marchands, appelés banyans? Cette

dernière supposition de Marsdcn mérite d'autant plus d'attention que le moi braianian de notre texte, écrit abrojoni dans

divers manuscrits, laisse toute liberté au doute. Du reste, les éloges que Marco-Polo fait de ceux dont il parle paraissent

S'appliqu er avec, justice Me brahmanes : « Ce sont, dit Muor, l'auteur du Panthéon hindou, les hommes les plus iserane et

de la meilleure conduite que j'aie jamais vus. »

(') Les brahmanes s'interdisent, non pas absolument la viande, mincie on le croit généralement, niais la chair d'un grand
nombre d'animaux.

( 4 ) Si le Lar forrnait lin royaume séparé, il drivait rependant dépendre du roi de Telingamt, dont les possessions, aprt‘•s
avoir été envahies par l'empereur Palan Delhi, sr: confondirent, croit-on, dans celles du roi hindou de. Narsinga, donl la
capitale était. Dijanagar ou Vijayamagma.

Voy. p. 393.
(") Abraham Loger, dans la Porte ()Inert,' , énumère Mus bas actes à faire MI ü éviter a chacune des trente heures in-

diennes du jour et de la nuit, pour cham p; jour de Lr sentaine.
Pt En observant leur ombre, les Abraiaments de Nlarco-Polo ne faistuent autre chose (pie de s'assurer si l'heure du pua

était propice ou favorable, suivant lettes itréjngés.
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avant ; ou bien encore, s'ils voient une Iiiromli:Ile qui vient par devant, ou de gauche ou de droite, selon

qu'il leur semble d'après leurs usages que l'hirondelle vient de bon ou de mauvais côté, ils vont plus

avant ou retournent en arrière.
Ces Abraiamains vivent plus qu'honnu es du monde, ce qui tient à leur sobriété et à la grande absti-

nence qu'ijs.font. Leurs dents sont moult bonnes, à cause d'une herbe qu'ils tri ingent habituellement et

qui est très-saine ait corps de l'homme ('). Jamais ils ne se font saigner, ni aux veines ni en aucune autre

partie dtteorps. Ils ont entre eux des moines réguliers appelés cuigui(") qui vivent plus longtemps que 1e.5.

autres, jusqu'à cent cinquante ou deux cents ans; et ils se portent assez bien de leur corps pour aller

là oià ils le Veulent, et ils fore:oui le service cle - leur monastère et de leurs idoles aussi bien que s'ils

étaient jeunes; et cela vient de la grande abstinence qu'ils observent dans leur manger, ne mangeant

Le BCCIlf 1, arl'é de l'Inde

que peu et de lionnes viandes; mais Stir[01.11, rlu riz et du lait. Ces cuigui, qui vivent si longtemps, usent

d'un breuvage particulier que je veux vous dire : ils prennent du vif-argent et du soufre et les Wien
ensemble pour en faire un breuvage qui, à ce qu'ils prétendent, allonge leur vie; et, en elTet, ils vivent

plus longtemps. Ils prennent de ce breuvage deux fois par mois, et cela depuis leur enfance, et il est. à

remarquer que tous ceux qui vivent aussi longtemps usent (le ce breuvage de soufre et de vif-argent.

En ce royaume de Mahar est une religion appelée cuigui, qui astreint ceux qui la suivent à une vie rude
et grossière; car tons ceux fie cotte religion v0111. IO111, tilts et ne portent jamais rien sur eux. Ils adorent
le bumf ( 5 ), et la plupart d'entre eux portent un petit boeuf le cuivre mi de bronze doré sur le front. Ils

(') tt s'agit du lad, composilion uü eulr0i t In reoille do bétel, la 1111i\ tirera rt 1;t poussées(' tle coquilles e;ileittées.
(") Les lingui au cuigui,	 Ir:mires 111;1Imse. ros, s e ul Irs religieux mendiants on asrétits, dont les uns foraient la

classe des jogt nu ?joui, (.1, les antres celle, des sem n	 Nuits avons d'unit; Hoprepoinivol, p. 115, à titi groupe de ces reli-
gieux 1c latin de J'ah i s, qui ne ronvi,..111 qu' au\ teetididuk de 1;1 idi;;ion 111,11/oint11.1110.

(v)	 b oit' PSt surluid sacré 110111 . la >• (!1:1".	 minent Siva 1	 \vatii, divinités qu'on représente portées par
rel animal.	 ge'uérd, les sauras >0,1,11111,1d a lem cou, lem la ligure d ' od 1 , ,r111,	 relira du ling et du vain.
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battent les os du bœuf et en font une poudre durit ils oignon', plusieurs parties de leur corps avec grande

révérence, aussi grande que celle que les chrétiens ont polir l'eau bénite ( 1 ). Ils ne mangent ni dans des

Signes religieux que les Hindous Tracent sur leur visage.

écuelles ni dans des plats, ruais sur des feuilles de pommier de paradis ou toutes autres grandes feuilles (2'

pourvu toutefois qu'elles ne soient pas vertes, mais sèches; car ils disent que celles qui sont vertes or

(') Les différentes sectes des Hindous se distinguent par des marques particulières tracées sur le front, le nes, le cou

la poitrine, avec un mélange de pons .iiere, de bouse de vache, de cendres du sacrifice, de bois de santal el d'autres, lié

avec de l'eau de, riz. Il parait aussi que ces signes varient, sur h: menu: individu, suivant les diflèrentes prières qu'il adres

aux différentes divinités.

Voy. sur ce sujet spécial l'ouvrage, de M. S.—C. Belnos, 	 : the Sundliya or the dayly proyers of the brahniin
• illuslraled in a suies of originol drauntis,

(') La fouille du plantain ou pomme de paradis (filous parresiaea de Lin ii) est d'une telle dimension que les Indic

s'en servent courue d'un plat où ils mettent leur riz bouilli.



RÉSOLUTION DU• BOUDDHA A LA VUE D'UN VIEILLARD ET D'UN MORT. 403

une àme et que ce serait un péché de s'en servir, et ils se gardent surtout de faire aucun péché, aimant

mieux se laisser mourir que d'en commettre un seul (i). Et quand on leur demande pourquoi ils vont

nus, ils répondent : « Nous allons nus parce que nous ne voulons aucune chose de ce monde, parce que

nous sommes venus en ce monde nus et sans vétements. »
Ils ne tueraient aucune créature ni aucun animal, ni mouche, puce, porc, ni aucun ver, parce qu'ils

disent que ces hôtes ont une âme, et que ce serait un péché d'en manger (2 ). Ils ne mangent aucune chose

verte, ni berbes ni racines, jusqu'à qu'elles soient, sèChes, car ils disent que les choses vertes ont une

àme. Ils dorment sur la terre tout nus, sans rien sur eux ni dessous; et c'est étonnant qu'ils ne meurent

point et qu'ils•vivént si longtemps. Ils font grande abstinence de manger, car ils jeunent toute l'année

éaiieleegtie de l'eau. Ce sont, an reste, de cruels et perfides idolàt-res (5 ). Ils (lisent qu'ils font brider
• -:1"•,"n;,:•,

eee,sans cette précaution, les vers s'y mettraient, et lorsque ces vers auraient mange

•toi 	 ouvraient de faim, n'ayant plus rien à dévorer, et ce serait un grand péché que cette

mort	 ijn...fleflint. A présent que nous vous avons raconté les coutumes des idelatres, nous
• . 	 •

vierrdren§	 e-e'Seilgedont nous avons oublié de vous raconter une merveilleuse histoire.

Encore de Pile de Seilan.

, •:::eoilaoosi.giesgéàiule'lle, nomme:je vous l'ai déjà raconté. Or en cette ile est une montagne fort élevée

et très-escarpé, l én l'on ne pourrait monter si l'on n'avaiCsuspendu à cette montagne des chaînes de fer

qùi	 atiz habitants à se hisser au sommet. On dit que sur cette montagne est le tombeau d'Adam

notre premier père (4.). LeS Sarrasins sont de cet av is; mais lesidelatres prétendent que c'est celui de Ser-

gamon Bercam ( 5 ), le premier homme qu'ils aient divinisé. Ce fut le meilleur homme de leur loi qui ail jamais

existé, et c'est aussi le premier qu'ils aient regardé comme saint et dont ils aient fait une idole. C'était le

fils d'un grand roi riche et'puissant ; il était de SI bonne Vie: qu'il ne voulait entendre parler de choses

mondaines ni de royauté ; et son père, en voyant ces dispositions que rien ne pouvait vaincre; fut fort

irrité et lui fit de grandes offres, lui proposant de le couronner roi et de lui abandonner toute sa puis-

! sance. Mais le fils ne voulait rien entendre, et le roi, voyant une telle opiniatreté, faillit en mourir de '

Brin ; car il n'avait que ce fils et il ne savait à qui laisser son royaume. Il a donc recours a cet expédient

il se persuade que son fils se laissera séduire par les choses mondaines et eit hfinira par -accepter la

cauronne et le royaume. Il le met clans un moult beau palais et lui donné,trent;e,mille jeunes filles moult

belles et avenantes eau' le servir. Il n'y avait aucun !lemme dans. ce . palais ;:maiS les jeunes filles le

incitaient au lit, le servaient à table et lui tenaient toujours compagnie ;, elles chantaient et dansaient

devant lui et lui procuraient toutes sortes de divertissements, comme le roi-le leur avait commandé. Mais

il était encore plus réservé qu'auparavant, et il menait une très-sainte vie selon leur loi. Il était si discret

n'était jamais sorti du palais et n'avait jamais vu un homme mort ou infirme ; car son père ne laissait

aucun voyageur arriver jusqu'à lui, Un jour cependant qu'il se promenait à cheval hors du château, il vit

• • (') Tous les voyageurs rendent témoignage de ces vertus chez la plupart des ascètes hindous. (Voy. Thévenot, Voyage
des Indes; Grose, Voyage to the East Indics.) La longévité parait étre une des récompenses terrestres de celte tempérance
et de celte chasteté.

( 2) Celte défense de manger de la chair est une conséquence de la croyance à la métempsycose. Tuer un animal, c'est
obliger rame humaine qui l'habile à émigrer dans un autre corps.

(2) Il s'agit, non plus des religieux, niais des adorateurs de Bralnun en général ; il semble, du reste, que Marco-Polo
ait eu crainte d'avoir été trop loin dans ses éloges.

( 4) Voy., sur Ceylan et le pin d'Adam, les notes 3 et 5 de la p, 38'2 du volume des Voyageurs ancrons, et une vue de ce
.pir, avec les chaînes dans le Magasin pittoresque, X, p. D'après une tradition mationnitane, racontée par Sale, lorsque
Marn fut chassé du paradis terrestre, il tomba dans l'île de Ceylan ; Eve tomba près de Initial', en Arabie.

(2 ) Sakia-mouni, le Bouddha.— Voy. sur ce fondateur du bouddhisme et sur ses 'empl is a coytan la rotation de FA_inm,

dans le volume des Voyageurs anciens. Le uni. DePedin ou liourehan, dont se sert Marii-Polo, parait signifier divinité
dans la langue des Tartares mongols. Il est probable que l'on appelait communément le Bouddha Sakya-mouni-Bereant
ou Bourch«n, c'est-à-dire, le dieu Sakia-mouni.
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un homme mort; tout étonné, il demanda à ceux qui étaient avec lui ce que c'était que cela, et eux lui
répondirent que c'était un Immo mort. nn Comment,	 luis les hommes meurent donc? — Oui
vraiment, » lui répondit-on. Il dit rien allure chose et continua su route tout ma, 1ln instant après,

il rencontra un vieillard qui ne pouvait plus marcher et n'avait. plus de dents dans sa bonde à cause de

son grand tige. il demanda encore ce que cela ventail dire, Mon lui répondit, que c'était la vieillesse qui

rendait cet homme ainsi infirme. Quand le fils du roi eut ainsi appris à connaiire la mort et la vieillesse,

il retourna à son palais, et résolut de ne plus rester dans un inonde aussi misérable et d'aller chercher

celui qui ne meurt jamais. Il quitta donc le palais et son père, et s'en alla sur de liantes montagnes im-

praticables où il mena une, vie lionnete et. sage, observant une grande abstinence; et certes s'il côt'été

chrétien, c'eut été un grand saint devant notre seigneur Jésus-Christ. Ouand il mourut, on porta son

cadavre au roi son père, et il n'est pas besoin de vous dire s'il fui dolent et marri quand il vit mort celui

qu'il aimait plus que lui-mème ('). Il fit grand deuil, puis ordonna de faire une image d'or et de pierres

précieuses à sa ressemblance, et il la lit, honorer et adorer par tous ceux du plus comme un Dien. Les

naturels prétendent que ce prince mourut quatre-vingt-quatre fois : la première -fois il devint b oeuf, puis

il mourut et devMt cheval, et enfin il mourut quatre-Vingt-quatre fois, revenant toujotirs . en - :aninial ou

chien ou autre chose; mais à la quatre-Vingt-quatrième fois qu'il mourut, il devint dieu, et les idolâtres

l'adorent comme le plus grand et le meilleur dieu qu'ils aient. Cette idole fut la première, et e est d elle

que sont venues toutes les autres en file de Seilan et clans l'Inde. Les idolâtres Vienttént en pèle-

rinage à cette statue, de contrées fort éloignées, comme font les chrétiens à Saint-Jacques. Les idolatres

disent donc. que le tombeau qui est au sommet de cette grande montagne est celui de ce fils chi roi, et

que les dents, les cheveux et l'écuelle qui y sont ont appartenu à ce prince qui avait nom Sergomon

Porcan, c'est-à-dire Sergomon saint : les Sarrasins, de leur côté, qui viennent en foule à ce lieu en pèle-

rinage, disent que c'est le tombeau d'Adam notre premier père, et que les dents, les cheveux et l'écuelle

sont à Adam. Voilà ce qu'ils prétendent de part et d'autre ; mais Dieu seul sait qui a été enterré en ce

lieu : car, pour nous, nous ne croyons pas que ce soit Adam, puisque l'Écriture sainte nous dit qu'il est

dans une autre partie du monde. Or le grand khan vint à apprendre que sur cette montagne était le tom-

beau d'Adam, et ses dents, ses cheveux et l'écuelle où il mangeait (2. ) ; et il résolut d'avoir de ces reliques.

Il envoya donc, vers l'an 1284 de l'incarnation du Christ, une grande ambassade qui s'en alla dans

Ille de Seilan, -vint trouver le roi et obtint les deux dents mâchelières qui moult étaient grosses et

grandes, et aussi un peu des cheveux et l'écuelle; celle-ci était en porphyre vert moult beau. Ils

repartirent avec tout cela pour retourner vers leur seigneur, et quand ils lurent près de la ville de

Gambalu oit était le grand khan, ils lui firent savoir qu'ils revenaient et qu'ils lui apportaient ce pour

quoi il les avait envoyés. ' Le grand khan alors ordonna que tous ses gens, moites et autres, allassent

au-devant de ces reliques qu'il leur dit titre celles d'Adam. Et, que vous dirai-je? sachez que tous les

habitants de Gambalu allèrent à la rencontre de ces reliques ( 5 ); les moines les prirent et les apportèrent

au grand khan, qui les reçut avec grande joie et grande féte et grande révérence. Or ils trouvèrent

dans leurs écritures que cette écuelle avait une vertu telle, que lorsqu'on y mettait de la viande pour un

homme il y en avait pour cinq. Le grand khan en fit, dit-on, l'expérience et trouva que c'était vrai. Ce

qu'il y a de certain, c'est qu'il conserve précieusement ces reliques qui lui ont coupé de grands trésors.

Maintenant que je vous ai conté en toute vérité cette histoire, je vous parlerai de la cité de Cail.

(') Voy., sur la mort du Bouddha, la relation de FA-insu, Voyageurs anciens, p. 877.

(') Le pot. (Voy. la relation de FA-IIIAN, Voyageur» (usuel?», p. 367.)

(') II y a d'autres exemples de semblables c é rémonies dans l'histoire de Chine, Du Halée rapporte que dans la quatorzième

année du règne du dix—septième. prince de la dynastie des Tang, cet empereur e fit porter avec. pompe, dans son palais, On

ns de l'idole For;,
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De la noble cité de Cail.

Cail ( t ) est une noble et .,,rande cité qui obéit à Asciar (9), le premi(er des cinq frères rois. A cette ville

abordent tous les Vaisseaux qui Viennent de l'oceident', c'est-à-dire de Curmosa de Quisci ( 4 ), (l'Aden

et de:tonte l'Arabie;-chargés (le Marchandises et de chevaux ; car les marchands viennent à cette ville,

parce qu'elle est bien située et qu'on y trouvé à acheter des chevaux et maintes autres choses. Le roi

est moult riche et porte sur lui une quantité de pierres précieuses. Il vit moult honorablement, et main-

lient bien son royaume en justice. Il soutient les marchands étrangers qui viennent dans sa ville et

leur rend bonne justice aussi ceux-ci y abordent volontiers et ils y font grand profit. Ce roi a plus de

treis cents femmes, carplus : on a de femmes plus on est honoré. Quand il survient quelque discorde

entre ces cinq rois, qui sont frères de père et de Mère, et qu'ils veulent combattre ensemble, leur mére,

qui est encore en-vie, se.met entre eux pont' arrèter le combat; et plusienrsfois'il est arrivé que ses fils

fieSesont pas-tendus à sa prière et ont voulu se combattre. Alors elle, prenant un couteau, leur a dit :

« Si vous'TWceSSez Cett 'è. querellé et que vous ne fassiez paix ensemble, je m'occis aussitôt; mais avant

»J'arracherai cid ina poitrine cette mamelle qui Vous a nourris. » Et eux, par pitié pour leur mure voyant

d'ailleurs que.leur intérêt : est encore de rester unis, 'ont toujours fait paix ensemble; mais. quand leur

Mère sera morte, il fie petit manquer &arriver qu'ils'se.clétrniSent l'un l'autre

Codlon (9) est un royaume situé à cinq cents milles environ au stid de Mabar. Les habitants sont idolàlres ;

y a aussi des chrétiens-et des juifs. Ils ont un langage particulier; leur roi ne paye tribut à personne.

Je.‘ieux vous dire quelles sont les productions de ce pays.. Sachez donc qu'il y a du berzi coilomin (8) moult
bon, et aussi dn poivre en grande abondance ; on le recueille pendant les mois de mai, juin et juillet sur

des arbres qu'on plante et qu'on arrose,. et qui sont arbres domestiques ( 3 ). C'est là qu'on récolte le bois

d'Inde (8); il se fait avec une herbe qu'on cueille et qu'on met dans un grand vase; on verse de l'eau

dessus et on l'y laisse jusqu'à ce que l'herbe 1)(itirrisse; puis on l'expose a.'Tardeur du soleil, on la fait

bouillir et elle devient telle que nous la voyons. En ce pays il fait une si grande chaleur et le soleil est si

ardent qu'on peut à peine le supporter, et si l'on met un oeuf dans un fleuve, il est cuit avant qu'on ait le

temps de s'éloigner beaucoup. Les marchands du Mangi (»), de l'Arabie et du Levant viennent en ce

royaume, et, en échange des marchandises qu'ils apportent de chez eux, emportent sur leurs vaisseaux

(') En langue tamoule, le mot Imel (111 koil signifie temple. Il forme la dernière syllabe de plusieurs: toms de lieux, dans

la partie méridionale. de la péninsule. Il servait à désigner un port. considérable de la contrée quo nous appelons Tinnerelly,
peu de distance de Touratorin. Cette ville, marquée sur une des cartes de Valentyn, s'appelait Kant-patnam. Elle a dis-

paru des cartes modernes : toutefois, on peut consulter la Collection des plans de ports de Dalrymple.

( 2 ) Asciar est certainement en nom défiguré. A une époque postérieure au récit., la partie de la contrée dont il est question

fut enlevée aux l'OiS de Narsioga par Ms de Koulom ou Kollin], sur la cd te du Malabar.

() Ormes.

• ( 4) Kis.

(') Kaulam, Kolam, Coulan t des cartes européennes, autrefois ville très-commerçante. Ce nom sigma, en langue tamoule

élang ou bassin.. Elle est, moins éloignée de moitié de Kiwi que ne parait l'indiquer iMarco-Polo.

(°) Dans Ramusio, le bois de sandal, qui vient surtout des montagnes de l'intérieur.

( 2 ) Il semble qu'il y ail ici erreur. Sur la edle du Malabar, les fleurs de cet arbuste (le poivrier à vin) paraissent au mois

de juin, et les graines mûrissent en décembre.

(») Sans doute l'indigo, qui croit dans presque toutes les parties de l'Inde et y sert à teindre les étoffes.

(°) Il y a plus d'un motif de croire qu'anciennement los Chinois ont entretenu des relations commerciales jusqu'au golfe

Persique. --•Voy. Robertson (Historien/ disquisi/ions, etc., p. 95 ) et, plus viol, la relation des Dieux Mus OMÉTANS, bassin(.
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une foule de productions de cette contrée. Il y a maintes sonies de hèles différentes de celles iln reste du

monde : ce sont des lions noirs sans nulle Au lne couleur ni tache (!), des perroquets de plusieurs espèces (e),

Récolte du poivre, — Miniature du Livre des Herveilles.

car il y en a de tout blancs comme la neige avec les pieds et le bec vermeils, et d'autres vermeils et

blancs, qui sont la plus belle chose du monde à voir ; il y en a aussi de tout petits qui sont très—jolis.

On y trouve des paons moult plus beaux et plus grands que les nôtres, des poules tout à fait différentes

en un mot, tout ce qu'ils ont est plus beau et meilleur que ce que nous avons, fruits, hèles et oiseaux,

et cela à cause de la grande chaleur qu'il y fait. En fait de grains, ils n'ont que du riz. Ils font du vin

avec du sucre (5 ), ce qui forme une très—bonne boisson qui enivre encore mieux que le vin de raisin. Ils

ont en grande abondance et à bon marché tout ce qui est nécessaire à la vie, excepté des grains. Ils ont

beaucoup d'astrologues, qui sont bons. Ils ont aussi des médecins habiles, qui savent conserver la santé.

Ils sont tous noirs, hommes et femmes, et vont tout nus. Ils épousent leurs cousines germaines, la

femme de leur père quand il est mort ou celle de leur frère ; et cela se fait par toute l'Inde (4 ). Il n'est

rien autre chose en ce pays qui mérite de vous étre raconté. Maintenant nous vous parlerons de Comari.

(') Nous l'appelons que lion, tigre, léopard, c'est tout un pour Marco—Polo.
(') Le perroquet est commun dans toutes les contrées de l'Inde. C'est l'expédition d'Alexandre qui le fil connaltre pour la

première fois aux Européens. (Voy. la relation de C'I'SIAS, p. 157 des Voyageurs anciens. Voy. aussi Gould, Birds in Asia.)

( u) Liqueur faite avec un sucre grossier qu'on nomme le jaggri ou jagori, et qui est seulement le jus épaissi tiré du jjorassus

flubelliforrnis.

( 4) Notion incorrecte, qui a peut-élre pour origine la singularité des mariages chez les Nains ou Naimars, los Soutiras de_
Malayala. (Voy. Buchanan, fourneij front Madras, etc., vol. Il, p. /118. )



LE FANATISME MOQUÉ COMME EXCUSE DE PIRATERIE.	 407

Do la cité de Comari.

Comari est une contrée - de l'Inde mémo ('). A trente milles en mer de cette ville, l'étoile polaire, que

nouadavions pas • vue depuis file de Java jusqu'ici, apparaît de nouveau et semble tout au plus à une

coudée ad-désStis 'de l'eau. Cette contrée n'est pas très-civilisée, mais au contraire est assez sauvage.

On y tronve'des `botes. de toutes sortes, 'et surtout des singes qu'on prendrait pour des hommes ; il y a

tant de forets et de marais que c'est merveille; les lions, les léopards, les ours, y sont en abondance.

C'est tout ce qu'il y a de:remarquable. Et maintenant nous passerons au royaume d'Éli.

Eli (lest un royaume versle couchant, éloigné de Comari d'environ trois cents milles. Les habitants sont

idolâtres, ont bn roi à eux et un langage particulier, et ne payent tribut à personne. Nous vous racon-

terons leurs usages, que voua comprendrez mieux parce que nous approchons de pays civilisés. Il n'y

a pas de port en ce royaume ; cependant il y passe un grand fleuve oit sont de bons mouillages (5). On

trouve en ce pays du poivre en grande abondance, du gingembre et d'autres épices (4 )..Le roi a beaucoup
de richesses, mais très-peu de gens; au reste, son royaume est si bien défendu qu'on ne saurait y entrer

pour leur nuire : aussi , ils ne craignent peràonne.S'il advient que quelque vaisseau entre dans le fleuve,

sans avoir l'intention de venir chez eux, les habitants les prennent et leur enlèvent tout ce qu'ils por-

tent, disant : « Vous alliez autre part, -et Dieu vous a envoyés vers nous afin que nous prenions tous

» vos biens. » Ils prennent : donc toutes les marchandises du vaisseau comme si elles étaient à eux et

ne croient point pécher pour cela. Au reste, c'est là l'habitude de toutes ces provinces de l'Inde; car s'il

arrive qu'un navire soit jeté par le mauvais temps dans un lieu où il n'avait pas l'intention d'aller, ceux

chez qui il arrive dérobent tout ce qu'il porte, disant : « Vous vouliez aller autre part, mais notre bon

» génie vous a commandé de venir chez nous afin que nous eussions ce que vous portez. » Les vaisseaux

du Mangi et d'autres contrées y viennent l'été et font leur.cargaison en quatre jours ou en huit, et ils
• s'en vont le plus tôt qu'il peuvent, parce qu'il n'y a pas de port en ce pays . et qu ' il est dangereux d'y

demeurer à cause du sable qui y est. Les vaisseaux du Mangi ne craignent point comme les autres

d'aller dans ces parages, parce qu'ils portent de si grandes ancres de bois qu'ils ne craignent aucun
danger ( s). Il y a dans cette contrée des lions et d'autres bétes féroces et beaucoup de gibier. Nous allons

à présent vous entretenir du royaume de lililebar.

Komari, le cap Comorin, Komarta acron des Grecs, promontormm Kamartœ de Ptolémée. Il semnle que Marco-
Polo m'A dit placer ces lignes sur Comari avant celles sur Coulam.

(') Le mont Ma des Anglais, le Delli des cartes liollandaises, sur la limite du Kanara et du Malabar (Malayaba), suivant
Panlino. Buchanan étend ce dernier pays jusqu'à la rivière Gliandra-Gari, à un degré de plus au nord de la montagne qui, dit-
il, est séparée du continent par des lagunes d'eau salée, et forme sur hj cille un promontoire que l'on remarque de loin. Le
nom véritable n'est ni Bina ni Belli, mais a quelque rapport avec ces mots • Pesai-Illalay.
• (3) Cette rivière a son embouchure au sud du mont MIE, p illa ou Pesai-Malay, et non loin de Cananore. Il traverse le pays
des najas Tcherical ou Golastry. Son nom dérive de la ville Valya-paltanam.

(4) Le cardamome, épice et arome; la circ u it 	 ou safran des Indes, etc.
(') Ce mode d'ancrage est de mérite usité, dé nus "jours, ii Tellitchery, Mahé, Anjengn, etc., et les voyageurs modernes

confirment ce que Marco-Polo dit des dangers de la côte.
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1)u royaume do lUeliline.

Melibar est un grandissime royaume vers l'occident ('). Ils ont un roi et un langage particulier, Ils sont

idolâtres et ne payent tribut â personne. En ce royaume en voit l'étoile polaire, qui paraît bien élevée

de deux coudées au-dessus de l'eau. De ce, pays de Mentn . et d'une autre province qui est auprès et
qui est appelée Gozurat sortent., chaque année, plus de cent vaisseaux eu corps qui vont prendre les autres

vaisseaux et dépouiller les marchands ; car ce sont de grands voleurs de mer : ils mènent avec eux

leurs femmes et jusqu'à leurs petits enfants, et ils demeurent tout l'été en corps et ils font moult grand

dommage aux marchands. Sachez que plusieurs des vaisseaux de ces méchants corsaires se portent çà

et là pour attendre et trouver les navires des marchands et les piller : pour cela ils s'échelonnent en

mer, c'est-à-dire qu'ils s'éloignent les uns des autres d'environ cinq milles ; ils placent ainsi vingt de

leurs vaisseaux, de sorte qu'ils embrassent cent milles, et dès qu'ils aperçoivent un navire, ils se l'ont

des signaux de feu les uns aux autres, et ainsi nul vaisseau ne peut aller clans cette mer sans être pris

par eux ("). Mais les marchands, qui les connaissent bien et qui savent qu'ils doivent les rencontrer, vont si

bien appareillés qu'ils n'ont pas à les redouter ; niais ils se défendent vaillamment et leur fout grand

dommage, ce qui n'empêche pas que les corsaires n'en prennent toujours quelques-uns. Quand ils se

sont emparés de quelque navire, ils prennent toutes les marchandises, niais fie font aucun mal aux

hommes et les renvoient en leur disant : « Allez chercher d'autres marchandises; vous nous les donnerez

» peut-être encore. » Il y a en ce royaume grande abondance de poivre, de gingembre, de cannelle et

d'autres épices, comme aussi de turbith et de noix d'Inde. lis ont également beaucoup de bougrans, des

plus tins et des plus beaux du monde, et toutes sortes de marchandises précieuses. Je vais vous dire ce

que les marchands étrangers apportent en ce pays pour échanger avec les productions de la contrée :

c'est d'abord de l'airain; dont ils se servent pour fréter leurs vaisseaux ; .des draps d'or et de soie, du

sandal, de l'or, de. l'argent, du girofle et d'autres épices qu'on n'a point en ce royaume. Il y vient des

navires de maintes parties de la grande province diiMangi. De là ils portent leur chargement en

diverses contrées, et tout est ensuite envoyé à Alexandrie. Nous avons raconté ce que nous savions

du royaume de Mahar nous passerons maintenant an royaume de Gozurat; et remarquez que nous ne

vous disons rien de toutes les cités de ces royaumes, parce que cela nous mènerait trop loin , car dans

chacun de ces royaumes il y a bon nombre de cités et de villages.

Du royaume de Gozurat.

Gozurat est un grand royaume ( a) dont les habitants sont idolâtres et ont un roi et un langage particu-

lier. Ils ne payent tribut à personne. Ce pays est vers l'occident, et on y aperçoit mieux l'étoile polaire

qui semble déjà élevée au moins de six coudées. Les naturels sont les plus grands corsaires du monde,

et fort méchants; ils prennent les marchands et leur donnent à boire du tamarin et de l'eau de mer,

de sorte que ceux-ci. ont la colique et rejettent tout ce qu'ils ont pris : les corsaires font recueillir ces

p) Marco—Polo donne le nom de Mahar ou Malabar aux contrées de l'Inde anglaise que nous nommons Nantua, Konlo,

et qui sont situées au nord du Malabar proprement dit.
(') Déjà les Romains se plaignaient, au témoignage de Pline, de ces pirates indiens. La multitude des petits ports,lespoinis

élevés de ta côte d'où l'on peut épier les navires obligés par les brises 't s'approcher de terre, la protection qu'offrent aux fu-
gitifs les accidents do territoire, tout favorisait, dans cette partie de l'Inde, la piraterie dont parle Marco-Polo, et que l'un

n'est pas encore parvenu à détruire entierement.

I zj Cozurath, Gimorach, Gesurach, dans d'autres textes. Marsden est en doute sur la question de savoir si ce que l'on

appelle ..lujourd'hui la péninsule de Guzzerat était anciennement une partie intégrale de la province de I'llindoustan qui porte

aujourd'hui ee nom, el dont la capitale était Neltrivaleh nu l'allait
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ordures et cherchent s'ils n'y trouveront point des perles ou d'autres pierres précieuses; car ils pré-

tendent que lorsque les marchands se voient pris, ils avalent les perles et les autres pierres précieuses

qu'ils .possèdent, afin de ne point les laisser aux corsaires ; et c'est pour cela qu'ils leur fout prendre ce

breuvage. Il y :a en ce pays du poivre en grande abondance, du gingembre et du bois d'Inde. Ils ont

aussi assez de'Coton „Car ils ont de ces arbres qui le produisent, hauts au moins de six pas et âgés de

près de vingt ans; : inai§ : quand ces arbres sont si vieux, le coton n'est plus bon à filer et ou s'en sert

Seulement pour faire des voiles et des hamacs. Auparavant, quand l'arbre a moins de douze ans, le coton

est bort i filer; plus tard, de chine à vingt ans, l'arbre produit de moins bonnes graines ('). On pré-

pare en ce royauthe une moult grandissime quantité de cuir avec la peau des moutons, des boeufs, des

buffles, des licornes et de maintes autres bêtes : on en fanant que chaque année on en charge plusieurs

navires-pour l'Arabie et maints autres pays; car c'est là que viennent s'approvisionner une foule de pro-

vinces. Op . y fabrique de belles nattes de mir vermeil, où l'on représente des bétes et des oiseaux et que

l'on coud moult habilement avec des fils d'or et d'argent (2). Elles sont si belles que c'est merveille de

les voir; les Sarrasins dorment dessus; et c'est un très–bon coucher. On fait aussi de: fort beaux cous-

sins cousus d'or qui valent bien six marcs d'argent, et de ces nattes dont je vous parlais, il y en a qui
valent jusqu'à : dix marcs d'argent. Et, que vous dirai.–je? sachez qu'en ce royaume se fabriquent des

sièges royaux en cuir, plus beaux que partout ailleurs et de plus grande valeur. Nous vous parlerons a

présent du royaume de 'fana„

Du royaume de Tana.

Tana est un , royaume vers l'occident moult grand et bon (5 ). Ils ont un roi particulier et ne payent

tribut &personne ; ils sont idolâtres et ont un langage particulier. Cette Contrée produit du poivre et des

épiceries et:MM-le:lés autres pays dont nous venons de parler. il y a aussi de l'encens qui n'est pas blanc

mais brun (°): Il s'y fait un grand commerce et il y vient bon nombre de navires marchands; car on

tire de ce p n beaucoup de cuirs de maintes faons moult bons et beaux, et aussi du hongra !' et du

[coton ;_en échange de. quoi les marchands apportent diverses choses, comme or, argent, airain et autres

objets dont on a besoin en celte contrée. De ce royaume sortent maints corsaires qui vont par la mer,

faisant:grands maux aux marchands, et cela de la volonté même du roi, car il est convenu avec eux

(M' ils lui donneraient tous les chevauxqu'ils prendraient; et ils en prennent souvent, car, comme je vous

I ai dit, il Se fait grand commercé de chevaux -par toute l'Inde O. Les chevaux donc sont pour le roi;

l'argent, les pierres précieuses et les autres marchandises, pour les corsaires. Or c'est la une man--

`vaise chose et qui n'est pas juste. Nous partirons maintenant de Tana et irons au royaume de Canbaot.

Du royaume de Canbaot.

Canbaot est un grand royaume vers l'occident (6 ). Ils ont un roi et tin langage particulier et ne payent

tribut à personne. Ils sont idolâtres, et dans loin' pays on voit encore mieux l'étoile polaire; car plus

(') Il y a quelque erreur dans ce que Marco-Polo dit ici sur les cotonniers.
.(')-Faits confirmés par les voyageurs modernes. 	 Linscholen, Aravig. ne 'liner., cap. v11 ci	 ; Buchanan, t. Ter,

p..221.
(3) Peut-être Tana!, de Salselle, au sud :le Guzzerat; peut-dire, aussi Talla, ville commerçante 	 rextréinifil du delta de

'Indus. «Marco-Polo, dit d'Anville, Cri parle ( de Tana) connue d'un royaume qu'il joint it ceux de Cambacilt et de Sommai.,,

(4) La gomme bernoin, qui ne croit es aucune contrée de l'Iode, mois que l'on importait de Sumatra et dont les mar-

:bands avaient de considérables dépôts pour leurs espédilions en Arabie, l'erse, Syrie et Asie Mineure. Sa couleur est, en
ténéral, d'un brun foncé : la meilleure qualité est veinée de blanc.

(°) Ces chevaux devaient venir des bords de la mer Rouge et dn golfe Persique,
(°) Ayin Akbari cite Karnbayet parmi lot villes principales du Guzzerat ; dont Nehrwaleh ou Puttan était anciennement la •

L2
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nous avancerons vers l'occident, mieux rions la distinguerons. Il se fait un grand coinmerce dans ce

royaume, et il y a du bois d'Inde moult, bon el en grande abondance. Il y a Aussi beaucoup de bougran
et de coton ; car on en exporte eu maintes contrées ( L ). Il s'y fait aussi MI grand trafic do cuirs préparés,
qu'ils travaillent aussi bien qu'en aucun autre pays. Il y a encore maintes autres marchandises dont je

ne vous parlerai, parce qu'il serait trop long de toutes les citer. Les marchands se rendent en ce lieu

avec diverses marchandises, niais surtout avec de l'or, de l'argent et de l'airain. Ils apportent des pro-

ductions de leur pays, qu'ils tYliangent pour celles de cette centrée, choisissant celles qu'il croient devoir

leur donner un plus grand profit. Il n'y a point de corsaires en cette contrée; les habitants vivent de

commerce et d'industrie et sont honnêtes. Nous passerons de h\ au royaume de Semenal.

Du royaume do Semenat.

Semenat est un grand royaume vers le couchant (°). Les habitants sont idolâtres, et ont un roi et un

langage particulier. Ils ne sont point. corsaires, mais vivent de commerce et d'industrie comme d'honnêtes

gens doivent le faire; car il se fait un grand commerce en ce pays, et les marchands de diverses contrées

viennent y trafiquer. Les habitants sont des idolâtres cruels et féroces (°). De ce royaume nous irons e

celui appelé Kesmacoran.

Du royaume de Kesmacoran.

Kesmacoran est un royaume qui a_un roi et un langage particulier (4). Les habitants Sent idolâtres et -

vivent de commerce et d'industrie. Ils ont assez de riz et se nourrissent de viande, de riz et de lait.

Il y vient beaucoup de marchands, car il s'y fait un grand commerce; au reste, il n'y a rien autre chose

de remarquable. Ce pays est la dernière province de l'Inde entre l'occident et le. nord ; car tous lés

royaumes dont nous vous avons parlé, depuis Mabard ('') jusqu'ici, faisaient. partie de la grande Inde. Mais

nous ne vous avons décrit que ceux qui sont le long de la mer; car si nous avions voulu vous parler de

ceux qui sont dans l'intérieur des terres, c'eut été une trop longue matière: Maintenant nous allons
vous entretenir de quelques îles qui appartiennent encore à l'Inde, et d'abord des deux îles appelées
Mâle et Femelle (6).

De Pile Mâle et de 1'11e Femelle.

L'île appelée Mâle est hien â cinq cents milles en mer au sud de Kesmacoran. Les habitants sont chré-

tiens, baptisés, et observent la loi et la coutume de l'Ancien Testament. Leurs femmes ne demeurent

(') On exporte encore aujourd'hui, de S p rat, et de Bombay, une grande quantité de coton eu Chine.
Sumenat, dont le fanatique mahométan Malle-mi de Chizni détruisit le temple et les idoles, en 10':25.

(3) Le souvenir des spoliations violentes de Mahmoud de Chiai avait sans doute provoqué les prètres indiens al des ro-
résailles.

(4) Besmaceran, Chesmacoran dans d'antres textes. On a proposé de l ' identiner avec Kedge ou Kidj, capitale du Ma-

kr", contrée située il l' ouest de l'In f lus, prés de la nier. (Voy. la carte itinéraire de 1\l'i:Atioun, dans le volume des Voya-

geurs anciens.) Le Makran était autrefois compris pie les géographes dans la plus vaste circonscription de l'Inde, qu'il
unit à la Perse.

(') Mahar (et non Nfida luir), c'est.'''-(lire, la côte orientale de la péninsule, depuis la rivière Pensai . jusqu'au cap Comorin;

en d'antres ternies, l'étendue de pays oh l'un f)itrl p, le tamoul.
( 6 ) (ln croit que ces (Zens tics sont les nuis de Sone''' . (Abd-al-Caria), situés près de Vile do Socotra : elles sont nominées

les Deux (Sœurs sur quelmtes cartes, et les lieux Frères sur d'autres. Elles portent les noms de illangla et Net la, sur la

carte de Fra Mauro (1459).
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point en cette Ibo, mais elles vivent . toutes dans une autre île nommée Femelle. Chaque année les

hommes vont dans celte île des femmes et y demeurent trois mois, mars, avril et mai. Pendant ces trois

mois, ils s'amusent avec leurs familles, puis les neuf autres mois ils les consacrent à leur commerce. On

recueille en celte île de l'ambre moult fin, bon et beau. Ils vivent de riz, de lait et de viande. Ils sont

très-bons pécheurs, et ils prennent une si grande quantité de poissons qu'ils les font sécher et en ont

pour toute l'année et encore en vendent. Ils n'ont d'autre seigneur qu'un évèque soumis â l'archevêque

de Scotra ; ils parlent un langage particulier. De leur île à celle où demeurent leurs femmes il y a bien

trente milles. Ils ne restent point avec leurs femmes, parce qu'ils ne pourraient vivre avec elles ; et

quand il leur naît un fils, sa mère l'élève jusqu'à l'âge de quatorze ans, et alors elle l'envoie à son père.

Ces femmes ne font autre chose que nourrir leurs enfants et cueillir les fruits que produit leur île. De

ces îles nous viendrons à celle de Scotra.

De l'île de Scotra:

A environ cinq cents milles au sud de ces deux îles est celle de Scotra ('). Les habitants sont chrétiens,

baptisés, et ont un archeveque (2 ). On y trouve de l'ambre en grande quantité ('), des draps de coton moult

beaux et beaucoup d'autres marchandises, comme aussi des poissons salés grands et beaux. Les naturels

(') Socotora, Smotra, île située, à 220 kilomètres du cap Cardaf t ty, au nord-est du continent africain.— Voy. la relation

des DEUX MAIIOMÉTANii, p. 110.

Dans la ruappernontle de 1117, du palais Pitti, on lit prés de l'île Sinatra : u Ce porc, dit le grand porc, cherche, comme

le porc terrestre, sa nourriture en fouillant la vase avec. sou groin. » (Stinittrem,)

Voy. ci-dessus, sur le christianisme de 	 (le Socotora, la relation des Deux i‘Imiom ittrANs, p. 110.

Barbosa, qui voyageait vers la lin tin tptinziente siècle, parle av1 . s mépris de l'espéré de christianisme des Socoturiens. Marre-

l'olo parait croire plis filaient. nestoriens. Mat:sien suppose qu'ils t i taient jacobites et concis à la juridiction spirituelle d'un

patriarche qui résida successivement à Antioche, ii Akt x tuul tie et à Mare th, en Mésopotamie.

sur l'ambre gris la note S de h p. 99,
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vivent de riz, de viande et de lait, car ils n'ont pas de blé. Ils 'vont tout nus, à la mode des Indiens ide-

EH cette île abondent maints vaisseaux et il s'y fait un grand traite ; tous les marchands (pi veulent
aller à Aden relàehent en cc lieu, Leur arelleMille n'a aucun rapport avec le pape de llonm, niais il est
soumis A un archevêque qui demeure A Itaudac ('), lequel envoie cet fnicheaque en cette île, connue aussi

il en envoie d'autres en diverses autres contrées, à la maniére lln parte, Tout ce clergé et ces prélats

n'obéissent point A l'Église de Ruine et regardent ce grand prélat de Itauditc continu leur pape. A cette
île viennent aborder les corsaires au retour de leurs courses; ils s'y arrêtent et y vendent tout ce ïfteils

ont dérobé ; et ils le vendent moult bien, parce que les chrétiens savent qu'ils ont volé tout cela à des
Sarrasins ou fi des idulètres, et ils n'hésitent point à l'acheter. Si l'ardevdque de Scotra meurt, il faut que
de Baudadt ou en envoie un . autre ; jusque-là il n'y en a point. Les chrétiens de cette île sont les plus

habiles enchanteurs du monde. L'archevêque a beau les en reprendre, ils disent que leurs ancêtres le

faisaient et qu'ils veulent l'aire comme eux. L'archmIque est donc bien t iercé d'en passer par là; a ils font
leurs enchantements comme il leur plaît. Par leurs charmes, ils obtiennent à peu prés tout ce qu'ils veulent :

ainsi, quand un vaisseau prend la mer avec un lion vent, ils peuvent-faire venir un . vent contraire qui le
pousse en arrière. Ils commandent ainsi aux vents, rendent la mer - calme quand ils le veulent, ou, au
contraire, y excitent des . - tempêtes et des ouragans (°). Ils font encore maints autres enchantements

merveilleux que je ne Vous raconterai, parce qu'ils sont . si surprenants, que . ichaeun en serait tout ébahi.

Pour cela, nous laisserons cette île et passerons à une autre appelée Madeigascar.

De l'île de Madeigasca.r.

Madeigascar est une île à Mille milles au sud de Scotra. Les naturels sont Sarrasins et-adoremt

met (5 ). Ils ont quatre esceques (4) c'est-à-dire quatre.vieux bornoies aux mains desquels est la seigneurie

du pays. Cette île est une des plus nobles et:des ;plus grandes qui soient au monde; car elle a environ

quatre mille milles de tour ( s ). Les habitants vivent de commerce et d'industrie. Les éléphants y sont plus

communs que partout ailleurs (G ); car c'est là et dansl'île de Zangihiliar que se fait le plus grand commerée

de dents d'éléphants. On y mange force chair de chameaux, et l'on tue tant de ces animaux en un . jour

que c'est. merveille ; cette chair est meilleure et plus saine qu ' aucune autre, et c'est pour cela qu'ils en

mangent toute l'année. Il y a en cette île des arbres de sandal vermeil, aussi grandis que les arbres de

notre pays, et ils en ont des bois comme on a des bois d'autres arbres sauvages. Ils ont beaucoup d'ambre,

parce qu'il y a en cette mer des haleines en grande abondance et des capdols, et comme ils prennent

beaucoup de ces animaux, ils ont de l'ambre ; car on sait que c'est la haleine 'qui produit l'ambre. On y

trouve.desdéopards, des ours, des lions ( 7 ) et beaucoup d'autres bêtes, comme cerfs, chevreuils, daims et

une grande abondance de gibier. Ils ont aussi assez de bestiaux et diverses sortes d'oiseaux complétement

différents des nôtres. Ils ont des marchandises, et il y vient des vaisseaux chargés de draps d'or et de

soie et de maintes autres choses qu'ils échangent avec les productions de ce pays. Les marchandsy font

grand gain et grand profit ; mais ils ne peuvent aller vers le midi plus loin que cette île et celle de Zanghi-

( t ) Bagdad.

(') .De Barros, grave historien portugais du seizième siècle, parle sérieusement des sortiléges qu'il attribue aux femmes de

Socotora. An treizième siècle , ou croyait, (hi reste, chez les peuples les plus civilisés de l'Europe, à ce pouvoir surnaturel de

soulever des tempêtcs.

(') En général, les habitants ne, lo . ofessent point la religion de Mahomet.; niais il n'est pas douteux que les Arabes s ' y aient

eu des étaidisserenIs st n'aient, fait des conversions dont il reste des traces.

(') Cheik, mot arabe qui veut dire à la fois ancien (1, chef.

(") Madagascar a 1700 kilomètres de, longueur sur 580 de largeur. Le tour	 Ille est d'un tiers moins étendu que ne l'in-

dique Marco-Polo.

(") Erreur. On tronve lis éléphants sur la côte d'Afriune, niais non à Madagascar. Marco-Polo no visita point probable-

Ment cette île, et tira ses informations de navigateurs ruri t hes qui habitaient la cèle	 de l'Afrique,
( 1 )	 a ni tigres ni lions à Madag:Hear.
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bar, parce que le courant entraîne si rôdaillent vers le sud, qu'ils ne pourraient plus revenir. Les vais-

seaux qui viennent de Mahar mettent vingt joins pour arriver en cette.11e, et ils sont trois mois pour s'en

retourner, tant le courant les pousse vers le sud ; et jamais il n'a une autre direction (').

En ces autres îles qui se trouvent plus au midi et oit les navires ne vont pas volontiers, il y a des grif-

fons qui apparaissent é diverses saisons de l'année ; niais ils ne sont point faits connue un le croit géné-

ralement parmi nous, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas moitié lions, moitié oiseaux ; niais ceux qui en ont vu

m'ont dit qu'ils étaient tout semblables â l'aigle, seulement démesurément grands, et si forts et si puis-

sants qu'ils prennent un éléphant et l'enlèvent de terre, puis le laissent retomber, de sorte que l'éléphant

est tout brisé, et alors le griffon. fond sur lui et s'en repaît. Ceux qui l'ont vu disent qu'il a trente pas

d'envergure et que les plumes de ses .ailes sont longues de douze pas ; sa grosseur est analogue à sa

grandeur (5). Au reste, nous vous dirons tout â l'heure ce que nous en avons vu. Le grand khan envoya un

de ses messagers en cette île pour faire relâcher un des siens qu'ils avaient fait prisonnier, et ce messa-

ger ainsi que le prisonnier racontèrent au grand khan maintes merveilles de cette île. lis lui apportèrent,

entre autres choses, des dents de sanglier sauvage démesurément grandes ; le grand sire en fit peser une

qui pesait quatorze livres ( 5 ). Les sangliers auxquels ces dents appartiennent sont grands comme des buffles.

Il y a:aussi en ce pays des girafes et des ânes sauvages, et enfin une si grande quantité de bêtes diffé-

rentes cfes,nôtres, que c'est chose merveilleuse et qui serait trop longue â vous conter. Quand au griffon,

ceux-de cette lie l'appellent roc et ne lni connaissent point d'autre nom ; mais c'est nous qui, à cause

de la grandeur du roc, avons pensé que c'était le-même que le griffon. Nous vous avons parlé de tout ce

qu'il $ a de plus remarquable eh cette île ; nous irons de là à l'île de Zanghibar.

De I'lle de Zanghibar.

Canghibar ( 4) est une Ile moult grande et noble;.  elle a bien deux mille milles de tour ( 5). Les habitants
sont tous idolâtres; ils ont un roi et un langage particulier et ne payent tribut â personne. Ils sont grands

• et gros, niais cependant ne sont pas d'une grandeur proportionnée â leur grosseur. lls sont si gros et
si membrus, qu'on les prendrait pour des géants : aussi sont-ilS démésurement forts, portant la charge

de quatre autres hommes; et ce n'est pas étonnant, car ils mangent bien comme cinq. Ils sont tout

noirs et vont tout nus. Ils ont les cheveux si crépus que l'eau même peut A peine les allonger. Ils ont

une si grande bouche, tin nez si retroussé, des lèvres et des yeux si gros, qu'ils sont horribles, et si

on les voyait clans une 'autre contrée on les prendrait pour des diables. Il y a en cette île beaucoup

d'éléphants, et on fait grand commerce des dents; il y a aussi des lions différents des autres, enfin des

ours et des léopards. Que vous dirai-je? toutes leurs bêtes sont différentes (le celles des autres pays ;

ils ont des moutons et des brebis qui tous ont la même couleur; ils soin tout blancs et ont la tête noire,

et dans toute l'île on ne pourrait trouver ni moutons ni brebis d'autre couleur (G). Il y , dans cette

	

(') Notion sur les eus raid s, Irits-uxtutlu u t	 it la fin di! Irurzlitutu
(4) Peut.–étre l'albatros (Dioniedea e.eulons) ou le condor, qui peut venir visiter accidentellement Madagascar. Barrow parle

d'un vautour du sud de l'Afrique dont l'envergure était de dix pieds, et qui, en sa présence, déchira on chien.

On croyait généralement ii l'existence de cet oiseau prodigieux dans l'Asie aussi bien qu'en Afrique. Nos lecteurs n'ont pas

• oublié ln rôle que le roc joue dans les Mille el une Nuits. Les œufs de l'épyornis trouvés à Madagascar sont bien de nature

it excuser la crédulité de ces anciens temps. (Voy. un de ces oeufs dans le Magasin pittoresque,	 XIX, p. 157.)

(") Le sanglier sauvage- d'Afrique, ou Sua (emiop i cus , a, connue le babirousse, quatre défenses, qui peuvent varier de

• dimension, suivant l 'espère, et suivant lige.

• ( r) Zen ziba r .

(") Ce que Marco–Polo dit de celle ils parait devoir s'appliquer , non pas seulement ô la petite lie de Zanguebar, située

prés du continent affinait', niais encuve ü une vaste étendue de la côte méridionale d'Afrique, connue au moyen tige sous le

nom de pays des Zindj.	 oy. . la relation des Deux MAllomÉTANs, p.118.)

(") Hamilton dit, en 'tallant de la côte, de Znyla, près du cap Gardafuy ; e Leurs moulons sont, blancs, avec des teks

noires comme du jais et de petites oreilles; leur corps est large, leur chair délicate, leur queue aussi large que leur croupe, tt
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11e, beaucoup de girafes très–belles il voir ( r ). Voici comment elles sont faites : elles ont un court cor-
sage et le train de derrière fort bas ; car leurs jambes de, derrière sont très-basses, tandis que celles de

devant sont moult grandes, tellement quo leur tète est bien élevée do terre de trois pas. Leur tète est
petite et elles ne font aucun anal; leur robe (,st rouge el, blanche A raies, et ce, sont de très–beaux ;ani-

maux. Les femmes de cette île sont très-laids A voir : elles ont une grande bouche, de gros yeux et

un gros nez; leurs mamelles sont quatre fois grosses CO1111110 celles des autres femmes, ce qui est épou-

vantable. Ces insulaires vivent de riz, de viande, de lait et do dattes ('); ils n'ont pas do vin de raisin,
niais ils en font avec du riz, du sucre et des Ç.ilices, qui, est très–bon à boire. 11 s'y filit, un grand com-
merce, car une foule de marchands y abondent et s'approvisionnent surtout de dents d'éléphants. Il y a

aussi de l'ambre, -parce qu'on y trouve des baleines. Les hommes de cotte île sont de trèsàons guer-

riers, car ils sont très-Vaillants et ne redoutent guère la mort. ils n'ont pas de chevaux, mais ils com-

battent sur des chameaux et des éléphants (^). Ils font sur le dos de l'éléphant une sorte de château qu'ils

couvrent bien , puis ils y montent de seize A vingt hommes, aimés de lances, d'épées et de pierres, et ils
combattent de cet endroit. Ils n'ont d'autres ;mines que des écus de cuir, la lance et l'épée, et ils se

font entre eux des guerres cruelles. Quand ils veulent mener leurs éléphants au combat, ils leur font

boire de ce vin qu'ils préparent, parce que, quand l'éléphant a pris de cette boisson , il en devient plus

fier et plus terrible dans la bataille (`'). Nous.vous avons conté une grande partie des choses remarquables

de cette île; nous parlerons maintenant de la grande province d'Abasce, mais auparavant nous ferons

une remarque sur l'Inde. Sachez donc que nous ne vous avons cité que les plus nobles provinces,

royaumes et îles de celte contrée, car il n'y a pas d'homme au monde capable de dire ce qui concerne

toutes les îles de l'Inde; mais nous vous avons décrit les meilleures et comme la fleur. La plus grande

partie des autres sont soumises à celles-là. Il y a, en cette mer de l'Inde, douze mille sept cents îles,

habitées et non habitées, comme nous l'apprennent les plus. habiles mariniers qui naviguent clans cette.
mer de l'Inde ( a ). Dans la grande Inde, qui s'étend depuis Mahar jusqu'à Kesmacora , il y a treize royaumes

grandissimes, dont nous vous avons parlé h dix. Dans la petite Inde, de Zinaba à Montifi, il y a huit

royaumes, sans compter ceux des îles. Maintenant nous vous entretiendrons de l'Inde moyenne, qu'on
appelle Abasie.

De l'Abasie, qui est l'Inde moyenne.

Abasie est une grandissime province qui est dans l'Inde moyenne ( 5). Le plus grand roi de toute cette

province est chrétien , et tous les autres rois de ce pays lui sont soumis; il y en a six , cieux chrétiens et

quatre Sarrasins ( x ). Les chrétiens de cette contrée ont trois signes au visage : l'un depuis le front jusqu'an

milieu du nez, et les deux autres sur chaque joue; ils se font cela avec un fer chaud et c'est leur bap-

térne; car aussitôt qu'ils ont été baptisés dans l'eau ils se font ces signes, en souvenir et en reconnais-

(') La girafe (Gerces camelopardalis de Linné ), qui, était encore entièrement inconnue en France il y a moins de

vingt ans.
(=) Probablement les dattes du palmier sauvage, le Palmeira brava des Portugais.

(') On ne voit pas que les Africains modernes aient jamais su apprivoiser les éléphants eL s'en servir dans leurs guerres.
Mais Mungo Park rappelle que les Carthaginois avaient des éléphants apprivoisés dans leurs armées, et qu'il est peu probable

qu'ils les eussent fait venir d'Asie.
(') Il parait que dans l'Inde, pour exciter la furent' des éléphants au milieu des combats, on leur fait boire uns sorte do

liqueur extraite des feuilles du chanvre, et que l'on appelle bang.

(') Les Maldives et les Laquedives. « On prétend qu'il y en a onze mille, dit. Linschoten : eu n'est pas certain , mais elles

sent innombrables. »

(6) Laide majeure comprenait l'Hindoustan et la péninsule, le pays situé entre le Gange et l'Indus; l'Inde mineure, l'Inde
au delà du Gange, on les contrées situées depuis la côte orientale, de la péninsule jusqu'il colle de la Cochinchine; l'Iode
moyenne comprenait l'Abyssinie, curares l'entend Marco-Polo, mais aussi ta mite de l'Arab jusqu'au golfe Persique.

(.') Les divisions de l'Abyssinie (11 provinces ou en petits royaumes Ont souvent varié en nombre. Quelques voyageurs en

ont compté quatorze et d'autres trente.	 Tellez, Ludolfus, Happer, etc.)
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sauce de leur baptême. 11 y a aussi des juifs en ce pays ;. mais ceux-ci n'ont que deux signes, un sur

chaque joue. Les Sarrasins n'ont iqu'un signe, depuis le front jusqu'au milieu du nez. Le grand roi de-

meure au centre de la province('), les Sarrasins du côté d'Aden (e ). Saint Thomas prêcha en cette pmVince,

. et, après l'avoir convertie, passa en Mahar, où il mourut, comme nous l'avons dit. En cette province

d 'Abasce; il y a moult bons gens d'armes et cavaliers ainsi que des chevaux, et ils en ont bien besoin ;

car ils sont en 'guerre avec le-soudan d'Aden et celui de Nubie, et encore d'autres peuples. Or écoutez

une belle histoire, qui arriva vers l'an 1288 de l'incarnation du Christ. Le roi de la province d'Abasce,

qui est chrétien, dit qu'il voulait aller en pèlerinage adorer le sépulcre du Christ à Jérusalem. Ses

barons lui représentèrent tous les dangers qu'il y avait•à courir, et l'engagèrent à y envoyer un évêque

Mi quelque autre grand prélat. Le roi . se rendit à cet avis, fit venir prés de lui l'évêque, qui était un homme

de Sainte vie, et lui commanda d'aller à sa place à Jérusalem adorer le tombeau de notre Seigneur

Jésus-Christ. L'évêque répondit qu'il lui obéirait comme à son seigneur lige, et le roi lui commanda de

s'apprêter' et de partir le plus tôt possible. Et, que vous dirai+ l'évêque prend congé et part pour

son pèlerinage avec un beau cortège. H chemina par terre et par nier jusqu'à ce qu'il fia venu à Jéru-

salem,et s'en alla. tout droit au sépulcre et l'adora , et lui fit telle révérence qu'un .chrétien doit faire à

une si haute et noble relique. lty déposa une riche offrande de la part du roi qui l'envoyait; puis, ayant

accompli bien et sagement son pèlerinage, il reprit sa route avec ceux qui l'accompagnaient. Il alla tant

'qu'il filt venu à Aden, royaume oie sont détestés les chrétiens; car ils n'en veulent voir aucun et les

considèrent comme leurs ennemis mortels: Quand- donc le soudan d'Aden sut que cet évêque était

Chrétien et que c'était un messager du grand roi d'Abas . ce, il le fit arrêter aussitôt et lui demanda s'il
était chrétien. Celui-ci lui répondit que oui, et le soudan lui dit que s'il ne voulait embrasser la loi de

Mahomet il lui ferait faire honte et déshonneur. L'évêque répondit qu'il mourrait , plutôt que de le faire.
..AlorS le soudan, irrité, ordonna de le circoncire. L'ordre fut exécuté et l'évêque circoncis à la manière

des Sarrasins ; puis le soudan lui dit qu'il lui avait infligé cette-honte en dérision et en mépris du roi
son seigneur, et ensuite il lui fut' permis , de s'en aller. L'évêque fut tout désolé de cette honte; mais

il se réconforta en pensant qu'il ne l'avait reçue que. pour la détense de sa-foi chrétienne, et que

Dieu • en .' tiendrait bon compte à son âme dans l'autre monde. Bref, dès qu'il fut guéri et qu'il put

chevaucher, il repartit vers le roi sonseigneur en Abase. Et quand le roi le revit, il lui fit grande joie et

grande fête, et l'interrogea sur le sépulcre. L'évéqUo lui en dit toute la vérité, et le roi le tient comme
• une très-sainte chose et y ajoute grande foi. Mais après, l'évêque lui raconte comment le soudan

d'Aden l'a fait circoncire, par dérision et par mépris pour lui; et à celte nouvelle le roi entra dans une
si grande colère qu'il faillit eh mourir de . rage; et il s'écria, si haut que tons ceux qui étaient autour de

lui purent l'entendre, qu'il ne veut plus,porter couronne ni tenir royaume qu'il n'ait pris de cet affront

une vengeance dont tout le monde parlera. Et, que vous dirai-je? il lève une grandissime quantité de

• cavaliers et de fantassins et -fait préparer un grand nombre d'éléphants avec des châteaux bien armés,

dont chacun contenait bien vingt combattants ;•puis, avec toutes ces forces, il se met en campagne et

arrive au royaume d'Aden. Les rois de cette province, avec une moult grande multitude de Sarrasins à

Cheval et é pied , vinrent à un défilé fortifié pour empêcher leurs ennemis d'entrer chez eux, et lé était

le roi d'Abasce avec ses gens. La bataille fut moult cruelle et sanglante, mais les trois rois sarrasins

qui étaient là ne purent résister aux grandes forces du roi d'Abasce, qui avait avec lui beaucoup de gens

et de très-valeureux ; car les chrétiens l'emportent de beaucoup sur les Sarrasins. Les trois rois retour-

. nein, donc en arrière , et le roi (les chrétiens entre avec les siens dans le royaume d'Aden : or sachez

qu'en ce combat il y eut grandissime quantité de Sarrasins d'occis. Depuis l'entrée du roi d'Abasce avec

ses gens dans Ge royaume d'Aden . , les Sarrasins vinrent bien au-devant de lui en trois Ou quatre défilés

fortifiés; mais ils ne les purent défendre et furent occis en grande abondance. Puis, quand le roi des

(') A Axum ou Aksuma , rilsidence du prince qu'Alvarez, Barbosa et los autres ;melons voyageurs portugais appelaient le

•Iprétre Jean d'Éthiopie (Prete Juan). — Jou° (Jean) aurait-il été, de la part des Portugais en Asie., une méprise pour Fo

ou Foe? Celui que fun tippelait le urètre Jean était, comme nous l'avons dit, un prince tartare qui était investi d'une sorte

d'autorité spiriluelle, cl, suivant une hypothèse récente, le patriarche du Bouddha, de Fu, un grand lama.

(2) Probablement. Ade!, royaume voisin de l'Abyssinie, et lion Adent int Aden, qui est sf lpare de ce pays par la n i er Rouge
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chrétiens fut resté environ deux mois sur la terre 'le ses ennemis, et qu'il Put ruiné le pays et mis à
mort une grande multitude de Sarrasins, il pensa qu'il avait suffisamment vengé la honte de son évéque,

et qu'il pouvait désormais retourner aven honneur en son royamne ; d'aillant qu'il ne pouvait plus faire

de niai à ses ennemis, parce qu'il y avait de trop forts pas A franchir, et qu'en ces endroits un petit
nombre d'hommes pouvaient leur faire granit mal. Il repartit donc, du royaume d'Aden et revint dans

son pays. C'est ainsi que fut vengée la honte de l ' évOlue sur ces chiens sarrasins; il y en one telle

quantité de tués qu'à peine on pourrait. les compter; maintes de lents terres furent ravagées. Mais

d'ailleurs il n'y a rien A cela d'étonnant , car il serait. indigne que des chiens de Sarrasins l'emportassent

sur les chrétiens.

La province d'Abasce est. très-riche en tout ce qui est utile à la vie : les habitants se nourissent de

riz , de chair, de lait et de sésame; ils ont des éléphants, non pas qu'ils y naissent, niais ils les tirent

des îles de l'Inde. En revanche, il y liait des girafes, et en grande abondance, des lions, des léopards,

des ours, et maintes autres hôtes différentes de celles de nos contrées; ils ont aussi des ânes sauvages

et des oiseaux de maintes sortes, qui ne sont pas pareils aux nôtres ('). Leurs poules sont les plus belles

du monde. lis ont de grandes autruches qui ne sont gtière moins grandes qu'un âne. Il y a encore assez

d'autres hèles dont nous ne vous parlerons, parce que ce serait trop long; sachez seulement qu'il y a

grande abondance de gibier. Ils ont plusieurs sortes de beaux perroquets et de singés; ils en ont dont

le visage ressemble presque à celui de l'homme.
Avant. de passer à la province d'Aden, nous avons encore quelque chose à vous dire de celle d'Abasce.

On y trouve maintes cités et villages et il s'y fait un assez grand commerce. On y fabrique de beaux

draps de coton et du bougran. J'aurais encore .beaucoup dé choses à vous en' raconter, mais nous n'en

avons pas le loisir.

De la province d'Aden.

Le seigneur de la province d'Aden est appelé soudan d'Aden (2 ). Tous les habitants sont Sarrasins et

veulent grand-mal au chrétiens. Il y a maintes cités et villages. En ce pays est le port on les vaisseaux

de l'Inde abordent avec toutes leurs marchandises; puis on charge ces marchandises sur d'autres navires

plus petits, qui remontent un fleuve pendant sept journées (5). Après 'ces sept journées, on les met sur

des chameaux qui les portent pendant trente journées de chemin; alors on arrive au fleuve d'Alexan-

drie, par lequel les marchandises sont facilement transportées à Alexandrie. C'est par cette voie d'Aden

que les Sarrasins d'Alexandrie ont le poivre, les épices et les autres marchandises précieuses; et, au

reste, il n'y a pas d'autre voie pour aller à Alexandrie. De ce port d'Aden partent aussi les vaisseaux

qui vont porter des marchandises dans les îles de l'Inde. C'est de là que les marchands tirent les beaux

destriers arabes dont ils font un si grand profit clans l'Inde; car il faut que vous sachiez qu'ils vendent

('j Les oiseaux sont beaucoup plus nombreux en Abyssinie que lotis les autres animaux..
(') IciMareo-Polo parle de la (aile et du port d'Aden, situé di l'extrémité sud-est de l'Yémen ou de l'Arabie Ileurense, non

loin de l'entrée de la mer Pinne. La ressemblance des deux oints a été cause de quelque confusion dans les informations

prises par le voyageur près des pilotes arabes, et sans doute aussi dans la rédaction du récit.
De Guignes dit, en pariant des princes de la famille de Saladin, qui régnait à Aden depuis l'année 1180 : a Après la mort

de ce prince (de la famille de Saladin, qui nignail d i Aden depuis 1180 ), mort qui n (hl arriver vers l'an 037 de l'hégire (de

Jésus-Christ 19,39j, Tin Turkoman, appelé Noureddin-l/mar, qui s 'élail emparé de ce pays, envoya demander MI LM: Mos-

tanser une patente et l'investiture, eu) qualité de sidlan du l'Yémen, ce qui lui ru accordé. »
c Celle famille a possédé l'Yémen jhsqu'apres l'an 800 de l'hégire (de Jésus-Christ 1301). » (Tubi, citron.,	 VII, p.4'20.)

Gélait donc un prince turlcoman qui régnait au temps de Manin-Polo.
( 3 ) Les marchandises venant de, l'Inde étaient mises en dépôt. an poli, d'Aden, et de lit transportées in Içoseir, sur la cille

occidentale de la mer Gouge, au nord de l'ancienne station de Bérénice. Là, un les chargeait sur les chameaux, tin traversait

le désert jusqu'à Nous (1pol/oui° puna), puis à Kéneh, soc le Né; on les embarquait sur le tleuve et ou les poilait ainsi

au Caire et it Alexandrie.
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dans l'Inde un bon cheval bien cent marcs d'argent et plus ('j. Le soudan d'Aden a de grands revenus du

droit considérable qu'il prend sur les navires et les marchands qui vont et viennent en sa . terre; aussi

les richesses qu'il tire de ce droit le rendent un des rois- les plus opulents du monde. Ce soudan.a
fait une chose qui a fait grand niai aux chrétiens; car lorsque le soudan de Babylonie marcha contre la

ville . d'Acre, la prit et lit si grand dommage aux chrétiens, le soudan d'Aden lui donna en secours an

moins trente mille cavaliers et bien quarante mille chameaux , ce qui fut fort utile aux Sarrasins et

contribua à la ruine des chrétiens; et le soudan d'Aden lit cela plutôt encore par haine•des chrétiens

que par amitié pour le soudan de Babylonie ('). Nou .s laisserons là ce soudan et vous parlerons d'une

grandissime cité vers le nord, qui dépend d'Aden, et a un petit roi, et est nominée Escier.

Escier est une grandissime cité à quatre cents milles du port d'Aden ( a ). Elle a un comte qui maintient

bien sa terre en justice. Il a enco re plusieurs cités et villages sons sa dépendance, et lui—même relève

Bestiaux nourris avec du poisson. — Miniature de Livre des Merveilles.

dti soudan d 'Aden. Les habitants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Cette cité a un port moult bon,

et maints vaisseaux y abordent en revenant de l'Inde avec maintes Marchandises, comme aussi plusieurs

navires en partent pour l'Inde. Les marchands exportent de cette ville maints bons destriers et maints
bans chevaux à deux selles dans l'Inde, où ils les vendent très—cher 'et en retirent. de grands profits. Il

y a aussi en cette province grande quantité d'encens blanc et bon (4), et des (lattes en grande abondance. Ils

(') Nous avons déjà 110 que les chevaux de l'Arabie et du golfe Persique étaient transportés avec grand profit par les /11 1'W-

:bands dans les contrées méridionales de nide.

(,) On a déjà vu pie Babylone était le 1111111 du Caire an moyen de.

(') Suivant Marsden, Enlirr serait le Selmbhr h Niebnlir, le Salo) . de d ' AIIVinO, que los Arabes prononcent Al-clicher on
1s-heher, ce, qui s'éloigne peu ris la prononciation itaii1 . 11110 (scier. Mais il raid remarquer que celle ville est au nord-est

t non au sud-est d'Aden, et qu'elle en est beaucoup moins élnignée que ne le Ili( illairo-Polo.

e Les produits de ce pays, (lit Hamilton, sont la myrrhe et rolibanuni, que l 'on y échange contre le gros calicot do
utile, n

IrJ
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n'ont d'autres grains que du riz, et encore fort pou; niais on y importe du blé d'autres pays. Ils ont du

poisson en abondance et, à la lettre, par tonnes assez grandes; el pour un gros de Venise on en a deux,

Ils vivent de riz, de viande et de poisson ; ils n'ont, pas de vin de raisin, niais ils en font aveu .du sucre,
du riz et des dattes. ils ont des montons qui n'ont pas d'oreilles id de trous d'oreilles; mais à la place

où elles devraient être, ils ont une petite corne; ce sont de petites bêtes assez belles. Ils n'ont en fait

de bestiaux que des moutons, des bœufs, des chameaux et de petits ronsins. Ils mangent du r poisson
au lieu de viande ; car dans toute la contrée il n'y a pas d'herbe : c'est le pays le plus sec du monde.

Les bêtes mangent de petits poissons qu'on prend en grandissime quantité dans les mois de mars,

d'avril et de niai ; ils les font sécher et les rainassent, puis les donnent toute l'année é manger à leurs'

bêtes. Celles-ci d'ailleurs les mangent tout en vie quand on les sort de l'eau. Ils ont d'autres grands

poissons très-grands, en abondance et à bon marché, dont ils font du biscuit : ils les coupent en petits

morceaux d'environ une livre, les font sécher au soleil, puis les mettent en réserve et les mangent toute

l'année comme du biscuit. Il y a tant d'encens que le seigneur l'achète au prix' de dix besants d'or le

quintal, puis ie revend aux marchands quarante besants, ce ' qui lui fait tin grand profit. Nous n'avons

rien autre chose à vous dire de cette cité, et nous vous parlerons d'une autre appelée Durai.;

De la cité Dufar.

Dufar est une belle cité, grande et noble, à cinq cents milles vers le nord d'Escier ( I ). Ses habitants

sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils ont pour seigneur un comte qui est soumis au soudan d'Aden.

Cette cité est sfire et a un moult bon port où vont et viennent maints vaisseaux chargés de marchan-

dises. On exporte de là Maints beaux destriers arabes en d'autres contrées, ce qui fait grand profit

aux marchands. Cette ville a sous elle plusieurs cités et villages. On y trouvé beaucoup d'encens très-

bon. Voici comment on le recueille; sachez d'abord qu'il est produit par des arbres assez petits, comme

-de petits sapins ; on leur fait différentes entailles avec tin couteau, et c'est par ces entailles que sort

l'encens; souvent aussi il sort de l'arbre même sans qu'on ait besoin de l'entailler, à cause de la grande

chaleur. En cette cité viennent maints beaux destriers de l'AFabie qu'ensuite on va revendre très-cher

dans l'Inde. Nous partirons de là et arriverons au golfe de Calatu.

De la cité de Calatu.

Calatu est une grande cité dans le golfe appelé aussi de ce nom, à six cents milles de Dufar, vers le

nord (''). C'est une noble cité maritime. Les habitants sont Sarrasins et adorent Mahomet. Ils sont sous la

domination de Corrnos, et chaque fois que le mélic (e ) de Cormos a guerre avec un plus puissant que lui, il

se réfugie en cette cité, parce qu'elle est si forte qu'il n'y redoute aucune attaque. Ils n'ont pas de blé,

mais on leur en apporte d'autres pays. Cette cité à un moult bon port, et une foule de vaisseaux vien-

nent y aborder chargés de maintes marchandises de l'Inde et ils les y vendent très-bien, parce qu'on

les exporte de là, par la terre ferme, dans maintes cités et villages (4). On exporte aussi de là maints bons

( 1 ) Da far de Niebuhr, beaucoup plus éloignée de Salie que ne l'indique la relation, dit peu près au nord-est, de cette ville,

est devenue indépendante d'Aden et e eu souvent des démêlés avec Salout (Escier) et Keschin.

( e) Kalhat, ou Kalajdle de d'An ville, sur la côte d'Oman, au sud-ouest de Maskat Muscat. C'est, d'après Niebuhr, une
des plus anciennes villes de la côte. « A ce dernier jour (22 décembre 1764 ), nous aperceimes Ils-K.111e, mi cap ou pro-
montoire,sur la côte d'Oman, une province d'Arabie. Le 28, nous étions encore près du promontoire de Kalluit.» (Voyages,

ll, p.65.)
(') 41Iélik est un titre qu i correspond à celui de roi, et souvent aussi û celui de roi tributaire. Ce ment( d'Ormuz était tri-

butane du roi de Kirman, bien qu'il fût souvent en guerre avec lui.
(.4 1 Marsden suppose que Marco-Polo comprend dans ia description de cc havre le célèbre port de Mascate.« Mas'udi dit
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destriers dans l'Inde, d'où les marchands tirent grand profil; car de cette contrée et des autres dont je
vous, ai parlé se portent dans l'Inde une si grande quantité de beaux chevaux, qu'on ne saurait l'ima-
giner. Cette cité est à la bouche et à l'entrée du golfe de Calatu, de sorte qu'aucun navire ne peut y

entrer ou en sortir sans sa volonté, et maintes fois le mélic de cette cité en a profité contre le soudan

de Crermain auquel il est soumis : car lorsque celui-ci veut lui imposer quelque tribut et qu'il ne veut

pas le payer, si le soudan envoie une armée pour l'y contraindre, le méfie part de Cormos, monte sur
dès vaisseaux et , vient se réfugier dans cette cité de Catalu, ou il demeure, ne laissant passer aucun

Vaisseau.. Cela cause un grand dommage au soudan de Crermain, et il est forcé de faire paix avec le
mélic de Cormos et de lui remettre une partie du tribut. Ce mélic a encore un château plus fort que

cette ville et défend mieux le golfe et la mer. Les gens de cette contrée vivent de dattes ( f ) et de
poissons Salés, car ils en ont en grande abondance ; mais il y a plusieurs hommes nobles et riches qui
mangent d'autres meilleures viandes et mets. A présent que nous avons parlé de cette cité de Calatu et
du golfe, nous irons , â la cité, de . Cormos. A trois cents milles cle Calatu, entre le nord-ouest et le nord,
est la cité de Cormos, et à cinq cents milles; entre le nord-ouest et l'ouest, celle de Quis dont nous ne
vous parlerons.

Cormos est une grande et noble cité qui est sur la mer M. Elle est soumiseâ un mélic qui a plusieurs

cités et villages sous lui. Ils sont Sarrasins et adorent Mahomet. Il y fait une moult grande chaleur, et,
pour . la modérer, ils opt fait à leurs maisons des ventilateurs pour recevoir le vent ; car, de quelque

part que vienne le vent, ils mettent leur Ventilateur et font arriver le vent dans leurs maisons ( 5 ). Mais nous

ne vous'ditons rien de plus de cette-ville, car nous en avons parlé comme de Quis (4) et de Crermain; et
nous irons dans la grande Turquie:

> la grande Turquie (5).

En la grande Turquie est.un roi nommé Calcin (6), qui est le neveu du grand khan, car il est le fils de

Ciagatai, frère du grand khan. Il a maintes cités et villages et est un puissant prince ( 7 ). Il est Tartare et

ses gens sont aussi Tartares et de bons hommes d'armes ; et ce n'est pas étonnant, car ils sont accou-

Nieliuhr, est la ville la plus conedérable de l'Oman et la plus connue aux Européens. Elle est située au bout méridional d'un
golfelordé de rochers escarpés dans l'enceinte desquels les plus grands vaisseaux sont àl'ahri de tous les vents. Maskat
est, selon toute apparence, la ville qu'Arrien nomme Nowa. Elle était alors, comme aujourd'hui, l'entrepôt des marchait-
lises qui viennent d'Arabie, de Perse et des Indes. » (Description, etc., p. 256.)

(4) Suivant Ovington, les dattes de ce pays sont si bonnes que dans tonte cette partie de l'Arabie on en fait le fond de la
nourriture, et on les mange, en guise de pain, avec le poisson et la viande. (Voyage à Surate.)

(5) Marco-Polo a déjà décrit Ormuz. (Voy. p. 282. ) 	 -
(') « Comme, pendant le solstice d'été, le soleil est presque perpendiculairement au-dessus de l'Arabie, il y fait en général

1 chaud, en juillet et en août, que, sans un cas de nécessité pressante, personne ne se met en route depuis les onze heures
M matin ,i11Sqll' à trois heures de l'aprés-midi. Les Arabes travaillent rarement pendant ce lemps-là; pour l'ordinaire, ils rem-

dormir dans en souterrain nit le vent vient d'en haut par un tuyau, pour faire circuler l'air; ce qui se pra-
que !-Bagdad, dans File rte Charedsj et peut-étre en d'autres villes de ce pays. » ( Niebuhr, Descript. de l'Arabie, p. 6.)

(4) Sur Kis, voy. la relation de MARQUE ( Voyageurs anciens). -
(») La plus grande partie de ce qui suit no se trouve que dans le texte du manuscrit de la Bibliothèque impériale reprit-

sit par la Société de géographie et par nous.
(5) Voy., sur les différents personnages cités dans cc récit, les notes explicatives passim, et particulièrement, sur Kaidu,
note 2 de la p. 320.
(5) Lorsque Marco-Polo eut quitté Pékin, vers l'an 1291, Kaidu, quoique vassal de Koublai, au moins de nom, était cu-

ire up prince puissant.
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111111éS à la guerre. Ce Caidu n'obéit pas an grand khan ; niais il a SOUVVIlt des guerres avec lui ('). Sachez
que cette grande Turquie est vers le nord-ouest en parlant de lumens ; la grande l'impie est au delim
du fleuve de Jon (2 ) et dure vers le nord jusqu'aux terres du grand Minn. Ce (laid!' a lait ruaintes batailles

contre les gens du grand khan ; car il lui demandait une partie des ceinpultes avait faites et surtout
une partie de la province du Cathay et de celle du Mangi. Le grand khan lui répondit, qu'il voulait bien
lui donner sa part comme A ses autres fils, mais qu'il l'allait qu'il vînt A sa colt' et à ses conseils chaque
Ibis qu'il l'appellerait, et qu'il lui obéit comme ses autres lits et barons; qu'A cette . condition il lui don-
nerait une part de ses crinqi l tms. Caidn, qui n'avait pas grande confiance dans son oncle le grand khan,

ne voulait point aller à sa cour parce qu'il craignait qu'il ne le rit tuer, niais consentait A lui promettre

obéissance. Telle était la discorde qui régnait entre Caidu et le grand khan, et de cette discorde sortit

une moult grande guerre, et il y eut maintes grandes batailles entre eux.. Toute l'année le grand khan

à ses armées sur la trontière de,Caidu, afin qu'il ne 'Misse l'aire aucun tort A son pays ni A ses gens ;
Mais, malgré ces armées, le roi Caidu ne laisse pas d'entrer sur la terre du grand khan et de com-

battre plusieurs fois les armées envoyées contre lui. KI sachez que si le roi Caidu faisait tous ses efiiirts

il mettrait bien sur pied. cent mille cavaliers, tous prud'hommes et habiles A la guerre. Il a avec lui

plusieurs barons du lignage de l'empereur, c'est-A-dire de Cinchins-Khan, parce que ce fut celui-ci qui

le premier fonda l'empire des Tartares et conquit une partie du monde; et pour cela on appelle la lignée

de Cinchins-Khan la lignée impériale. Je veux vous raconter une des batailles livrée par le roi Caidn

aux gens du grand khan ; et d'abord je vous dirai commuent ils vont en bataille, Sachez donc qu'ils ont

.fordre de prendre chacun soixante flèches, trente petites pour percer leurs ennemis, et trente grandes,

qui ont le fer large, qu'ils lancent de près et frappent le visage et les bras de leurs adversaires et font

grand dommage; puis, quand ils ont jeté toutes leurs flèches, ils' prennent leur épée et leur pique et en

frappent de grandissimes coups. Maintenant que vous savez comment ils vont en bataille, je retournerai

à mon sujet.

Vers l'an 7.266 de l'incarnation du Christ, ce roi Caidu, avec un sien cousin qui avait nom Jesudar,

assembla une grandissime quantité de gens, et tous deux marchèrent contre deux barons du grand khan

qui étaient cousins de Caidu, mais qui obéissaient au grand khan ; l'un d'eux s'appelait Tibai On Ciban ;

ils étaient fils de Çiagatai, qui fut chrétien, baptisé, et était le frère du grand khan Cublai. Et, que vous

dirai-je? Caidu avec ses gens combattit contre ses deux cousins, qui avaient aussi une grandissime

armée, tellement que de chaque côté il y avait bien cent mille hommes à cheval. La bataille fut cruelle,

et il y eut beaucoup de morts de part et d'autre; mais enfin le roi Caidu fat vainqueur et fit grand niai

à ses ennemis. Les deux frères seulement s'échappèrent, parce qu'ils avaient des chevaux qui les em-

portèrent rapidement. Après cette victoire, l'orgueil et la vanité de Caidu ne firent que croître; il s'en

retourna en son pays et resta bien deux ans sans faire de nouvelle guerre; le grand khan, pendant ce

temps, resta aussi en paix. Mais atm bout de ces deux ans, le roi Caidn assembla une grande arMée -

d'hommes à cheval. ll savait qu'il y avait alors A Caracoron le fils du grand khan, nommé Nomogan, et

avec lui Georges, le fils du fils du prêtre Jean. Ces deux barons avaient une grandissime quantité

d'hommes A cheval.

Lors donc que Caidu eut rassemblé tous ses gens, il partit avec son armée et alla jusqu'auprès de Ca-

racoron, où étaient les deux barons avec leurs troupes. Quand ceux-ci, je veux dire le fils du grand

khan et le petit-fils du prêtre Jean, apprirent que Caidu venait, avec de si grandes forces pour les com-

battre, ils ne s'en montrèrent nullement effrayés, niais firent, au contraire, preuve de courage et de va-

leur. Ils s'apprétent avec tous les leurs, qui étaient bien soixante mille A cheval, et partent A la rencontre

de leurs ennemis. Arrivés (u dix milles du roi Caidu, ils campent en bon ordre dans la plaine méme

étaient campés leurs adversaires. Chacun serepose et s'apprèle le mieux qu'il peut au combat, Bref, an

(') Une fois que Knublni eut achevé la eonqnnte de la Chine cf s'en fut prodamd rCIllperettr, il semble mie les antres princes
de la fam i lle de Gengis—Khan le ennsidérereril comme n'ayant plus do prdtenlions sur l ' empire tartare mongol, et, par selle,

voulurent devenir les souverains independants des pays qu'ils n'avaient jusqu'alors gonvermls quo remue des ners: il en luit

ainsi notamment en Perse et dans la Tarlane septentrionale et occidentale.

(") La rivinre Umm, l'Oxus.
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troisième jour, de bon matin, chaque camp s'arma pour la bataille. Les deux armées étaient parfaite-

ment égales, car chaque chef avait avec lui environ soixante mille hommes à cheval bien armés d'arcs,

de flèches, d'épées, de piques et d'écus. De chaque côté on fit six corps, chacun composé de dix mille ca-

valiers . avec un bon capitaine. Puis , quand tout fut ainsi disposé, on n'attendait plus que le signal du

iiaCciii• (*); car les Tartares n'osent jamais commencer la bataille avant que le naccar du seigneur en ait

donné Voi.clee,•et ils ont la coutume, quand ils sont ainsi sur le point de livrer bataille, en attendant que

lé naccar sonne; de jouer de leurs instruments à deux cordes moult doucement : tous . ces hommes donc

qui étaient lé à attendre le signal du combat jouaient et sonnaient si bien que c'était merveilleux à en-

tendre. Enfin le naccar commença à sonner, et, sans plus tarder, tous aussitôt s'élancèrent les uns contre

-les autres et saisirent leurs arcs et leurs flèches. Alors on put voir l'air couvert de flèches qui tombaient

comme la pluie ; Maints hommes et maints chevaux furent frappés mortellement. Les cris et les plaintes

étaient si grands qu'on n'aurait pu entendre le roulement du tonnerre ; il semblait, à les voir, qu'ils fussent

bus entre eux des ennemis mortels. Tant qu'ils eurent des flèches, ceux qui survivaient ne cessèrent de

tirer ; mais il y en avait déjà une foule de morts des deux parts. Puis, quand ils eurent épuisé leurs flèches,

ils remirent les arcs dans leurs carquois, puis tirèrent leurs épées, saisirent leurs piques et coururent

les tins sur les autres. Alors ils se donnèrent de terribles coups d'épée et de pique, et la bataille devint

encore plus cruelle et meurtrière; alors maints hommes tombèrent morts, et depuis qu'ils commencèrent

à se servir de leurs épées, il ne resta pas une place qui ne fût couverte de quelque cadavre:

Le roi Caidu fit en ce combat de grandes prouesses, et s'il n'avait été là, plus d'une fois ses troupes

auraient lâché pied et se seraient enfuies ; niais il les encouragent si bien que ses gens se défendaient

moult hardiment. Le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean se conduisirent aussi vaillamment:

Et, que vous . dirai-je ?.ce fut une des plus cruelles batailles que se soient jamais livrées les Tartares. Il y

avait:tantde gens tués et blessés par l'épée et les piques, que leurs gémissements auraient couvert le

hrrüt tonnerre. Chaque parti s'efforçait de vaincre l'autre ; mais "ils ne purent y réussir : la bataille

dura jusqu'après vêpres, et aucune des deux armées ne put forcer l'autre à la retraite. Mais il y avait
tant de morts de part et d'autre, que c'était une pitié; car ce fut un jour de malheur pour les deux peuples

que ce jour de combat : maints hommes y moururent, et maintes dames en furent veuves et maints en-

fants orphelins, et maintes autres dames à toujours dans les larmes et les regrets, car elles y avaient
perdu leurs enfants. Quand la bataille eut duré tout ce temps et que le soleil tournait déjà à son déclin,

et qu'il y avait tant de gens morts, comme je vous ai dit, il fallut bien cesser le combat; et chacun retourna

à son camp, si las et si fatigué, qu'ils avaient plus besoin de se reposer que de combattre. Ils se repo-

sérent toute la nuit moult volontiers après une si terrible bataille, et le lendemain matin, Caidu, ayant

appris que le grand khan envoyait une grandissime armée au secours de ses gens, jugea qu'il serait peu

prudent de demeurer, et, dès que l'aube fut venue, s'arma avec tous ses gens, monta à cheval et décampa

pour retourner chez lui. Quand le fils du grand khan et le petit-fils du prêtre Jean virent que Caidu

décampait, ils ne le poursuivirent, mais le laissèrent aller tranquillement, parce qu'ils étaient trop fati-

gués; et Caidu arriva ainsi dans la grande Turquie, à Samarcan, mi il demeura sans plus faire de guerre.

Ce que dit le grand khan des dommages que Caidu lui fait.

Le grand khan était fort irrité du mal que Caidu faisait à lui et aux siens. Et s'il n'avait été son neveu,
1, n'aurait pu échapper au châtiment méritait; niais les liens du sang empêchaient le grand khan
le le détruire, lui et son royaume. C'est ainsi que ce roi Caidu échappait au ressentiment du grand
[han (2). Maintenant nous vous raconterons une grande merveille de la fille de ce roi,

( 2 ) Espèce de tambour on de cymbale.
(2 ) La révolte n'était pas encore apaisée en 1289, dit de Guignes; après le départ de Timon'', Cation fit soulever les

entes qui sont au nord el. au nord-miel 	 Caraeorom. » (Liv. XVI, p. 183.)
I La Tadarie, toujours exposée aux incursions de Celui', attira dans le oléine temps (1297) l'ai tendon de ce prince (Ti-
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De la fille au roi Caidu ; comment elle est forte et vaillante.

Le roi Caidu avait une tille que les Tartares appelaient Aigiartn ( l ), en qui veut dire en français lune

brillante. Cette demoiselle était. si forte qu'en tout le royaume il n'y avait damoiseau ou écuyer qui la

pût vaincre. Son père voulait la marier et la donner A quelque baron ; ruais elle ne voulait point et disait

qu'elle ne se marierait point qu'elle n'eût trouvé un gentilhomme qui la vainquit; et enfin son père lui

avait écrit une promesse qu'elle ne se marierait. qu'A sa volonté. Quand elle eut obtenir cette promesse,

elle en eut grande joie et lit savoir par plusieurs parties du monde mie si aucun seigneur voulait venir

se-mesurer avec elle et la vaincre en combat singulier, elle se reconnaitrail pour sa femme. Quand cette

nouvelle fut répandue, maints gentilshommes vinrent de divers pays pour tenter l'épreuve ; et voici corn–

ment elle se faisait. Le roi avec maintes personnes, hommes et femmes, venaient clans la salle principale

du palais ; puis la fille du roi arrivait avec une cotte de sandal moult richement travaillée, et aussi son

adversaire avec une pareille cotte de sandal. Il était convenu que si le damoiseau pouvait la jeter par terre,

il l'épouserait ; si, au contraire, la princesse était victorieuse, le vaincu devait lui donner cent chevaux.

Et elle en avait déjà gagné ainsi plus de dix mille, car il n'y avait chevalier qu'elle ne vainquît; ecce

n'était pas étonnant, car elle était si bien taillée, si grande et si membrue, que c'était. presque une géante.

Or il advint que vers l'an 1280 vint à la cour le fils d'un riche roi, qui moult "était beau et jeune.

arrivait avec belle escorte, menant avec lui mille chevaux pour prix de son épreuve avec la demoiselle,

et aussitôt il annonça qu'il voulait se mesurer avec elle. Le roi Caidu en fut moult joyeux, car il désirait

que ce seigneur épousât sa fille, parce qu'il-savait qu'il était fils du roi de..... (`), et il envoya secrètement

dire à sa fille de se laisser. vaincre exprès; niais elle répondit qu'elle ne le ferait pour rien' au monde.

Quand donc le roi et la reine et leurs compagnons furent en la grande salle, la fille du- roi et le- prince

étranger parurent, et ils étaient si beaux que c'était merveille de les voir. Ce damoiseau d'ailleurs était

si fort et si puissant qu'il ne trouvait personne qui pût lutter avec lui. On convint donc que si le prince

était vaincu, il perdrait les . mille chevaux qu'il avait amenés aveç lui; puis la lutte commença. Tous les

assistants désiraient que le jeune homme fût vainqueur, afin qu'il épousât la princesse, et le roi et la reine

le souhaitaient aussi. Que vous dirai–je? les deux adversaires luttèrent longtemps ensemble ; mais enfin

la fille du roi fut victorieuse et jeta son adversaire par terre. Ainsi le prince fut vaincu et perdit ses

mille chevaux, et il n'y eut personne dans la salle qui n'en fût moult dolent. Souvent le roi Caidu mena

sa fille au combat, et, parmi tous les chevaliers, il n'y en avait pas un qui l'égalât. Souvent elle allait au

milieu des ennemis, prenait un chevalier par force et l'amenait à ses gens. Maintenant que nous vous avons

raconté cette histoire, nous vous parlerons d'une grande bataille entre Caidu et Argon, le fils d'Abaya

le sire du Levant.

mour-Khan )... Tchohangour obligea les rebelles de se retirer plus avant dans le nord (1298), et l'année suivante il remporta
une grande victoire auprès de la rivière kilo& » (P. 191.)

«Pendant tout le règne de ce prince, il n'y eut presque d'autre guerre que celle de Tartane, oü le prince Caïdou disputait

depuis trente ans l'empire qu'il prétendait que Kublaï avait usurpé. Timour était obligé d'avoir toujours dans ce pays de
nombreuses armées. Son neveu Cnichan livra plusieurs sanglants combats aux rebelles, entre Caracorom et la riviere de Ta-

mir (1301). Caïdou, après avoir perdu toute son armée, mourut de chagrin, et 'fou-oua, son frère, blessé dangereusement,
prit le parti de se soumettre, et mit fin par là 7 cette longue guerre. » ( P. 194.)

( I ) Argialehecor, Aigiarne.
(') Le nom est omis dans le texte du manuscrit. Dans les textes italiens, on l'appelle Pamar et Poumar.
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Comment Abaga envoie Argon, son fils, au combat.

AbaYa;le seigneur du Levant, tenait maintes provinces et maintes terres, et ses terres confinaient à

telles:.dit roi Caidu, vers cet arbre isolé que le livre d'Alexandre appelle l'Arbre sec ('). Et Abaya, de peur

que Caidu et ses gens fissent quelque dommage aux siens ou à ses terres, avait envoyé son fils Argon,

avec grandissime quantité de cavaliers, dans ce pays de l'Arbre sec jusqu'au fleuve de Jon, et ils

campaient là pour s'opposer atix courses des gens de Caidu et protéger maintes villes et maints villages

qui étaient en ce pays. Or il advint que le roi Caidu rassembla une grande quantité de cavaliers et emfit

capitaine un sien frère nommé Barac, moult sage et vaillant à la guerre, en lui commandant de faire tout

le mal possible à Argon et à ses gens. Barac partit avec cet ordre, accompagné d'une grande armée, et

s'-avança jusqu'au fleuve de Jon, à dix milles d'Argon. Quand celui-ci connut l'approche de Barac, il

s'apprête, ainsi que ses gens. Et à peine trois jours s'étaient écoulés que tous deux, Barac et Argon,

étaient en présence l'un de l'autre, armés et prêts au combat. Et, que vous-dirai-je? quand ils furent

ainsi prêts, les naccars commencent à sonner et les deux armées se précipitent l'une contre l'autre. Les

flèches volent dans l'air si nombreuses qu'on dirait de la grêle ; puis, quand elles sont épuisées et que
dej a maints hommes et maints chevaux ont péri, les combattants prennent leurs épées et leurs piques , et
comniencent une lutté corps à corps moult cruelle et sanglante. Ils se tranchent mains et bras, ils égorgent

leurs chevaux, ils se détruisent les uns les autres, et les gémissements des blessés couvrent le bruit da

tonnerre ;la terre est toute jonchée de morts et de mourants. Mais enfin Barac est forcé de céder aux

forces d'Argon ; il s'enfuit avec ses gens et repasse le fleuve, non sans avoir perdu beaucoup des siens

dans cette retraite. Ainsi Argon fut victorieux ; et puisque j'ai commencé à parler de lui, je veux vous

dire comment il fut pris ét comment il devint seigneur, après la mort d'Abaya son père.

Comment Argon va pour prendre la seigneurie.

Peu de temps après cette victoire remportée sur Barac et les gens du roi Caidu, Argon reçut la nou-

velle de la mort d'Abaya son père. 11 en eut grand chagrin et aussitôt partit avec ses gens pour retour-

fier à la cour de son père et lui succéder dans la seigneurie; mais il faut vous dire qu'il était à qua-

rante journées de la cour. Or il advint qu'un frère d'Abaya, qui avait nom Acomat-Soudan parce qu'il

s ' était fait Sarrasin, aussitôt qu'il apprit la mort de son frère Abaya, pensa qu'il pouvait se faire recon-

naître pour seigneur, à cause de l'éloignement d'Argon. Il partit donc avec beaucoup de gens, se rendit

tout droit à la cour d'Abaya son frère et s'empara de la seigneurie. Il y trouva une si grandissime quan-

tité de trésors qu'à peine pourrait-on le dire, et il les distribua largement à ses barons et chevaliers..

Ceux-ci, voyant sa générosité, dirent que c'était fin excellent seigneur, et chacun l'aimait et lui voulait

grand bien et disait qu'il ne voulait d'autre seigneur que lui. Acomat-Soudan était excellent pour tous

et tachait de leur plaire ; mais il fit une vilaine chose dont maintes gens le blâmèrent. Peu de temps

après s'être emparé de la seigneurie, il apprit qu'Argon arrivait avec de grandes forces. Sans hésiter et

sans montrer aucune crainte, il convoque ses barons et ses gens, et, en une semaine, assemble une grande

quantité d'hommes à cheval prêts à marcher contre Argon et disant qu'ils ne désiraient rien tant que le

tuer ou le prendre pour le faire souffrir.

• ( I ) Ce livre sur les merveilles qu'aurait vues Alexandre passait, au moyen itge, pour avoir été composé par Aristote, et avait
•
-,Un grand crédit.

Nous avons déjà dit que l'Arbor seceu est le platane. — Sur le lieu que l'on désignait sous le nom de l'Arbre sec, voy.
p. 28‘1..
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Comment Acomat, va avec ses gens pour défaire Argon.

Quand Acomat-Soudan eut rassemblé bien soixante mille cavaliers, il se mit en route pour aller à la

rencontre d'Argon. Ils marchèrent bien dix journées sans s'arrêter, et au. bout de ces dix journées, ils

apprirent qu'Argon n'était plus qu'à cinq journées, avec autant de forces qu'ils en avaient. Acomat fit

donc dresser son camp dans une moult grande et belle plaine, et dit qu'il attendra là la venue d'Argon,

parce que le lien lui semble très-propice pour un combat. Fit quand son camp int ordonné, il lit assem-

bler tous ses gens et leur parla ainsi : « Seigneurs, dit-il, vous savez hien comtne je (lois être lige sei-
peur de tout ce que mou frère Maya possédait, parce que je fus fils du même père que lui, et que je

l'ai aidé maintes Ibis à conquérir toutes les terres et provinces que nous tenons. Il est vrai qu'Argon l'ut

fils de mou frère.Abaya, et peut-ètre quelqu'un voudrait-il dire•qu'à lui revient la seigneurie ; mais, sauve

la grace de ceux qui penseraient cela, ce no, serait chose raisonnable ni juste; car puisque son père a

terni toute la seigneurie comme vous savez, bien est-il juste que je l'aie après sa mort, attendu que, sa vie

durant, je devais en avoir la moitié, que je lui ai cédée par débonnaireté. Or, puisqu'il en est ainsi, ja

vous priede défendre notre droit contre Argon, afin que la seigneurie nous demeure à nous tous ; car,

je vous le dis, je veux en avoir l'honneur et la renommée seulement, et je vous en laisserai le profit et

l'avoir. Je ne veux verts en dire davantage, car je sais bien que vous êtes sages et que vous aimez, la justice,

et que vous ferez ce qui vous semblera bon et honorable. s

Il ne dit rien de plus, et les barons et chevaliers répondent tous ensemble qu'ils l'aideront tant qu'ils

auront la vie dans leur corps, et qu'ils le secourront contré tous hommes du monde et notamment contre

Argon ; et ajoutèrent qu'il pouvait être certain qu'ils le prendraient et le remettraient entre ses mains.

Ainsi Acomat parla à ses gens et connut leur volonté ; ils ne désiraient rien tant que de voir arriver

Argon et ses gens pour se mesurer avec eux. Maintenant Mous laisserons Acomat et irons . retrouver

Argon et son armée.

Comment Argon parle à ses gens pour, aller combattre Acomat.

Quand Argon fut certain qu'Acoinat l'attendait dans son camp avec une si grande multitude de gens,

il en fut tout chagrin ; mais il se dit en lui-même qu'il ne fallait point avoir l'air triste et découragé-, de

peur (le se nuire et d'abattre ses gens, mais qu'au contraire il fallait montrer de l'ardeur et de la 1-iar-

diesse. Il convoque donc ses barons et ses plus sages guerriers, et quand il en a rassemblé un grand

nombre dans sa tente, car ils -étaient campés dans un moult beau lieu, il' leur parle ainsi : « Beaux frères

et amis, fit-il, vous savez certainement comme mon père vous aimait tendrement ; tant qu'il vécut, il

vous traita comme ses frères et ses fils. Vous savez comme autrefois vous combattîtes avec lui et l'ai-

dâtes à conquérir toute la terre qu'il possédait ; vous savez que je suis le fils de celui qui vous a tant

aimés, et que je vous aime autant que moi-même. Puis donc que tout cela est la vérité, n'est-il pas juste

et digne que vous m'aidiez contre celui qui injustement et indignement nous vent déshériter de notre

royaume? Vous savez encore qu'il n'est pas de notre loi, mais qu'il l'a abandonnée et s'est fait Sarrasin

et adore Mahomet : or voyez s'il serait convenable qu'un-Sarrasin dit seigneurie sur des Tartares. Or,

beaux frères et amis, devant toutes ces raisons, votre courage doit s'accroître ainsi que la ferme volonté

d'empêcher une pareille honte; je vous prie donc que chacun se comporte en vaillant homme et fasse de

tels efforts de courage, que nous remportions la victoire et quo la seigneurie demeure à vous et non aux

Sarrasins. Et certes, chacun doit avoir la confiance que nous vaincrons, parce que nous avons pour nous

le bon droit et que nos ennemis ont tort. Je ne vous dis plus rien, niais je prie chacun de penser à bien

faire. » Ainsi parla Argon:
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Comment les barons répondirent à Argon..

nendles,bai^ens et chevaliers eurent entendu les sages et bonnes paroles d'Argon, ils se dirent tous

eux-mémes qu'ils mourraient plutôt que de ne pas faire tout ce qu'ils pourraient, pour vaincre. Et pen-

dant que chacun gardait ainsi le silence, un des grands barons se leva et répondit ainsi à Argon : Beau

sire Argon, fit-il, nous savons que tout ce que. vous nous avez dit est la vérité, et pour cela je vous ré-

pondrai, au nom de tous, les hommes que vous avez avec vous pour cette bataille, que tant que nous aurons

nos vies au corps, nous mourrons plutôt que de ne pas être vainqueurs. D'ailleurs, nous devons nous

tenir pour assurés de la victoire; car nous avons le droit pour nous et nos ennemis sont dans leur tort.

Nous vous conseillons de nous mener le plus tôt possible contre eux, et je supplie nos compagnons de

se conduire si bien dans cette bataille, qu'on puisse nous citer à tout le monde. »

Le baron se tut alors, et nul autre ne voulut plus rien dire; mais tous étaient du même avis que lui

et ne désiraient rien tarit que de rencontrer leurs ennemis. Quand le lendemain fut venu, Argon et les

siens se levèrent de bon matin et se mirent en route, bien résolus à détruire leurs adversaires. Ils ne

s'arrètèrent que quand ils furent arrivés à la plaine où ceux-ci étaient campés. Ils dressèrent leurs tentes

en bon ordre à dix milles de celles d'Acomat; Ois Argon prend deux de ses hommes en qui il avait

ma confiance, et les envoie à 'son oncle avec de telles paroles comme je vais vous le dire.

Comment Argon envoie des messagers à Acomat.

Quand ces deux sages hommes, qui moult étaient de grand âge, eurent reçu le message de leur sei-

gneur; ils montent sur deux chevaux et s'en vont tout droit au camp et à la tente d'Acomat, où ils le

trouvent avec une grande compagnie de barons. Ils le reconnaissent bien, et lui les reconnaît aussi. Ils

se saluent courtoisement, et Acomat leur dit qu'ils soient les bienvenus et les fait asseoir dans sa tente,

devant lui ; et au bout d'un instant, l'un des deux messagers se lève et parle ainsi à Acomat : « Beau sire

Acomat, votre neveu Argon s'étonne fort de ce que vous faites ; vous lui avez enlevé sa seigneurie , et

encore vous venez lui livrer une bataille mortelle. Certes, cela n'est pas bien et vous ne faites pas ce qu'un

bon oncle doit faire à son neveu : donc il vous mande par nous e vous prie doucement, comme son
_onde et son père, pour quoi il vous tient, que vous vous retiriez et qu'il n'y ait bataille ni guerreentre

l'aus. Il dit qu'il veut toujours vous avoir comme son père et que vous serez sire et seigneur de toute sa

terre. Telles sont les paroles que votre neveu vous envoie par notre bouche,

Comment Acomat répond au message d'Argon.

Quand Acomat-Soudan eut entendu ce qu'Argon son neveu lui mande, il répond (i Seigneurs mossa-

-iers, mon neveu dit des niaiseries • la terre est mienne et non pas sienne; je l ' ai conquise aussi bien
igue son père. Dites donc à mon neveu que s'il vient, je le ferai grand sire et lui donnerai beaucoup de

terres, et il sera comme mes fils et le plus grand baron après moi ; mais s'il ne veut, qu'il soit sûr que je

ferai tout ce que je pourrai pour le mettre à mort. C'est là ce que ïexige de mon neveu, et vous ne pour-

rez tirer de moi d'autres concessions. »

Acomat se tait alors, et les messagers lui demandent Vous ne voulez rien nous dire de plus?—
*tien , répondit-il, et jamais je ne vous dirai autre chose de mon vivant. » Ils le, quittent done et re-

tournent au camp de leur seigneur, et vont à la tente d'Argon et lui rapportent tout ce que son oncle a

dit. Et Argon alors entre clans une telle fureur qu'il -s'écrie, si haut que tous ceux qui l'entouraient purent
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l'entendre : « Je ne veux plus viwe nt tenir terre, puisque mon oncle me fait tel tort et injure, si je n'en

prends une si grande vengeance que tout le monde en parlera. » Puis il s'adressa à ses barons et à ses

chevaliers . : « Or çà, il n'y a plus à balancer : allons, le plus tôt que nous pourrons, mettre à mort ces

traîtres et déloyaux ; et dès demain matin, je veux que nous les attaquions et que nous tâcitions de les

détruire! » Toute la nuit ils se préparent done pour une bataille rangée. Et Acomat, qui avait bien su

par ses espions qu'Argon devait venir l'attaquer le matin, se prépare aussi au combat et recommande à -

ses gens de se conduire en vaillants hommes.

Do la bataille qui fut entre Argon et Acomat.

Quand le lendemain !Ut venu, Argon s'arme avec tous ses gens, les range en ordre de bataille moult

bien et sagement, et les engage tout doucement à bien faire, puis se met en marche pour aller à la ren-

contre de ses ennemis. Le soudan Acomat, de son côté, avait rangé ses gens, et, sans attendre qu'Argon

vienne jusqu'à son camp, il marche vers lui avec ses hommes. Bientôt les deux armées se rencom->

trérent, et comme elles avaient grand désir de se combattre, elles engagèrent aussitôt le combat. Les

flèches volèrent çà et là en nuage si épais qu'on aurait dit de la pluie. La bataille commence dure et

cruelle; maints chevaliers tombent à terre , et l'on entend les cris et les gémissements des mourants.

Puis, quand ils n'ont-plus de flèches, ils prennent leurs épées et leurs piques et luttent corps à corps;

ils se donnent de grands coups du taillant de leurs épées; les mains, les bras, les tètes, les corps

sont tranchés; le bruit des combattants et des Mourants est si grand qu'on n'entendrait pas la voix du

tonnerre.
Pour les deux camps, le jour de ce combat fut un jour de malheur, car maints vaillants hommes y

moururent, et maintes dames en seront à jamais dans le deuil et les larmes. Que vous dirai-je? Cachez

qu'Argon fit de grandes prouesses en ce jour et donna à ses gens l'exemple de la valeur. Mais tout fut

:inutile, la fortune lui fat si contraire qu'il fut défait complètement; ses hommes, ne pouvant plus résister

à leurs adversaires, prirent la fuite au plus vite. Acomat et ses hommes se mirent à leur poursuite et en

tuèrent un grand nombre, puis enfin firent Argon prisonnier. Et aussitôt ils quittèrent la poursuite des:

fuyards et revinrent à leur camp et à leurs tentes, rameute avec eux Argon bien lié et garrotté. Acomat

fit mettre les fers à son neveu et le fit garder soigneusement; puis, comme c'était un homme très-adonné 

au plaisir, il résolut de retourner à la cour se divertir, et il laissa le soin de l'armée et de la garde-i

d'Argon à un grand baron, lui recommandant de veiller soigneusement sur son neveu; puis il partit en

ordonnant à son méfie ( f ) de revenir à petites journées à la cour, afin de ménager son armée. Acomat

quitta donc ainsi son armée, en laissant seigneur ce mélic dont je vous ai parlé; et cependant Argon

était en prison et aux fers, si dolent qu'il voudrait mourir.

Comment Argon fut pris et délivré.

Or il advint qu'un grand baron tartare, qui était fort âgé, eut pitié d'Argon, et il se dit que c'était à eux

grande déloyauté de tenir leur seigneur captif; il résolut donc de faire tout son possible pour le délivrer.

Tout aussitôt il va trouver maints autres barons, et leur dit que c'était mal à eux (le tenir leur seigneur

lige prisonnier, et qu'ils devaient le délivrer et le reconnaître pour maître. Les autres barons, qui con-2

naissaient celui-ci pour un des plus sages d'entre eux et qui sentaient bien qu'il disait- la vérité, tombent

d'accord avec lui et disent qu'ils le veulent bien volontiers. Et quand les barons titrent ainsi d'accord,

Baga (c'est celui qui avait tout mis en avant), Elcidai Togan, 'l'aga, Tiar . Oulatai et Samagar,

tous se rendent au pavillon - oit était Argon prisonnier. Et quand ils y sont arrivés, Baga, le chef de tout

(') Voy. note 3 de la p. 418.
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ce complot, prend la parole en ces termes : « Beau sire, nous reconnaissons que nous avons eu tort de

vous faire prisonnier, et maintenant nous voulons réparer notre faute et notre erreur ; c'est pourquoi
nous voulons vous délivrer. Soyez donc, notre seigneur lige, comme vous devez l'être de droit. le

Comment Argon eut la seigneurie.

Quand Argon éut entendu ces paroles, il crut que c'était pour se moquer de lui, et répondit, moult cour-

roucé et dolent : « Beau seigneur, vous faites grand péché de vous moquer de moi ; il devrait vous suf-

fire de m'avoir fait si grand tort, que là où je devrais être seigneur vous me tenez en prison et aux fers.

Certes, vous 'savez bien que vous faites grande injustice ; ainsi je vous prie d'aller votre chemin et de ne

pas . Vous moquer , de moi. Beau sire Argon, fit Boga, sachez vraiment que nous ne nous moquons

pas; ce que nous disons est vrai et nous le jurons sur notre loi. » Et aussitôt tous les barons jurérent

qu'ils le reconnaissaient pour seigneur. Argon leur jure à son tour qu'il ne leur en voudra nullement de

ce-qu'ils l'ont vaincu, et les tiendra eu tel honneur et amitié que faisait Abaga son père. Après ces ser-

ments, ils ôtent ies fers â Argon et le tiennent comme leur seigneur. Lui aussitôt ordonne qu'on tire des

fléchés dans ce pavillon tant que.le nlelic qui était chef de l'armée fût mort. Cet ordre fut exécuté. à l'in-

stante le -méfie fut tué. Argon alors put la seigneurie et tous. le reconnurent pour chef. Ce melic qui fut

tué avait nom Soldam, et c'était le pins grand du royaume après Acomat. C'est ainsi qu'Argon recouvra

la seigneurie.

Comment Argon lit occire Acomat, son oncle,

-Quand Argon vit qu'il était- bien reconnu pour seigneur par tous, il commande de marcher vers la cour,

et aussitôt on se met en mouvement. Or un jour qu'Acomat tenait cour dans son plus grand palais et

donnait une fête, il arriva un messager qui lm dit : « Sire, je vous apporte des nouvelles, non pas telles

que je Fesse voulu, mais bien terribles. Les barons ont délivré Argon ét le regardent comme seigneur;

ils ont occis Soldam, notre cher ami, et ils viennent en toute hôte pour vous prendre et Vous occire ; or

faites-en ce que vous jugerez le meilleur. » Kcette nouvelle, Acomat, qui sait bien qu'il peut en croire

le messager, est tout ébahi et si effrayé qu'il ne sait que faire ou que dire. Cependant, comme un vail-

lant et fier homme qu'il était, il se remet et dit à celui qui lui avait apporté cette nouvelle de ne pas

être assez hardi pour en-parler à qui que ce fût. L'autre promet d'obéir. Acomat aussitôt monte à cheval

";avec ceux auxquels il se fiait le plus et se met en route pour aller au soudan de Babylone, espérant ainsi

[sauver sa vie, car nul ne savait où il allait, excepté ceux qui étaient avec lui.

Il avait déjà marché six journées, quand il arriva à un défilé par où il fallait absolument passer, et celui

qui le gardait reconnut bien Acomat et vit qu'il fuyait. Il résolut de le faire prisonnier, ce qui lui était

facile, parce qu'Acomat avait peu de monde avec lui. II se saisit donc de lui aussitôt : en vain Acomat

lui cria merci et lui offrit de grands trésors; l'autre, qui aimait beaucoup Argon, lui dit que tous les tré-
sors du monde ne l'empêcheraient pas de le remettre entre les mains d'Argon son seigneur. Et tout

aussitôt il partit avec une bonne escorte pour aller à la cour, menant Acomat avec lui et le gardant si

bien qu'il ne pouvait fuir. Enfin il arriva à la cour, où Argon était arrivé depuis trois jours seulement et

où il était moult irrité de voir qu'Acomat s'était échappé.

Comment les barons firent hommage à Argon.

Quand le gardien de ce défilé eut amené Acomat A Argon, celui-ci en eut une si grande joie, qu'on ne
ourrait	 Il dit à son oncle qu'il soit le malvenu et qu'il fera de lui ce qu'il a mérité qui lui fût
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fait. Il commande donc qu'on l'ôte de devant lui, ci, sans prendre d ' antre conseil, mi'on le tue et qu'on
détruise son corps. Et celui à qui Argon avait donné cet ordre prit Acomat et le fit tuer et jeter son

coqs en un tel lieu qu'on ne le vit jamais. Telle est toute l'histoire d'Argon et de son oncle Acomat,

Comment Cain prit la seigneurie après la mort d'Argon.

Quand Argon eut fait cela, il alla au palais principal et eut toute la seigneurie, et de tontes parts les,

barons qui avaient été soumis à son père Abaga viennent lui rendre hommage comme à leur seigneur et

lui obéissent comme ils doivent le faire. Lors donc qu'Argon eut consolidé son pouvoir, il envoie Casan

son fils avec bien trente mille cavaliers à l'Arbre sec ( t ), pour préserver sa terre des incursions des enne-

mis. C'est ainsi qu'Argon recouvra sa seigneurie, et ce fut vers l'an 1286 de l'incarnation du Christ.

Acomat avait régné deux ans, et Argon en régna six et au- bout de ce temps mourut de maladie ou,

comme quelques-ims pensent, de poison.

Commuent Quiacatu prit la seigneurie après la mort d'Argon.

Quand Argon fut mort, un de ses oncles, qui avait été frère d'Abaga son père et qui se nommait Quia-

catu, prit la seigneurie.; ce qu'il pouvait bien faire, car Casan était éloigné clans la'contrée , de l'Arbre sec,

Casan apprit en même temps que son père était mort et que Quiacatu avait pris la seigneurie. Il eut une

grande douleur de la mort de Son père, mais il fut surtout irrité de voir que l'oncle de son père avait

pris la seigneurie. Il ne put aussitôt quitter ce pays à cause de ses ennemis-; mais il dit qu'il ira én temps

et lieu , de manière â prendre une aussi belle vengeance que celle que son père avait prise d'Acomat.

Et, que vous dirai-je? Quiacatu tenait la seigneurie, et tous lui obéissaient, excepté ceux qui étaient avec

Casai]. Il prit la femme d'Argon, son neveu, et l'épousa : il menait joyeuse vie, parce qu'il était moult

voluptueux ; mais au bout de deux ans il mourut empoisonné.

Comment Baidu prit la seigneurie après la mort de Quiacatu.

A la mort de Quiacatu, Baidu, son oncle, qui était chrétien, prit la seigneurie. Ce fut l'an.1294 de

l'incarnation du Christ ; tous lui obéissaient, excepté Casan et son armée. Quand Casan sut que Quia-

catu était mort et que Baidu avait pris le royaume, il fut fâché de n'avoir pu se venger de Quiacatu;

mais il dit bien qu'il prendra de Baidu une telle vengeance que tout le monde en parlera ; et il résout

de ne pas attendre davantage, mais de marcher contre Baidu pour le mettre à mort. Il s'entend avec ses

gens et se met en route pour reconquérir la seigneurie. Quand Baidu sut certainement que Casan venait

contre lui, il assembla une grande quantité de gens et marcha â sa rencontre bien dix journées , puis il

fit dresser son camp et attendit Casan et ses gens pour les combattre. Deux jours après, Casan arriva

avec son armée, et le jour mème ils livrèrent la bataille, qui fut moult rude et cruelle; niais elle ne put

durer longtemps, car à peine commençait- elle qu'une partie de ceux qui étaient avec Baidu allèrent re-

joindre Casai] et combattirent contre Baidu. Ainsi celui-ci fut défait ; il fut môme tué, et Casait vainqueur

fut le maître de tout le royaume. Car, après sa victoire, il se rendit de suite à la cour et. prit la seigneu-

rie; tous les barons lui firent hommage el lui obéirent comme à leur seigneur lige. Casan commença à

régner l'an 1294 de l'incarnation du Christ.

Telle est l'histoire de ce pays, depuis Abaga jusqu'à Casan. Alau, qui conquit Bautiac et qui était fière

(') Voy. la nolo de la p. 4'23.
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du grand khan Cublai; '?est le chef de toute cette famille; car il fut père d'Abaga, Abaga fut père d'Ar-

gon, et Argon de Casan, quirègne aujourd'hui. Or, puisque nous vous avons parlé de ces Tartares du

Levant, nous vous dirons ce que nous savons de la grande Turquie. Mais il est vrai que nous vous avons

déjà entretenu de la grande Turquie et dit comment Caidu en fut roi ; nous n'avons . donc plus à nous en

occuper, et nous passerons aux provinces et aux gens qui sont au nord,

Do roi Gand, qui e st au nord.

Or sachez qu'au nord est un roi appelé Conci; il est Tartare et tous ses sujets sont Tartares, et ils

observent la vraie loi tartare, qui est moult sauvage ; ils l'observent telle que la firent Cinchin-Khan et

les autres Tertïres primitifs. Ainsi, ils ont un dieu de feutre nominé Nacigai, auquel ils ont fait une

femme; et ces -deux dieux, Nacigai et sa 'femme, ils disent que ce sont les dieux de la terre et que ce sont

eux qui protègent leurs bêtes, leurs grains et tous leurs biens de la terre. Ils les adorent, et quand ils

mangent aucune bonne viande, ils en oignent la bouche de leurs dieux. Ils mènent absolument une vie

bestiale. Ils ne sont soumis à personne; leur roi est .de la lignée de Cinchin-Khan , c'est-à-dire de la

lignée impériale, et proche parent du grand khan. Ils n'ont ni cités ni villages; mais ils demeurent

toujours en de grandes plaines ; de grandes vallées et de grandes montagnes. Ils vivent de bestiaux et

de lait; ils n'ont point de grain..Ils sont moult nombreux ; mais ne font la guerre à personne et vivent

en grande paix. Ils ont grandissime quantité .de bestiaux , comme chameaux, chevaux, boeufs, brebis et

autres animaux. Ils ont de grandissimes ours blancs, hauts de plus de vingt paumes ( 1-); ils ont de grands
renards tontTnoirs (),'des ânes sauvages et des , zibelines (5), avec Ja. peau desquelles on fait de si belles

fourrures qu'un manteau coûte, comme' jje vous ai dit, mille besants. Ils ont aussi beaucoup de vairs, et

des rats de Pharaon en: grande « quantité, dont ils vivent tout l'été; -car ces animaux sont très-gros.
Enfin, ils ont en abondance toutes sortes de bêtes sauvages, parce que leur pays est moult sauvage et

inhabité. Cette contrée est telle que nul cheval ne pourrait y aller, car il y a beaucoup de lacs et de
fontaines, et la glace, la fange et la boue empêcheraient les chevaux d'avancer (4): Ces mauvais chemins
durent treize journées, et à chaque journée, il y a une poste où les messagers se reposent ( 5). A chaque
poste, il y a bien quarante chiens,, grands à peu près comme un âne, qui portent les messages d'une
poste à l'autre, c'est-à-dire d'une journée à l'autre, et voici comment. Comme une charrette avec des

roues ne pourrait aller sur ces routes couvertes de glace et de boue, oit les chevaux ne sauraient mar-

cher, ils ont fait des traîneaux qui n'ont point de roues, et qui sont construits de telle sorte qu'ils vont

sur la glace et la boue et la fange, sans trop y enfoncer; et il y a beaucoup de ces traîneaux dans notre
pays, sur quoi on apporte le foin et la paille l'hiver, quand il fait de grandes pluies et beaucoup de

boue. Ils mettent sur ce traîneau une peau d'ours, puis un messager 'milite dessus, et'on attelle six de
ces grands chiens dont je vous ai parlé, et ils conduisent le traîneau jusqu'à la poste suivante, travers

la glace et la boue (6 ). L'homme qui garde la poste monte sur un autre traîneau, aussi traîné par des

chiens, et se rend, par le plus court chemin et le meilleur, à la poste voisine. Quand les deux traîneaux

Ursus albus, l'ours blanc, le grand ours polaire. Si la pointe, le span Ou empan correspond à environ huit pouces,
comme le suppose Marsden, vingt empans donneraient environ treize pieds.

( 6) La fourrure du renard noir est très-estimée dans la Russie supérieure. On la préfère, pour la légèreté et pour la chaleur
qu'elle donne, à la martre zibeline elle-même. Une seule peau se vend jusqu'à .100 roubles. ( Voy. p. MIL)

( 6 ) La zibeline ((Iluslelu zibellina de Linné ), une des espèces de martre. a Le pelage d'hiver dela martre proprement dite,
de la zibeline et de l'hermine, appelée rancie! dans son pelage d'été, est l'objet d'un grand commerce pour les Russes, qui
tirent une si grande quantité de pelleteries de leur déserte Sibérie. » (Encyclopédie moderne.) — Voy. p. 431.

( 4) Observation topographique coule grandes rivières, (pli se déversent vers le nord et l'est, ont leurs sources dans les
-mites plaines, entre les latitudes de 45 et 55 degrés. t Baraka (entre l'Irtish et l'Obi) est vraiment ce que son nom exprime,
me vaste plaine marécageuse. Tout le pays est couvert de lare, de nuirais, etc. » ( Bell'a (t'occis, vol. I.)

(') Les ostrags ou villages des Russes, les balayait su sinisons de repos du Kandehatka.
(6) Il est certain que l'on emploie les chiens connue animaux de trait dans les contrées du nord-est de la 'l'anurie, et ces

:biens sont d'une taille peu commune. «Le nombre des chielh dépend nécessairement du poids A tirer, dit Lesseps, Le plus
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y sont arrivés, le messager trouve un trainean el des chions tout préparés qui le'rniment en avant, et
le maitre de la poste retourne en arrit s re , ramenant ses traineaux. C'est ainsi qu'ils voyagent pendant
ces treize journées à l'aide do ces chiens. Les gens qui demeurent en ce pays, dans les vallées et les
montagnes, sont grands chasseurs, et ils prennent maintes luttes de grand prix dont ils tirent moult
profit. Ce sont zibelines et hermines, vairs et ercolins (') et renards noirs, et maintes autres bêtes dont la

Renard noir on Renard argente ("Yepes argentata).

peau sert à faire les belles fourrures. Ils ont des engins qui n'en laissent pas échapper une seule. A cause
du grand froid qui régne en ce pays, toutes les maisons sont sous terre ; mais eux, ils demeurent sou-
vent sur la terre. Nous vous parlerons maintenant d'un pays où régne toujours l'obscurité.

De la province d'Obscurité.

Encore au nord de ce royaume est une province appelée Obscurité, parce que de tout temps il y fait
sombre, et ir'n'y a ni soleil, ni lune, ni étoiles; mais il fait aussi obscur que chez nous au crépuscule(').
Les habitants n'ont point de seigneur; ils vivent comme des bêles et ne sont soumis a personne M.

ordinairement l'adelage se compose de quatre ou cinq chiens, lorsqu'il y a sur le traîneau quelque chose de plus qu'une seule
personne. Les traîneaux des bagages sont lirés par dix chiens.

Ercolin, arcolini, hecculini , aconit,'" dans les diverses éditions ; les Italiens appellent arcigoloso le laine animal que
nous nommons goulu ai glouton et que les Allemands nomment oie/poss.

Description exaele de la demi-obseurité qui remplace la Minière solaire aux régions polaires, pendant la saison ou le
soleil reste tout le jour au-dessous de l'horizon.

D'un m".PI les Tongonzes ou leurs verstes les Samoyèdes, el de l'ordre les Yaliouls ou Valanitys, qui l'Alleu( le pays ri-
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Les Tartares'font souvent des incursions en ce pays , et voici comment ils s'y prennent pour retrouver
leur route. Ils choisissent des juments qui aient des poulains , et laissent ceux—ci hors du pays, parce

que les juments sentent leurs petits et sema mieux retrouver leur chemin que les 110WilleS. Ils montent
donc sur ces juments, entrent dans le pays et dérobent tout ce qu'ils peuvent ; puis, lorsqu'ils ont assez
de butin, ils laissent les juments s'en alle r , et elles savent bien toujours reprendre leur chemin. Ces

gens ont beaucoup de peaux très—précieuses ; car il y a en leur pays des zibelines, des hermines , des

ercolins, des vairs, des renards noirs et maintes autres fourrures précieuses. Ils sont tous chasseurs et

.ils amassent tant de ces peaux que c'est merveille. Les habitants des pays voisins les leur achètent

toutes et en tirent grand gain et grand profit. Ces gens sont moult grands et bien faits de leurs membres,

mais ils sont moult pâles et n'ont point de couleur. La grande Rosie confine d'un côté à cette province,
et nous allons vous en entretenir.

De la province de Rosie et de ses habitants.

Rosie est une grandissime province vers le nord. Les habitants sont chrétiens et tiennent la loi
grecque. Il y a plusieurs rois, et ch aq ue peuplade a son langage parlicnlier. Ils sont utonit simples et
sont tous beaux, hommes et femmes; ils so i n bleues et blonds. La contrée est défendue par maints pas

venin de la Lena. Ir Les -Yaliontys,	 Ilell, dinuatl. peu des Toirgonsiens, soit par leur physionomie, soif par leurs habitudes,
Les uns et les autres vivent rie pltelie et de chasse.
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fortifiés ; ils ne payent tribut à personne, excepté une légère redevance qu'ils font à un roi tartare de
l'Occident ( 1 ), nommé Tactatai. Ce n'est pas un pays de commerce; cependant ils ont beaucoup de four-

rures-de grande valeur, comme zibelines, hermines, vairs, ereolins, renards, des plus beaux et des meil-
leurs du monde (2 ). Ils ont aussi des mines d'argent,assez abondantes ( a ). Il n'y e rien autre chose de
remarquable : aussi nous ne vous dirons rien de plus do Rosie, et vous parlerons de la grande mer qui

avoisine ces provinces et des gens qui habitent sur ses rivages, et • nous commencerons par Constan-

tinople. Mais auparavant, sachez que dans cette contrée, que je vous ai décrite, est une province appe-

lée Lac, qui cantine A Rosie, qui a nu roi particulier, et dont les habitants sont chrétiens et Sarrasins,

Ils ont bon nombre de belles fourrures qu'ils vendent aux marchands, ear ils vivent de commerce et

d'industrie. Au reste, c'est tout ce que j'ai à NOUS . en dire ; mais je veux rappeler quelque chose que j'ai

oublié de la province de Rosie. Il y fait le plus grand froid qu'on puisse imaginer , et on e peine à y

résister. Cette province est si grande qu'elle s'étend jusqu'à la mer Océane, et elle possède en mer

plusieurs îles où naissent. des gerfauts et des faucons pèlerins qu'on transporte en plusieurs pays, Il

n'y a pas bien loin de Rosie en Norvége, et, n'était le grand froid, la traversée ne serait pas longue;
'mais le froid empèche d'y aller si facilement. Passons maintenant à la grande moi'. Il y -a sur ses bords

maintes peuplades Inconnues qu'il est bon de citer ; nous commencerons d'abord par son entrée et le
détroit de Constantinople:

De l'entrée de la grande nier.

A l'entrée de la grande nier, dn côté de l ' occident; est 'line montagne appelée le Far. Mais en réflé-

chissant bien , nous nous repentons d'avoir entrepris de parler de la grande mer , parce qu'elle est

connue de trop de gens. Nous la.laisserons donc  et vous entretiendrons des Tartares de l'Occident et

de leurs seigneurs (4),

Des seigneurs-des Tartares do l'Occident

Le premier seigneur des Tartares de l'Occident fut Sain , qui moult fut grand roi et puissant. Ce roi

Sain conquit la Rosie et la Comanie, l'Alanie, Lac, Mengiar, Zic, Gucia et Gazarie. Avant la conquète,

toutes ces provinces étaient soumises à la Comanie ; mais elles ne farinaient pas un seul tout et n'étaient

pas unies, ce qui fut cause de leur ruine. Lés Camails furent dispersés de côté et d'autre, ou ceux qui

restèrent dans ces provinces furent esclaves du roi Sain. Après Sain régna Patu, puis Barca, Mungle-

ternur, Totamungur ( a ) et enfin Toctai, qui règne aujourd'hui. Nous allons vous raconter une grande

bataille qui eut lieu entre Alau, le seigneur du Levant, et Barca, le seigneur de l'Occident, et quelle en

fut la cause.

(,) Les Tartares, sous le commandement de Balou, petit-fils de Gengis-Khan, s'étaient emparés, vers 1'240, de la Russie,

de la Pologne et de la Hongrie.
(,) Les animaux sauvages étaient plus nombreux en Russie , lorsque ce pays était encore moins peuplé qu'il ne l'est au-

jourd'hui.
(5) Il n'est pas impossible qu'il ait existé autrefois des mines d'argent dans la Russie européenne. Ibn-Banda parle de mines

d'argent en Russie.
(') Les Tartares occidentaux étaient les sujets de Baton et de ses descendants, qui avaient eu, comme part dans l'héritage

de Gengis-Khan, les contrées de Kapichak, Alla, Bulgarie, etc 	 •

( 5) Totamangu, et quelquefois Tolobuga.
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Do la guerre qui s'éleva outre Alau e; Barca, et des batailles qu'ils se livrèrent.

' Vers l'ah 1261 de l'incarnation du Christ, il s'éleva une grande querelle entre le roi Mau, seigneur

des Tartares du Levant, et Bertha, roi des Tartares du Poilent, à l'occasion d'une province qui était

frontière de l'fin et de l'autre, et que chacun veillait avoir pour lui, ne prétendant céder ni l'un ni l'autre,

parce qu'ils s'estimaient également forts et puissants. Ils se portent donc 'un défi, et disent chacun qu'ils
-Ir tantprendre cette province et qu'ils verront qui s'y opposera. Et quand ils se sont ainsi défiés, ils con-

tons'Imws hommes d'amies et font les plus grands préparatifs qu'on ait jamais vus ; en effet,

six lois anie, ils avaient assemblé chacun trois cent mille hommes à cheval, bien armés et préparés

pour l. e combat, suivant leurs usages. Lorsque ses préparatifs furent terminés, Alau, le sire du Le-
,Van0e:init eti marche avec son armée : ils avancèrent maintes journées s'ails qu'il leur arrivàt rien qui

mérite d'être rapporté; et enfin ils arrivèrent dans une plaine, entre les portes de fer et la nier de Sa-
. rairi. Là, Alau fit disposer son camp en bon ordre, et on y voyait maints riches pavillons et riches
tentes, comme. il convient à de riches hommes. Alau résolut d'attendre là Barca avec son armée, voir

s'ils oseraient venir contre lui; et ce lien où ils étaient campés était sur les confins des deux royaumes.

Voyons donc cé.que faisaient Barca et ses gens.

•

Ouatidifatee• eut rassemblé toutes ses forces et qu'il sut qu'Alau approchait avec son armée, il se

dit qui! ne fallait plus différer et, sans plus attendre, se mit aussi en marche. Il s'avance jusqu'à la
grande .plaine:-Uit étaient campés ses ennemis, et il fait placer son camp à dix milles de Celui d'Alau; et
je, vous dis en vérité que ce camp était bien aussi beau que celui c1'2—liait, car qui eût vu ces pavillons
endrap 'd'or et ces riches tentes aurait convenu assurément n'avoir jamais vu d'aussi beau camp. Les

gens de Barda étaient plus nombreux que leurs ennemis; car ils étaient bien, sans mentir, trois cent

cinquante mille cavaliers. Ils se reposèrent ainsi deux jours sous leurs tentes; puis Barca les rassemble

et leur parle ainsi : « Beaux seigneurs, vous savez certainement que depuis que j'ai pris le royaume, je

vous ai aimés comme frères et fils ; Maints de vous ont été avec moi en maintes grandes batailles, et

beaucoup de terres que nous tenons, vous m'avez aidé à les conquérir ; vous. savez aussi que ce que
j'ai est vôtre comme mien; et puisqu'il en est ainsi, chacun de nous del s'efforcer de conserver notre

honneur, comme nous l'avons lait jusqu'ici. Vous connaissez commeo', Alau, ce grand et puissant roi,

vient nous combattre é tort, et puisqu'il est constant qu'il a tort et que nous avons raison, chacun doit

être certain que nous remporterons la victoire; d'ailleurs nous sommes plus nombreux qu'eux, car ils
ne sont que trois cent mille, et nous, nous sommes trois cent cinquante mille d'aussi bons guerriers

qu'eux et de meilleurs. Or donc, beaux seigneurs, d'après tout cela, vous voyez que nous sommes
;ùrs de la victoire, et comme nous sommes venus de si loin dans le seul but de livrer ce combat, nous le

ivrerons d'ici trois jours ; allons-y avec tant d'ordre et de sagesse que notre affaire aille de nneu y en
nieux ; je prie seulem ent chacun de vous de se co nduire avec valeur, et de se montrer tel en ce jour

tue tout le monde nous admire. Je ne vous en dirai pas davantage, mais au jour convenu soyez prêts

t songez à vous conduire en vaillants hommes, » Ainsi parla Barra. Voyons maintenant ce que faisaient
lau et ses gens, depuis que leurs ennemis étaient arrivés

55
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Continent Alan parle it ses gens,

(quand Mau sut que Barca était venu avec une si griuide quantité de gens, il convoqua beaucoup (le
ses meilleurs guerriers et leur parla ainsi : « Beaux frères et fils et vous savez que toujours vous

m'avez aidé el secouru ; jusqu'à ce jour, vous m'avez aidé à vaincre dans maintes batailles, et nous n'en

avons livré aucune que nous n'ayons remporté la victoire. Nous voici venus pour combattre le grand roi
Barca ; je sais bien qu'il a autant de gens que nous et fithie ides; niais ses soldats lie sont pas si bons
que les nôtres, et certainement nous lés mettrons en fuite et les vaincrons. Nous savons par nôs espions

que d'ici trois jours ils viendront nous attaquer, ce dont j'M grande liesse ; je vous Prie donc de vous

tenir prêts pour ce jour et de faire comme vous avez coutume de l'aire. Je veux setilement vous rappeler

une chose, c'est qu'il vaut mieux mourir que fuir, si nous ne pouvons éviter une défaite. (jun chacun donc

fasse en sorte que notre honneur soit sauf et nos ennemis déconfits et morts. » Ainsi parlèrent les deux
grands rois, et ils attendaient que le jour dit ru arrivé; leurs barons se préparent aussi au mieux et
prennent tout ce qu'ils savent leur être. nécessaire.

De la grande bataille entre Alau et . Barca.

()ttand le jour désigné fat arrivé, Man su lève de bon matin et fait armer tous ses gens ; il ordonne la

bataille le mieux qu'il peut, comme nu sage homme qu'il était:111h trente escadrons, chacun de dix mille ça

valiers; car, ainsi que je vous l'ai dit, il pouvait avoir trois cent mille hommes. A chacun de ces escadrons

il donna un bon chef et un lion capitaine; puis, lorsqu'il eut tout disposé, il commanda à ses escadrons.de

marcher à l'ennemi, ce qu'ils firent aussitôt, s'avançant au petit pas jusqu'à ce qu'ils fussent à Moitié du

chemin qui les séparait de l'armée de Barca ; alors ils s'arrêtèrent et attendirent de pied ferme leurs en-

nemis. De même, Barca s'était levé dés le matin et avait fait armer ses gens, et avait sagement disposé

son armée, l'ayant partagée en trente-cinq colonnes; car il les fit, ainsi qu'Alau, de dix mille eawaliers

chacune, avec un bon chef et un bon capitaine. Puis il ordonne aussi à ses troupes de marcher en avant,

ce qu'elles font en bon ordre, jusqu'à ce qu'elles soient arrivées A un demi-mille de l'ennemi. Là, elles

s'arrêtent un instant, puis se remettent en marche, jusqu'à ce qu'enfin elles soient à deux portées d'arc.

La plaine était la plus belle et la plus large qu'on pût voir, de manière qu'une grandissime quantité de

cavaliers pouvaient y combattre. Et certes il en était bien besoin, car jamais de si grandes armées ne

s'étaient rencontrées. Sachez qu'ils étaient bien six cent cinquante mille cavaliers, appartenant aux deux

plus puissants rois du mentie, Alau et Barca, qui tous deux étaient proches parents et de la lignée impé-

riale de Cinchin-Khan,

Encore de la bataille d'Alau et de Barca.

Après être restées ainsi un moment en présence, les deux armées n'attendaient que le signal du combat

et ne désiraient rien tant que d'entendre sonner le tincal : . Des deux côtés, ce signal ne se lit pas long-

temps attendre, et aussitôt ils coururent les uns contre les autres, saisissant leurs arcs et décochant des

flèches à leurs ennemis. Des deux côtés alors un put voir voler (les flèches eu si grande quantité qu'on

ne distinguait plus le ciel ; maints hommes et maints chevaux tombèrent morts, et il ne pouvait eu être

autrement, tant de flèches étant tirées ô la fois. Tant qu'ils eurent des flèches en leurs carquois, ils ne

cessèrent d' en . tire r, en sorte que hl terre était couverte de cadavres ; puis, quand ils eurent vidé leurs

carquois, ils saisirent leurs épées et leurs piques et se COUI'llred sus les Ulis aux autres. La bataille cool-
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mença si cruelle et si sanglante que c'était une pitié à voir. Mains, bras, têtes, étaient coupés; hommes
et chevaux trébuchaient morts à terre : jamais en une bataille il ne périt tant de monde. Les cris et les

gémissements auraient couvert la voix de Dieu dans son tonnerre. On ne pouvait marcher que sur des

cadavres et la terre était Vermeille de sang. Il y avait longtemps que deux armées aussi puissantes ne

s'étaient rencontrées, Les gémissements et les plaintes des blessés et des mourants, qui ne pouvaient se

relever, faisaient pitié à- entendre. Ce fut grand malheur pour l'un et l'autre peuple que cette bataille,

caplitqintos dames en seront veuves et maints enfants orphelins. On voyait bien, a les voir Combattre, que

c'étaient de Môrtels ennemis. Le roi Alau, qui moult était vaillant, se conduisit si bien en ce jour, qu'il

-montra a tous qu'if:était'digne de tenir terres et de porter la couronne. Il fit grande prouesse et excita
sàiens*, qui voyaient à leur tête un seigneur si bon et si valenreux; il leur donna A tous dit coeur, et tous,

amis,coen ennemis, étaient émerveillés de le voir combattre si rudement, car il semblait que ce ne fût *,

pas teleime, niais un foudre et une tempête.

Comment Barca combat vaillamment.

Le roi Barca combat aussi lime bien et vaillamment, et certes il le fait si bien que tous ne peuvent

que le louer; mais sa prouesse ne sert de rien en ce jour, car ses gens étaient tous morts, et tant gisaient

à terre que.les autres ne . pouvaient résister. Quand donc la bataille eut duré jusqu'au soir, le roi Barca

et les siens furent forcés d'abandonner le combat. Ils prennent la fuite à toute bride ; mais Alau et les

siens;les poursuivent, tuant et maSsacrant tous ceux qu'ils' atteignaient, tellement que c'était une pitié

k avoir. Et après les avoir ainsi poursuivis quelque temps, ils reviennent à leurs tentes et se désarment,

'et ceux qui chient blessés se finit laver et bander. Ils étaient si las et si abattus, qu'ils avaient certes

plus besoin de se, reposer que de combattre. Ils se reposent donc toute la nuit,. et quand le matin est Venu,

41ati .ordenrié de brûler tous les corps, :mis et ennemis, et son commandement est exécuté. Puis il re-

lotirpedaris-son pays aVec tous ceux des siens qui avaient échappé a la bataille ;-car sachez que sa vic-

toire coûté la plupart de ses soldats, niais ses ennemis en avaient perdu encore davantage; et

le nombre des morts fut si grand en ce jour qu'on ne saurait le dire. Telle fut l'issue de cette grande

bataille oit le roi Alan fut vainqueur ; nous vous conterons maintenant tin combat que se livrérent les

Tartares du Ponent.

Comment Totamagn fut sire des Tartares du Panent.

A la mort de Mongutemur, le sire des Tartares de l'Occident, la seigneurie revenait à Tolobuga, qui

était, un jeune prince; mais Totamangu, qui était pn moult puissant homme, occit Tolobuga, avec l'aide
d'un autre roi ries Tartares nommé Nogai. Totamangu, par le secours de Nogai, s'empara donc du Irae;

niais il n'en jouit pas longtemps : il mourut, et la seigneurie passa à bciai, qui umult était sage et

prud'homme, Or, cependant, les deux fils de Tolobuga grandissaient et étaient déjà en age de porteries

armes; ils étaient sages et prudents, et tous deux, avec une belle escorte, vinrent à la cour rie Tociai. Ils
vont le trouver et se jettent à ses genoux ; niais Toctai les fait, lever et leur dit. qu'ils soient les bienvenus.
L'aîné des deux princes prend alors la parole : « Beau sire 'l'octal, dit–il, nous allons vous dire pourquoi
nous SOIIIIIICS venus. Comme vous le savez, nous sommes fils de Tolobuga, qu'ont tué Tommungti et

Nogai : du premier nous ne pouvons phis Wons venger, ptdsqu'il est mort; mais pour Nogai, lions venons
vous demander, comme à notre seigneur naturel, que vous nous fassiez raison de la mort de notre père

et que vous fassiez venir Nogai devant vous, afin qu'il rende compte du sang qu'il a versé. Voilà pourquoi

nous sommes venus A votre cour, et c ' est là ce que nous attendons de vous. »
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Comment Toctai envoie demander compte à Nogai de la mort du Tolobuga,

Quand Toctai eut entendu ce discours, qu'il savait bien être juste, il répond é l'enfant : « Del aloi, tu
me demandes de te faire raison de Nogai je le ferai volontiers ; je vais le mander é ma cour, et on fera
de lui ce qu'il est raisonnable d'en faire. » 'Portai envoie donc deux messagers è Nogai lui mander de mir-

é sa cour raire raison aux deux fils de Tolobuga de la mort de leur père. Au reçu de ce message„NogaI
le tourne en dérision et répond aux messagers qu'il n'ira pas. Les messagers alors reviennent . vers leur
-seigni u r et lui rendent cette réponse. a 'Portai, A cette nouvelle, entre dans une grande colère et dit,.
si haut que tous ceux qui l'entourent peuvent l'entendre • « Si Dieu m'aide, ou Nogai viendra devant moi

liure raison aux fils de Tolobuga, ou j'irai contre lui avec tous nies gens, pour le détruire. » Et, sans

tarder, il envoie à Nogai deux autres messagers, chargés de lui porteries paroles que voies allez entendre.

Comment Toctai envoie ses messagers à Nogai.

Les deux messagers de Toctai arrivent bientôt à la cour de Nogai; ils le saluent bien courtoisement,

et lui leur dit qu'ils soient les bienvenus. Alors l'un d'eux prend la parole : « Beau sire , Toctai

vous mande que si vous ne venez è sa cour faire raison aux fils de Tolobuga, il viendra contre vous avec

tous ses gens et vous fera tout le dommage qu'il pourra, et vous fera vous-même prisonnier voyei

ce que vous voulez faire et faites-nous réponse, que nous la lui rendions. » Quand Nogai.ent entendu ce

que Toctai lui mandait., il fut moult irrité et il répond aux messagers : « Seigneurs messagers, retournez

é votre seigneur, et dites-lui de nia part que je ne redoute pas sa guerre et que, s'il vient sur moi, je ne

l'attendrai pas, mais irai au-devant de lui à moitié chemin. Allez, reportez nia réponse -veiti'e maître. »

Les cieux messagers partent aussitôt et rapportent à leur seigneur tout ce que Nogai leur a dit, qu'il fait

fi de ses menaces et qu'il viendra à moitié chemin au–devant de lui. Toctai, voyant qu'il n'y a plus à re-

culer devant la guerre, n'hésite pas, et aussitôt envoie partout des messagers à tous ceux qui lui sont

.soumis d'avoir it s'apprêter pour marcher contre le roi Nogai. Il fait les plus grands préparatifs du monde,

et d'un autre côté, Nogai, quand il sait certainement que Toctai doit venir l'attaquer avec une si grande

armée , fait aussi de grands préparatifs, pas si grands cependant que Toctai, parce qu'il était moins

puissant; mais ils étaient néanmoins considérables.

Comment Toctai se met en marche avec deux cent mille cavaliers.

Quand Toctai eut fini ses préparatifs, il se mit en marche avec ses gens, et il avait bien deux cent mille ca-

valiers. Ils s'avancent jusqu'en la plaine de Nerghi, qui moult est grande et belle, et là Toctai place son

camp pour attendre Nogai, car il savait qu'il venait à sa rencontre. Les deux fils de Tolobuga étaient là

avec une belle compagnie de cavaliers, afin de venger la rnort de leur père. Mais nous laisserons Toctai

et retournerons à Nogai et à ses hommes. Dès que Nogai sait que Toctai est en marche, il ne tarde pas -.

et part avec son armée, qui était bien de, cent cinquante mille cavaliers, tous braves et vaillants et meilleurs

hommes d'armes que ceux de 'fanai. Et deux jours après que 'l'octai fut arrivé, Nogai vint poser son

camp dans la plaine de Nerghi, ii dix milles de ses ennemis. Et quand le camp fut tendu, on put voir

maints beaux pavillons de drap d'or et maintes belles tentes qui semblaient bien les tentes de. riches rois ;

(ale camp de Toctai n'était ni moins beau ni moins riche, mais mem ne davantage, et il y avait de si beaux

pavillons et de si riches tentes que c'était merveille. Et quand les deux rois furent arrivés en cette plaine

de Nerghi, ils se reposent pour être frais et dispos le jour de la bataille;



BATAILLE ENTRE LES ARMÉES DE 'l'OCTAL ET DE NOGAL
	

4.37

Comment Toctahpitrieeses gens.
•

.	 ,

Cependant le roi Toctai assemble tous ses gens et leur parle.ainsi ;.« Seigneurs, nous sommes venus.

jusqu'id Polir combattre le roi Nogai et ses hommes, et en ce faisant, nous avons pour nous le bon droit;

car vous savez que toute cette querelle est venue de ce que Nogai a refusé de venir faire raison aux fils

de r-Tolebuga: Puis dont mie rions sommes dans notre droit, il est juste que nous soyons vainqueurs et

que Nogai meure et périsse ; chacun de vous doit donc prendre courage et avoir bonne espérance de

vaincreles ennemis, mais toutefois je volis prie de vous montrer tous vaillants et de faire tous vos efforts

pour remporter:la:victoire. u . 	 •

Nogai, de son côté, exhorte ainsi ses troupes : « Beaux frères et amis, vous savez que nous avons déjà

vaincu en maintes grandes batailles et en maintes rencontres, et que nous avons eu allaire à des eimeniis

plus redoutables que ceux-ci dont nous sommes venus à bout à notre honneur. Puis donc que cela est

vrai, comme vous le savez, vous devez avoir confiance de vaincre en cette bataille, d'autant que nous

avons raison et qu'ils ont tort ; car vous savez bien que Toctai n'était nullement mon seigneur pour me

mander de venir à sa cour faire raison aux fils de Tolobuga. Or je ne vous dis rien de plus que de vous

comporter en gens de coeur, afin' que chacun parle de nous en cette bataille et que nous soyons redoutés

à jamais.» .;	 •

Quand les deux rois ont ainsi harangué leurs troupes, ils ne tardent plus, mais le lendemain se pré-

parent au eimbe. Le roi Toctai fit vingt escadrons avec de bons chefs et de bons capitaines, et Nogai

Seulement quinze, parce que chacun les formait de dix mille cavaliers. Quand tout fut ainsi disposé, les

deux armées marchèrent l'une contre l ' autre jusqu'à une portée d'arc, puis s'arrêtèrent un moment, et,
le nacar ayant 'sonné, commencèrent l' attaque en lançant leurs flèches. Celles-ci volaient de toutes parts,
et c'était merveilre de voir tomber à terre les_hommes et les chevaux frappés à mort; il y avait partout
grands cris et grands gémissements. Puis, quand les flèches sont épuisées, ils prennent leurs épées et
leurs piques et se courent sus en frappant de grandissimes coups. Ils recommencent la mêlée moult

cruelle et sanglante; ils se coupent mains et bras, bustes et têtes. Maints chevaliers morts ou mourants

tombent à terre. Les cris, les plaintes et le cliquetis des armes empêchaient d'entendre le bruit du

tonnerre : jamais on ne vit plus de morts qu'en cette bataille. Mais il en mourait plus du côté de Toctai

que de celui de Nogai, parce que ceux de Nogai étaient meilleurs hommes d'armes que leurs ennemis.

Les deux fils de Tolobuga font maintes prouesses; mais c'est en vain, car ce n'était pas chose facile que

de mettre à mort le roi Nogai. La bataille était si cruelle et si rode, que maints combattants qui le matin

étaient sains et joyeux étaient alors morts et mourants, et maintes dames qui étaient mariées devinrent

veuves. Cependant le roi Toctai s'efforce de tout son pouvoir d'exciter ses gens, et fait si grandes prouesses

que tous en sont dans l'admiration. Il s'élance au milieu des ennemis comme s'il méprisait la mort; il
frappe à gauche et à droite, il va tuant et massacrant sur son passage. Il se conduit si bien qu'il cause

un moult grand dommage à ses amis et à ses ennemis : à ses ennemis, car il en occit un grand nombre

de sa main ; à ses amis, car en le voyant si bien faire, ils n'hésitaient pas à l'imiter et couraient sus aux

ennemis et trouvaient la mort parmi eux.

Comment le roi Nogai combat vaillamment.

Le roi Nogai, de son côté, combat si vaillamment qu'il n'est nul qui puisse lui 'être comparé, et il a

bon droit le prix et l ' honneur de cette bataille. Il se met entre les ennemis aussi hardiment que fait le

ion entre les hèles sauvages. Il va tuant et alialiant et faisant grand dommage. Il s'élance partout oit il
Toit ses ennemis rassemblés, et les renverse de çà, (le là, comme s'ils étaient un vil bétail. Et ses bornoies,

;nvoyant la prouesse de leur seigneur, s'efforcent de l'imiter et courent sus aux ennemis moult hardi-
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nient et leur causent grand dommage. Et, que vous clivai—je? les gons de Toctai s'efforcent tant qu'ils peuvent
de sauver leur 'Rumeur ; niais c'est en vain, car (tole t), qui ils avaient d'aire étaient trop lionnes et fortes

gens. Lutin ils avaient tant souffert, Voiontilion que s'ils restent iltivtintage ils sont tous morts; et
jugeant qu'ils ne peuvent plus résister, ils prennont la fuite; et Nogai et ses gens vont les poursuivant
et eu tuant un grand nombre. C'est ainsi que Nogai remporta la victoire. Soixante mille hommes au

Moins Périrent en ce t'embat; niais le roi Tentai itelnippa, ainsi que les deux fils delnlehltgat
Deo aralias. Allieg.

BLIOGRAPII 1E,

TEXTE. — Mamscurrs. (Français. ) Bibliothèque impériale, in-fol-titi:quatorzième Siècle; le plus ancien et le
plus complet manuscrit des Pavages de Marco-Polo, Ir 7367 : c'est celui qui a été- publié on 1824 par la Société
de géographie, et dont nous venons de réimprimer le texte entier en-le rajeunissant; autre manuscrit, n° 8329,
in-fol. du quatorzième siècle, connu sous le titre de Livre des Merveilles, orné de miniatures dont quelques-unes
sont reproduites par nos. gravures ; trois antres manuscrits, sous les n"' 675, 10260, 10270. —Rome, Bibliothèque
Vaticane, manuscrit du quatorzième siècle, abrégé du texte français original. 	 Berne, Bibliothèque cantonale,
in-fol, du quatorzième — (Latin.) Venise, Bibliothèque Saint-Mare, in-e, du quinzième Siècle, d'après la
version faite en 1320 par fr. Francesco Pipino; autre exemplaire (le Pipino ; bibliothèque du cavalier Cicogna,
in-fel, du quinzième siècle : Eadracta el translata 'de libro 'domini Marchi-Pédalo de Feneeils ,de-tlfversis- pro.
einciis et regnis Asice Maioris, etc. — Modène, bibliothèque. d'Est, version Pipino, du quatorzième siècle.Flo-
rence, Bibliothèque Riccardienné, version: mutilée de Pipino, du quatorzième	 Reine, Bibliothèque Vati-
cane, quatorzième siècle, ancien abrégé intitulé : De Mirabilibus mundi. 	 Tolède, BiUllothèqUe de la cathédrale, 	 •7
in-8 du quinzième siècle : Marci-Pauli de diversishominum generibus.— MonacO, Bibliothèque royale` de . 1a. Our
et de rlitat, in-fol. du quinzième siècle, exemplaire de la version Pipino ; in-4" du quinzième siècle, Version Pipino. •
— Wolfenbüttél, Bibliothèque ducale, deux manuscrits de la version

, Pipino ; un autre de la même version altérée et abrégée. — Berlin, Biblio-
thèque royale, un autre exemplaire de la traduction Pipino, du quator-
zième siècle. — Paris, Bibliothèque impériale, in-fol., n° 3105 : Incipit
prologus libri descriptionis provinciarum Ei'incnhe, Persidis, Turchice et
utriusgue [adieu, et insuiarwis quai Sent in Witt, editi a domino Marco-
Polo nobili cive Venetiarum, currentibus annis 1295. — Deux autres in-
fol., 1616 et 6244. — Bibliothèque de feu Walckenailr, version latine
de Pipino, mais fort incomplète. -- .Londres, bibliothèque du Musée bri-
tannique, quatorzième siècle, autre exemplaire de la version Pipino. —
Bibliothèque de Stockholm , manuscrit in-fol, sur vélin que l'on croit de
1330, portant la signature de P. Petavius (Paul Poteau) : à la fin de ce
manuscrit est une mappemonde peinte où la terre habitable est repré-
sentée sous la forme ovoide, comme dans la mappemonde de Ilanulphus
Ilydgen; l'orient (Orient) est placé en haut de la carte, l'occident (occi-
dent) au bas. L'Asie occupe la plus grande partie de la surface; l'Afrique
n'est. qu'une simple bande s'étendant de l'ouest à l'est, et terminée par
une ligne presque droite dans cette même direction de l'occident vers
l'extrémité de l'Asie. La Méditerranée et le Pont-Euxin sont les seules mors 	 Mappemonde ils manuscrit de Stneldudin. -
intérieures indiquées dans cette figure. L'océan Oriental communique 	 lt'apcés l'Atlas de SI, de Santarena

avec la mer Atlantique. Du reste, pas un seul nom sur aucune des trois
parties de la terre. La mer Atlantique sépare les trois parties du monde, ou plutùt la terre habitable, d'un alter

orbis, autre terre aussi considérable que les trois parties connues. Cette antichthone, opposée à notre continent,
occupe donc la partie australe du globo ; elle est t'galement de forme ovoïde. ( Essai sur l'Histoire de la cosmo-
graphie et de la cartographie pendant le Moyen due.) — (Italien.) Venise, Bibliothèque de Tommaso Ciuseppe
Farsetti, in-fol. des dernières années du quinzième siècle, traduction de la version de Pipino ; Bibliothèque (le
Morelli, du rpnzièrne siècle : Commenza Io libre de Marco-Polo da. Fenexid coin() aride vermeil() telle lo

Levante, el mise di e le Ponenle,--Milan, Bibliothèque Ambrosienne, in-fol. du quatorzième siècle, contenant la
version Pipino fort incomplète. — Florence, Bibliothèque Magliabechienne, un manuscrit in-fol. dit treizième ou
du quatorzième siècle, publié par Baldelli Boni en 1827, et connu sous le nom de l'011itne (le nwillenr);.nn autre
in-fol. du quatorzième siècle : Qui ceintincia il libre di niesser Marre-Polo da Vineria, rte si chicana ruilions,
guette rarconla molle nor dote della Tartarin, e delle Ire 	 e d'allri parsi assai ; an manuscrit du quatorzième
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siècle, mutilé au commencement et à la Il n. - Un autre manuscrit du quinzième siècle. - Bibliothèque, Puc-
cienne, manuscrit du quatorzième siècle : lm:hominem il libro di messer Marco-Polo da Vineyia, 	quale roc-
conta molle novitadi della 'l'octavia, e delle Ire 	e	 paesi	 Bibliothèque Riccardienne, in-4° du
quatorzième siècle. - Bibliothèque Palatine, petit in-4" du quatorzième siècle : Di Mareho-Polo. Signori impe-

radori, te, (litchi, manchesi, enfla, cavalieri, etc. - Lucques, Bibliothèque Lucchesini; Manuscrit du quinzième
siècle : Comenza el libro el quai traita de le cose mirabili le quais' vide et audi el nobil umno messer Marco-Polo
de. V iniegia in le parti di Oriente. - Sienne, Bibliothèque publique, manuscrit do quatorzième	 -
Bibliothèque Chigiane, petit in-4" du quinzième siècle (au commencement se trouve une note de la main du pape
Alexandre VII); Bibliothèque Barberinienne, in-fol. du quatorzième siècle ; Bibliothèque Corsini , un manuscrit
• sens date. -Londres', bibliothèque du Musée britannique, manuscrit in-fol. du quinzième siècle, en italien in-
correct, presque aussi complet que le manuscrit de Paris, n" 7367. - Tolède, Bibliothèque de la cathédrale, un
manuscrit du dix-septième siècle ; un autre du dix-huitième siècle. - Paris, Bibliothèque impériale, in-4 . du
quatorzième siècle : Marco-Polo Venetiano al 110210 orbe, etc. - (Allemand.) Monaco, Bibliothèque royale de la
cour et de l'État, in-4" du quinzième siècle : Die sich an. hebet das Mich des edeln Bitters und landlfarers Hern

llareho-Polo; in-fol, du quinzième siècle; autre manuscrit in-4° du même siècle. - Londres, Bibliothèque Gren-
ville, manuscrit du-dix-neuvième siècle, copie très-fidèle de l'édition de Nuremberg de 1477.

TEXTE. Die hebt sich an das Puchiles edelsi Bitters und Landtfarers Marco-Polo, etc., in-fol., avec;
un portrait imaginaire; Nuremberg, 1477. - Die hebt sich an airs schcehe und kurczweilige Hystori, etc.; Augs-
bourg, 1481.-Jo. de Mandeville itinerarza, etc. : M. Paul Verset., de regionibus orientalibus, in-4"; Zwollis, 1483.

nomine domini nostri Jesu-Christi... prologus in librum dontini Merci-Pauli de Veneciis, in-4"; 1490
environ. - Marco-Polo da Véniesia date meravegliose cose ciel niondo, in-8; Venise, 1496. Treize réimpressions
Brescia, 1500; Venise, 1508,1533, 1555, 1597, 1602, 1626; Trévise, 1590, 1027, 1640,1657,1665, 1672. -Marco-

Polo de Véneza das condicoes e custontes dits gentes e das terras e provincias orienlaes, in-fol. Lisbonne, 1502.
Marco7Polo,livi.o de las cosas niaravillosaS que vido en las parles orientales, etc., in-fol. ;	 1520. -Non-

'édition de cet ouvrage; Logrono, 1529. -Merei-Pauli Veneti de regionibus orient«libus, liv. III, traduit par
JeanipaiichinS et inséré par 'Siméon Gyymmis dans le Notas Orbis regionum cc onsulartun reteribus incognital'uni,

.S..MM; : infol.; 153.1 - RéimpreSsidn . à Paris, la même : année.- Traduction allemande : die neue Vitre, due
atic»ins de Michel Relu. ; Strasbourg,1534.-Deux nouvelles éditions du Noves Orbis; 1537;1555.-Traduction
française f la Description géographique des provinces et tilles les plus faineues de I! Inde orientale, etc., par Marc
Paule gentilhomme vénitien, in-4" ; Paris, 1556. - Marco-Polo gentilhuomo veneliano, delle cose de Tartare

dell' htdie orientai, etc., in-fol.; Venise, 1550; teste édité par Rainusio et inséré dans le vol. II des Navigationi
e Viaggi; ce texte était considéré comme le plus parfait avant la publication du manuscrit français le 7367 de

; la Bibliothèque impériale de Paris. -Trois réimpressions : en 1574, 1583, 1606. - Traduction espagnole abrégée:
Historia de las grandezas y cosas maravillosas de las prO VilfeiCi S orientales, sacada de Marco-Paulo, in-S; Sara-

' gosse,' 1601. - Traduction hollandaise : Marcus-Paulus Vendus : Mansart en Beschryving der Ooste .che Lant-
schappen,.etc., in-4"; Amsterdam, 1664.-Marci-Pauli Veneli historici fidelissimi juxta ac prcestantissi mi, de regio-
nibus orientalibus; lib. III, nouvelle édition, d'après le Novas Orbis, due aux soins de Muller, in-4 ; Brandebourg,
1671. - Traduction allemande: Marius-Polus, Wahrha fie Deschreibung seiuer wunderlichen Reisen in die Tor-
larey, etc., insérée dans la Çhorographia Tartaria; de Girolamo -Megiser ; Altenbourg, 1609, 1611. - Traduction
anglaise infidèle : the First Booke of illarcus4)aulus Venetus, insérée dans les Pilgrimes de Sensuel Perchas; in-fol.,
Vol. III ; Londres,1625.- The Most noble and fanions travels of Illarcus-Paulus, traduction de John Frampton, faite
d'après les éditions espagnoles de 1520 et 1529; Londres, 1579. Vene,ti itinerarium , reproduction du
texte de Grynnus, in-4; Helmstadt, 1585..-- Réimpression en 1602. - The Curions and remarkable voyages and

(rouets of Marco-Polo, etc., insérés dans la Navigantimn algue itinerarium Dibliotheca de Harris, 1715. - Réim-
pression en 1744. - Les Voyages très-curieux, etc., commencés l'an 1252, par Marc-Paul, etc., insérés dans le
Recueil des Voyages faits principalement est Asie, de Pierre Bergeron, traduction de l'édition latine de Muller,
in-4"; la Haye, 1735. - Extrait du voyage de Marco-Polo, inséré dans la Collection of voyages and travels, de

' Th. Astley, vol. IV; 1747. -Abrégé inséré dans l'Histoire générale des voyages, t. IX de l'édition d'Amsterdam;
1760.- M. Polo's Reise ils den Orient, verdeutscht von. Felix Peregrin, in-8; Zwickau, 1802. -Reproduction de
la traduction anglaise du recueil de Harris, dans la Collection of travelo de Pinkerton, in-4", vol, VII; 1811. -
Traduction anglaise du recueil de Harris dans la Collection of travels de Kerr, in-8 ; 1812.-The Travel s of ilhirco-

Polo, a Venelian, let the thirteenth century, etc., translated from the italien, with notes by William Marsden,
London, 1818.-- Voyages de. Marco-Polo, d'après le manuscrit 7367 de la Bibliothèque impériale de Paris; Pere-
grinalio Marci-Pauli, d'après le manuscrit 3195 de la même Bibliothèque. ( Ces deux textes ont été insérés dans
le Recueil de voyages et de mémoire« publié par la Société de géographie, t. I, in-4"; Puvis, 1824.)- Il M'ilion,: di

Marco-Polir, teste di lingue dol secno deoin i ote izo, ara per la prima volta publicain cd illustrato del conte Bal-,
delli Boni, t. 1, in-4 . , Florence, 1827, avec la vie de Marc-Pol, la Mari« Milionc et des notes philtdegiques;
il l'Idiotie de ;Vesse?' Marco-Polo V iniz Milo, secundo la 'ceinte Ilanmsiana, illustrai° e commentato dal conte Bal-
delli Boni, t. II, in-4" ; Florence,1827, avec notes géographigUrs cl. historiques.- I Viqui in. lsia, in Africa, etc.;
de Mateo-Polo Veneziano; 2 vol. initi ; Venise, 1820. --- Deux réimpressions du texte édité par Baldelli

t Venise, 1841 ; in-16, Parme, 1833. - Tin Travelo of Marco-Polo, etc., with copions notes by Hugh Murray.;
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in-12; Edimbourg, svi , avec notes, cartes,.etc.— Die 'Wise, ' des Irinez-incers Mincio-Polo	 dreizehidea htler-
hundert, etc., avec un commentaire. par August Mita ;	 ; Leipzig, 1845. — l Vint/lli iii Marco-Polo, traduction
Mt manuscrit français original (le Ilusticion do Pise (manuscrit 7367), avec coonneinui tes, etc., par Vincenzo
Lazari , in-8 ; Venise, 	 — The Trac.* cf Marco-Polo, traduction de Mitnidl'O, revue et angine/Mie, avec un
choix de ses notes, par Thomas Wright, in-12; Londres, 1854.

COMMENTAIRES. -- it.larsden, les notes qui accompagnent sa traduction publiée à Londres en 1818 ( voy. plus
haut, textes imprimés). — Thomas 'Wright, choix des notes do Marsdon ; 1854.— Placido 7,1111a : 11i Marco-Polo,
deyli antichi viaggiatori venetiani, 2 vol. in-fol.; Venise, 1818. —Nouvelles annales des voyages, 1819, in-8, t.
— Murray, Ilistorical accolent of diseoveries and travels in visu, 1820 ; Edimbourg, in-8, I.. 1". — B:ddelli Boni,
Ses notes jointes à la publication du Milione, 1827. — Klaproth, annotations manuscriles sur un exemplaire de
l'édition italienne de 1827 conservé au département des manuscrits de la Bibliothèque impériale; dans le Magasin
asiatique : Sur l'origine da papier-monnaie en Chine; Sur les Tartares; Description du grand canal de la Chine;
dans le Nouveau Journal asiatique (première série ) : Sur les ports de Gantpou et de Zailouni, décrits par Marco-
Polo, t. V, p. 35; Sur le pays de Tendue ou Tendai*, mentionné par Marco-Polo, t. IX, p. 209; Remarques géo-
graphignes sur les provinces occidentales de la Chine, décrites par Marco-Polo ; Rapport sur le plan. de, Pékin,
publié à Saint-Pétersbourg en 1829; Notes sur le Thibet ; Description de la Chine sous le règne de la dynastie
mongole, d'après Rochid-Eddin ; histoire de la Georgie; Notice sur le Japon. Dans un tirage à part, l'article des
Recherches sur les ports de Gallipoli et de Zaitount est suivi de l'annonce d'une nouvelle édition du Voyage de
Marco-Polo; mais Klaproth est mort en 1835, sans avoir publié cette édition, dont le manuscrit n'a pas été trouvé.
— Roux, Introduction aux Voyages de Marco-Polo, dans le t. I" du Recueil de voyages et de mémoires publié par
la Société de géographie; Paris, 1824. — Hugli Murray, Notes de la traduction publiée à Edimbourg en 1843. —
Auguste Bfirck, Notes et commentaires annexés à la traduction allemande publiée en 1845, avec additions et coi>
rections par Ch.-F. Neumann. — Vincenzo Lazari , préface, notes, éclaircissements et carte, qui précèdent et
suivent sa traduction italienne, publiée à Venise, en 1847, par les soins de Ludovico , Pasini. Paulin Paris, Nou-
velles recherches sur les premières rédactions du Voyage de Marco-Polo, par M. Paulin Paris,. lues à la séance
publique annuelle des cinq Académies, le 23 octobre 1850. — Bulletin de la Société de géographie (les.deux pre-
'inières séries, 1822 à 1843), Rapport de 	 Roux sur la publication des Voyages de Marco-Polo ., t. I", p. 181.
Sa famille, ses voyages, 182. Publication de sa relation par la Société de géographie, t. 	 p. 164, 156, 170, 220,
221, 269, 355, 359; II, 63, 85, 87, 97,137, 139, 207, 208, 256 ; III, 31, 85, 359; VI-, 242; VIII, 74; XIII, 287; XI -
68. Deuxième série, IH, 358, 359; X, 383. Publication des commentaires sur la relation de Marco-Polo; première
série, VIII, 25. Commentaires de Klaproth ; deuxième série, III, 211 ; XIII, 319. Lettre de M. de Hammer sur
Marco-Polo; première série, III, 115. Date de sa mort, VII, 288; VIll, 128, 134. Notice sur la relation originale de
Marco-Polo, par M. P. Paris ; première série, XIX, 23. Langue dans laquelle a été écrite sa relation ; deuxième
Série; IX, 105; XIV, 192. Note de M. d'Avezac à ce sujet ; deuxième série, XVI, 117. Cité, première série, II,
115, 117, -118, 219; deuxième série, XIV, 387; XVI, 236. Cité au sujet du pays de Tendue, deuxième série, XVI,
101, -106 et suiv. B., première série, II, 17; IV, 95.

Q UELQ UES AUTRES OUVRAGES A CONSULTER. — Traité des Tartares , in-8 . ; Paris, 1634. — G. de Magaillans, Nou-
velle description de la Chine, in-8; Paris, 1688. — M. Martini : Atlas sinensis, in-fol.; Amsterdam, 1656. - 7 Histoire

des Tartares, in-4'; Lyon, 1667. —B. d'Herbelot, Bibliothèque orientale, in-fol.; Paris, 1697.— P. Petis, Histoire

de Gengis-Khan, in-12, 1710.— De Guignes -, Histoire générale des Huns, des Turcs, des Mongols, etc.; 5 vol. in-4°,
1756-1658.— Gibbon, Histoire de la décadence et de /et cicule de l'empire romain ; 1717-1788.— Mosheim, Historia

Tartarorum ecelesiastica, in-e; Helmstad, 1741.-- Du Halde, Description géographique, historique, chronologique,

politique et physique de la Chine et de la Tartane chinoise, etc.; 4 vol. in-11 ^; la Haye, 1737.—D'Anville, Nouvel
Atlas de la Chine, de la Tartarie chinoise et du Thibet, grand in-fol. (42 cartes ), 1737. — Le P. Gaubil, Histoire

de Gentchiscan et de toute la dynastie des Nommas ses successeins, conquérants de la Chine, in-4"; Paris, 1739.—
Grosier, Histoire générale de la Chine, etc.; 12 vol. in-4"; Paris, 1783. — De la Chine, ou description générale (le

cet empire, etc.; 7 vol. in-8; Paris, 1818. — D'Avezac, Notice sur les anciens voyages de Tartarie; Paris, 1839,
—Siebold : Nippon, etc. — Humboldt, Recherches sur l'Asie centrale , 1843. — Reynaud, Traduction de la Géo-
graphie d'Aboulréda, 1848; Mémoire historique, et scientifique sur l'Inde, 1849. — Stanislas Julien, Histoire de

la vie de Hinuen-thsang et de ses voyages dans l'Inde, trad. du chinois, in-8; Paris, 1851.

FIN DU TOME DEUXIISE.
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